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POPULATION. 
N*  1 .  —  Tableau  général  de  la  population  des  colonies  fran\ 


DESIGNATION 


de» 


Martinique 

Guadeloupe  et'd^pendaucee..  . . 

Goynue  française 

Réunion 

Sén«>gal  et  dépendances ....... 

Etablissements  français  de  l'Inde 

Mayotte  et  dépendances. 

Saint-Pierre  et  Miqudon 

Totaux 


HOMMES. 


ENPAHTS 

CBLIBA- 

an- 

TAIBSS 

BOHmS 

dcssous 
de 

au- 
dessus 
de 

maries. 

VVUPS. 

id  aua. 

i4  ans. 

21,454 

24,759 

12,935 

2,337 

22,928 

28,510 

• 

13,379 

1,624 

■.  9,411 

4.070 

2,247 

242 

25.903 

79,348 

20,394 

2,670 

• 

- 

• 

« 

46,095 

12,598 

52,444 

5,756 

" 

• 

• 

• 

448 

406 

479 

37 

• 

• 

• 

• 

61,465 

66,441 

8,974 

128.315 

« 
116,893 
11,905 
1,370 


ekpauts 

riLLRS 

aa- 

au- 

dessous 

dessus 

de 

do 

là  ans. 

i4  ans. 

26.098 

31,994 

22.962 

32,214 

2,393 

4,079 

22,471 

23,740 

- 

• 

40.679 

7,777 

•  • 

• 

541 

254 

• 

• 

(*)  Voir  les  relevés  spécianx  de  chaque  colonie  en  ce  qui  concerne  les  fonctionnaires ,  employa  et  lenrs  famille* ,  li 
litairet  composant  lea  effectifs  de  garnison,  les  Indiens  aborigènes,  les  immigrants  de  toute  raee  et  la  population  flo( 
de  cbacnne  de  ces  colonies,  de  même  qu'en  ce  qui  concerne  les  aagnMntationt  ou  diminutions  de  leur  population. 


POPULATION. 
année  1863 ,  avec  comparaison  des  résallals  consfatés  pour  1862. 


II 


i  75.SS8 

8  72,389 

n  9,533 

k  ;  68.950 

tO     112,164 
10,665 


TOTAL 


p.» 


coloai< 


COMPARAISON 
»B  i863  ATBC   i86a. 


{*) 


135,353 
13&.830 

18.507 
197,265 
137,666 
229,057 

22.570 


S>4  1,330  2,700 


881,048 


TOTAL 

de 

la  popuU- 

tioo 

•0  3i 

décembre 

1869. 


135.017 
138.501 

21,520 
193,288 
113.291 
228,870 

22,570 
2,497 


855,554 


^■■^■^-~ 

Aagmen- 

DimÎDQ- 

Ution 

tion. 

de 

de 

U  popula- 

la popula- 

tion 

tion 

en 

en 

i863. 

i863. 

336 

• 

319 

• 

• 

3,013 

3,977 

- 

24,375 

- 

187 

- 

•• 

• 

203 

• 

29,397 

3,013 

26.384 


MOIJVEMENT  DE  LA  POPULATION 
BR  i863. 


Nombre 

Nombre 

dr 

de 

Dausaoces 

décès. 

4.622 

4,609 

3,720 

3,916 

Ï27 

720 

4,413 

0.369 

578 

^^. 

8,850 

8,700 

« 

« 

127 

57 

22.737 

25,190 

Eicédant 


des 
naiasonces 

sur 
les  décès. 


13 


150 


70 


233 


des 
décès 

sur 
les  nais- 
sances. 


1116 

293 

1.950 

241 


2,686 


2,453 


Nombn 

de 

mariagei 


445 


422 


90 


770 


18 


2,109 


24 


3.878 


^'  LtHSinatm  •■  plv«  qni  m  reinarcpia  entre  ce  chiffre  et  celai  des  années  antérienres  i  1860  provient  dn  recense- 
appNÛalif  ^'a  pcmia  «f^lâMir  la  pacification  des  triboa  soamiaaa ,  dont  oa  avait  jaaqn'alort  négligé  la  popalation 
«  *\tmemi  sérieaK  da  aUtiatiqve. 
^^  Ces  cbifrea  ii«  rapr^aaatanl  qae  las  monvaments  de  l'état  civil  de  Saint-Louis  at  fauboorgs,  at  de  Gorée. 
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POPULATION. 

N*  2.  —  (Martinique.)  —  Ta 


DESIGNATION 


dM 


éTABLISSCHIlITS. 


Marti  oiqa*. 


HOMMES. 


INPAIITS 

âu- 

d«iMM 

de 

vàtMA- 
TA11B8 

•n- 
deMuft 

de 
U  an«. 

aoMiiis 
mari^. 

▼lUPS. 

21,434 

247,59 

12,935 

2,337 

61,465 


FEMMES. 


BRFAIITS 

au- 
deaiou» 

de 
1 4  ana. 

PII.LBS 

a«- 

deaana 

de 
lA  ana. 

nHMBS 

niari^. 

▼IVfBS. 

26,098 

31,994 

12,892 

2,904 

('}  Dana  ce  chiffre  ne  aont  paa  compria  : 

1*  Lea  foncUonnairaa  ci  employée  non  propriéuiraa,  s'éleTani,  avec  lenrt  faoûlles ,  an  nombre  de        660  pwsoni 
a*  Lea  ironpea  de  la  gamiion  ,  formant ,  en  moyenne ,  un  effectif  de 1,021  homrai 

EisiMBu 1,681 

Ce  chiffre ,  ajouté  à  celui  de. . .  w 135,353 

porte  le  total  gfoéral  da  la  population  i 137,034  âmea. 

Si  Ton  en  déduit  le  chiffre  dea  immigrante  de  toute  origine,  introduite  an  3i  décembre  i863 , 
aoit 15,576 

On  retrouve 121,458 

aoit,  i  3s8  âme«  prie  en  plna,  le  mime  chiffre  que  edni  de  la  population  aédentaire  de  1847,  qui,  évidemmt 
devait  anaai  eenprendre  Teffisetif  dea  troupee  et  lea  fonctionnairea,. malgré  lea  reeommandationa  î  ce  contrairee. 


MARTINIQUE. 


13 


uktion  pour  Vannée  i863. 


TOTAUX. 


73,888 


COMPARAISON 
nm  t86S  atcc  i86a. 


ias;> 


4« 

la  popolo* 

tion 

■«  3i 

d^ecmlm 

1869. 


S»3 


155.017 


AogmeB' 

Ution 

dt 

la  popalâ- 

tion 

•D 

i863. 


336 


Diminu- 
tion 
de 
la  popala- 
Uon. 
•n 
i863. 


MOUVEMENTS  DE  LA  POPULATION 
Kl  i863. 


4,G22 


4,609 


letdMt. 


13 


ÏL 


mm  sont  p*a  coapria  U«  àéeèê  eonttaUs  dans  \m  Mpitanx  mililaira*  de  la  colonie ,  et  qai  s'Aient 
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POPULATION. 

N°  3.  —  (Guadeloupe  et  dépendances.)  —  Ta 


DESIGNATION 


des 


Atablissihkhts. 


Guadeloupe 

Marie-Galante 

Les  Saintes 

La  Désirado 

Saint-Martin  (  partie  fran- 
«•*»•) 

Totaux 


HOMMES. 


ciUBA- 

an- 

TAimiS 
•a- 

HOHMCS 

deasoui 

desaua 

▼sors. 

de 

de 

maries. 

. 

1 4  aua. 

i4  ans. 

19,455 

25,261 

11,209 

1,427 

2,344 

2,017 

1,561 

140 

277 

306 

139 

17 

345 

270 

207 

22 

507 

656 

263 

18 

22.9S8 

28,5)0 

13,379 

1,624 

57,352 
6,062 

739 
844 

1,444 


66,441 


KEMMKS. 


BXrAKTS 

PIU.BS 

au- 

au- 

rSMMBS 

dessous 

dessus 

▼BBTB8. 

de 

de 

mari^. 

li  ans. 

i4  «ns. 

19,274 

28,170 

11,371 

3,246 

2.554 

2,412 

1.591 

364 

228 

238 

140 

40 

337 

370 

207 

60 

560 

1,024 

156 

38 

22,062 

32,214 

13.465 

3,748 

(*)  Dans  ce  ckiffire  sont  c 

1  *  Les  fonctionnaires  et  employa,  non  propriétaires,  s'élevant  avec  leurs  feasilles  «a  nombre  de .  1 ,073  persoi 

a*  Les  immigrants  de  toute  origine ,  an  nombre  de 12,812 

3*  Les  troupes  de  la  garnison .  k  l'effeetif  de 1 ,177 

EiSBULB 15,062 

qui ,  dédoitai  dn  cbiSre  de 138,830 

ne  laisseraient ,  pour  la  population  sédenUire  proprement  dite ,  que 123,768  Ames. 


GUADELOUPE  ET  DÉPENDANCES. 
i  popuiaiion  pomr  l'année  1863, 
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TOTACX. 


TA» 

«3,061 

•.oe 

6.9S1 

TS» 

6M 

844 

974 

U^u 

1.787 

MU 

72^0 

119,413 

12,983 

1,385 

1,818 

9.231 


138,830 


COMPARAISON 
DK  i863  ATic  i86a. 


TOTAL 

de 

la  popnla- 

tioa 

•V  3i 

décembre 

i86t 


118,887 

13,071 

1,537 

1,804 

3,162 


138,501 


ÀogmeD- 
latiou 
de 
U  popula- 
tion 
en 
1863. 


546 


C9 


615 


Dimiun- 
tion 
de 
la  popula- 
tion 
en 
i863. 


88 
152 
46 


286 


319 


MOUVEMENTS  DE  LA  POPULATION 
H  1863. 


Nombre 

de 

naîsaances 


3,201 

346 

38 

48 

87 


3,720 


Nombre 

de 
décès. 


3,308 

480 

37 

37 

48 


3,916 


Excédant 


des 
naiasancfs 

aur 
IfS  d^is. 


1 
11 

39 


51 


des 
décie 

•nr 
les  nais- 
se neea. 


107 

140 


247 


196 


Nombre 

de 

mariage*. 


375 

30 

2 


422 


*  ferbleMa  de  ce  chiffre  conduit  à  penser  que  la  population  flottante,  indépcndaamcnl  dra  CnvaiUonrt  indiens, 
oinect  cfcÂois,  a  dû  être  antdrienremool  confondue  avec  la  population  sMentaire;  car  lee  déductioas  opMes  ci- 
■B  rJduiae»t  cette  dcrai^  à  ua  chiflre  de  beaucoap  inférieur  à  «dni  gui  •  étd  établi  pe«r  l%kj  (i>9,l09  âmea)  et 
|t«  reiuias  bwe  àm  eooiparuMW  dans  la  note  du  taoleau  analogue  publié  poar  i8Co.  (  Voir  page  ik»  ) 

EaiÏMtaBt  à  c«e 123,768  imes 

^>&«  de  la  pnpeirtfaa  iottwte  indiqué  pour  i863 7,279 

!■««««  «Btatd  de 131,047 

deoM  «BCBr*  «ne  différence  en  plus  de  i.gSS  Amen,  par  rapport  i  la  popalation  sédenlaire.de  t847' 
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POPULATION. 

N*  k. (GOYANE  FRANÇAISE.)  Tc 


DÉSIGNATION 


de* 


Giiytne  françtûe.. 


HOMMES. 


znwArts 

■  0- 

deMoos 
de 

CÎLIBA- 

TAUKS 

•Q- 

dewoe 
de 

lOVVKS 

▼lors. 

3,415 

4,070 

2.247 

242 

8,974 


FEMMES. 


BIYARTS 

•0- 

deeeont 

de 
Uftiii. 

mus 

au- 
deasttf 

de 
i4  ans. 

rnniis 

maricee. 

2,393 

4,079 

2.270 

791 

('}  La  p^nlatioB  blenehe  fonne  à  peu  prie  la  i5*  partie  de  ce  itftai ,  dans  leqnd  ne  MMit  pas  eomprU  : 

1*  Lee  Indiens  aborigènes ,  an  nombre  d'environ 1,500 

9*  Le»  Indiens  rtfngi^  du  Para ,  an  nombre  d'environ 280 

t  Canonniers. . .' 41   ) 

'{  Ouvrière 27   ) 


3*  L'infanterie  de  marine. . 

4»  L'artillerie  de  meriae. .      i  Canonniers. 


884 
68 
10 


5*  IMtaebement  dn  gfoie.. . 

6*  La  gendaimerie  coIoniaJe 1S7 

7»  SwveillanU 177 

8*  Lee  eosus  de  SaintJosepb  et  de  Saint-Pad 77 

9*  LeeMieedePloIrmel 18 

10*  Service  mMicel ,  agents  divers  et  personnel  de  l'administration 151 

>   africains 1,015   ) 

indiens 090  >  2,085 

cbinois 80  ) 

la*  Transportée  bore  pénitenciers 372 


Total. 5,767 


Ce  cbiflbe,  ajoaté  i  celui  de  18,607,  porte  k  a  4,964  individus  la  population  totale  de  la  colonie. 


GUYANE  FRANÇAISE, 
t  papëktioa  poor  tannée  i863. 
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TOTAUX. 


.974 


0.U3 


1S.507 


œMPARAISON 

DK  i863  ATRc  i86a. 

TOTAL 

ADgm«o- 

Diminu- 

de 

Ution 

tiOD 

U  popala- 

de 

de 

tioa 

U  popoU* 

Upopala. 

•>3i 

tion 

tîon 

d^mbre 

en 

en 

i86s. 

i863. 

i863. 

n 

m 

21,520 

a 

S.013 

MOUVEMENTS  DE  LA  POPULATION 
»  i863. 


Nombre 

de 

naiMances 


427 


Nombre 

de 
dicèê. 


720 


Excédant 


des 
naissances 

sur 
les  décès. 


des 
décès 
sar 
]es  nais- 
sances. 


293 


Nombre 

de 
mariages. 


90 


i;*:  CalU  difcr«Me  •■  moân*  doit  4tre  aUribnée,  pour  »,o86  âoiM,  à  la  dielncUoa  ^i  •  été  laiU  des  imnigr«Bls 
Isate  etigia*  da  cki£Er«  d«  la  popolation  sédentaire  en  i863. 

Tsirb  >nU  s  dn  teU«««  mnMiogu9  poUié  povr  i86o,  i86i  et  1869. 


L«» 


TabJeanx  «ic  population ,  etc. 
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POPULATION. 

N»  5.  _  (RÉUNION.)  —  Tableau 


DESIGNATION 


des 


iTABLISSIHBNTS. 


Réaniou.. 


HOMMES. 


IXrARTK 

CKLIBA- 

au- 

TAIBKS 

an- 

HOHMBS 

decsons 

dewns 

▼Burs. 

de 

de 

mari^. 

i4  ant. 

là  ans. 

25,903 

79,348 

20,394 

2.670 

128,315 


FEMMES. 


enfauts 

riLlBS 

au- 

au- 

rBMMBS 

deasous 

deiaus 

de 

de 

mari^. 

i4  ans. 

U  ana. 

22.471 

23,740 

20.625 

2,114 


(*)  Le  tablMQ  ci-contre  comprend  les  totaux  ananels  des  recensements  effectuas  de  18^7  i  i863  ,  «l  fait  re< 
aa§^entation«  et  les  diminutions  qu'ils  pr^ntent ,  en  même  temps  que  les  excédants  de  naiseanees  ou  de  d^ 
tant  des  constations  de  l'état  civil. 

On  Toit ,  par  ce  relevé  : 

1*  Qn'en  déduisant  du  total  des  augmentations  annuelles 97,C 

celui  des  diminutions  de  même  origine 3,8 

il  ne  reste  plus  qu'une  aufpnentation  de 93,9 

s*  Qn'en  retranchant  do  ee  dernier  chiffre  le  déficit  net  résultant  de  l'excédant  des  décès  sur  lee 

naissaneee ,  pendant  les  16  années  poetérienres  à  18^7,  soit 19,2 

La  differecce  de 74,€ 

ne  dépasse  que  de  k»S  Amet  le  chiffre  des  immigrants  introduits  et  existant  dans  la  colonie  an  Si  dé- 
cembre i863  «  soit ,  d'après  les  états  de  situation  reçu» 74,S7 

Erreur  provenant  sans  donte  de  quelque  inexactitude  dans  le  chiffre  des  immigrants  inscrits  dans 

l'an  on  l'autre  des  deux  documents  coloniaux ^ 4 

Si  l'on  considère  qn'en  déduisant  du  total  de  la  population  de  1 863 ,  ci 197,2 

le  chiffre  net  des  augmentations  annuelles  de  i848  à  t86S 93,9 

ci-dessus  ramené  i  sa  juste  expreasion ,  on  reconnaîtra  que  le  chiffre  réel  de  la  population  sédeiilatps 

n'est,  en  i863  comme  en  1847»  T^*  ^* •• 103,9 

Et  qu'en  y  ajoutant  les  immigrants 74,S 

les  fonctionnaires,  employés  et  agents  non  propriétaires ,  avec  lenrs  famiUea 7 

et  r.effectif  moyen  des  troupes  de  la  garnison 1,0 

ie  total  général  ne  saurait  dépasser 179,3 


RÉUNION. 
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tioA  p0ur  Véuinée  £863. 


âUl. 


itt  iHl  ATic   itSs 


Il  papnli- 
«ii3i 

J««3. 


|93,38S 


ÏM.  (JDpalft- 


(S 
3,OT1 


lien 

d* 

Li  pd]id1^- 


!ferabrf 


A,âl3 


ElC^âQt 


iM  ïlAlf- 


No^mlurfl 
dt 


fi». 

C0tlPiK4lKi 

■laiAiJtt* 

USÉ  II- 

k.<..  .......>*"- 

i03,ssg 

1<U>4§1 

1Û<1,071 

ioa;7ii 
100,836 
106,303 
118,205 
139438 
143.631 
133,328 
161,331 
167,004 
166«3â8 
176,238 
183,491 
193,288 
197,260 

203 

640 
115 
5,476 
1 J  .0Î*3 
10,853 
U,493 
9,707 
7,9*3 

ii,«m» 

S,3&5 
9,797 
3,977 

* 
3,&90 

m 
t 
m 

W 
m 

* 
w 

■ 
• 

676 

• 

117 

m 

«M 

» 

#                     1 
* 

74 
46d 

069 

393 
1,654 
1,167 
3,340 
4,673 
1,796 
3.228 
1,854 
1,056 

1 ^   .   ,   .   .   .  r  <  -  <  < 

1. *...,.. ,,--.» 

1::::::::::::::::: 

■«>.>. >-->>>-^T^»- 

i * 

97,842 

93, 

5,8« 

916 

2,170 

19, 

21,4&Z 

281 
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POPUIATION. 

M*  6.  —  (Sém&GAL  ET  oéPBNDANCUt 


DÉSIGNATION  DBS  ARRONDISSEMENTS  ET  DES  CERCLES. 


AiTondisMmMrt  de  Saint- ^ 
Louis 


C«rele  de  Sainl-Lomi j  y«»«  **f  Seinl-Loui»  et  faubourgs ........... . . .  .  . 

(  Reste  an  cercle  (  y  compris  U  moitié  du  N  Oîamboar). 

Cercle  de  Degane |  Ville  de  Dagan. 

*  I  Reste  du  cercle... 

Cercle  de  Merintg'hen 


Village  do  Merioag'hen., 
Reste  du  cercle 


Cerde  de  Podor j    JiUe  de  Podor. . 

I     Reste  du  cercle  . 


Arrondissenafel  de  6m^ 


I  Ville  de  Gorëe 

Cerclt  de  Gor^ ?  ViHe  de  Dakar 

r  Reste  du  cercle 

Cercle  de  M*bidgen  (s) lfbt«lgen  (  fimie  tt  village). , 

C«Kki  d«  Kaolakk Riolakk  (post*  e«  village). . 

Cercle  de  Sedhiou j  ï^"»  <>•  ^edhion 

I  Reste  du  cercle , 


ArrondiMemafet  de  Bakel. 


CerckkdeBakel j    Ville  de  Bakd 

I    Reste  du  cerde .••... 

CercW  de  M^dine Poste  et  viU^p  de  M^ine. 

Cereb  de  Matam T««r  et  villafv  d«  llatam. . 

Cercle  de  Sald^ Tbor  et  villaga  cb  Salda  . . . 


ToTAfc  aAKÎBâl  de  b  population  des  trois  arrondisa«ai«ata«. 


(')  Ce  chiffre  de  i5,ooo  coMprend  AfSOO  enfante.  CenK*cT«  figurant  an  recensement  sans  distinction  de  sexe," 
repartis  prcportionaaMiment  entre  Us  hommes  «C  hê  femmes  d'ïifîvèa  leurs  chiffres  respectifs.  —  La  popnlatiou  da  t 
et  de  sea  faubourgs  ne  comprend,  que  3a5  ''"^''«'Hfi^  •■«■««p^Tiii    ■|^^p^'»  %%^  du  sexe  masculin  et  loi   do  sexe  fiimii 
chiffre  total  de  la  population  de  l'arrondissement  de  Saint-Lenis  (81,000  Ames)  ne  comprend  ane  g5o  habitants  1  * 

(')  Ce  cerde  comprend  le  Diander,  les  Serrères-Nones  et  les  Sognokhors ,  récemment  annexes  k  la  colonie. 

(  )  Non  cdmnriâ  lin  nùlitaitea  et  "»*>***  mibqa4mi&»  an  aooibn  d&  L^âock^la^  *r»»|f  iadifliBMi»  dAiULL'ci 
1,000  hommes,  el  les  marins  indignes,  an  nombre  de  agS. 


SÉNÉGAL  ET  DÉPENDANCES. 
dt  Im  popmlaùm  pour  l'mnné»  i863. 
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TÛTACnE. 

COMPABàlSON 
»   ilGÏ  Anq   ilfti. 

MOl^EÏIENTS  M  LA  POPULATION           11 
»  19611.                                    1 

ramnm 
•t 

icrtài^ 

TOTAL      , 

d« 

!■  pepuU- 

iH          ' 
3t 
décciolïK 

U  popiili- 

DimiDB- 
tiati 
de 

U  papal»- 

^«mbre 
de 

lADCei. 

d« 

E]lC^d«Dt 

Nomltre 
de 

iUF 

iBed^cèi. 

d» 

de.» 

tur 

Ih  oaii- 

iiDcei. 

s.«a 

15 

n  15,000 
30.000 

3,S00' 

ii,aoo 

300 
17,700 

eoo 

S,4O0 

_î  -  -  a 

Mil 

IIJl: 
ii'H 

s  Lis 

"Il 

11S,S9I  1 

m 
» 

U,375 

■ 

470 
lOS 

{»}     012 
107 

m 

1^2 

1 

»J,OM 

I,8i 

13  , 

a,t>i2 

13,842 

M,00O 

500 

l,fiOO 

a,0ûO 

53,606 

1 
f 

a,|K>0 
500 
!M)0 
«OO 

«00 

%,oao 

■■ 

...• 

&7S 

BIO 

m 

241 

IS 

lÉ 

u 

■1 
i 

lil 

■■ 

.,«1. 

;3,  il  1  ■  M  i  Saînt-Lonit  tt  fânboergi ,  ^«ii4  ïi  p^pnLitiofi  de  couleur,  ^  Auiigu  et  3   reconBaii-      |l 
it  1»  BftfMtw  dn  nthoB^t»!  nt»  fàîtmt  vDml  pir-devont  L'offifîir  de  l'étit  civil,  TAdoitmi-      || 

H  ■ 

watt  cuskpn 

eM«t4te,  -^  A  G«Bk,  il  If  «  «D  3  Buriegu  ml»  Min  ,  ^ki  fini  d«iii4  litd  i  li  nom-        1 
itd  4o  eonalAtaliDD*  dt  àitk^ ,  dap(  i6  d*Eiirapc«fift  norLi  dioa  Im  pMlef  et  aui  «tp<di--      Il 

=^ 

,     



22 


POPULATION. 

N*  7.  —  (Etablissements  français  dans  l'Iui 


d 


DÉSIGNATION 


oit   iTABUtkBMKIITS. 


Pondichéry  et  sm  dittricU. 
Chandtraagor,  idem .... 

Karikâl,  id$mi^) 

Mmhi,  id*m 

Yanaon ,  idem 

TOTADX 


HOMMES. 


KKFAIITS 

ciLIBA- 

au- 

TAIBBS 

au- 

HOMMES 

dessous 

dessos 

TEVVS. 

de 

d« 

mari^. 

ikàQ». 

i4ans. 

20,358 

5,106 

31,628 

2,313 

3.600 

2.806 

3,976 

1,836 

10.448 

3,015 

13,892 

1,316 

1,477 

355 

1.416 

179 

1,S03 

326 

1,532 

112 

46,005 

12.598 

52,444 

5,756 

68,405 


12,317 


29,571 


3,427 


3,173 


116,893 


FEMMES. 


BHFAHTS 

riLLBS 

ao- 

ao- 

FBMMBS 

dessous 

dessQs 

▼BOTBt. 

de 

de 

msri^. 

li  ans. 

i4  ans. 

24,830 

3,948 

26.988 

3,011 

3,019 

2,614 

4,142 

3,075 

9,728 

997 

14,391 

6.403 

1,341 

192 

1,479 

040 

861 

26 

1.698 

081 

40,670 

7,777 

48,608 

15.010 

w 


(*)  Dans  e«  chiflb«  n'est  pas  comprise  la  garnison  earop^noe  ,  s'elevsnt ,  au  i*'  janvier  i864,  i  48  hommes.  •  * 

(^  liS  popolation  eorop^enne  r^anduo  dans  nos  cinq  établisaemenls  ne  figare  ici  que  pour  i,463  âmes;  elle  \ 
3i6  garçons,  a86  filles,  4*7  hommes  et  435  Csmmes.  La  population  mixto  :  387  garçons,  670  fiUes,  3«f 
et  4io  femmes;  ensemble  i,636  Ames.  La  population  indigène  :  46*769  garçons,  89,849  filles,  67,7x6  1 
femmes;  ensemhle  aa5,958  Ames. 


INDE. 
làkpopiiiation  pour  Vannée  1863. 
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TOTIDX. 


COMPARAISON 

DE    l863  ATKC   i86s. 


mnim».  I     total. 


\m      58,T77  I  127,182 


un 


1,511 


3^ 


un 


u» 


14,650         26,967 


51,519 


S,65S 


3.560 


112,164 


61,090 


7,079 


6.799 


229,057 

non 


TOTAl. 

de 

la  popala- 

iion 

•a 

3i  d^ 

cembn 

1869. 

Aagmen- 

Ution 

de 

lapopol.. 

lion 

eu 

i863. 

126,0S3 

27.704 

61,090 

.7.144 

6,309 

559 

\ 

m 
m 

430 

228,870 

089 

187 

DiminQ- 
tioD 
de 
U  popuU' 
tioD 
eu 
i863. 


737 


65 


802 


MOUVEMENTS  DE  LA  POPULATION 
BH  i863. 


Excédant            { 

Nombre 

Nombre 

de 

dea 

dea 

de 

d<!cèa 

nai«- 

naïasaucos 

aur 

dccèi. 

sur 

. 

•ancoa. 

les  décia. 

les  uai»- 
sances. 

5.483 

4.990 

493 

- 

708 

1.435 

u 

727 

2.324 

2.055 

969 

• 

192 

78 

114 

« 

143 

142 

1 

« 

8.850 

8.700 

877 

727 

150 

• 

Nombre 

de 
mariagea. 


1,127 


327 


560 


38 


48 


2,109 


|!«WasliniBaiiti  «t  «oiploy^,   «>  nombre  dt  85s ,  et  lastronpea  indlginaa.  an  nombra  de  387  bommea,  aont  coapris 


I  Cl  9t^m  «'ayaBi  fooirai  pour  catta  aan^  qna  le  monvamaat  de  la  population .  on  reprodait  pour  i863  laa  diiflras 
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POPULATION. 

N"  8.  (  MaYOTTE    et.  DSI*£NDANG1 


BgBBBBqB 


DESIGNATION 


iTABLIStIMSHTS. 


MayotteH. 


NoMi-B4  (1). 


Saintd-Blaria  (*) . 


Totaux.  . 


HOMMES. 


au- 
dessous 

de 
là  ans. 


350 


]»487 


1,087 


2,024 


DE  là 
à 

6o  aas. 


AU- 
DESSUS 

de 
6o  ans. 


854 


6,760 


1.367 


8,081 


1,204 


8,247 


2,454 


11,005 


FEMMES. 


dessous 

de 
là  ans. 


506 


1,038 


997 


2,541 


DE  là 


6o  ans. 


AU- 
DBSSOS 

de 

6o  ans. 


1.235 

I 

4,720 

I 

2,169 


8,124 


(*)  Les  chiffres  relatifs  à  Mayotte  et  k  Nossi-Bé  proviennent  de  recensements  dressas  dans  les  deroiers  mois  de  il 
rapportent  à  cette  mAue  année.  Le  cadre  du  document  colonial  ne  répondant  point  i  celui  du  présent  tableau  ;  « 
comme  pour  les  années  précédentes,  scinder  par  une  proportion  les  chiffres  relatifs  aux  enfants  présentés  en  bloc,  de 
i  dégager  la  part  de  chaque  sexe.  On  voit  qae  le  total  n'a  point  varié. 

('}  Non  compris  77  habitants  civils,  38  employés  divers,  3  soas-ofllcier  et  soldat  du  génie,  1  sona-oflicier  et 
d'artillerie,  1  officier,  3  sous^fficiert  et  37  soldats  d'infanterie,  4  sous-officiers  et  76  soldats  sfricains,  formant 
un  total  de  a46  et  une  population  flottante  de  1,746  travailleurs,  dont  101  non  engagés.  Ces  deux  derniers  chiffi 
sentent  ensemble  1,992  âmes,  qui,  réunies  aux  a, 945  de  population  sédentaire  fig^urant  dans  la  colonne  ei-desa«a, 
ensemble  un  total  de  4«937  ;  ce  total,  comparé  k  celui  du  recensement  précédent,  présente  une  différence  es 
i4o  âmee.  Cette  augmentation  provient  évidemment  de  1S9  travailleurs,  dont  38  engagés,  et  101  non  engagés  qui  fi| 
plu»  dans  l'état  de  situation  de  cette  année. 

(')  Non  compris  les  fonctionnaires  et  employés  avec  leurs  familles,  au  nombre  de  a3,  les  habitants  européens  01 
de  la  Réunion  et  de  Maorice,  au  nombre  de  63 ,  les  troupes  de  la  garnison,  dont  l'effisctif  est  de  173  hommes,  5a9  tn 
attachés  aux  exploitations  rurales,  dont  188  engagés  et  34 >  non  engagée,  plus  67  femmes  et  10  enfanta  résidai 


MAYOTTE  ET  DÉPENDANCES. 
i  iâ  la  popuimiion  pour  Vaiuuie  iSfiS. 
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TOTAUX. 


3n 


M 


COMPARAISON 

»l    l863  ATKC   1863. 


de 

la  population 

au 

rccenienitiit 

prieMloat. 


i,:h 


5"» 


3.16A 


n  «,945 


(^    I4,0O5 


C)      5,620 


10,665 


2,945 


14,005 


5.700 


22,570 


23,650 


Aof^neD- 

Ulion 

d« 

la  popalalion 

en 

i863. 


Diminution 

ae 

•  population 

en 

i863. 


(•)  80 


80 


MOUVEMENTS  DE  LA  POPULATION 
m  i863. 


Excédant 


Nombre 

Nombre 

de 

de 

BBIS- 

déckt. 

•ancet. 

• 

» 

• 

' 

« 

B 

« 

» 

des 
nais- 
sances 
sur 
les  décès. 


■aats,  aaisMas  oogagviBent.  Cm  divers  chiffrée  représentent  855  âmes,  qui,  réunies  anz  i4,oo5  ci-desens,  for- 
■Mal  de  i4,Mo.  —  C^tle  différence  de  75  imes  en  pins  provient  sans  Honte  des  natatiom  svrvemes  parmi  lee  tra- 
■liereatérMr  «Itochdp  nax  exploitations  afiMoles. 

locni*  a'njant  point  fait  parveair  da  recensement  depuis  1857,  on  reproduit  ici  les  chiffres  établis 


)  IsMifBÛaA  asHi^yda,  8  coaimercants ,  7  ménages  clirétiens  représentant  ai  personnes,  ig  soldats  earopéens  d'in- 
**i1  «lîMca»,  9  noaa-olBciera  da  géaie,  3  indigènes  chrétiens ,  ensemble  84  Ames,  qni ,  réunies  ans  5,6ao  ci-dessns, 
MMd  de  5.704. 

■•  ém  So  Am«s  qa«  préseatoU  talal  de  la  population  en  i857,  comparé  an  chiffre  de  i855,  s'espliqne 

Idal*  a'  '     ' 


L' 


y  aavoir  :   56  Matelots  aabavqaés,  35  soldats  africains  passés  k  la  Réunion ,  43  enfants  cbes  les  mis- 

■ani i h léêaiMS  ,  7  fasBsnea  et  i3  hommes  engagés  dans  cette  même  colonie,  sans  parler  des  indigène*  absenU  depuis 
iWiiiBBsie.  /eorîAsa  9<H>  '•*■■■**  V^  "^"^  ellee»  s'établir  à  Mayotte  et  à  Nossi>Bé,  d'antres  restées!  la  Réunion  ,  d  en- 
th»  -ry^,  imdigémm»  d«  Saïuta-Ûarie  répartis  entre  la  Réunion ,  Maurice,  Nossi-Bé  et  Mayotte  et  dont  le  retour  est 
|i4i||lk—  Vm  56  jB«Miot«  îndiyi^f  ci-deasa»  soifs  abeents  ont  été  eaabsrqués  récaament. 
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POPULATION. 

N*  9.  —  (Saint-Pierre  et  Miqoem 


DÉSIGNATION 


éTABLlttSaiVTt. 


HOMMES. 


BBFABTS 


d« 
liant. 


oiUBA- 
TAIBBB 

aa- 
d«Ma* 

d« 

i4  ans. 

■OMIIB» 

maries. 

VBVrs. 

FEMMES. 


BBFAKTS 

FILLES 

ao- 

au- 

rBHHBS 

deisoos 

dessus 

TBVTBS. 

de 

de 

mari^. 

li  ana. 

U  ans. 

S*-Pierre  et  île  au  Chiens. 

Miqaelon 

Lan^ade 

Totaux 

S*-Piem  et  tle  anx  GUens. 

Miqaelon 

Langlsde 

Totaux  GéiéxAOX... 


P0P1 


soo 

320 

379 

19 

1,014 

373 

200 

355 

62 

152 

86 

100 

18 

356 

168 

54 

OG 

22 

448 

406 

470 

37 

1,370 

541 

354 

451 

84 

POPl 


49 

420 

61 

7 

537 

51 

86 

62 

6 

497 

8S6 

546 

44 

1,907 

592 

340 

513 

00 

(')  La  population  fflotlanie  ao  d^eompoae  ainsi  : 

Fonctionnaires  et  lews  famiUea 

Titmpea •  offieian»  atc.  et  lenrs fansiiles | 

Gendannee  ai  lenn  familles .1 

Agents  divers  et  lenrs  familles | 

A 


Sexe  aaascnlin,. 53 

Sexe  fjminin 54 

Sexe  mascolin 30 

Sexe  Mminin 2 

Sexe  maerwlin 24 

Sexe€Aminin 20 

Sexe  maaenlin , 

Sexe  f(<minin. 


107 


I 
I  » 

I        44 


S40 


SAINTPIERRE  ET  MIQUELON. 
i  Je  la  population  pour  Vannée  1863. 
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TOTAUX. 


COMPARAISON 

«  lM3  ATBC   iMs. 


T0T4X 

deU 
popula- 
tion 
aa 
3idi. 
combro 
iSfa. 


MOUVEMENTS  DE  LA  POPULATION 
■R  i863. 


Augmen- 

Dlmina» 

Exe^nt 

Utlon 

tion 

Nombre 

Nombre 

-     -"^ -^ — -. 

Nombre 

delà 

delà 

de 

des 
naisaaneea 

dae 

popnla- 
lion 

popula- 
tion 

naia- 

de 

d4eèa 
aur  lea 

de 

•n 
i863. 

en 
i863. 

•ancea. 

dMa. 

sur 
lead^cès. 

naia- 
aaneea. 

managei. 

m 

MO 

3,004 

1,795 

209 

• 

104 

47 

57 

• 

u 

MO 

596 

702 

« 

6 

23 

10 

13 

• 

r» 

1,330 

2,700 

2.407 

209 
2 

03 

e 

127 

57 

70 

ttmC). 


U7 

205 

742 

700 

• 

24 

4 

23 

« 

10 

m 

1.535 

3,448 

3,263 

« 

m 

'      131 

80 

• 

• 

'  • 

m 

24 


28 


RlPOKT. 


Varna  et  le«n  faadll« 

I  hiTonaata,  y  eompria  lo  foi 


(    Sexemaaeolin 71 

*  \    Sese  ftminin 5 


i^iÛM  employ^M  cooubo  dom«tiqn«  . 


Sese  maacnlin. 
Seie  féminin  . , 


47 
46 


249 


76 


288 


93 


36 


Total 742 
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POPULATION. 


N*  10.  —  Tabkau  récapitulatif  présentant  les  immvemmts  anmiub  de  Im  popi 
iêh  MMtniifM,  de  h  Guadeloupe,  (kfat  Gnyaiu  françaite  tt  étla  Rémtn 
1859  à  1863. 


DÉSIGNATION 

OC«    OQIOIIBS. 

ANNÉES. 

NOMBRE 

d« 
XAissmcs». 

NOMBRE 

d« 

oécB*. 

EXCÊ 

dot 

«AISSAMCBS 

•or 
le«  d^cèt. 

DANT 

dM 

Dici» 

■or  1m 

oaiMADCes. 

N03 

MAR 

Martlniqat 

1859.... 
1860 .... 
1861.... 
1862.... 
1863.... 

1859.... 
1860.... 
1861 .... 
1862.... 
1863.... 

1859 .... 
1860 .... 
1861.... 
1862.... 
1863.... 

1859.... 
1860.... 
1861  .... 
1862.... 
1863.... 

4,747 
4.761 
4.860 
4.717 
4,622 

4,957 
5,487 
5.539 
5,029 
4,009 

13 

210 
726 
679 
312 

m 

MOTBH»  qvÎD^tnnalt. . . 

MoTHm  quiaqnennale.. . 
Gojanc  françaÎM 

MOTSI»  qainqiMBnala  . . 
R^aoion 

* 

4,741 

5,124 

3 

385 

4,296 
4,310 
3,628 
4,093 
3,720 

4,508 
4,362 
3.447 
3.902 
3,916 

« 

181 
191 

• 

212 
152 

« 

106 

3,980 

4,027 

74 

112 

4G6 
458 
481 
450 
.  427 

482 
478 
551 
512 
720 

• 
• 

16 
20 
70 
62 
293 

456 

549 

» 

92 

3,961 
4,096 
4,119 
4,308 
4.413 

•      8.533 
5,892 
7,347 
6,162 
6,369 

0 

a 
m 
» 
m 

4,572 
1,796 
3,228 
1,854 
1,956 

4,170 

6,861 

m 

2,681 

13,365 

16,561 

77 

3.S70 

^.' 

9,193 

POPULATION. 
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N'  11.  —  Ttdfhau  indiquant  la  proportion  annuelle  de  la  mortalité  dans  chacune  des 
eoUmies  de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe,  de  la  Guyane  et  de  la  Réunion,  de 
iS5à  à  1863. 


ANICÉES. 


164.. 
1195.. 
MM.. 
1»7.. 
1151.. 
1159.. 


1161. . 
1W2.. 


MoTsuavs., 


MARTINIQUE 

• 

ROSI  BEE 

TOTAL 

MOMBKB 

dedéeé* 

de 
lapopoUtion. 

de  décès. 

par 

cent 

individus. 

134,005 

3.508 

2.  62 

135,514 

3,326 

2.45 

136.400 

3.938 

2.  89 

137,513 

4,037 

2.  94 

137,006 

4,553 

3.  31 

137.396 

4,957 

3.  61 

136.670 

5.487 

4.  01 

135,991 

5,539 

4.  07 

135.017 

5,020 

3.  72 

135,353 

4,609 

3.  40 

136.161 

4.408 

3.  30 

GUADELOUPE. 


TOTAL 

MOMBSI 

de 

lapopnUtioa. 

de  décès. 

129.220 

3.914 

130,120 

3,641 

131.557 

4,138 

133,092 

3,382 

134,160 

2,811 

139,055 

4.508 

1 36,002 

4.362 

138,069 

3,447 

138,501 

3,902 

138,830 

3,916 

134,920  - 

3,802 

XOHBMB 

de  décès 

par 

cent 

individus. 


3.  03 

2.  80 

S.  15 

2.  54 

2.  09 

3.  24 
3.  19 
2.  50 
2.  89 
2.  82 


2.  82 


ANNEES. 


1156.. 


1157.. 


1199.. 


GUYANE  FRANÇAISE. 


TOTAL 

de 

lapopoUtioD, 


16,741 
16,602 
16,703 
17,143 
16,887 
17,249 
10,784 
19,559 
21,520 
18,507 


18,060 


de  décès. 


547 
623 
391 
773 
688 
482 
478 
551 
512 
720 


576 


MOMBKK 

de  décès 

par 

cent 

iodividoa. 


3.  27 

3.  75 
2.  34 

4.  50 
4.  07 
2.  79 
2.  42 
2.  82 

2.  38 

3.  89 


3.  23 


REUNION. 


TOTAL 

de 
is  popnlslion. 


129,128 
143,621 
153,328 
161.321 
167.004 
166,558 
178,238 
183,491 
193,288 
107,265 


167,324 


de  décèe. 


3,359 
4,303 
4,050 
5,200 
7,307 
8.533 
5,892 
7,347 
6.162 
6,369 


5,942 


BOHSBB 

de  décès 

par 

cent 
individoB. 


2.  60 

3.  00 

3.  23 
S.  22 

4.  37 

5.  12 

3.  30 

4.  00 
3.  19 
3.  23 


3.  53 


CULTURES. 
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N*   12. 


CULTURES. 

Tableau  présentant,  pour  la  Martinique,  la  Guadeloupe,  la  Guyane fran^ 

et  les  produits  annuels 


1 

NOMS 

0Si   COLCPlltt, 

CANNE  Â  5LJCHE. 

CAFÉ.           1 

cor 

S 

mOAiriTi. 

1 

rstlSDIT*. 

1 

H 

1 

38 
347 

ïa 

10 
423 

23 

280 

28 

10 

34» 

33 
310 

34 
151 

524 
17 

28 
1 

4ia 

24 

381 

27 

20 

458 

2,158 

432 

178 

20 
505 

1,440 

Sttc». 

T»6*. 

n 

ÎS5Q. 
ISOO, 
1S61. 

laoa.. 

1S03. 

MirtinLqD« 

Guid^lûun*  .»,**» 

13,3Û1 

10,402 

334 

44,242 

!   25,511,100 

32,3:iM«i 

401,400 

38,012,  tj03 

LUr«. 

5,01H.OOO 

3,011.001 

135.800 

0,250.000 

4,848,880 

4,52&,544 

133,800 

],700,:48 

543 

i,ooa 

288 
2,291 

74,910 
395.483 

31,200 
303,00(1 

TOTiL  [HIItT  l33S.  , , 

MutLniqBc. ,  ^ 

Gu»()«iatïpa 

QûjÈ,nt  fnofiÎH. . . .  < .  p 

70,^39 

nô,2Û4,(î57 

14,420.007 

n,2&y,972 

4.084 

803.105 

18,733 
13,081 

4M30 

24,741,550 

a8,02l,352 

345,000 

e4,&fl7j060 

0,077,040 

l,e8M^2 

101JB8 
5,512.00» 

3,5^5.200 

2,520.708 

101,788 

3,520.358 

448 
2,(100 

29E 
2.150 

87.000 

1,452.342 

45,200 

412,000 

Mbfttbiau^ , . . . . 

81,400 

117,015,863 

13,378,209 

0,800,054 

4,011 

1,007,202 

20,083 

17,802 

300 

47,030 

aO,ï)88,250 

32,^03,01  & 

30  0.700 

8^  ,430,3  D« 

7,185.800 
J,0BO,258 

G.aSs'oOS 

4,371,153 

3,877,=j30 

214,700 

3,488,905 

415 
1.501 

300 
1,991 

150,500 

584,052 

81,400 

308,200 

MJQDbn 

85,404 

14V24,327 

14.501,153 

ll,052,fi6Éj 

4,357 

1,103,752 

20.51*) 

17,0113 

452 

47.740 

28.240,400 

31,210,226 

H^OO,ÛG1 

65,532,808 

0,224,050 
1,724,717 

5,277,504 

4.739,2 10 

3.041,809 

254.531 

2,309,608 

41] 
1,670 

4Diï 
i,080 

155.87,V 

002,052 

74,700 

340,800 

Ga#()tliuSDT  f,«.r««t.. 

RJmîoh.»..,. 

3fi,e85 

125,501,555 

I3,22t>,331 

11,019,358 

4,571 

1.573,307 

10,565 
]8,fi56 

447 
43,353 

27.079,850 

35,&43.060 

501,577 

e0,ï4l,ÛO3 

0,110,876, 
1,082,060 

fi.505,700 

4,371,143 

4,703,030 

250, 7S8 

3.570.511 

515 
l,8i2 

504 
1,071 

130,030 

050,520 

84,838 

448,400 

GtiBcïslatipt î^ . , ,  *  - 

Gd^apH  frin^itt*.  .,,** 

TûT^ii  potir  186*.,. 

Total  pou  Ict  ^  mn^. 

Matais  aimi<)invKii.k. 

Mirlioî([afi»  * .,* 

GuadeJauiu. .  * 

â7,oai 

132,300,100 

14.007.705 

12.004.2Hj; 

4.852 

1,314,254 

A)0.33ï 

639,47  i,oet} 

70,142,405 

50,î#52,»31 

123.675 

0,041,708 

J 

83,000 

117,604,392 

14.028.400 

11.390,400 

4,735 

1,388,512 

10,710 

18,333 

307 

53,051 

30,  U  5,020 

34,588.641 

470,375 

41,087,357 

5,981,375 

1,844,720 

5,750 

4,028,580 

3,887,025 

2,767,080 

253,437 

5,8  î  9,401 

504 
1,902 

578 
1,949 

208,847 

1,237,177 

86,212 

205,072 

Total  pour  i3G2.  , , 

97,121 

100JO],^D3 

12.701.231 

10,737,845 

4,993 

1,7S7,30S 

- 
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m,  lelciVlBe  des  terres  consacrées  à  la  culture  des  principales  denrées  coloniale!! 
it  i858  à  1863  inettuivement. 


GlROrLE       1 

POIVRE. 

1 

== 



0.          w«>.rr«»    1 

VANILLE. 

camieUe . 

TABAC.        1 

IlOCUU.       1 

VIVRES.          1 

1 

rou»eade 

■ 

de  giiofle.        1 

et  aolrts  ôpict*. 

1 

S 

1 

l 

s 

! 

1 

s 

s 

rw- 

i-?  i 

d-î 

PBO- 

^ 

li 

PRO- 

H 

i-ï 

-9-r 

rttODVlTS. 

TS-S 

-0-3 

rmoDuiTS. 

-a  -r 

-9  -^ 

PBOOUIT». 

=3-r 

rnoDUiTS. 

«m. 

f 

f 

OOITS. 

j' 

DUITS. 

Z 

S'a 

o 
25 

lik,. 

Uog. 

Kilog. 

Rilog. 

Kilog. 

Rilcg. 

Franc». 

fiA.7M 

• 

• 

• 

• 

a 

• 

5 

3,600 

• 

« 

11.133 

2.304.700 

69ASi 

4 

640 

» 

435 

« 

• 

8 

6,962 

253 

192.260 

5,202 

« 

SMM 

SSl 

35,749 

» 

p 

1 

200 

• 

• 

1,380 

512.000 

2.413 

2,719.500 

uo 

33S 

13.000 

58 

2,298 

• 

• 

373 

353,500 

• 

« 

27,396 

2,931,818 

!7S^1 

M 

49,3S9 

58 

2,733 

1 

200 

386 

364.062 

1,630 

704.260 

46.144 

• 

l»AU 

m 

• 

« 

« 

• 

• 

II 

3.400 

m 

• 

12,035 

2.618.180 

UMt< 

m 

» 

m 

702 

• 

* 

81 

^ 

186 

148.200 

5,804 

• 

«MM 

350 

34.341 

m 

• 

172 

127 

• 

« 

1,056 

401,075 

2,237 

1.008,658 

91^ 

9S1 

9,100 

116 

3.881 

* 

• 

375 

625,939 

• 

« 

27.785 

6. 562.809 

man 

571 

43,441 

116 

4,583 

172 

J27 

467 

029,330 

1.242 

540.275 

47,861 

• 

njm 

• 

• 

m 

• 

« 

• 

10 

7.800 

• 

• 

11,368 

2,120,407 

ITM» 

m 

117 

6 

654 

* 

« 

18 

25,875 

105 

132,600 

0,270 

• 

194^» 

U4 

23.507 

• 

m 

1 

150 

• 

• 

1.076 

361,550 

2,403 

763,797 

1.1M 

aw 

6,350 

382 

5,25] 

3 

500 

493 

523,350 

• 

« 

24,119 

3  413.509 

stsoo 

503 

29  974 

388 

5.005 

4 

050 

521 

557.025 

1.241 

494,150 

44.160 

0.297.706 

I9M54 

• 

» 

« 

« 

» 

• 

14 

28,400 

^ 

• 

11.701 

4.169,600 

IIM74 

6 

31C 

• 

320 

* 

• 

21 

4,030 

165 

188  500 

6.780 

« 

47,700 

215 

23,705 

« 

* 

7 

425 

• 

* 

1.032 

386,785 

2.822 

850,833 

1,IW 

S66 

6,800 

500 

11.427 

« 

• 

546 

347,600 

- 

• 

24,862 

5,335.850 

IS17S4 

487 

30^821 

500 

11.747 

1 

425 

581 

380.030 

1,197 

575,285 

46,105 

10,350,283 

Î7.500 

• 

* 

• 

• 

« 

• 

6 

6,000 

* 

• 

12,051 

« 

»JM 

7 

215 

• 

275 

m 

m 

17 

7,335 

226 

190.400 

7.311 

• 

U40II 

195 

21,450 

1 

15 

2 

100 

•  • 

m 

955 

359.031 

s.oro 

1,452.374 

MM 

S47 

5,000 

520 

18.605 
18.895 

2 

• 

087 

537,710 

• 

• 

24.763 

3,175.400 

njm 

449 

26,665 

521 

100 

710 

551, 04.^ 

1,181 

549,431 

•' 

m 

t.558 

180,200 

1,583 

43,863 

186 

1.502 

2.665 

2,481,501 

6,500 

2,872,401 

231.591 

m 

nuit 

511 

36,058 

317 

8.773 

37 

300 

533 

496,300 

1.300 

574,4^0 

46,306 

» 

I77,atf 

. 

• 

« 

« 

« 

* 

22 

1,200 

• 

« 

12,285 

g 

\9tjm 

2 

248 

6 

873 

a 

• 

SI 

5,745 

IGl 

124.-400 

8.139 

2.326.225 

«JW 

190 

20,917 

l 

.10 

3 

200 

# 

• 

985 

328.050 

2.098 

1.370.839 

%m 

=  £15 

n,ooc 

502 

17,063 

• 

« 

584 

449,900 

• 

a 

26,131 
40,856 

3.99J),2(}1 

ngà 

407 

35,165|  509 

la.MC 

3 

300 

C37 

456,845 

1.146 

453,050 

*    •' 

Tab'^aai  de  population,  etc. 
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CULTURES. 

N*  13.  — •  (M&RTIHtQOB.) 


NOMBRE 

NOMBRE 

NOMBRE 

I>*RECTABI9 

de 

... 

DÉSIGNATION  DES  CULTURES. 

D'IIABITATIOXS 

TaATlILLKUBS 

en 
ealtnre. 

rarales. 

enploj^s 
aux  coltnres. 

«ATUni 

des  produ 

Sucre  brut 

19,710 

367 

32,472 

Sucre  lernJ.    ... 

•  Sirops  et  nidlats< 

Ctrêi«r 

504 

178 

517, 

22 

m 

305 
21 
112 

1,282 

7,657 
i 

Tafia 

CaW 

Coto&nînr  .••••■....••«•••••••••• 

Coton 

«^■b«uj»r.  !,*•.», 

Tâbic 

Caem 

CoUiirts  dÎYtrMS 

Tabac 

.    ; 

YivrM. .   . , 

12,2S5 

5,405 

17,590 

Manioc,  ignames 
raîbea,  cousco 
tates,  bananes 

ToTAVX  poor  1m  cultures. . . . 

33^16 

(')  6.500 

• 
• 

(«)  59.001 

• 

23.139 
19.236 

BoU  et  forlu 

Terrain*  non  evUWét 

23,191 

« 

98,782 

« 

• 

58  cbauroarneries  et  is  poteries, 

qui  emploient  63] 

e«  qoi  porto  &  Sg.SSs  U  B«»br«  des  bra*  attachM  nu  4 

tablissemenU  rainnz,  ind^pendamn 

«ni  de  9.967  aatn 

non  attaches  anz  ealtnret. 

(S)  On  coraplo  i  la  Hartiniqtt  59  hnbUaUont  pona^ai 

it  dee  moaUoa  à  vapeur. 

0  Voici  lo  raloT^  nnnMqon  dos  diffIrenUa  espèces  4 

l'animaux  de  trait  et  dn  itcUil  ei!) 

tant  dana  la  eolot 

•avoir: 

MARTINIQUE. 
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CULTCRES. 

VALEUR  APPROXIMATIVE                 H 
osa  psopuiTia  kuaalkb.                     I 

TAXxom 
kntu. 

éTALVATIOa 

dcafiraia 
d'exploitation. 

▼ALBVS 

oalU. 

Valeur 
daa  terrea 

ans  culturaa. 

Valrar 

dea  Utimenla 

et 

da  matériel 

d'exploitation. 

0 

Valevr    ' 

dea  animaas 
da  trait 

dn  bétail. 

0 

13,123,908' 

6,561.954' 

6,561,954' 

250 

lU 

125 

1  «037,708 

518,8S4 

518,884 

1 

1.036»OIO 

518,455 

518,455 

480»S48 

240,174 

240,174 

7,430 

3,715 

3,7Î5 

,    39,697,800' 

35.728.200' 

7,381.306' 

100,701 

.     84,850 

84,851 

4,310 

2,160 

2,160 

O  • 

(•)- 

(*)  - 

15,860,635 

• 

m 
m 

7,g50.3î7 

m 
• 
m 

m 

7,930,318 

.  m 
m 
m 

m' 

82,807.300' 

cW*»; 

1 

15,375  Uaroani  ai  bttafii  \ 

4,147  boaeaatckàvreai                              1 

>-•< 

13,976  lialian  al  HMlvtoaâ»              1 3,407  codiMia.                                         Il 

••iHa; 

1 

1  l'a  tomrmi  ,  pa« 

laJogM  pov  sOOj 

.pag.36. 

H 
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CUI,ÏURES. 

N°  14.  —  (GUADELOVPB  BT  DéPENDANCBS.  ) 


DÉSIGNATION  DES  CULTURES. 

NOMBRE 

ft'nBCTABB* 

eu 

caltore. 

NOMBRE 

O'BABITATIOX* 

mrale*. 

NOMBRE 

de 
TBATAILUtVB* 

•mplojr^ 
aux  cnUaraa. 

BATVI 

de*  prod 

18,333 

1.96a 

678 

478 

2 

6 

• 

31 

a 

161 
8,139 

402  (») 

342 

158 

58 

4 

6 

• 

7 

1 

7 

4,967 

4^,924 

3.599 

1.371 

453 

• 

• 

23 

58 

137 

16,471 

Sacre  brot .... 
Sncro  terri.... 

Caréier 

Sirop*  et  m^lan 
Tafia 

CM 

Colonaier 

Colon 

Cacao 

Giroflier 

Girofle 

Vanillier 

Vanille 

Caaaier 

CagM 

Tabac 

Tabac 

Marier  et  fourraffe 

Rocovyer 

Rocon 

l   »»«»« 3<7»«' 

'■"^"f   A.t« M43 

Manioc 

Totaux  pour  les  cuUurea .... 
Savaoea  ••...•... « 

29,790 

16,824 
36,388 
81,511 

6.012  (») 

• 
• 

05,036 

• 
• 
• 

Garap4cho. .... 
Poterie  ....... 

Boii  et  for^ 

Terraina  non  cnltîv^. 

Sel 

Total  ciniuAL  

164,513 

• 

• 

(>)  Sar  ce*  469  habiutiona  aucrerin 
vent;  6,  de*  moaline  k  bêtea;  45'p1a 
lions. 

{*)  L'admioislration  de  la  Gnadelon 

»,  76  posaient  d 
Dtaltons  sans  asi 

pe  n'a  pa  encore  fc 

ea  moalina  à  vape 
ne  aoDt  exploita 

>aruir  ce  rcnaeigm 

nr;   t33,des  monlins  à  eaa ;  191, 
par  onse  naine*  ceniralcs  à  vapen 

'incDtpoori8€3. 

GUADELOUPE  ET  DÉPENDANCES, 
psllarcf  poar  Vannée  1863. 
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CULTURES. 

VALEUR  APPROXIMATIVE 

SBS  PBOPBléTia  lUftALBa. 

▼ALm 
l»r«U. 

BSTIMATIOX 

approximative 

dee  fraie 
d'exploitation. 

yXLBVU 

nette. 

Valeur 
dee   terrée 

aox  enltniea. 

Valeor 

d«  bitimeate 

et 

do  matériel 

d'exploitation. 

Valeur 

dee  animaux 

de  Irait 

et 

da  bétail. 

(•) 

15,910,774' 

m 

368,944 

608.757 

3,«2,507 

«7,170 

83.588 

124 

7,453 

64 

9,102 

• 

124,400 

756,956 

2,326,225 

• 

• 
• 
• 
• 

• 

a 
a 
a 

n   ' 

^     44,595.000' 

36,544,725' 

8.074,870' 

23,085.094 

41,101 

• 

• 

89,015,195' 

* 

• 

» 

a 

9,768  cheTaux;                                                            3.576  boOles  et  vachee; 

â66  inee  ;                                                                 8.4  a5  béliers  et  moatons  ; 
5,343  mnleU;                                                             8,493  bouc»  et  chèrres  i 
9.i4i  Uoreaax  etbœor*;                                          17,681  cocboM. 

98 


CULTURES. 


N*    15.  —  (GaTARE  PIUNÇAISE.)  • 

waesÊÊÊÊÊ 


DÊS1QNATI09I  DES  CULTURES. 


Canne  i  êutn 

CaWitr 

Cotonnier 

Cacaoyer 

Giroflier 

Boeonyer 

Poivrier 

VaniUier 

Muscadier  et  canncUier 

Cocotier 

Ricin  et  antres  graiocs  ol^agin* 

Foarrage 

Vivres 

ToTAtnt 


NOMBRE 

B*aBCTAMBe 

•n 

euUare. 


397 

578 

20 

147 

190 

0S& 

S 

1- 

3 

2 

13 

45 

2,998 


5,389 


NOMBRE 


&*BABITATI<»8 


raralea. 


14 

58 
2 

1? 

25 

345 


754 


n  1,212 


NOMBRE 

I  TMTAILUVRS 

employée 

nos 
cnltnret. 


VATCI 
des  prod 


1,091 

535 

30 

219 

149  ' 

1,955 


4,091 


n  8.070 


Sacre  bmt 

Sirops  et  mclasa 

Tafia 

CaK 

Coton 

Cacao 

Girofle 

Rocoa 

Poivre 

Vanille. 

Hoscade  et  caoi 

Fourrage 

Manioc ,  rtx ,  mi 
etc. 


(>)  Indépendamment  des  halntationa  k  cnhore,  on-compte  eneorodase  la  coIonl«-a8a  kûUn,  3  krifmeterûê  ci 
ai  porcKtriti  et  ii  exploitations  aurijhru .  qui  emploient  ensemble  8o6  travaillears  ,  ce  qui  porto  i  8,876  \v 
deebra»  attachés  ans établiseements  nnntnx.  —  Eni863.  les  produits  de  l'industrie  foréetière  se  sout  élevés 
ceux  des  briqueteries  à  60,000  franca  et  ceux  dea  eiploilaliocs  aoiifèrrs  à  600,000  francs.  î'our  la  mêm« 
dnslrie  dea  liatles  et  ménageries  permet  d«  constster  une  augmentation  de  3. 969  lélea  de  bétail  do  tout  g( 

(^  On  n'a  compris  dans  cette  c<^onne  qne  les  travailleurs  employés  aux  fnltwrea  par  suite  do  cent 
ment. 


m 


JÊm 


GUYANE  FRANÇAISE. 
itt  etltmntpour  tanné»  1863. 
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5  DES  CULTURES. 

TALKVB 

belle. 

VALEUR  APPROXIMATIVE 

DES  rnOFBIBTBS  nURALBS. 

mk. 

▼Axxvm 

lltiaATIDV 

«pproximalive 

dea  fraie 
d^cïploilation. 

Valeur 
^e»  terre» 
employa 

aux 
cultures. 

Voleur 
des  bitiments 

et 

du  matériel 

d'exploitation. 

VaUer 

des  animaux 

de  trait 

et 

du  b^Uil. 

(') 

J75> 

«   1 

Md.7M' 

287,542' 

95,048' 

Û? 

. 

as^ 

]89,ée6 

142,150 

47,4)6 

m 

1P,970 

7.W3 

2,657 

m 

&e,f«3 

38.287 

12,745 

'17 

20,709 

15,552 

5,177 

90 

it 

3J3,^77 
750 

241,^58 
552 

80,519 
198 

2,281,157' 

5,699,100' 

1,226,720' 

# 

fOO 

600 

200 

0 

1,050 

704 

256 

• 

m 

* 

• 

• 

• 

* 

« 

9 

4415 

5,004 

1,081 

i 

1,370,850 

), 028,129 

842.710    < 

V 

- 
2,355,358 

1,706,521 

588,837 

7.206,977' 

ttinnU*  espicM  d 

'animavx  de  trait 

et  dpUuU  oxiitani'dans  la  colonie  en  i863  } 

^cUvMXi 

1 , 1 15  Uar«a«x  et  bauf»  ; 

3iâii«*« 

JI.7A9  «•••*» 

i,o«^]»Ufr»«ii» 

AUi 

3aiO  radiMll 

<»o 


CULTURES. 


W  16.  — (HÉomoN.)- 


DESI6NAT10N  DES  CULTURES. 


Caone  i  tocre 

Caféier 

Cacaoyer 

Vanillier 

Giroflier 

TaUc 

Cotonnier 

Embrevades 

BU 

Rii 

Vivres  dn  pays. ...    

Cnllnrea  diveraet 

Totaux  pour  les  ruUores 

Savanea * 

boisel  forêU 

Terrains  non  cultiva «. . 

.  TOTAX.  OBIBIA.!. 


NOMBRE 

D'OBCTAEBS 


culture. 


58,681 

1.040 

SI 

502 

215 

584 

563 

1,5SS 

10 

76 

20,805 

3,050 


88,949 
17.645 
40.077 
83,979 


231,550 


NOMBRE 

I)*BABITATI0K8 

rurales. 


(>)     114 


347 


7.361 


(«)     7,822 


NOMBRE 

n  TlUf  AX&LSOBa 

employa 

•ax 
cultures. 


72,221 


(»)     72,221 


det  prod 


Sucre  brut .... 
Sucre  terré. . . . 
Sirops  et  la^aM 

TaGa 

Ca« 

Cacao 

VanUle 

Girofle 

Tabac 

Coton 

Embrevades  ('}. 
BWC) 

Ri.  n. ....... 

Mais,  manioc,  i 
ta  tes  douces. . 

Haricots ,  pomm 
jardina^,  et< 

Sacs  de  vacooa  ( 


(')  Le  nombre  des  babitalions  possédant* des  moulins  k  vapeur,  qui  était  de  log  en  i86a  ,  s'est  élevé  à  i 

(')  Indépendamment  des  Habitations  k  enltore,  on  compta  encore  dans  la  colonie  36  {fuildiveries. 

(*}  Aux  79,991  travailleurs,  qui  fignrsftt  dans  celte  colonne  et  conslîtaent  la  partie  active  des  ateli 
ajouter  io,648  ouvriers,  8,9^0  dUNDestiques,  plus  3,o48  gardiens  ;  ce  qui  porte  le  nombre  total  à  9^,8 
coment  colonie I  n*a  pas  donné  pour  i863  la  répartition  des  travailleurs  par  genre  do  culture. 


REDMON. 
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caltura  pour  l'année  1863, 


DES  COLTUBBS. 

VALEUR  APPROXIMATIVE                  1 
OBS  nioraiiTés  bdbalks.                 .   Il 

is. 

▼ALSCB 

liratc. 

■STUIATIOM 

approximative 

des  frais 
d'exploitation. 

TALBVH 

natte. 

Vsleur 
dea  terras 
employées 

aux 
culturea. 

Valeur 

des  bitimenU 

et 

du -matériel 
d  exploitation. 

Valeur 

de»  animaux 

do  trait 

et 

dii  béuil. 

(*) 

35V 

3» 

85.065,540' 

12,442,177' 

13,423.363' 

,401 

m 

531,100 

268,737 

203,453 

300 

4,750 

1,187 

3,565 

J^ 

705,760 

193,530 

512,230 

JM 

17,800 

2,090 

15.710 

4» 

756,800 
4.630 

248.950 
1,560 

507.850 
3.060 

.     176,365,095' 

50,750,564' 

17.258,060' 

^ 

319.800 

161.470 

152.330 

^000 

4,500 

2,000 

2.500 

M 

14,800 

4.524 

10.276 

M 

2,472,516 

926,583 

1,545,933 

.IM 

1.190,645 

455,282 

735,363   / 



31,882,731 

14,708.090 

17,174,631 

244,373,719' 

MO 

580,000 

M 

242,250 

337.750 

92,462,721 

14.950,340 

17,512,381 

1  d'animsax  da  trait  et  du  Muil  recensas  daus  la  colonie  en  i863  i 

4.503  diavaux; 

e^4Wli<ra«taBoatons< 
a«847  bovca  «t  àtimtm  « 

9,060  maletsi 
5,58g  Unreanx  et  botnfs  ; 
49.168  cochoos. 

rofutaoBa  aea#  la  d^ominalion  da  vr 

ms ,  dans  la  tableau  g^n^al  récapitulatif  des  cultures ,  outre  les 

P}»,  ka  articlaa  ■!«&•  4IJ,  rû.  ^aiaus  A 

t  terre,  Aancols  «t  snirevoitci. 

uu 


CULTURES. 


N*  17.  —  (Établissements  français  dans  l*Inde.  — Pondiguért. 
détaillé  des  cultarès  pour  Vannée  1863. 


Tableai 


r 


DESIGNATION 


SES   CVLTUnES. 


Cocot;en  (*).... 

R.i 

Menas  graiot. . . , 

PoUgen 

B.Hel 

T»b.c 

Indigoliert. .  . .  , 
Canne  à  «ucr«  . . 
Color.oirr 


Arbres  fruitiers  cl  halliers. 


Totaux  . 


NOMBRE 

O'BECTAaSS 


culture. 


6,445 

9,865 

282 

31 

3 

1,054 

10 

4 


2,008 


(5)19,702 


NOMBRE 

D'nABlTA- 
TIOXS 

rurales. 


(«)   105 


105 


PRODUITS 

DES    CULTVRIS. 


Noix  lie  coco 

Caloo 

Huile  (le  coco 

Rit  en  paille 

Menus  grains 

Légomea 

B^tel  eu  feuilles  aiclica. . 

Tabac  

Indigo  en  feuilles  sèches. 

Cannes.  (Nombre.) 

Coton  en  laine 

Idegingély 
depalma-chrikti 
d'iloop^ 

Fruits , 


QOANTITés. 


,627,520- 

,441,395» 

145.603 

,151,932^ 

,843,701 

,382,965 

391,074 

4.047 

,348,893 

429.870 

702 

75,44ft> 

2.981 

35.139 


VALEUR 

BECTB. 


C5.10I' 

216.209> 

65,522 

818,343' 

012.497 

08,510 

42,7fS: 

I77,7â( 
10,-7« 
211 
30,178 
894 
I0.54S 
44,43a 


2.184,651 


(')  Voir,  dans  la  statixtique  publiée  pour  iSOo  ,  la  note  i  du  tabicnu  17.  ' 

(^)  On  compte  encore  dans  les  districts  de  Pondichéry  et  do  Karikal  quelques  autres  ctablisseoncnta  industriel*, 

dont  Toic!  le  nombre  cl  la  valeur  approximative  du  matériel  d'exploitation.  Nous  foarniaaons  ansai  ce  demitr 

renseiguemeni  en  co  qui  concerna  les  iodigolarira  et  les  sucreries. 


Pondich^y. 


Karikal. 


loô  iiidigoterics 132,300' 

99  teinturerieé. . .-. 14.250 

9a6  huileriea .34,171 

a  filatures 800.000 

1  roagoanerie ' 

5  teintureries »....: 1.200 

1   iudigoterio 840 

4  aavouncriea 5.280 

84  huileries 7.272 


980,727' 


14,592 


(')    La  Taleur  approximative  des  (erres  employas  aux  cultiirea  est  de  9,53 1, 568  francs  pour  Pondichéry , 
de  4,030,  894  francs  pour  Karikal.  de  ao.i6o  fraucs  pour  Yanaon  el  de  3,606.000  francs  pour  Mabé. 

Vnici,  d'ailleurs,  le  relevé  numérique  des  dilTôrontea  eapècw  d'animaux  de  trait  et  da  bétail  e&i* 
i86-{ ,  daui  les  divers  districts  : 


e&islant ,  «n 


Pondichéry 

Karikal , 

Yanaon  

Mahé 

Totaux 


cns-  bAliers  boucs 

TAUX.     ^«"-       «Œcra.       BUFFLES,     et  moulous.    el  ebctres.     cocaoH*. 


87 


88 


304 


304 


22,276 

11,550 

415 

562 


34,803 


4.357 

4.250 

497 


9,104 


14.083 

3,930 

70 


18,083 


5,770 

4,250 
20 
60 


10,100 


795 


13 


808 


978.45$ 

452.809 

23.340 

11.940 


1.406.609 


INDE. 
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N*  17.   (Suile.  )  — -  (ÊTABL19SBMBNTS    FRANÇAIS    DANS    lInDE. — KaRIKAL,   YaNAON 

et  Mahé.)  —  Tableaa  détaillé  des  cultures  pour  l'année  1863, 


BÉSIGNATIO!! 


BSS   CCLTTBKS. 


CecotianC) 

Bii. 

^  1  lIcmM  graÛMu  . 

S  !   Fotan» 

'\  Biul. 

T«b«c  

ladigoUcra. 

AAn»  fr«Ui«rB  et  kallier» 


TOTâVX.. 


NOMBRE 

0*BECTABBS 


cultore. 


7,064 

G45 

142 

20 

44 

311 


{»)  8.226 


NOMBRE 

D'BABITA' 

TIOSS 

rurales. 


Il 


H    Cocoti«f«  (>). 
Ria 


:)  -- 


gniia«.. 


ToTAirx., 


II. 


Coeollm(*). 


AiWvB  fiuitwra  et  halUen . 


TotaVI.. 


1,469 
(»)  3,985 


5,454 


ni 


Cl  {*)  (')  Voir  ka  aotea  de  la  pags  4». 


14,400 
5,760 

0 

(»)  20,160 

m 

PRODUITS 


DIS    CVI.TVBBS. 


Noix  de  coco 

Calou 

Huile  do  coco 

Ria 

Menas  grains 

Légumes 

Bctel  en  feuilles  snclies. . 

Tabac 

Indigo  en  feuilles  scclits. 
Fruits 

{   de  gingcly 

Iluilrs  <   depalina-cliristi 

\  dlioupc 


Noix  de  coco. 

CaloD 

Riz  en  paille , 
Menus  grains. 

Noix  de  coca  . 

Huil 

Calou. 

Arack 

Jogre 

Riz 

Poivre 

Fruits 


14,000- 

509,392  ' 

32,755* 

9.040,512 

271,764 

74,979 

527 

133,540 

5,055' 
1  ,()U5 
4,755 


7,500' 
50.000' 
33,600* 
U,400 


1,145.000- 

135,000» 

303,000 

25,000^ 

38,000 

455,800 

26.500 

4,700 


VALEUR 


4,320' 

C:i,-39 

20.714 

6^)2,540 

40,829 

12.564 

50.164 

316 

3,309 

la,734 

4 '62 

2,004 

3,090 


910,717 


360 

1.854 

840 

720 


3,774 


00.000 
96.000 
18.400 
ll,2'i0 

Q,600 
51,600 
17,800 

1.600 


266,210 
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N»  18.  —  Tableaa  compm'atif  du  commerce  que  la  France  a  fait,  par  ses  propres 

ei 

(  IXaprèt  It»  tftbhttfx  aniMMts  au  «omm 

CO» 

(Valem 


i858. 


1859. 


Navires., 


les  colon  its  françaises  ('). 

Nsvigallon  atee )    U-ulresposs-j^ionsfran. 

•  »        çaisasIiorsd'EarepeC). 

,   U  Grande  ?écke 

fnvç*ii. 

TOTàL... 

Navigatiofe-cved  l%èaiifef«  A  .  •  .1 .  •  .  i 

f                                                                      Total. 
\   étrsiigtrt • 

Totaux 


75.0 

74.1 
0.3 

70.0 

70.5 

7.8 

150.  » 
406.  4 

158.2 
524.7 

655.7 
740.  6 

682.0 
758.8 

:  1,506. 3 

1.441.7 

1 

Naviga^oD  avec. 


rranfiia. .  < 


les  colonie*  franç^ÎMa  (*], 

les  autres possestioDS  fran< 

çaises  hors  d'F.srope  (') , 

la  Grande  Fiche 


Navires. . . 


orangers. 


Navi lotion  avec  l'étranger. 


Total.  . 


Total.. 


Totaux  . 


85.5 

153.4 
6.8 

71.0 

184.5 
7.  1 

245.7 
021.0 

262.6 
626.8 

866.  7 
051.3 

880.4 
1,188.  2 

1 
1 

1,818.0 

2,077.  6 

2 

Haviref , . 


dtrangara. 


€r#iif«is.J 


(')  lie  «le  la  l\^nion',  Catesrot ,  MtrdatfM  et  G«MliliMip«. 


lypo 


.    lea  eoloAies  françaises  (*). 
(  la  Grande  Pdche 

161.4 

227.5 
10.1 

150.0 

255.0 
14.0 

Total.  .......... 

.     405.0 
1,117.4 

420.8 
1,151.5 

1 

ToTAft.  .•.«.....• 

1,522.  4 
1,601.0 

1,572.  3 
1,047.0 

1 

2 

Tota0x 

3.214.  3 

3.510.  3 

3 
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KMrt  Mtc  Us  colontei,  d'à 

tiiim. 

ÉBAL. 

uirû  part 

avec  Vétraïufer,  pendant  Us  années  1858  à  i862 

KOUIS. 

VALEURS  ACTUELLES. 

. 

iMi. 
AS 

ML? 
7.9 

iMi. 

1863. 

i858. 

1859. 

1860. 

1861. 

i86a. 

i863. 

St.  6 

60.8 

7.7 

94.8 

60.4 
6.7 

T4..2 

54.4 
18.0 

78.5 

52.0 
15.5 

00.6 

76.0 
16.7 

00.6 

86.3 
17.2 

80.5 

02.  3 
16.0 

87.6 

70.3 
15.1 

m.! 

157.1 
U6.7 

161.9 
645.6 

116.6 
550.8 

146.6 
602.0 

183.3 
630.0 

104.  1 
681.1 

158.  8 
700.  1 

173.0 
702.3 

X  711.1 

79t.  8 
U6.  4 

807.5 
884.0 

607.4 

787.8 

748.6 
831.8 

822.3 
045  3. 

875.2 
1,305.6 

858.0 
1.0G8.  6 

065.3 
1.057.  8 

^ILS 

I.«89.  2 

1,692.  4 

1.485.  2 

1,580.4 

1,707.  G 

2.180.  8 

1.027.  5 

2.023.  1 

M.0 
11 

7».  5 

ITÏ.O 
6.0   • 

62.6 

179.5 
5.  7 

70.4 

117,2 
6.0 

70.3 

167*  0 
7.7 

73.7 

171.2 
8.3 

70.4 

152.1 
6.5 

77.8 

140.7 
6.5 

65.5 

154.1 
5.8 

t'. 

2M.4 
7».  9 

.      247.8 
901.5 

203.5 
705.6 

2Ï5.0 
740.8 

253.2 
820.  6 

235.0 
730.3 

231.0 
707.  5 

223.4 
000.  4 

990.3 
1,134.4 

.   1,149.3 
1,387.  7 

000.  1 
007.7 

080.  7 
1.318.  2 

1.082.  8 
1.200.  1 

074.3 
06G.  8 

1.028.  5 
1,171.  2 

1,104.8 
1.442.6 

&L 

1.130.7 

2,537. 0 

1,006.8 

2.304. 0 

2,351.0 

1,041.  1 

2.100.7 

2,63f.  4 

m.» 

m05(S  llÉOS 
1410.1 

S37.8 
14.0 

lES. 

157.  4 

239.9 
12.4 

153.0 

171.6 
24.0 

143.8 

220.  5 
23.2 

164.3 

247.2 
25.0 

167.0 

238.4 
23.7 

158.3 

200.  0 
22.  5 

153.1 

224.4 
20.0 

».  mi 

417.5 
1^1.6 

400.7 
1^7.1 

350.  1 
1.250.4 

302.5 
1,342.  8 

436.5 
1.468.  6 

429.  1 
1,420.  4 

380.8 
1.407.  6 

308.4 
1.701.7 

],74i9.  1 
lk070.S 

1.956.  8 
2,S72.  6 

1.606.  5 
1,785. 5 

1.735.  3 
2,150.  0 

1.205.  1 
2,214.  4 

1.840.  5 
2,272.  4 

1.887.4 
2.230.  8 

2,160.  1 
2,500.  4 

ft    Mil 

WJ9.  9 

4,229.  4 

3.302. 0 

3,885.  3 

4,110.  5 

4.121.0 

4,127.2 
yoite  et  Nom!-] 

4.GG0.    5 

%U*. 

SMf.l,éuli 

ideciStijile< 

•llan«  de  MMla(aMV.  M« 

8é. 

kS 


COMMERCE. 

N^  19.  —  Tableau  général  du  commerce  des  colonies  et  jh 


LIEUX 
n  •■  »iiTniATton.     ^ 


do  France  ('}. 


dm  colonies  et   pêcheries  froa- 
!•  ImporUtiens/        çsi«e« 


de  réiranger  et  des  sntrtpdU  de 
France .1 


Total  des  importstions. . 


ponr  la  France  (*) 

poor  Viiungèt ^  . . 


[9*  InporUUoM 

'   stezporUUoas' 

Ironies. ..... 


Total  des  exports  lions. ....... 


CoauatTM  »vee  U  Fraoee.  *•  • . 


avoc  les  «oleiiiM  et 
pécUwiee  InBçtisea,  ••••••. . 


Commerce  Avec  r^trangsr. . , 


Total  des  imports  lions  et  |]ee 
exporUtioas 


^«iiS 


COLONIES  A  CULTURES. 


fr. 
14.lpl.S51, 

3,253,045 

9,1M,885 


25^U,179 


21.556,330 

1.164,065 
3.096.341 


25.156,745 


35,457.600 

3,417,008 
11.705,226 


50,660.024 


GVAOlLOirpl. 


13.3^807 1 

3,74"7,446  ; 
I 
7,301,054 


23,287,367 


10,257,045 

861,407 
l,25a»357 


21.376,800 


33,405d012 

2,608.043 
8,550.411 


44.664.266 


riARÇAISl. 


fr. 
^.92P,A80 

4,052 

3,136,740 


8,061,281 


450.002 

66,059 
106.825 


725,776 


5,;»0,472 

71^M 
■3,335,574 


8,787,057 


bAdmiov. 


fr. 
2:).334,;27 

1,535.870 

14.595,303 


38,)55.300 


53,688,276 
1.730,851 


55,706,060 


75.012.403 

■  1,842,512 
16.316,154 


04.031,060 


H. 


M, 


06. 


m 


1«9. 


-1^ 


191 

=5 
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EGAL. 


•t 
■IQOSLOV 


4438*198 

i/ns.sai 

S,iM,S59 


1,277,888 


4,354^10 

1.009,992 
1.960,879 


74U,481 


8,391,808 


t005,313 


fr. 
1,369,137 

71.322 

2.445.444 


3.880,103 


1,792,513 

2.010,903 
922.598 


5,320,014 


3,155,650 


2,682,425 


4,915,338        3,366.042 


15.003,369 


0,106,117 


iTABLtSSI* 
IlIRTt 

francs 
daa«  l'Inde. 


fr. 
682,853 

958,422 

6,790,790 


8.432,071 


8,266,559 

1,474,986 
9,203,030 


18,944,575 


8.949.412 

2.433,408 
15.993,826 


27,376,646 


TOTAL 


GBNBEAL. 


fr. 
66,581,099 

8,916,111 

50,683,897 


126,182«007 


115,513.054 

7,833,032 
18.390,676 


141,736.762 


182,095,053 

16,749,143 
69,074,573 


267,918,760 


OBSERVATIONS. 


(*)  Lm  chiffrot  ralatîrt  au  commerce  des 
colooiesVrkDçame  avec  la  France  sont  extraite 
(à  l'exceplioa  de  ceux  qui  concernent  Saini> 
Pierre  et  Miqoelon .  lesqaeU  aonl  empruntée 
anz  ^tata  dresaéa  dana  cette  colonie)  dn  Ta- 
hUau  gimèral  du  commerce  d»  la  France  avec  §u 
colonieê  et  Um  pmieeamces  itrangireê  pendant  l'am- 
mèe  1863,  pnbli^  par  l'Administration  dea 
dôoanea  de  la  métropole.  Par  cons^nent ,  ils 
oot  pour  base  les  va/rara  moyennes  établies  par 
Tordonaance  dn  99  mai  i8»6  (voir  ei>après  la 
note  s  dn  tableau  n*  si),  et  présentent  la 
valenr  des  marcbandisee  an  moment  dn  départ 
de  France ,  poer  calles  dont  la  valenr  fignie  ei> 
contra  dana  les  importations,  et  an  moment  de 
l'arrivée  en  France,  ponr  cellea  qoi  figurant 
dans  les  exportations. 

Nous  donnons,  i  partir  de  l'année  i8i8,  an 
bas  dea  étala  détaillés  dn  commerce  da  la  m^ 
tropole  avec  las  diveraaa  coloniea ,  lea  va/ear* 
aetuelleê  des  importations  et  des  exportations. 
Cee  demiires  valeurs  sont  soumises,  chaque 
année,  à  une  révision. 

Les  exportations  et  les  importations  en  nnm^ 
raire  ne  figurent  point  dans  ces  chiffrea ,  qui  ne 
représentent  que  la  valeur  des  marcbandisas. 

Quant  aux  chiffres  relatifs  an  comnurc*  du 
colonicÊ  avec  Us  colonies  et  piekeries  françaises  et 
avec  l'étranger,  ils  sont  extraite  dea  étata  de 
commerce  dreeaéa  et  tranamis  par  las  admini». 
trations  eolonialea  pour  l'année  i863. 

0  Les  mouvementé  des  eotrepAts  des  ctAo- 
nies  pour  i863  sont  compris  dans  ces  chiffrée. 
(Voir,  au  surplus,  ei-apria,  pages  60,  7&.  86, 
96  et  108.) 


TaUffos  de  population,  etc. 
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N"  20.  —  (Martinique.)  —  Tableau  général  de  la  valeur  des  imporiaiio 
et  des  ejcportations  de  Vannée  1863, 

(D*aprèB  les  tableaaz  pokli^s  «nnuellemcnt  par  rAdminislration  ilea  donanea  de  France  et  les  états 
de  la  doaane  coloniale.  ) 


l"  COMMERCE  ENTRE  LA  FR/kNCE  ET  LA  MARTINIQUE. 

Esportations  de  Franco  ponr  la  colonie.  (Gomntrce  spécial.  )  (*) ^  14,10l»3âl'  \        | 

[35, 
ImporUliona  de  la  colonie  en  France.  (Commerce  général.)  (') (')  21 ,350,539    ) 

2"  COMMERCE  DE  LA  MARTINIQUE  AVEC  LES  AUTRES  COLONIES  ET  PÊCHERIES  FRANÇAIS 

Importations  des  colonies  et  pêcheries  françaises 2,252,043 ' \ 

l    Denrées  et  marchandises  de  la  colonie 52,635'  \  /      ^< 


Exportations 

pou  les  antres  )  j),»^^  ^  mar- 

»•?»•!        \  chaadises  pro- 

•tp4d>enes     i  ^.MBtdel'im- 

françaises.      [  porUUon.... 


•.««.A,  IV  >  1.164,065 

Fnnçaisaa 789,501*)  i 

}  1,111.430  ; 

EtrangArM 321,939) 


3*  COMMERCE  DE  LA  MARTINIQUE  AVEC  L'iTRANOBR. 

.      ^       C    Des entrop6tsd«FraBee..  2,100,152') 
Importations    (    P««a»irea  fran-j  '^  {3,906,348' 


Iî"*" (    Derétrangerdirectement.  1,887.196  j  i«  .«•-«.# 
^                                                       [9.158,885' ^ 
„ ,    Par  aairires  étrangers 5.162,537 

Denrées  et  marchandiâss  de  la  colonie 1,008,605  ' 

2,636,341 


11. 


BiporUtions    J    Dnté»ê  et  mar- 
„,P®"  1        ckandtses  pso- 

1  étranger.      f        Tenanldel'im- 
portation . 


Françaises 1,465,419' 

.     ,  11,627,736] 

Etrangères 162,  ~ 


5,419') 

[1.6 


Total  oéxiftAL 50, 


(')  On  classe,  en  France,  sous  le  Utre  de  cemmerce  spécial  :  i*dans  r<xfwrfalieR ,  les  marchandisesyrcafoiMst 
a*  dans  VimpetioÈUm,  tont  es  qui  a  été  Importé  définitivement,  c'est-à-dire  mis  en  consommation  soas  le  paj 
UroiU. 

Soos  le  titrs  de  eomnervs  gémirai,  on  comprend  :  t*  dans  rtmfwrtoCioa,  tont  ce  ^i  est  arrÏTé  par  navires  Dr 
par  navires  étrangers,  sans  égard  à  la  destination  olt^ieare  des  marchandises,  soit  ponr  la  consommation . 
le  transît ,  soit  pour  l'entrepAt;  s*  dans  rcxpertotmi.  Us  marehandises/rBafaiscs  et  étnuigirtê  esportées.  (Voir, 
ri-dsssos,  page  49 ,  la  note  1  dn  tableau  n*  19.) 

^„      ^^  ,  ,  „  j    ExportaUons 14,069,342')     ,^ 

P)  C]es  chiffres  rsnréseaUnt,  en  vabarsoctaelles {    ,__..•  aa  •<«.,  ^...   t     *6, 

^  r  >  ^    ImporUtions 22,397,467   ) 

[*)  Dsns  ce  chiffre  n'est  pas  comprise  la  valsnr  des  eiportations  et  importations  en  numéraire  ponr  >862 
miires  ont  été  de  3,ooo  frênes  st  les  dsmtirss  de  i38«os6  francs. 

(*)  Les  mouvements  des  entrspAts  ds  la  Martiniqus  sont  compris  dans  ces  chiffe  ;  Is  tableau  ei-dessos  r 
«n  esnséqusncs,  i'ensenble  da  comaMree  ds  le  colonie  en  i863. 


MAUTlNiQUE. 
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—  (Martinique.)  —  Etat  détaillé,  en  quantités  et  valeurs,  des  denrées 
et  marchandises  exportées  de  France  pour  la  colonie  en  1863, 

[  D'après  le  takUia  d«  la  douane  Je  France.  —  Commerce  spéciai.  )   (') 


DESIGNATION 
de» 

riKBBIt   IT   HAlCHAlinMES. 


et  jnnMBU. 
aôleU. . . . 
•aie*». 


lé.... 

et  SAindooi.. 


Marina  on  k  Iliaile.. 


ùcnit  d«  aer 

aÎBS 

U  terre.. 

•ses  ei  leara  ftrinea.. 


talde  confii 


4'Iuli«. 


confiu.. 


afia«nx •• 

mi 

onfitam  et  boalxHii 

twmi\im 

\   d'olive  . 
fixes 


ESPECE 
des 

17HITB9. 


ToIatilM  on  eaMOcet. 

sans 

i  de  graines  oUaginensss. 


de  grainss  grasses. 


rkpies  et  carreaux  de  terre. 


r  à»  prsmiirs  fusion. . 
mi 


misocdesslins. 
I  ^tni»« 


ntscoapoii^. 
iia«ran..... 


Tile. 

Idem. 
Kilogr. 

Idem, 

Idtm. 

Idem. 

Idtm. 

Idem. 
QuinUl. 

Idem. 
Kilogr. 

Id*»i. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Valeur. 
Kilogr. 
Idem. 
Quintal. 

Pièce. 
Quintal. 
Kilogr. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idtm. 
Vakw. 
Kilogr. 
Valeur. 
Kilogr. 
Idem. 
Idem, 


QUANTITES 

IXPOKTIBS 

de  Fronce 

pour 

I<i  ^artini(ju<>. 


162 

58,335 

76,569 

374,175 

47.773 

55.522 

13,606 

1,533 

1.758 

200,737 

121.606 

366,673 

607,007 

47,477 

11,322 

18,037 

214.009 

7,192 

124.9)6 

073,274 

174,583 

130 

1,308,026 

27.049 

6,873 

488.100 

46,943 

14,360 

7.292 

22,930 

23,943 

11.182 

7,525 

30 

19.050 

301,626 

•     45,496 

212,635 


VALEUR 
des 

BXrORTATIOllS 

de  Fronce 

pour 

la  Martinique. 


9,500' 
48,600 
40.834 
53,59S 
505.136 
20,275 
11.104 
34,015 
21,309 
44,829 
52,434 
48,644 
22.000 
151,752 
28,486 
11,322 
14,910 
256,811 
12,946 
24,983 
1,144,566 
174,583 
13,000 
101.568 
78,482 
13,525 
34,365 
24,405 
70,415 
14,360 
10,938 
71,347 
19,154 
22.364 
22,575 
10,800 
120,528 
133,350 
320,780 
180.976 
227,480 
265,790 


îr  k  nusU  d«  uUsan  lo ,  page  80. 
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GQMME.KC£v 


DESIGNATION 
de* 

DB1IÛBS   BT   MABCBABOItia. 


Tab«e  fabriqué 
Vin» 


de  Hqocor 

Vinaigre  de  TÎn  on  de  bois 

Bi4re 

Eaax.d#-m...|    de  vin  (alcool). 


ordinaire*. |    d«  1»  Gî«»d«- 


dVtiiiflort* 


Liqaears • 

Vitrification» 

File  4e  toute  eorto. 

Îde  Un  on  de  cbanvre. 
^•^\* 
do  laise 
de  coton. « .  «  « 

Papier  «i  lea  application» 

Peaux  préparées «... 

Onvra^  en  pean  on  en  cuir 

.  I    de  Centre 

Gbapmnx j    j,  ^^  ^  d'éeorce  on  de  sparte . . 

Vannerie 

Cordagps  de  chanvre 

Orfèvrerie  d'argent 

ByMterie....{  i'" • 

^  )   d'argent 

Maebinee  et  mécaniques 

Coot^ïtene. , 

AiTDCi  bliDcbei    de  csamircc 

OdIèJ» 

OuTTigea        divan  m«la(ii. 

VoitDT«a  laape adue*  

Bimbc^ldtiîi« .,  ; 

M^rceriû.  

Màif«i    Ourra^4?i  de] 

Onvrg^r^  rn  hoi^ , 

MBoblri  éf  toutes  sortes.. 

Pirapluîri  ùi  ftârawli  en  soie 

lattirumani»  àv  ûiaii^iiD 

Pif c«a  île  Uog«He  cQ»in«s 

HabaieaMnU..(    »«*• 

}     VMOX.  .- «... 

Dearéct  et  marekandises  non  dénommées  d-detsus.. 


Valbob  totalb  des  exportations  de  France  pow 
la  Martinique  (*) 


ESPECE 

des 
vmni». 


Kilogr.  ' 
Litre. 
Id$m. 
liUm. 
ld*m. 
Idem, 
Idtm. 
Idau^ 
Idem, 
Valeur. 
Idem, 
Idem, 
Idem. 
/d«m. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Id€m. 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
hkm» 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Mem. 
Uêm. 
Idem. 
Idem. 


ODANTITÉS 
SBroBrAis 
do  France 


la  Martinique. 


5,375 

501,113 

1,259,672 

82,538 

83,230 

93,767 

46,444 

3A»g63 

7,575 


VALEUa 
de* 

BXPOBTATIOBS 

de  France 
pour 


34,400' 

215.494 

280,069 

123,806 
31.254 
28,130 
30,189 
2MM 
22,725 

340,713 

58,997 

1.736,285 

556,890 

350.569 
1,851  »7fi0 

172^1 
93,567 
1.236,430' 
13,901 
23,757 
63,673 

102,414 
16.5S6 
67,140 
17.665 
99,305 

118,536 
14,400. 
20,911 

221,610 

8,700^ 

29,112 

541,950 
80,041 

170,402 
81,710 
44.570 
12,695 
94,380 

320,870 
8,940 

397,959 


14,101.951 


(')  11  a  été  constaté  en  outre,  pour  i863 ,  une  «xportetion  en  numéraire  de  3,ooo  frênes. 
{*)  Cetto  sommo  repréeenU ,  en  valrnnMlMtlM.  celle  de  i4,o69,3Aa  francs. 
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(Maktuuqob.)  —  État  détaillé,  en  quantités  cl  valeurs,  des  denrées 
et  wtarehâMtdises  importées  de  la  colonie  en  France  en  1863. 

{SftcpTU  le  Ublean  de  la  doaane  de  Freoce.  —  Commeree  ^n^el.)  (*} 


DÉSIGMATIOS 


de* 


Sif^llilS  IT  MABCOAXBItBe. 


,  g^aadee 

i   confiU,  MD»  socre  ni  iniel 

(    contervds  par  la  métliode  Apptrt. 

coloaÎM  j   ^"^ 

ie«s.  f    raflSné 

««fitoree  et  bonlKma , 


toita^ 

^•PP'^ 

confiM  en  ancre. .  . . 

lÎBtnrel* 

l  rvgre^  d'orférre. .  • 
r  die  panniAre  Aiaion. 

'tpmré.  b 

e  de  inflaïae 


.4. 


t  Barc^aadiaea  non  déooinni^  èî-denos. . 


VaB-SOB  totale  deaioiportaliioDad«la  Marlim^ee 
éa  Fnoee  (*) «.... 


ESPECE 


nriTis. 


Kilogr. 
Id$m, 
Id$m. 
/Wem. 
/cbia. 
Idim. 
liUm, 
Idtm. 
/<b«. 
Id»m, 
Idtm. 
IJ*m. 
Idtm. 
fdem. 
Jdepi. 
Idtm. 
/dam. 
Litf«. 
Idem, 
Idem. 


QUANTITÉS 

twonin 

de 

la  Martinique 
en  France. 


122,168 

14.526 

7,004 

27,019,440 

1,360,595 

6,678 

278,875 

57,520 

41 

9,150 

553 

330,003 

12.707 

910,526 

410 

8,182 

163,900 

3,019,107 

î»,787 


VALEUR 
dea 

niVOKTATIOllS 

de 

la  Martiniqae 

en  France. 


149,046' 

13,073 

6,304 

10,208,068 

1,632,714 

12,020 

250,988 

00,046 

10,250 

7,245 

30,909 

504,004 

19,001 

182,105 

12,570 

10,964 

327,800 

1.811,464 

11,961 

90,889 


21,356,339 


ir  la  BdU  I  da  tableen  a*  ao,  page  5o..r  ..,.., 

■  Yaleatt  aeeiga^  ici  ank  prodoila  rolonianx  aont  cellee  que  donoe  le  tarif  officiel  arrêta  en  France  en 
cet  iaaâila  de  faire  remarqaer  qu'elles  sont  loin ,  notamment  à  l'égard  du  sacre ,  d'être  en  rapport  avec 
de    cea  mémee  prodaila  snr  les  marck^  dea  colonies,  et  même  dans  les  entre|>6ts  do  France,  en 


a  M  coflMtaU  en  oatre,  pour  k863^  uae importatjoa  enanméraira  de  i33,oa5  francs, 
»  représente,  en  valaon  aetutlUi,  celle  de  99,397,467  franc*/ 
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N*^  23.  —  (Martinique.)  —  Étal  détaillé,  en  quantités  et  valears  (*),  des  à 
et  marchandiseê  qai  ont  été  l'objet  da  commerce  de  la  colonie  avecks  antres  et 
et  pêcheries  françaises  en  1863. 

l  iP  impartutimu  des  colonies  et  jtéckeries  françaises* 


DESIGNATION 
des 

DEHnÉBS  IT   MABCHAKDlftBft. 


lfol«s  Ci  mulets 

B«afi 

Beurre  s«lé 

MorM 

Farioe  de  froment 

Ris  en  grtini 

Ibrulr.  . 
raffiné. . 
Câfû 


Sacre.. 


Tabac  en  feoillea. « 

Bois  commune 

Sel  maria 

Roeott  préparé 

Sev<ms  ordinaires 

Vins  ordinaires  en  futailles 

Eâu-de-vie  de  toute  sorte 

\   de  cpton 

I   de  soie 

Onvrageg  en  peau  on  en  cuir  autres  que  selUrie. . . . 

Chapeaux  de  paille  dits  Panama , 

PoudM  &  tirer •... ••., 

FtetaiHes  inonlces  ou  en  bottes , 

Denrées  et  marchandises  non  dénorome'ea  ci-desi os. . 


Tissoa. 


Vaueds    TOTAii    dc9   importations   des   colonies 
françaisee  à  la  Btertinigna 


ESPECE 
des 

URITis. 


Tête. 

lAm, 

Rilop. 

Idem. 

Idem. 

Idtm. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Valeur. 
Kilogr. 

Idem. 

Idem. 

Litre. 

Idem. 
Valenr. 

Idem. 

Idem. 
Nombre. 
Kilogr. 
Valeur. 

Idem. 


QUANTITES 


des  colonies 

et  pêcheries 

françaises 

à  k  Mai>iiaiq«M. 


148 

106 

9,200 

3,116,429 

247,250 

80,240 

35,451 

28,769 

2,729 

2,998 

» 

405,470 

33,625 

22,03Q 

79,153 

20,595 


684 
.   7,050 


VALEl 
des 

IMPORTA' 

des  colc 

et  pêchi 

frança 

i  la  Mari 


9. 
31 
21 
1,35 
13: 
2 

i; 

2 

11 
11 

4. 
1 
131 
21 
» 
1' 
2< 

i: 

'i: 

< 

4: 

4? 
10< 


2^ 


(*)  La  répartition  de  ces  valeurs  per  colonie  et  picherie  se  tronve  indiquée  ci-aprie,  page  i5i  ,  d>ii 
tableau  n*  73  delà  navigation  commerda!c;  — 

(')  Ce  chiflîre  comprend ,  indépendamment  des  marcbandisea  françaiaoe  et  de»  warchau dises  étrangère»  u 
nalisées  parle  payement  des  droits d*estffée  dinslea  autres  eoloaiea,  cellea  de  leur  propre cr«  et  les  niarchau 
étrangère»  qui  proviennent  des  entrepôts  do»  raêtne»  rolonirs.  —  Ces  dernières  inarcfaaodisck  représoalent 
'valaar  de  i6s,09a  francs. 


MARTINIQUE. 
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DESIGXATIOM 
dm 

tu  ST  HABCOAIDUBS. 


hU. 


fraJat 


r«l.... 


bliv«« 


-VM  d«  mclMM 

^J  SuMUr^ 

'**  (  Su  FêmimfolaM,, 

•  àêwei» 

tx  êm  p«ill«  âiUPoMoma.. 

•  CM  di««n  aWUax 

H.  MifchaMiiigi  non  èi' 


TotAVX, 


i  rtnàiM  dM  nportatioiM 
t  Marliaiqse  pomr  1m  •«• 


ESPECE 
des 


EXPORTATIONS 

DIS  DBniBt 

•t  mârchandiM* 
de  la  colonie. 

Quantité     Valeon. 


KUogr. 
lém. 
Idtm, 
léUm. 
Idsm. 
Idtm, 
Idem. 
Idtm. 
Idtm. 
Idem, 
Idtm, 
td,m, 
Id$m. 
Id$m, 
PiieedeS 
/itm. 

VaU«r. 

Nombre. 

VeUar. 

Idtm. 


31,T78 
75,974 


52,223 


12,652' 
13,648 


14,0: 


12,923 


52,635 


EXPORTATIONS 

BBS  BBBléBB  BT  MABOBAXBIBBS 
provenant  de  l'inuportation. 


Quantité     Valeon. 


21,420 

19.780 

453,795 

125,186 

108,138 

75,733 

12,500 


13,523 

11,975 

7,954 

165.592 

m 

520 
216 

1,885 


15,056' 
42,801 
211,229 
67,723 
27,226 
26,106 
4,750 


52,986 
17,638 
11,468 
Cl, 436 

10.220 
5,590 
24,088 
25,547 
11,101 

165,384 


789,501 


Étrangiree. 
Qnantit^.     Valeon. 


1,164,065' 


7,200 


81.450 
8,150 

» 
90,175 


50,838 


40 
3,080 

600 


5,760' 


41,470 
1,472 

37,048 


110,079 


1.080 
87,012 

» 
8,100 
3,237 

26.071 


321,929 


ma  1«  tttn  d«  mtutkamdiitt  françaiuê ,  on  eomprend ,  ind^pendanment  dea  marchandiaea  natioualea,  lee 
tfiM*  ^Craafkw  qui  ont  ^  aatienalif^M  par  le  payement  dea  droits  da  tarif  m^tropulitsin ,  pr^lablement 
alffodaetion  dans  la  colonie. 
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GOUMERGË 


W   24.  —  [MèWtimqm.)  ^  Etat  déUdllé ,   en  quantités   et  valeari ,    des 
et  mar€hmdîs0t^qui  ont  été  M  jet  da  commerce  de  la  colonie  avec  t'élrtm^er  m  iS63, 

(D'iprci  Viiël  (if  la  Joiuih  « Divnijilc*) 


ï*  ImpoTiadêiis  en  marchandises  étrangers. 


CKf  >fti»  tl  jnBMtii 

Mulq  et  aaleU , .  ■  , 

,  Bcrtifl  t  IDUTNIUÏ  ,  Viclln  ^  ttE.4 


l 


[    apport w 


ifiiailoui  . 


Gu4n[} * .  ».  > 

Idoriittt  <  i  .  .^  « .  <  ^  . ,  i 


Pt^rnoM  dt  Itrrt 
Légusui  i«t. . . 
fUï  en  i^rtiai,. . 

C»f« 


■  •■**..«*. 


ESPECE 
DU  ira». 


Tlîi. 

Idem, 
liim. 
îitm. 

Idtm. 
Idim, 


Tdfm, 


IMPORTATIONS 


mtrrpAta  dt  Frnncï» 


Qodfililc», 


75& 


07,4  î  G 


VâEtrun. 


6,100 


:01,7Û3 


.\007 


ig.OÛO       47,8Û7 


Pjlt  nttsclian 


Qa«DLil«^ 


24 

7g3 
31,710 

M70 

71.575 

a5,7Û0 

I84,4g0 

45,7SS 

Q«44a 
10,450 

5,347 
532,120 

* 

co,<»âo 


YtUun. 


fr. 

7,500 

22ïiO&Û 

^3]»,7t3 

31,144 

a0,O37 

&,SOD 

42 

«16 

15S>400, 

3,120 

3a,74Û 

0,ÛS3 

11^4,053 

£,?C5 

1,135 

1,42a 

a»356 
us, 810 

140.045 


fSÏPORTATlOSS 


QuÉtitîiû. 


51 

G85 

14t 

15MÛ3 

100,724 

Sr241 

7,03d 

1. 120,000 

137,720 

415,501 

343,085 

3,044, OS  0 

^53,843 

150,055 

âi.21Û 

70,136 

33,048 

J,0S5,*25 

43,125 

T,755 
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MÊMcmoiinr 


J   B7    BAmCSAIIOMBS. 


ifinilks. 


à»  Uiatar*  «t  d'tbé- 


I  Wrrcs. 


I  «Btm  Ubac«ialriqiiii. 
I  pfirola  «t  d«  »c]iitU. . . 


èmW , 

1  immam..... 

(  àé  paillé  dkê  fanama. 

at  aiicaaîqiMt , 

Bto  afaloiraa 

tfib 

«■)  di^ran  aUlaosu . . . . , 


ia  taata  torla  • 


iaaci^aaM. 


Totaux 

I  TOTALm  âm  marchan» 
I  ^Iraafiivca  infiort^  l 


ESPÂGE 


niTis. 


KHop. 
Valear. 

Idem. 

Idem. 

Idsm. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Litre. 
ValauT. 

Idem. 

Idem. 
Nomkra. 
Valcar. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


IMPORTATIONS 


Par  ntraaioa 

da» 

enlrepAl»  d«  France. 


Quantité. 


28.897 


3,923.145 
147,627 

1,159 

110 

1.443 


2,510 


Valeurs. 


fr. 

40,500 

^1,626 


209,777 
45.911 

« 

11.032 

110 

3,047 

229,618 

53,448 

2,500 

33,885 

48,750 

23,193 

19,737 

82,763 

2,210 

m 

175,767 


2,109,152 


Par  axlraetion 
directe  de  l'étranger. 


Qaantiléa. 


86,130 


7,340,075 

500 

3.000 

694 

6,485 

1.373 


864 


Valeurs. 


fr. 
204,087 
6,250 

11,800 

r 

358.003 

1,200 

3,611 

12,753 

6,232 

3,365 

C71 

638 

150 

11.664 

243 

1,144 

5 

• 

18,598 

735 

56,589 


1,887.196 


9,158,885' 


IMPORTATIONS 

par 
«AViaca  KTiAiioia 


Qnaiilitéa. 


101,222 


428,229 

7,748,445 

« 

21.508 

2.551 

18.384 

3,866 


13,244 


Valenra. 


fr. 
224,003 
286,796 

25,791 

M, 

362.8021 

* 

32.752 

11,287 

19,455 

7,306 

97,107 

2,407 

'  26,136 

164.885 

4,808 

2,437 

474 

691 

57,002 

9,337 

550,8Û9 


5,162.537 
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COMMERCE. 

T  Exportations  pour  l'étraïujei 


DESIGNATION 

•ntiBlI  BT  MÂBCIAMBISM. 


Mule*  claaj^eU.. 

B««rr«  êéU, 

MorM 

Farine  d«  froaMot, 
Maïs  en  graina... 

Avoiac 

Biseuila  4*  aiier* . . 

Légume»  aeca 

Ris  en  gmias 

Socre  bnil , 

Tabac  eafcaiUea., 
Huled*olive 


ESPECE 
de» 


TÂtt. 
Kilogr* 
kUm, 
Ié*m. 
kUm, 
litm, 
Jd$m, 
Uêm. 
Id$m, 
Idem. 
Idem. 
Id*m, 


EXPORTATIONS 
ix  bihrAbs 

et  ■Murehaa^Mes 
et  la  colonia. 


Qoaalîtés. 


2,253,]SS 


Valeur»(«) 


974.270 


EXPORTATIONS 

K«   SBIftiBa   KT   MABOASSiaSa 

provenaot  deI*importatioB. 


Valet 


FrançaUc*(»). 

Étran 

Qaanlit^ 

ValeuraH 

Qeantii^ 

fr. 

74$ 

659.644 

• 

95.155 

197,10S 

4,250 

117,565 

46,056 

• 

'27,550 

11^07 

• 

16,125 

3,«17 

31,752 

50,400 

14,074 

• 

600 

369 

15,780 

38,020 

11,238 

22,979 

« 

- 

44,175 

- 

0 

• 

• 

" 

22,841 

129,003 

134,936 

4 

12^)68 

10 


13 


44 


35 


(*)  Voir  la  Botc  (>)  du  tableaa  n*  «3,  page  55. 

(*)  La  r^rtition  de  ces  Talem  par  Iie«  de  destination  ne   trouve    iodiqnéc  ei-aprèi,  pdge  i53,  Jani 
lablean  n*  -jh  de  la  natigatio»  commerciale. 
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ÙMM  ET   BAIICaASVfSIB. 


■îrcc  «B  fataill«8.  ■ 


f    «Uli 


d«  lin  ou  d«  ckaavre. 


I  «a  Mao  oa.«B  cmir. . 


ioat  dagotn» 


ES  «t  MUCl 


T«tic& 


TOTALB  dn   Mporla- 
»  4t  la  Maiiiaique  poor 


E5FBCB 

de» 
mitTâs.  k 


KOogr. 

Litra. 
Idem, 
Î4êm, 
Valaor. 

Idtm. 

litm. 

Idem. 


EXPORTATIONS 

■R  MimlM 

•t  marcbaiidite» 
de  la  coloaie. 


Quantité 


40.oe& 


9,154 


Valeurs. 


fr. 
10,513 


27 


0,S08 


5,428 


I.00S.C05 


EXPORTATIONS 

pfOTènaiit  de  rFinportàlioii. 


Françaiaet. 


Qaantitée. 


175,750 

91 

172,802 

14,617 

8,700 


Valeon. 


fr. 

m 

21,500 
700 
71,620 
28,151 
12.283 
2,000 
10,000 
17,110 
60,000 

162,307 


1,405,419 


Étrange». 


Quantités. 


2,630,  S'il' 


10,000 
2,485 

180 
00 


Valanr*. 


fr. 

-  ■  w 

1,6001 
0,489 

288 
180 


2,100 


22,080 


162,317 
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COMMERCE. 

N*  25.— (Martiviqok.)— iSi(ua((on«<  mo 


DÉSIGNATION 

î 

ST  MAl^BAmsU. 

^    I,. f 

Moles  et  niulela» . , , 

( 

j 

I 

Beurre »ali. . ..'% 

Fuibe  à»  froment 

i 

Mai» ei>  grains.  ; 

Ris  en  grains. .  i . .  • 

Cacao  en  fèves.  ^' «.. 

Tabac  as  Ceuilliii 

H«Ua  d*oliv«. . .  ; 

Bois  de  taiu tara  (caaipidb*) 
Rocou  préparé 


ESPÈCE 


vaiTés. 


Tête. 


Kilogr. 


liim. 


Utm. 


Idem 


Id4m. 
ti»m. 


TAOX 

MOT» 

d'^«a]>a. 
lion. 


MAkCBAH- 
MSBt 

en  entrepôt 

M 

3i()^éral>ro 

i86a. 


MARCHAin)I3ES  ENTREES  EN  ENl 
moAKT  Luaiiài  i863. 


Lieaz 

do  provenance* 


\    Darbale... 
)   New-York. 


1   New-Yofk.. 
<    Boaton. .  • . 


Le  Havre. 


0.828' 


Éuia-Unit 

Barbade 

Bordeans 

Saint-Pierre  elMiqnelon. 

Éuta-Unia 

Franco  (entrepôta) 

France 


12,1^1 


i   Londros. 
Altona.. 


Le  Havre  (entrepôt). 
Nantes 


Garnpano. . 
Triuil4.  .. 


171,082 


1,040 


478 


New-York 

Trinité  et  Barbade  . . 
Bordeaax  (entrepôt) . 
ManeiU 


Frence(eBii«p4la). 
France 


S**-Lucieet  Doaiiiiç|ae. 
Cayenoe 


VaUmrs. 


81.000'  » 
22,750    i 


4,800 

5,175 

198,850 

72,091 
16/)S0 
16,848 

1.000     I 


29,462 

M72 

12,570 

24,657 

20,340 

29,960 

2,850 

28.848 

7,848 

885.036 

U.648 

40,418 

1,700 

35,868 
123,743 

10,671 
134,500 


MAMINIQ^UE. 
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MÂBCHAHDISES  SORTIES  DE  I/ENTREPÔT 
nvDAiiT  L'Aiaii  i863. 


XSf 


m 


TriaiU,  Saint-Vin- 
«■IfBtrbaJa,  AnlifM,  SaioU> 
LiM  tl  DMkiaiqa** 


SuakSIartia. 


SHkNartia. 


Siiil«ntia(P.  F.)--- 

Ria«. 

Wiîil. 


Uminn,  IViaiiâ,  Saial-Vi»- 
IM,  BÛ^éda  ,  SaMl*-Lad« 
«tfimiaiqw ., 


Im||«W«.. 


Valttrs. 


186,710' 
9,975 
12J0S7 

54,'718 
3/M)0 


208,131' 


58,318 


6,480    i 

loiois  {      »•»»• 


13,t52 

38,379 

1,519 


36,601 


40,M5 

3,934 

111,779 


1^,821 
17,250 

20,049 

125,960 
8,560 


53,150 

36,601 

156,258 

141.071 
20,049 
134.520 


Consomma- 
tion 
local*. 


83,750' 


35.510 


17,072 


37,454 


209.610 


9.780 


TOTAI. 
g«nera]. 


83,750' 

208,131 

93,837 

33,570 

90,604 
36.691  ; 
365.868 

150,851 
20.049 

134,520 


MABCBAXOISIS 

restant 

•n  cntrapAt 

aa 

1863. 


23,459' 


'     9,934 


247.891 


9,000 
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COMMERCE. 


Moaelioin 


DBSIGNfiTION 
ém 

BMlélt  IT  VàlCKAXOlSBS. 


Cigares  «tanlntUlMM  fabri- 
«pU ;....'. 


Vins  ordiiiairta  eu  faUUles. 


Teadapolam. 


madras.. 


de  paille . . 

"  '  J    de    fibres    do 

palmiera . 


Oavrages  en  Ur . 


Articles  non  Aanommës  ci- 
dessus,  f 


Totaux.. 


ESPECE 

des 

UVlTit. 


Kilojpr. 
Lilr«. 

Pièce  de  8 

litm. 

Nombre, 
/dcm. 

Valeur. 


Valeur. 


TAUX 

MOTU 
d'évalaa- 


MAKCKAV- 

eu  entrepôt 

au 

3i  d  Membre 

1S69. 


MARCHAITDISES  ENTRÉES  EN  ENTI 
nwDAiT  VàMnin  i868. 


Lieux 
de  provenauc*. 


1S.SM*     j  New-York.. 
*   France.... 


13.332 


29,228 


34,280 


]0,0G'J 


France. . 
)   Caytnne. . 


Soutliampton 

Saiqte-Lucie 

France  (entrepôts)  . 


Sontbampton 

Sainte-Lucie. 

France  (entrepôts)  • 


Saint-Thomas. 


Dailade., 


New-York  . 
France.... 


Valeurs. 


8,330' 
4,985 


140.534 
ISO 


147,039 

28.872 

7,680 

24,920 

4,480 

83,S00 

8,100 
1,176 

68 

^  13.S60 


31,685 


328,959 


Angleterre 

Bermndee 

Trinité 

Saint^incent 

Barbade 

Sainte-Lueie * . . . 

États-Unis [ 

Saint-Thomas 

Fraaee  (entrepôts). . , 

France 

Cayenne «... 

Gnadolonpe 


1,996.229 


MARTINIQUE. 


63 


MARCHANDISES  SORTIES  DE  L'ENTREPÔT 
niAAKT  i.>Aivix  i8€3. 


MJ6  4. 


Tmîtc,  S^-Lvcie  et  Dominique. 

CanfM 

SàM-Piam  «t  lliqvclon 


I  Sml.ll«rtm.. 
UHaTTt. ... 


%7\% 


TâaiU,  •!  Saint«-Liici<. 
GnMosps 


34,160 
1.400. 
S,862 

50,660 

1,800 

130 


8^,452 


2,080 
1.G80 


1,170 
5,899 

S,500 
«.760 


12.991' 
112,021 

84,452 

3,760 

8,100 
7,075 

13,260 


207,658 


1,274,003 


Contomma- 

tion 

local». 


10,086' 


36,055 


50,848 


68,840 


547 


66 


21,530 


590,157 


TOTAL 

gcnt'ral. 


23,077' 
148.076 

14^,300 

72,600 

8,100 
7,622 

13,320 


229,188 


HAKCDAMDISBS 

reaUni 
en  tnlrap^t 

au 
3i  d^ctml>r« 

i863. 


3,598', 


5,020 


'  69,419 


74,470 


4.523 


12,814 


1,864,160 


461,028 
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N"  26.  —  (Guadeloupe  et  oéPENDANCES.)  —  Tableau  gênerai  Je  la  valeur 
des  importations  et  des  exportations  du  l'mnde  1863. 

(D'tpria  !«•  uUeauk  publies  •■aatUement  p«r  rAdmiaûtralloo  dti  dousM  d«  France  «t  les  éuia  de  la  ûùui 

coloniale.  ) 


1*   COMMERCK   ENTRE    LA    FRANCE   ET   LA   GCADELOUPE. 

ExporuUoaa  de  France  pour  la  colonie.  (  Commerce  ap^cial.  )  (') R     13,238,807'  )      {*) 

[  32,40! 
laaportationa  de  la  colonie  en  France.  (  Comoierce  général.  )  ('} (^     19,257,045  ) 

a*  COMMERCE   DE   LA   GUADELOUPE   AVEC    LES   AUTRES   COLONIES   ET   PÊCHERIES   FRANÇAIS 
Inportationa  dei  coloniee  et  plcheriee  fraaçaiaea \ 2,747,446''\ 

I   Denrées  et  marchandiace  de  la  colonie 90,445'  \  >     ^«^^ 

(  AAI    AAt    1 

Denr^  et  marchan-|    Fraoçais^a. .       078,745' J  |        861,497; 

disea  provenant  de|    ,  >      771,052  ) 

l'importation (   Étrangères. .        92,307  ) 


3*   COMMERCE   DE   LA    GUADELOUPE   AVEC   L*éTRANGER. 

3,435,064' i 


DesentrepAta 
*    France..  1,069,091' 
Par  * 


iDea 
de 

inportationa  en   mar-)  /   Dj.l*«t"«8«'  ^  ,^^  „., 

ebaBdiae.étrangèrea.\  '      «lirectemenl  2.365,9,3 


franger. 


\   Par  navirea  étrangers 9,865,990  / 

(Denrées  et  marchandises  de  la  colonie 500,410 
.    Denréea  et  marchan-(   Franc liars. .       634,076' 
*i       diBM  provenant  de  I    ,                                         [     751,047 
\        l'importation (   Elrangfrea. .       )  17,871 


Exportations  pour  l'é-l   _       ,  ,        «   ,.  . 

ti«ttffer. \   ■'•"'••^  •'  m«rchan- 1    l'rançuars 


7,301,054' \ 


1,258,357  , 


8,55fl 


Total  ckscral 44,664 


(*)  On  daaae  en  France,  sons  le  litre  de  commerce  spécial  :  i*  dans  l'cxporlalioa ,  les  marchandiaea  Jrançmm*  i 
léeai  s*  dans  l'tmpertalion ,  toat  ce  qni  a  été  importé  définitivement ,  c'eet-à-dire  mie  en  coaaommatioa  sons  le  poyt 
adroite. 

Sou  le  titre  de  commerce  yéaéral,  oa  comprend  :  i*  dans  l'importelMa ,  toat  ce  qui  est  srrivé  par  navires  freaçi 

par  navires  étrangers ,  sana  égard  à  la  deatinatioa  altérieare  des  marchandiaee ,  soit  pour  la  consommation  ,  soit  p* 

treasit,  soit  pour  l'entrepAli  a*  dans  l'exportalioa ,  lee  marchandiaea/rançaÛM  c(  itroHgkrtt  exportées.  (Voir,d*aiI1 

ci-^easns ,  page  A9 1  la  note  1  du  tableau  a*  19.) 

^.  ^      ,.^  ,  .  „        (    Exportations 13,090.226')     ..  .^ 

(>)Caschiarasrepr^ntant,«Bva2«Briac(M/iM..!    ,   *^      .  «A^w»^^>^  I     W.125 

^'  r-  >  I    ImporttUons 20,028,892) 

^)  Dans  ce  chiflre  n'est  pas  comprise  la  valeur  du  numéraire  emporté  ou  importo  en  186S.  Lea  ezportationa 
gtare  pour  la  coloaie  oat  été  de  180,000  francs  et  les  imporUtioos  de  la  coloaie  ea  Fraaee  de  a8,5i8  Iroacs. 

(*)  Les  mouvemenU  des  eatrepMs  de  la  Guadeloupe  «oat  compria  dans  ces  chiffrce;  le  tableau  ei«deeauB  représ 
•m  coMéqaeace,  reasemble  du  comoMree  de  la  coloaie  on  i883. 
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. —  [Guadeloupe  et  dépendances.)  —  État  détaillé,  en  quantités  et  valeurs, 
des  denrées  et  marchandises  exportées  de  France  pour  la  colonie  en  1863. 

(D^aprtbl*  UÙeao  de  U  doaan*  dfl  Franc*.  — •  Commerce  spécial.  ]  (') 


■ÉÉ 


DÉSIGNATION 


uii 


>  o«  à  rbaile. 

r*»» y 


VatmiÀm  i 


tàiimm A.... 

•  Mcs  «t  Uon  laruM»,  « 
■.«tp&tesd'luli*..... 
buU»9  tac»  «I  Upét. 


fixM.. 


d'oliv*. 

de  graine*  grau 
v«lat3«  o«  e»a«nces 


ESPECE 

dea 
ntria. 


Tdu. 
Kilofr. 
/d#m. 
ïdim. 
Idem, 
ItUm. 
/dem. 
QninUl. 
fdMi. 
Kilogr. 
Idtm, 
îd$m. 
/df«. 
Jdsm. 
/dftt. 
Idem, 
Idtm, 


/dm. 


/dam. 
/d«m. 


QUANTITÉS 

BXPOtTilS 

de  France 

pour 

U  Goadeloape. 


ivfei 


260 

54,025 
240,460 

77,4$I 
247,813 

47,646 
1.709 

300.309 

170.667 

462,818 

626,7^4 

66.800 

22,815 

18,813 

254,654 

8,714 

70,706 

587,423 

71,738 

108 


VALEURS 
dea 

EXPORTATJOaa 

de  France 

pour 

la  Gaedelonpo. 


1^,700^ 
27,052. 
38,448 

42,508 
49,5G2 

110,115 
25,006 

150,834 
77,327 
71,860 
27.760 

150,994 
40,134 
17,113 
15,050 

305,585 
15.665 
15,050 

008«619 
71,738 
10,800 


rabicaux  de  population ,  etc. 


06 


COMMERCE. 


DÉSIGNATION 


DIS   DIXKIBS    ET   MAICIAIOISES. 


Bois  commun 

BuILm  on  oignons 

Tourteanx  d«  graines  oléagineoses. . . 
Tuiles,  briqnes  et  carreaux  do  terre. 

Cuivre  pur  battu  ou  laminé 

ZIne  laminé 

Acide  stéaricpie  tn  masse 

Sd  de  marais  ou  de  saline 

SnUalo  de  quinine 

Indigo • 

Conleurt 

Pasfnmeries s 

Médleements  composés 

SsTone  ordinaires 

Acide  stéariquc  ouvré 

Chandelles. 

Tabac  fabriqué 


Vins.. 


ordinaires. 


de  la  Gironde, 
d'ailleurs 


de  liqueur.. 


Biire., 


Liqa«nï»  (alcool).. 

Vîtrtfiealiona 

Fils  de  toute  sorte. , 


Tiutts. 


de  lin  on  de  chanvre. . 

de  soie 

de  laine • . 

de  «oton 


ESPÈCE 
des 

QUANTITES 
de  France 

VALEURS 
dee 

IXPOKTATIOIt 

de  Franc* 

mrU, 

pour 
la  Guadeloupe. 

pour 

Veleur. 

, 

94.5W 

Kilogr. 

35,710 

24,997 

IdMm. 

033,783 

58,027^ 

Pièce. 

1,590,675 

79,534 

KUogr. 

4.032 

14,811 

ItUm, 

71,809 

57,495 

Idem, 

9,308 

18,01(1 

Qaintal. 

4,675 

14,029 

Kilogr. 

34 

12,24a 

Idem, 

1,390 

28.495 

Valeur.  . 

* 

120,8»  • 

Kilogr. 

20,240 

141.080 

Valeur. 

* 

375,100 

Kilogr. 

203,09) 

121,856 

Id»m. 

94.650 

473.290 

Idtm, 

122,190 

192,738 

Idtm. 

3,594 

23,001 

Litre. 

608,478 

Id»n. 

1,168,161 

243,931 

Id»m, 

54.756 

82,135 

Idsm, 

90,587 

«7,«0 

IdMm, 

10,504 

31,»M 

Valeur. 

• 

270.091 

liêm. 

• 

51,493 

Idtm, 

- 

704,101 

Idtm, 

m 

294,940 

Idtm. 

• 

323,107 

IdMm, 

• 

2,647,999 

GUADELOUPE. 
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DÉSIGNATION 


I  •Umil*   BT    MABCHAXOlftU. 


««  applieaUoju. . . . 

partes 

ca  [MM  oa  m  coir. . 

Jtfeolrt 

de  cbaoïrre 

1 4'argnt 

id'ar 

I  tt  Bccaniqttts 


m  ^vcn  m^ax. . 


Nnmf«d«)«. 


I  tMU  MTto. .  • 
et  parasols. . . . 
êèê  •«siqa*.. 

iagWM  COVMMS 

Brafik. 


-r 


ir«  d^odMtris  parisisiuis 

■jnhandÎNis  non  dioomoiéM  einiessas. 


VaLBim  TOTAL!  des  exporUtion*  d«  Francs  poor  la 
Gudsloape  (*} • 


ESPÈCE 

dfS 

viiiTis. 


Valeur. 
Idtm. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
'  Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Idem. 
Idem, 


QUANTITÉS 

IXPORTBKS 

d«  France 


la  Guadeloupe. 


VALEURS 
des 

BXPORTATI01I8 

de  Francs 

pour 

la  Goadeloope. 


156,944' 
30,625 
1,341,652 
24,343 
80,234 
0,074 
25,700 

113,185 
44,850 
78,064 

250,562 
25,724 

472,730 
88.030 
60,230 
53.537 
40,571 
18,535 

185,440 

286,060 
22.180 
13,742 

321,632 


13,238,86' 


consuls,  on  oatrs,  poor  t863,  ans  szporUtion  ds  180,000  francs  en  namératre. 
MBS  isprsssnie ,  sn  «alcort  actaslles,  cslle  ds  13,096,  ss6 francs. 
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N*  28.  —  (Guadeloupe  et  dépendances.)  — Etat  iétaillé,  en  quantités  et  valeurs, 
des  denrées  et  marchandises  importées  de  la  colonie  en  France  en  1863, 

(D*âpri«  le  Ublaaa  de  U  doaant  de  France.  -~  Commerce  g^o^ral.)  (*) 


DESIGNATION 

0B8  DlSnicS    KT  MAlCOAIlDlSBt. 


Sacre... 


Peaux  brutes ,  grandea 

ÉeaillM  de  toiiae 

brnt 

raffiné , 

Mélasse , 

Sirops ,  confitures  et  bonbons. . 
Cecao 


Café.. 


Vanille 

Bois  de  teinture 

Coton  en  laine • 

Cendres  et  regrets  d'orfèvre. 

l    pur  de  première  fusion  ........... 

Cuivre. .  « 

(    débris  de  vieux  onvra^ 

Rocon  préparé 

Eav-de-vie  de  mélasse 

Denrées  et  osarcbandisea  non  dénoBunées  cl-d« 


VsLBXm  TOTALE  dss  importations  de  la  Gnadelonpo  en 
France  {») 


ESPECE 
des 

VNITés. 


Kilogr. 

Idém. 

Idem. 

Idem, 

Idtm, 

ïitm. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idsm. 

Idem. 

Idem. 

Litre. 
Valear. 


QUANTITES 

IMPORTécS 

Je 

la  Guadeloupe 

en  France. 


62,834 

240 

24,638,918 

1,859,378 

25,723 

4,319 

241,223 

421,249 

220 

675,739 

34,667 

314 

6,179 

25,180 

162,554 

897,799 


{')  Voir  la  note  i  dn  tableau  n*  96 ,  page  $i, 

(*)  Voir  la  note  a  dn  laUean  n*  as  ,  page  53 ,  et  ci-deisons  la  note  4. 

(')  U  a  été  constaté  en  ontre,  poar  i863,  une  importation  en  numéraire  de  a8,5i6  francs. 

(*)  Cette  aomme  représente ,  en  valcars  actaellet ,  celle  de  90,098,89a  francs. 


VALEURS 
des 

IMrOBTATlOlt 

de 

la  Guadeloupe 

en  France 


76.057' 

13,944 

14.783,351 

2,231,254 

7.7U 

7.774" 

217.101 

673.998 

55,000 

135,148 

09,334 

9.4i0 

12,358 

50,300 

325,108 

538,079 

49,848 


19. 


.257,<£s 


GUADELOUPE. 
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—  (GuADELorPE  ET  oéPENDANGES.)  —  État  détaillé,  en  quantités  et  va- 
f  ) ,  des  denrées  et  marchandises  qui  ont  été  l'objet  du  commerce  de  la  colonie 
ff  eittlres  colonies  et  pêcheries  françaises  en  1863, 


f  Importadons. 


DESIGNATION 


OUBVS8  KT  MASCOAXDlftlS. 


fia  porc. 


>i«. 


•  InMMiit . . . 


en  gnios., 


Imi,. 


iemiSUê. 


•air«i  ••  fntafllw.  antras  qaa  da  la  Giroada. 

Ida  coton 
da  aote. 

i  dît»  PmMama 


Il  m«rcli«Bdiaa»  non  déuomm^eaci-dcMua. 


VAunm  TOT  AXA  daa  importatioaadas  autras  colooiaa 
at  pécliaHaa  françaÏMa  à  U  Guadalonpa 


ESPÈCE 

das 
vniris. 


T«ta. 
Kilogr. 
Idem. 
Id*m. 
Idêm. 
!dtm. 
ïdêm, 
Litra. 
Kilogr. 
fdém, 
li*m. 
Idm* 
JtUm, 
Idtm. 
Valaar. 
Litra. 
Y«la«r. 
ItUm, 
N  ombra. 
Kilogr. 
Valeur. 
Jdtm. 


QUANTITÉS 

impoutAbs 

des  colonies 

et 

pèclierieH 

françaisas 

i 

la  Guadaloape. 


404 
24,550 

la.^oo 

3.159,644 

32,110 

230,410 

00.655 

30,330 

87.608 

701.7:>0 

10,922 

26,400 

70,407 

8,600 

* 

136,045 


2,407 
22,050 


VALEURS 
des 

IMPOBTATIOHa 

des  colonica 

et  p^chariaa 

françaiaas 

k 

la  Gaadcloapa. 


115,850' 

20.777 

28.887 

1.432,503 

13,555 

120,873 

25,517 

9,366 

31,486 

227,803 

10,514 

7,075 

189,544 
20,476 
13,926 
57,390 

144,824 
27,607 
30,918 
14.590 
20,117 

183,752 


2,747,446 


rvpartilioa  da  cas  valeurs  par  colonie  et  picbarie  sa  trouva  iudi^^  cMp rès ,  page  1 56 ,  dans  le  tableau 
la  navigation  commerciale. 

cbiflro  comprend ,  indépendamment  des  marcbandisaa  françaises  at  des  marcbandiacs  ^trangirts  nationa- 
r  le  payomaat  daa  droila  d'entréa  dans  les  autres  colonies,  cellea  de  leur  propre  cru  et  lea  marebandisea 
a  q«i  praviannaai  dea  antrepAta  dea  mêmaa  colonies.  —  Ces  damièraa  marcbandiaaa  repr^aastani  nna 
•  70a  ,553  £ranca. 
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COMMERCE. 

Z'  Exportations  pour  les  colonies  et  pêclierics  françaises. 


DESIGNATION 
des 


Viandes  «aWes. 


Moles  et  mnlets 

de  porc 

de  bœof . . . . . . 

Beurre  sale. 

Morne , 

Farine  do  froment 

Riz  en  grains 

non  raffiné. . . . 

raffiné 

MAwse 

Café 

Savons  ordinaires 

Vins  ordinaires  en  falailles 

Erfia.dc-vie  de  mélasse 

'(   de  colon 

de  soie 


Sncre. 


Tissus . 


Ghan 


Fntaillea  vides 

Denrées  et  marchandises  non  dé- 
nommées ci-dess«s 


Totaux.  , 


Valbci  TOTAL!  dss  exportations 
^  de  la  Guadeloupe  pour  les  au- 
tres colonies  françaises 


ESPECE 

des 
oxiris. 


Téle. 
Kilogr. 
Idem, 
ld$m. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Litre. 
KUogr. 
Idem. 
Litre. 
Idem. 
Valeur. 
Idem. 
Idem. 
Idtm. 


EXPORTATIONS 

IK  BKXRélS 

et  marchandises 

de 

la  colonie. 

Quantités.     Valeurs. 


66,384 

40^63 
7,226 


35,225' 

9,096 
16,404 


29,060 


90.445 


EltPORTATlONS 

»BS   DBHUXa  XT   XLOICBAXOIABX 

provenant  de  l'importation. 


Françaises  C), 
Quantités.     Valeurs. 


102 

6,395 

5,690 

9,200 

485,972 

126,900 

43,632 

29,532 


25,677 
104,880 
73,774 


61,750' 
7.376 
5,391 

19.570 
242,210 

64,151 

14,366 

m 

27,672 


25.292 
38,122 
23,335 
17,638 
9,265 
11.390 
17,7M 

93.429 


678,745 


1,366 
5,400 

« 

19,800 

104,200 

37,500 


861,497' 


2,732* 
4,860 

* 

9,900 

46,600 

19,125 


9,090 


92.307 


(*)  Sous  le  titre  de  marehandietê  franraiae» ,  on  comprend  ,  indépendamment  des  marchandises  nstionalea,  Ice 
marehandisee  élrangires  qui  ont  M  nt^onalieie»  par  le  psyèment  des  droits  du  tarif  métropoKtatn ,  préelahlement 
à  leur  introduction  dans  la  colonie. 
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*  (  GuABCLOUPE  ET  BÉPENDAHGES.  )  —  État  détaillé,  en  quantités  et  va* 
,  des  denrées  et  marchandises  qai  ont  été  l'objet  da  commerce  dé  la  colonie 
[ranger  en  1863. 

(D'après  Titat  de  U  douane  o^niala.) 

V  Importadons  en  marchandises  étrangères. 


^IGXATIOR 


s  rr  ■ABC«AJfAiH>« 


•t  jumeau 

MmWu 

bwiri 

«w«a«x ,  YackM ,  «te, 

da  pore 

debcraf. 

ÎMODsaalés 

fntmeml 

/   en  grain* 

(    es  tMxine , 

icoit  «le  m«r , 


ESPÈCE 

daa 
iniiTéa. 


Tite. 
Id*m. 
Idem. 
l<Um. 
Kilogr. 
létm. 
Idtm. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
LiUa. 
Kilogr. 
Idem. 


IMPORTATIONS 

PA»   HATIBKS  FKAMÇAia. 


Par  extraction 

dea 

entrepôts  de  France. 


Qoantitëe. 


1,219 

450 

744,232 

16.073 


984,766 


Valeori. 


b. 


609 

135 

384,193 

4,284 


355,967 


Par  estraclioD 

directe 
do  l'étranger. 


Quantitéa. 


22 

117 

101 

1,278 

71,751 

4;680 

23,061 

1.826.000 

495 

'  18,595 

681,300 

9,829 

17,190 

1,824 

425,239 


Valeurs. 


fr. 

6,000 

40,950 

8^080 

484,770 

65,319 

4,212 

38.064 

716,900 

228 

9,223 

301,608 

2,587 

5,006 

1,190 

160,397 


IMPORTATIONS 
par 

XATIBXS  STBAKGERS, 


Quantité. 


48 

72 

77 

75 

202,782 

93,498 

56,912 

1.143.549 

95.789 

114,794 

1.585,305 

241,877 

03,SlO 

29,543 

998,178 


Valeurs. 


fr 

29,300| 

57,000 

6,160 

11,050 

221,338 
83,888 
86,1S0 

432,024 
43,001 
52,842 

718,534 
61,005 
28,712 
20.006 

334,208 
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COMMERCE. 


DESIGNATION 

DIRnécs  IT  MABCBJkMDISIS. 


Noix  de  coco 

Cacao  «B  fivea. .  • 

CaK 

Tabftc  an  feiiiUaa 

Bota  communa 

Bolbea  ot  oignona 

Bilamaa 

Houille 

Fer  4tir^  an  barraa , 

Eau  congal^e  (glace] 

Tiaaaa  de  coton , 

Chapeaux  de  paille  dita  Panama., 

Voitures  suspendnea 

BAlimcnU  de  mer 

Futaillea  vide» 


Denrée*  et  marchaDdises  non  dé« 
nomméca  ci<deaaui 


Totaux.  . . 


Valkvk  totali  dos  narcbandiiea 
étrangères  importée*  à  la  Gua- 
deloupe  


ESt»ÈCE 

dea 
vhitAs. 


Kilogr. 

Idem. 

lOêm, 

Idem. 
Valeur. 
Kilogr. 

Idem. 

Idtm, 

Idem. 

Idem. 
Valeur. 
Nombre. 

Pièce. 

Tooneanx 

Valeur. 

Idem. 


IMPORTATIONS 

PAU   XATIKIS  riUKÇAia. 


Par  extraction 

des 

entrepAts  de  France. 


Quantités. 


3«404.298 
^2.750 


Valeurs. 


136,608 
23,430 

87,852 


76,013 


1,069.091 


Par  extraction 

directe 
de  l'étranger. 


QnantHés. 


88,860 

310,758 

19,543 

1,373 

4,376 

10,050 

455.450 


2,591 


Valeurs. 


fr. 

10,848 
332,290 

45,501 
3,193 
8,090 
1,527 
6,810 

18,218 


13,859 
20,354 


21,472 
39,217 


2,365,973 


IMPORTAT! 
par 

KATIBKS  iTXA 


Quantités. 


91,420 
15,132 

71,107 

77,675 

24,757 

10,364420 

776.000 

3.242 
23 

72 


3.8 


7,301.054' 
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UGHATION 


IX   1KAWCBAS9IASS. 


i«lcU. 


I ,  marines  oa  k 


gra»«. 


ité„ 


rdinairt». . 
le  liqvevr. 


t    marcLan  dises 
Mcs  ci-dessus . . . . 


Totaux. 


TALS  des  exporta  lions 
Soadrlovpe    poar  l'é- 


ESPËCE 

des 
OBITi». 


Tae. 
Idem. 
Kilogr. 
Idem. 


Idem. 
Litre. 
Kilogr. 
Lilre. 
Kilogr. 
Brin. 
Kilogr. 
Litre. 
Idem. 
Valeor. 
hUm. 
Idem. 
ld»m. 
Idem. 
Idem. 

!d»m. 


EXPORTATIONS 
s»  bubAbs 

et  marclisndiiee 

do 

ia  colonie. 


Quantité 


M  35,083 
208»0C3 


Valeurs  (*] 


4C0.535 
35,070 


10,805 


506,410 


EXPORTATIONS 

BX   DBXBKBS.BT   VAKCaABOlSBS 

provenant  île  l'importation. 


France 

isesO). 

Ëtrso 

Quantité. 

Valeurs  (») 

Qusotit^*. 

fr. 

62 

38.750 

m 

58 

12,350 

m 

10.010 

35,859 

' 

203,484 

79,407 

m 

13,270 

50.780 

m 

61,451 

17,710 

472 

80,831 

14,083 

• 

• 

« 

• 

« 

m 

• 

70,611 

138,008 

• 

125,200 

13,320 

• 

• 

• 

1,205.000 

134,822 

60,083 

• 

14,487 

24.015 

m 

» 

14,772 

m 

m 

6,652 

m 

m 

21.525 

■m 

9 

11.270 

m 

» 

0.000 

• 

• 

0,314 

m 

• 

79.512 

m 

634,076 

Valeurs^») 


1,258,357' 


^8, 


,912 


,200 


8.540 


117.871 


la  note  i  du  tableau  n*  93.  page  55. 

épartiijon  de  ces  valeurs  par  lieu  de  destination  te  trouve  indicjuce  cl-apris .  page    1 67  •  ^ana  le 
77  de  la  savigation  commerciale. 
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COMMERCE. 

N*  .31,  (GOADELOUPE  ET'DÉPENDANCES.) Sitt 


DÉSIGNATION 
du 

OKVaéBS  IT.  MABCBABCIS». 

ESPÈCE 
de* 

TAUX 

MOTBH 

d'évalua- 
tion. 

MAIICBAI- 
SI8BS 

en  entrepôt 

an 

3i  décembre 

i86a. 

MARCHANDISES 

BXTAilI  BX  BMTBBPÔT  PBROAXT  LUMbAb  I 

Lieux  de  provenance. 

Valeurs. 

/  de  porc. . . . 
Viandes 

deb<»«r.... 
Morue 

Kilogr. 

Mem. 
Idem. 
Jdtm. 

Idem, 

IcfMt. 

Idtm. 

• 
• 

m 

• 
> 

0 

50,652' 

0 
0 

75,819 

6.07U 

* 

Ëlala-Unia 

Barbade 

11,048^ 
54 

17.415 

9,900 

3.500 
64,151 
77,672 

547.725 

52,862 
12.609 

154,566 

99,127 

3,991 

107,408 

45,200 
145,200 

Élata-Uni» 

Barbade 

Farino  d«  froment 

Cacao  en  fièvea*  ....«••«.. 

Franco  (entrepôts) 

France 

1 

Étals-Unie 

Trinité 

1 

CaK 

i   Porto>Ricot •.••r>*«... 

Trinité 

^  Etats-Unis , 

Martinique 

4 

HuiU  d'olive. , 

Saint- Bertbélemy 

Marseille 

Houille  crnr 

Ansieterre 

Étals-Unis 

GUADELOUPE, 
r  iêi  entrepâti  de  la  colonie  pendant  Vannée  1863, 
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^ 


MARCHANDISES 

•OBTIS»  l»*IBTftBrdT  NSDAIT  L'AMI  II  lft63. 


Litmx  6m  d— tiaitlon. 


Ml 


m 


w 


^ 


m 


m 


un 


Natbiqat 
TrUitr. . . , 
Martiiiqiw. 
Tnait^.... 

Ibrlui 
iMibi 
FllKt 

KvtiûfM... 

TriaiU 

MailniqiM... 
tUminrj,... 


Valeur*. 


2,732' 
54 
4,860 
4.050  ! 

0,900 


110,751 

340,025 
45,043 

75 

100,600 

4,088 

760 

48,200 


2,780' 


8,010 


9.900 


110.751 


340.025 


45,043 


75 


100.048 

• 


48,200 


Coasommatioii 
locale. 


8,310' 


8,505 


94,224 


117,358 


1,520 


TOTAL 
OBNilAL. 


11,102* 

17,415 
9.900 

204.975 

340,025 
45.043 

117.433 

107,508 
48.200 


MABCDANDISES 

re»tant 
en  entrepôt 

•a 

3i  décembre 

i8W. 


7,700' 


518 


216,070 


5,920 


142,200 
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COMMERCE. 


DESIGNATION 

DBRRÎlt  BT  MAKCUAIOltE». 


Vins  onliDaircs  d«  ProveoM . 


Moacboirs 
ditt 


ncdnit . 


\  irendapoliiin, 


Ârlicles    non  d^ommés  cU 
dpssos 


TOTAVX. . 


ESPECE 
dos 


Liirr. 


PiiM. 


ItUm. 


V-leoi 


TAIX 

MOTIX 

d'cvalna- 

tion. 


MARCnAX- 
OItIt 

•D  entrepôt 

aa 

3i  déccmbro 

1863. 


3,619'     I 


MARCHANDISES 

XRTIlBEt  BX  BMTRBPÔT    PENDANT  L'ABlim  I 


Lieux  de  provenaneo. 


MarMÎUa... 
Martinique . 


46,435 


73,071      l 


Havre , 

Martinique  . . . , 

Trinité 

Saint-Thomas. , 


Havre.. 


Martinique . .  • 
Sainl-Tboinas. 
Trinité 


EtaU-Unis. , 


6,973     y 


Venezuela 

Ile  Marguerite 

Porto-Rico 

Seint-Thomas 

Trinité 

BarUde 

Saint-Martin  (P.  H.]... 
France.  (  Entrepôts.  ) . . . 

Franco 

Martinique 

Saint-Martin  (  P.  F.  ) . . .  / 


271,648 


Valeara. 


•\ 


73,398' 
2,467 


4,096 
18.304 

0,144 

1,184   / 

1,840 
41,722 
13.409 

5.152 


213.710 


1,513,944 


1. 


COMMERCE. 
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MARCHâBIDISES 
sostii»  s'bhtrbpôt  pkidamt  vm%à%  l863. 


Lieu  de  detli Dation. 


•  Bflfft, 


UBi 


TÔMlt 

Smt-Thonai 


SttttlrT^IMIU.... 

Tiiail* 

SûaU^kriatoph*.. 


I  Saiai-BartUUaij  . .  • . 
Sû|.Martia(P.H.). 

fnmeê 

hmikhirj 


Ml 

mi 


Vtlenn. 


353' 

18,034 

1,587  i 

2,580  j 

42,810 

1,322 

6,144 

6,144 

1,024 

20, 


07,615' 


33,376 


,024  l 
,064  ) 


5.152 
5,152 
8,096 


I  101,705 


082,824 


18,400 


191,705 


082,824 


GonMiBBiaUon 
locale. 


962' 


20,809 


48,783 


20,593 


321,160 


TOTAL 

oésinAi.. 


08,577' 


54,275 


67,183 


212,288 


1,309,984 


MâACBAllDISBt 

restant 
•B  entrepAi 

an 

3i  décembre 

i863. 


10,836' 


21,888 


08,011 


8,305 


481,538 
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N*  32.— (Guyane  française.)  —  Tabîeaa  généml  de  la  valeur  des  importatio 
et  des  exportations  de  Vannée  1863. 

(D'après  les  UbUanx  pabli^  annaellement  par  l'Admtnialration  daa  douanes  de  France  et  tes  étals 
de  Ja  douane  coloniale.  ) 


1°  COMMERCE  ENTRE  LA  FRANCE  ET  LA  CUTANE  FRANÇAISE. 

Exportations  de  France  pour  la  colonie.  (Commerce  spécial. )  (*) {*)      4,920,480'  )        (*)  (^] 

}    5.380,< 
Importations  de  la  colonie  en  France.  (Commerce  général.)  (*) {*)         459,002 


2°   COMMERCE  DE  LA  CUTANE  FRANÇAISE  AVEC  LES  AUTRES  COLONIES  ET  PÊCHERIES  FRANÇAISES 

Importations  des  colonies  et  pêcheries  françaises 4,052'  \ 

Denrées  et  marchandises  de  la  colonie 50,892'\  >         71, C 

V      60.059  ; 

16,067  ) 


Exportations 

pour  les  antres  \ 

colonies 

et 
pêcherie* 
françaites. 


Importations   | 

en 

marchandiaea 

étrangères. 


Exportations  ' 

pour 
l'étranger. 


Denrées  et  mar-  )   Françaises 14.537  ' 

cbandises  pro-  f 
venant  del  im- 
portation .... 


Étrangères. 


1,530 


Par  navires  fran- 

«•" i   De  l'étranger  directement.       51,268 


3*  COMMERCE  DE  LA  CUTANE  FRANÇAISE  AVEC  L*éTRANOER< 

Des  entrep6U  de  France. .     501,817') 

^     •^'^3.085'. 

Par  navires  éirangen « 2,583,664 

Denrées  el  marcliandises  de  la  colonie 160,891 

Denrées  et  mtr.  J   Françaises 25,051  « 

cbandiaes  pro>  ' 


venant  de  rim< 
portation .... 


Ëtrangèns. 


25,051') 

}      37,834 
12,783  ) 


3,136,749' 


198,825 


3,335,5 


ToTix.«*M*»Ai. 8,787,C 


(^)  On  classe  en  France ,  sons  le  titra  de  commerce  spieial  :  i*  dans  VesrporttUioMt  les  marchandises /ranfoises  export 
9*  'dans  l'imporf adea .  tout  ce  qni  a  été  importé  définitivement,  e'esi-è-dira  mis  en  consommation  sons  le  pajM 
itê  droiU. 

Sonale  titre  de  commerce  géairal,  on  comprand  :  i*  dans  l'imporladoB.  tont  ce  qni  est  arrivé  par  navirae  frwaçfti 
par  navires  étrangen,  sans  égard  à  la  destination  nltérieura  des  marchandises,  soit  pour  la  eonsommatioa ,  soitpm 
transit,  soit  pour  l*enlrepdt(  a*  dans  V exportation ,  las  marchandiaea ^^nanfoisM  «I  étranght»  «xportées.  (Voir  d'ail 
cMemus ,  page  £9 ,  la  note  i  dn  lablean  n*  19.  ) 


\    Exportations 5,599,611'    î 


I    6,059,( 


{*)  Ces  chiffres  repréaeatent ,  en  valaan  aetmêHn.,  \    .             .  .^^  ^^^ 

^'  r  »  (    ImporUlions 459,992 

0  Dana  ce  cbilra  n'eu  paa  comprise  la  valeur  dea  importations  en  numéraire  :  elles  ont  été  de  477,800  fr.  pour  i( 
Q  &*a  été  constaté  aaieane  exportation  de  ce  gaora  de  France  ponr  la  colonie. 

(*)  Les  moavcments  de  l'entrapât  de  la  Guyane  française  sont  compris  dans  ces  chiffras  ;  la  taUaaa  ci-dasaos  ra 
MVto*  aa  aoBaéqnmiea,  l'easaodila  da  commerça  de  la  aoionia  an  i863. 
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Uqtanb  française.) — État  détaillé,  en  quantités  et  valeurs,  des  denrées 
et  marchandises  exportées  de  France  pour  la  colonie  en  186i, 

(Diapré*  k  Ubleaa  d«  la  douane  d«  France.  —  Commerce  ep^ial.  )  (*) 


DESIGNATION 
dee 

DXVBixS  IT   VABCBASBiaift. 


it  taiadoBi 

lerinée  ««  à  l*^ila. . 


hommi. 


bteire 

«ce  et  lenn  tmnwê» . 
et  pdiee  d'IUlU.  • . . 

uMe  eoafiU 

»i 

«filBvee  «i  Walioae. 

[    d'olive  . 

l  autree. . 
uUe  oa  canfite..... 

le.aU 

ùigmom» 


ESPÈCE 


vxiTés. 


Kilogr. 
Idtm. 


Quintal. 
Idem, 

Kilogr. 
Id$m. 
Jd$m. 
/ibm. 
/d«m. 
Idem. 
Idtm, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 


QUANTITES 

IXPOITÎBe 

de 

JFrance 

pour  la  Guyane 

fraoçaiio. 


180.485' 

15,021 

14,028 

40.615 

12.40S 

083 

3,780 

207,032 

220,354 

436,388 

15,527 

0,820 

48.055 

8,423 

112,478 

67,410 

7,966 

465,104 

72,a81 


VALEURS 
dea 

ISPOKTATIOire 

de 

France 

pour  la  Guyane 

françaiae. 


120,340' 
10,515 
18,038 
22,338 
31,230 
17^17 
74,780 
83,173 
13,221 

100,097 

0,316 

9.820 

58.746 

15,161 

191,213 

09.374 

6,373 

18.604 

50.737 


!a  note  I  dv  tableau  précédent. 
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COMMERCE. 


DÉSIGNATION 
en 

DB1I1KB8  «T  MAICBAIDISBS. 


Chaas 

Hoaili*  crue 

Cnivr*  p«r  batta  oa  Umin^ 

Euia  batta  oa  lamina 

Zinc  lamina 

Sel  de  maraii  oa  da  saline. 

Coolcvrs 

Parfnmariea 

MédicamanU  composa 

Savons  ordinalras 

Acide  itoariqae  onvri. 

Tabae  febriqtt^  on  seoleaieBl  prépara. 

dt  la  Gironde. , 
'aiUaan. . 

de  liqueur 

Vinaigres  de  vin  ou  de  bois 

Bière 

Ea»do*vie  de  vin  ( alcool) 

Li^oora  ( alcool) 

Vitrifications 

Pilo  de  ionie  aorte 

de  lin  on  de  cbanvre. 

de  soie 

de  laine. 

de  coton 


Vins.. 


ordinaires. , 


idel 
d'ai 


Tiaans. 


Papier  et  ses  spplicationa. 


Kilogr. 
Idem. 
Idtm, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Valevr. 
Kilogr. 
Valaor. 
Kiiogr. 
Idem. 
Idtm. 
Litre. 
Idim, 
Id*m, 
idtm, 
Idtm, 
Idêm, 
Idem, 
Valeur. 


Idêm. 
Idêm, 
Idêm. 


QUANTITKS 

XXPOITBBS 

de 

France 

poor  la  Guyane 

française. 


6.247' 
35,658 
4.101 
3,0Q6 
8.023 
2,237 

3.756 

113.730 

32,203 

4.085 

713.596  \ 

805.462 

40.600 

35.468 

22.150 

19,382 

20.082 


VALEURS 

des 

BXPOKTATIORI 

de 

France 

pour  la  Guy  an* 

francaÎM.* 


31,235' 
53,475 
13.123 
10,836 
6,418 
6.711 
54.804 
36.209 

135,045 
68,236 

161,46» 
S6,1U 

245,64»   ; 

170.915  • 
74.534 
13,001 
6,645 
lS,50ê 
60,246 
05,180 
48,797 

350.203 
90.270 

157,501 

644.679 
48,061 
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DÉSIGRATIOll 


MlvmésS  BT  M AtCAàlDItBt. 


«rMS.. 


!•  fwtr» 

0  thmnrtm 

1  cm  «o  itat  im  servir . 
for 


I  div«n  wmêUw».. . 


ÏBgWÎS 


■!• 


nouri.  .•• 

vi«BX < 

van  ^iadmiri*  pariMMSt 

Marcka»diMS  bod  àinomuniêt  ct-d«MBf . , 


VAUva  TOTALi  dM  «xporUlioM  èm  Franc*  poor 
la  G«yaB«  fftBçaiaa  (*) 


ESPÈCE 

de* 
VEiriê. 


Valeur. 
/i«m. 
Idem. 
Idtm, 
Idsm. 
ld»m. 
Idem. 
Idem. 
Id»m. 


làmu 
Idtm. 


Idtm. 
Idsm. 
Mm. 


QUANTITÉS 

IxrOETBU 

da 

Fraaca 

pour  la  Gnyana 

fraD^ÎM. 


VALEURS 

daa 

ixpoiTATioaa 

da 

Fraaca 

pour  la  Gnyana 

.  innçaiaa. 


11,047' 

299.004 

21,208 

65.320 

9,910 

70.064 

10,990 

12,012 

6,904 

U,459 

52,782 

42,818 

12,031 

8,86» 

20,304 

121,060 

459,640 

8,740 

18,735 

153.527 


4,920,480 


a  élÀ  aaoatali ,  aa  i86S ,  auciiaa  axportalioa  aa  aanUraira  da  Fraaca  pour  la  Gayaaa  &«B{aiM. 
■  aMiHM  rapritaata ,  «a  vaUnn  ocêêMu,  adla  da  5,699,61 1  fraaca. 


nui  de  population ,  etc. 


tô 


COMMERCE. 


N*  34.  —  (Guyane  française.) — Etat  détaillé ,  en  quunlités  et  valeurs,  des  dcnré 
et  marchandisei  imporêées  de  la  colonie  en  France  eu  1863, 

(  D'après  lo  Ubiotu  de  la  douane  de  France.  —  Commerce  g^n^ral.  )  (*} 


DESIGNATION 
àm 

DBlinilS  BT  M ABCDAHOISC». 


Petox  brotes ,  grandes 

VeiMM  natatoiris  de  poiason . 

Grainei  el^aginenaea 

Suer*  brnl 

Gaèao. 

Cafii 


Girofle. , 


C    Cloua.. ^  . 
(    GHfles..  .. 


Boit. 


d'ëb^nisterie. . 


Cok»  en  laine  .  » , 
Grainea  de  rocon. 
Or«n  BÛnerai... 


Cuivre  par  de  ptemiire  fnaion 

RoeM  pr^par^. 

Denrdes  «t  marchandisea  non  d^noam^  c»«desaua . . 


Valbub  totalb  des  imporiationt  de  la  Guyane 
fran^aiae  en  France  (*) 


ESPÈCE 

des 
vurr^s. 


Kilogr. 

/d«m. 

Jdem. 

Idsm, 

IdLem, 

Idem. 

Idem. 

UUm. 
Valeur. 

Idtm, 
Kilogr. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Valeur. 


QUANTITES 

IMPORTiBS 

de 

la  Guyane 

française 

en  France. 


6,480 

3,773 

10,300 

210,260 

7,309 

1,066 

621 

440 


2.29« 

21,500 

50 

3,048 
6I,3C4 


VALEURS 

dea 

iHPoirrATion 

de 

la  Guyane 

françaite 

^n  France. 


7,906' 

45,276 

6,605 

136,161 
6,578 
3^146 
2,7ïp 
440 
6,750 

102,154 
4,592 
a,450 
1,500 
7.896 

122,728 
6,9S5 


C) 

459,992 


(1)  Voir  U  noU  i  du  tableau  n*  3i ,  page  78. 

(')  U  a  été  coaataté  en  outre,  pour  i8€3»  une  iaportation  «n  or  et  en  argent  de  477,800  firanca. 

(*)  Cette  somme  reprceente ,  en  vaUmeê  aetUêUeê .  eelU  d«  5«6,3So  francs. 


GUYANE  FRANÇAISE. 


83 


-  (Gd\axe  française.)  —  Etat  détaillé,  en  quantités  et  valeurs  ('),  des 
et  marchandises  qui  ont  été  l'objet  du  commerce  avec  Us  autres  colonies  et 
es  françaises  en  1863. 


(D'tprés  l'état  de  la  douane  coloniale.) 
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COMMERCE. 


N*  36.  —  (Guyane  française.)  —  État  détaillé,  en  quantités  et  vaieun  (  ') 
denrées  et  marchandises  qui  ont  été  V objet  da  commerce  de  la  colonie  avec  Vétr 
en  1863, 

(  D'aprit  ViUi  d«  la  doiun«  oolonUIe.  ) 


f  Importations  en  marchandises  étramjhres. 


DESIGNATION 
de* 

DXHRBB*    XT   MABCUARDlAlS. 


Montons 

Bœuf» ,  vaches ,  etc 

VUndeisaWes..)  doî>œ«f... 
(  de  porc. . . , 

VitndM  appr^Ues 

SaindoDX 

Fromages 

Bearre  f\i 

Morne  otbacaliaa. 

Aalres  poisson*  salés 

Farine  de  fromenl.i 

Ris., 


Pomme*  de  terre 

Cart 

Tabac  en  feuille* 

Bois  communs 

Légumes  Tcrt* 

Houille •..•• 

Fer  étiré  en  barre* 

Eau^vi i  démêlasse... 

(  de  graiBS,  etc. 

Tissu*  de  colon 

Ouvrage*  en  fer • . . . . 

Machines  et  mécanique* 

Mercerie  commune 

Denrées  et  marchandises  non  dé- 
nommées ci-deasns 


BSPiCB 

des 
nnités. 


Totaux., 


Vauvr  totalb  dos  marchan- 
dise* étrangères  importée* 
à  la  Guyane  française. . , 


Tête. 

Idem. 
Kildgr. 

Idtm. 

Idem. 

Idtm. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

Idem. 
Veleur. 

Kilogr. 

IdMm. 

Idem. 

Litre. 

Idem, 

Valeur. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


IMPORTATIONS 

PAU   VATIBBS   nUBÇAIS, 


par 

extraction 

de*  entrepâts 

do  Fronce. 


Quantités. 

Valeur*. 

m 

• 

• 

# 

• 

• 

336 

504' 

35,252 

70,070 

30 

69 

17,867 

38,724 

• 

* 

• 

• 

* 

• 

441,782 

229,850 

47.730 

19,588 

• 

• 

15,625 

34.375 

105 

367 

m 

H 

1,000 

250 

369,000 

22,140 

44.351 

22,175 

m 

m 

7,491 

5.300 

20,313 

« 

• 

30,601 

501,817 


par 

extraction  directe 

de  l'étranger. 

Quantités.     Valeurs. 


25 


540 

150 

571 

00 

5 


26,451 


10,247 

23,951 

21,494 

1,458 


500' 


810 

600 

1,311 

188 

14 


5,290 


2,562 

11,975 

12,151 

2,030 

7,994 


538 
5,305 


IMPORTAT^ 

par 
BATiBB*  irnA» 

Quantités.     Val 


51,208 


580 

3,834 

16,140 

388,402 

82,506 

560 

3,081 

329,926 

79,486 

820.330 

127,500 

6.616 

41,196 

59,856 


31,000 
4,600 


e 

773 

IC 

582 

18( 

] 

131 

3( 

45( 

5] 

] 

15( 
lî 
1< 


i; 

7. 
2.5i 


3,136,749' 


(')  La  répartition  de  ces  valeur*  par  lieu  de  provenance   se  trouve  indiquée  ci-aprè*,  page  i6o,  dai 
taUeau  n*  8o  de  la  navigation  commerciale. 


GUYANE  FRANÇAISE. 
2*  Exportations  pour  l'étranger. 
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GNATION 


r  ■AKCBASDISKl. 


,  grmndmm. 


l9  •ort* 

■uirchandû**  non  d^ 


ra  TOTAUi  de»  exporta- 
is de  la  Guyane  fran- 
M  po«r  l'itranger. .... 


xspicx 

de» 
unité». 


T«te. 
Nombre. 
Valeur. 
Rilogr. 

/d»m. 

Litre. 
Valeur. 


EXPORTATIONS 

BM  ABiiiiaa 

et  marchandise» 

de 

la  colonie. 

Quantité».   Valeur»  (^ 


2,752 

178,950 
14,362 
31,303 


33,024' 
4,230 
74,178 
16,417 
32,482 

660 


160,001 


EXPORTATIONS 

KM   DB1IBKSS   BT  HABCIABDIBB» 

prp  venant 
de  l'importation. 


Françai»e»(*). 
Quantité».  Valeurs  (*) 


21,926 


1,827» 


14,829 


8,395 


25,051 


Étrangère». 
Quantité».   Valeurs  (*) 


31 


112 


6,200' 


280 


6,303 


12,783 


198,825' 


la  note  i  du  tableau  n*  a3 ,  page  55. 

>épartition  de  ce»  valeurs  par  lieu  de  destination   »e  trouve  indiquée  ci-apri»,   page  i6i  ,  tien»  le 
So  do  la  navigation  commerciale. 
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COMMERCE. 

N*  37.  —  (Guyane  française.)  —  Situatio 


DÉSIGNATION 

de» 

DBXRixt  XT  VAlMAllDItKS. 


?••■&  U»B^. 


Amidon . 


Moaehoin  d«  Madrai* 


AriielM  non  d^ommésci- 


ToTArx . 


ESPÈCE 

de* 
mriTés. 


TAUX 

■  OTXll 

d'^T*. 

Inallon. 


Piic«. 


Kilogr. 


Valeor. 


!d»m. 


■AftCDAKOISIS 

en  eulrepût 

au 

3i  décembre 

i86a. 


»  MARCHANDISE 

BXTaiu  m  iktaxpôt  pxnoahi 


Lieax 
de  provenance. 


Pamaîba . 


Idem., 


France.  (EnlrepôU.). 


Surii^am., 


Valei 


l>i 


GUYANE  FRANÇAISE. 
tHfMjietifdt  ht  cohnie  pendant  l'année  1863. 


87 


^^^ 

•         MARCHANDISES 

MAIGBAllOIMa 

TU. 

■oinu  i>»irrmtp^  pbioavt  i.*AMii  i863. 

TMtani 

•a  entrtpAt 

«a 

3id^c«il»r« 

1863. 

iuu 

Ueax 

V«l«Drt. 

TOTAL. 

iioB 
lo«id«. 

TOTAL 

uat 

[WB^ry 

1,812' 
329 

1.S12' 

329 

1.812' 

89 

/irai 

« 

320 

- 

m 

« 

H 

• 

- 

m 

960 

171 

StriBtiu 

171 

171 

- 

171 

• 

JW 

2,312 

2,312 

2,312 

960 

• 

88  COMMERCE. 

N*  38.  —  (RÉUNION.)  —  Tableaa  yénéral  de  la  valeur  des  importations 
et  des  exportations  de  l'année  1863. 

(D'apris  les  Ubicauz  pabli^  •nnuellemeni  par  rAcIniijiistratioii  doa  Jouanes  d«  France  et  les  étala  do  la  dasaov 

coloniale.  ) 


1*  COUMERCE  ENTRE   LA   FRANCE  ET  L'ÎLE   DE   LA   REUNION. 

BsporUUon»  dt  Franc»  pew la  colonie.  (  Commerco  spécial,)  (*) '. (^  22,224,127'!        «o (^ 

laportaiioBS  de  la  coloaia  en  France.  (  Commerce  général.  )  {*) (*)  53,6M,276  ]       * 

3*  COMMERCE  DE  LA   RÉUNION   ATEC   LES  AUTRES   COLONIES  ET   PÊCHERIES  FRANÇAISES. 

Imporiationa  des  colonies  et  pécheriee  françaises 1 ,544,67d'^ 

.  /  Z>enries  et  marchandises  ae  le  coibnie 43,792' \  [     1,841,51] 

Î^UM*SonCélpA.|  D»»^  •*  »•«»»"-)   Françaiaes..      240.750M     ^^^  ^,  |        W7.83S 
cl.erieafrançei...r:|       f/^^y^']:::;:".'  f! |   Étrangères..         13,201   }     ^^'^^  ' 


3**  COMMERCE  DE   LA   REUNION  AVEC   L*ÉTnAN6ER. 

t 

S   Dm  entrepôts 
de  France..       657,513') 
DiB  Telranger  [13,806,789' 

J.'rM-l«m*ni  151.140.976  } 


iportations   en   mar-)  I   4^  »  ""og«'  w/>w,/ovi 

âiandises  étrangère».]  \     Aireclement  13,149,276  J  [  14,595r303 

(   Par  navires  étrangers 788,514) 

rarées  et  marrJiandises  de  1»  colonie 943,195  \ 

inrée.  etmarchan-J   p         .^^^      863,543')  ,^^..1     ^^MM 

dises  provenant  à»\  ^      \  o,a  ii«  4  ^^»Ô5*  ' 

rimport.tio> )  Etrangire»..      214,113  ) 


Exportations  ponr  l'é- 
tranger  


16,910,111 


^,071,081 


IvtJA  «ixé&AL 94, 


(')  On  classe  en  Franco,  sons  le  thre  de  cemmeret  spécial:  i*  dans  Vexportalio» ,  les  marchandises /ranfoitaf 
lées  ;  9*  dans  Vimp»HatioH ,  tout  ce  qui  a  été  importé  définitivement ,  e*e»t-&-dire  mis  en  consommation  sons  1« 
des  droits. 

Sons  le  litre  de  commerce  généra/,  on  comprend  :  i*  dans  Vimportalion ,  tout  ce  qni  est  arrivé  par  navires  français 
par  navires  étrangers ,  sans  égard  i  la  destination  ultérieure  des  marchandises,  soit  pour  la  consommation ,  aoit  pou 
transit,  soit  ponr  l'enlrepAl;  s*  dans  Vexportaiiwi,  les  msrehandises/ranfaûes  cl  ilranyiru  exportées.  (Voir  d*i 
ei'dessns,  page  ig  ,  la  note  i  dn  tabloan  n*  ig.  )  Il 

O  C«  Aiffr-  «priMoWt.  ..  »!..«  .««»...  (   f '!«"»"»»• !!'lf.'!^'l      67.80î.li:»i 

*  '  '  (   Importations 44,638,428  )  f 

(')  Dans  ces  chiffre*  n'est  pas  comprise  la  valenr  des  exportations  et  des  importations  en  nnroéraire  on  on  lingots  «T 
«s  premières  ont  été  de  176,600  francs  et  les  dernières  de  3,8oo  francs  seolement,  en  i863. 

(*)  Les  mouvements  des  entrepôts  de  la  Réunion  aont  compris  dans  ces  cUilTrcs  )  le  tableau  ci-dessvs  repréaenle ,  e« 
cposéqneooa,  rensemhle  dn  commerce  de  la  colonie  «n  i863. 
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39.  —  (RiuNioif.)  —  État  détaillé^  en  quantités  et  valeurs^  des  denrées 
et  marchandises  exportées  de  France  pour  la  colonie  en  1863. 

(D'aprw  !•  ubkaa  de  la  douan*  de  France.  —  Commerce  «p^ial.  ) 


DÉSIGNATION 

«mil!    XT   ■4«£B*VUil4, 


ESPECE 
d» 


idrm. 
idtm. 
Idtm, 

tdMm. 
Idwm. 


Idem. 

fdtm^ 
Id*m. 
Idem. 
Idsm. 
tdwm. 

Rîlofr. 
IdMtn. 
Idtm. 
Qdiu  La  L 
flier. 

Idtn,. 
idtm. 
Idtm. 
îé*m. 
tdtm* 

Kilpgr. 
idt». 

/di«, 

Idwm, 


QUANTITES 

de  France 

(«itii- 


157 

42,300 

7,j70 

600 

50î,00e 

JSfl.OCS 

50,115 

177,250 

34,532 

13,a»tl 

15.001 

28,317 

10,&30 

JG4.7aG 

65,fl4a 

100 

10,017 
75.083 

1,008.1 00 
ÎS3,507 
124,100 

»,a4 

100,930 

40,^30 

7fjû,S05 

141,752 

a,200 

5,180 

2,^20,547 

874,0aT 

257,110 


VALEURS 
do5 

llhQtlTltTOKï 

d*  France 

pouf 
la  Héudicii» 


55.600' 

277,200 

iàùù  r,!sù 

53,&^0 

57,230 

aa,fiso 

ICÎOO 

277,eM 

15,û51 

lS,]n'i 

17^,iM 

i\o;'0 

il'i.iUO 
14,50B 
]5,3lt) 
UMQ 
55,9*0 
3&,nû 

a8Q,o:a 

ti^.ii'jS 
lO/.JUÛ 
158,S10 
I5,05S 
37,0*2 

105,COS 

05,410 

58.188 

201.505 

180,877 

00,357 

17,368 

07,800 

13U652 

565,155 

540,040 

403.857 

450,557 

70», 000 

30,480 

53,523 

1. 058,000 

I05,3u3 

3B5,<>7S 


90 


COMMERCE. 


DÉSIGNATION 
des 


DBJIBEIS   BT    UABCUAXDIftes. 


Vinaigret  do  vin  ou  de  bois 

Bière 

Eaux-do-vie  de  vin.  (  Alcool.  ) 

Liqueurs.  (Alcool.) 

Vitrifications 

File  de  toute  sorte 

de  lin  ou  de  chanvre 

Tissne ^«wie 

I    de  laine 

de  coton • 

Papier  et  ses  application* 

Peaux  préparées , 

Ouvrage»  en  peau  ou  en  oiir • .  .^ 

Chapeaux j    ^«  *'«".^î»- '  ;  : ...•.•.. 

(    de  paille,  d  ecorce  ou  de  sparte. 

Cordages  de  chanvre 

Orfèvrerie  d'orgent 

Bijouterie  d'or 

Horlogerie 

Machines  et  mécaniques 

Coutellerie 

Armes  à  feu ,  de  commerce 

Poudre  i  tirer , 

Outils. 


Ouvrages  en  divera  métaux , 

Voitures  snapeqdues* • . . , 

Bimbeloterie • , 

Mercerie • />. . 

Modes  (Ouvrage»  de] 

Ouvrages  en  bois.. . .  «  • 

Meubles  do  toute  sorte , 

Parapluies  et  parasols  en  soie 

Instruments  de  musique , 

Pièces  de  lingerie  cousues 

HabiUemenU..  i    °?»*"* • 

(    vieux 

Articles  divers  de  l'industrie  parisienne 

Denrées  et  marebandisee  non  dénommées  ci-dessns 


VALBim  TOTALB  de«  exportations  de  France  pour  la  Réunion  (*). 


ESPÈCE 
des 

VIITÉS. 


Litre. 
Idtm. 
Idem. 
Idem, 
Valeur. 
Idtm. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


QUANTITES 

KXPORTBES 

de  France 

pour 
la  Réunion. 


95, 
120, 
32, 

45 


938 
889 
522 
.249 


VALEURS 
des 

BSPOBTATIORI 

de  France 

pour 
la  Réunion* 


47.030' 

5fi.207 

21,139 

135.747 

007,7St 

69,98r" 

1,137.800 

640,213 

1,488,289 

3,256,471 

4S1,7H 

300.98» 

1»50I,5<A 

132,064 

32,77S 

94,333 

27,473 

250.23* 

22^0» 

91,051 

93,18* 

47.100^ 

33,397 

84,50i 

548,0» 

138,93» 

69,M» 

531,110 

181,08lt 

79,434 

284,184 

80.00ft 

59,330 

268,Mt. 

1,363,390 

93.400 

131,457 

387,5311 


n  22,3244S7 


(')  Il  a  été  constaté  en  outre  ,  on  i863,  une  exportation  en  numéraire  de  176,600  francs. 
(*)  Celte  somme  repréeente,  en  va/ears  aeinellet,  celle  de  93,163,759  francs. 
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^0.  —  (Ri&UHioii.)  —  État  détaillé,  en  quantités  et  valeurs,  des  denrées 
I    et  marchandises  importées  de  la  colonie  en  France  en  1803. 

(D*aprc«  le  Ubl««ii  do  la  doaanc  d«  France.  —  Comncirc*  gëaéral.)  (') 


DÉSIGNATION 
d« 

fiSiaiss   IT   MABCHAlOMBa. 

ESPÈCE 
de# 

QUANTITÉS 

WPOBTixS 

de  la  Réunion 

en  France. 

VALEURS 
dea 

IHKMTATIORS 

de  la   Réunion 
en  France. 

MM,  grandes 

Kilogr. 
/dam. 
/dcm. 
/dem. 
/dam. 
/drm. 
Utm, 

Idem. 
Ji»m. 
Litre. 
Valeur. 
Idem. 
Idem. 

33,898 

12.930 

65,004,908 

180,670 

22,959 

3,460 

3,050 

29,351 

30,718 

250,102 

4,523 

• 

41,356' 

11,642 

45,503,478 

289,082 

103,310 

3,460 

9,150 

7,337,750 

73,723 

237,597 

2,714 

7,183 

20,833 

46,992 

iyiMl,brvt« 

Il , 

/    CIOM 

GriffM 

»■  eooiM». 

c»«l  ci  danmir. * 

■ctoriwuz  ....ti...... ...••••■>..•. 

■    ^     iflUIC.     ,,.. ...4... ...........4. 

•  UMila  lortc  •.■•.•...••........ 

OViA  dw  ioaporUtiona  de  la  Réunion  en  France  (')    . 

53,088,276.;*) 

a  Mtc  1  du  ublean  n*  38,  page  86. 
t  noie  s  dn  taUeau  n*  aa  ,  page  53. 
i  constata  en  ontre ,  ponr  i863 ,  une  importation  en  numéraire  de  3,8oo  francs. 
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COMMERCE. 


N"  41.  —  (RÉUNION.)  —  Etat  détaillé j  en  quantités  et  valeurs  (').  des  denrée, 
marchandises  qui  ont  été  Vohjet  du  commerce  de  la  colonie  avec  les  autres  colonie 
.pêcheries françaises  en  1863, 

(  D'aprè»  l'eut  de  !•  douane  coloniale.  ) 


DESIGNATION 


■I  marebiadii»! 


: 


fiiïitri.  «...»«<*.,.  i . , 

Ëngfiii  luiroi  ^e  guauo^ 
Moim*  «..,.«,.,..,.., 
Aulr^t  pùusiiciBialMp- . . 

Gr>m. ., 

Rîï - . , 

BuiUt\  ^"«'» 

t  dé  iramci  gNUH 

Eoi>  C^CdlQttll,.  , ,  «  < ,  r  .  - 

Fw  en  liiîfw, , 

CoivrA  viaui.  ......... 

T«ï>ihri  fabriquai  K«  <  ,  .  .  + 

Vins  «n  ratBiMvi •  * 

Vermouth  .  «  , <, 

Ëaa-de-iiie  de  m«1jiii«<  «  <, 
Tiieoij  ^*«»«'* 

[    dû  UtDir^  ,.,,.. 

PeaDL  pr«jiAr«c>  * 

Midïiues  t^  mc£#nii|Q^. 
Quf  ra^vcn  iltve»  ni^l«ni 
FoUtltre  YÎllfî. ....  « 

Meatl« , 

Denréra  cl  tndtcliintfUe^ 

d«Miii..P...... 


TOTiVI.  .... . 


JMMPOBTATIONS.I 

Ktràct 

gHJllTlTb 

TJtttiii 
dei 

dei 

d» 

coloDiee 

irt 

loiporla- 

Uona 

d«i 

fobtii<?i 

pdelt«r>eft 
■  la 

et 

niiitdi, 

CrDn^eiieii 

!l<lunioD. 

ilm 

fr. 

T4<«. 

07 

10,400 

Kilagr. 

ÛMDO 

:       18,010 

/icffl. 

a97,s4a 

44S,U23 

/dr»n. 

&2.Ôfi3 

20,4^^1 

MtiFI. 

281,161 

S1.5^a 

/./«tf.. 

sio.c'ja 

2is,aaG 

H«:loL 

BUâ 

20,I.U 

Kiïûgr» 

IJO.Oig 

1 30,010 

iérm. 

34.2fl7 

2U,70a 

Vulter. 

p 

40,502 

Klbgr. 

# 

M 

/i^. 

* 

m 

létfK. 

ig,S47 

nim'2 

JMtB, 

tf 

p 

irf.ffl. 

> 

p 

/J^«. 

t^Sû 

750 

V<lcnr, 

m 

55  319 

U^m. 

» 

m 

KHogr. 

4.219 

25,310 

Vileer. 

« 

it 

;<Lni. 

A 

950 

rîice. 

• 

m 

Wli^uf, 

* 

îl^^O 

/(ffHl. 

* 

2J0.057 

i,335>e7a 

2-  EXPORTATIONS 


12,3^3 


4^9 


<;443 


3:^,900 


43,"92 


et   nAfrbandïiei 
pjûv«ii*iit  lit  riib|»ort*tï(}ll. 


Fnnçeiiei  (^. 

ÉLnD 

-  "^^ 

^     ■ 

Quêh' 

Velcurï, 

Quflji. 

Lll4^. 

Il  Lu.    ; 

rr. 

• 

« 

f 

> 

50 

sa 

> 

# 

J,5Q0 

427 

If 

tf 

1,355 

I.2&5 

217 

I9!i 

If 

a,0Ô6 

S,S20 

i%nt 

35/jOû 

5&,9O0 

105 

02O 

I5,r»20 

15,020 

' 

M7i 

8.744 

» 

If 

12Ô 

« 

30,fi20 

'■ 

• 

V,130 

ip 

w 

* 

I0,7(MÎ 

M 

SLtC» 

2,377 

23,770 

• 

3,313 

« 

04,797 

» 

n0,750 

Vitei 


13, 


207,833'  {^\ 


('}  Li  r^parutiDii  de  CCI  Tilturi  ptir  coloub  d  pcc1iftria»«  Lit^nvr  ir>dit|W«  ci.4pn4,  p^|*  ^^3,  ddui  le  xiâùt 
D^  l^a  de  ta  bjivi^etian  cainmcj-tiàlE^ 


C*)  Soqs  l«  thre  àm  mqrtk^ndvK*  ftiu^^^héé  cm  cninprtiiiil  i  jadê]icndiBiBent  dw  nit»liendÎH*  ki4l]diie1«É  « 
fnAiTfbeqdiiM  cifiingèrei  etul  ont  d^te  netiDiiBlwfi  paf  le  purement  dei  dnili  d«  U*if  mftnopoIîlaÎB,  prrelat 
ifti^i  h  leur  iptrodiiclloa  dia*U  <oLoBie< 


REUNION. 
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—  (RsONiON.  )  —  Etat  détaillé,  en  quantités  et  valeurs  (*),  des  denrées  et 
aniises  qui  ont  été  l'objet  da  commerce  de  la  colonie  avec  l'étranger  en  1863, 

(D'eprèi  TtUl  dt  !«  Jou^a»  colooiale.  ) 
i*  Importations  en  marchandises  éUxuighres, 


siG^moK 


kîlloat  loriim.' 
m 

t    ca  gnrnisi, 

'n:n<i  ^  ^  - 


£5FËCE 


liâm. 
NamLrfr» 

îi*m. 

HvcIdI, 

KiJogT. 
Idem. 


IMPORTATIONS 


34,&S3 


373 


dâfl 


V»1car«. 


75,7:iO 


18G 


For  extra di (ta 
dlr«cle 


JMPOaTATJO»S 
par 


Vàl^Drt, 


QuADlkn. 

V>leqr<. 

Qaj>iitîtêi, 

rr. 

IS 

13.Û0Û 

39 

322 

323,000 

' 

3,0S5 

Û1S,S40 

* 

3t0l4| 

100,700 

^6 

25.54g 

l^Ml 

720 

12M2 

24.IQ4 

40,78  i 

54,340 

54,340 

42,800 

1,ÛJ7 

10,170 

a 

30^.670 

OU, 740 

35,773 

6â4 

î,052 

20!i 

m 

* 

1,005,555 

134,19a 

ûa,oOB 

7,873 

159,130 

7^5(15 

100 

40,730 

1,052,524 

m 

23,442 

i4,OG5 

« 

2,3ia 

S6,077 

2Û7 

3,^3333 

1J7M73 

1J,175 

28,1S0.712 

7,ûO4,S05 

57,9»1 

3X850 

îso.aa? 

108 

<t3,S35 

23,835 

J,0B1 

Q^,a28 

180,056 

fiSO 

fr, 
3f>,000 


1,300 

2,100 

dl,3e2 

43,309 

20 

71,&45 

100,000 
3,030 

5[i 


2,003 
3,352 

15,058 
3,802 
l.OSl 
IJOO 


94 


COMMERCE. 


DESIGNATION 
dos 

OBMlélS  Ml  MABCIARSISKt. 


Haiiet . 


d'oHv« 

de  coco ..•••».. 

de  palma-chmii  < 

Opinin 

CaoutchoDc 

Boie  commane 

Orsetlle 

Hoailio. I 

Fer  en  barre» • , 

Tabacs  fabriqnéa , 

Pagnes  et  rabannes , 

Tissus  de  lin  ou  de  cbanvre  . . . 

Tissus  de  soie , 

Nattes  on  ires«os  de  paille  . .  > . 
Cordages  de  chanvre ,  etc.  . . . . 
Pondre  à  tirer , 


Denrées  et  marcbandise»  non  dé< 
nommas  ci-dessus 


Totaux. 


Valeur  totalb  des  marchandises 
^rangires  importa  k  la  R^n* 


ESPECE 

des 
vnni: 


Kilogr. 
Itlcm, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Valeur. 

Rilogr. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Valeur. 
Idem, 
Idem, 
Idem. 

Kilogr. 

Valeur. 


IMPORTATIONS 

PA«  XATI1B8  riARÇAlS. 


Par  extraction 

des 

entrepâli  de  France. 


Quantités 


12»124 


952,570 

113,245 

31,197 


Valeurs. 


Quantité 


18.180 


381,028 
45.298 
57,185 

32,417 


49,457 


057,513 


Par  extraction 

directe 
de  r^aager. 


69,a24 

28.413 

71 

12,431 

• 

159,665 

65,000 

496 

14,234 

9,545 


9.843 


Valeurs.     Quantité 


69.S24 

56,826 

4,615 

24,862 

17,329 

159,665 

26,000 

198 

86,603 

20,046 

68,758 
14,767 
28,486 
J9.058 

153,661 


13,149,276 


IMPORTATION 
par 

KATIRIS  RTHAICIS 


360 
200 


99 


3,000 

5,250 
3,385 
16,133 


Valeuj 
fr. 


I 
102,< 

2,3 

20,: 

3S,4 


I0,( 

235,' 
789,! 


14,595,313'  (») 


(')  II  n'a  ét^  constaté  aucune  importation  en  numéraire  de  l'étranger  k  la  Réunion. 


HÉUNION. 

:2"  Exportations  pour  Vétranijer. 


95 


ESIGNATION 


leicrr*. 


I  brut 

*  {  â9  »irop . 


Mlem«s  . . . 

!da  via 


i  A»  coUn . 
*  *  ^  de  laine. . 
faHa». 


«ï 

«t  aéeaaiqat* 

fm  de  commerce ..«».. 
ea  divers  mêtaax 


t  marchandtaea  non  d^- 
es  ct-deaaus 


TOTAOX. 


OTAJLB  des  exportations 
«aion  ponr l'étranger. . 


ESPECE 

de» 
vvtris. 


Kilogr. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Litre. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem. 
Valear. 

Idem. 

Idem. 
Nombre. 

Idem, 
Kilogr. 

Idem. 
Valeur. 

Idem. 

Idem. 


EXPORTATIONS 

XR  DB1IBÉE& 

et  roarebandises 

de 

la  colonie. 


Quantité. 


108,701 

33,790 

841.405 

43,193 


42,488 


309,598 


VoleortC) 


fr. 

10.305 

10.705 

304,781 

89,089 


25,403 


221,759 


208,973 


EXPORTATIONS 

EK  DXVBÉBÏ  ET  MAICBASDISBS 

provenant  de  l'importation. 


Françaises  ('}. 


Qnivntités. 


40,050 

33,100 

1,222,911 

00,270 

8,211 

24,239 

« 
012 


242,212 
17,100 
0,204 


943,195    563,5i3 


Valeais(*} 


fr. 
10,985 

10,553 

201,291 

00,270 

10.422 

48,478 

1.290 

1,830 

129,005 

13,001 

700 

00,553 
34,200 
14,520 
28,355 
10,286 

115,738 


Etrangères. 


Quantite's. 


300 


8,594 


0,284 
1,320 
2,930 


10,440 


Valeurs(>) 


fr. 
80] 

4,297 


12,508 
792 
10,590 
41,345 
2,400 
13,915 


20,100 
2,845 


99,181 


214.113 


1,720,851'  (») 


•  la  note  i  da  tableaa  n*  sS  ,  page  55. 

■épartitton  de  ces  Yslenrs  par  lieux  de  destination  se  trouve  indiquée  ci-après,  page  i65,  dao«  le  tableau 
la  navigation  commerciale. 

*a  été  constaté  aneone  exportation  en  numéraire  de  la  colonie  pour  l'étranger. 


% 


COMMERCE. 

N*  43.  —  (RÉUNION.)  —  Sitaation  et  i 


DÉSIGNATION 
àet 

DBSIBB»  ni  MABCBANDISBS. 


Pcaox  prjparMi.. 
Ri. 

Tabac  en  faoUIat. . 

Gigaraa 

SafOfi»  ordinairtt. 
Visa  «a  barriqvat 

Eta^^c-via  da  vin . 


ESPECE 


ZKtri», 


Kilogr. 


Idm. 


Uem. 


liUm, 


Lim. 


Id»m. 


litm. 


TAUX 

MOTBH 
d'éva- 
laation. 


S'OO* 


0  27 


1  00 


6  00 


MAR- 
CHAXDIS» 

an  entrepôt 

aa 

3 1  décembre 

i86a. 


1  00 


1  00 


S  00 


408' 


n,389 


MARCHANDISES 
ivriéia  B>  b«tkb»6t  rroART  L*A»ii 


Lieux  de  provananea* 


18,420 


11,166 


533,261 


38,000 


PonJicb^ry*. 

Madâgakrar. 

Manriee. . . . 
Pondicb^., 
Cocanada... 

PoDdieb^ . 
Maurice. . . . 
Calcutta .  . . 
Cocanada.. , 
Madagascar, 
NanUa. . . . . 
Hrfvre ( 

MatMille.. 

Martailla . . 
Bordaaox. . 
Nantaa.... 

Bordeaux . . 
MaraeUla.. 
Madagaicar 


Valenra. 


33,930' 
104,425 


571 
1,140 
7,410 

22,188 
11,406 
5,010  I 
65.070 
1,110  I 
8,658 
2,400 


130,178 


35,200 

663,030 

22,000 


100.232 

20,616 

1,904 


RÉUNION. 
tifiU  rieU  Jm  la  colonie  pendant  l'année  1863. 
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Marchandises 

«OBTIBS   U*BNTIIEPÔr    PKNDAKT   L'AXïlél    l863. 


MB^ 


MS 


M 


Lie«K  lU  dcsiiBation. 


Valeun. 


15,915' 


40,290 


42 


î  3,915' 


40,290 


42- 


244 
1.340  }      38,484 
36,900 


7,300 
2,420 
14,040 
2,200 
7,920 
4,180 


38,060 


I 


1,906 

8,024 

784 

5,200 


15,914 


Tâbleaui  de  population,  etc. 


1.150' 


18.900 


15,005 


76,158 


85,071 


757,206 


64,314 


TOT  AI. 

g^oéral. 


15,065' 


59,190 


15,005 


76,200 


121,555 


775,266 


MAK- 
CHAIDISBS 

restant 
en  entrepôt 

au 

3i  déeembra 

i863. 


80,228 


19,363' 


45.255 


8,511 


59,952 


19,789 


468,225 


90,424 


98 


COMMENCE 


OfiftiGNATION 

des 

OBKHÉBS   XT   MARCBAnDISBS. 


Absinthe. 


Vermouth . 


Tissus  de  cotbn.. 


Fusils 


PotMlrei  tir*.. 


SsesTidts.. 


Articles  non  d^nomm^   ei- 
dessns ' 


L 


TOTiUX. 


des 

VNITBS. 


Litre. 


Itltm 


Kilogr. 


Idem. 


!<Um. 


Pi^e. 


Vdeor 


TAUX 

MO  Y  RH 

d'éva- 
{■•tîon. 


3' 00* 


2  00 


5  00 


5  00 


6  00 


0  25 


MAK- 

en  entrepôt 

au 

3 1  décembre 

i863. 


33,507' 


MARCHANDISES 

BXnfeâ  BU   CKTBBVdT  PBXDAlIT  LUKtèi 


Lioui  dfl  pctfauDuec. 


Marseille. 
Bordeaux . 
Calcutta.. 


99.720 


382,995 


'\    MarsrilU. 
I    Nantes. .  . 


Pondich^ry. 
Le  Havre. . . 
Madagascar. 


137,805   !    M'daga^r. 
f    Maurice.  . . . 


87,0J6  !   f"-- 
'    Mannce. 


5,675 


Le  Havrp. , 


Étals-Unîs 

CalcntU 

Maurice 

Madagascar 

ISI0,959    ^J     FfimCO     t.i]tr<pût). 

I   Saint-Pierre  et  Miquelon  J 
'     Pondich^ry. 


\ 


S**-Marie  de  Madagascar., 


1»472,391 


2,715 
«M 


201,362   I 

210  i 


11,885 

1,500 

100 


l.iM 

1,500 


60,150 
22.758 


2&,250 


175.801 


1,793,359 


RElJNI(>^. 
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MARrriANDISE.S 

•Omif    It'KNTkKPÔT    rSHDA^T    L'AKHIK    l863. 


I.i#«ii  d«  (Icftination. 


S«iai*-V«ri«  de  MadagMcar. 
j  %mi-Bi 

'     H»Amf€MT 

I   Styc^vlk» 

.    M»«rice 


If««iic«  . . .  . 
llasbi^Mcar. 


\   MjKricr 

t    Vadacisrar  . 


UméMfmtemr. 


MMdMgmtMI.. 


Crfko. 


Cdrvtta. 


llMUgwcar. 

PffUC* 

f aadirk«ry 

Dn  S«iBt-PMd  a  AMMerdam  . 
Hayotlc 


\  aloiir*. 


85»  i 


8.808    .       14,058' 
72  i 


1.800 


08^ 


45,080   \       40,952 
888   ) 


I 

8,075   \\ 

25.370   I 


S9.445 


28.220  ,  .^  ^^ 
r  OA/»  !  55,020 
0,800  j 


68,288 


5.250 


47.523 


507.041 


68,288 


5.250 


47,523 


CoDSOroma- 
tioii 

TOTAL 

gfôoéral. 

31,830' 

45,897' 

105.252 

152,204 

i0O,5S0 

383.975 

• 

35,020 

GOO 

68,688 

• 

5,250 

7,958 

105.281 

1.541 .083 

1,959,024 

MAn- 

CIUNUUIS 

restant 
en  entrepôt 

an 

"i  d^cembr«| 

i863. 


51,899' 


149.118 


12,505 


105.435 


101.056 


23,675 


191.479 


100  COMMERCE. 

N*  Uk.  —  (SÉNÉGAL.  —  Saint-Louis.)  —  Tableau  général  de  la  valeur 
des  importations  et  des  exportations  de  Vannée  i86S. 

(  D'après  lei  Uhieanx  publia  annucUeniont  par  l'Admioialtalion  tirs  douanes  de  Franre  et  le»  olals 
de  la  douane  colonialr.  ) 


1**    COMMERCE  ENTRE  LA  FRANCE  ET  SAINT-LODIS. 

ExportalioDi  de  France  poor  la  colonie.  (Commerce  ap^cial.)  (*) [*)     5,812,986'  i  (*) 

>      12,15 
Importation»  de  la  colonie  en  France.  (  Commerce  général.  )  (*) (')     6,337,720   ) 

2"   COMMERCE    DE    SAINT-LOUIS   AVEC    LES    AUTRES    COLONIES    ET    PÊCHERIES    PRANÇATSF 

Inportatioos  de»  c<4oniea  et  pêcheries  françaÏM* ^ . . . .       261 ,71C'  i 

_  .  /    Denrée  et  marchandise*  de  la  colonie 119,157' \  >  60 

Eiportaliona    i  J  i 

ponrie»        )  Denrées  et  mar- )  „         .  ,,i,.,f                          \        316,797  J 

«ntrea  colonies  ^     chandises  «ro-f  P""^»»» 131,l43'i  ^^^  ^^^  i 

et  pêcheries           ^nantdelïm-  ■           .  ^,  \  227.640  J 

française».       J     portation )  Klrangerea 96.497-  ) 

3°   COMMERCE   DE    SAINT-LOUIS   AVEC   L*àTRANGER. 

(    Des  entrepAts  de  France.  3,944,1 63' 1 
Importations    /     Pernaviree      1  \     4^284,745'} 

en  \        frençâis.       j    Del'^Mgerdirectem»».     340,582  )  '         ( 


«.rchwidise.  J                             ^ 5^....™» ,  4,291.307'\ 

étrangères.      (   par  navires  étranger» 6.562)                        /            /»] 

(Denrées  et  marchandise»  de  la  colonie 53,3û5  \                         ^ 

Denrées  et  mar.]   „                                         «.«  e««»  f        489,795 

..,  F—           i     chandises  pro-     Francis.» 252,508'  l 

"""'"•  !  ;:i"iï::^"'.-U-«*~ •».-!  """"'        

ToTàL  oiniMAL 17,541 


*  (^)  On  classe  ,  en  France,  sons  le  titre  deoomm«rc0sp^cta/:  i*  dans  l's^poreafton,  les  marchandise» /ranfOiHinxpc 
s*  dan»  i'importalioa ,  tont  ce  qni  a  été  importé  définitivement .  e'est-i-dire  mi»  en  cûneommation  »on«  le  pajMU 


Sou»  le  titre  de  eemmsrce  giméral,  on  comprend  :  i*  dans  l'imporlation .  tont  ce  qoi  est  arrivé  par  navires  fraa^ 
ritr  navire»  étranger»,  sans  égard  à  la  destination  nltértenre  des  marchandises,  soit  pour  la  consommation.  M»] 
I»  transit,  soit  pour  l'entrepAt;  a*  dan»  Vexportalion .  le»  marchandiiee/ranfaiies  et  itnnginê  exportée».  (Voir 
bfin  ci-d«»»tt»,  page  49,  la  note  1  du  tahleaa  n*  19.  ) 

l   Exportation» 4,761,938'  1 

(')  Ce»  chiffre»  repréeentent ,  en  vaUmrt  actu»lU$ }  >       10,48S 

{  (   Importations 5,720,422    ) 

)  (*)  Dan»  ce  chiffre  n'est  pa»  eomprise  la  valaor  da  numéniire  impoHé;  le»  importations  de  Saint-Louis  en  ! 
Ait  été  de  5,700  franc».  Les  exportations  de  même  genre  de  France  ponr  Saint-Loni»  ont  été  nulles  en  i863. 

(*)  Les  mouvements  des  entrepAts  de  Saint«Louis  sont  compris  dans  ces  chiffres  :  1*  tahlean  ci-dessus  représen 
eoaséqosaee ,  rsnssmhis  an  commsrcu  de  la  «doaie  «n  i8€S. 


SÉNÉGAL.  —  SAÏNÏ-LOUIS. 
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).  —  {Sénégal.   —  Saimt-Loois.)  —  État  détaillé,  en  quantités  ef  valeurs, 
des  denrées  et  marchandises  exportées  de  France  pour  la  colonie  en  1863. 

[ïy»firi9\t  tabifau  île  l«  doatoe  <]«  Fronc.  —  Commprcs  ^p^cîal.)  (') 


DESIGNATION 
de* 

Smâlft   KT   MABCBAXOISS». 


»ai««.... 


t«t  MÎadtrax 

t  aarÎM»  on  •  Iliuile. 

k  frooicnt 

kiacait  àm  mer 


ESPÈCE 


des 


ruM.  ..... 

i  iccs  #1  Iran 

farinaa.»  • 

fis^ 

cosfitnrM  at  bonliABB 

CloMde). 


i    d'oliva. , 
*f    Anlras. 


I  aaUa  on  confita 

hnqnaa  «t  cairaanx  do  tanc. 
artocia^  (coka) 


Mtocoapotaa , 

idiaora» 

■riqno  omrté 

bnqv^  on  aonlamant  prépare. 
ol  cncao  MMplwntat  broyé. . 


Kilogr. 

Id$m. 

Idem. 

ld»m. 
Quiutal. 

Kitogr. 

ItUm. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Valeur. 
Kilogr. 

Piice. 
QoioUl. 
Kilogr. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


QUANTITES 

KXrOBT^BS 

de  France 

pour  Saiot-Looia 

do  Sénégal 


20.611 
11,015 
13.520 
4,78» 
2.113 
176,161 
812.751 

39,438 
•  74,897 

88,608 
7,805 

10,800 
2,018 

20,781 

47,708 
• 

11,019 
177.034 

16,975 

13,125 

18,407 
2,620 
7,631 

55,055 
7.778 
2,724 
1,938 


VALEURS 
dea 

IXrOBTATIOIt 

de  France 

pour  Saiat^^nÎÉ 

du  Sénégal 


20,728' 

7.710 

7,436 

11,973 

42,260 

44,040 

325,100 

9,859 

89,876 

S6,582 

14.040 

13,068 

11,781 

35,328 

67,417 

60,749 

8,815 

8,852 

25,463 

10.500 

88,453 

18.340 

61,733 

33.573 

38,890 

17,434 

13,566 


la  aote  i  au  uUoon  précédent. 
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COMMEHCE. 


DESIGNATION 
de» 

DBMiiBS    IT   BAACBAIOISBS. 


Vin... 


orcinairea..  {     ,,  . 
(    dit 

(le  liqueur 


de  la  Gironde. . 
lilleun 


Bière 

Eaux-de-vie  de  vin  (alcool  ).< 

Liqneun  (alcool) 

Vitrification» 

Fils  de  tonte  sorte 


Tiaeiu. 


de  lin  et  de  chanvre  . 

de  «oie 

de  laine 

de  coton 


Papier  et  ses  ap^icationa 

Oovragea  en  pean  on  en  cuir. 


de  feutre 

de  paille ,  etc  . 


GlkapeMx.. .. 

Corail  taille  nom 

Cordagça  de  chaavre 

Machines  et  m^niqnea 

Coutellerie 

Armes  de  chasse  ou  de  luxe ,  i  feu 

Poudre  It  tirer 

Ouvrages  en  divers  métaux 

Merceno • 

Modes  (Ouvrages  de) 

Oavragea  en  boié 

Meubles  de  tonte  sorte 

lMU.m«iU i    f  °P"«°'  •  ''•  "'"^  '  •"• 

(    de  mubique 

{    neufs 


HabilIemenU  . 


Denréea  et  marchandises  non  dénotimées  ci-dessus . 


Valivb  toTAi^B  des   expoitations  de  France  pour  Saint- 
Louia  du  Sénégal  (*) 


ESPECK 
des 

UNITES. 


Litre. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Valeur. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem: 


QUANTITES 

CkTOH-CÉCa 

de  France 

pour  Saint-Louis 

do  Sénégal. 


410,783 

224.819 

8,530 

88,663 

82,141 

16,345 


VALBUhS 

Je* 

■XPUBTATIOVS 

de  France 

pour  Saint-Louk 

du  Sénégal* 


142,993' 
46,803 
12,795 
20.599 
5S,39S 
49,035 
47,531 
54,263 

898,525 
22,030 

136,S81. 

1 ,896,149 

50,278 

167,520 
8,497 
8,275 

211,82t. 
45,738 
88,875 
15,120 
62,010 
46,065 
89,SIT 
96,558 
9,065 

18,Ô6Ir 

21,839^ 

9,779 

8,875 

245,560 

16,020 

92,125 


(')  11  n'a  été  conauté,  an  i863,  aacane  ezpMiaiioB  en  Bunéraire  de  France  puar  JMinl-Louii 
(^}  Cette  somme  représente,  en  t-afsars  actaaZIes  ;  celle  de  A, 761,938  francs. 


SENEGAL.  ^SAINÏ-LOUIS. 
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—  (SftinfcG:%L.  —  Saint-Louis.)  —  Etat  détaillé,  en  quantités  et  valeurs, 
u  denrées  et  marcluuidises  importées  de  la  colonie  en  France  en  186S. 

'D'après  le  tabl«au  dé  U  douane  de  V'rauce.  —  Commerce  gi^^rml.  )  (') 


DÉSIGNATION 


(Jc« 


BKUftBJIC    BT    HAKCHAHOISKS. 


E&PËCE 

des 

URITis. 


ivants  non  d<Snomni^. 

M.  gnndaa 

paroTc 


phant.. 


raiaet  de  ) 

ses  oUagîncuses  . 


«gf^im 

idoruUa 

marckandiaet  non  dénomm^ea  ci-dessus. , 


Têle. 
Kilogr. 

Idtm. 

Idsm. 

fdem. 

Jdem, 

Idem. 

Idtm. 

Idtm. 

Id$m, 

Idem. 

Idem» 

Idem. 
Valear. 


m.  rortAMM  des  importations  da  Sa^bt-Loais  do  Sén^al 
Fraucc  Ç*) , 


QUANTITES 

IMrOBTélS 

de  Saint-Loais 

da 

SeDagal 

en  France. 


5,908 

128,544 

702 

9,624 

2,590 

4,137.544 

13,903 

464,678 

2,828 

1,676,378 

277,701 

1,520 

22,750 


VALEURS 
des 

IBPOKTATIOllf 

de  Saint-Louis 

dn 

Sénégal 

en  France. 


25,008' 

156,824 

30,287 

10,248 

18,453 

3,103,158 

0,788 

302,041 

4,525 

2.846,080 

188,851 

3,040 

88,760 

156,800 


C) 
6,337,720 


■  la  noie  |  do  jtaUeav  n*  ik ,  page  loo. 

«y  coD«AaU  «•  (wire,  pour  i663,  una  importation  en  orda  5,700  francs. 

•  aomnao  replante,  en  valanrt  aetruUu.  celle  de  5,7io,4aa  firanes. 
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COMMERCE. 


N*  47.  —  (SÉNÉGAL.  —  Saint-Louis.)  — Etat  détaillé,  en  qutintilès  et  valeurs  {^),  (U 
denrées  et  marchandises  (fui  ont  été  Vohjet  da  commerce  de  la  colonie  avec  les  autres 
colonies  et  pêcheries  françaises  en  1863.     ..     .,...,...  , 

i*  Importations  des  colonies  et  pichenesfrQnçaises, 


DESIGNATIO^r 
des 

DKlOliu  IT    MABCHAIIDISSS. 


Rie 

Tabac  «n  leaillea . 
Boia  commana. . . 


Savon ^ ' 

Vermonth 

Tissna  de  coton 

S«ea  videa 

Plomb  en  ballea  et  en  grenailles 

Denrjee  et  marchandiaM  non  d^noanm^ea  ci-daasna  . 


VÂunim  TOTALE  dea  importations  des  colonies  et  comptoirs 
(nnçaia  à  Saitt'Lonu  dn'  S^<£gal » 


ESPECE 
des 


Kilogr. 

Idem. 
Valeur. 
Kilogr. 
Caiaae. 
Valeur. 
Nombre. 
Kilogr. 

Idsm, 


QUANTITÉS 

IlfK>BTéBf 

def 

colonies 

cl  péclieries 

françaises 

i  Sainl-Loois 

da  Sdu^gal. 


5,206 
52,996 

7,440 
350 

1,429 


VALEURS 
des 

IMKnfTATtOM 

dea 
coloniea 

ôt  pêdrwiw- 

françaiaea 
i  Saint-Lom  _ 
dn  S^^al  f  j  j 


1,81«« 

158.989 

30,425 

7.440 

7,000 

12,781 

1,786 

1,820 


201,716 


(^)  La  répartition  de  cea  ytlenrs  par  colonie  et  pêcherie  ae  trouve  indiquée  ci-apris ,  page  187  -,  dana  )•  lAMcm 
n*  85  de  la  navigation  commerciale. 

(*)  Ce  chiflre  comprend,  indépendamment  des  marchandiacs  françaises  et  des  marebandiaea  ^trangèrea  Batio> 
nalis^s  par  le  payement  des  droits  d'entre  dana  les  autrea  coloniea ,  celles  de  lenr  propre  cru  et  lea  marduA- 
diaea  étrangères  qui  proviennent  des  entrepAta  des  mimes  ecloniea.  Ces  demiirea  marebandiaas  repreaentuit  «Ai 
valaer  de  90o,586  franca. 


SÉNÉGAL.  —  SAINT-LOUIS. 

J2*  Exportations  pour  les  colonies  et  pêcheries  françaises. 
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ISIGNATION 

an 


ESPÈCE 

des 
wirit. 


raille» . 


rind. 

M  d«  ettoB 

lia  cm  4«  chanvre.. . 


« .  d«  ttaita . 


Barchabdis**  non  d^ 
■  ri.d«»»«« 


VB  TOTAL»  daa  «xpor- 
M»  da  SaSDULooU  do 
%al  poor  las  aatres 
aie*  fraD^aÎMS 


Kilogr. 
Idtm. 
Barri«|Q«. 
Kilogr. 
Idem. 
Idem. 
Pi^. 
VaUor. 
Idem. 
Idtm. 
Idem. 


EXPORTATIONS 

DBS    OBlBécs 

•t  OMrekaadisae 

d« 

ia  coiooie. 

Qoantitc«.  1    Valeurs. 


23,966 

842 
154,604 

30,144 


23,776' 

25,260 
38.651 

27,132 


4,338 


EXPORTATIONS 

DIf   MMBiBS    IT   MAKCHAIIOISIS 

liraTenaDt  de  Pimportation. 


Quantités.     Valeurs. 


100,305 


110,157 


Etrangères. 
QaaDlit^s.     VaUara. 


38,403' 

10,124 

2,950 

38,508 

16,137 

6,028 

32,067 

131,143 



30,072' 

44,250 
15,837 


6,338 


06,407 


346,707' 


I  le  titre  de  mtorehanditeifrançaiicM,  on  oompreod,  indépendamment  des  marchandises  nationales,  lee 
iaee  Àrang^ree  oni  ont  iiô  tiationaUêèee  par  le  payement  dee  droits  da  tarif  métropolitain ,  pr^alahlemeat 
radaetioa  daaa  la  colonie. 
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COMMEHGE. 


N"  ^8.  —  (SÉNÉGAL.  —  Saint-Lodis.)  —  Etat  détaillé,  en  quanlités  et  valeurs 
de*  demies  et  marchandises  qui  ont  été  l'objet  du  commerce  de  la  colonie  * 
l'étranger  en  1863. 

(D'aprèi  i*éi»ï  de  U  do«aii«  cotoaiale.  ) 


i*  Importations  en  marchandises  étrangères. 


DESIGNATION 
lies 

DBIinélB  ET  MAUCBANOISBS. 


Cire  nette  . 


Rî>. 


Farine 

Amandes  de  palmier. . 
Aradiidea  en  coques. . . 

Tabac  en  feuille» 

CaK 

Sncro  bmt 

Huile  de  palme 

Fer  en  barres 

Verroierîet 

Goinôei  de  l'Inde  . . . . 
Astre*  tiaaus  de  coton . 
Onvragea  en  for 


D«ar4ea  et  marcbandtaBs  non  d^ 
noatmëee  ei-deaeva 


TOTAUl  . 


Valiva  totalb  des  marcban- 
diaee^trangAret  importa  à 
Saint-Louis  da  S^^gal  . . . 


ESPÈCE 
des 


Kilogr. 
Idem. 
Baril. 
Kilogr. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Valeur. 
Pièce. 
Valeur. 
Idem. 

Idem, 


,  IMPORTATIONS 

PAR   KATIBBS   fRAIiÇAlS. 


Par  extraction 
dea  eutrepâla  de  France. 

Quantités.      Valeurs. 


100,792 
2.087 


210,622 

7,672 

149,227 

43,771 

207,427 


32,277' 
111,922 


631.865 

17,263 

,111,920 

16.642 

7,788 

2.900,923 

66,112 

26.356 

21,095 


3,944,163 


Par  extraction  directe 
de  l'étranger. 

Quantité.      Valeurs. 


9.523 
61,398 

29,836 

279,421 

6,600 


17,598 


10,560 


28,570' 
18,419 

7,459 
71,223 
19,800 


14,078 


158,400 
510 


22,123 


340,582 


IMPORTATIOI 
par 

M  ATIBB»  éTBAXOB 

Quantités.      Vale 


4,291,807' 


15.000 


(')  La  répartition  do  cm  valeurs  par  lieu  de  provenance  sr  trouve  indiquée  ci-après,  page   |68,  dans  i 
taÙean  n*  86  de  la  navigation  commerciale. 


SÉNÉGAL.  —  SAIISTLOUIS. 
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2*  Exportiidotis  poari'étratufer. 


SIGNATIOS 


■T  HABCHAKOIAKS. 


rMÎUe» 

de  via  ea  futaille 


I  l'Iode 

koa  de  coton.  . 
!l«  BOB  moDti. 


.  aarcluiadiaes  non  de> 


B  TVTAJ.S  dos  e^^rta- 
•  Àe  S«î&t-Lovi9  an 
%bI  pour  l'étranger. .  . 


ESPECE 


Barriqoe. 

Kiiogr. 

IdMm. 

LiUe. 

CaÏMe. 

PièM. 
Valear. 

Idtm. 

Idem. 

Kiiogr. 

Valeur. 


EXPORTATIONS 

et  mardioadiseft 

.  do 
la  colonie. 

Quantité    ValoursH 


1,558 


ii3,740' 


9.625 


53,365 


EXPORTATIONS 

KN    OESnÉES    l-.T    MAHCBAX0J8E.S 

proveoaut  de  l'importation. 


Fran^aiaea  (*). 


Quantités. 

Valeur»  n 

. 

, 

86,892 

30.41  y 

M 

' 

78.108 

39.075 

431 

7,758 

If 

' 

" 

84,607 

' 

6.284 

' 

6,179 

3.460 

0.228 

« 

71.962 

252,508 

Étrangère*. 
Quantités.   Valeurs (<] 


22,411 


7,799 


67,263' 


1U,98S> 


4,674 


183,922 


489.795' 


■  ]*  note  1  da  tabloau  n*  a3 ,  page  55. 

répsHstioB   do  c«o  raleora  par  lieu  de  dettinatioii  se  trovTO  indiqaoo  n-aprés ,  p»g«  itfS,  dans  le  ta- 

•  do  fa  MfvigaCion  cMOMflRialo. 
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COMMERCE. 

N»  Zi9.  — (SÉNÉGAL.  —  Saiih'-Louis.)  — Siluaiion  et  ma 


nÉ»lGlVATiON 


bnulu  itVAtc^iKlïuu, 


Pinat  tu  btrîli  - 


5«cn  bnl. ........... 


Boli  vâm Anu. .,.,... 

Tim  Jfl  Bo'iiutiï , . , , , 

Fik  ê«  tnata  nrte > 

Galmim  lie  riudf 

Blet  vîàm 


TCTIK- 


ESPECE 


tdtm. 

Bam^iiif 
Lilp», 

ValtuT. 
KÎJogr. 


TAUX 

■Qftll 
il'^tlpf* 


•0  «nlïspdl 

411 


7h07:* 


MARCHANDISES  EKT^tES  EH  Erîl 


Fmnn .......... 

Fnnc*.  , , ,  1, * 

^    Frmttcv  (  rsinpAli  ) . 

Étnngfr  ......... 


10,71S 

11,427 
10.300 


wsjefl 


lOjM 


i7aaK'    \ 


Éir«^g»r .  - . . . 


Frantt...  ........ 

FriziM. . . ,  t . 

Fnue.  ..**.. 


Ftinr»  (MtmpAU)> 


«47,7015 


Fnn» ■ .  -. 

ColoBLU  rnn^ÙM. 
Fruica. ..,,...... 

ftme*  («ntrcpAlt)* 
Fl-âD».  ......>.«. 


V*I»P^, 


loi.i^t 

S4,011 

24.€7l 

n^ 
1.4  lé 

381,071 
130,54» 

i%m 

3»,0oi 

1S,354 

I 

47,3Î5 


n,3«t 

3,011.004  (  ^ 

'.1 


44USâ<l 
3,040 


3»,iii 


4,0tt0,34a 


J 


impart*  ni #1  /fiHÏ  w  rvmin^wTrl  onlrt  *ei  ^-biiTrw  iJo  J«  àtTrtif  *^1  cfm  *Lf  l'^aJi^  ffwd 


SÉNÉGAL.— SAINT-LOUIS. 
tctiféê  lu  colonie  pendant  Vannée  i863. 
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lie  Amûw'MÏwm, 


Elmftr  ........  - 


|tr«Bf 


£at*af*f . .  .  .  .    .,* 


iHÉ  fnni^lMi  * 


ÉOh^v. 


Cvrufu 


Va]».». 


30,001^ 

ni 


321 

500 
Û15  * 


3,037 


66,977 


57*,53î 


3 '3,904^ 

40,64i 
70,a97 

331 

11,394 
1,015 


**'*^^  1S6.33S 

111,965 


|]3^&îi 
3,037 

0A»077 


576,532 


Ccn 


llQll 


159,337 

30.78» 
3;»,351 
3fî,3a6 

329,500 

33,733 

^3,030 
21,G05 
33,1**S 

1,597,345 

337.073, 
I3.$36 

377,304 


3,B04,»39 


TOTAL  4<iriïJt£. 


.  37,Sb*i' 
155,617 

61,431 

05,64S 
36,3-78 

401.3r>3 

33*953 

.-^«,330 
33,959 

n 

30J3 

l,753i4S0 

499t53a 
n,ë75 


344,341 


3,473.471  {^\ 


eu  catrapAL 

AU 

3i  d:éc6Bibr« 
fS&3. 


56^1 5 
55,336 

iMës 
lJ,ââ:i 

J^7«53i 

30,S3:» 

17,405 
Il,ij78 

433,534 

395,534 
16,137 


164,U7 


l,253,fl2Û  (^) 


1  ctn  mai^J,ind»«p*iid*m  h»rMJ.Mril'-«.M(JÛt,  noft»  UW^*.»  p«ii  it».pflftanN»cnici>r 


il 

I 
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N*  50.  —  (Sbnégai..  —  GoRÉE.)  —   Tableau  général  de  la  valeui  des  imporU 
et  des  exportations  de  l'année  1863. 

(D'aprc*  lef  tableaux  publia  annnellemeol  par  l'AdminUtration  dea  douanes  de  l-'iance  et  les  étals 
do  la  douane  coloniale. 


l"*  COUMBRGE  ENTRE  LA  FRANCE  ET  OOAEC;. 

EsporUtioni  d«  France  pour  la  colonie.  (  Comraerre  epécial.  )  ('} (*)  4,238,198^  \         ( 

>      8,5 
Inportation*  de  la  colonie  en  France.  (Commerce  général. )  ('] {*)  4,354,610  ) 

a**   COMMERCE   DE   GOBÈfi   AVEC   LB6   ADTABft   GOliONIBS   ET   COMPTOIRS   PRAinjAI:^. 

Importations  dos  colonies  et  comptoirs  français 1 ,075,331    \ 

_  /    Denrées  et  marcbandisea  de  la  colonie \  \       2, 

Exportations     1  II 

P«" '••?»*'«»»    Denrcés  et  mar-^  o^»  «o.r  l     1,009,992? 


pour  les  autres  ^  Denrcésetmar-^  ^           .  ,„«  «oif 

colonies        '  chandiws  pro-  (  Fr"Ç«»»« 398,081    ^ 

etcompt^irs  venautdefim.f  ■           ,  «,,ni,    t     ^'^^^^^'^ 

français.        !  porUlion. . .  .  )  Etrangères 61 1 ,911   ^ 

3**   GOMMERCB    DE    GOilKE    AVEC    L'IvTKANGER. 

i  Desentren6udo  France.  1,340,8 10^ 
ImporUtiona    /      Par  navires     i  (     2,029,159' 

•n  )        franç«s.        |  De  l'étranger  dii«etem»«.     088,349  )  I     „  „..  ...„, 

marchandises    <  v  »  ».  \     2,964,359^\ 

étrangère»,      f    P.raawe»  étranger». 935,200 

/    Denrées  et  marcbandiaes  de  la  colonie 

Exportations    1  Denrées  et mar- \  o.«  «,nf  }     1.060,879, 

..^  PO»'          {     cbandUea  pro-     F"»Ç«'"* «42,671»  i 

l'étranger.       i     ven»ntdeiw|  .        ^  .  „«  oa.        ^'^^'«^^ 

portalion Etr««g*re. 1,118,208^ 


Total  ciainAL 15 


(')  Voir  à  la  page  loo,  note  i  dn  tabloau  n*  àh  ,  1>  définition  des  mots  Comment  spécial  et  Commerce  ^^neV 

4    Exportations 3,681 ,029'  \ 

{*)  Cet  chiffres  représentent,  en  vc/enrs  aciuelle* •  >        6 

/    Importations 2,914,854  ) 

(')  Daju  ce  chiffre  n'est  pae  comprise  l«  >«dcur  des  esporiations  et  des  importat'ons  en  numéraire  ;  lea  pre 
0tiie35»ooo  franca;  les  dtmières,  de  99,000  francs. 

(*)  Les  mouvements  des  entrepôts  de  Corée  sont  compris  dans  ces  chiffres  :  le  taUean  ri-deeeus  représeat> 
•Iqvence,  l'ensorahle  du  commerce  de  la  colonie  en  i863. 


SÉNÉGAL. —CORÉE. 


111 


>1.  —  (SÉNÉGAL.   —  GoRÉE.)  —  État  détaiUé ,  en  quantités  et  valeurs, 
tf  denrées  et  marchandises  exportées  de  France  pour  la  colonie  en  1863. 

(  D'après  le  ubl<>au  de  la  douane  de  Frunce    —  Commerce  spécial.)  ('). 


DESIGNATION 

.les 

VnnlKB    IT    MAHCOARDISKS. 


t  fl  uiadoDx 

Bariaéaou  •  l'hailc. 
lîscait  à»  mer 


Mes  et  leurs  farines. . 

Ué. 

»filar«e  et  bonbons. 

)    d'oHvee. ... 

f    Antres 


aalês  em  confits 

ei^nes  et  eerreaaz  de  terre, 
iliriaax 


lineii 


inqne  o«Tre 

riqni  «a  eevlement  pr^pnrë 

rt  eeeao  einiplenient  broy^ 

...  (   de  le  Gironde. . 

*'"■"-••}  d>.Ul..» 

ém  liqnenr 


ordînaii 


<     de  via  (alcool).. .. 
*  '    r     de  na^lesse  (alcool). 


ESPÈCE 

QUANTITES 

BXPOBTBI» 

VALEURS 
des 

des 

de 

■XrOITATIOlK 

nNlTÊX. 

France 
pour  Gor^e. 

deFruee 
pour  Gorie. 

Rilogr. 

39.811 

27.b08' 

Id»m. 

18^95 

10.007 

Idem. 

5,349 

13,372 

Idem. 

148.406 

37,117 

Idem. 

.'»9.631 

135.853 

Idem. 

54,401 

8,000 

là*m. 

46.092 

55.310 

Idem. 

7,123 

12,821 

Idem. 

0,004 

10,207 

Idem. 

14.398 

18,807 

Valent. 

. 

36,148 

Kilogr. 

8,500 

6,800 

Pièce. 

345,910 

17,205 

Valeor. 

- 

247,974 

Qointal. 

18,140 

27,219 

KUogr. 

9,349 

7,470 

Ji»m. 

40 

14,400 

Idem. 

9,397 

35,030 

Idtm. 

3,118 

21,826 

Valeur. 

. 

55,207 

Kilogr. 

57,817 

34.690 

Idtm. 

13,797 

68.985 

ld»m. 

3,532 

22,733 

Jdêm. 

1,840 

12,943 

litre. 

808.009 

109,040 

Id»m. 

350,933 

74,984 

Tiém. 

96,377 

54,565 

Idtm. 

42,646 

12,794 

Uêm. 

154,758 

100,508 

UUm. 

26,910 

15,911 

112 


COMMERCE. 


DKSIGNATION 


DBRBKKS    BT    MAIICIIAROISB*. 


ESPECi: 


Liqueur»  (  alcool  ) 

Vitrifications 

Fils  de  tonlo  sorte 

I     lie  lin  et  de  chanvre. 

\    de  soM 

J    de  laine 

V    de  coton , 

Papier  et  ses  applications 

Nattes  ou  tresses. 

Ouvrages  eu  peau  on  en  cuir 


Tissus. 


Ide  feutre . . 
de  paille,  < 


Chapeai 

Corail  taillé  uon  monté « . 

Cordages  de  ehaavre.*  • 

Machines  et  mécaniques 

Armes  As  guerre  «  à  fîeo  i  portatives. , 

Poudre  i  tirer 

Oulîb... 


Ouvrages  en  divers  métaux 

Mercerie  commune 

Medee  ( Ouvrages  de) .  i 

Ouvrages  en  hoia 

Meubles  de  toute  sorto 

Pièces  de  lingerie  cousues 

HabUlements  neufs.. 

Deorées  et  marchandises  non  dénommées 


Litre. 
Valeur. 

ItUm. 

Jd$m, 

Idem. 

Idem, 
,  Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Kilogr. 
Valeur. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Id»m, 


VALBum  TOTAtB  des  exportations  de  Francs  p«ûr  Corée  ('} . 


QUANTITES 

KIPORTHKS 

de 

France 

pour  Corée. 


22,437 


54,283 


VALï 
J« 

BXPQST 

deFi 
pour  C 


6T 

C7 

86 

413 

85 

49 

1,169 

2C 

10 

114 

24 

€ 

44 
18 
42 

T 
16S 

fi 

65 
3C 

i 

3£ 
H 
&S 
184 

m 


4,231 


(')  Il  a  été  constaté  en  outre ,  pofir  i8^3,  une  exportation  de  35,ooo  francs  en  numéraire  de  Francs  pour 
(')  Cstte  somme  représente,  en  valenre  aetuelUe,  csUs  ds  3,68i,oag  (irancs. 
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(SiNiiGAL.  —  GoRéB.)  —  État  détaillé,  en  quantités  et  valeurs,  des  denrées 
et  marchandises  importées  de  lu  colonie  en  France  en  i863. 

(D'âpre  ]e  tableau  do  la  douane  de  France.  —  Commerce  général.)  (') 


DESIGNATION 
de* 

OKiaétS    KT    MAKCHAIIVUBH. 


',  gnadei 
I  braoe. . 
bat.... 


I  gvita-pwclia  bruts  ott  refoadua  en  masae. 


paile ,  d*écorce  ou  de  sparte ,  fins. . . 
•rehaadites  non  dénommées  c!-OessM . 


I  TOTAti  dee  importalàooa  de  Corée  an  France  (*). . 


ESPÈCE 


des 


Kilogr. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Pirce. 
Vaîenr'. 


QUANTITÉS 

IIII>0BTIKBS 

de 

Gorée 

en  France. 


141,403 

104,226 

803 

4,ftQ9.805 

144,203 

17.850 

47.250 

40.000 

2.013 

202 


I  note  t  in  uUean  n**  5o. 

teonaUté  mi  outre,  poar  i863«  une  importation  en  numéraire  de  99,000  francs. 

omme  repr^aente»  en  vaîenr$  aetuelle» ,  celle  de  2,91  ^.85^  francs. 


VALEURS 
des 

IMPOBTATIOIIS 

de  Gorée 
en  France. 


172,512' 

208,452 

2,151 

3,674,854 

04,660 

16,065 

165,375 

6.000 

;^,8SG 

2,283 

6.423 


4,354.610 


II  de  popalalion,  etc. 


lU 


COMMEBCËi 


N*  53.  —  (SÉNÉGAL.  —  GORÉE.)  —  Elat  détaillé,  en  quantités  et  valeurs 
denrées  et  marchandises  qui  ont  été  Vohjet  du  commerce  àe  la  colonie  avec  h 
colonies  et  pêcheries  françaises  en  i863. 


L 


r  Importations. 


DESIGNATION 
dea 

DERHÊBa    BT    MAHCHABDISia. 


F«rin«  à»  froraant f 

Rit  «n  grain» ,  de  l*lnd« 

ArachidM  en  coqaea • 

Amandes  de  palme 

GqB|i«M 

Pierrea  a  paver 

Tiaana  de  colon » 

Dcar^  et  marehandiaea  non  dénommée*  ei-deaani 


Valbuii  TOTAL!  des  importations  dos  colonies  et 
comptoirs  françaia  k  Gorie » 


ESPÈci: 

QUANTITES 

iMPOlTÉsa 

des 

VAL 

IVPOS 

dea 

colonie» 

< 
col 

DIIITBa. 

et   pêcheries 
française» 
àGor^.' 

et  pi 
fran 
iG 

Baril. J 

175 

Rilogr. 

112,758 

i 

Jdtm. 

2,528.515 

Ci 

Idem. 

47,350 

I4êm, 

^^jm. 

. 

N  ombra. 

3«080 

Valeur. 

• 

1 

/iam. 

m 

1 

1,0 


(>)  La  répartition  de  ces  valeurs  par  colonie  et  comptoir  se  tronve  indiqoée  ci-après,  pnf«  lyt, 
tableau  n"  88  de  la  navigation  commerciale. 

(^  Ce  cbiflire  comprend ,  indé|>endamme&t  des  marchandises  françaises  et  des  marchandises  ^inuiff«r< 
nalisées  par  le  payement  des  droits  d'entrée  dans  les  antres  colonies ,  eeîles  de  leur  propre  cm  et  les  marc 
étrangères  qui  proviennent  des  entrepdts  des  mêmes  colonies.  —  G«a  flerniiivs  nacehaodises  rtttrésvw 
valeur  de  1,011,767  franca.  • 


^  SÉNÉGAL. —  CORÉE. 
T  Exportations  pour  les  cqlonies  et  pêcheries  françaises. 


!16 


ISIGKATION' 


r  lA&caAioisst. 


nilln. 


laâiTM 

ICO  faUiU«s 
«o  lio«t«illM. . 
et  vin 


ESPÈCE 


de% 


vniiiUt9A« 


n«de 

i«  de  eotOB 

i  D«B  moBté 

à  feu,  d«  traite.. 

UancbM 

Ter,  de  Ueite 

ouTcliandisee  non  d*- 
ici-deMO» «... 


n  roTALB  des  exporta 
ta  de  Gor^  pour  laa 
■M  colonies  et  eomp- 
•  <ra»Caj«. 


K.iIogT. 

Idem, 
Valeur. 

Idem. 
Kilogr. 
Barrique. 
Caisse. 

Litre. 
Gaiwe. 

Idim. 
Val«iir. 

Piiee. 
Valear. 

Id0m. 

IdMm. 

Idtm. 
KilogT. 

Valear. 


EXÏ»ORTAtlONS 

et  marehandisea 

de 

la  colo«ic. 


Mf«  1  en  toUMo  n*  ^7 ,  page  io5. 


Vilem*  ' 


Éil>6RTATIÔNS 
provenant  de  l'iuiportation. 


Françaises  ('}. 


V^^ *J*  J- 


7,118 

50 

240 

18,057 

287 

203 


■V«km«. 


17,046 


7,349^ 

18,950 

7,118 

5.800 

4,800 

10,333 

10,615 

7,812 


174,857 

30,600 

9,175 

400 

28,926 

81,346 


Étrangères  (>}. 


Qvtatit^s. 


550 
9.883 


82 


139 


398,081 


900 


12,560 


1,009,992'  (I) 


Vaievy». 


32.500' 

14,824 

246,417 

12,569 

5,800 


14/M)3 
28,340 
144,881 

» 
48,025 
7,200 
25,006 

3M5ft 


611,911 
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^•  5^.  —  (Sénégal.  —  Corée.)  —  Etat  détaillé,  en  quantités  et  valeurs  ( 
;  denrées  et  marchandises  qui  ont  été  Vùïjei  du  commerce  àe  ta  colonie' avec  féh 
j    en  i863.       ....  , . 

-«•  [D'apràs  rétat  (le  U. douille  coloniale.  ) 


•  r   ImfMrluHons  ^h  marcfumdises  étran^hes. 


DESIGNATION 
des 

'  DCltaxés  IT  IIA«CKA!II>I6BS. 


Baab 

Lardial^ 

Peaux  Wotee , , 

Cire  neti*. ..« i 

Paris»  de  fromaal. 

Bis  «a  gnnia. 

Arachide*  en  coques 

Amande»  de  palme. ..;... 

Ônnirt»  I   d«"«n.f 

\   a»  sesaroeu 

SocM  bnt 

Cafë .^.... 

Tabac  «u  feoilUa 

Boi»  commun» 

Gkanz  éteinte 

GM|iiaie»'i  ch«ax 

Far  «o  btnea » 

BaQ-de-vie  de  mélasse.. ....... 

Genièvre 

ITeiToterie» 

Guinée»  de  l'Inde 

Autre»  tissus  de  coton 

Arme»  i  feu ,  de  traite 

Armes  blanches 

Pondre  i  tirer,  de  traite 

Anerss  «t  grappin» 

Chaîne»  do  fer 

Denrée»  et  aarehandiaes  non  dé> 


Totaux 

ViLSOft  TOTALB  de»  marchandise» 
étrangère»  importée»  i  Corée. . 


ESPECB 
des 

VRITés. 


Tête. 
Kilogr. 

Id»m. 

idtm. 

Baril. 
Kilogr. 

Idtm. 

ItUm, 

Idtm, 

Idem. 

hUm. 

ld$m. 

Idem. 
Valeur. 
Barriques 

Idem. 
Kilogr. 

Litre. 

Idem. 
Valeur. 

Pièce. 
Valeur. . 

Idem. 

Idem. 
Kilogr. 

Idem. 

Idem. 

V««e«r* 


IMPORTATIONS 

PAR    MATiaXS    PAAXÇAI». 

Far  extraction  Par  extraction 

d»s  directe 

entrepôts  de  France.  d»  l'élrangar. 


IMPOKTATI 
par 

XAfifti»  éra»» 


Qaantitée.     Vsïcura.     Quantité». 


2.845 
401 ,849 


29,360 

6,173 

91,309 


111,430 
193,744 
20,715 

17,107 


6,079 
6,820 


HÙMb 
1^3,156 


23,030 

13,889 

274,197 


47,250 

lie, 316 

16,101 

U.D31 

236,61!» 

I3y,222 

4r^M)5 

10,270 

7,599 
8.525 

55,812 


1,340,810 


221 

104.360 

06,826 

20 

48,532 

,424.517 
83,813 


Valeurs. 


fr. 
15,400 

73,052 

170,478 

1.000 

14.559 
108,532 

20,943 


92,600 
36,564 

20,372 
12,797 

» 

17,450 

1,915 
2.910 

112 
52.350 
32,268 
19.15Q 
10,185 

m 

5.289 

• 

4,400 

400 

20,500 

50,500 

6,500 

1.600 

7,920 

500 

25.625 

- 

39,217 



688,349 

Quantité. 


1,566 

2,379 

329 

22,271 


16^.232 


dwQQP 
300,,977 


Va! 


m 


21€ 


939 


2,004.350' 


^mttmmmmm 


wSÉNÉGAL. --GOUÉK. 

2'  EsportaùoM  pour  létrantftr. 


!17 


•SKiSATlON 

KT   liaCBASIOlSCS. 


ESPECE 

;  UMTÊ». 




*,~ .".."'..  i 

m. 

f 



■irekan^iM»  non  dé* 
t  ô^ewoa. 


Saril. 

Kilogr. 

Barrique. 

Kilogr. 

Uem. 

Idem. 

idem. 
Valeur. 

Idem. 
Kilogr. 

Idem. 
Barrique. 

lëwm. 
Litre. 

Idem. 

I4*m. 
Cam«. 

fdêm. 

''  Taltur. 

Pîk«. 

Valear. 

Idem. 

idem. 

Idtm. 

Idem. 

tiem. 
Kilogr. 
VaUor. 

!dem. 


TOTAOC,   . 


TAU  dea  a&iMrtalioDa 
»  foor  l'oranger.  . .  ; 


EXPORTATIONS 

>3t   Dinnisa 

el  marckandîioa 

<io 

la  colonie. 


Qinatilw. 


YâlwnX«i 


fr. 


EXPORTATIONS 

SN    DBIIlÉBa    BT   MABCHAimaBS 

provenant  do  l'importation. 


QMiOi^. 


C29 
215,395 


10.904 


7,250 

210 

>  124 

H  8,991 


l,S88 
'350 


7,013 


•'•(•). 

Étranf 

v.i«w»t»i 

QafDlitéa, 

fr. 

148,849 

32,295 

40 

75,498 

46,003 

• 

622 

m 

794,486 

10,904 

• 

• 

65,591 

• 

23.646 

S,«30 

• 

6.000 

. 

• 

30,225 

7,250 

• 

24.047 

• 

J0.540 

0 

1)5.193 

r 

m 

204.192 

• 

20,716 

12,309 

m 

9.940 

.    m 

• 

• 

« 

21,710 

320,J67 

* 

13.000 

0 

11,940 

■« 

16,260 

0 

8.125 

#  ■ 

7.065 

a 

13,439 

1,290 

21,090 

142,671 

m 

842,671 

■   ,   . 

\»lfnl^ 


1 ,060,879' 


fr. 


104,894 

2.200 

18,065 

21,645 

255,958 

196,773 

21,218 

7,396 

16,304 


144^2 
16,101 


43,823 

151,070 

29,046 

1,600 


S9,568 

10,550 

9,632 


37,306 


1,118.^8 


MMf  1  dn  tabTeau  n'  i3,  page  55. 

wrtition  dt  ces    valeor»  par  lieu  de  (irstinatinn   sp   trouve    in«Iiquce  ci-aprè« ,   page   171  ,  dans  le 

)  de  la  navigation  rommerriaie. 
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N*  55.  —  (iLE9  6aint-Pierae  et  MiQC^LON.)  — -  Tableau  général  du  h  m 
ties  importations  et  des  exportations  de  Vannée  1SG3. 


(  D'«pr««  les  élftlt  J«  1*  Jou«a«  cofonîâU. 


\  I*    CO.MM£aCE    ENTRE    LA    FRANCE  (*)    ET    LES    iLES   SAINT-PlBnRE    ET    MIQUELON. 

». 

Ivportttiona  de  Fr«nc« 1 ,565,137'  } 

.  <     5,15 

|E>p9rti^t!oD«  pour  France 1  ,'«02,515   ) 

\- 

]  2"   COMMERCE   DES    ihU   SAINT-PIERRE    ET    MIQUELON    AVEC    LES   AUTRES    COLONIES 
l         .  ET    FÂCHERIES    FRANÇAISES. 


|fiporf«lt«ne  dm  coIoom*  firtaçaitM 7J,&22' 

|,  .  /    Denr^  «t  mtrditndMee  de  U  colonie 2,472,921' 

)        .  [        rimporUtion (  Etraogire*.  157,082') 


2,610.005 


2,68 


.  3^    COMMERCE   DES   ÎLES   SAINT-PIBRBE   ET   MIQUELOM    A?EC   L*ÉTBAII6EJI. 

i«iportiUo>.  en  ».rel>ui.(    **"  -'î^  «^<*î 368»"'30'  )     ^^^  ^.  ^ 

'  •       "^  I    Par  niTiree  rflrengw» 2.076.705)  J     ^^ 

taportetÎMi  poor  f^tsuigr» 922,508   ) 

Total  oiiéaAi. 9.2C 


4  (')  Lee  chiffret  do  ttUeao  de  la  douane  de  France  ne  pensent  être  employa  ponr  lee  Hee  Sainl-Pierre  et  H 
«Ueada  qn'ile  »*app1iqnent  indietinctement  an  commeree  de  cea  îles  et  à  celui  de  la  pèche  en  g^n^al.  Les  valei 
«a^  ici  «ont  extraites  des  états  fonmis  par  la  dooane  coloniale ,  q«i  prend  pow^  baaef  lt»'TtIfftra  pari 
|ha  aequita-à-cantion. 


ILES  SAINT. PIEhHE  ET  MIQUELON. 


itd 


-  (Iles  Saint  •  Piehae   et    Miquelon.)  —  Etat  détaillé,    en  quantités 
in,  des  denrées  et  marchandises  importées  de  France  dans    la   colonie  en 


{  D'aprè»  l'étal  de  la  douane  coloniale.  )  (') 


DÉSIGNATION 

Mniia    BT    HàBCBiUUMtl». 

ESPÈCE 

des 
UNITES. 

QUANTITÉS 

iHPoaTiis 

de 

France 

aux  ilea 

Saint-Pierre 

et 
Miquelon, 

VALEURS 
dea 

IMrOHTATlOlia 

de  France 

aux  Uee 

Saint-Pierre 

et 
Miquelon. 

dtdi 

Kilogr. 

Idtm. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idtm. 

Idtm. 

Idtm. 

Brin. 
itUogr. 

hbm. 

Idtm. 

Litre. 

Idtm. 
Valeur. 

Idtm. 

Mm. 

Idtm. 

Idtm. 
Kilogr. 

Idtm. 
Valeur. 

Idtm. 

Idtm. 
Kilogr. 
Valeur. 

Idtm. 

18,009 

06,127 

0,141 

61,005 

22,267 

3,008 

6,809 

15,632 

415,900 

0,748,291 

21,981 

18,301 

07,089 

113,517 

'.  • 

15,171 

69,301 

• 

73,773 

• 

21.250' 
127,607 
17,201 
30,121 
29.660 
11,900 
15,874 
10,003 
21,211 
503,672 
24,801 
18,071 
55,089 
73,316 
21,241 
11,800 
41,231 
4,005 
11,254 
15,483 
76,231 
51,603 
23,010 
59,807 
40,565 
15,251 
245,940 

uf 

J  -'••'"• 

t     AutiM    , 

1 

de  eolon • 

de  eoie 

Bi^Dgéa 

mi 

mil*»  Àm  B^clia 

ALifi  TOTAUE  dea  iuMTiatioua  de  France  ao&tlee 
Saist-Pierre  et  Miquelon 

1,565.157 

I  note  du  Ubleau  prêcédeot. 

_^ 
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;  - 


N"  57.  —  (Iles  Saint -Pierre  et  Miquelon.  )  —  Etal  détaillé,  en  quanti 
valeurs,  des  denrées  et  marchandises  exportées  de  la  colonie  pour  Fram 
1863. 

(  Vépr^  r^at  6m  H  kloua^e  cofontale.  )  (>} 


DéSMfNATlÔN 


Coin  verts. 


Moroes 


\    sèche. , 


Imqo»  do  morue  . 


Roguai.  . 
Huile  de 
BoU 


Denr^  et  marchendîsea  non  dénomm^ee  ci-dessus . 


Valbo»  totale  des  ezporUlion»  de  ^e  colonie 
pour*^ 


ESPECE' 
de» 

VMITBS. 


..  QUAKTlTE&vl' 

BironiBB* 

de  U  colonie 

pour 

France. 


'  Rilogr. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idtm. 


Valeur. 


Idem. 


33,502 

3,231,253" 

897,108 

300,162 

49,120 
317,347 


VALEU 
'    d« 

EXPOBTAT 

de 
ia  coton 
ponr 
Franci 


20,4 
'909^3' 

376,7 

60,a 
9,8; 

317.3 
M 


1,792,5 


(')  Voir  la  note  du  tableau  u"  55  ,  page  1 18. 


ILES  SAlNT-PIÊRRE  ET  MIQUELON. 


121 


—  {Iles  Saint- Pierre  et  Miquelon.)  —  ElaldélaiHé,  en  quanliiés  et 
t  (^)^  des  denrées  et  maivhandises  qui  ont  été  l'objet  du  commerce  de  la  colonie 
is  autres  colonies  et  pêcheries  françaises  en  1863, 

'  -       '     '  f  D'api»  r<Utd»Uao««ii««©îôo»«ie.) 


XÏNATION 


'SABCBAUDISES. 


OMBti*. 


u£a. 


ri  BurdiBadiM* 


TotaOs. 


Kilogr. 

Nombre. 

Kilogr. 

Litre« 

Kilogr. 
Valeur. 


I»  IMPORTATIONS 


QCA»TI- 
Ti» 

Imporlces 

des 
colonie^ 

et 
pêcLerics 
fraoçaisas 
aux  (les 
&'-Pitrre 

et 
Miquelon. 


VALScaa 

desiiupor. 

latioas 

des 
colonies 

et 
pêcheries 
ftançaises 
aux  îirs 
S»-Pierro 

et 
Miqaelou. 


87,602 
49,0G1 
18,000 
31,078 


5,887,908 


23,943 

17.729 

5,040 

22,360 

2.450 


71.522 


2»  EXPORTATIONS. 


BXPOATATIORS 

en  denr^s 

et  marchandises 

de 

la  colonie. 


Quanti- 
tés. 


fr. 
2.472.921 


Valeurs. 


2.472,921 


BXPOnTaTIONS 

en  dcAraes  et  marchandises 

provenont 

de  l'importation. 


Françaises. 


Quanti- 
tés. 


Valeurs. 


ËlranfLires. 


Quanti- 
tés. 


Valeur!, 


22,192 


fr. 


133.15fi 


4,83<î 


137,981 


2.610,903' 


ir,  page  174,  le  tableau  n*  91 
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COMMERCE. 


l  (Iles  Saint- Pierre  et  Miquelon.)  —  Eiat  détaiUé»  en  qtiantitt 
valears  (^) ,  des  denrées  vt  marchandises  {fui  ont  été  Vobjet  àa  commercé  de  îa  co 
avec  l'étranger  en  ^1863. 

{  D'après  l'ôtat  de  la  douane  coloniale.  ) 


DÉSIGNATION 

<Ua 

obubébs  st  marcbaiidisbs. 


Boeab ,  veaux  .  etc 

MoutoDs 

VianJes  salées 

B«ujTe  saM. 

Graisae  et  tuif *. 

MoriM  aècUe 

Harengs  elcapelans 

Farine ^ 

BiacQtl  de  mer 

Brai  et  gondron 

Sacre  brut 

Mélasse 

Café 

Thé '. 

Bois  communs. ^. . . . 

Sel  de  p^che 

Chandelles  et  hUnc  de  baleine. . 
Tabac  fabriqué 

E«o».de.vie!   i»*»»; 

I    de  mélasse. .... . 

Îde  coton 
de  laine 
mélangés 

Cordages  de  cbanvre 

Poudre  de  chasse 

Bottcaata  en  bottes 

Mercerie 

Ghausaures 

Ancres  ,  chaînes  et  grappins.  . . . 
Deurées  et  marchandises  non  dé- 
nommées ci<des«ui. ......... 


..T9IA0S.. 


ESPECE 
des 

OIITKS. 


T«le. 

îdtm, 
Kïlogr. 

ItUm. 

Idem. 

Idem. 
Valeur. 
Kilogr. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idam. 
Valeur. 
Kilogr. 

Idem. 

Idem. 

Litre. 
Idem, 
Valeur. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 
Kilogr. 
Nombre. 
Valeur. 

Idem. 

Idem. 

Idéàt. 


IMPORTATIONS 

EU    MAItCnAKDISBS    BTBAKcàliBt 


paf 

navires  fran^ai»- 


Quantitéa. 


15,105 
5.333 


279,837 
1,250 
U250 


979 

3,684.326 
3,452 
G,25ft 

27,008 


3,137 


V>ltura. 


7.553 


ÛÎ5 


6,^W 

a.4.îO 

12,512 

iO,ao3 

7,913 


3.704 


av^ifiD 


368,730 


par 
navires  étrangers. 


Quantités. 

Valeurs. 

fr. 

872 

66,340 

1,213 

18,105 

58,175 

29,087 

18,436 

28,487 

14,346 

14,346 

» 

700,000 

1,124.210 

360,920 

19,959 

9,979 

15,000 

2,985 

19.564 

16,651 

73,592 

29.436 

3,428 

5,564 

11,500 

40,250 

• 

219,665 

)  3,691 

16,429 

22,423 

44,8^6 

4,700 

2,350 

227.001 

i28,544 

• 

11,760 

,  • 

9,940 

9,986 

11,983 

5,075 

15,385 

22,192 

133,152 

0 

20,101 

• 

4,227 

• 

950 

• 

141,198 

2,076,705 

2,445,444' 


EXPORTATIO 

pour 

L'KTRAIIOBB. 


Quantités. 


31,901 
16,29!4 

844,150 

450,000 

15,607 

5,803 

29,560 

14,579 

5,250 


31,203 
59,840 


27.253 
53 


Vale 


28 
84 

354 

139 

9 

6 

14 

32 

18 

7 


5 

24 
SO 

3 
17 

6 
28 


30 
17 


11« 


(')  La  répartition  de  ces  valeurs  par  lieux  de  provenance  et  de  destination  se  trouve  indiquée  ci-aprèa,  dan 
tableau  n*  99  de  la  navigation  commerciale,  page  175. 
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V  ÙL).  —  (Établissements  français  dans  lJnde.)  —  Tableau  général  de  la  valeur 
des  importations  et  des  exportations  de  l'année  1863. 

J>'*|fCT  im  iJ^tju  jfjMiiê  tanHtUtiBCiit  ^«r  rAdmiabtratiun  des  doufOM  de  Fifoce  cl  Uf  >Ut« 
d«  la  douane  coloniale.] 


l'    COmiKACE    ENTAK   LA    FRANCE    £T    SES    LTABLlSSEMK.\T!t    DAN5    L*lNI)i:. 

t«ir France  pov la coloBic.  (Commerce spécial.)  (') (*]  682,833' 

I  de' la  colome  en  France.  (Commerce  géuéral.  )  (') {*)       8,266,559 


8,949.412' 


a"    C01limC£  DES  ÉTABLISSEMENTS  ENTRE  EUX  ET  AVEC  LES  AUTRES  C0L0MIE.5 
ET   PÊCIIKRIKS    FRANÇAISES. 

I  ém  ttAamim  «t  plcherin  frantauea 058,422'  \ 

/  Denr^  •!  marcbanduee  de  la  colonie 1,127,410')  )     ^»'^^^^^ 

I  pMr  le»  M-l  (     ]  474.086 

'  i«lp4Aan«>{  Otar^ae    et    mai«han>(  Françaieee.  124,408')  (  ' 

J..i        diiaa  proTonaat    de]    ,  >      547,570; 

f        riaportation (  F.lrangirta.  223,078  ) 


y  GOimniCE   DES   àTABLISSBMENTS   AVEC    L'ÉTRANGER. 

'  (    Par  Bavtm  rrançaia 479,598M 

•••■■■*"»•{  \     0.7W),7Ufl'. 

m ...^    Parnavine  4trangan 0,311,198)  1 


rr^lnn-l 


Dcnr^aa  at  marchandÎMa  de  la  colonie 8.303,040 

Dear^aa    al    maichan-i  Françaiecs.  292,215' I 

diiaa  proTanant    de}    .  J     899,990  ) 


15,999.82a 


9.203,030  ^ 


l'impartatioa (  Ëtrangèraa.  607,775  ) 


Total  oaïKaAi. 27,376,64f» 


\  ftidaeia,.  •m  Frataa»  aovaio  litre  da  conuMiw  êfieial  :  i*  dana  l'experfaltea ,  lee  narchaiidi««a//aafaijee  aaporti'esi 
iea.  ton!  ciqpi  a  M  importa  difinttivament,  c'e»t*&-dire  mie  en  consommation  soua  le  payement  dm 


»  litra  4«  mmimrtt  fimirti,  on  comprend  :  i*  dana  l'importanoa ,  tout  ce  qui  est  arriva  par  navires  fran^aii  o* 
RM  dirangara ,  aana  dgard  à  la  destination  ultérieure  dee  marchandises ,  soit  ponr  la  consommation ,  soit  poif 
I»  MNt  ponr ialranaiti  a*  dana rm^pertatioa .  les  marchandi»es/raa(ai>c<  cf  ttramyènê  exportées.  (Voir  d'aillcn» 
fe  ^9 ,  la  nota  i  da  taUaan  n*  19.  ) 

SExportation* ....  a 835,894  '  ) 

>        8,580,604' 
Importation!. ■ « 7,7.'il,710   J 

imixliirf  — ill#  imnln  HM  rp^firrr  dt  a«iioo»âoo  CraBct  n  nuairairt  pou  lAfii, 


\n 


COMMERCE. 


IN"  61.  ^ —  (EtABLïssBMBNTS  FRAUTÇAis  DANS  lInde.)  —  Etal  détaillé,  en  quatattii 
et  valeurs,  des  denrées  et  marchandises  eaporiées  de  France  pour  la  colonie  en  i&63. 

(  D'après  1«  Ublaav  de  la  doaaBe  de  France.  •>-  Commerce  ap^ctaL.}  ('} 


DESIGNATION 

DBXhSBS   KT   MAIICnAHDI6FS. 


Viande»  aaléo* 

Sucre  raffiné 

Huile  d'olive 

Soufr»  éparé ,  en  canona  ou  aatremrnt 

Parfomerie 

Acide  stéeriqee  ouvré 

Chocolat  et  cacao  simplement  brojé 

..     .      i    de  U  Gironde 

Vina.,.-     ®'^*°*'^''M    d'aaieura 

*  '  *  /    de  liqueur 

'Eau-de-vie  de  vin  (alcool) 

iLiqoeiirf  (  alcool) , 

.Vitrifications. , 

S  de  lin  ou  dé  chanvre 
^•H' 'V 
de  laine..'. 
de  coton  . . , 

jPtpier'et  ses  tpplieaiiont..  .\ . . .  :.' 

lOnvragea  en  peau  on  en  cuir 

^Bijouterie  d'or. .  '.  ; , , 

iMaçhinm  et  ifiéc^niques. 

.OttvragM  en  divers  métaux. .;......! 

Bimbeloterie.. 

,  nefcerie. ..•...;......... 

;Modes  (Oavriges  de) 

'Habillement \    "«"*"»• 

}    vieux 

Denféea  et  marchandises  non  dénomm^M  ci-deasua. 


Valior  TOTALE  des  expoTlationa  de  France  pour  les  établiaaemeota 
français  dans  l'Inde  {*) 


BSPËCE 
des 

VKITÉa. 


Kilo^. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Id$m. 
Idem» 
Litre. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Id*m. 
Valeur. 
Idem. 
Idem. 
Idenr.  ' 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Gramme. 
Valeur. 
Hem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


QUARTITés 

eiportées 

de  Franco 

|>onr 

les  cublisac- 

menta 

françaii 

dan»  riude. 


12,955 

12,782 

3,671 

226,193 

4.200 

2,^J27 

1,032 

127,5T» 

51,3^9 

27.185 

13,177 

3,898 


6,045     ' 


VALEURS 
àm 

CIPOUTAT 

deFrsMi 

poor 

le»  éUblia^t. 

.meato 

français 

dansflaiéi 


9,0 
15,S 

d8,W 
29,40 

7,S14 

IM 
40,7 

«.S 
fî.» 
24.111 

9,000 

32,19* 
73,490 
11.090] 

14,* 
10,f  ^ 

m 

0,700 
BO.f  - 


"0  V<jfrlanôte  i  3u  tableau  prccldënr. 

(')  11  a  été  constaté  en  outre,  pour  i863  ,  une  eiportation  en  nomérairc  de  9,500.500  franc». 
0  Cette  somme  représentp ,  en  oa/car«  aefael/«s .  celle  de  835, 89^  francs. 
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—  (ETàBLisSBMCNTS  FRAXÇAis  DANS  lIkoe.)  ^-^  Èttii  tlétaillé ,  en  quantités 
km%,d€sientées  et  marchandises  importée»  de  la  colonie  en  France  en  i863. 

(D'âpre*  U  laUeaa  d*  1«  dooint  de  Fnac*.  — -  Commerce  générai.)  ('J 


DESIGNATION 

des 

mmacu  bt  ■abcha]ioiss«. 


Iles,  grantics. 


Wtally  lirtucs 

Gminee  à») 

nse»  oU«gî»eu»es . 


Cr«flle«  4m.  epi  cAu« » 

I'  de  eoco 
d«  graine*  gratee*. 
Antres , . 


n  I^dce 

ns  àm  eotoa  ...» 

lre^ca,poDr  paillassons. 


I  narckandiaea  non  dcnommées  ci'des^ut . 


ateum  totale  dea  importationa  des  clabliMcments  français  de 
t'Iad*  «a  Knnee  («) 


ESPECE 

des 
nmTRS. 


Rilogr. 
Gramme. 
Kilogr. 
Idem, 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem: 
idÉtn^  '". 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
tdem,^ 
Pièce. 
Valevr. 
Kilogr. 
Idem. 
Valent. 


QUANTITÉS 

imporUes 

des 
étaklisse- 

mcnts 
francs  ia 
de  rinde 

en 
Frauce. 


72,042 

1.000 

15,853 

1,075,232 

10,665 

54,897 

22,0t)S 

8^4,140 

22,725 

19,275 

12.800 

155,874 
155,726 

8GS 
1,356 


VALEURS 

des 

IMPORTATlOmi 

dos 

établissf- 

meoU 

français 

de  l'Iode 

en  France 


87,891'! 

20.0ûa 

14,268 

806.424 

7,089 

87.835 

52,192 

437.07d 
18,180 

,425,972 

17,004 

i  1,284 

5,136 

35,528 


8.S66.5S9 


la  noie  >  do  tableau  n**  6o,  page  ia3. 

a  été  constaté,  pour   i863,  aucune  importalion  en  noraéraire  des  Etablissements  de  l'Inde  en  France. 
er«préscnte,  m  valeure  actueV.es ,  celle  de  7,744.710  francs. 
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COMMERCE. 


fi*  t^t)r  —  (Établisïbhekts  français  DiiiS  i/Inde.)  —  État  dêtai\tê/én  quant 
et  valeurs  (*),  des  denrées  et  marchandisei  qui  ont  été  Vobjet  du  commerce  di 
colonie  avec  les  autres  colonies  et  pêcheries  françaises  en  1863. 

(D«prc«  r<itald«  U  douane  coloniale.) 


DESIGNATION 


DBMBiBS  ET  MAIlCBAXOiaBa. 


Bspàci 

dea 
nniléa. 


IMPORTATIONS 

d«a 

ADTKB9  COLPIIIBS . 

et 
eomptoinfrançâia. 


Qaan* 
Itt^ 


Valemra. 


EXPORTATIONS 

'  roua   LB8    AITTkia   COLOKIKS   BT    COMPTOIRt     rBABÇA» 


en  deoréea 

et  marehandisea 

da  cru 

de  la  colonie. 


Qnan- 
t|t<ia. 


Valenrs. 


en  ituiié»  et  marcban^séa" 
provenant  de  l'importalion. 


France  iaes. 


Qnao-    , 
tit^.    IValeort. 


Rix. 

Poirre 

Piment 

Arec... 

Tamarin 

Bnceua 

Gampbro 

Huile.,  i  <!•«>«> 

(  d'arachide .... 

Viens  coivro. 

Inâîgo. 

Savona 

VÎB  ro«ffe 

Tiaana  de  coton 

Peanx  tann^ea  de  cabri. . 

Darriqnee  vides 

Piècea  de  lingerie  cooaac. 

Deaiie»  et  marehandisea 

non  d^oomm^es  ci-daaaoa 


TOTAWB . 


Sac. 
Babare. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 
Maud. 

Veke. 

Idem. 
Babare. 

Idem. 

Idem. 
Berriq. 
Valeur. 

Ceùl. 
Nombre. 
Valeur. 

Idam. 


m 

ff. 

173 

29,064 

„ 

0 

239 

86.040 

„ 

0 

60 

14.400 

330 

15,840 

61,351 

331,295 

• 

« 

62 

37,200 

• 

» 

384 

66,355 

m 

m 

. 

20,460 

• 

• 

882 

20,U0 

• 

m 

- 

41,693 



602,457 

fr. 

10 

132 

• 

• 

10 

060 

15 

5.400 

300 

12,960 

* 

« 

m 

« 

m 

M 

7,028 

27,409 

• 

« 

s  1/2 

0.048 

• 

• 

m 

• 

» 

91.220 

1201/2 
216 

13,014 

4,025 

• 

5,016 

'* 

37,101 

204,785 

fr. 

,  * 

• 

hitb 

• 

• 

9  1/2 

67 

6,432 

m 

« 

« 

7  1/2 

m 

* 

2214  1/2 

'% 

600 

• 

1.536 

» 

9.030 

48,762 

« 

m 

• 

m 

9  1/2 

5.700 

m 

« 

m 

u 

98 

10,934 

m 

84 

12,096 

m 

« 

3,840 

• 

g 

• 

• 

• 

• 

300 

« 

« 

« 

• 

23,994 

« 

119.894 

0.1 

'ni 


389,125' 


(')  La  r«p*rUlioB  da  «ea  valeura  par  colonie  ei  eomploir  m  troava  indiqua  et«cprèe ,  page  177 ,  dam  !•  i 
n*  93  de  la  navigation  commerciale. 

0  La  carter:  600  marcala;  le  marcal  =  10  meaaToa  ou  i5  livrée;  la  mesoro  :=;  1  livre  13. 

La  hakart  =:  480  livraa.  poida  de  mare,  ou  a34'',963. 

Le  mande»t  le  1/30  du  babare  et  =i  1 1^,7^8. 

La  ligre  eat  de  70  à  76  veltea. 

Le  iallût  de  aaea  de  gonys  contient  aôo  sact. 

La  caitse  de  pétard»  contient  800  paqueta.  cbacon  do  6a  à  6&  pétards. 
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IGUATION 


r  VAicajiaBists. 


StVSCB 

«lea 
niiiUa. 


IMPOnTATlOMS 
dea 

ADTKB8  COLOXIBS 

al 
comptoir»  fraoçais. 


QuaD- 


Valcura. 


EXPORTATIONS 

rOfl    LES    ACTRBS    COLOIIB*    KT    COMPTOIUS    rjlAJIÇAIS 


«la  CIO 
tl«  la  eoloai^. 

Ulc».     •   Vileurï. 


*»  àcfit4n  d  nartliaa^itM 
lirovanajU  lU  rimporUtioa. 


FraD^aiaes. 


Qaa 


Gare». 

Sa*. 
Bakara. 

Id0m. 

Idtm. 

Idtm. 
Barriq. 
Bakan. 

li»m. 
Valeur. 

ItUm, 

• 
1.012  1/2 

281 

di 

• 

iâif  1     ' .."  . 

200 

«oloa. , .".-. .  . . 
tl  aMrc^aadiaea 
MBflMMa  f  V-4«0aaa 

CAVl  ......... 

• 

3**  Kaeieai.. 

fr. 

95 

85,050 

12.139 


ie.8oo 

51,045 
100,046 


274,080 


S.503 
J,775 


fr. 
79,852 


588,546 
59,657 

13,832 

50,481 


792,368 


Valaurt. 


fr. 


Étrangérra. 


4,604 


4,004 


1,02^ 

347 

60 


fr. 

d«.8S8 
33,18 
22,176 

7,224 

50,316 


158.63S 


Q55.604' ' 


3*  Yakaok. 


g,,,. 

Barriq.  !         ^3 

5,544 
7,032 

9,309 

122 
35 

117,120 
6,300 

6.837 

^ 

rie 

CaitM». 
Ballet. 
Barriq. 

Va1«ar. 

203 

-      ■ 

ncÎB 

:  ■ 

ToTafiE»  ...*.. 

21,885 

130,257 

1 

1 

130,257' 


^*  Mahîî. 

11  b'v  a  ••  aaeon  moatameat  commercial  entra  ea  aomploir  et  la*  aatraa  «olaBiaa  fraa^aaa, 

pondant  l'annéa  i86}. 
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N*  64.  —  (Établissements  français  dans  l'Inde.)  —  £toi< 

de  ces  comp 


DESIGNATION 
de» 

DBlIBBBt   ET   HAMBABOISB». 


FromtBl  en  grainf 

Ris 

Gr«m 

Gdpn  (pulpe  de  eo«o) , 

S««iDe  (  Graiocfl  de  ) 

Sncrc 

J*Ç» 

Poivre  .^ 

Piaeni 

Arec 

Temarioe 

Coriandre 

Tabac  en  fenille» 

Haile  de  ricin 

Dois  commani 

Coton  «n  laine 

Safiran 

Ferraille ■ 

Vieux  caivre 

Savon 

Rhnn 

Fila  de  colon 

Tiaaus  de  coton 

Cordages 

Barriqves  vide» 

Denrées  et  marchandises  non  dénomm*^*  ci-deasas 


Sac. 

Idem, 
Bahare. 

Sac. 
BaLare. 

Idtm. 

Idtm. 

Idtm, 

Idtm, 

IdMm. 

làtm. 

Idem, 

Velte. 
Valeur. 
Bahare. 

Idtm. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Velte. 
Paqoet. 
Valeur. 
Bahare. 
Nombre. 
Valeur. 


Totaux., 


Valbvb  totalb  de^  roarchandihea  ^IrangArea  impor- 
toea  i  Pondicb^ry 


9,261 
40 


10 
67 


27 
1,200 

49 

11  1/2 
300 
258 

060 


1,944 


122,245' 
576 


2,400 
6.432 


13,608 
6.480 

47,040 

1,104 

10,800 

154,800 

4.608 

32,940 

44,323 
32,242 


842 

4,078 

1.369 

1.770 

2,579 

41 

2,561 

91 

120 

140 

700 

490  1/1 
5  1/1 
11.910 

264 

159  1/1  « 

499  l/H. 

746  1/1 1^ 

138         « 
3,060        * 

500 
* 

1» 
3,800 


470,598 


(*)  La  répartition  de  ce*  valeurs  par  pays  de  provenaoce  et  de  destination  se  trouve  indi^q^  ci-api^s,  | 
auivantea ,  dana  le  tableau  n*'  93  de  la  navigation  coramercialo. 


ÉTABLISSEMENTS  FRANÇAIS  DANS  L'INDE. 

ititÉr»  (') ,  au  denrée*  et  outrohMdisa  qui  ont  Hi  Vébjet  da  eommerc* 
{863. 
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t 


Rioir 


liCBASPUS*. 


det 


BU    DBnRP.ES 

et  naarchandîaes 
<|e  ia  eolooie. 

Quantîlét.        Valeura. 


•••  : 

Sac. 

Idtm. 

ld*m. 

Idem. 
BaJiara. 

Idtm. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Vehe. 

Idem. 

Idem. 
.    Bal.are. 

liem. 

Idem. 

Idem. 

Idêm. 

Valta. 
Valeur. 
Paoaet. 
Valeiir. 

Cent. 

/dam. 

Idem. 
Baliare. 

Vala«r. 

646 
3,041 

6,104 

1.400 

120 

•••..«..•.•••■ 

110 
40 

*,. . , 

20 

29,728 

■«Aid* 

ii*i> 

263,974 
810 
79  1/2 

!•.  4.««.. 

41   1/2 

1,700  1/2 

463  1/2 

• 

m 

!••••  •••••••••• 

.^««..  ......... 

2.450 

* 

39 

1,581 

lt«M9lM 

1,681  1/2 

liàMdiMsead^ 

ksjmtfit^g^f. 

8, 
40, 
00, 
31. 
37,/ 

10, 

14, 

10, 

100,1 

1.019 

4, 

7,1 

29, 


527' 

141 

571 

920 

440 

r^oo 

400 
080 
531 
499 
374 
032 
880 


2*938.464 
80.093 

33.312 

41.160 

603.405 

15,912 

170,748 

129.139 


145.854 


5,600,642 


EXPORTATIONS 


EN  oEmiéga  rr  iiaiichardi»b8 
provenant  de*  l'importation. 


Fraoçaiaes. 


Quantité». 


60 

90 

20,000 


286 
1,291 


•lai  da  UhUma  n*  63. 

t»ui  de  population,  eic. 


Valeurs. 


10 
32, 
108 


.080^ 
400 
000 


49,421 
24,787 


44.006 


Étrange  rea. 
Quantités.  I     Valeurs. 


268,604 


6.221,872' 


956 
600 

343 

14 

43  1/2 

154 

37  1/2 

55 

100 

6.009 
200 

55 

138 


192 


12.560f 
7,920 

7.820 
4,368 
7,308 
14,784 
13,500 
27,720 
540 

32,449 
19,200 

33.000 

23,846 


4.8M 

0 
0 

23,040 
110.672 


343,530 
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COMMEHGE. 


DESIGNATION 


OBRAétS   BT    MABCHAIIDISKS. 


ESPKCE 

de« 

VNITB8 

(•). 


■■"■    '    ■  ■     !■!■  t" 

IMPORTATIONS 


par 

MAtlBBS   rBAMÇA». 

Quantités.        Valeur». 


Arec  de  toole  aorte 

Sucre  candi 

Poivre 

Jagr«  

Copras 

Camphre 

Eoceua 

Fer 

Autres  métaux 

Pclard» 

Bois  de  toalca  aortes 

Soufre 

Porcelaine . 

Tiasus  do  coton 

Saca  de  gony 

Roopiea  (numéraire) 

Denrées  et  marchandisea  non  dénimiinéea  ci-des8< 


Valeur  totale  des  marekandiaea  étrangères  importées  à  Ka- 
rikal 


Valeur. 
Bahare. 

Sac. 
Balurc. 

Idem . 

Caisse. 
Bahare. 
Valeur. 

Idem. 
Caisse. 
Valeur. 
Bahare. 
Valeur. 

Id^m. 
Ballot. 
Nnnibte. 
Valeur. 


Rix  «a  grains 

Poivre 

DattM , 

Denréeê  et  marckandisaa  non  dénomoiéea  ci-deasns. , 


TOIAOZ. . 


Valeur  twUla  ém  mgtihandiae»  étranger»!  luipuitéu  ft  Mahc . 


Kilogr. 

idem. 

Balles. 

%leur. 


Quantités. 


114  S/3 

1.800 

1K,48Ï 

2,716 

275 

193 


575 
447  l/i 


2,759 
112,250 


209.700 

0.200 

209 


59.195< 


Une  importation  de  1,699  fnnca  de  marchandiset  eoaatttne  iMi  1 


(*)  Voir  la  note  a  dn  tallean  n*  63 ,  page  i%à. 
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. 

ESPÈCE 

OXITÊS. 

EXPORTATIONS 



SATIOH 

Ita 
KâtcsmisKS. 

rt  nt8rchanflKc^ 
de  la  coioaie. 

Ousmilr».        Valeurs. 

BN    DEMBÊBS    BT    MABCBARSIKEâ                        11 

proveuant  de  rimportaliun.                      Q 

Françaises. 
Quai.tités.         Valeurs. 

Élraiigcrei.             Il 
Quantités.        Valeora.   Il 

THe. 
Babare. 
Bailol. 

Idem. 

Garce. 

Jd»m. 
Valeur. 

Idem. 
Babare. 
Nombre. 
Ballot. 
Bahare. 
Valeur. 
Babare. 
Valeur. 
Caiatf. 

Valeur. 

25'A 
1,327 
480 
222 
622 
1,490 

i  5.720' 
44.579 
11,520 
13,320 
238,860 
1 ,250,509 

324 

9,875 
1,023.024 

33,610 

; 

1,323' 

• 

34 

6,360 

410 

118 

53  1/2 

67 

67,206' 
12,360 
14.688 
15,120 
11,808 
10,784 

7,704 

8,040 

89,175 

rtU 

lileuBtal 

aaira  j 

«^aadiM*  non  dé- 

i^Jtmt      ... 

2,077,341 

1,323 

236,885 

.1  le»  txportatio&s 

2,915,549' 

pw           nger.... 

II 

Kilog. 

Valeur. 

Idem. 

1d*m. 

3,300              3.300'  1            .        1 

• 
11,025' 
11,173 

9,200 

• 

9,200' 
18,154 

• 

3.321 
9.43G 

• 



i4mM . 

16,057 

.22,198 

27,354 



Ni  in  aporUtiona 

65,60«' 

i«aMploir«T«crét 

ranger  pend 

• 
BDt  l'aune  i863. 

.. 

132  PÊCHERIES. 

N*  65.  —  Tahleaa  présentant,  pour  la  période  quinquennale  de  iS59  à  1863,  îei 

sèches  et  préparés  sur  les  grèves 


^^^ 

1  •  PIrh*  U\X0  par  1«i  hibîtêBlitélvB* 
ttïm.  ^  t  ■  ■  ■  '  -  ^  >  '  -  H. . . , ,  ^ .  ^  ^ .  ^ . ,  ' 

AKHÉES 

DIIK 

I 

ia:iO .„...„ 

■ 
• 

• 

* 

É 

Itifiù , 

iseï, ,.,,.. ..p... 

lasti, , 

i*  Pieb*  ftit*  ptt  !*■  p4eb*v*  hîtw- 

làoa 

MojpcBiMr  Ah  çmqfftoum,  ,  . 
isafl,. , 

- 

• 

■ 
m 

J6t.O, 

isei..... 

j 
nivirci  mtmèt\  avêi  àèchrii  d  5j:lVi^ 

iBca 

1863 

Moyeu ar  du  r\nq  ■»!]««». . . 
IIM-..,» . 

m 

* 

8ï 
il} 

• 

• 

IHÛO . 

laftJ.... , 

IBflS 

IBflS, 

ù^I 

* 

27 

Ll 
312 

• 

lêeû 

I«Û1 

1802 , 

ISS».,, 

Ï639........ ........... 

IMO .    

isai.. 

^ 

• 

1-^ 

ils 

IÏ9J 

Igiîî. ._, .    . 

1S03 f. 

Knjfpiii  dfB  dnij  inD^». , , 

Sfi 
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Uir  iMmorae  awuc  iles  Saint-Pierre  et  Miquelon,  en  ce  qui  concerne  les  produits 
:  flots  ^02  en  dépendent  (^). 


PRODUITS  DE  LA  PECHE. 


aoucm  smcac. 


U 
17 

Cl 


r:5 


n 
tts 

M 


n 
II 

13 

H 


788.931 
1.031,100 

1,508/20» 
1.151.501 


1,013.437 


1,004.890 
1,007.877 
91*2.925 
1.234.351 
l,02l),l43 


1,037,830 


0,423.132 
8,265,055 
i>,&96,682 
7,595,816 
&.81 7,979 


7,539.733 


11,210.965 
10,301.032 

8,200,935 
10,138,431 

7,998.fi»3 


9^91,009 


MORDE  TEllTK. 

(Nombre.) 


42,608 
75. 5U, 
79,050 
90,588 
149.800 


87.5il 


5-ï,348 
73,892 
91,000 
85,'*70 
133,881 


87,850 


509,632 
005,940 
00-2,328 
525,958 
750,857 


012,  lU 


002,122 
525,1  iO 
78l.l(.e 
3t)2,30'i 
289,180 


500,110 


1,209,070 
1, 280.871! 
1.014.205 
1,004,380 
1,329,733 


1,287,651 


HCJLB  SE  MOItOr. 

Kilogrammes.  ) 


32,052 

■*S,208 
41,518 
73,030 
45,688 


48,225 


40.827 
i7,122 
^8,175 
«9,/i70 
40,831 


49,285 


382.836 
386,421 
348,111 
427,496 
230,828 


355,138 


0,250 
2.400 
7.900 


3,310 


461,905 
484,151 
445,734 
570,596 
317,347 


455,958 


OBSKRVATIONS. 


{')   Voir  ci-aprM.  page  i4a.  Je  tableau  n*  69. 

(^)  Ddns  1«  nombre  des  pèrbours  «ont  comprû, 
en  Cf  qui  Goiiccnir  la  trol^iôiuo  espèce  de  p«cbe ,  le* 
marins  et  les  passagers  venus  de  France. 

(')  Â  ces  73  navires  il  y  .1  lieu  d'en  ajouter 
d'abord  ôft ,  jaugejnt  8,3)8  tonneaux  et  montas 
par  478  bommes,  qui  ont  •'■lé  employés  à  transpor» 
ter  la  uiorae,  et  .S5  ,  jau^'oant  9.77a  tonneaux  et 
niontri  par  i,3a4  bommes.  qui  i>e  sont  venus  dans 
\»  colonie  que  ponr  y  prendre  de  la  boitte  ou  siiu< 
plenieut  en  reiâcb»  :  re  qui  fait  en  tout  161  biti< 
monts,  30,766 2toDn<uiDx  et  3,68o  bommea. 

Il  est  d'usage  quo  les  p^rbeur^  emportent,  i  leur 
retour  eu  Frunce.  nu  potit  ballot  contenant  de  la 
luorae  verte  et  «èclie  et  des  débris  do  morue.  L'iro- 
possibiliié  de  déroniposer  ces  ballots  pour  détermi- 
ner l-i  quantité  de  moruo  verte  ou  sècbe  entrant  dan» 
eliocnn  d'eux  a  em|.écbé  do  porter  cea  produits  de 
pécbe  dans  ce  réiumé. 

Il  a  été  .  m  outre  .  impoité  et  réexporté  : 
300,163^  d'issues  de  morue  et  capelana; 
49»>3» 

(*}  Les  produits  de  la  pédio  de  i863,  en  moru» 
verte,  avant  été  indiqués  en  kilogrjmmca  par  le 
document  colonial,  ronlrairemeut  à  ce  nui  se  faisait 
autcrieuremcnt ,  on  a  dû  ,  pour  en  faciliter  la  com- 

faraison    avec    ceux  des    autres  années ,   convertir 
espèce  d'unité  en  calculant  cbaque  morue  à  a^,43o 
d'après  la  base  d'évaluation  adoptée  dans  la  colonie. 


■^^fS^ 


13^ 


COMMERCE. 

N"*  66.  —  Tabieaià  présentoiU  1&.  valeur  oJjicidU  utinueik  du  com 

(  D'après  1«  uJblMM  «aam 


AN^EBS. 


laea... 

JÔOK.. 
ï  18»... 


ToTJitn, 


Mot  IRA  £  defl  ciw]  jhdui. 


1850.. 
1800.. 
1801.. 
Ifida.. 
1803,. 


ToTAin. , .  - , , 


ldi»miim  <1h  <ifl|  êfidan . 


JB5^..... 

1800 

Ififil 

1802,,.. ., 

1«63.. 

UoTMnt  dri 


■AlTllTtgot. 


coLorïfïvs  h  scche. 


flnUllLOVTI. 


CITfàVI 


C01dM£RGE 


19,ia7t4B7f 

ai,3«ï,aa5 

I9,40<i.937 
lO.OB3.fta3 
21,3%.330 

n,5ifl,l*^2' 

19,010,670 
H, 848,607 
20,061, OûS 
10,257,045 

1,001,355' 
t,471,40B 
1,135,600 
l,03r5l& 
450.502 

43,374,1  UT 
43,356,097 
53,012,800 
40,782,01 5 
!j3,ii8«,a7fi 

' 

101,250.011 

03,303,482 

M47,O40 

238,1 14,251> 

4 

ao,â50j8a 

18, 080,  «00 

1,020,588 

47,022,855 

COMM£aCE 


I5,1M,040' 
aO»a75,724 
1     18,057,137 
18,707,033 
^409,304 

12,005,084' 
!8,Û92,S74 
14,063,077 

ia,95i,*a2 

20,8341,017 

400,2aof 

3,3G4,409 

1,135,285 

978,374 

5D4,654 

38,200,904'    ; 

42,110.075 

5û,r.42,5S3 

44,7J2,O0fl 

55.438,840 

93,538,74(J 

85^45,534 

4,482,021 

231,111^85 

4 

18,707,749 

17,080,107 

890,404 

40,222,238 

2^  E^ùrtaiiû 
COlAMEftCE 


21,988,083' 
22,121,814 
23,387,  i02 
22,077,527 
10,045,471 

18,851,5%' 
20,301,700 
20,420,403 
10,374,700 
1&,403,6(>2 

4,535^43^ 

4,842,158 

4,fi40,7U 

0,014,051 

6,^30,592 

35,615,515^ 
30,872,120 
34,570,437 
29,037,740 
2a,lOe»073 

100,220,002 

04,043,226 

25.002,954 

144,514.203 

3 

21,244,108 

15,958,445 

5,132,507 

25,9*3,841 

COMMERCE. 
n  oolofiMf  p9ndamt  lu  périotU  quinquennale  de  JS59  à  iSôS. 

■MirsiMa  Àmm  «louanv*  wvtropcliUioM.  ) 
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9,248,905' 
19,591,24» 
20,761,061 
18,160.070 

8.260,559 

7,749.033' 
7,706.822 
7,929.268 
7,776,438 
6.744,056 

111,930,742' 
115.320,503 
130.200,128 
126,628,458 
120,338,059 

70.032.505 

37,906,217 

C04.424,490 

11,006.501 

7,581,243 

120,884,808 

I  sa  c<nsoaaATioii . 


11,417,4^' 

10,148.247 

11,576,133 

4,474.893 

4,794,727 

7,560.494' 
7,602,100 
7,813,075 
7.613,578 
6.005,881 

97,582,157' 
114,466,295 
114.828,667 
107,310,379 
119,086',402 

42,411.435 

37,195,728 

553,273,900 

8,482.287 

7,439,146 

110,054,780 

•usçittis  ST  BTBAaoàmxs. 


741.530' 

451,953 

550.031 

919.803 

705,889 

7.130,047' 
8,035,340 
5,820,540 
0,922,574 
5.705,415 

97,120.177' 
100,206,819 
107,898,078 
99,340,143 
85,369,987 

3.429,305 

33,614,816 

489.935,204 

085,S»» 

0,722,963 

97.987.041 

Nota.  Poar  rinlclligence  «les  rliilTrcs  da  prêtent 
tableau,  il  ron\i*nt  de  rappi-orher  i\-i  Ira  obterva- 
lioDS  dont  ilt  sont  arcompagiiéa  dant  les  tableaux 
de  commerce  publics  annuellement  par  l'Adminis- 
tralion  des  douanet,  tableaux  auxquels  ils  sont  ena- 
pruutés  :  «La  \aleur   (est-il  dit  dans  ces   obsenra- 

•  tiens)  est  le  »eal  dénominateur  commun  qa*oo 
«puisse    donner  aux    marchandises  pour  les  réunir 

■  et  comparrr  les  roassea.  On  a   donc  edaiia,  fort 

■  arbitrairement   sans  doute,   mais  par   nécessité, 

•  une  valeur  moyenne  pour  chacune  des  unités  du 

■  tarif  des  douanes.   Afin  d'établir  cette  valeur,  il  a 

■  rtc  fiit    une   cnquùlc    minatiense,    i    laquelle  les 

■  preuiiei s  négociants  et  manufacturiers  de  la  capi- 

■  talo  ont  été  appelés  rt  dont  le»  lésnllata  ont  été 

•  continnt's  par  ud<-  ordonnance  royale  du  29  mai 
.1826. 

■  Le  tarif  des  valeurs  que  l'on  sait  depuis  Ion 

•  est  permanent,  et  il  doit  l'âtre,  comme  l'est,  eo 
«AugleUrre,  celui  de  lOgG  :  car,  ni  l'on  voulait 
«chaque  année  constater  les  prix  courants,  sur  la»- 
«quels  taat  de  circonstances  influent. on  ne  pourrait 
«plus  rion  induire  de  la  relation  des  valeurs  entre 

•  ellea.  ni  comparer  les  faits  d'une  onnée  à  l'autre. 

•  Mais   il   e^l  toujours  possible  de  l'aire,  dans  un 

■  cas  donné ,  le  rappruclK-raenl  des  val««ars  officielles 
«avec  les    valeur*  eiïectiies.   L'Administration    des 

■  douane»  ofl'rc  tons  les  moyens  de  contrôle,    m  don> 

•  nant,  dans  les  tableaux  annuels  qu'elle  publie,  les 

■  quantités  cl  le  taux  d'évaluation.  Libre  à  chacun 

•  de  changer  cea  taux  d'après  ses  connaissances  cer> 

■  taines.»  (Voir,  d'ailleurs,  la  note  1  du  tableau  u"  19. 
P«g«49.) 

(')  Pour  la  part  spéciale  du  commerce  dos  îlei 
Saint-Pierre  et  Miquelon  dans  les  valeurs  portées 
ci*roulre,  voir  lei  tableaux  inaéréi  dans  le  cka- 
pitra  Xll  de  la  Jiolict  itatuti^ne  consacré*  à  c«t 
établisaeutnt  et  publiée  en  i84o. 
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GOMUERCË. 


ANNEES. 


COLONIES  A  SUCRE. 


1859 

1860 

1801 

1862 

1863 

Totaux 

M0TBX2i&  l'.ea  cioçi  aniiée«. 


Eeeportatimu 
OOMMBM» 


21,309,545' 
21,108,444 
22,243,861 
20,074,822 
14,101,351 

17.820,967' 
19,648.060 
18,858.268 
16,842,920 
13,238,867 

4,426,515' 
4,725,750 
4,571,240 
9,494,516 
4.920,480 

24,758,932' 
28,603,992 
à2,6«2,796    ' 
25,602,358 
22,224.127 

98,838,023 

86,409,082 

24,140.501 

133,872,205 

M 

19,767,605 

17,281,816 

4,828,100 

26,774,441 

• 

^  il»fl 


1859 

1860 

1861 

1862 

1863... 

Totaux 

MoTBRKB  (]«s  cinq  auDees. 


41,116,145' 
43,444,039    i 
42,848.120 
42,061,780    ; 
38,001,810    ■ 

36.367.788' 
99^911,430 
97,260,010 
40,036,767 
94,660,707 

5,536.777' 

6,313,566 

5.974,431 

7,095.566 

5.890,584 

67,892,929' 
72,229,123 
87,892,327 
75,319JW 
78.794,349 

» 
M 
If 
It 

207,471,903    ' 

188,245.708 

30.810.924 

382.12«.492    ' 

■« 

41,494,380    : 

37,649,142 

6.162.185 

76,425,698 

11 

1859 

1860 

1861 

1862 

1803 : 

TOTAVI 

MoTBWiiB  d«s  cinq  «nD^ts. . 


36,498.194'  ; 
41,384.168 
41,200,998 
38,782,754 
34,510,655 
t 

30,720,051' 
98,940,934 
32.921.945 
35,794.802  , 
34,070.884 

4.927,814' 
6,090,159 
5,706,525 
C.472.890 
5.425.194 

62,950,996' 
70.720.067 
83.925,379 
70,315,054 
77,662,967    . 

11 
1S 
U 
19 
U 

102,376,769 

171.854,616 

28,622.522 

364,9894» 

la 

38,475,354 

94,970.923 

5,724,504 

72,99«,ft79 

u 

COMMERCE. 


BTA9;4S*S>RVTS 

IrançaU 


sAinT-pnniiB 
•l  gmid«  p^cho. 


TOTAL 
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OBSERVATIONS. 


«.(Suite.) 


e02.1S4' 
444^10 
546.950 
451,280 
48S.S53 

6,505.096^ 
7,236,377 
5.037,316 
0,385.197 
5,120,750 

89,190,825' 
90,885.074 
95,418,347 
83,482,654 
70,339,612 

3.017.730 

30,284.736 

429,322,512 

003.547 

6.056.947 

85.864,502 

(*]  Voir  la  noU  i  de  U  pag»  i35. 


9,9S8,495' 
14.M3,I97 
!U,ail.692 
19,965,938 

9.912.448 

14.879,980' 
15,742.162 
13,749,808 
14,689,012 
12.450,071 

209,050.919' 
215,533,322 
238,098.206 
225,968,601 
205,708.640 

73,461.779 

71,511,033 

1,004,359,604 

14.493.154 

14,302,207 

218,871,939 

11.109.579' 
10.592.757 
lf»J  23.073 
5.126.182 
5.477.580 


43.429.171 


9.065,834 


14,065,590' 

14.838,477 

12,850,991 

13,998,775 

11,726,631 


67,480,464 


13,496,093 


186.778,982' 
205.351,369 
210,247,014 
190,793.033 
189,426,014 


982,506,412 


190,519,282 
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N*  67.  —  Tableau  comparatif  présentant,  pour  la  période  quinquennale  de  iS59  à 

2''  mises  en  consommation;  3*  réexportées  dm  m 


ANNKES. 


1850. 


J860. 


1861. 


1862. 


1863. 


Totaux. 


MomxB  des  cinq  «nn^. . . 


QUANTITES  DE  SUCBE 

AKBIVIÎES  DAVS  LBS  POHTS  DK  rRAMCB. 

(  D*epi4s  les  tableaux 
(le  la  (loueue  de  France.  ) 


Colooies 
francise*. 


Kil«gr. 
112.701,138 
118,602,715 
1^3,414,804 
112,030.107 
122,277,207 


589,026.061 


117,805.212 


.Ètraogvr. 


Rilogr. 
75,468,703 
60,496,812 
05,802,687 
129,154,900 
113,337.440 


474.260,041 


04,852,128 


TOTAL 

des  qu.nDtit(l8 


Kilogr. 
188,160,931 
170,009,527 
219.217,491 
241,185,007 
235,614.056 


1.063,286,702 


212,657,340 


QUANTITES  B 
( 


Martiuiquê. 


Kilogr. 


21,693,416 


29,535,305 


20,756,045 


26,558,130 


27.580,030 


132.124,786 


26,424,057 


G«adeioap«. 


Kilogr. 


10,142,878 


28,543,600 


20.774,331 


28.046,822 


30,S32,«90 


126.740,261 


25,948,05S 


(')  Lee  ckiffrM  de  cette  colonne  s'obtiennent  en  retrancbant  ks  «xportatioB«  ds  comaeRO  spfeUl  do  c«Bh 
merce  gloire  1. 

(*)  Les  cbiffres  port^  dans  cette  colonne  indiqmnt  les  qnentil^  de  svere  brut  repr^sent^  par  lei  ovcrMfi 
sont  sortis  de  France.  On  a  ëtabli  ces  quantité  en  \m  calculant  sur  les  rondements  fiiês  par  la  loi  da  aS  ji 


bAb 


COMMERCE. 
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\éi,Pimtaêll€$  de  êincre,  i'  importées  des  colonies  françaises  ei  de  réUwtger  eu  France: 
hiêtr  ie  ]a  France  ,  après  raffinage. 


iCMDlÀTKNI  ER  FRANCE. 
4m»*  dm  Frmnc».  ) 


m 


491.SM 


7§9,036 


l,5l&.%46 


1^2S.749 


1,596,019 


«JM.SIC 


1439.375 


KUogr. 
03.289,071 
115,180,242 
113,305,994 
104,475,381 
127A)9,705 


553,600,993 


110.121,399 


ftOCMt 

provenant 

de 
r«tr«Dger. 


Kilogr. 

59.048,094 

46,679,500 

85,152,3n 

108,684,511 

112,905,630 


413,070,082 


82,614,106 


TOTAL 

i]t^  (jiiaiililcs 
iiiisfs 
en 
consoiu  (na- 
tion. 


Kilagr. 
132,938,665 
101,865,742 
108.356,341 
213.159,892 
240.355,335 


960,677.975 


193,335.595 


QUANTITES  DE  SLXRE 


nKHxronTKCs 


(Im  cntr<»î»di9 

de  Franco. 

(  D'aprp»     lo« 

tableaux   publiés 

par  la  douane  de 

France.)  (') 


Kilogr. 

6,289.802 
15.443.117 

6.031 .638 
16,058,941 

4,829,737 


48.653,235 


9,730.647 


de  rintériecr 

de 

la  France 

après  ralTinagc. 

(') 


Kilogr. 
70,071,495 
66,905,917 
68.243,588 
103,867,660 
134,302,516 


443,391.176 


88.678,235 


TOTAL 

M»  quantités 
réexportées. 


Kilogr. 

76,361,297 

82.349,034 

74,275.220 

119.926,601 

139.132.253 


492,044,411 


98.408,882 


^ »,  «»  soywBD*,  76  p.  0/0  do  poids  dn  sacn  brut.  Pour  obtomir  !••  chifjres  de  cette  colonne, 

pbvpar  100  «i  dÎTiecr  par  76  les  exportations  rn  sacre  refilné  que  donne  au  commerce  tpccial  le  tableau  gi- 
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COMxMËRCE. 


N*  68v —  Tahkau  récapitulatif  et  comparalij  des  droits  perçus  en  France  | 


ANNEES. 


1858 

1850 

18G0 

ISCl 

1862 

MoTBKRX  dw  cinq  onoces 

f    Martioique 

GuadeloujM 

Guj«n«  française 

Réunion 

MayotU  et  dépaudauées, 

1863. 

ToTAI»  pour  les  cinq  coloniet  k  encra., 

Sénégal.  ../   J-'nt-Loaia 

,  I    Gor«e 

ÉtabIisseiD»iils  français  dana l'Inde.. 
Soiot-Pierre  et  Miqu^lon 

Total  obhbral 


sur 
(  suche  ('). 


51,988,842' 
43,567,853 
33,140,607 
33,025.397 
31,115,504 


18.508,865 


10.014.883 
11,019,932 

102,390 
23,584,939 

550,133 


40.478.277 


190 

34 


40,478,501 


ANNEES. 


1858. 
1859. 
1860. 
1861. 
1862. 


NOMS 


DES  C0L9XIBS. 


Martini^e,  Quadeloiip*, 

Guyane  françaile  et  Réunion, 

MayotUf  et  d'pendanoea. 


MoTBNSB  des  cinq  annéM. 


1863.  (Martinique,  Guadeloupe,  Guyane  française.  Réunion,  Mayotte 
et  dépendances.  ) • • 


MovTjMnr  q 


sur 

•nr 

"" 

1.E  CAFB. 

LB  COTOB. 

s 

455,038' 

382,599 

373,741 

357.224 

192,723 

20,066' 

656 

64 

• 

352,205 

5,357 

l.l 

1 1 ,536 
89,545 

787 
40,280 

130 

• 
• 

142.278 

904 

185 

45.101 

33 

m 
• 

188,561 

• 

PRODUIT  NET 

DBS  DBOITS  PBBÇDS  XX.  FI 


importes 
des  colonies 
francaiaee. 


31,840,276' 
43,345.111 
33,146,510 
33,025.359 
31,113,472 


38,495,346 


46,478,277 


importés 

de 

l'étranger» 


22,871.364' 
34,890,865 
20,733,083 
31.016,912 
39,581,048 


29,8ia»0«6 


^" 


Wi^ 


48,710,448 


1 
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COMMERCE.  »4l 

fe  <fe  iS5S  à  1862,  et  pendant  l'année  iSôS,  mr  ItB  denrées  coloniales 


Mfaises. 


niiKŒ 

lurdivun 

iimwt  noDtriT» 

rolaoiaui 

TOTAL 
o  é  1  i  1  A  L 

OOSEIWATtUNS. 

■ur 

f 

* 

i 

4.530 

3«>.ft74 
A0.333 

^0/M6 
Si  y. 074 
13»  ,7  g  2 
3]0,aaO 

ïT3.228,60flï 
4i,7e0,&03 
33,51  !|,4Ï3 
33,l^â/>03 
3J,G70.&aO 

droit I  |»vçku  *u    Frjncf  «nr  ï«» 
lUCrct  (>f oï  cinaji  l  dei  f  û  Soniu  fj"»o- 

iMitne^  Vpur  *^niir  Ir  pitidnit  n**^ 
il  f PU dr A k  ■< D  d i^r^JqTier U«  pom mn i 
pi  j«»  pfitur  nnttiuUDDt  ou  pniDU 

tuivAAt ,  {jui  pr^ionl*  l*  monuot 
i]«ft  diâitjrp«rçB»  p«4»cllpll«Hi4!mt 
pFrWr  *itr  Ji*  >u«-û  prMVfoanl- 

il*  J'iiinnifsr,  un  lï&utvr*  L'iendi- 
evlioa  dctAtll««  di»  «uiBtiift  duiil 
Jt  dèriJcttli&U  dvtra  èir«  Taitt. 

CJ  Vair  l*obi<!r«iitia  «i^fitm^ 

1 

IJ*70Î 

13Û,Î30 

367,  Ï&3 

3"J,43Û,Î'J2 

* 

* 

•        3»i) 
37 

J0,7ia/35a 

103JI3 

l3,Éi3J,!.73 

^[36,300 

m 

13.1^3 

1,018 

S3fî 

5,U7 

37,000 

46,7SU,475 
Al,&3{t 

a7,tû3 

io,&gB 

m 

49,S7<p 

4G,B3],0Na 

SOMITBS  A 

DKFALOï-TËH 

'      RR5TAWT 

pûBr 
U  Tr^ior. 

! 

1 

1 

1             tOTiL. 

* 

• 

* 

0 

40,!2fl4.Ifly 
5-i,a08,8lO 
3'2,877,0'2a 
Î0,S48,*77 
3ii,  943,433 

34,433,443* 
3«,&37,100 
-2|,<Hfô,371 
43,1*3,  OW 
3i,75hO»5 

1 

3i,e3«.413 

V 

ar,&io.368 

iP,7!l4,723 

> 

54,1402,33^ 

40,44^,3^ 
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COMMERCE. 


N*  69.  —  Tahleau  présentant,  pour  l'année  1H63,  i*  les  quantitéiJA 

3'  celui  \ 


(D>j*èjU. 


s! 


DliSIG NATION  DES  COLONIES. 


1863. 


Martiatqae 

Guadeloupe 

Guyane  fraoçaise. 


Saint-Louis. 


Si^négal . 


Gor<?e. , 


R^u 


Totaux.. 


/  De  1819  i  lâSi. 

(*)  MOTBHRBS  ,  I 

pour  1  Dei83sà  iê36. 

les  cinq  coJoniea,      / 

le*  treatMinatre  ajuiccs  ]  _. 

auUrieurei  i   i863.  J  ^  »W7  i  a85i. 


D«  i85s  k  1869. 


QUANTITÉS  DE  MORUES  IMPORTÉES 

DANS  LES  COLOHIES  FIUNÇAISES. 


De 
France. 


kîlogr. 

87,581 

280,260 

33,941 

2,365 

1,110 


405,257 


4,053,323 
2,026,600 
3,060.750 
2,334,602 


Des 

colonies 

et  pêcheries 

franraise<i. 


kilogr. 
3,110.429 
3,160,863 


807,846 


7,175,138 


1,982,767 
5,371.000 
8,481.311 
7,640.420 


Do 
l'ctranger. 


kilogr. 
487,070 

06,284 

320,926 

825 
132,062 


1,046,173 


2,274.167 

1,614,700 

589,017 

635,814 


kilogr. 

3,691,086 

3,537.407 

363,867 

2,365 

1,035 

1,020,008 


8,626,568 


0,110,167 

0,613,200 

13,031,078 

10,610,84ll 


COMMERCE. 
iroloRMs  françaises  ;  2"  celles  qui  en  ont  été  réexportées  ; 
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) 


DRUES  EXPORTÉES 

s  r&AXÇAlSB*. 

QUANTITES 

DE  M0BUE9 

DcstioatiuD. 

entrées 

■~  ■"~- 

Rcczpor- 

fc— ■^— — 

dans 

OBSERVATIONS. 

latioD 

Rc«)|por^ 
(ation 

la  consommation 

'.. 

pour  d'aatres 

TOTAL. 

colonies 

pour 
l'étranger. 

coloniale. 

françaises. 

r. 

kilogr. 

Vilogr. 

kilogr. 

kilogr. 

J60 

453,795 

117,505 

571,360 

3,119,726 

(1)  Voir  les  tableanx  sembla- 
bles conceruanl  les  années  iSsg 
à  1 83g  t  1 84o  à  1 854 ,  dans  Ira 

i50 

505.772 

203.484 

709,256 

2,828,151 

publications  annlogoes faites  par 
le    département   de  la    marine 
pour  1839  et  i853. 

' 

m 

« 

363,867 

Voir  aussi  le*  tableaux  analo- 
gues pour  i854.  i855,   j856, 
1857, j858,  i8ôg,  1860,1861, 

164 

• 

164 

164 

2.201 

186a    et  ci-dessus,   p.   i3a,lo 
tableau  n"  65. 

• 

* 

• 

* 

1,935 

^30 

50 

3,380 

3,430 

1.026,478 

210 

959,617 

324.5»3 

1,284.210 

7,342.358 

,»33 

161,533 

140,000 

301,533 

8,908,634 

,300 

515,100 

370,200 

885,300 

• 

8,727,900 

P)  Cm  période*  ont  été  déttxw 
minées  par  les  modificatioos  suc- 

,382 

834,91» 

1,316,997 

2,151,915 

10,879,163 

cessives  apportées  1  U  iégiala- 
tion  sar  lee  prime*. 

,535 

798,483 

642,051 

1,440,535 

9,170,310 
\ 

■■■^ 

m^^^^              '_ 

i 


NAVIGATION. 


TableaaiK  de  popalatioa ,  etc. 


NAVIGATION. 


Talilaaas  de  populatioo ,  etc. 


m 


NAVIGATION. 


N*  71.  —  Tableau  tfAiéralel  comparatif  det  mouvcmmlt  de  la  mivigttU^ 

a  donné  lin 


^^^B 

^^^^ 

^^^ 

^^^H 

MARTINIQUE. 

clM^^^xocfi^ 

UÉSIGKATJOX 

I)ï«    LmTl}    DE    PnOTtïàllËt 

" 

tlTBK£ 

^ 

'      HM 

ïitliSM. 

aOATtlE 

1. 

^ 

fi 

d«  cl«»LÎniLit}n. 

il 

1 

■ 
1- 

i;! 

II 

-3 

^ 

E 

^ 

1^1 

il 

jHi 

i'  v&TthKi  rHinÇAis. 

j 

ï  pAnçB('J 

11:2 

30.001 

J^IOD 

J24 

33,0;il 

1.5&7 

103 

2(>,&3û 

1.2û"J! 

uq 

^^1' 

Lr^lûnif»  Bt  piclitrÎP*  fffn^Aittft  ('}.,., 

234 

2a,8tl5 

a, sa: 

200 

]y,>3f> 

2.:oû 

22:1 

ÎMI2 

2.700 

stoi 

^H 

]]J 

2rj.03S 

a.aio 

121 

ao,l&3 

2,70'' 

138 
404 

U.'aOO 

l.32i 

133 

^^H 

ToTâï-»  ..>«,,., ..... 

Ù&7 

02,504 

7»ii5<i 

454 

«ajjiS 

7.0Û4 

5M4ÎÏ 

&.364 

461 

^H 

9'    SADIllB    âlUMllb  (*}■ 

9 

Df  toiiiii  pn;iv«niiiiça  ti  de«liti*lion.  .  . 

217 
074 

* 

• 

23G 

• 

• 

231 

' 

- 

m 

^Ê 

BA(i 

tiu.s 

AOÉ  :^K. 

SLXÉGAL  {SAlffT-LOUIS). 

SÉNÉGAL  (GOfiCv 

DKSÏGNiTÏON 

-■  ' 

'    .:^&l 

klTtÂtâ. 

«OKtJl». 

im  1  iif.is 

if 

-^      ^  ^    -       ' 

^    Jl^i 

H 

41 

r 

iil 

1! 

m 

il 

iii 

il 

m 

1                       i^   14ÏIH»    FlAHtJtl»^                       ' 

■■ 

* 

m 

K»*nC&  ('),*.,  .*..,.  .* 

30 

ai 

8,17" 

453 

3fl 
38 

B,33! 
a.  473 

520 

'2W 

50 
102 

iMiîi 
7»m^ 

CI5 

i4 

9f 

^H 

Colénip*  *t  pAchtn'ti  friaf lun  (*J, . ,  , 

^n 

IB 

1 .15* 

153 

38 

2, an 

237 

504 
Û45 

14,022 

3.ÎO0 

5S] 

4^H 

Totjh..  i>  f  «  « . .  .^ .  <  <  p  F .  ^  >  < 

^IH'Ji 

7û 

IJ,3^7 

700 

t>^ 

n.3i7 

012 

32,Mîî 

4.314 

704 

dm'' 

)""   RlTIftKf    iTAAlGtkê  ('}. 

r 

- 

- 

# 

- 

- 

* 

30 

* 

" 

3:. 

i 

76 

• 

- 

SJ'J 

- 

- 

oai 

• 

' 

73S 

^ 

**)  L<t  chiOrn  rrlttifi  aui  moDireiticQlA  J.*  li  na^ij^^itidn  rùln  Im  Frtnço  9I  1m  colnui«i«ûal  «IniLt  | 

S 

dt  cm   q»  faDCfruAiit  5«inl4'ierre    et  MiqutlJiti  .    Icstj^rl*  tojil   cmpranl^t  bhi  f'iaf*  dr^mnéa    àmn  "^Hl 

Ja  TAUau   qcnêrQi  df  eam^trce  rff  h  t'ntnCf  avee  Fffj  cjjfoAiVi  ti  ta  panëmhctM  élrattp}rtt  ^n^fljïl  Vamt^'^^^^ 

pMf  rAdminiàlrtiiou  dn  duutuu^  Le  UblrA»  cî.dmtui  prrHJilr  .  par  toDa^i^QfliiiL .  pt^at  iwi  *ttirÈtê.  t*  hbIé^^^P 

('^   Lfli  clhii^r»^  f#ïiiif»  *ïn  rnflUTeraenli  d»  1a  uavii^iiTuii  ttiUv  l«  cnfonîca  rrtn^aiH-tr  rlflnlrc  cm  nWï^^V^ 

ëtriopti  .  tpril  extraira  àci  «Ut»  drtMca  par  Iri  ïtiiniuttLrKtEttaa  coiopîalea.  Une  parlt*  ûtt  bilîni*m*  EraMJ^K' 

1  C«lli  Dafitrainn  nriurlicnt  «mk  luria  Jd  ta  W trvpoÎQ  .  n  flurmtula  d'anlant  le  uoinhre  total  de»  niTrrûi^^V 

DfCQpé»  par  If  «naimîTfe  calDciaE  ;  Ifl»  aont  nataitïrornt  CHUt  qui  ^iriittBtit  cCîrtcUoifnt  dp  Saint-Pi^rrt  #1  M^^| 
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teU  le  commerce  mantime  tiet  colonies  et  pêcheries  frunçaises 


LUCANE.               ' 

HÉ  L  MON. 
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i50  NAVIGATION. 

N*  72.  —  (MAnTiNiQCE.)  —  Tabfeaades  mouvements  de  la  navigation  commeî 
entre  la  France  et  la  colonie  en  iS63, 

(  D'après  le  Ubleaa  d«  U  donan*  de  l'Vaoce.  ) 


DESIGNATION 
d«s 

POKTI    X>B    rRAMCB. 


nâvii\£s  français. 


MOHUK 

de 
DAvirca. 


ROVBBB 

d'homme* 
dVquipiige. 


TALBUB*  OB9   CBABGBMBBTB. 


Mardiandisea 
fraoçaiaea. 


MarchtodiBes 

étrangère* 

exlraite* 

deseolrepôl*. 


NAVIRES   SORTIS    DE    FRANCE    ALLANT    A    LA    MARTINIQUE. 


(  Ltaox  ée  prov^Hnnc*.  ) 


Daukerqoc. . . . 

Lo  Havre 

Saint- Malo.. . . 

Breat 

Saiut-Naaaire., 

Bordeaux 

Celte 

MaraeUle 


Tôt  Alix . 


3 

517 

25 

38 

9,836 

465   1 

1 

lî»7 

10 

2 

420 

20   1 

7 

2.406 

133   .' 

27 

6,834 

305 

1 

451 

13   1 

33 

O.&liO 

438   ' 

112 

30,801 

1,400 

14,101,351' 


2,100,152' 


16.210. 


NAVIRES   ENTRÉS    EN    FRANCE    VENANT    DE    LA    MARTINIQUE. 
(JLwBx  dt  dtêlUation.) 


Le  Havre. ... 
Saiol'Nasaire. , 
Bordeaux .... 
Marseille .... 


TOTAIÏX  . 


36 
12 
20 
56 

8.987 
3.562 

4,857 
15,618 

450 
153   1 
230 
718 

\ 

124 

33,024 

1,557 

j 

Total  céRBBAL. 


21,35<i 


57,561 


(^)  Voir  ei-aprr*,  page  i6a,  la  note  du  tableau  n"  yé.  Ce  cKiflTre  est  emprunté  aux  éut*  de  la  dooaaa  coIm 
(^  Dana  ces  chiffres  n'e*t  pa*  comprise  la  valeur  da*  importatioua  et  de*  exportations  an  nuniraira.  — 

pramiiraa  ont  été  da  3,ooo  francs  et  las  dernière*  da  i33,oa5  franc*.  (Voir  la  tablaan  n*  ao ,  paga  So*  p«B 

valturs  aetûêlhi.  ) 


MAHTINIQUË. 


151 


—  (Uartikiqde.)  —  Tableau  des  mouvements  de  la  navigation  entre  la  colonie 
et  les  autres  colonies  et  pêcheries  françaises  en  1863, 

(D'apm  r*iai  àm  la  dowuM  cokiaUU.) 


DESIGRATION 


I  sr  récsBUE»  rsAUÇAius. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


aomas 
de 


ROIUKI 

d'honuBca 
d'^oipage. 


VALIUI 

des 
chargements. 


VALIUM  TOT^LB 

de* 
chergementa. 


NAVIRBS    ENTRES    A    LA    MARTINIQCE. 


(  Lmmx  de  pfoveaaace.  ) 
arra  al  llii|aaloa 


uûm  (partie Crao^iaa). 


TOTAOX. 


17 

22 

191 

1 

3 


234 


2,953 

5,745 

13.039 

60 

167 


22,865 


174 

S60 

2.363 

10 

30 


2.817 


1,115,330^  . 
200,083  I 

930,103   >       2.252,945r 
280  l 
6,547    ' 


3XATION 
cotonu 
et 
a  iraafaiaas. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


da 
naviraa. 


XOVBM 

d'homaes 
d'e^paga. 


MABUAIISiaU 

da  cra 

da 

la  oolooia. 


MA1CBARDI8BI 

r^port^. 
FraDçaiaoe.  1  Étrangèraa, 


▼ALBCB  TOTAUI 

dea 
aliargamauta. 


NAVIRES    SORTIS    DE    LA    MARTINIQUE. 


•7 

•al  lli<|«akM 

■P* 

■laate 

art» 

OTAVX 


1 

706 

11 

1,946 

190 

16,334 

2 

76 

5 

274 

200 

19,336 

16 

113 

2,598 

16 

47 


2,790 


29,421 
19,168 

4»046 


52,635 


1,330' 

6,997 

750,488 

« 

30,686 


780,501 


5,102' 

44 

311,664 

* 

5,110 


321,920 


Total  oéBétAL  de  U  valaar  dae  cliargananta  importa  et  atportia.. 


6,432' 

36,462 

1.081,320 

30,851 


1,164,065 


3,417,008 


150  NAVIGATION. 

N*  72.  —  ( Martinique.)  —  Tableau  des  mouvements  de  la  navitjalion  commerciale 
entre  la  France  et  la  colonie  en  1863. 

(  D*apm  la  tableaa  de  la  douane  de  France.  ) 


DESIGNATION 
des 

POKTI    DE    rRAMCE. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


«OMUJt 

de 
navires. 


IIOMBRB 

d'hommes 
d'équipage. 


VALBVSS   OBS   CBinCBIIBXTS. 


Marchandises 
fraoçaises. 


Marchandises 

étrangères 

extraites 

des  entrepôts. 


NAVIRES   SORTIS    DE    FRANCE    ALLANT   A    LA    MARTINIQUE. 


(  Lt«a«  de  provenance.  ) 


Dankerqae. . . . 

Le  Havre 

SainlMalo.. . . 

Brest 

Saînt-Nasaire.. 

Bordeaux 

Cette 

MaraeiUe 


ToTAtIX  . 


3 

517 

25 

38 

9,836 

465   1 

I 

IÎI7 

10 

2 

420 

20   ( 

7 

2.490 

133   .' 

27 

6,834 

305  \ 

1 

451 

13   1 

33 

9,85Q 

438   ' 

112 

30,601 

1.409 

14.101,351' 


2,109,152' 


16.210.503' 


NAVIRES   ENTRAS    EN    FRANCE    VENANT    DE    LA    MARTINIQUE. 
(JLicBx  de  deetimation.) 


Le  Havre. . . .. 
Saint'Nazaire. , 
Bordeaux . . . . , 
Marseille 


Totaux  . 


36 
12 
20 
50 

8.987 
3,562 
4.857 
15,618 

450 
153 

230 
718 

1 

12i 

33,024 

1,557 

Total  gbbbbai... 


21,356.339 


37.566,842 


(^)  Voir  et-aprè«,  page  t5a,  la  note  du  tableaa  n*  jk.  Ce  chtflTre  est  emprunté  aux  états  de  la  donane  coloniale. 

('}  Dans  ces  chiffres  n'est  pas  comprise  la  valeur  des  importations  et  des  exportations  on  numéraire.  —  Les 
premiiree  ont  été  de  3,ooo  francs  et  les  dernières  de  1 33,095  francs.  (Voir  U  taUean  n*  ao ,  page  So,  pour  les 
waleure  aetmellee.  ) 


MAHTINIQUË. 


lot 


—  (Martikique.)  —  Tableau  des  mouvements  de  la  navigation  entre  la  colonie 
et  les  autres  colonies  et  pêcheries  françaises  en  i863. 

(D'aprit  l'êtai  àm  la  dooaa*  cokiaiaU.) 


DIÙSIGRATION 


»    KT   riCBIBIE»    rSAJIÇAltBS. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


aomas 
ntvirt». 


nOMBBB 

d'hoflunea 
d'aqnipage. 


des 
chargcmeoU. 


VALBOM  T01;ALE 

daa 
chargcmanta. 


NAVIRES    ENTRES    A    LA    MARTINIQCE. 


(  Litmx  d$  prvrtHanet.  ) 


'icm  «t  11 i(|D«lon. 


aap«.. 

jalaftU 

iajtÎD  (  parti*  fran^ÎM). 


Totaux. 


17 
22 

I 
3 


234 


2,953 

5,746 

13,039 

60 

167 


22.865 


174 

S60 

2,363 

10 

30 


2,817 


1,115,330'  . 

200,683   I 

930,103   > 

280  l 

.    6.547 


2,252,943' 


[GNATION 

COLOXIKt 
Ci 
es  fnaçaiaca. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


XOHBM 

da 


XOVMI 

d'homnea 
d'«;qvîp«g«. 


MABCBAKBISBS 

da  cro 

da 

la  oolosie. 


MABCBAMDISia 

r^axport^a. 
Fraoçaiaoa.  1  Élrangèrea, 


▼A&BCB  TOTALB 

daa 
«kargaiBaiita. 


NAVIRES    SORTIS    DE    LA    MARTINIQUE. 


i«  dgêtination.) 

^^ 

r«et  MiqacloD. 

«»P« 

ialanU 

lartia 

Totaux 


1 

700 

11 

1,946 

190 

16,334 

2 

76 

5 

274 

209 

19,336 

IC 

113 

2,598 

16 

47 


2,790 


29,421 
19,168 

4,046 


52,635 


1,330' 

6.997 

750,488 

• 

30,686 


789,501 


5,102' 

44 

311,604 

* 

5,119 


321,929 


Total  oéiétAL  de  la  valeur  daa  cliBffenanta  imporUa  et  «sportia.. 


6,432' 

36,462 

1.081,320 

39,851 


1,164,065 


3,417,008 


152  NAVIGATION, 

N*  74.  —  (Martinique.)  —  Tableaa  des  mouvements  de  la  navigation  commerciale 
entre  la  colonie  et  les  pays  étrangers  en  1863. 

(D'aprèa  l'^Ut  d«  U  douane  coloniale.) 


rATS   KTRAXfiiaa.' 


NAVIRES  ENTRÉS  A  LA  MARTINIQUE. 


{  Litux  d<  prov9nane«.) 

Grande-Bretagne • . . 

Colonies  «jogUiae*  : 
Nouvelle  -  Ecoase ,  New  - 
Bninswick,  Bermndes, 
Déméranr  f  Jamaïque , 
Trioil^,  Grenade,  Saint- 
Vinceat,  Antigve,  Bar- 
bade ,  Niivcs ,  S*-Cliri»- 
topbe ,  Dominique  et 
Sainte-Laeie 

Etata-Unia  d'Amérique. . . 

Pérou  (CalUo) 

Buénoa-Ayrea 

Uraguay  (Montevideo)... 

Brésil  (Para) 

MaiqiM(Véra.Crus).... 
Vénéiuéla  (Campano).. . 

Pmase(DaoUick) 

Danemark  (  Altona  ). 


Colonie  portugaise  : 
Madère , 

Colonie*  espagnoles  : 
Ténériffe  et  Porto-Rico. . . 

Colonie  danoise: 
Saint-Thomas 

Colonies  hollandaises  : 
Gnraçao  etS^-Euataehe. 

Colonie  suédoise  : 
Saiut-fiarthélemj.i .... 


18 

6,243 

225 

63 

8,485 

1,466 

3 

528 

30 

2 

780 

30 

1 

360 

13 

1 

216 

11 

1 

169 

9 

12 

12,045 

1,314 

* 

* 

« 

• 

« 

• 

1 

336 

15 

a 

• 

« 

7 

509 

73 

2 

367 

24 

* 

• 

- 

111 

• 

• 

29,038 

3.210 

367,803' 


483,831 

386,518 

155,400 

29,095 

12.900 

2,013 

138,000 


60,106 

1.530 

238,584 

11.410 


31 


119 
13 


1,887,196 


108 


774,112' 


1,256.440 
741,463 


28,843 


30,000' 


39,720 
9,606 


2,850,184     49 


169,183 

1,619.856 

248,000 

45,900 


13,834 


176,207 
3.373 


1,177.015' 


1,909,454 

2,747,837 

403,400 

74,995 

12,900 

2.013 
166.843 
13,834 
60,106 

1,530 

238.584 

187,623 

43,093 

9,006 


2,312,353  |(')7,04»,7S3 


(')  En  ajoaUnt  à  cetU  aomrae  de 7,049,733' 

wll*  de 2,109,152 

2ui  représente  la  ralenr  des  marehandiaes  étrangèraa  eitraites  dea  entrepôts  métropolitains ,  et  nui 
gure  dans  le  tableau  n*  7a  de  U  navigation  conunerciele  avec  la  France,  on  aura  le  chiffre  toul  dea  ' 


importations  en  marchandises  étrangères .* 9.158,885 


MARTINIQUE. 


153 


»ÉSlGNATION 


TB   ■TBAB«Ba«. 


rsx  de  dtilinatiom,  ) 
Origln« 
de*  marchao^ÏMi. 
i«s  saglaiMs  : 
e-ÈcosM  ,  t 
troaswick. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 

S 

S 

a 

H 

S 

!l 

^  • 

'^ 

H 

!-^ 

m 

4 

NAVIRES  ÉTRANGERS 


rOBTART 

pcYillon  dopait. 


n 


S  S  a 


POSTAIT 

aatra  pavillon. 


i 

o  a 


5'| 


VALEUR 

TOTAL! 
d« 

cbarga- 
mcnU. 


NAVIAES  SORTIS  DE  LA  MARTINIQCE. 


iroaswick,  i 
te,  Brrma-  j 
eadoTHrc,!  ( 


du  nu.. 
té ,  Grraa-  '-  ( 

••Vincent,  ?  françaia«i.V      59 


de,  Anti- 
S*-C!iria- 
,  S**-Lucie 
miniqne. . 


.) 


«traogirei.  ' 


du  < 


'  étrangères. 


franfaisM. 
étrangères, 

et    Porto -l  *>"««•... 


23 


!da  cm,. . .  i 
fran^aiaea.  i 


13 


12 


rkomas   et; 
le-CitMJi, 


du  cra. . 
française*.  /      12 


^;;     française.., 
'  étrangères.  ; 

ioetSeiot.|  docru.... 
*" •  l  franraisca.  j 


7,379 

G,220 

11,112 
2,051 

2.775 


/  171,432  V  149 
41,966  ^ 


971 


865,666 
284|  178  V     4 


1,143 


144 


357,025  1 
7,499  i 
I 

00  1 


I 


(         600 


ihclea 


françaises. 


TOTAVS . 


121 


G53 


30,193 


139. 


20 


2,707 


238 

923  >     2 


1,450,075 


15,924' 
488,656 
106,097 


«8. 
7   /      2,856 
I      4.600 


10 


27 


837,307 


114,130 

0,988  V   991,121 

1,159  ) 

I 
429,588 

216 


2,857 


I      '  i 

(       1,710  T 


100 


742 


613.729 


66 


4.314  ) 

46 

180 

300 

300 

1,375 


572,537 


794,328 
3,457 

5,701 

2,310 
2,117 


2,630,341 


en  marchandises  dn  cm 1 ,008,605' 

C4prm.ATiOM  de  la  valeur  des  chargements. . }    en  marchandises  françaises 1 ,465,419 

en  marchandisea  étrangères ..•..        162,317 


Total  ioAL 2,630,341 


154  NAVIGATION. 

N*  76.  —  (Guadeloupe  et  dépendances.)  —  Tableau  des  mouvemenis  de  la  navigation 
cpmmefcial^  entre  la  France  et  la  colonie  en  iS63, 

{ D'apris  le  UklMa  d«  la  douane  de  France.  ) 


DÉSIGNATION 
des 

rORT»    01   rRAXCS. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


«OMBHB 

de 
navires. 


liOMBni 
d'hommes 
d'^aipage. 


VALKOR    OBI    CnilWailKIITB. 


MarchandiaM 
françaises. 


Marchandises 
^iraugirea 
extrailea 

desentrepôta. 


NAVIRES  SORTIS  DE  FRANCE  ALLANT  A  LA  GUADELOUPE. 


(  Li'sa*  d*  proMnance.  ) 

Dnnkerqaa 

Le  Havre 

Uonflew. 

Cherooarg 

GranviUe 

Sainl-Scrvan 

Nantes 

Sainl-Nasaire 

Bordeaax 

Marseille 


TOTAOZ. 


2 
31 

1 

1 

1 

9 

1 

18 

24 

21 


103 


427 

20 

7.421 

364 

200 

10 

S8G 

15 

226 

12 

806 

39 

109 

10 

5.290 

246 

5,739 

275 

6.026 

261 

26,630 

1,252 

13,238,867' 


1,009,091' 


14,307,958' 


NAVIRES  ENTRÉS  EN  FRANCE  VENANT  DE  LA  GUADELOUPE. 


(  Lieux  de  de$linatioH.  ) 

Le  Havre .' 

Nantes 

Saint-Nazaire 

Bordeaax 

AUneille 


Totaux  . 


45 
1 
21 
21 
22 

11.300 

154 

5.849 

5.154 

6,369 

265  \ 



241 

272 

110 

28.826 

1,321 

Total  caxéRAL. 


0 
19,257,045 


33,565,003 


(*)  Voir  ci-après,  page  i56 ,  la  note  dn  lahleaa  ii*  77.  Ce  chiffre  e«t  .emprunté  k  l'état  colonial. 

(*)  Dans  co  chiffre  n'est  pas  corapriiic  la  valeiur  du  numéraire  exporté  on  importé  :  les  exporiationa  de  ee 
g«nre  de  France  pour  la  colonie  ont  été  de  180,000  francs,  et  lea  im|>oriations  de  la  colonie  en  France  de 
s8,5&6  francs.  (Voir  le  tableau  n*  96  ,  page  6i ,  ponr  ka  vaUmt  aotmêUti.  ) 
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-  (Guadeloupe  et  dépendances.)  —  Tableaa  des  moavemenis  de  la  navigation 
entre  la  colonie  et  les  autres  colonies  et  pêcheries  françaises  en  1863. 

(  D'aprii  r^Ut  de  la  do««n«  eolottiala.) 


DESIGNATION 

f  BT  ràcUMMÎKê  riAIIÇAUKI. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


«OlIBRS 

des 
navire*. 


NAVIREa  ENTAES  A  LA  GUADELOUPE. 


'  Litax  de  prottnaitce.  ) 

^y 

erre  et  Miquelon 


irtio.  (Partie  freoçaise.) 

Totaux 


3 
19 

1 

4 

196 


3NATION 

COLOIIBI 

et 
•  françataM. 


aOSBBB 

de 
navires. 


329 


«oin*B 
d'hommes 
d'<$qaipage. 


J,9G6 

60 

202,248 

3,094 

193 

1,264,936 

220 

10 

• 

1,072 

53 

120,270 

17,260 

2,468 

1,155,400 

• 

• 

4.502 

23,612 

2.790 

2,747,4i6' 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


MABCHABOiaBa 

dn  cru 

a* 

la  colonie. 


MARCOAIIOiaB» 

réexportas. 
Françaises.  1  EtraDgêree. 


TALBVR  TOTALE 

dca 
ckargomants. 


NAVIRE3  SORTIS  DE  LA  GUADELOUPE. 


!e  detûmatioH.  ) 

^n 


e  et  II  iqaeloD. 

P»* 

artio.  (P. F.) 


1 

1 

8 

184 


706 

275 

l,2i3 

15,327 

190 


28 

15 

79 

2,335 

47 


120' 

14,4G5 

21,735 

48,382 

5,743 


200        17,741         2,504  90,445  678,745  92,307 


15.052' 

6,54G 
657,147 


92,307' 


Total  «iiûuL  de  la  valeur  des  ckai^maats  importés  et  «sportés. , 


15,172' 

14,465 

28,281 

797,836 

5,743 


861.497 


3,608,943 
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N*  77.  —  (Guadeloupe  et  dépendances.)  —  Tableau  des  mouvemenli  de  la 
navigation  commerciale  entre  la  coloui'i  et  les  pays  étrangers  en  i803. 

(D*aprè«  ViUt  de  la  doaaue  coloniale.) 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


DESIGNATION 
dei 

PAYI    BTBASCKnS. 


O    bo 


▼ALEUl 

des 
chërge- 
mentt. 


NAVIRES  ETRANGERS 


{Liêux  d0  provencMce.  ) 


Angleierra 

Colonie»  angitiseï  : 

NoavelIe-EeoMo  ,  Barmades, 
Df^mérary ,  Trinité ,  Gre- 
nade ,  Tabago,  Darbade, 
Saint -Vincent ,  Antigue  , 
Niivrs,   Saint-Christophe, 

,  Monlacrrat  et  Dominique. . 

ElaU-Unii 

Pérou 

Uruguay  (Montevideo) 

Mezi(|ue 

C6le  (l'Arrique 

Càte  Fernir 

Colonie  portugaise: 

Madère 


Colonies  espagnoles  ; 
Cuba .  Porto-iiico  et  Vioqaea. 

Colonies  hollandaises  : 
Guyane,    Bonair,     Cuia^ao, 

S'-Euataehe  et  S*-Marliu . . 

Colonie  danoise  : 
SaÎBt'Thomas , . 

Colonie  suédoise: 
Saint-Barthëlemy. . .    , 


Totaux. 


NAVIIt!:S  ENXnKS  A  LA  GUADELOUPE. 


15 


' 

225 

80 

3,525 

4 

1 

2 
l 
2 

1,408 

429 

779 

402 

94 

• 

• 

38 

2,172 

4 

181 

*  4 

155 

1 

30 

138 

9,400 

fr. 

12 

16.218 

690 

971,702 

56 
16 
.12 
14 
20 

718,087 
45,305 

■ 

10,185 

- 

« 

304 

526.056 

37 

15,585 

37 

61,214 

8 

721 

1,322 

2,365,973 

177 


fr. 
427.627 

• 

763,181 
725,447 

5 

27 
2 

• 

• 

« 

« 

12.946 

0 
2 

• 

1 

• 

1 

15,407 

6 

• 

7 

16.420 

3 
54 

1.961,028 

fr. 


20,155 

1,291,777 

432.034 


2,441 
16,47S 
3,010 

56,084 
64,521 
12,478 


1,004,062 


fr. 
443,845 


1,761.038 

2,017.224 

1.150,111 

45.305 


25,572 

10,472 

529,960 

87,076 
125.735 
29,619 


0) 
6.931,963 


(*)  En  ajonUnt  à  cette  aoinme  de 6,231,963' 

celle  de 1 ,069,091 


/ 


(jni  repn'acutr  la  valeur  »lo.«  roi-irrhaoïli^rA  étrangère»  rxtrailrs  dr»  cnlrcpAls  niotropoiitains,  et  qui 
figure  dans  le  tableau  n*  75  de  la  uavigatioo  commerciale  avec  la  France ,  ou  aura  le  chiffre  total 
des  importation»  en  roarcliandiaes  élraagires,  ci 7,301 .054 
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NAVIRES 

FRANÇAIS.       1 

NAVIRES  ÉTRANGERS 

^ 

--^-— 

_■            

VALEUR 

SIGNATION 

POITART 

P01T4IIT 

K 

▼ALBCl 

pavillon  da  pays. 

autre  pavillon. 

TOTALK 

Jv» 

2  t 

il 

Il 

des 
charge- 

1': 

Valeur 
des 

\\ 

Valeur 
drs 

des 

s    B-r«4«OBBB. 

TJ 

•• 

i" 

ments. 

o  o 

charge- 

o a 

charge- 

chargements. 

Si 

SORTI 

UADEJ 

ments. 

"5 
■      ■ 

ments. 

LVinES 

S  DE  LA  6 

[.ODPK. 

t  de  destination.  ) 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Ortgine 

àe%  marchandises. 

f..,,., 

4 

449,427 

^ 

449,427 

■  anglaises  : 

^c(»a«. 

?s,  îles 

r.  IW- 

\ 

lamat- 

rioité. 

,  Ta-      da   cru...  . 

:  76 

C56 

7,206  ,           » 

353,640  [    136 

31,608  S          ^ 

13,559            .            Il4j 

irb«de,>   françaiies. . 

3.114 

104.969  i   12 
3,072  S 

• 

514,168 

Lucie,  1    étrangères.. 
lopbe,k 
Antil 

) 

. 

intser- 1 

omîjii-  1 

is.  ...       da  cru 

7 

2,190 

98 

• 

0 

• 

2 

31,424 

91,424 

françaises.. 

1 

45 

8 

0,090 

• 

• 

1 

• 

6,696 

2 
2 

470 
93 

25 
15 

13.178 

• 

; 

• 
1 

• 

13,178 

ne...       fiançaises.. 

^          (    da  cm  . .  .  . 
Porto.)    français»,.. 

i  '' 

1.658 

274 

*2 

45,481 
1,153 

2 

. 

G 

f, 

46,666 

(    étrangères.. 

s  hoUaodaisea  : 

Cura-)     , 

E«.U.(    d»cr«-... 

Saint-;    fr"Ç»»«»   . 

1    étrangères.. 

2 

115 

17 

5,496 

1 
3?        1,569 

n 

• 

S 
2,445 

9,887 

374 

danoise  : 

dn  cru  . . . . 

.      4,567 

3 

• 

omas..      françaises.. 

28 

3,137 

288 

75,823 

• 

26 

12,633 

173,516 

étrangères  . 

4,901 

75,592 

suédoise  : 

1 

1 

1 

(    du  cm..... 
flemy./    françaises.. 

1       1 

^            66 
342 

5 
3,606 

7 
8.138 

33 

8 

3 

6 

13,395 

1    étrangères. . 

\ 

'             « 

1,171 

0 

1,527 

• 

73 

• 

•    1 

• 

• 

M 

m 

153 

• 
1,462 

21 

fift 

• 

• 

lfi9 

Totaux. . . . • 

12,391 

550.189 

!   sifi.îfii 

1  AI. 001 

01,258,357 

l'en  marcbandisM  d«  cm  de  la  M^onie. . .  < . . 
.  <  en  marcbandiaes  françaises 

506,410' 

;AriTiïLATiOK  de  la  va] 

ror  Jcs  charge 

menls. 

034,076 

T« 

)TAL  K 

(  en  marchandises  étrangèrca 

B.H, , , 

117,871 

1.258,357 
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N*  78.  —  (Gdyane  française.)  —   Tableau  des  mouvements  de  la  mnijtilion 
commerciale  entre  la  France  et  la  colonie  en  1863. 

(D'aprit  le  Ubleaa  de  U  douane  de  France.) 


DESIGNATION 
dee 

POBTI   DB    PBAIICB. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


ROMBBI 

de 
navire*. 


XOUBBB 

d'homme* 
d'équipage. 


▼ALEUR  DB*    CflABGBMBHT*. 


Marchandise* 
françaiae*. 


Marebandî*** 

vtrangèrps 

extraite* 

dee  entrepôts. 


NAVIRES  SORTIS  DE  FRANCE  ALLANT  A  CAVENNE. 


(  LUttx  de  provenanct.  ) 

Daniierque 

Le  Havre 

Satnt-Naiaire 

Bordeaux 

Marseille 

Toulon 


Totaux. 


3 

834 

30 

2 

484 

"  1 

8 
8 

2,280 
2.102 

102  [ 

/  /i,020,480' 
90 

501.817' 

18 

4,C35 

225  j 

1 

181 

8 

r 

40 

I0,5IG 

470 

NAVIRES  ENTRÉS  EN  FRANCE  VENANT  DE  CAYENNF.. 


(  Lieux  d*  dulin  ation .  ) 

Le  Havre 

Saint-Naiaire 

Bordeaux 

MsraeiUe 


TOTACT. 


5 

1,385 

C2 

1 
2 

264 
610 

13 

28  1 

V  •  •  • 

5 

1,180 

54 

13 

8,430 

157 

Total  «éiiBBAL. 


5,423/ 


,297' 


460.9» 


5,882,280 


(^)  Voir  ci-apris,  page  160,  U  note  du  tableau  u*  80.  Ce  chiffre  e*t  emprunté  &  l'état  colonial. 

(^  Dans  ce*  chiflVe^  n'est  p**coropri*e  la  valeur  du  numéraire  importé  :  le*  importations  de  ce  genre,  de  la 
Guyane  en  France,  ont  été  de  477,800  Irancs;  il  n'a  été  constaté  pour  i863  aucune  exportation  de  mémo  nature 
de  France  pour  la  colonie.  (Voir  le  tableau  u*  3a  ,  page  78 ,  pour  les  valnn  aelutllti,  ) 


GUYANE  FRAI^ÇAISE.  15îl 

—  (Guyane  française.)  —  Tableau  des  mouve/vents  de  la  navigation 
mtre  la  colonie  et  les  autres  colonies  et  pêcheries  françaises  en  i863. 

(D'apris  l'élal  de  la  douane  coloniale.) 


DESIGNATION 
Bs  BT  rtcaimiBi  frauçaisis. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


HOHBRB 

de 
navire». 


ROMBnB 

d'bomme» 
d*éqaipege. 


▼ALRVB 

dea 
chargements. 


TALBVm  TOTALB 

dea 
cliargement». 


NAVIRES  ENTRAS  À  LA  GUTANE  FRANÇAISE. 


(L/rux  de  protenance.) 


I  IV. 


4.052 


4.052 


3NATION 

'.OLOmCB 

et 
I  franraiscs. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


KOMBBB 

de 
navirea. 


KOHBBB 

MABCOAH- 

d*homme« 

0I8BS 

d'é- 

dn  cm 
de 

«[Bipege. 

la  colonie. 

I  Jeiti nation.) 


NAVIRES  SORTIS  DE  LA  GUTANE  FRANÇAISE. 

fr. 

14 

4.036 

171 

• 

• 

• 

1 

219 

11 

• 

• 

• 

1 

276 

10 

• 

- 

0 

- 

16 

4.531 

192 

• 

• 

• 

Total  céxébal  de  ia'Vateur  dei  chargementa  imporUsrt  exporté». 


06,050 
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N'  80.  —  ((iDVANE  FRANÇAISE.)  —  Tableau  des   mouvements  de  la  navi^ah 
commerciale  entre  la  colonie  et  les  pays  étrangers  en,  1863. 

(D*apria  r^Ut  de  U  donane  coloBÎalo.) 


DESIGNATION 


riTi  àniAiaKiiK. 


ÊltH'DBii , 

Lîibfimit .,* . 

SvnBBUL,  , . . .  ^ , , 

DétahiTy 

M»d*n 

TénrrilTi .  < « . . , 


TOTAVt,  , 


NAVIRES 

KRANÇilS.       1 

rt 

M      .   ! 

mf 

■i 

g& 

c 

m  >» 

O 

!> 

r 

3   ÏP 

s 

NAVIEIES  ETRANGKHS 


POBTAllï 


VAL 


:NATinO  ENTEES  X  CAÏENNt. 


ff. 

fr. 

tr. 

» 

« 

* 

15 

001,128 

îî 

r,03],S2i 

■ 

, 

• 

* 

100,353 

S4 

(M»8,0<>9 

■ 

« 

, 

1 

11,477 

- 

• 

4S 

7 

«,170 

b 

&5,Î58 

\ 

1 0,822 1 

• 

* 

15.000 

2 

»îi,917 

m    . 

' 

• 

• 

• 

1 

o.»7g 

* 

« 

' 

« 

g,09a 

* 

' 

- 

' 

4S 

? 

ài,ao8 

30 

934.013 

S7 

• 

1,02 

] 

13 


2,63 


{J)  En  ■J4«Unt  Ik  estu  lOiBnit  tti« . .  ^ . .  h,  , .  < ,...,.. ««....***.<..*.«.<■«*     2,034 

ctili  d« ,  „ , , SOI 


qui  rtpnlwEBtt  la  râletir  «lei  tn in: hindi»»  llring^r^  «iinîtM  du  «ntnpAu  m^tropolîtstni  ,  et  ^i 
Ggm  diDi  Jfl  uyeiu  n^^A  et  U  D4vigatian  commardtk  «v^m;  i«  Frinet,  on  tara  1«  cLiBra  total 
dM  ImporUtioai  #a  nurchifidiseï  ftntig^ru  ^  ci .....«....,-,,,..,,..........,..,  ^  .... .     3, 1 36 


GUYANE  FRANÇAISE. 
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ESIGIUTION 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


si 


g  & 

3 


NAVIAES  ETRANGERS 


rOlTART 

pavillon  do  payi. 


J. 
a  : 


NAVIRES  SOHTIS  DE  CAYESXE. 


rdtJtaiittatmm.) 


Origine 

dm  sArckaadUr*. 


.|  a.. 


...i    fraoçaiae*.. 
k...  I   du  cra —  . 


!..  I    fraaçAÎM*.. 


fia  crv. 


..4    fnuif«iM«.. 
\   élraagircs. 


■•.  I    fr«B^iMS. 


ToTAinu. 


fr. 

- 

» 

• 

» 

- 

a 

• 

' 

• 

• 

• 

_  • 

4 

044 

40 

• 

2 

460 

21 

cco 

- 

• 

• 

• 

1 

48 

7 

8,256 

10 

3.780 

130 

4:^0 

17 

4.238 

198 

9,306 

fr. 
4,598 


11 


;    542 
10,121 

2  . 

87.220 

1 

• 

• 

- 

2 

- 

23 

21,441 

7 

• 

• 

123.922 

35 

18,808 


33,108 


13,549 


fr. 
4,598 

29,543 

120,328 

600 

17.257 
23,327 
2.602 
450 


MarckandJMs  du  cm  de  1«  colonie 160,991' 

•rrCLATiO!!  de  1»  valeur  dea  chargcmeDts l    Marchandiavs  fraDçaitea 25.051 

Marchandiaei  ôtiangèm. 12,783 

ToTAi  icAj. 198,825 

Mux  fie  population ,  etc.  i  i 
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N"*  81.  —  (Reunion.)  —  Tableau  des  mouvements  de  la  navigation  commerciale 
entre  la  France  et  la  colonie  en  i863. 

(D'aprit  I«  uUmu  de  la  doaane  da  France. } 

a— ^i— — — B^fa^— ^1— ^— — IMW^ 


DESIGNATION 
des 

POKTI   DB    FRAICS. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


ROMBMt 
de 


ROMBRB 

dliomniea 
d'équipage. 


▼AI.BVR   osa   CHABCBMBBTa. 


Marchandises 
françaisaa. 


Marcha  ndiaes 
étrangires 
extraitea 

des  eotrepAls. 


NAVIRES  SORTIS  DE  FRANCE  ALLANT  A  LA  REUNION. 


(  Lieux  de  provenance.  ) 

Dankerqae. 

Le  Havre 

Saint-Servas 

Saiat-Nataire 

Bordeaux 

Maraeiila 


TOTAUS. 


1 

453 

14 

15 

6,754 

260  i 

1 
30 

321 
17.511 

"1 

663 

22.224,127' 

0    . 

657.513' 

14 

5,493 

202 

26 

10,422 

380 

06 

40,954 

1,533 

22, 


.881 .( 


.6%iy 


NAVIRES  ENTRÉS  EN  FRANCE  TENANT  D8  LA  RÉUNION. 


(  Luvx  de  dutination .  ) 

La  Havra 

Saiai-NaBaize 

Bordeaox 

Marstflle 


TOTAVX. 


13 
56 
SI 
28 

5,630 
24.392 

8,127 
11,724 

231 
933 
312 
430 

118 

49,882 

1,906 

Total  ciiiéBAL.. 


53,688,276 


76.569,1 


,916 


(*}  Voir  ct-«pris,  page  i64  ,  la  note  dn  tableau  u**  83.  Ce  chiffre  est  emprunte  à  l'état  colonial. 

(*)  Dans  ce  chiffre  o'eac  paa  comprise  la  valeur  du  numéraire  exporta  ou  importé  :  il  a  été  constaté ,  en  1 863. 
se  exportation  da  176,600  Iranea.  L'iosportalion  da  la  Réunion  en  France  n'a  été  que  de  3, 800  Trancs.  (Voir 


page  88,  le  tableau  n*  38 ,  pour  laa  valeun  acluelUe.  ) 


mmm 
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(RÉUNION.)  —   Tableau  des  nioavetnenls  de  la  noMyution  entre  la  colonie 
et  les  autres  colonies  et  pêcheries  françaises  en  1863. 

(D'apric  i«Ul  da  U  4<Muuie  coUniaW.) 


DBSiGNàTION 

flM 
K«   BT    rAcBBinS   FKAMÇàlSIS. 


MAV1R£8  FRANÇAIS. 


HOMBKK 
d« 

navir^t. 


NAVIRES  ENTRÉS  À  LA  JtÉUNION. 


{  Lieux  d*  prùv€aanct.  ) 
r«  et  Miqotloo 


ie  <Ie  Madagucar. . . 
PboI  et  Aiiut«rdaiD. 


Totaux. 


4 
10 

2 
1 

1 
2 


J9 


1.383 
4,636 
128 
412 
27 
452 
742  . 


7,038 


61 
195 

10 

26 
8 

18 
318 


318 


564,724'  < 

870,644 

3,827 

15,253 

9,897 

3,477 

67,857 


1,555,679' 


>IGNATION 

s  COLOBIBS 

et 
riw  françaUcs. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


BOMBBB 

de 


fKWBBB 

d'hommea 

d'^ui- 


MAB- 

CBAHOIIB* 

da  cra 

de 

la  colonie. 


MABCBAKDiaBI 

r^xporlëea. 
Françaiaet.  1  Etrangère». 


TALBVl 

totale 

dee 

ekargeraenU. 


NAVIRES  SORTIS  DE  LA  RECNION. 


éM  «tMtlMttMa.  ) 

f 

rie  de  Madagaacar. . 

Paul  et  Amsterdam. 

(Sarlest.). 

f (Ret&ehe.). 

e....    [Idem]..,. 

TOTWl 


21 

9.071 

966 

2,156' 

75.983' 

2,575* 

1 

366 

16 

3,831 

80,262 

2,836 

3 

1,097 

48 

29,885 

38,075 

884 

2 

357 

24 

8,269 

45,874 

6,996 

1 

10<k 

H 

651 

556 

• 

2 

730 

31 

• 

• 

• 

1 

556 

19 

• 

• 

• 

1 

706 

28 

- 

a 

• 

32 

12,993 

545 

43,792 

240,750 

13,291 

Total  cbsibral  de  U  valeur  dft  chargemeata  importa  et  exporta. 


80,714' 
85.929 
68,844 
61,130 
1.207 


297,833 


1,833,512 


im 


NAVIGATION. 


N»  83.  —  (Ri^DNiON.)  —  Tableau,  des  mouvements  de  la  navigation  commercial 
entre  la  colonie  et  les  pays  étrangers  en  i863. 

(  D'après  l'^Ut  de  U  douM  eoloniale.  ) 


^ 


DESIGNATION 

OIS   PATI    értAICBM. 


(  Lirax  de  provenance.  ) 

Éuii-Uni» 

CalcuUi 

Maurice 

Bombay 

Cap  de  Bonne-Eapéraoce. 

Cocaoada 

Madrai 

Kura-Chee 

Sydney 

sêyçhaUea 

MoBtevideo. 

I1«t  Cbinclui 

Chrittiaoîa 

n«a  SatnUBrandon 

Madagascar 

Callao 

Macao 

Saea. , 

Iles  Rodrigves 


ToTAOX. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


ss 


o  y 

Si 

M    ^ 


dei 
chargemenU. 


NAVIRES  ETRANGERS 


«•ovtaut 
pàvilloodupaya. 


Valeur 

des 
charge- 
moDts. 


J.Î 

a  m 
o  a 


Valeur 

des 
cbargc- 
meots. 


VALE 

TOT  A 

Jes 
chargea) 


NAVIRES  ENTRES  A  LA  REUNION. 


1 

321 

14 

50 

25,658 

895 

40 

I0,U8 

492 

1 

538 

18 

2 

684 

25 

l 

511 

21 

l 

527 

2t 

2 

752 

31 

• 

• 

a 

« 

• 

• 

4 

1,847 

08 

* 

* 

* . 

• 

« 

a 

* 

• 

m 

90 

8.637 

669 

m 

t 

* 

1 

550 

15 

• 

• 

• 

• 

' 

• 

145 

50,173 

• 

2,271 

68,507^ 

9.653,227 

• 

0 

602.108 

4! 

» 

214,711' 

1 

0 

• 

• 

08,106 

17,919 

- 

232,003 

- 

• 

• 

• 

293.203 

• 

• 

• 

l 

77.285 

• 

0 

l 

21,913 

• 

432,000 

' 

• 

:  j..           ». 

, 

,  0 

...1., 

• 

« 

2 

« 

l 

18,324 

» 

1.780,122 

. 

8 

• 

• 

1 

ReUche. 

• 

• 

• 

. 

3 

• 

' 

1 

13,140,27« 

5< 

D 

350.152 

17 

400,OOOC 
52.344 

286.018 


58, 

9,053, 

816 

\16, 
232, 

293 

77 

21 

432 

100 

52 

18 

2,066 


Gaano  (Gguraraaa  i 


«38,362 


13,93^ 


(*)  En  ajoutant  à  cette  aorame  de 13,937 

celle  de .   057. 

Soi  représente  la  valeur  ties  marchandises  étrangères  extraites  dea  entrepôts  métropolitains,  et  qui 
gure  dana  le  tableau  n*  8i   de  la  navigation  commerciale  avec  la  France,  on  aura  le  chiffre  total  ' 
des  importations  en  marchandises  étrangères  .ci 14.595, 


UEUNION. 
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NAVmES  FflASCAlS. 

ttfAVll^ES  ÈTÏUNGEHS 

, 

— 

^ 

_.         ^ 

ViLEUIt 

DCSlClATIOir 

PUiiT*Nr 

iO»TJtJ<T 

»   * 

"s 

pAf  ill{>b  du  îiùj». 

au  Ira  pii^ilWnn 

TOÏiLt 

iri  irtABiimB, 

4 

t 

m 

S 

1- 

t 

t 

J! 

il 

14 1 

d«           1 
ID^Dtfl. 

m 

-s 

u 

HàVIASS  âO&TK  DE  LA  HiDNlOII. 


Iv  ^  JufeEWt»*.  J 


f  fia  £ru. .  .  , 

41 t  fnHttit«t. 

;  dirang«rt«, 
I   Am  cnip„  » ,  \ 

'*» !  fnBt*iw.(  aa 

/   d«  cnu 

I   di  crm  .  É^ 


idm«r*..,,) 

l  tnmçtimt 
la  cm,. .  i 


-.1 


Tôt  1*1  > 


*7 

îiK577 

â3 

7,wa 

^ 

I,^6Q 

267 

&n 

a 

1,9» 

57Û 

39 

37 

fl,3ï2 

■ 

■ 

las 

^3,n8 

72Û 
3S7^ 

17 


fr. 

ff. 

(       M0ij| 

a,&05      - 

i 

0,eM 

1 

252, 4  3H 

ni.acin  33 
n.'joû]      ( 


.I33! 


/  j 


(iS,757 

102.303 

10,4M 


1S,31& 


20 


10 


710 


134^ 
3,333 
S33 

375 

334.333 
77,031 


1  n:i 


Mn 


1,440,831 


40 


3ia 


203  J  SB 


B07 


15,603 

078,044 

0i8»»7fi 
1,S45 

■ur  lait. 

4.270 

000 


13  j      51,042 
I      la,lS3) 


51,042       3W,&S8 


70,S73 


{'J 
1,7Î0,»&1 


Hifei«fidii«  Jg  crQ  de  la  calDnia. . 043,1 05' 

IfarclHiiiljHé  fraD^tias» «.«,,.  r  .^ ,.. -.,.«.  309t&43 

"      "       "                            .,..- 314,11» 

ToTiL  hUL h730,S31 
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NAVIGATION. 


N'  8^. -^(SÉNÉGAL. — Saint-Lodis.)  —  Tableau  des  mouvements  de  la  navigation 
commerciale  entre  la  France  et  la  colonie  en  1863. 

(  lyaprit  l«  t«ble«a  de  la  douane  de  Franco.  ) 


DESIGAATIOM 
dea 

POBT*    OK   FKAICE.' 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


lIOIfMB 

de 
navires. 


NOMBIIR 

d'bommea 
d*(kpipag*. 


▼ALBOU   DBS   CflAKOeaCHTS. 


Mareband'sea 
fran^aiaea. 


Marchand  itca 

ctrangirca 

os traite» 

do  entrepôts. 


NAVIRES  SORTIS  DE  FRANCE  ALLANT  A  SAINT-LOOI». 


(  Lieux  ié  provenanet.  ) 


Le  Havre. 
Bordeaux . 

Agd 

MarMille  . 
Todon... 


ToVAUX. . 


8 

I,9S4 

9« 

23 

5,473 

30« 

3,944,163' 

1 

205 

♦ 

5,812,986' 

3 

6Ô7 

3. 

1 

906 

10 

' 

43 

$.477 

453 

NATIRES  ENTRAS  EN  FRANCE  VENANT  OB  SAINt-LOVlS. 


{Lieux  âtiutU^ùni') 

L»  Havre 

Rouen  

BordMitz 

MarMiU 


TotACX . 


8 

2,041 

100 

1 
20 

173 
4.767 

10 
245 

7 

J,350 

'4  , 

30 

8,331 

429 

Total  cBaéBAL.. 


9,757.149' 


6,337,7»' 


16.094,869 


(')  Voir  ci-aprèa ,  page  »(3.  la  note  a  du  tablean  n*  86.  Ce  ckiffro  est  MD|»raiiié  àl'Àat  oolontal. 
(*}  Dans  ce  chiffre  n'eai  pat  comprise   !a  valeur  da  numéraire  importa:   les  importations  de   Saint-Louis  i 
France  ont  été  d«  5.7OO  CmMc*.  (  Voir,  paga  100,  le  Ublasa  n*  44 1  pour  les  volenrc  actaelles.  ) 


SÉNÉGAL.  ^SAINT-LOUIS.  167 

N'  85.  —  (SÉNBr.AL. — Saint*Loui5.)  —  Tableau  des  moavemenU  de  la  navigation 
entre  la  colonie  et  les  autres  colonies  et  pêcheries  françaises  en  1863. 

(  D*aprii  r^tat  de  la  douant  coloniala.  ) 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


«OHBRI 

ROMBIIB 

▼ALBUB 

dea 

▼ALBCB 

toUle 

d« 

TOIIMAOB. 

d*hoinm«i 

charge- 

dea 

naviras. 

d'^qoipage. 

•  manta. 

chargemenU. 

NAVIRES  ENTRES  A  SAINT-I.OOIS. 


(  Lieax  de  provtnanee. 


Gwée,. 


22 


1.396 


185 


261,716' 


DÉSIGNATION 


DBS  counius 


•I  pldierÎM  fran^iaes. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


da 

namaa . 


TOBVAOtf. 


d'Vi- 
page. 


■Al-, 


du  eni 

da 

la  colonie. 


tABCBABOlIBS 

réexporta. 


Praoçabea. 


Étrangèn 


▼A LEUR 

toUla 

dea 

chargementa. 


NAVIRU  SORTIS  DE  SAINT-LOOIS. 


{LùmM  de  Jtêtinalion.) 

Garée 

SadliioB 

TOTAVB 


27 

2,447 

241 

l 

26 

S 

28 

2.478 

246 

115,047' 
4,110 


119,157 


127,905 
3,298 


131,143 


96,497 


96,497 


Total  céxéRALda  la  valeur  dea  cfaargemeuta  iaporUaateBporUs. 


■BB 


339,449' 
7,348 


346,797 


441,412 
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NAVIGATION. 


N*  86.  —  (SÉNÉGAL.  —  Saint-Loois.  )  —  Tableau  des  moavements  de  la  navigation 
commerciale  entre  la  colonie  et  les  pays  étrangers  en  Î863. 

(D'apris  l'eut  (le  la  dcoana  colooiale. } 


liESÏGNiTlON 

F  Ali    àTUAlBKIi. 


\.\Mnt;b 

l\.,\ 

,AS^. 

^ 

3  . 

â 

V    b 

£ 

■  t 

M 

^  ï 

1^ 

1'^ 

'      S 

î.f 

f 

^^ 

î^ 

4 

*T5 

m 

t3 

T3 

\.Uliï!:s  EinANGEBSt') 


rOHTAÏt 

pivilLon  dupiyt. 


■0     s 


a 


l-ii 


TAtEUR 


NiVtnES  E^^ïtnis  À  SAINT-LOtirS. 


Can^riM. i.  r    . . .    * .  * 

{iniiiltt  .  «  ,  ,  .  ^  ^  > «  ,  ^  . 

f;  icrra-LfiUla  .  * .  , , .  * , , 

Bl>*flLi 

fl'io-r'oiiga  ^ ..«.,,  w i> 

Riû-KtiDSM  ...  +  -,,,,,,».,»,» 


T«if  im. . 


3 

fl83 

S5 

n.58,V 

3    1 

m 

2J 

5,160 

1 

^^ 

0 

ne,îoû  : 

a 

Sfjfi 

5ù 

U  2,600  i 

5 

W7 

îl 

45,014 

1    1 
la 

70 

■3 
lûî 

I3»056 

« 

# 

l,4ïà 

347,144 

* 

* 

ii.wy 

HMOO 

tf2,60'J 
45,0U 


â4?,iM 


NAVIRE  AOUTIS  D£  A4i^'LÛU15, 


(tvuj:  de  JçtUaniw^*  ) 


]lii>-ra]i^O  ^  ,  . 
|li.<-^qnlPJ(.  ,  .  , 
lit»  de  Lqji  .  , 

Ciamlilï 

Sj  cm -Leone, 


Tôt  â  (ri. . 


IS 


ût!0 
3^3 


2,513 


231 


1W,7Û4' 
B>l.ûOO 
3!i»071 

J25.ëÛÛ 

ï39.oai 


i'j'.^îOi 


»f/tO0 
3t,fl7J 

125, SOO 


^T= 


.lft*J95 


[^}  El}  ^tjoatdut  i  c»lti  lonniB  d«. .,...,.  ^  •..,,,., ,.,......,.,...  ^ f. .....  ^ ,         34Î,  Là4' 

erlli!  df , , , , 3,044J«3 

t|ui  r(t|ir€ten|g  1b  valcBr  d«^i  Ai^rfhaiidbM  rtrpuglm  Fitmïtn  û*t  intrrpAtt  m^lTii|ta]ililaa,  rtqoi 
Ë|;iirq  ilmni  le  talilHii  a*  SI  dp  U  navii^LkiD  cami&fRialt  *fve  la  FniKa ,  sa  »•?■  i«  abîfir*  loul  ou 
iwpartadaai  «d  MkrdiandJKi  dlrang^r^a^  ci ,«,..,.,. ....«« ,  ^  ,.......  +  «, .      4  ],S0 1  «307 


L 


Îtn  miïïU«iidia0«  an  crq  Ji  )i  c^Idd»,  . , . . .  53>365 

ta  marcliiedlt^w  fraD^aii«i. 252, 50^ 

«n  marchiAdîan  tHFait|JTfei. ....,»  ^ ...  t .  195|CI3S 

ToTAt  itm .  « . . , ,  499*705 


\ 
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7.  —  [SÉiiicâL.  —  Corée. )  —  Tableau  des  mouvements  de  la  navigation 
commerciale  entre  la  France  et  la  colonie  en  1863. 

(lyaprit  le  tableau  de  la  douane  de  Frasce.) 


ÊSiG!làTieil 


•  •■  TBAliCK. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


Bomu 

î 

BOaBBB 

de 

TOXMAOB. 

d*liommes 

navfret. 

d'^nipage. 

▼ALBVB  OCS  CHAKGBMBirrS. 


MarcliaadiMa 
françaîsaa. 


Marchandisna 
ëtraogèrva 
extraites 

deteDtrcp6u. 


NAVIRES  SORTIS  DE  FRANCE  ALLANT  À  GORÉfi. 


xé»  pw^omtmmMet.) 


2 

348 

1 

184 

6 

1,408 

17 

5.014 

13 

3,389 

1 

348 

30 

10,621 

15 

02     f 

248     /  4,238,108' 
144 
10 


400 


1,340,810' 


NA?IR£S  ENTRÉS  EN  FftANGE  YEIANT  DE  CORÉE. 


tém  ^catfJiatâDa.  ) 

4 

12 

0 

1,014 
3,365 
2,591 

42 
110 
100 

'OTlVX  .•••>• 

25 

6,070 

321 

Total  cissaiL. 


5,570,008' 


4,354,010 


0,033,618 


'CKapm,  pg«  171 1  le  noie  i  do  tableau  n*  8g.  Ce  chiffre  eat  emprunta  i  l'état  colonial. 

m  tm  chiffre  u'fst  pas  coupriM  la  vtleor  des  importationi  et  dci  exportation!  en  num^aire  :  les  pre- 
i^ÊÂ  de  99,000  fraoca ,  et  les  deroièrrs  de  35,ooo  francs. 


170  NAVIGATION. 

N**  88.  —  (SÉNÉGAL.  —  ([jORÉe.  )  —  Tableau  (les  mouvements  de  la  navigation 
la  colonie  et  les  autres  colonies  et  pêcheries  françaises  en  1863, 

(D'après  l'^tit  de  la  Houane  coloniale.) 


DESIGNATION 

dea 

COLORIBS  BT  pAcBBBIBS  rBAKÇAISBS. 


NAVIRES  FRANÇALS. 


«OMBBB 

do 
riavirea. 


HOMBBB 

d'hommet 
d'^qvipage. 


TALBDR 

dea 

chargemenU. 


TALE 

tota 

de> 

chargeir 


NAVIRES  EKTRÉS  À  GORÉK. 


(  Lieux  de  provenance.  ) 

Guadeloupe 

Cayenne  

Saint- Louis 

CatauMace. . .  .^ 


Totaux. 


1 

I 

55 

C5 


102 


253 

2g2 

2.823 

4,551 


7,890 


11 

10 

252 

342 


615 


:  I 


325,38U' 
749,942 


)    1,075, 


DÉSIGNATION 

DBS   COLORIBS 

•l  pecherira  françaises. 


■4- 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


de 
navires. 


d'hommes 
d*^ui- 
page. 


OISBS 

Au  cr« 

.de 

la  colonie. 


MAJUIBARVISBS  «éBXPOBTiBB. 


Françaises. 


Étrangères. 


NAVIRES  SORTIS  DE  GORÉE. 


(  Lieux  de  déitination.  ) 

Guadeloupe 

Gabon i. 


Grand-Bassam.. 

i 


SbuItLouîs. 
Casamance. . 


TOTAVX . 


3 

925 

2 

580 

1 

187 

27 

1.560 

65 

5,742 

98 

9.003 

37 
28 

186 
461 


721 


39i.0àl' 


YALl 

toi  a 

det 

ehargtai 


33. 


611,911'    ' 


Total  ciBiBAL  de  la  valeur  des  chargomenis  importa  et  exporta 2,085, 


212. 
763, 

1,009. 


SENEGAL.— GOREE. 
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99.  —  jScNBGAL.  —  Gobée.)  —  Tableau  des  moavements  de  la  navigation 
commerciale  entre  la  colonie  et  les  pays  étrangers  en  1863. 

(D*apii«  let  ballctint  trtaettrieb  dv  eomBeree  de  la  colonie.) 


UCSATIO.^ 


ftT»  BlftABCtM. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


r 

■~* 

"" 

w 

■ 

« 

TALBOn 

O 

à 

*T 

des 

M 

c- 

J 

•« 

■ 

•fl 

rh 

•rgoments. 

K 

- 

NAVIRES  ETRANGERS 


POnTAÎTT 

pavillon  du  pays. 


cS 


Valeur 

des 
charge- 
icents. 


rORTAXT 

autre  pavillon. 


Il 


Valeur 

des 
charge- 
menu. 


VALEUR 

TOTAL! 
dM 

chargements. 


Cap.V«rt 

lam  •&  cûto  Stid. 


Totax.. 


1 

173 

8 

• 

• 

• 

] 

2tf6 

12 

2 

238 

18 

• 

• 

• 

13 

4,4^ 

524 

79 

4,050 

705 

45 

496 

227 

863 

4.284 

1,615 
3,100 

90A 

14,022 

NATIIIRS  ENTRÉS  À  GOBÉK. 


135.957 


21.984 
374,398 

50,272 
105,737 


688.340 


; 

45,000' 

• 

14 
3 
6 

712,572 
35.250 
38,224 

2 
5 

7 

m 

•F 

• 

m 

• 

1 
15 

24 

831,045 

103,130' 
1,125 


104.255 


45.000^ 
135.957 

815,002 
58,359 

412,622 
50,272 

105,737 


(•)  1,623,549 


NAVIRES  SORTIS  DE  GORÉB. 


4i  émtim  itoa.  ) 


Cap.V«rt I  13 

ll«M«Cc6(«Snd.<  144 

Sd«« 40 

:èkt  I  ëc  Dakar  à  : 

].... 374 


Toravx. 


581 


320 

14 

4,485 

524 

15,159 

1,064 

83S 

253 

4,200 

1,930 

• 

• 

• 

m 

3.785 

25,008 

8 

346,886' 

3 

30,987' 

a 

m 

• 

« 

• 

• 

3 

8.412 

• 

, 

1,338,451' 

5 

72.575 

14 

• 

06,223 

" 

- 

• 

• 

06,061 

f 

. 

• 

• 

• 

» 

p 

1 

• 

• 

16 

' 

19 

• 

1,500.735 

427.873 

30,987 

377,873' 

8,412 

1,411,026 

06,*223 

66.061 


1,950,505 


£■  aiMfcaal  à  c«U«  aoame  de 1 ,623,5^9' 

1 1.340,810 

^viKaU  la  valeur  dea  marchandisea  étrangères  extraites  des  eiilrep6ls  métropolitains,  et  qui 
baala  tahlasn  b*  87  da  la  aavigaUoa  ao»san>«ia  avae  la  Fra»«a,  mi  awa  U  «kiflrt  total  des 
MiBM  Ml  asarclModisa^  étrangères ,  ci 2,964,359 
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N'  90.  —  (Ilbs  Saint-Pierbe  et  Miquelon.)  —  Tableau  des  mouvemenh 
de  la  navigation  commerciale  entre  lu  France  et  la  colonie  en  1863, 

(  D'apr^C^Ut  d*  la  dottane  colooial».  ) 


DESIGNATION 


DBS    POaTI   Dl   rilAlICI. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


;|0«B|lB 

de 


«OMBKB 

d'hommea 
d'^aipage. 


TALBUBS  OB»  CHARGBMBrrS  (*). 


Marcban- 

diies 
françaises. 


Marchan- 
dises 
itrangiras 
extra  i  1(^8 
des  entrepôts. 


NAVIRES  ENTBÉS  AUX  ILES  SAINT-PIERRE  ET  MIQDELON  VENANT  DE  FRANCE. 
(  Li*ax  de  pnvtnanc*.  ) 


Dieppe 

Saint- Valery-en-Cauji 

F^amp 

Lf  Havre 

!  Granville 

Saint-Malo; . . .  ,i t .  .4 

Saint-Brieac ^ 

Nantes 

i  Martignea 

Bordeaux 

Bayonne 

Saint-Naiaire 

.MatseiUe 

Celle 

,  Toalon 

Approvisioontments     pour     le 
compte  de  l'Étst 


TOTAVX. . 


14 

2.544 

263 

2 

312 

35 

20 

4.510 

SOS 

5 

1,022 

52 

40 

5,636 

1,042 

55 

8,195 

1,469 

154 

" 

157 

13 

154 

8 

1.066 

64 

589 

118 

755 

38 

752 

26 

884 

42 

105 

0 

m 

• 

• 

161 

26.755 

3,582 

51.873' 

2.305 

30,973 

12,901 

407,237 

444,758 

1,506 
42,303 

9,601 
41.301 
50,630 
51,934 
20,605 
17,402 

3.907 

164,901 


1,363,137 


30,815' 
51,203 


6,231 
3,229 


1,454,615' 


91,478 


(')  Voir  d-aprèa ,  page  176.  la  note  da  tableav  93. 


ILES  SAINT. PIEKRE  ET  MIQUELON. 
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DÉSIGNATION 


DKS    rOKTS  DB   FKAICB. 


NAYIBBS  FRANÇAIS. 


de  navires. 


ffOMBRB 

d'JKNttinrs 
d'cf^aiittfe* 


TAtBDB 

de* 
cbBrgBmc)its. 


MATIRBS  SOETM  D«S  ÎLBS  SAINr-PIERRB  ET  MIQOELON  ALLANT  RN  FRANCK. 

(  Liemx  de  d»*imûtioa.  ) 

MbÎo 

Il» 

Ré 

le 

chrile^ 

iQT.  .  ;*. j. 

me 

;iw.... ; 

/ 

TOTACX 


lï 

1,010 

{')  . 

188,035' 

n 

1.007 

323.854 

2 

157 

57,419 

3 

303 

G0,2CG 

1 

74 

36,91 1 

■ 

1 

152 

29,866 

1,792.513' 

15 

•  nei© 

409|046 

3 

998 

60.348 

6 

tsa 

273.113 

4 

884 

352,755 

58 

8,165 

■ 

Lc«  bétiments  arrivent  an  prîntemp»  dans  la  colonie  avec  le  nombre  d'hommes  d'^oipage  nécessaire  à 
a  lee  opérations  de  la  p^cbe .  mais  tous  ces  hommes  ne  restent  pas  à  bord  ;  la  plupart  d'entre  eux  débarquent 
nt-Picrre.  soit  pour  la  sécherie,  «oit  pour  la  p^be  locale,  etc.  A  l'antomne ,  an  lien  de  repasser  sur  les  ns- 
avxqnels  ils  sppartienneot,  le  plus  souvent  les  marins  ainsi  débari]aés  se  rendent  en  Frsnce,  eomm*  pana- 
sor  d*aatres  bittmcnl»,  et  il  en  résulte  que  le  cbiOre  des  équipages  k  la  sortie  est  de  beaucoup  inférieur  «a 
■•  de»  «qaipageei  l'entrée.  C'est  pour  éviter  tout  malentendu  i  cet  égard  que  Ton  n'a  pas  rempli  cette  colonne. 
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NAVIGATION. 


^»  g [ . — (Iles  Saint-Pibuae  et  Miqoelon.) — Tableaa  des  mouvemenis  de  la  naviya 
I       entre  la  colonie  et  le$  autres  colonies  et  pêcheries  françaises  en  iSôS, 

{ D'après  l'^Ut  4«  la  donaae  coloniale.  ) 


DÉSIGNATION 

daa 

COLOmi»  BT  riCBBUBS  nuiiçAisit. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


(le  navîrea. 


HOMMI 

d'iiommei 
d'^uipage. 


TAI.IDII 

dea 

cha  rameuta. 


TALBCB  TOT, 

dea 
chargemen 


NAVIRES  ENTRAS  AUX  ILES  SAINT-PIERRE  ET  UIQCELON. 
(  Lieux  dt  provenance.  ) 


Marlioiqoe 

Guadeloupe 

Baoc  de  Terre-Veuve , , 
C6tea  de  Terre-Heove. . 


TOTAOX. 


8 

4 

145 

1 


156 


1,071 

561 

29^88 

156 


25,676 


(') 


59,272' 
12,250 


71,52 


DÉSIGNATION 

SES  COtORIM 

m, 

pleheriee  frauçaiaes. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


ROMMB 
de 

navirea. 


MOHBBB 

d'hommes 
d*^aî- 
pBg«. 


■ABCHAW- 
OISBS 

da  cru 

de 

la  eolmiie. 


MARCBAMOISB» 

r^port^s. 


Francises. 


Élraogires. 


TALBUB  TOT 


chargrmea 


NâVIREft  SORTIS  DES  ILES  SAINT-PIERRE  ETnMIQDELON. 


(Liea«dc  dutination.  ) 

Martiniqae 

Gaadeloope. ........ 

R^onioD 

Banc  de  Tairre-Nenve. 
Calas  de  Terre-Neove. 

TOTAOT 


17 

2,850 

M 

2.121 

4 

1,353 

206 

34,278 

14 

2.602 

253 

43,lf>4 

1,159,064' 

65,576' 

953,399 

45,326 

360,458 

27.080 

2,472,921 

137.982 

1,224,64 
998.7S 
387,5Î 


(')  Voir  la  note  i  du  tableau  prëcédent ,  page  173. 
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N'  92.  —  (Ilbs  Saint-Pierre  et  AIiqoelon.)  —  Tableau  des  mouvemenh 
de  la  nMtvigaiion  commerciale  entre  la  colonie  et  les  pays  étrangers  en  1863. 

{ iy«prèt  l'état  de  It  doDanc  coloniale.  ) 


DESIGNATION      , 
J«a 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


d 


e 


NAVIRES  ETRANGERS 


POBTAKT 

pavillon  dn  pays. 


15 


PORTANT 

autre  pavillon. 


NAVIRES  B!ITRÉ8  ADX  iLBS  SAINT-PIERRE  ET  MIQOELON. 
(  Liemx  dt  pr$v9aaHee.  ) 


lo«-York 

Baagttr 

E*     Cfcatkam     (coloria    an- 


•.). 


Q«A« 

Bdifaa  (  Noovdle-éce««) . . . 
porU  de   U  Etf^xtlU* 


IjiiMj.  (Ue  da  Cap-BrttoB.) 
porta  do  nie  dn  Cap- 


Miraaicki 

K— Il  porta  dn    New-Bmaa- 
«ick 


IKeon  porta  de  l'Ile  da  Frinro- 
É4oMrd 


»  de  U  c6ta  de  Terre* 
■oBve.  porlenra  de  boitte, 
haada  cliaofiago,ete 


TOTAVX. 


257 
S58 


113 


4  028 


0) 


309,090' 
50.108 

9.541 


368,730 


1 


15 


94 


27,800» 
121,602 

06,971 
11,201 

11,040 
30,930 

12,331 
5.008 

5,007 

0,311 

756,116 


1.089,317 


14 


14 


iA 


VALEUR 

TOTiLB 

des 
cliarge- 
ntents. 


087.388' 


987,388 


1,324.278' 
50,106 
121,002 

9,541 
08,971 
11,201 

11,040 
30,930 

12.331 
5,008 

5,007 

9,311 

756.116 


2,445,444 


L 


{')  Voir  Ib  ooto  1  an  tableau  n*  90,  page  173. 
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NAVIGATION. 


DESIGNATION 
•  de* 

FATS  iTBAHOBBS. 


NAVIRES 

FRANÇAIS. 

* 

M 

TALBDl 

si 

M   m 
o  a 

"4 

K 
Î 

^1 

det 
charge- 
meoU. 

NAVIRES  ETRANGERS 


POBTâMT 

pavillon  du  pays. 


ValMT 

de* 
cbarg*- 
mcDti. 


VALEUR 


eliargemfBla. 


NATIBES   SORTIS   DES    iLES   SAINT-PIEnRE    ET    MIQOELON. 
(  LUus  dt  iutination.  ) 


Cadix  . . . . 
Alicanle. . . 
Boston . . . . 
New*  York., 
Miramiclii, 
Halifax... 


Aotras  porta  de  la  Noavellf- 
EcosM 


, Sydney 

Antrea  ports  da  Cap- Breton. 


Divers   ports   da   Now«Brans« 
tfick 


Divers  ports  de  l'ile  du  Prine*> 
Edouard. 


Divers  ports  de  111e  de  Terre- 
Neave 


Bateau  de  la  cAte  de  Terr^ 
Nauve,  porlenrsde  boitte  et 
de  bois  de  ebanflage,  etc.  . 


Totaux  . 


151 
79 
614 
6G0 
119 


1,017 


222,306 
75,537 


351,513 


102 


16,716' 


19 

132.804 

31 

74.230 

10 

20.925 

14 

45,244 

9 

37.010 

10 

21.242 

217.512 


565,683 


2,372' 


2.372 


56,700' 

222,306 

75,537 

19,088 

192,80» 
74,2^ 
20.925 

45.2U 

37.016 

21.842 

217,512 
922.598 


ÉTABLISSEMENTS   FRANÇAIS  DANS  L'INDE.  177 

St'^^^f/iBLrfseMESwnpRÂNçï  l.TîroE']  '^ 'Wovvèméhh  Wr'Ta  h'abîgatfû\l 

commerciale  en  1863, 


f  Pondichéij. 


LIEUX  DE  PROVENANCE. 


ROM  MB 
(le 


VOM»aB 
dliom- 

lues 
d'^Di- 
page. 


) 


'       VALEURS 

bBS  CHAROCMIMT» 

imporlét. 


Pirtielle*. 


Totales. 


ENTRÉES. 


de  Fnace 


I  fraaç»i« 

M»l 


(de  rnace 
dm  colonie*  | 
.       rra«Cattc8.    I 


de  rtflT«oger.< 


R^aniott . . , 
Karilul. . . 
Yanaon.. . . 
Maariee.  . , 
Calcvtta . . , 
Coringay. . 
Madras . . . , 
Sineaponr. , 


Totaux. 


(•)r> 

2,540 

0\ 

8 

3,81 7 

142 

58 

1.122 

247 

2 

500 

29 

4 

1.57ft 

Cl 

'2 

1.403 

01 

7 

2.705 

111 

2 

855 

37 

1 

500 

19 

70 

15,018 

801 

knmgtn 


Maurice. 

Padang 

CalcatU 

Moalmahi 

Coriagav 

Madna 

Colonbo 

CAto  6m  Malabar. 
Jafna 


Total  de*  navires  étrangers. , 


4 

1 

2 

2 

11 

79 

11 

8 

60 


178 


59,275' 

593,612 

9.570 

199,653 

05,890 

165,632 

8,659 

9,764 


520,514 

05,2f.S 
120,503 

773,100 
50,922 

333,971 


682,859< 
662.467 


2.035,330 


Total  oéxiiAL  des  diargemeois  importas. . . 


4,280,640 


(>)  C«s  cbiftea  sont  eenx  delà  douane  métropolitaine  ;  ils  rtpr^ntent  le  oombro  dee  navirM  pertis  de  France, 
iSC3 ,  po«r  lea  établlnementa  français  de  rlnde.  Quant  ma  nombre  des  navires  -rtaurt  de  FraMn  «1  «nlftff  à 
màiAirft  il  «t  iodiqné  ainsi  qn'il  sait  par  Vitui  d«  la  donane  coloniale  :  - 


XiTIBBa. 

TOXIAGB. 

■OMina 
d'iqnîp. 

BordecBi.... 

9 
4 

3,131 

2,826 

136 
86 

Totaux ■. . . . 

13 

5,957 

222 

TaMeatiT  ée  pO|ra!ation ,  etc. 
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NAVIGATION. 


UEDX  DE  DBSTIHATION. 


BOMBBB 

XOMBBB 

d'bom. 

d« 

TOMBAGB 

AM 

ntvirM. 

•■■ 

SORTIES. 


NaTirMfranfBÛJ 
•lUat 


ta  France.. . 

daos        l 

1m  Btttret    j 

et  comptoirs  j 


à  r^trangar. . 


Ifartiniqna. 
R^anion .  • . 
Karikal.... 
Yanaon. . . . 
Maurice . . . 
Saigon .... 
Stneaponr. . 
Calentta... 
Coringay.. . 
Mad^aa.... 
Colombo..  • , 


TOTAVX. 


Ifavir» 
itinngeta 
aUanià 


Loadrea... 
Manrice. . . 
Padang. . . 
Goriagay.. 
Madraa... 


CAtodeMalaUr.. 
Jafna 


ToTAVZ  dee  naYÎret  étrangers. 


VALEURS 

DBS  CBlBOBiniTa 

exportés. 

Tvtale 


(»)    6 

2,578 

100 

1 

409' 

20 

0 

9,820 

150 

56 

9,475 

910 

7 

2,247' 

108 

7 

2,640 

106 

3 

9,000' 

150 

2 

2,000 

100 

S 

2.075 

09 

10 

7,867 

304 

6 

9.258' 

195 

1 

1,000 

50 

100 

94,969 

1,695 

018' 
299,666 
136,005 
12,447   ] 
897.078   \ 
2.844 
8.892 
3,105 
49.572 
10.078 
0,650 


6,266,5 


989,1 


f  6.221.8 


11 

4.206,160 

7 

705.462 

1 

50,480 

2 

7,220 

44 

110,858 

22 

81,160    1 

2 
90 

1,148   1 
87,216   ' 

1 

119 

Total  csBiBAi.  des  charge- 1 

mcnla  azport 

es 

14,877,! 


(*)  Ces  cbiffires  aont  cevx  de  h  doaane  de  France;  ils  repréaenteni  le  nombre  dea  navires  venant  des  élablisi 
BBBBla  firaafBÎs  da  rjbde  •K  aatrés  en  France  en  i863.  Quant  an  nombre  dea  navires  sortie  dt  Pondichéry  et  allu 
en  France ,  il  est  indiqué  comme  snil  par  ViU%  de  la  denane  cdoniaJe  : 


Bordevu 

MaMiaie 

Havfe..... 

TotAVX 


BATIBBS. 

TOBRAOK. 

BOMMBS 
d'équip. 

12 
18 
2 

4,977 

8,899 

770 

176 

292 

90 

92 

19,080 

408 
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r  Karikal, 
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* 


LtSUZ  im  P<U>VBNANCE. 


aant 


lagcrs 


KOMtliB 

de 

navire». 


4e  Flanc* 

/  lUtinion . . . , 
des  c^ooies  Cs^feone..., 
Iranç|is«t.  Mayotte . . . . 

(    Pondtch^.. 


EXTRÉES. 

I  n 


TOTADX., 


Arractn 

Calpettyn 

CfaattygoBg 

ColomBo. 

Gouddoor 

Jafna* 

Madr<a 

MatleiCoIoinbo 

MoalneM 

Nagoar 

ffegapitaB 

P«mbf  o  «i  Maopar. . . 

Partt^i^ 

Pinang  et  Sincapoor. . 

Potot«-d»<ialle« 

Poiotf-Pedro 

Portotove 

Topoifloi^ 

Tf^n^ebar 

Trinq^emalay 

RaogapMDtorrô , 

Ballip^tly-Madouré  . . 

Batticolo 

Coriog[vy 

Matt4>R«JapoB 

Tiroamalevaisel 

ToUcorin 

Velaonny 

Verfellc 

Viugapatam , 


ToTAi.  dea  navirea  ^irangaité  .  • . 


54 


54 


1 

1 

25 

3 

15 
10 
5 
3 
6 
27 
4 
5 
2 
4 
3 
9 
8 

J2 
4 


170 


d*hom- 

mes 
d'^qm- 


'VALEURS 

DBS  CnAHGBMBXTS 

importéa. 
Partiellea.        Totales. 


S,5G<) 


3,566 


D 


457 


457 


0  -m 

0  • 

«  « 

m  » 

•  • 

P  • 

0  ' 

Ê  » 

m       ■  0       * 

'  •       ^ 

a  « 

*  .  *        3 

a  » 

>  m 

0  » 

m  « 


60.078' 

28.458 

112,781 

724,053 

797,200 

109.001 

912.8^8 

28,1^7 

15,aP6 

128.1^04 

586,4(38 

^9,850 

3^.969 

337.868 

ifiO.981 

«0,335 

25.920 

^4,746 

l<8t,589 

4f(.S58 

17.y5 

'7,0^6 

i.S«8 
1.0f7 
l,8*9 
8,941 
9.518 
6.780 
1.938  / 


Total  des  chargements  importa 4,068.643 


(•) 
274, 


,080' 


'3.79M«3 


On  nefih  ^g«r«r  ici  ni  fentr^e  ni  ia  sortie  de  ces  bAliments,  parce  qae  la  totalité  da  moavemaot  de 
\tàam  ealre  la  France  et  les  comptoirs  français  de  l'Inde  se  trouve  comprise  dans  la  partie  da  présent  ta- 
rdntive  k  Posidtcltérj  (  voir  page  177)  ;  tootefoia .  Tétat  colonial  présente,  à  l'entrée  de  Karikal  3  navires 
ie  qoi  ont  importé  pour  9,409  fosnes  de  marcliandtsea .  et  à  la  sortie.  5  navires  français,  qni  ont  exporté 
aleûr  de  a66.53i  francs. 
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NAVIGATION. 


Hitin*  Crançi** 


•lUm  i 


ÂonriÊâ. 


/    »  FriiH. 


mut  c4lfl»1«* 


Gudvimpi. . . 
pDiidithtrj  * .  - 


Tûtâiri . 


htlÈtMÙ..^ 

B«llia>li>>  *.^ 

BflUiptl^-UtdDiii^.  ^ 

ClîlpftlllftBl *.^< 

CtIjiOptvn,. 

Coioia^--*^  .,.*.►. 

CoriBfuj,  ♦,* 

J*fD«* ,  ^  "■ 

R«Dg>Di4*iaf».. . . . . 

M-dfti 

MiDiitri. 

IHiUAi^Qlomlio». ...  H 

tinvlaeifl ■ . 

If  A^OJ  ......,<.<*. 

NfgapaUm. . . p., 

FitalHii .  ^ ........ . 

Finiori 

Hiiiiif  ffl  Sintiipoiir.. 

FuiDt*-di«-GtUet-.,  ■■ 
VaTionov,^. ,..,.,. 
Tifpoonani. ..,»..,.. 

T4itt(»e«ndy , 

Tr*iiifti«hat ........ 


&5 

4,175 

«4 

0.1  al 

541 

ToTiL  4bi  DRvir*»  ItnBfm, 


1 

U,(iOO 

*J 

3a,fi9y 

io,oos 

<i.ni 

33,605 

aa,0J5 

5« 

],Û65.G44 

30,000 

ap 

S48.»70 

J5j5a 

14,047 

^,415 

51,105 

n,S44 

32.057 

13 

100,601 

- 

19.344 

10 

^6,610 

231,430 

32,385 

fi«32( 

7,474 

20,0tî 
10,501 

0?.2i3 

13,513 

10 

' 

tlM2 

3t*i 

m 

- 

T&TiL  Aût  cbêr^ta^nU  tifottii* -      3pB7l 


OU 


2,ai* 


{^)   Voie  Icfl  not*»  éz»  ftigw    177  •»  17g. 


ÉTABLISSEMENTS  FRANÇAIS  DANS  L'INDE. 
T  Ycmaon. 


181 


LIEUX  DE  PROVENANCE 


BT  DB  DISTmATlOM. 


XOMBKB 

de 
n«  viras. 


xoMimi 

dliom* 

met 
d'^i. 


VALEURS* 

ou  CBAMBMIITft. 

Partielles.        ToUlce. 


« 

• 

• 

22 

« 

• 

2 

• 

• 

24 

' 

• 

21.885'}      23.584' 
1,609 


ERTRÉKS. 


de  FrsBce 

•  fnBcais  1  .«.#.,      i. 

raonrs      /    ^"  euires  eomptotn  françsis  (  Podoi» 

.•■l  j        ^^^'^) 

'     de  1  elrsB^r 

Total 


SORTIES. 


I    en  Frsocs 

■  IraBçaul    ^^^^  tulres  comptoirs  frso^is    (Poodi> 

;»»g«»      \        cfa^} 

lent  i  ' 

\    à  l'étranger 

Total 

ToTAi.  céaéBAL 


4*  Mahé, 

monvcment  de  oavigation  de  ce  comptoir  avec  la  France,  en  i863(   présente  i   navire  à  l'entrée.  11  a  été 

«c  les  aatrea  colonies.  En  ce  qai  concerne  Pétranger,  3a  bateaaa  da  pays  ont  importé  do  divers  points  de 

povr  Ô9.195  francs  de  marchandises  étrangères ,  et  7  a  l>ateaux  ont  exporté  ponr  cette  même  destination 

9  francs  d a  msrcltandiscs ,  dont  16,067  francs  du  cru  de  la  colonie  et  49t55a  francs  provenant  de  l'im- 


8 

m 

8 

32 

130,257 


APPENDICE. 
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MAYOTTE  ET  DEPENDANCES,  ET  SAINTE-MARIE 
DE  MADAGASCAR. 

POPULATION  ET  CULTURES. 

Le  département  de  la  marine  n'a  eucore  reçu  de  Tadminislration  locale 
aucDD  renseignement  sur  ces  deux  branches  importantes  de  la  statistique 
coloniale  pour  Tannée  i863. 

En  ce  qui  concerne  la  population,  on  se  borne  à  reproduire,  comme  en 
1862 ,  et  pour  mémoire,  à  la  page  2  4  du  présent  recueil ,  les  derniers  recen- 
sements parvenus  de  ces  trois  établissements. 

Quant  aux  cultures,  la  comparaison  des  quantités  de  sucre  importées  de 
la  colonie  en  France,  en  1862  et  en  i863,  d  après  les  tableaux  généraux  du 
commerce  de  France  pour  ces  deux  années,  autorise  à  penser  qu'au  point  de 
vue  de  l'industrie  sucrière  du  moins,  la  colonie  est  en  progrès.  En  effet,  les 
importations  en  sucre  provenant  de  ces  établissements  ont  été  comme  suit  : 

Kn  1862 1,868,439  kilogr.      i,i2i,o63^ 

En  i863 2,189,633  1,313,780 

Soit,  en  faveur  de  i863 ,  une  aug- 
mentation de • 321,194   idem,  192,717^ 


COMMERCE  ET  NAVIGATION. 

Les  bulletins  trimestriels  parvenus  de  Mayotte  et  de  Sainte-Marie  de  Ma- 
dagascar (')  ,  pour  i863,  permettent  de  constater  les  résultats  suivants  : 


Cl  Nossi-B<'^  n'«i  onroro  rien  fourni  pour  celte  année. 


ISC)  APPENDICE. 

ÎLR   MAYOTTE. 

Les  luouveiiicnls  de  la  navigation  du  port  de  Dzaoudzi  ont  employé  {entrée 
et  sortie  réunies)  : 

268  navires  jaugeant  i4,238  tonneaux,  montes  par  /i,6oo  hommes. 
Dans  ces  chiffres,  le  pavillon  français  figure  pour  : 
117  navires,  9,6^6  tonneaux  et  1,9*73  hommes. 

Les  importations  ont  été  de  5 19,532  francs,  dont  312,986  francs  par  na» 
vires  français,  et  206, 54?  francs  par  navires  étrangers. 

Les  exporlations  se  sont  élevées  à  la  somme  de  i,i4i,53i  francs,  dont 
i,oaa,$ii  francs  parnavircs  français,  et  1 18,620  francs  par  navires  étrangers. 

Toutefois,  une  exportation  de  127,610  francs  de  marchandises  proveaani 
de  l'importation,  et  réexportées  comme  invendues,  réduit  à 392,022  francs 
pour  rentrée,  et  à  1,013,721  francs  pour  la  sortie  Tensemble  des  ebar^-! 
ments  qui  ne  représente  plus,  dès  iors,  qu'une  valeur  de  i,/to6,o43  francs. 

SAINTBMABlE  DE  MADAGASCAR. 

Les  mouvements  de  la  navigation  du  port  de  Sain  te  Marie  de  Madagascar 
ont  employé  {entrée  et  sortie  réunies)  : 

Sous  pavillon  français. 
62  navii^es,  jaugeant  2,86/4  tonneaux,  montés  par  ^76  hommes. 

Sous  pavillon  étranger. 

20  navires,  sans  indication  de  tonnage  ni  d'équipage.  , 

Les  importations  et  exportations  réunies  se  sont  élevées  à  346,  i84  francs. 

Le  pavillon  français  figure  dans  cette  somme  pour  une  valeur  de 
219,945  francs,  à  laquelle  548  pirc^ues  du  pays  ont  contribué,  tant  à 
l'entrée  qu'à  la  sortie,  pour  68,069  francs,  et  les  bâtiments  de  l'Etat  pour 
53,966  francs. 

Les  deux  états  oi-après,  empruntés  aa  Tableau  général  du  commerce  de^ 
France,  font  connaitre  les  importations  et  les  exportations  auxquelles  a 
donné  lieu  le  commerce  de  la  métropole  avec  les  trois  établissements  secon- 
daires auxquels  ils  se  rapportent. 
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COMMERCE. 


[Uayoite  ,  Nu5si-Bé  et  Sainte-Makie  oe  M^D.tUASCAR.)  —  Etal  détaillé,  en  quantités 
et  valeurs,  des  denrées  et  marchandises  exportées  de  France  pour  la  colonie  eh 
1863. 


{ D'aprèa  le  lakleau  de  la  douane  de  France. 

—  Commerce 

spécial.)!') 

DÉSIGNATION 

BS8    OnaicS   KT   MAnCBANOISBS. 

ESPÈCE 

des 
uaiTàs. 

QUANTITÉS 

■SPOKTéBS 

de  Fraaca 
pour  Mayotte 

et 

dépendances , 

et  Sainte -Marie 

de  Madagascar. 

VALEURS 
des 

BXVOBTATIOBS 

de  France 
ponr  Mayotie 

et 

dépeadsacaa, 

et  Saiale- Mariai 

de  Madagascar.! 

VUade»  salée». '. 

Kilogr. 

Id*m. 
Valeur. 
NornWe. 

Idim. 
Valeur. 
KUogr. 

Litre. 
Valeur. 

Idtm. 

ld*m. 

Idtm. 
Rilogf. 

Idem. 
Idem. 
Valeur. 
Idtm. 
tdtm. 
Idem. 
Idtm. 
Idem. 
Idtm. 
Idem. 

2,081 
620 

40,500 
59,200 

391 
14,352 

• 

aîo 

17,000 
1,004 

* 
• 

1,456' 
1,560 
2,038 
1.620 
2,060 
8.195 
1.955 
5.240 
7,601 
5,734 

10,066 
•7,859 
5,160 

76,500 

M, 205 
1,414 
5.270 
8^394 
2,989 
0,150 
3,000 
1.200 

12,301 

Painoaa  marîaca  ou  à  l'kuile « 

Boîs  cemmuoe 

AidoieM 

Teil»« ,  briqncs  et  carreaua  de  lerrt» , 

MMicaneols  eorapotés. 

Acide  ttéarîque  ou* r^.. • ... 

Vins  onlinairr» ,  autres  qoe  île  la  Gironde 

Vitrification* 

■ 

Titaat... .  5    de  laioe 

f    de  coton .. 

(icvrecee  ^n  peaa  ou  en  cnir ........•••• 

Vannerie  ccopéc. 

Cordages  de  chanvre , ,, 

Machines  et  mécaniques 

OnCil» 

Ontrrages  en  bois 

McaUes  de  toata  aorte 

Pi^M  de  lingerie  coiitaes 

Articles  divers  d'industrie  parisienne • 

Desrers  et  marcliandisee  non  d^nouimée*  ei-deseut 

Valivb  TOTlLi  d^e  etportations  de.  Frauce 
ol  difnendeacea  0 .    . 

pour  Mayotte 

186.919 

n  Onclaeeo  ea  Knf«qa«  sait*  le  titre  iv  pomnÊen»  $p4cial  :  t*  Jana  VêspaHation,  lea  flaereba 
exportées;   s*  dans  Yimporialion.  tout  ce  qui  a  été  imporié  définitivement.  c'esl4-diro  mis  en  co 
le  paiement  dea  droits. 

Sona  le  titre  de  commcrec  général,  on  comprend  :  i*<lan<»  l'importation  .  tout  ce  qui  r»t  •rrivô  pa 
oa  par  aavirae  étraugen,  sans  égard  à  la  dostination  nllérienre  dea  marchaiidiaai,  soit  ponr  U 
soit  ponr  le  transit  ou  pour  l'entrepât  ;  s"  dans  VexportatioH ,  les  marchandises/raafdùci  et  itrang 

^  Il  a  ^té  «Mslaté  an  oétre.  poar  i863.  un»  et porlatton  en  mim^airr  d^  f>o,5oo  txMt%  d< 
colonie. 

(•)  Celta  somme  représente,  on  valenrt  actuellet .  etWt  de.  181,747  francs. 

ndiaee/rençaisca 
Dsommation  sous 

r  navires  français 

cru  exportées, 
h  FVence  pour  la 

]88 
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(Mayotte,  Nossi-Bé  et  Sainte-Marie  de  Madagascar.)  —  Etat  délaillé,  en  quantités 
et  valeurs,  des  delirécs  et  marchandises  importées  de  la  colonie  en  France  en  1863. 

(D'après  le  tableau  de  la  douane  «le  France.  —  (Comnirrce  groéral.)  (i) 


DESIGNAT  ION 
NiiéiR  BT  Mâioniiivises. 


Peaux  bnitM ,  grandea  . 

Ctr«jaBo« 

Rii«D  {Mille. ......... 

Socr«  brat 

Café 


lUnoevz  excliquM 

Denrccs  «t  marchandue»  non  dénomnéea  ci>deMus. 


Valbor  TOTAL!  des  importations  do  Mayotto  «t  dépen- 
dances en  France  (*] 


ESPECE 

des 
vxiTis. 


Kilogr. 
Idem. 
Id0m. 
Idem. 
Id*m. 
ld*m. 
Idtm, 


QDANTITES 

IMPORTÉES 

en  France 

de  Mayotte 

et 

d^pendcnem , 

et  de  S**-Marie 

do  Madagascar. 


4,675 

G,640 

93.000 

2.180,633 

360 

22,800 


VALEURS 
dos 

IMPOHTATIOSft 

en  France 
de  Mayotte 

•t 

dépendances, 

cl  de  S*«-Marie 

de  Madagascar. 


5,703' 

13,280 

6,600 

1,313,780 

570 

54.720 

819 


1,395.478 


(')   Voir  la  note  i  du  tableau  prcccdent. 

{*)  11  n'a  été  constaté  aucune  importation  m  nnnséraire. 

(')  Cette  somme  représente,  en  valeart  aetneltes,  celle  de  i,4o4,35i  francs. 


NAVIGATION. 

La  navigation  commerciale  entre  la  France  et* les  lies  Mayotte,  Nossi-6é 
et  Sainte-Marie  de  Madagascar,  pendant  Tannée  i863,  a  employé  : 

A  la  sortie  de  France, 
3  navires,      8^9  tonneaux,     4o  hommes  d'équipage. 

A  l'entrée  en  France, 
8  navires,  2,37g  tonneaux,  ii3  hommes  d'équipage. 

i53 


11 


3,228 


Sur  les  3  navires  de  la  sortie,  i  était  du  Havre  et  2  de  Saint-Nazaire; 
sur  les  8  qui  Ggurenl  à  l'entrée ,  2  avaient  la  destination  de  Nantes  et 
6  celle  de  Saint-Nazairc. 
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GABON. 


COMMERCE  ET  NAVIGATION. 


Pendant  Tannée  i863  Jes  mouvements  de  la  navigation  et  du  commerce 
de  cet  établissement  ont  présenté  les  résultats  suivants  : 

Les  mouvements  de  la  navigation,  entrée  et  sortie  réunies,  ont  employé 
4o  navires,  sans  Indication  de  tonnage  ni  d'équipage. 

Le  pavillon  français  y  a  pris  part  pour  8  navires  à  lentréc  et  g  à  la  sortie. 

Les  importations,  montant  à  la  somme  de  i,o67,5o5  francs,  se  compo- 
saient des  marchandises  ci-après: 


Conserves  et  denrées  alimentaires.  59,285' 

Sd 21.875 

Tabac  à  fumer. 78,688 

Bois  de  construction 8,825 

Vins 8.92Q 

Eaax>de-vie  et  spiritueux 1 17,305 

VitriGcation 40.988 

Tissus  et  habillements  confection- 
nés   326,257 


Quincaillerie 

Fusils ,. , 

Poudre  à  tirer , 

Cuivre  jaune 

Ouvrages  en  divers  métaux . . . . 

Ouvrages  en  bois 

Agrès  et  apparaux  de  navires. . . 
Marchandises  non  dénommées. . 


79,265' 

77,902 

60.717 

23,200 

20,000 

9,080 

7.871 

127,317 


Les  exportations  n'ont  été  que  de  9^4*663  francs,  et  se  décomposent 
comme  suit  : 


Cire 9,875' 

Ivoire 380,649 

Café 3,440 

Cacao 12,190 

Huile  de  palme 74.850 

Caoutchouc: 172,422 


Bois  de  santal 85,825' 

—  d'ébène 45.369 

rouge 125,987 

Denrées  et  marchandises  non  dé- 
nommées      33,856 


Les  importations  et  exportations  réunies  représentent  une  valeur  totale 
de   2.011,968  francs,    dans    laquelle   le   commerce   franc^ais   figure   pour 
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530,782  francs,  donl  276,040  francs  à  l'importation  el  254,737  francs  à 
l'exportation. 

Il  convient  de  faire  remarquer  que  les  produits  qui  figurent  sur  le  tableau 
des  exportations  ne  proviennent  pas  tons  du  Gabon.  Les  navires  qui  vien- 
nent à  ce  comptoir  compléter  leurs  cargaisons  et  s'y  faire  expédier  ont  sou- 
vent pris  sur  d  autres  points  de  la  côte  une  quantité  assez  considérable  de 
marchandises. 

Le  bois  rouge,  qui  se  vend  à  vil  prix,  forme  la  majeure  partie  des  char- 
gements. L'ivoire  est  cher,  et  les  Fraoçais  n'en  achètent  pas;  les  Anglais,  au 
contraire,  en  prennent  des  quantités  considérables,  dont  une  portion  est 
sans  doute  revendue  plus  tard  en  France.  Le  caoutchouc  constitue  une 
branche  importante  de  commerce;  malheureusement,  les  indigènes  détrui- 
sent au  lieu  de  produire.  Il  faut,  chaque  année,  remonter  plus  haut  dans 
leComo,  pour  y  trouver  à  grand'  peine  les  produits  que  l'on  rencontrait  en 
abondance  autrefois  sur  les  rives  même  du  Gabon. 

En  outre,  la  population  décroît  avec  une  rapidité  inquiétante.  L'abus  des 
Uqueui*s  alcooliques  et  la  pratique  de  Tavortement  sont  les  causes  de  cette 
dépopulation  qui  arrête  tout  travail  utile,  et  laisse  au  commerce  peu  de 
chances  de  développement. 


NOUVELLE-CALÉDONIE. 


POPULATION. 

L'état  de  situation  de  la  population  civile  de  Port-de-France,  au  1*' juillet 
i863,  porte  à  434  âmes  le  total  de  ladite  population  d'origine  earopéenoe 
existant  dans  la  colonie  à  cette  date.  Ce  chiffre  comprend  1 1  naissances  sur- 
venues du  i*'  janvier  au  3o  juin  (5  enfants  du  sexe  masculin  et  6  du  s€xe 
féminin).  Il  se  décompose  comme  suit  : 
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HomuM. 

54 

Frainict. 

49 
05 

Totaux 
103 

266 

331 

101 


Ao-Jessous  de  i  \  ans . . . 
Dt  lé  ans  et  Mi-dessus. . . 

EVSX1IM.E 320  114  434  âmes. 


Lb  décès  et  les  départs  eflecttiés  de  la  colonie  comprennent  3  hommes 
■  4f  femines. 

I    bvésomé,  la  population  civile  européenne,  dans  laquelle  ne  sont  point 
m  les  militaires  des  diverses  armes  dont  se  compose  leflectif  de  la  gar- 


[riM,  Don  plus  que  les  olFiciers  et  employés  des  différents  corps,  s'est 
At  là  aines  dans  le  cours  du  i*^  semestre  de  i863. 
Le  département  de  la  marine  n\i  reçu  aucun  renseignement  pour  le 
semestre. 


COMMERCE  ET  NAVIGATION. 

Pendant  Tannée  i863,  les  mouvements  de  la  navigation  et  du  commerce 
lehrt-de-France  ont  présenté  les  résultats  suivants  : 

Le  mouvement  de  la  navigation  {entrée  et  sortie  réunies)  a  employé  : 
03  navires,  jaugeant  1 1,^67  tonneaux,  montés  par  5i3  liommes. 
Dans  ces  cbiflres,  le  pavillon  français  ne  figure  que  pour  : 
i5  navires,  5,823  tonneaux,  'i4i  hommes. 
*  Les  importations  se  sont  élevées  en  totalité  a   1,48/1,000  francs,  dont 
111,700  francs  par  navires  français. 

Les  exportations  n'ont  pas  dépassé  /i6,i  12  francs,  et  figurent  entièrement 
■  ample  du  pavillon  étranger. 

io  importations  se  composaient  des  marchandises  ci -après  :   1  cheval, 

IflbœafSt  i«ii8  moutons,  176  tonneaux  de  farine,  38  tonneaux  de  bis- 

,  h  tonneaux  de  haricots,   g/i  tonneaux  et  demi  d*huile  de  baleine, 

jHs  tonneaux  de  vivres,  charbon  et  autres  approvisionnements  pour  le  Cou- 

llmement,  760  kilogrammes  de  bois  de  santal. 
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Les  exportations  comprenaient  3oi  peaux  brutes  de  bœuf,  6  balles  peaux 
de  mouton,  8  ballots  laine,  lo  kilogrammes  et  2  caisses  écailles  de  tortue, 
6  tonneaux  tripangs,  2  tonneaux  et  demi  haricots,  5oo  kilogrammes  sucre, 
5oo  kilogrammes  maïs,  34  tonnes  et  demie  huile  de  coco,  12  tonneaux  bois 
de  santal,  et  liio  tonneaux  charbon  de  terre. 


ÉTABUSSEMENTS  FRANÇAIS  DE  L'OCÉANIE. 


1863. 


POPULATION.  CULTURES,  COMMERCE  ET  NAVIGATION. 


Tableaox  depopnlalion,  etc. 
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(Iles  Taïti  kt  Moorea.)  —  Tabl 


DÉSIGNATION 


den 


(lBI  et  DBS  AllIBBS. 


Taiti. 


Moorea.. 


Let  deux  ile» . 


HOMMES. 


B)irAXTS 

aa- 
desioas 

d« 
i4  an*. 

CBLIBA- 
TAIBBS 

au- 

de 
là  ans. 

H0HMB8 

mariëa. 

▼Bvrs. 

• 

• 
• 

* 

• 

• 

« 

• 

« 

FEMMES. 


BirAUTS 

FIU.BS 

au- 

au- 

rBMMBS 

deasona 

deasiu 

¥BWTB<. 

de 

de 

niarir«8. 

li  ans. 

i4ms. 

' 

« 

• 

• 

• 

• 

• 

' 

» 

• 

• 

(')  L'administra  lion  locale  «'ayant  point  trananùs  da  racentemant  pour  i863 ,  le  prisant  tablaan  a  iHÀ  drass4  d'api 
releva  trimestriala  das  mouYemenU  da  l'^Ut  civil  publia  dans  U  Meêsag$r  d»  Taîti.  En  fait  da  r^paiiitioa»  ca  jo«n 
borna  h  indiqaar  la  chiffra  an  blocda  la  population  das  divars  villages,  sans  distinction  da  saia  ni  da  catiforia  d'Aj 
Voir,  dans  le  recaeil  précédent,  le  tableau  publia  pour  les  années  1860  i  186a. 


l 
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pour  i863. 


COMPARAISON 

1 

kUX. 

os  CHACVRI  DBS  TBOIS  AUnitê 

MOUVEMENTS  DE  LA  POPULATION.           || 

B». 

TOTAIm 

tÙTAL 

de 

la  pofiula- 

tion 

au  3i 

décembre 

précédent 

Augmen- 
tation 
de 
la  popula- 
tion. 

Diminu- 
tion 
de 
la  popula- 
tion. 

■oasai 

de 
naissances 

MMIBftB 

de 
décie. 

Bxd 

des 
naissances 

sur 
les  décès. 

OABT 

des 

décès 

sur 

les  nais* 

tances. 

ROMBBB 

de 
mariages. 

(M 

7.735 

7,642 

91 

• 

261 

108 

93 

• 

42 

1.253 

3.242 

11 

, 

45 

• 
34 

11 

• 

12 

8.988 

8.884 

104 

• 

306 

n 

202 

104 

• 

54 

\m  naïaMncM  représente  i6G  enfants  du  sese  mesculin  et  i4o  du  sexe  féminin  :  la   |iart  de  Taîti  est  de 

igfiDee. 

iD  d^s  devs  sexes. 
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CULTURES  ET  PÊCHERIES. 

A  défaut  de  renseignemeDts  spéciaux  sur  les  cultures  des  iles  du  Protec- 
torat, on  résume  ici,  d'après  le  Messager  de  Taïti  du  20  février  i864,  Tétat 
des  denrées  du  cru  exportées  de  la  colonie  pendant  Tannée  i863.  Ce  docu- 
ment donne  une  idée  de  Timpottance  de  Tinduslrie  agricole  de  ces  iles  et  de 
ses  principaux  produits  : 

Huile  de  coco 369,856'  236,284' 

Oranges 3.846,000*  137,450 

Jus  de  citron 51,552*  10,561 

Cocos 44,700-  1.8Q5 

Citrons 91,000  1,365 

Arrow-root 2,700''  1,350 

Café 90  240 

Vanille 75  3,630 

Colon 45  270 

Confitures  de  goyaves 400  800 

303,845 
Produits  de  la  pêche. 

Nacre 25,758''  12,879' 

Fungus  et  biches  de  mer 35,542  20,848 

Tripangs 30,000  17.725 

Total 445,297 


COMMERCE  ET  NAVIGATION. 

Diaprés  les  bulletins  trimestriels  transmis  par  la  douane  coloniale  pour 
1 863 ,  les  mouvements  de  la  navigation  et  du  commerce  du  port  de  Papeete 
ont  présenté  les  résultats  suivants  : 

Le  mouvement  de  la  navigation  {entrée  et  sortie  réunies)  se  traduit  par 
373  navires,  jaugeant  32,/i/i3  tonneaux  ,  montés  par  2,538  hommes. 
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ans  ces  chiffres,  le  pavillon  français  et  celui  du  Protectorat  réunis  figu- 
pour  a32  navires,  12,117  tonneaux,  i,2o3  hommes. 

es  importations  se  sont  élevées  en  totalité  à 2,106,762^ 

11,897,281  francs  en  marchandises  françaises  et  étrangères, 
08^80  francs  en  produits  des  iles  de  TOcéanie,  soumises 
mvenineté  ou  an  protectorat  de  la  France. 

^Exportations  n'ont  été  que  de i,i4i»2o6 

I:  m  produits  du  cm  des  iles  Taïti  et  Moorea 199*890 

-  en  produits  des  iles  de  TOcéanie  soumises  à  la  souverai- 
neté on  an  protectorat  de  la  France 245,4o8 

•  en  denrées  et  marchandises  provenant  de  Timportation. .       Ô64i532 
eo  marchandises  sorties  d'entrepôt  fictif  et  réexportées  à 
diverses  destinations i3i,376 

I  part  du  pavillon  français  et  de  celui  du  Protectorat  a  été  : 

rimportation,  de 1, 2^3,51 1^,  soit  près  de  60  p.  0/0. 

Texportation ,  de 755,991  ,  soit  un  peu  plus  de  66  p.  0/0. 

total  des  droits  de  toute  nature  perçus  par  la  douane  locale  en  i863 
^evé  à  la  somme  de  162,442  fr.  09  cent. 


PÊCHE   DE  LA   MORUE.  199 


PECHE 


MORUE  EN  ISLANDE  ET  A  TERRE-NEUVE 

ET  hV 

HARENG  SUR  LES  COTES  D'ÉœSSE  ET  D'ANGLETERRE 
(Campagne  de  1865.) 

Nons  extrayons  du  rapport  des  commandants  des  divisions  navales 
chargées  de  protéger  nos  pécheurs  sur  les  côtes  d^Islande  de  Terre- 
Neuve  et  dans  la  mer  du  Nord,  les  renseignements  suivants  sur  les  ré- 
sultats de  la  dernière  campagne  de  pèche  de  la  morue  en  Islande  et  à 
Terre-Neuve  et  du  hareng  sur  les  côtes  d'Ecosse  et  d'Angleterre: 

Péehe  d'klaode  (t). 

La  Pandore  ayant  VExpéditive  à  la  remorque,  a  quitté  Cher- 
bourg le  22  avril  1865.  Le  lendemain  VExpéditive  était  laissée  à 
Dealy  et  la  Pandore  continuait  sa  route  pour  Edimbourg,  les 
Shetlands,  les  Féroé  et  l'Islande,  où  elle  est  arrivée  le  13  mai. 
Quelques  navires  en  relâche  à  Faskrudfiord  ont  été  réparés,  puis 
la  côte  Sud  de  l'Islande  a  été  suivie  par  la  frégate,  qui  a  mouillé 
à  Reykiavik,  le  19  mai,  après  avoir  lutté  pendant  deux  jours 
contre  un  fort  coup  de  vent  d'Est. 

Pendant  ce  temps  VExpéditive,  suivant  les  instructions  du 
commandant  en  chef,  ralliait,  après  une  courte  relâche  à  Lerwick, 
la  côte  Est  de  l'Islande  pour  surveiller  et  protéger  nos  pécheurs. 

La  Pandore  restait  chargée  de  la  surveillance  de  la  côte 

«.  Pour  la  campagne  de  1864  voir  la  Hevao  xiii,  p.  âl9  (Février  1865). 

aSV.  KAR.  ^  JANVIER  1866.  14 
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Ouest.  Elle  a  successivement  visité  Dyrefiord,  havre  de  transbor- 
dement de  nos  pêcheurs  de  TOuest,  et  Patrixfiord.  Profitant  en- 
suite d'un  moment  où  le  passage  du  Cap  Nord  n'était  pas  fermé 
par  les  glaces,  cette  frégate  a  pu,  au  mois  de  juillet,  faire  le 
tour  complet  de  Tlslande,  communiquant  avec  les  bâtiments  pé- 
cheurs, et  visitant  Sisefîord,  Ofîord,  Eskefiord,  Fastrudfiord. 

Le  22  août,  la  Pandore  quittait  l'Islande  pour  se  rendre  en 
Norwége,  laissant  à  Lerwick  la  corvette  VExpéditive  chargée  de 
prendre  les  derniers  renseignements  sur  la  pèche  et,  en  même 
temps,  de  venir  en  aide,  s'il  était  nécessaire,  aux  pêcheurs  attar- 
dés sur  les  lieux  de  pêche. 

L'état  sanitaire  des  équipages  de  la  division  d'Islande  a  été 
excellent  pendant  toute  la  durée  de  la  campagne,  malgré  les 
mauvais  temps  exceptionnels  de  cette  année,  malgré  les  fatigues 
forcément  imposées  aux  hommes ,  principalement  pendant  le 
mois  de  juin. 

Armement. — Celte  année  247  navires,  montés  par  4,031  hom- 
mes et  représentant  un  tonnage  de  21,860  tonneaux,  ont  armé 
pour  la  pêche  d'Islande  dans  nos  différents  ports  du  Nord.  Il 
ressort  pour  cette  année  une  diminution  sur  l'année  dernière  de 
13  bâtiments ,  de  1,743  tonneaux  et  de  306  marins.  Le  tonnage 
moyen  qui,  l'année  dernière,  était  de  90  0.8,  est  tombé  à  88  0.5. 
Paimpol  et  Lannion  sont  les  seuls  ports  qui  aient  augmenté  le 
nombre  de  leurs  navires  ;  Binic,  qui  n'avait  pas  armé  l'année  der- 
nière, a  expédié ,  en  1865,  20  navires  à  la  côte  d'Islande.  Saint- 
Brieuc,  Dunkerque,  Fécamp  et  Gravelines  sont  les  ports  sur  les- 
quels portent  principalement  les  diminutions  qui  viennent  d'être 
signalées. 

Chasseurs.  —  Pour  apprécier  à  sa  juste  valeur  l'importance 
de  la  pêche  d'Islande,  il  faut  tenir  compte  des  navires  dit  chas- 
seurs, qui  viennent  chaque  année  dans  les  havres  de  trans- 
bordement prendre  la  morue  déjà  pêchée  et  la  porter  en 
France.  En  1865,  6  navires  chasseurs  appartenant  à  Dun- 
kerque, à  Gravelines  et  à  Courseulles,  armés  par  30  hommes 
et  jaugeant  423  tonneaux,  ont  été  rencontrés  à  Fastudfiord  au 
mois  de  mai.  D'autres  transbordements  ont  été  faits  probable- 
ment cette  année,  mais  nous  n'en  avons  pas  eu  connaissance. 

Les  navires  qui  ont  paru  cette  année  en  Islande  étaient  gé- 
néralement bien  armés,  quoique  tous  n'eussent  pas  pris  en  par- 
tant de  France  assez  de  rechanges  pour  faire  face  aux  avaries 
qu'ils  subissent  inévitablement  dans  des  mers  trè&Klures. 
La  division  navale  a  dû  faire  des  versements  de  filin,  de 
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toile,  de  clous  et  même  de  charbon,  à  des  navires  qui  n'a- 
vaient pas  pris  un  approvisionnement  suffisant  au  moment  du 
départ. 

Une  autre  remarque  doit  être  faite,  c'est  que  les  embarcations 
des  bâtiments  pêcheurs  ne  sont  pas  quelquefois  entrenues  avec 
le  soin  nécessaire  pour  qu'elles  puissent  facilement  se  porter 
au  secours  des  hommes  tombant  à  la  mer. 

Secours  aux  pécheurs.  —  La  division  navale  d'Islande  a  ré- 
paré ou  secouru  78  navires  pêcheurs;  ce  chiffre  élevé  s'ex- 
plique par  les  rigueurs  exceptionnelles  de  la  saison  de  pêche. 

Les  pêcheurs  et  les  Islandais  sont  unanimes  pour  reconnaître 
que  depuis  quinze  années  environ,  on  n'avait  pas  éprouvé  sur 
les  côtes  d'Islande  une  pareille  persistance  de  mauvais  temps, 
surtout  en  première  saison. 

Malgré  ce  mauvais  temps,  il  y  a  eu  peu  de  malades  à  bord  des 
navires  pêcheurs.  Les  honunes  qui  ont  reçu  les  soins  des  mé- 
decins de  la  division  étaient  généralement  des  hommes  blessés 
dans  les  mauvais  temps,  et  atteints  de  fractures  ou  de  contusions. 
Aucune  amputation  n'a  été  jugée  nécessaire.  Les  affections 
principales  ont  été,  comme  d'habitude,  des  panaris  et  des  af- 
fections de  poitrine  qui  n'atteignaient  que  les  honmies  âgés  et 
trop  usés  pour  affronter  sans  péril  le  rude  métier  de  pécheur 
d'Islande. 

Résultats  de  la  pêche.  —  La  pêche  a  été  contrariée  cette  an- 
née par  les  grands  mauvais  temps  qui  n'ont  cessé  de  régner  sur 
les  côtes  d'Islande  pendant  toute  la  durée  de  la  saison.  Il  y  avait 
cependant  du  poisson  en  abondance,  mais  l'impossibilité  de  met- 
tre les  lignes  deliors  a  réduit  de  beaucoup  le  temps  employé 
habituellement  à  la  pêche  ;  les  navires  affalés  sur  la  côte  per- 
daient forcément  un  temps  précieux  pour  s'élever  avant  de  pou- 
voir remettre  en  pêche,  et  ne  profitaient  que  de  quelques  rares 
heures  de  beau  temps.  Aussi  la  pêche  n''a-t-elle  donné  que  des 
résultats  en  général  peu  satisfaisants,  et  on  peut  citer  les  navires 
qui  ont  pris  30,000  morues. 

Voici  les  résultats  dont  il  a  été  possible  de  prendre  connais- 
sance sur  les  lieux  de  pêche  : 
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RÉCAPITULATION    GÉNÉRALE. 


Pècbe  de  rOaett,  —  ."iSSiinS    morues,    par  5i  nanres,      944  hommes. 
Pèche    de    l'Est,  —  409,811    mornes,    par  79  narires,    1,238  hommes. 


Total  général.         745,386    morues.  133  naTires.    S,I79  hommes. 


^  .  (745,386  morues  prises  par  133  navires,  soit  5,604  morues  par  navire. 

Hojenne  .  J -^45^3^6  morues  prises  par  «178  hommes,  soit  343  morues  par  homme. 


TABLEAU  COMPARATIF  DES  ANNÉES   186A-1865. 
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Heureusement,  pendant  la  2*  saison  de  pêche,  le  temps  a  été 
moins  mauvais,  et  les  pêcheurs  qui  ne  s'étaient  pas  laissé  décou- 
rager, ont  pu  prendre  leur  revanche  de  la  première  campagne. 

l^e  tableau  suivant  résume  les  résultats  signalés  après  la 
deuxième  saison  de  pêche  : 
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RÉCAPITULATION. 


Pèche  de  l'Ouest.  297,000  moraes,  par    3t  navires,    391  bonmet. 
Pèche   de  l'Est.   iSi.748  morues,  par      9  navires,    146  hommes. 


Total  :  419,748  moraes,    31  narires,    537  hommes. 

Moyenne. 

419,748  morues  prises  par    31  navires,  soit  13,540  p«r  navirv. 
419,748  morues  prises  par  537  hommes,  soit  78â  morues  par  homme. 

Suivant  les  pêcheurs,  celte  année  eût  été  très-bonne  si  les 
mauvais  temps  n'avaient  pas  régné  à  peu  près  constamment;  les 
pèches  exceptionnellement  bonnes  faites  sur  les  côtes  de  Nor- 
wége  et  sur  le  banc  de  Féroé  semblent  donner  crédit  à  cette 
assertion. 

Pêcheurs  étrangers.  —  Le  poisson  ayant  été  très-abondant 
sur  le  banc  de  Féroé,  la  pêche  qu'y  font  habituellement  les  An- 
glais avec  des  navires  armés  au  Shetland  a  été  très-fructueuse. 
Aussi  leurs  bâtiments  n*ont-ils  pas  été  vus  cette  année  sur  les 
côtes  d'Islande,  où  la  pêche  n'a  été  faite  que  par  nos  nationaux 
et  les  Islandais,  ces  derniers  employant  de  petites  embarcations 
non  pontées,  du  genre  de  celles  dont  on  se  sert  en  Norwége. 

Mais  la  pêche  la  plus  lucrative  est  celle  du  hakal  ou  apokal 
(requin  du  Nord),  pour  laquelle  des  sloops  d'environ  40  tonneaux 
ont  été  armés  à  lisefiord,  qui  a  aussi  complété  les  équipages  de 
trois  goélette  danoises  venues  de  Copenhague;  Budeustad  a  armé 
6  sloops  et  Œiiord  en  a  armé  une  douzaine. 

Deux  navires  pêcheurs  belges  seulement  ont  paru  cette  année 
en  Islande.  Les  autres,  au  nombre  de  178,  se  sont  disséminés 
dans  la  mer  du  Nord.  7  ont  fait  la  pêche  sur  le  Dogger-Bank. 

Coups  de  vent.  —  La  saison  de  pêche  de  1865  n'a  été  qu'une 
suite  non  interrompue  de  coups  de  vent  et  de  tempêtes,  tant  à 
la  côte  Est  qu'à  la  côte  Ouest.  Les  vents  ont  soufflé  de  toutes  lea 
parties,  suivant  les  configurations  de  la  côte,  mais  principale- 
ment de  la  partie  Ouest  et  du  Sud-Ouest.  Cependant,  à  la  fin  de 
juillet,  il  y  a  eu  quelques  calmes  dans  le  nord  de  l'Islande,  et  les 
navires  pêcheurs  qui  y  avaient  remonté  ont  eu  quelques  bons 
jours  de  pêche. 

Pertes  de  bâtiments. --LaL  saison  de  pèche  de  1864,  favorisée 
par  de  beaux  temps  et  des  brises  rondes  régulières,  n'a  eu  à 
déplorer  aucun  sinistre.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  pendant  cette 
campagne,  et  la  flottille  a  été  rudement  éprouvée. 
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La  station  a  eu  connaissance  de  la  perte  de  cinq  navires  : 

1®  Marie-Aline  y  de  Granville,  perdu  entre  JugolfsetPortland; 
2®  PaiXy  de  Fécamp,  brisé  par  les  glaces  près  du  Cap  Nord  ; 
3®  Renommée j  de  Paimpol,  perdue  près  de  Langanod;  4**  Ange- 
lique-Mariey  de  Paimpol,  perdue  à  Rodefiord  ;  5*  Troi^-Sœurs, 
de  Dunkerque,  perdu  à  Skagafiord.  Les  équipages  de  ces  bâti- 
ments ont  été  sauvés. 

.  Pertes  d'hommes.  —  Douze  hommes  ont  péri  à  la  mer,  enle- 
vés par  la  lame  ou  noyés  dans  des  embarcations  ;  cinq  de  ces 
hommes  appartiennent  au  brick  VŒiL  L'embarcation  qu'ils  mon- 
taient, et  dans  laquelle  se  trouvait  le  capitaine,  venait  de  commu- 
niquer avec  d'autres  navires  pécheurs  de  Binic,  et  a  été  surprise 
par  une  de  ces  bourrasques  si  communes  dans  ces  parages. 

État  des  glaces.  —  Les  glaces  retenues  par  les  vents  de  la 
partie  du  Sud  ont  fermé  le  passage  au  nord  de  rislande  jusqu'à 
la  fin  du  mois  de  juin.  A  cette  époque,  les  vents  ayant  remonté, 
le  passage  a  été  libre  pendant  quelque  temps,  et  quelques 
pécheurs  ont  pu  remonter  jusqu'au  cap  Nord  et  dans  les 
parages  de  TUe  de  Grimay.  Ce  n'est  cependant  que  vers  la  der- 
nière quinzaine  du  mois  de  juillet  que  le  passage  a  été  complè- 
tement libre.  U  y  avait  alors  des  calmes  exceptionnels  promettant 
une  belle  pèche. 

Rapport  des  pêcheurs  avec  les  Islandais.  —  Nos  pécheurs 
ont  entretenu  cette  année  des  relations  des  plus  cordiales  avec 
les  Islandais  des  fiords  que  nous  fréquentons  habituellement. 
Cependant  une  réclamation  contre  la  pèche  des  étrangers  a  été 
présentée  à  TAlthing  par  la  Thingeyjarsysla  du  Nord;  mais 
son  exagération  même  n'a  pas  permis  qu'elle  fût  prise  en  con- 
sidération. 

Sans  doute,  quelques  Islandais  voudraient  éloigner  nos  pécheurs 
de  leur  côte,  mais  ceux  qui  réclament  ainsi  n'ont  pas  eu  de 
relations  avec  nos  pécheurs  comme  les  habitants  de  Reykiavik 
ou  des  fiords  que  nous  fréquentons  ;  à  l'exemple  de  leurs  pères, 
ils  s'élèvent  contre  la  présence  des  étrangers,  auxquels  ils 
attribuent  volontiers  les  faits  dont  ils  peuvent  avoir  à  se 
plaindre.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  séjour  de  plus  de  /i,000  hommes 
dans  le  voisinage  deces côtes,  sans  qu'il  y  ait  un  reproche  sérieux 
à  leur  adresser,  est  un  fait  qui  témoigne  assez  des  sentiments 
honorables  de  nos  marins  et  de  leur  respect  pour  la  propriété. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 
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Dépenses  militaires  et  civiles  des  colonies  anglaises  au  compte  de  la  métro- 
pole. —  Note  sur  la  température  sous-marine  par  M.  le  contre-amiral 
Coapvent-Desbois.  —  Expériences  de  tir  à  bord  du  Royal^Sovereign,  — 
Essais  du  Lord-Clf/de,  de  VAzincourt  et  de  la  Palloi,  —  Mise  à  Teau 
de  la  frégate  cuirassée  Affondatore.  —  La  corrette  cuirassée  la  Belli- 


Dépenses  militaires  et  civiles  des  colonies  anglaises  au 
compte  de  la  métropole.  —  D'après  le  budget  de  la  guerre  et 
celui  des  services  civils,  présentés  à  la  chambre  des  communes 
pour  l'exercice  1865-66,  les  dépenses  des  colonies  anglaises, 
rinde  exceptée,  à  la  charge  du  trésor  métropolitain,  s'élèvent 
à  la  somme  de  85,565,050  francs,  dont  83,592,325  francs  pour 
les  dépenses  militaires,  et  1,972,725  francs  pour  les  dépenses 
civiles. 

Les  troupes  spéciales  qui  servent  dans  les  colonies  anglaises,  à 
l'exception  de  l'armée  de  l'Inde,  qui  est  payée  entièrement  sur  le 
budget  de  cette  colonie,  présentent,  pour  l'année  1865-66,  un 
effectif  de  7,536  hommes  ainsi  répartis  :  Quatre  régiments  des 
Indes  ooddenlales  (troupes  nègres),  3,/i67  hommes;  un  régûneni 
de  carabiniers  de  Ceylan,  l,37ilî  hommes;  carabiniers  à  cheval 
du  Cap,  554  hommes;  carabiniers  du  Canada,  1,350  hommes; 
artillerie  royale  de  Malte,  639  hommes;  arlillerie  africaine,  6& 
hommes;  artilleurs  Lascars,  88  hommes. 

Les  dépenses  de  matériel,  comprenant  la  construction  et  l'en- 
tretien des  fortifications  et  des  bâtiments  militaires  aux  colonies, 
figurent  au  budget  pour  une  somme  de  6,824,000  francs. 

Les  dépenses  civiles  (1,972,725  francs)  sont  principalement 
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fectées  au  payement  :  1®  des  traitements  de  quelques-uns  des  gou- 
verneurs coloniaux  (tels  que  ceux  des  Bermudes ,  Iles-Sous-le- 
Vent  etUes-du-Ventaux  Antilles,  laDominique,  Saint-Christophe, 
Saint-Vincent,  Grenada,  Tobago,  Bahamas,  Nouvelle-Zélande, 
Tcfttola,  Montserrat,  Nevis,  Ue-du-Prince-Édouard ,  Australie 
occidentale,  Sierra-Leone,  Gambie,  Côte-d'Or,  Lagos,  îles  Falk- 
land  etLabuan);  2®  des  traitements  des  juges  aux  Bermudes,  aux 
Indes  occidentales  et  à  la  côte  occidentale  d'Afrique;  3**  des  trai- 
tements du  clergé  protestant  au  Canada  et  de  la  Nouvelle-Ecosse; 
4ode  quelques  pensions  à  Sainle-Hélène.  La  plupart  des  dépenses 
civiles  des  îles  Falkland  et  de  Labuan  sont  également  payées 
par  la  métropole. 

Voici  le  tableau  récapitulatif  des  dépenses  militaires  et  civiles, 
auxquelles  nous  joignons  quelques  dépenses  se  rattachant  plus 
ou  moins  directement  aux  services  coloniaux. 

État  montrant  le  montant  des  dépenses  comprises  dans  le  budget  de 
V armée  (exercice  4865-1866,)  pour  les  services  militaires  dans 
les  colonies  anglaises,  ainsi  que  le  montant  probable  des  sommes 
qui  seront  remboursées  par  lesdites  colonies  sur  le  même  compte. 


Amérique  du  Nord  : 

Canada 

Nii«-Ecosse  el  Nouveau-  Brunswick 
Terre-Neuve 

Australie  : 

Nouvelle  Galles  du  Sud 

?ueensland 
ictoria 

Tasmanie 

Australie  du  Sud 

Nouvelle-Zélande 

Gap  de  Bonne-Espérance i 

Natal ( 

Iles  dans  V Atlantique  N,  et  S.  : 

Bermudes 

Bahamas 

Sainte-Hélène 


ATPBOXiaATITBf 
DéPBRSBS    COWIISBS.  QUI     DCnORT 

LU    LB  BODMRDB  1865^  ^TIB  KUBOCftlte 
FAB   LBS  COLOims 

w  1865-IM6. 
ftr.  fr. 


14,201,000 

4,752,750 

521,300 


7,456,900 


2,388,750 

712,200 

1,352,225 


409,000 

91,000 

1,255,300     445,000 


172,000 
4,000,000 

250,000 
87,500 
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Indes  occidentales  : 

Jamaïque. 2,990,175  » 

Honduras 420,37:i  » 

Des^us-le-Yent  et  du  Vent.  ; . . .  3,140,750  j» 

Colonies  orientales  * 

Ccylan 3,402,825  2,500,000 

Maurice 4,046,825  1,125,000 

Labuan 1 87,500  » 

Côtes  occidentales  d'Afrique  : 

Sierra-Leone 871,775  » 

Gambie 602,425  » 

CôleHi'Or. .  1,346,475  » 

Lagos 376,700  » 

Méditerranée  : 

Gibraltar 7,050,700  » 

Malte 6,759,600  155,000 

Chine  et  Hong-Kong  :  4,721 ,300  600,000 


Totaux....        83,592,325         9,734,500 


Dépenses  civiles  des  colonies  anglaises  pour  1865-66,  au  compte 
de  la  métropole. 

(Extrait  du  budget  des  services  coloniaux,  consulaires  et 
antres  services  étrangers.) 

Amérique  du  Nord.                      1865-66  1864-6» 

Bennudes 105.000  105.000 

Clergé  (Nord-Amérique) 95 .  326  105 .  325 

Département  indien  au  Canada. ...           25  •  000  25 .  000 

Indes  occidentales^  etc.  : 

Gouveroeurs  et  autres  fonction- 
naires           581.950  606.950 

JusUce 180.000  180.000 

Afrique  : 

Côtes  occidentales 293.260  468.875 

Sain te-Hélène. 1 23 . 1 00  1 23 .  i 00 

Territoire  de  la  rivière  d*Orange . .            17.500  1 7 .  500 
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Divers.                                1864-65  1865-66 

Ir.  fr. 

Helgoland 27.600  24.000 

Iles  Falkland 137.200  140.200 

Labuan 116.025  145.625 

Des  Picairn  7.500  7.500 

Émigration 262.275  268.000 


Totaux 1.972.725  2.207.075 

Divers  : 

Expédition  du  Zambèsc 41 .425  312.500 

Caisse  du  Trésor 75.000  938.750 

Nègres  capturés,   primes  sur   les 

esclaves,  elc 1 .  175.000  1 .750. OOo 

Commission  pour  la  suppression  de 

de  la  traite  des  noirs 266.250  266. 25o 

Consuls  à  Tétranger 4.150.450  4.162.575 

Services  en  Chine,  Japon  et  Siam.  2.574.300  2.480.550 
Ministres  auprès  des  cours  étran- 
gères (dépenses  extraordinaires)  910.000  925.000 
Missions  spéciales,  équipement. .. .  625.000  750.000 

Secrétaires  d*ambassadc 1 1 2 .  500  1 1 6 .  225 

Expédition  du  Niger 50.000 


Totaux 9.929.925  11.751.850 

Totaux  généraux 11.902.950         13.958.925 

Note  sur  les  températures  sous-marines.  —  Dans  là  séance 
du  23  octobre  dernier  de  racadémie  des  sciences,  M.  le  vice- 
amiral  Paris  a  présenté  un  mémoire  de  M.  le  contre-amiral  Coup- 
vent  Desboîs,  sur  les  températures  sous  -  marines.  Nous  en 
extrayons  les  passages  suivants  : 

€  Les  cinquante-sept  observations  de  températures  sous-ma- 
rines qui  font  l'objet  de  ce  Mémoire  ont  été  faites  pendant  le 
voyage  des  corvettes  Y  Astrolabe  et  la  Zélée  par  temps  de  calme 
dans  la  Méditerranée,  dans  l'océan  Atlantique  et  dans  le  Paci- 
fique jusque  par  63  degrés  de  latitude  sud. 

<  On  a  fait  usage  pources  déterminations  de  la  sonde  d'Erick- 
son,  à  laquelle  on  attachait  le  thermomètre  à  maxima  et  à  mi- 
nima  construit  par  Bunten,  sous  le  nom  de  therînométrographe. 
Cet  instrument  était  renfermé  dans  un  fort  cylindre  en  cuivre, 
en  partie  rempli  d*eau. 

«  Sept  thermométrographes,  numérotés  de  27  à  33,  ont  con- 
couru à  ces  observations. 


CHRONIQUE. 

c  La  discussion  a  fait  ressortir  des  anomalies  singulières  dans 
les  comparaisons  successives  des  thermométrographes  avec  le 
thermomètre  étalon  aux  diverses  températures  et  aux  diverses 
époques  de  la  campagne. 

<  Ces  anomalies,  qui  ne  sont  pas  notre  fait,  ne  peuvent  non 
plus  être  reprochées  à  Tartiste;  elles  paraissent  tenir  à  Tassocia- 
tion  des  deux  liquides^  alcool  et  mercure»  qui  ont  des  points 
d*ébullition  très-différents  et  des  actions  capillaires  sur  le  verre 
opposées  Tune  à  l'autre.  Elles  nous  ont  conduit  à  considérer  le 
thermométrographe  de  Bunten  comme  un  instrument  assez  im- 
parfait. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  de  la  discussion  il  résulte  : 
«  1**  Que  le  zéro  de  l'instrument  monte  d'abord  d'une  fraction 
de  degré  :  c'est  la  variation  connue  qui  s'observe  quelque  temps 
après  la  construction  d'un  thermomètre  par  le  travail  de  la  ma- 
tière vitreuse,  elle  donne  ici  une  correction  négative; 

<  2®  Qu'un  accident  survient  ensuite,  qui  parait  faire  sortir  du 
récipient  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'alcool  pour  la 
faire  passer  au  travers  de  la  colonne  mercurielle  ;  alors  la  cor- 
rection devient  additive,  et  ce  qu'il  y  a  de  très-remarquable, 
c'est  que,  pour  presque  tous  ces  instruments,  cette  correction  se 
soutient  la  même,  les  petites  différences  qu'on  y  observe  étant 
presque  dans  les  limites  des  erreurs  de  comparaison. 

«  Soit,  par  exemple,  le  n®  29  :  le  tableau  suivant  est  l'histori- 
que de  ses  variations. 


H 

MAHMA. 

MINUA. 

DATES. 

11 

§ 

i 

Il 

i 

«s 
8 

M 

: 

1 

0 

0 

0 

u 

0 

Il  septembre  i837.. 

«♦.3 

34..N 

-0.3 

0 

3i.O 

-  0.7  i      0 

-  0.8  '-  0.5 

-  0.0 

«4  t«pteinbrel!07.. 

930 

99.4 

-0.4 

-0.37 

33.8 

3i.O 

34.5 

-  0.5 

34.0 

SI  octobre     1857.. 

98.3 

30.6 

-  7.Q  \ 

19.9 

-J 

-  8.3  V 

10  novembre  1837.. 

34.1 

17.0 

-7.1 

16.8 

. 

-  9.3 

20  novembre  1837. . 

19  3 

13.0 

-  7.3 

13.0 

. 

-7.3 

90  novembre  1837.. 

19.8 

13.4 

-7.4 

13.5 

. 

-  7.3 

i9  novembre  ia37.. 

11.8 

4.6 

-  7..'i 

5.0 

. 

-6.8 

3  décembre  1837.. 

93 

3.0 

-  «i.3 

r-f7.35 

3..% 

. 

:?;?   +1.4^ 

Uférrier       1838.. 

-  0..*i 

-  7.6 

-7.1 

-  7.6 

. 

9S  mers         1838.. 

7.8 

0.0 

-7  8 

i 

0.5 

. 

-7.3I 

n  juin         lais. . 

19.6 

M  H 

-  8.1 

1 

13.0 

. 

.7.6\ 

S4iuin           1838.. 

90.6 

13.3 

- 

-8.-4 

13.5 

. 

-8.1 

30  BOTembre  1838. . 

99.0 

31.5 

-7.5 

1 

11.5 

- 

-7.5   1 

«juTier      1839.. 

37.7 

19.0 

-8.7 

1 

19.1 

" 

•8.6  / 

1 
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€  A  Taide  de  tableaux  semblables  pour  chaque  thermométro- 
graphe,  on  a  corrigé  toutes  les  déterminations  fournies  dans  les 
couches  profondes  de  l'Océan  pour  les  cinquante-sept  observa- 
tions de  la  campagne. 

€  Nos  sondages  dans  la  Méditerranée  confirment  ce  fait  déjà 
obtenu,  d'une  température,  propre  au  fond  de  cette  mer,  nota- 
blement plus  élevée  que  celle  de  l'Atlantique  à  pareille  latitude 
et  profondeur. 

«  Nous  trouvons  que  le  fond  du  détroit  de  Magellan,  vers  le  mi- 
lieu de  sa  longueur,  a  une  température  sensiblement  plus  basse 
que  celle  des  parties  de  l'Atlantique  et  du  Pacifique  qui  l'avoisi- 
nent. 

«  Par  1,700  mètres  de  profondeur  (1,000  brasses),  la  tempé- 
rature des  couches  intertropicales  s'est  trouvée  de  5  degrés  dans 
l'Atlantique  et  de  3  degrés  dans  le  Pacifique . 

«  Le  décroissement  de  température  avec  la  profondeur  s'est 
ralenti  à  mesure  qu'on  se  rapprochait  du  pôle  austral  ;  mais  nos 
sondages  dans  l'océan  Glacial  ont  rencontré  le  fond  de  300à  /i50 
mètres,  et  nous  n'y  avons  point  rencontré,  peut-être  à  cause  de 
la  faible  profondeur,  un  accroissement  de  température  relative- 
ment à  celle  qui  régnait  alors  à  la  surface  de  la  mer. 

«  Le  décroissement  de  température  a  été  observé  beaucoup 
plus  rapide  dans  les  couches  où  l'on  atteint  le  fond  de  la  mer, 
jce  qu'on  savait  déjà. 

«  A  ce  Mémoire  sont  jointes  quelques  observations  avec  l'ap- 
pareil de  M.  Biot,  qui  n'a  pas  ramené  à  de  grandes  profondeurs 
trace  des  gaz  dans  la  vessie  destinée  à  les  recueillir. 

«  On  a  profité  des  observations  à  1,700  mètres  de  profondeur 
pour  déterminer  la  pénétration  de  diflFérents  corps  par  l'eau  de 
mer. 

«  Voici  le  résultat  de  quelques  pesées  avant  et  après  l'immer- 
sion : 


ATAWT 

l'immenion. 

irais 

l'immersion. 

ATIHT 

l'immersion. 

APâÈS 

l'immersion. 

Sapin 

Noyer 

Chêne 

Frêne 

Orme 

Gaïac 

Liège 

Caoutchouc... 
Chêne  vert.... 

19.30 
11.81 
14.40 
S3.65 

SI. 41 

s.ao 

9.01 
7.45 
19.10 

45.93 

S3.89 

96.60 

44.05 

33.83 

8.50 

9.18 

7.46 

19.10 

Cire  à  cacheter. 
Zinc 

9.96 
li.TO 
91.60 
6.41 
5.00 
19.73 
8.55 
7.85 
95.50 

9.96 
11.70 
91.00 
6.41 
5.00 
19.77 
8.55 
7.85 
95.50 

Étain 

Or 

Argent 

Fer 

CuiTre  rouge... 
Cuivre  jaune. . . 
Plomb 
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•  Ainsi,  aucun  métal  ne  s'est  laissé  pénétrer  par  l'eau  com- 
primée; la  petite  augmentation  dans  le  poids  du  fer  nous  parait 
devoir  être  attribuée  à  un  conmiencement  d'oxydation.  * 


Expériences  à  bord  du  Royal-Sovereign.  —  Le  navire  à  tou- 
relles RoyalSovereign  est  sorti  de  Portsmouth  le  17  et  le  18  de 
ce  mois  pour  faire  des  expériences  de  tir  en  dehors  de  File  de 
Wight.  La  mer  était  assez  grosse,  Tamplitude  des  roulis  du  na- 
vire était  au  minimum  de  6  degrés  et  au  maximum  de  16  degrés. 
La  tourelle  de  Tavant,  qui  contient  deux  canons  de  12  tonneaux, 
manœuvrait  avec  la  même  facilité  et  la  même  fermeté  que  dans 
les  précédentes  expériences. 

Les  installations  de  virevauts  en  vue  desquelles  les  expériences 
de  tir  avaient  lieu,  ont  montré  qu'elles  étaient  parfaitement  dis- 
posées et  qu'elles  pouvaient  résister  au  mouvement  des  canons 
de  12  tonneaux  lorsque  le  navire  roulait  de  16  degrés.  Avec  cette 
amplitude,  le  pont  du  navire  était  naturellement  lavé  par  la  mer, 
mais  Teau  n'entrait  pas  dans  les  tourelles,  la  coque  faisant  l'effet 
d'un  brise-lames.  Les  pitons  des  affûts  en  bois  ont  montré  quel- 
ques signes  de  faiblesse,  qui  ont  forcé  d'arrêter  les  expériences 
plus  tôt  qu'on  ne  l'aurait  fait  autrement.  Le  seul  moyen  de  remé- 
dier à  cet  inconvénient  serait  de  remplacer  ces  affilts  en  bois  par 
des  affûts  en  fer,  comme  on  l'a  demandé  il  y  a  un  an. 

Si  le  Minotaur,  lorsqu'il  sortira  pour  essayer  à  la  mer  ses 
canons  de  12  tonneaux  en  batterie  de  côté,  peut  rencontrer  une 
mer  qui  le  fasse  rouler  de  16  degrés  de  chaque  côté,  comme  le 
RoyaUSovereigriy  les  résultats  auront  une  grande  valeur,  car  ils 
aideront  à  élucider  la  question  des  canons  placés  au  centre  du 
navire  contre  des  canons  placés  en  batterie  de  côté. 

Essais  du  Lord-Clyde.  —  Le  Lord-Clyde,  navire  cuirassé  de 
21  canons,  est  sorti  de  la  rade  de  Plymouth  le  11  novembre 
pour  faire  les  essais  de  sa  machine.  Par  suite  du  mauvais  temps, 
dit  le  Times,  il  n'a  pu  parcourir  la  base  mesurée  que  deux  fois  : 
le  tirant  d'eau  à  Tavant  était  de  22  pieds  4  pouces  (6"  19),  et  à 
l'arrière  de  2/i  pieds  10  pouces  (7™  55);  le  vide,  dans  les  con- 
denseurs, était  de  27  pouces  à  l'avant  et  de  28  pouces  (684'"*")  à 
rarrière.  —  La  vitesse  obtenue  a  été  de  13  nœuds  533,  les  tours 
de  la  machine  ont  été  de  55  1/2  et  56  par  minute.  La  machine, 
de  la  force  nominale  de  1,000  chevaux,  en  a  développé  6,110 
pendant  les  essais.  Le  vent  était  au  N.-E.,  avec  une  force  de 
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1  à  2  et  la  mer  calme.  Ceci  nous  semble  en  contradiction  avec 
ce  qui  a  été  dit  quelques  lignes  plus  haut,  ce  qui  laisserait  sup- 
poser que  le  temps  n'est  pour  rien  dans  l'interruption  des 
essais. 

Nous  avons  déjà  donné  les  principales  dimensions  du  Lord- 
Clyde^;  rappelons  seulement  qu'il  a  280  pieds  (85*33)  de 
long,  sur  58  pieds  9  (15"  48)  de  large  et  20  pieds  9  pouces 
(85«32)  de  creux. 

La  surface  de  chauffe  des  chaudières  est  de  19,  000  pieds  car- 
rés, et  celle  des  grilles  de  700  pieds  carrés.  Il  y  a  cinq  chau- 
dières disposées  en  deux  groupes,  l'un  de  quatre  et  l'autre  de 
cinq,  chaque  groupe  ayant  une  chemmée  de  7  pieds  1  pouce 
(2"  15)  de  diamètre. 

Les  cyUndreSy  les  plus  grands  de  la  marine  anglaise,  ont 
116  pouces  de  diamètre,  et  les  pistons  ont  une  course  de  4  pieds 
(1"  22)  ;  chaque  cylindre  pèse  environ  38  tonneaux. 

L'eau  pour  les  condenseurs  circule  au  moyen  de  deux  pompes 
centrifuges,  une  à  chaque  condenseur,  qui  sont  mises  en  mou- 
vement par  deux  petits  chevaux  indépendants. 

L'hélice  est  à  quatre  branches;  son  diamètre  est  de  23  pieds 
(7")  et  son  pas  de  22  pieds  6  pouces  (6" 85). 

Essais  de  rAzincourL  —  Le  navire  cuirassé  Azincourt,  de 
26  canons,  6,621  tonneaux  et  1,350  chevaux,  a  fait  l'essai  de 
ses  machines,  à  Plymouth,  le  11  décembre,  par  un  temps 
flffesez  calme,  la  force  du  vent  étant  de  3  à  6.  Quatre  parcours 
ont  été  faits  le  long  du  mille  mesuré  ;  ils  ont  donné  les  résultats 
suivants  :  vitesse  moyenne,  15,483  nœuds  :  tours,  61  Va*'  pres- 
sion moyenne  sur  la  chaudière,  25  livres  ;  vide  dans  les  conden- 
seurs, à  l'avant  comme  à  l'arrière,  25  livres  Va- 
Les  essais  ont  été  renouvelés  le  lendemain  et  ont  donné  à 
peu  de  chose  près  les  mômes  résultats  (15,487  nœuds);  avec  la 
moitié  des  feux,  la  moyenne  obtenue  a  été  de  13,545  nœuds. 

Essais  de  la  Pallas.  —  Le  bélier  cuirassé  anglais  Pallas^  à 
réduit  central  du  système  Reed,  de  6  canons,  2,372  tonneaux  et 
600  chevaux,  a  quitté  Woolwich  le  4  décembre  et  s'est  rendu 
à  Greenhithe.  Le  lendemain,  le  navire  a  descendu  la  rivière  à 
toute  vapeur  jusqu'au  Nore  pour  voir  combien  de  tours  la  ma- 
chine pourrait  imprimer  à  Thélice  à  quatre  branches.  Le  résul- 

1.  T.  XU,  p.  872  (décembre  1864). 
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tat  n  a  pas  été  très-satisfaisant  et  a  démontré,  dit  le  Times,  la 
nécessité  de  supprimer  deux  branches  de  l'hélice.  Cette  opéra- 
tion a  été  faite  à  Sheemess  le  5,  et  les  expériences  officielles  ont 
en  lieu  le  9  le  long  de  la  base  mesurée  de  Maplin's  sands.  La  vi- 
tesse moyenne  obtenue  a  été  de  près  de  13  nœuds;  le  maximum 
détours  de  la  machine  a  été  de  72,  la  moyenne  de  68.75.  Le 
diamètre  des  branches  de  Thélice  éiait  de  5'°8â;  lepasdeG^^BA; 
rifflmersiOD  de  Textrémité  supérieure  de  l'hélice  de  0"328.  Les 
machines  sont  horizontales,  à  haute  et  basse  pression,  système 
WoUé,  à  surface  condensante,  avec  des  pompes  centrifuges  et 
des  surchauffeurs  adaptés  aux  chaudières.  Après  ces  expériences, 
la  Pallas  est  rentrée  au  bassin  pour  changer  son  hélice  Mangin 
contre  une  hélice  GrifSth. 


MAffoniatore.  —  Ce  navire  cuirassé,  construit  pour  le  gou- 
lonemeat  italien  par  la  Compagnie  des  forges  et  chantiers  de 
Ifilwall,  a  été  mis  à  l'eau  le  4  novembre.  Voici  ses  principales 
dimenâons  : 

Longueur  90"»  81,  largeur  12"»  20,  creux  5"  59,  2,360  ton- 
neaux, machine  Maudslay  de  700  chevaux.  VAffoiidatore  est 
muni  d'une  étrave  en  forme  de  cou  de  cygne.  On  compte  sur 
«ne  vitesse  de  15  nœuds  au  moins.  Deux  tourelles,  du  système 
Cotes,  sont  placées  sur  le  pont,  l'une  à  l'avant,  l'autre  à  l'arrière; 
eOes  seront  armées  chacune  d'une  pièce  du  calibre  de  0™  253. 
La  partie  des  tourelles  située  au-dessus  du  pont  est  couverte 
d'une  cuirasse  de  0"  139  d'épaisseur.  Entre  les  ponts  elles  sont 
encaissées  dans  une  muraille  circulaire  de  0™  126  d'épaisseur  et 
dans  l'intérieur  de  laquelle  fonctionne  l'appareil  à  engrenage 
qui  sert  à  les  faire  tourner. 

La  muraille  extérieure  du  navire  est  blindée  avec  des  plaques 
de  fer  qui  s'étendent  à  2™  13  au-dessous  de  la  ligne  de  flottaison 
et  qui  ont  0"  126  d'épaisseur,  excepté  celles  du  dernier  rang,  qui 
n'ont  que  0°»  101.  Le  second  pont  est  recouvert  de  plaques  de 
tôte  de  0"05.  Une  tourelle  pour  la  mousqueterie  est  placée  sur 
œ  pont  et  s'élève  à  2"»  74  au-dessus  du  pont  supérieur;  cette 
toiffelle  a  des  plaques  de  fer  de  0"  127  ;  elle  sert  d'abri  au  com- 
mandant et  à  la  roue  de  combat.  Tous  les  panneaux  des  ponts 
peuvent  être  fermés  pendant  l'action  par  de  solides  grilles  qui 
glissent  entre  les  baux  et  qui  sont  manœuvrées  d'en  bas. 

Les  mftts  sont  en  fer  et  creux,  servant  ainsi  de  ventilateurs. 
Les  bossdrs  et  les  portmanteaux  peuvent  être  abaissés  pendant 
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le  combat,  ainsi  que  les  pavois,  pour  donner  aux  cajrons  tout 
rhorizon  pour  champ  de  tir.  * 

L'airière  du  navire  est  fait  de  telle  sorte  qu*il  protège  la  téta 
du  gouvernail  et  l'hélice.  Un  passage  latéral  est  réserva  sur  toufè 
la  longueur  du  navire  ;  ce  passage  ainsi  que  le  double  fond  étan- 
che  sont  fermés  par  des  portes,  de  sorte  qu'au  moyen  des  cloi- 
sons transversales  en  fer,  l'intérieur  du  navire  se  trouve  divisé 
en  une  multitude  de  compartiments  étanches  d'où  Feau  pour- 
rait être  facilement  retirée  par  les  pompes.  VAffonàatore^  dit 
le  Mechanic's  magazine  yh  qui  nous  empruntons  ces  détails,  a  des 
formes  très-fines  et  fait  honneur  à  ses  constructeurs. 

La  Belliqueuse.  —  Cette  corvette  cuirassée,  qui  a  été  mise  à 
l'eau  le  6  septembre  dernier  à  Toulon,  comme  nous  Tavons  an- 
noncé dans  notre  numéro  d'octobre  (p.  tih^),  est  entrée  en  arme- 
ment préparatoire  le  4  décembre.  Nous  donnons  aujourd'hui  le 
dessin  de  cette  corvette,  complètement  armée. 
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Bivonacs  (Ui)  de  ?6ra-Griii  à 
Mexico,  par  un  zooaTe  ;  avec  une 
earle  spéciala  dressée  sur  ua  plan 
par  l'auteur.  Préface  par  Aurélien 
Scholl.  S«  édit.  Ia-18  Jésus,  xix- 
S5i  p.;Paris,  Ubr.  Jung-Treattei.  3fr. 

Catalogue  de  la  nobleese  dei 
colonies  et  des  familles  anoblies  ou 
titrées  sous  TEmpire,  la  Restauration 
et  le  Gouvemeoieot  de  juillet»  publié 
d'après  les  documents  officiels,  par 
IIH.  Louis  de  la  Vioqne  et  Edouard 
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30  pi.  In-18  jéius,  410  p.  Ubr.  Ha- 
chette et  Ci'. 
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Fonvielle.  Ouvrage  illustré  de  115  vi- 
gnettes. ln-18  Jésus,  356  p.  Paris, 
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raud.  1  fr.  £S. 

Horean.  —  Notes  sur  l'appareil 
plongeur  Rouqusyrol  pour  travaux 
sous-marins,  mines  et  sauvetages. 
In-8*,  18  p.  et  fig.  Saint-Nicolas,  prés 
Nancy,  impr.  Trenel. 

Icery.  —  Recliercbes  sur  le  ju3 
de  la  canne  a  sucre  e(%ur  les  luo- 
difications  qu'il  subit  pendant  le  tra- 
vail d'extraction,  à  l'Ile  Uaurlce;  par 
le  docteur  K.  Icery.  In-S»,  53  p. 
Paris,  libr.  Challamel. 

La  BédoUiére  (de).  —  Histoire 
de  la  guerre  du  Mexique,  illustiée 
par  nos  meilleurs  artistes,  avec  une 
carte  coloriée  dressée  par  T.  H.  Du- 
four  :  lu -4»,  80  p.  Libr.  Barba. 
1  fr.  50. 

Le  Clerc.  —  La  Moldo-Valaclde, 
ce  qu'elle  a  été,  ce  qu'elle  est  et  ce 
qu'elle  pourrait  être.  In-13  Jésus, 
480  p.  Paris,  libr.  Dentu. 

Mémorial  du  D4pdt  général  de 
la  guerre,  imprimé  par  oxdre  du 
ministre.  Supplément  au  tome  ix, 
contenant  la  jonction  des  réseaux 
géodésiques  de  France  et  d'Angle- 
teire  et  les  longitudes  comparées  de 
Paris  et  Greenwich.  In-é»,  iii-98  p. 
et  17  pi.  Paris,  impr.  ioipériale. 
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Pfeiffer  (Mm*").  —  Voyage  d'une 
femme  autour  du  monde;  par  ma- 
dame Ida  Pfeiffer.  Traduit  de  l'alle- 
mand par  Suckau.  3»  édition.  In- 18 
Jésus,  xii-616  p.  Paris,  libr.  L.  Ha- 
chelle  el  Ci*.  3  fr.  50. 

Reçuejl  ré^Uq^kentiûre  des  cartes 
et  docnoiênta  panûi^ues  à  délivrer 
aux  bâtiments  de  la  marine  impé- 
riale. 10«  et  14«  catégories.  In  8», 
63  p.  Paris,  Bossange. 
.  Renard.—  hes  merveilles  d^  l'art 
'  naVal;  par  Léon  Renard,  bibliothé- 
caire du  Dépôt  des  cartes  et  plans 
de  la  marine.  Illustrées  de  50  vign. 
sur  bois  par  Morel  Falio,  conserva- 
teur du  musée  de  la  marine.  In-18 
Jésus,  3^  p.  Paris,  L.  Hachette  etCi«. 
2fr. 

Ségond.  —  Service  de  terre  et  de 
mer  du  canon  de  4,  rayé,  do  monta- 
gne ;  par  A.  Ségond,  ei^ntaine  d'ar- 
tillerie de  marine,  ln-18,  183  p.  et 
planches.  Paris,  Berger-Levranlt  et 

ais. 

Snpplémetot  au  Roatior  de 
TAustralia.  T.  IL  Côte  Est.  détroit 
de  Torrè^et  mer  de  Corail;  (Ces  do- 
caments  sont  extraits  de  la  2«  édit. 
anglaise.)  In-S»  viii-112  p.  Paris, 
Bossangef 2  fr. 

■  Tableau  général  du  commerce 
de  la  France  avec  ses  colonies  et  les 
puissances  étrangères  pendant  l'an- 
née 1864.  Direction  générale  des 
'  douanes  et  des  contributioas  indi- 
rectes. Sept.  1865.  Iu-4o,  LXXl-716  p. 
Paris,  impr.  impériale. 
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Annales  du  commerce  exté- 
rieur (novembre).  —  Angleterre 
(n»  47).  Donanes  :  Thé  et  sucre, 
nouveaux  droits.  —  Navigation  : 
Bateaux  de  pèche  français,  exemp- 
tions des  droits  de  navigation.  -* 
Belgique  (n»  59).  Douanes  :  Tarif 
d'entrée,  de  sortie  et  de  transit  : 
généralisation  des  tarifs  convention- 
nels. Bois  pour  constructions  nava- 
les :  restitution  de  droits.  Sucres  -: 


nouveau  régime.  —  Indes-Orien- 
tales anglaises  (n^  li).  Douanes  : 
Nouveau!  droits  d'exportation.  — 
Angleterre  (n»  47).  Progrès  du  com- 
merce extérieur  de  la  Grande-Breta- 
gne et  de  l'Iriande,  de  1841  à  1863. 
Importation  et  exportation  compa- 
ras (quantités  et.yaleiBns)  en  1862 
et  1863.  Navigation,  par  pavillons, 
avec  tous  pays  et  avec  la  France. 
Aperçu  des  effets  de  nos  traités  de 
commerce  avec  l'Angleterre  :et  la 
Belgique.  Commerce  éth  denrées 
coloniales  et  notamment  des  sucres 
étrangers.  Commerce  des  laines; 
importations,  exportations  et  con- 
sommation depuis  1853.  Industrie 
cotonnière.  Effets  de  la  crise  causée 
par  la  guerre  des  États-Unis.  Secours 
distribués  jusqu'en  1864.  Production 
minérale  en  1863.  Renseignements 
par  ports  ;  Irlande',  commerce 
extér^ure.  —  Gibraltar  (n»  11). 
MoBvement  maritime,  tant  àvoiles 
qu'à  vapeur,  en  1861,  186S  et  1863. 
Observations  sur  le  transit  de  Gi- 
braltar et  sur  la  part  qu'y  prend  la 
navigation  à  vapeur.  lotércourse 
directe  avec  Londres  ei  Marseille.  — 
Iles  ioniennes  (no  11).  Mouvement 
des  échanges  en  1863  et  4868.  — 
Indes  -  Oecidentales  hollandeUses 
(no  4).  Aperçu  de  la  situation  de  la 
Guyane  et  des  Antilles  néerlandaises 
en  1868.  Population.  Agriculture. 
Commerce  et  navigation.  Recettes  et 
dépenses.  Conséquences  de  l'éman- 
cipation des  esclaves.  Eordlements 
de  noirs  aux  États-Unis. 

Annales  hydrographiques.  — 
Pilote  du  fleuve  Saint-LAurent,  par 
le  contre-amiral  W.  Blyfleld.^Ren- 
seignements  sur  le  détroit  de  Magel- 
lan, par  M.  Ebneter,  lieutenant  de 
vaisseau.  ^Reoseignements  sur  les 
côtes  S.-E.,  Sud  et  S.-O.  de  Mada- 
rascar,  par  le  capitaine  Margain.— - 
Renseignements  sur  Yang-tse  Kiang, 
par  M.  Trêve,  lieutenant  de  vais- 
seau.^Roches,  bancs,  dangers,  etc., 
marques  utiles  à  la  navigation. 

Archives  de  médecine  navale 
(novembre).  —  Pansement  des  plaies 
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par  l'alcool,  par  le  docteur  Béranger- 
Férand,  médecm  de  l'o  classe,  mô- 
declD  de  S.  A.  I.  lo  prince  Napo- 
léon (1»^  partie),  —  De  la  fièvre 
bilieuse  hématurique  observée  au 
Sénégal,  par  le  docteur  P.-E.  Barthé- 
lemy-Benolt,  chirurgien  de  l^*  classe 
{*uiU  et  fin).  —  Considérations  sur 
j'béméralopie  et  sur  le  scorbut,  par 
M.  Piriou,  médecin  de  S«  classe.  — 
Recherches  physiologiques  et  zoolo- 
fiqaes  sur  les  eaux  de  la  vallée  de 
Baréges,  par  M.  Louis  Vincent,  chi- 
rurgien de  3«  classe  (avec  planche). 
—  Bulletin  officiel. 

Bnlletiii  de  la  Société  d'acdi- 
maUtion  (sept,  etoct.).  —Établis- 
sement de  pisciculture  de  Concar- 
nean  et  de  Port-de-Bouc,  par  Mo- 
qnin-Tandon  et  Soubeiran.  — Envoi 
d'animaux  de  Roumanie,  par  le 
prince  Alexandre-Jean.  —  Sur  les 
animaux  et  les  végétaux  de  la  répu- 
blique Argentine.—  Récolte  de  soie 
provenant  des  graines  de  Japon  im- 
portées en  Europe,  etc. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géo- 
graphie (octobre).  —  F.  de  Castel- 
nau.  Note  sur  la  colonie  d'Austra- 
lie méridionale  ou  province  d'Adé- 
laïde. —  Guarmani,  Itinéraire  de 
Jérusalem  an  Neged  septentrional 
(tuite),  —  H.  de  Couiibœuf  de  Bloc- 
ville,  Note  sur  mie  partie  du  Tor- 
kestan  méridional,  etc. 

Journal  dei  Sciences  militai- 
ree  (novembre).  —  Le  Génie  ita- 
lien dans  la  campagne  d'Ancône  et 
de  la  Basse-Italie,  1860-61.  Docu- 
ments officiels  publiés  sous  la  direc- 
tion du  général  Menabrea.  —  Expé- 
dition au  pôle  arctique  du  Solitaire 
américain,  etc. 

Lei  Mondes  (novembre).—  L'ou- 
ragan du  6  septembre  1865  f  à  la 
Guadeloupe,  par  M.  Cuzent.  —  (Dé- 
cembre), l^xpédition  au  Spilzbprg,elc. 

NouYOlles  Annales  des  Voyages 
(novembre).  —  Exploration  des  da- 
mes Tinné  dans  la  région  située  à 
l'ouest  du  fleuve  lilanc,  1863-64, 
par  M.  V.  A.   Malte-Brun.  —  Une 


exploration  dans  Tinlérieur  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  rapport  officiel 
de  n.  le  lieutenant  Bourgey,  de  l'in- 
fanlerie  de  marine.  —  Mission  scien- 
tifique de  T.  Miller,  de  l'Institut,  en 
Orient.  —  Essai  sur  l'Hydrologie 
du  Nil,  par  Élie  Lombardini.  •—  Ex- 
trait d'une  lettre  du  baron  de  Dee- 
kçn  au  docteur  Barth,  en  date  de 
Zanzibar,  25  février.  —  Nouvelles 
de  Gerhard  Rholf.  — Nouveau  voyage 
du  Dr  Livinstone  dans  l'Afrique  cen- 
trale. —  Les  survivants  de  l'expédi- 
tion de  Franklin.  —  Ancienne  ville 
des  Ghichimèques,  récemment  dé- 
couverte au  Mexique.  —  De  la  mis- 
cégénération  du  Pérou. 

Revue  contemporaine,  (novem- 
bre). —  De  l'assainissement  des 
ports  de  Marseille  et  des  autres 
ports  de  la  Méditerranée,  par  M.  Ém. 
Level. 

Revue  des  Deux-Mondes  (dé- 
cembre). —  Huit  mois  en  Améri- 
que à  la  fin  de  la  gnerro,  lettres  et 
notes  de  voyage  (1864-65).  L'élec- 
tion présidentielle  à  Chicago.  La 
Californie  du  pétrole.  Boston  et  la 
Nouvelle-Angleterre.  La  vie  intellec- 
tuelle aux  États-Unis,  par  M.  Er.  Du- 
vergier  de  Hauranne. — Les  origines  de 
la  question  d'Orient,  parSaint-Marc- 
Girardin.  —  Les  Kabyles  du  Djnrd- 
jura.  La  Kabylie  au  temps  des  Ro- 
mains, par  lo  prince  Nie.  Bibesco. 
—  La  Russie  dans  le  Caucase.  La 
fin  de  la  guerre  de  Circassîe  et  l'é- 
migration des  tribus  Tcherkesses, 
par  Ed.  Dulaurier,  etc. 

Revue  Maritime  et  coloniale 
(décembre).  —  Études  sur  la  météo- 
rologie navale,  par  M.  le  contre- 
amiral  vicomte  A.  Fleuriot  de  Lan- 
gle.— Le  Livre  duTemps  de  l'amiral 
Fitz-Roy  {fin),  traduction  de  M.  Mac- 
Leod.— Rapport  sur  l'Exposition  in- 
ternationale de  pèche  de  Bergen— Le 
sauvetage  des  naufragés  sur  les  cô- 
tes de  France,  par  M.  J.  de  Criseooy, 
ancien  officier  de  marine. — Les  ports 
militaires  de  la  France  :  Toulon 
(/în),  par  M.  Calvé,  commissaire  gé- 
nérîd   de  la  marine. — Les  colonies 
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anglaises  de  la  cOie  o('ci<lentale  d\V- 
fnque(/Eii),  traduction  de  M.  Hervé.— 
Jara  (iu»l«)  :  Le  commerce.— Tàbleac 
des  mmbs  de  vent  en  français,  en 
anglaiB,  en  italien  et  en  espagnol.  — 
Chronique  :  La  tourelle  ou  système 
d'armement  du  capitaine  '  Cowper 
Colas.  Essais  à  la  mer  des  corvettes 
à  tonreUes  Vivern  et  Scorpion.  Es- 
sais dos  canons  Paliscr  et  Blakeley. 
— Construction  de  cinq  transports  en 
fer  pour  le  gouyernement  anglais 
et  d'un  grand  navire  cuirassé  pour 
la  Turquie.  État  de  la  marine  mi- 
litaire de  la  Russie.  Statistique  des 
naufrages  sur  les  côtes  d'Angleterre 
en  1864;  Bulletin  bibliographique. 

—  Planchés,  Plan  du  lieu  où 
les  Hollandais  ont  péché  les  plus 
grandes  quantités  de  harengs  pen- 
dant les  six  dernières  années.  Plan 
de  la  villef  du  port  et  de  la  rade  de 
Toulon. 

Séance  et  travaux  de  l'Acadé- 
aie  dei  icienees  morales  et  po- 
ktiqiiei  (novembre).  —De  l'Etat' 
actuel  du  Japon  (suite),  par  M.  Bar- 
thélémy Saint-Hilaire.  Rapport  sur; 
l'duviage  de  M.  J.  Duvnl,  intitulé  :  • 
Xes  Colonies  et  la  Politique  colo- 
niaiê  de  la  France,  i>ar  Mich.  Che- 
valier. 

PÉRIODIQUES  ANGLAIS. 

Aniuds  of  British  législation 
(novembre).  —  Correspondance  re- 
lative à  la  révolution  en  Grèce.  — 
.Traité  entre  la  Grande-Bretagne, 
rAutriche,  la  France,  la  Prusse  e4  la. 
Russie,  au  sujet  des  lies  Ioniennes. 

—  Traité  relatif  à  l'union  des  iles 
Ioniennes  à  la  Grèce.  —  Rapport 
des  commissaires  de  l'émigration.— 
Rapport  de  la  commission  des  éta- 
blissements anglais  do  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique,  olc. 

Artisan  (dérerabre).  —  Histoire 
et  description  dei  docks  et  du  port 
de  la  Mersey,  etc. 

Golburn's  united  service  ma- 
gasine idéceuibr»).  —  Promotions 
au  choix — Le  prince  de  Joinvilie  et 


la  marine  «le  France  Pt  des  États- 
Unis,  par  M.  Trisiram.  —  Tableau 
de  la  marine  française.  —  Nouvelle 
poudre  à  canon.  —  Les  Sailor^s 
homes.  —  Provisions  pour  les  trou- 
pes à  bord  des  navires,  etc. 

Jônmal  of  the  royal  united 
service  institution  (octobre).  — 
Système  de  topographie  du  capitaine 
Londy,  directeur  du  collège  mili- 
taire de  Sunbury.  —  Des  avantages 
comparatifs  des  canons  rayés  et  des 
canons  lisses  dans  leur  emploi  A  la 
.mer,  et  pour  l'armemenr  des  bAti- 
ments,  par  le  commandant  B.  Shar- 
pe.  —  Exploration  au  pdle  par  le 
contre-amiral  E.  Ommaoney.  — 
Magnétisme  du  fer  et  des  bâtiments 
cnirassés,  par  F.-Z.  Évans,  officier 
d'état-major.  •—  Classification  des 
causes  de  la  guerre,  par  le  colonel 
Adair,  aide-de  «camp  de  la  reine.  ^ 
Ventilation  des  bAliments  de  guerp? 
cuirassés,  par  le  Dr  Edmonds,  chi- 
rurgien d'état-major.  -*  Navigation 
de  la  rivière  Hooghly  et  moyens 
propres  A  améliorer  son  cours,  par 
W.'  A.  Brooks.  —  État  présent  des 
questions  d'artillerie,  par  le  major 
C.  Owen,  professeur  d'artillerie  à 
l'Académie  militaire  de  >Voolwich. 

Hechanic's  magasine.  —  (dé- 
cembre). —  Télémètres  ou  instru- 
ments pour  mesurer  les  distances, 
par  feu  M.  A.  Bell.  —  i^ogrès  dans 
les  constructions  navales.  —  Moyen 
rapide  de  trouver  le  déplacement 
d'un  navire  d'après  ses  dessins.  - 
Les  ':anons  l'arson  et  Palliser.  — 
VAffondatore, 

Nautical  magasine  (décembre). 
—  Navigation  atlantique.  —  Trinity- 
house.  —  Les  lies  Mariannes,  dé- 
couverte et  population.  —  Neutra- 
lité anglaise  ,  la  Shenandoah.  — 
Besoins  de  nos  marins  ;  moyens  d'y 
pourvoir.—  Les  torpilles. — La  carte 
des  naufrages  pour  1861.,  etc. 

Papers  of  naval  architecture. 
(Décembre.)  —  Histoire  résumée  des 
canons,  en  batteries  de  odté  et  en 
tourelles,  avec  quelques  observa- 
tions. —  Calculs  faits  par  vingt  na- 
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r\n%  de  la  marine  anglaise,  avec  des 
otoertations  sur  leurs  formes,  par 
1.  Williams  Uenwood,  ingénieur  do 
U  marine.  —  Description  de  VAffoN- 
dntort,  navire  cuirassé  à  tourelles, 
de  U  marine  des  États-Unis,  par 
C.  Henwood.  —  Sur  les  mouve- 
amU  de  taogafe  des  navires,  par 
M.  W.  Henwood.  —  Navigation  d«is 
U»  de  r  Amérique,  par  M.  H.Jones. 
-Mélanges,  etc. 

LIVRES  auj:m.\nds. 

leim.  —  Histoire  de  la  guerre  un 
Algérie,  par  Heim,  lieutenant  d'in- 
fiDterie  de  Prusse.  S  vol.  "i  caites, 
et  «B  pltn.  S  florins.  Kœuigsberg. 
Tbeae. 

IriOA.  —  Le  Malabar  et  la  sta- 
Mtt  des  missions  Talatcheri.  In-8o. 
Hk  1864.  iS  ngi.  Berlin,  Beck. 

lobiische  Zeitung,  N»  â83.  — 
Fofoalion  de  l'empire  Indo-Brilan- 
oifoe,  par  Jœger.  Gladbach,  Spaar- 

b  Tie  de  Martig,  mission^ 
Bare  en  Chine,  de  la  Société  des 
unions  firangéliques  de  Baie, 
M»,  iâle,  1864.  3  ogl.  Berlin, 
BbcL 

îoyige  dt  la  firégaie  Novara 
utoar  dn  monde  ^1857  à  1859) , 
pntie  zoologique.  î«  vol,  3»  partie, 
cnslteées,  par  de  HeHer.  In-4P,  10 
lorins:  Vienne,  Gérold  tils. 

WQdner  de  Haittehein.  La  Navi^ 
gitioD.  In-«oV!/3  de  florin.  Vienne, 
CéroM  fils. 

inue.  —Les  pièces  de  cam- 
piCBe  rayées  depuis  1864,  leur  or- 
gniittion,  et  quelques  régies  pour 
rwtrrtien  du  matériel.  î«  livraison, 
M».  3/4  florin^fBerlin.  Mittler  et  fils. 

ItiÂerger.  —  David,  l*apôtre 
^  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord, 
^  existenre  pendant  67  ans  parmi 

^.  les  résultats  qu'il  a  obtenus, 

^  sa  mort.  fn-8».  3  ngl.   Berlin , 

Beek. 


PÉRIODIQUES  ALLEMA.NDS. 

Mittheilungen  aus  Justus  Per- 
thes  Geographischer  anslalt,  n®  16. 
Idées  sur  l'exploration  de  la  région 
centrale  du  pôle  arctique  par  une 
expédition  maritime  allemande.  — 
Voyage  d'exploration  du  capitaine 
Werner  dans  ie  Nord.  —  Mémoire  à 
l'appui  de  la  carte  Suédoise  du 
Spitzherg,  dcMM.  Duncr  ctNordens- 
kjold.  —  Calcul  do  la  superficie  du 
Spitzberg.  —  La  grande  richesse  en 
poissons  des  côtes  de  Tile  de  Spitz- 
berg et  de  l'ile  des  Ours,  d'après  les 
récentes  explorations  des  Suédois.— 
L'expedition  allemande  dans  ie  Aord, 
de  M.  Barto  de  Loœwenigh  en  18i7, 
—  Le  Voie  Nord,  comme  centre 
d'une  géographie  zoologique,  ^arte 
des  régions  arctiques  et  antarctiques. 
Carte  du  Spitzberg,  de  l'ile  des 
Ours,  carte  avec  projection  astrono- 
mique sur  le  pdle  Nord. 

Zeitschrift  for  matlicmatick  und 
pbysick.  — •  N^  5.  Répertoire  do  l'as- 
tronomie des  comètes ,  par  Cari. 
Mnnich,  Rieger. 

Zeitachrifl  fur  allgemeine  Ërd- 
kuttde.  (Novembre).— Quatre  listtres 
du  docteur  Schweinfur4ii  sur  les  côtes 
de  l'Afrique  orientale,  -r-  Les  progrès 
et  l'état  actuel  de  la  mesure  du 
mendia  de  l'Europe  centrale,  par 
V.  de  Prittwitz.  —  Comparaison  de 
l'été  1865  à  Berlin  avec  ceux  des 
années  184à,  1846,  1857  et  1859,  par 
le  professeur  Wolfers.  —  Les  lies 
des  Deux-Frères  <lans  la  mer  Rouge, 
par  le  D^  Klunzinger.  —  Origine  des 
prairies  de  la  vallée  du  Blississipi.— 
Les  Mariannes.  —  Le  bassin  du 
Chili  mis  en  rapport  avec  celui  de 
la  république  Argentine  par  le  RiAi- 
hué.  —  Les  lignes  télégraphiques  de 
r.Vustralie. 
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L'Espace  céleste  et  la  nature 
tropicale  ;  description  physique  de 
i'anivers,  d'après  les  observations 
personnelles  faites  dans  les  deux 
hémisphère  par  M.  Emm.  Liais,  as- 
tronome de  Tobservaloire  impérial 
de  Pans,  ayec  une  préface  de  M.  Babi- 
net.  Un  vol.  grand  in -S»,  illustré  do 
40  grandes  gravures  hors  texte,  noires 
ou  coloriées,  et  de  plus  de  âOO  vi- 
gnettes. Paris,  Gamier  frères.  Prix 
20  fr. 

La  maison  Garnier  frères  vient 
de  mettre  en  vente  un  ouvrage  de 
M.  Liais,  remarquable  à  tous  les 
c^ards.  Nous  ne  saurions  mieux 
faire,  pour  le  recommander  à  nos 
lecteurs,  que  de  citer  quelques-unes 
des  appréciations  de  M.  Babinet 
sur  ce  beau  livre  : 

«c  L'ouvrage  de  M.  Liais,  VEtpaee 
eélettey  est  à  la  fois  un  trai(é  com- 
plet d'astronomie  et  de  physique 
célesle  et  terrestre.  C'est  en  même 
temps  un  voyage  pittoresque,  écrit 
d'un  style  excellent,  et  pour  la  pai^ 
tie  artistique,  illustré  de  dessins  et 
de  vues  prises  dans  la  nature  équa- 
toriale.  L'éditeur  n'a  reculé  devant 

aucun  soin  et  aucune  dépense 

M.  Liais  s'est  montré  aussi  bon 
observateur  pour  la  terre  que  pour 
le  ciel.  Quand  il  décrit  les  phéno- 
mènes météorologiques  qui  exigent 
la  physique  la  plus  avancée,  on 
peut  le  croire  sur  parole,  aussi  bien 
que  pour  les  observations  du  ciel. 
C'est  un  double  attrait  et  une  dou- 


ble sécurité  pour    le    lecteur 

M.  Liais  a  exploré  la  partie  sud  de 
l'équateur;  et,  fort  d'une  science 
perefctionnée  et  d'un  séjour  prolon- 
gé, il  a  fait  infiniment  mieux  que 
ses  prédécesseurs,  qui  n'avaient  pas, 
comme  lui,  résidé  a  poste  &xb  dans 
les  contrées  équatoriales.  L'empire 
du  Brésil,  qui  dépasse  des  deux  cô- 
tés l'espace  compris  entre  l'équateur 
et  le  tropique  méridional,  lui  offrait 
un  vaste  champ  d'explorations,  au- 
quel son  activité  n'a  point  fait  dé- 
faut. Ses  descriptions  indiquent  un 
naturaliste  exercé,  qui  observe  avec 

avidité  et  qui  écrit  avee^  passion 

Qui  des  deux  offre  le  plus  d'intérêt, 
le  spectacle  des  montagnes  ou  celui 
de  la  mer  ?  Question  indécise.  L'ou- 
vrage de  M.  Liais  nous  initie  à  un 
troisième  point  de  vue,  les  forêts 
tropicales,  avec  cette  vie  végétale 
que  le  soleil  semble  verser  avec  ses 
rayons  perpendiculaires;  les  forêts 
vierges,  où  le  sol  manque  à  la  vé- 
gétation et  où  d'âge  en  ige  les 
arbres  et  les  végétaux  s'entassent 
par  assise  séculaires  ;  la  population 
animale  de  ces  étranges  localités, 
bétes  féroces  et  bétes  inoffensives, 
singes  de  cent  espèces,  oiseaux, 
reptiles  et  papillons  d'une  richesse 
de  couleurs  inexprimable.  En  quoi 
le  spectacle  des  forêts  tropicales  le 
cède-t-il  à  celui  des  mers  et  des 
montagnes  ?  Le  texte  et  les  illustra- 
tions de  l'ouvrage  de  M.  Liais  nous 
mettent  toutes  ces  merveilles  sous 
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les  yeai Dès   son   départ  de 

Fraace,  l'obsenraleur  est  en  activité  : 
laBff  elle  ciel,  les  vents,  les  con- 
rants  maritimes  d'eaa  chaade  et 
d'€U  froide  marchant  vers  l'ouest 
OD  AD  sens  contraire,  les  teintes  va- 
riées de  fatmosphère  ;  les  plaies 
réglées,  les  variations  de  l'aigaille 
âmantéef  l'électricité  et  les  orages. 
C'est  on  monde  entier  d'observations 
dans  le  monde  de  la  nature  terres- 
tre, sans  préjudice  de  ce  que  réser- 
Te  à  l'astronome  le  monde  entier 

des  phénomènes   rélestes La 

liste  seule  des  divisions  scientifi- 
fses  qui  se  sont  partagé  les  travaux 
de  M.  Liais  dépasserait  les  limites 
d'us  préface.  Je  mentionnerai  ce- 
peod&Dt  les  observations  sur  la 
eontitution  du  soleil,  sur  la  lumièro 
I  et  l'aurore  boréale,  sur  les 
sur  la  hauteur  de  Tatmos- 
fjbèn  et  la  température  des  espaces 
célaites;  enfin  sur  la  comète  de  1861, 
diBt  la  queue  a  enveloppé  notre 
IUm,  sans  que,  du  reste,  celte  ren- 
tmn  ait  rien  produit  de  fâcheux 
pu  noua,  à  cause  de  ki  ténuité 
Qtrèiiie  de  ces  vastes  appendices 
fà  ont  fait  caractériser  une  co- 
■éta  par  ce  mot  emprunté  à  la 
:  une  comète  est  un  rien 
Les  chimistes  disaient  du 
peapholix  :  c'est  un  rien  tout  blanc 
{fUhU  album). ...  On  m'a  demandé 
dé  mile  fois  quel  livre  d'astrono- 
■ia  lisible  pour  d'autres  que  pour 
deaurants  de  profession  je  vou- 
ilraia  îidiqiier.  D'après  ce  que  je 
vieiu  d'écrire,  ma  réponse  est  toute 

faite BABINET  (de  L'i^iSTITCT  ). 

UMerreille  de  l'art  naval,  par 
M.  Léon  Renard.  1  vol.  in-18,  illus- 
tré de  50  vignettes  sur  bois,  par 
M.  Ibrel  Fatio.  Paris,  Hachette. 

Daas  ce  livre,  M.  Léon  Renard, 
iMhliotbécaire  du  hépài  des  car- 
^  et  plans  de  la^  marine,  a  réuni 
^  notions  les  plus  intéressantes  sur 
tontes  les  machines  A  naviguer,  du 
P^Sié  et  du  présent  ;  il  a  fait  passer 
*<Kees8ivement   sous  nos  yeux  la 


birème  et  la  tnrèmo  des  Grecs,  le 
dromon,  la  chélande,  le  pamphile 
(les  Romains,  le  drake  et  le  sekkar 
(les  Scandinaves,  la  galère  du  dou- 
zième siècle,  la  caraque  et  le  bri- 
gantin  du  quatorzième,  la  caravelle 
et  la  tartane  du  quinzième,  les  in- 
nombrables embarcations  du  dix- 
septième,  flûtes,  pinasses ,  felou- 
ques, yachts  et  polacres,  les  vais- 
seaux du  dix-huitième,  et  enfin,  les 
navires  cuirassés  de  nos  jours.  Dans 
cette  instructive  énumération  de  na- 
vires de  toute  sorte,  jonques  chi- 
noises,  gondoles  vénitiennes,  sloops 
américains,  paquebots  transatlan- 
Hques  ,  l'auteur  n'a  pas  voulu  ou- 
blier les  navires  géants,  les  navires 
de  fêle  et  de  plaisance,  les  bateaux 
sous-marins,  les  bateaux- traîneaux, 
les  vaisseaux  légendaires,  etc.  Cette 
histoire  des  progrès  de  l'art  naval 
est  entremêlée  d'anecdotes  cl  de  ré- 
cits qui  ajoutent  un  attrait  do  plus 
à  cette  lecture.  Le  li>re  a  un  autre 
mérite,  celui  de  gravures  remar- 
quables, dessinées  par  M.  Morel 
Fatio,  conservateur  du  musée  de 
marine,  artiste  très  autorisé  dans 
les  matières  dont  traite  l'ouvrage. 

Les  Merveilles  célestes ,  lec- 
tures du  soir,  par  Camille  Flam- 
marion. 1  vol.  in-18.  Jésus,  illustré 
de  30  planches.  Paris,  L.  Hachette, 
et  C\  i8a">. 

L'ingénieux  auteur  de  la  Plura- 
lUé  des  Mondes  habités  a  résumé 
dans  ce  volume  clair  et  précis  tous 
les  grands  faits  de  l'astronomie  mo- 
derne. Son  plan  embrasse  celte 
science  tout  entière,  mais  ne  met  en 
évidence  que  les  faits  fondamen- 
taux, ceux  qui  intéressent  au  plus 
haut  titre  les  gens  du  monde.  C'est 
bien  un  livre  de  merveilles  que 
celui-ci  :  l'astronomie  nous  ouvre 
les  profondeurs  du  ciel,  traite  en  se 
jouant  les  grands  problèmes  de  la 
constitution  des  mondes,  et  ex- 
plique cet  admirable  spectacle  des 
nuits  sereines  et  douces.  Le  livre 
est    divisé   en  cinq    parties  :    l'en- 
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semble,  notre  univers,  le  domaine 
dv  soleil,  la  terre,  aspeet  philoso- 
phique de  laeréation.  On  lit  ces  pages 
comme  celles  d'une  histoire  roma- 
nesque ,  comme  celles  d'un  poëme  ; 
la  réalité  est  ici  plus  captivante  que 
toutes  les  fictions  des  poètes.  On  as- 
siste aux  mystères  de  la  création, 
on  voit  les  mondes  tourbillonner  de- 
vant ses  yeux,  on  voyage  dans  l'in- 
fini avec  la  vitesse  de  la  lumière 
parcourant  les  immenses  domaines 
de  lascience. M. Camille  Flammarion 
a  exploré  ces  domaines  en  savant  et 
en  poète.  Il  a  cité  le  long  du  chemin 
les  strophes  de  ceux  qui  ont  parlé 
du  ciel  en  dignes  enfants  d'Apollon. 
Son  livre  est  une  sorte  d*hymne,  la 
prière  enthousiaste  d'un  astro- 
nome qui  consent  pour  un  instant  à 
sentir  et  à  décrire  selon  les  élans 
de  son  âme. 

Lei  Métamorphoies  des  In- 
sectes, par  M.  Girard,  vice-prési- 
dent de  la  Société  entomologique  de 
France,  i  vol.  in-18  Jésus,  illustré 
de  300  figures  sur  bois.  Librairie 
Hachette  et  C»«. 

Ou  a  écrit  bien  des  ouvrages  sur 
les  insectes  ;  mais  la  matière  est 
loin  d'être  épuisée.  Songez  donc  que 
parmi  les  seuls  coléopères,  on  a 
compte,  nommé,  décrit  plus  de 
soixante-dix  mille  espèces.  Après  tant 
de  livres  sur  ce  fécond  et  charmant 
sujet,  en  voici  un  tout  frais  éclos, 
lêi  Métamorphoses  des  insectes^  par 
M.  Girard ,  qui,  si  nous  ne  nous 
trompons,  fera  parmi  les  jeunes  lec- 
teurs plus  d'un  adepte  nouveau  à  la 
science  entomologique.  Il  est  impos- 
sible de  réunir  en  un  volume  plus 
de  faits  intéressants,  plus  de  curieu- 
ses observations,  plus  d'étranges 
découvertes  que  n'en  contiennent  les 
380  pages  de  ce  charmant  ouvrage, 
écrit  avec  autant  de  science  que  de 
simplicité.  Cela  s'adresse  modeste- 
ment à  la  jeunesse,  mais  vous  verrez 
ffue  les  grandes  personnes  en  feront 
aussi  leur  profit. 


Dictionnaire  universel  des 
contemporains,  contenant  tontes 
les  personnes  notables  de  la  France 
et  des  pays  étrangers,  avec  leurs 
noms,  prénoms,  surnoms  et  pseu- 
donymes, le  lieu  et  la  date  de  leur 
naissance,  leur  fanSille,  leurs  débuts, 
leurs  professions,  leurs  fonctions 
successives,  leurs  grades  et  titres, 
leurs  actes  publics,  leurs  œuvres, 
leurs  écrits  et  les  indications  biblio- 
graphiques qui  s'y  rapportent,  les 
traits  caractéristiques  de  leurs  ta- 
lents, etc.;  ouvrage  rédigé  et  tenu  à 
jour  avec  le  concours  d'écrivains  et 
de  savants  de  tous  les  pays,  par 
Gustave  Yapereau.  3«  édition,  in-8o 
à  deux  colonnes  de  1862  pages.  Prix  : 
25  fr.  broché. 

Un  livre  comme  le  Dictionnaire 
(les  contemporains  doit  subir  d'édi- 
tion en  édition  des  modiflcattons  qui 
tendent  à  le  renouveler  au  bout  d'nn 
certain  nombre  d'années.  Il  a  fallu 
compléter  un  grand  nombre  de  no- 
tices primitives  par  l'exposé  des 
principaux  événements  survenus 
depuis  les  premières  éditions,  etiiv- 
troduire  des  notices  nouvelles  sur 
des  personnages  de  notoriété  récente. 
La  suite  de  Tagitation  politique  en 
Italie,  Texplosion  de  la  guerre  civile 
aux  État»-Unis,  nos  succès  militaires 
en  Chine  et  en  Coohinchine,  notre 
expédition  au  Mexique,  les  événe- 
ments de  Syrie,  de  Turquie,  de 
Grèce,  des  provinces  Roumaines,  de 
Monténégro,  de  Pologne,  de  Prusse, 
du  Danemark,  etc.,  ont  appelé  sur 
la  scène  des  acteurs  nouveaux  sur 
lesquels  le  Dictionnaire  donne  des 
renseignements  à  peu  près  complets. 
Citons  seulement,  parmi  les  nolms 
nouveaux  qu'il  renferme,  ceux  des 
amiraux  Chamer,  Clavaud,  de  la 
Grandière,Touchanl.  Bonnard,  Uope. 
Fita-Roy;  des  généraux  Beaufort- 
d'Hautpoul,  Lorencez,  Beauregard, 
Lee.  Johnson,  Mac-Lellan,  Sherman, 
Almonte;des  souverains  Toung-Tchi, 
Tu-Duc,  Abdul-Azis,  Georges  I«, 
Maximilien  I«r  et  Radama  U,  etc.,  etc. 
Quand  on  sait  tout  le  travail  que 
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domie  la  biographie  d'un  seul  per- 

aoooife,  on  comprend  tout  ce  qu'a 

dû  coûter  de  peines  et  de  soins  à 

1.  Vaperaaa  la  réunion  des  300,000 

JadieatioDs  que  contient  son  Diction- 

lairo.  M.Vaperean  a  eu  une  heureuse 

idée  qû  lait  encore  des  anciennes 

éditionB  de  son  Dictionnaire  des  ii- 

vret  utiles,  bons  à  garder  dans  une 

tibbothèqiML  II  a  d'abord  conservé 

leas  ki  personnai^es  qui  rivaient  au 

f«  janvier  1860 ,  ne  voulant  pas  faire 

brat^ucment    un    vide   regrettable 

éout  se  serait  plainte   la  curiosité 

yabfique.    Pour     les     personnages 

■orts  dans  la  période  des  cinq  an- 

Bé«  précédentes,    en    supprimant 

)ma  Doticeft,  il  a  voulu  garder  leur 

toM^  et  il  a  maintenu   leurs  noms 

tvtc  kl  deux  dates  essentielles  de 

levnaisiance  et  de  leur  mort;  puis 

Mimnvoyé  aux  éditions  antérieures 

doBt  l'édition  actuelle  reste  ainsi  la 

Mil*»  tout  en  formant  un  ouvrage 

iklépemlant,  indispensable  dans  une 

Mbliotbèqiie. 

le  Tour  dv  Monde  ,  nouveau 
JNraal  des  voyages,  â*"  semest.  1865. 
Ikfûl  in-io  contenant  230  gravures 
M  de  nombreuses  cartes.  Paris , 
L.  Hachette.  12  fr.  50  broché. 

U  Tour  du  Monde  vient  d'entrer 
^  la7«  année  de  sa  publication, 
et  l'cm  peut  dire  que  dans  chacune 
d»  ces  années,  grâce  à  l'habile  direc- 
lion  de  MM.  £.  Charton  et  F.  Delà- 
Boye,  il  a  suivi  une  marche  toujours 
constante  d'«mélioralion  et  de  pro- 
fret.  Les  douze  volumes  qui  ont 
^ paru  forment  sans  contredit  la 
^s  belle,  la  plus  variée  et  en  même 
teii|ig  la  plus  intéressante  collection 
Je  voyages  qui  existe.  Nous  vou- 
drions pouvoir  énumérer  les  diffé- 
f^nij  travaux  que  renferment  los  deux 
valoiiiQg  de  cette  année;  mais  l'es- 
l^e  ne  nous  le  permet  pas.  Men- 
^Qaoos  seulement  les  documents 
recueillis  par  M.  \^  docteur  Griffon 
<le  Bellay,  médedn  de  la  marine,  sur 
ootre  établissement  de  Gabon.  H  y 
*vait  là  un  riche  fonds  d'observa- 


tions de  toute  nature  à  exploiter, 
notamment  au  point  de  vue  de  This- 
toire  naturelle.  C'est  ce  qu'a  fait 
avec  talent  M.  Griffon  de  Bellay,  en 
y  ajoutant  ce  qu'il  avait  pu  voir  ou 
étudier  par  lui-même  dans  im  sé- 
jour de  plus  de  deux  ans  dans  la 
contrée.  Il  a  éclairé  ses  ronarques 
an  moyen  de  dessins  et  surtout  de 
fort  belles  photographies  dues  à 
l'obligeance  de  M.  le  lieutenant  de 
vaisseau  Houzé  de  l'Aulnoit.  Ces 
photographies,  paysages,  types  hu- 
mains, spécimens  d'arbres,  de  plan- 
tes, de  villages,  forment  une  des 
plus  curieuses  notices  publiées  par 
le  Tour  du  Monde. 

La  Vie  et  lei  Mœurs  dei  Ani- 
maux, zoopbites  et  mollusques,  par 
Louis  Figuier.  Un  vol.  grand  in-8<>, 
illustré  de  385  figures.  Paris,  Ha- 
chette. 1865,  10  fr.  broché. 

Après  avoir  considéré  la  terre 
pendant  et  après  sa  création,  dans 
la  Terre  avant  le  déluge  et  dans  la 
Terre  et  les  mers,  après  avoir  étu- 
dié les  végétaux  dans  V Histoire 
des  plantes,  M.  Louis  Figuier  est 
amené  aujourd'hui  à  parler  de  ces 
êtres  innombrables  qui  répandent 
sur  notre  globe  le  mouvement  et  li 
vie.'  Des  quatres  grandes  divi- 
sions de  Cuvier  :  vertébrés,  articu- 
lés, mollusques  et  zoophytes, l'auteur 
étudie  dans  le  présent  ouvrage  les 
deux  dernières,  voulant  d'abord 
parler  des  animaux  inférieurs  pour 
remonter  plus  tord  aux  organismes 
plus  parfaits.  Quoi  de  plus  curitux. 
en  effet,  de  plus  intéressant  pour 
l'esprit,  que  de  parcourir  les  an- 
neaux successifs  de  cette  chaîne 
non  interrompue  d  êtres  vivants, 
qui  commence  aux  infusoires  pour 
se  terminer  à  l'homme  !  Ce  nouvel 
ouvrage  de  M.  L.  Figuier  est  em- 
preint d'un  véritable  caractère  de 
nouveauté  et  d'originalité.  On  ne 
saurait  citer  aujourd'hui  aucun  trai- 
té de  zoologie  dans  lequel  les  zoo- 
phyles  et  les  mollusques  soient 
étudiés,   comme  M.  Figuier  l'a  fait 
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ifti,  an  point  de  vae  spécial  des 
étranges  inslinels  de  ces  animaux  ; 
dans  aucun  ouvrage  non  plus,  on 
ne  s'est  appliqué,  cûpnme  il  l'a  fait, 
à  représenter  ees  animaux  par  des 
dessins  à  la  fois  scientifiques  et  pit- 
toresques, qui  réunissent  au  même 
degré  l'exactitude  de  la  science  et 
Tattrait  de  l'illustration.  Nous  n'a- 
vons pas  à  faire  ici  l'éloge  du  talent 
de  l'auteur  comme  vulgarisateur 
savant  et  hardi.  Il  a  su  prendre 
dans  des  ouvrages  purement  scien- 
tifiques toutes  les  données  néces- 
saires et  mettre  avec  esprit  ces 
notions  à  la  portée  de  la  jeunesse 
et  des  gons  du  monde. 

Annuaire  de  la  marine  mar- 
chande pour  l'année  1866,  publié 
avec  l'autorisation  de  S.  Exe.  le 
ministre  de  la  marine  et  des  colo- 
nies, par  A.  Laurent,  commissaire-' 
adjoint  delà  marine,  précédé d'é- 
phémérides  et  suivi  de  notions  pra- 
tiques d'astronomie  et  de  navigation, 
par  J.-B.  Valtier,  professeur  d'hy- 
drographie. Un  Tôl.  in-8o.  Paris, 
Challamel   aîné. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  se  rap- 
pellent que  Van  dernier  nous  avons 
appelé  leur  attention  sur  cette  pu- 
blication. L'Annuaire  de  1866  pa- 
rait sur  le  même  plan  que  celui  de 
1865;  il  le  complète  toutelois  par 
la  liste  des  nominations  et  dos  dis- 
tinctions honorifiques  qui  ont  été 
accordées  à  la  marine  marchande 
pendant  le  dernier  mois  de  l'année 
qui  vient  de  s'écouler.  Nous  ne 
répéterons  pas  ce  que  nous  avoils 
déjà  dit  sur  les  mérites  de  cet  ouvra- 
ge. Il  est  trop  utile  à  ceux  dont  les 
intérêts  sont  liés  à  la  marine  pour 
que  le  succès  ne  lui  soit  pas  assuré. 

Annales  du  Sauvetage  mari- 
time ,  Revue  mensuelle  illustrée, 
pnbliée  sous  les  auspices  de  la  So- 
>  ciété  centrale,  et  sous  la  directiort 
d'une  commission  composée  de  : 
MM.  Reynaud,  inspecteur  général 
des  Ponts   et   Chaussées,    directeur 


des  Phares;  le  marquis  de  Moh- 
taignac,  contre  -  amiral  ;  Dumous- 
tier,  chef  de  division  au  ministère 
de  l'agriculture,  du  eoMmeree  et  des 
travaux  publics;  Hennequin,  tréso- 
rier général  des  Invalides  de  la 
Marine,  Jules  de  Crisenoy,  secré- 
taire de  la  rédaction. 

Prix  :  6  fr.  par  an  pour  Paris  ;  on 
s'abonne  chez  M.  A;  Bertrand. 

De  nombreuses  sympathies  ont 
accueilli  la  fondation  de  la  Société 
centrale  de  sauvetage  des  naufragés 
tant  en  France  qu'à  l'étranger.  Placée 
sous  le  haut  patronage  de  l'Impé- 
ratrice, cette  institution  compte  déjà 
plusieurs  milliers  d'adhérents,  asso- 
ciés dans  une  pensée  commune 
d'humanité,  et  dont  il  importe  de 
resserrer  les  liens  par  des  com- 
munications régulières.  Tel  esl  le 
principal  but  de  cette  Revue.  Elle 
est  avant  tout  destinée  â  nos  fonda- 
teurs et  à  nos  souscripteurs,  qu'elle 
doit  éclairer  sans  cesse  sur  l'emploi 
donné  à  leurs  offrandes.  Mais  -  elle 
s'adresse  aussi  au  public,  surtout 
aux  marins  et  aux  navigateurs.  A 
notre  époque,  les  barrières  qui  iso- 
laient jadis  les  intérêts  aussi  bien 
que  les  peuples  s'écroulent  de  tou- 
tes parts.  Les  associations,  fran- 
chissant leurs  frontières  respectives, 
poussent  leurs  racines  sur  le  sol 
étranger.  En  attendant  que  les  so- 
ciétés de  sauvetage  existantes  ou  à 
venir,  puissent  fonder  un  centre 
d'action,  la  publication  que  nous 
annonçons  contribuera ,  nous  en 
avons  l'espoir,  au  développement 
et  au  perfectionnement  des  moyens 
de  secours  sur  les  cêtes  et  à  bord 
des  bâtiments  de  tous  les  pays,  en 
même  temps  qu'elle  hâtera  les  pro- 
grès de  l'œuvre  française. 

New  bayonet  exercice.  —  Nou- 
veau Manuel  de  la  bayonnette  pour 
l'armée  et  la  milice  des  États-Unis , 
par  le  coloncU.-C.  Kelton,  U.  S.  A. 
un  volume  orfié  de  40  planches  gra- 
vées. New-York,  D.  Van  Nostrand. 
Prix  :  2  dollars. 
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Ce  Manuel  a  été  préparé  pour  l'a- 
ttfe  da  corps  des  Cadets,  et  son 
•doption  par  l'Académie   militaire 
dM  Étau-Unis  a  produit  des  résul- 
Uttsalisfaisants.  C'est  uniquement 
la  théorie  de  l'attaque  et  de  la  défense 
a? ae  le  sabre  appliquée  à  la  bayon- 
Mtte  d'après  l'autorité  des  officiers 
les  plus  expérimentés.  Le  Manuel 
contient  aussi  des  leçons  pratiques 
dfeserime  ;  il  donne  les  moyens  de 
»  défendre  contre  un  cavalier  et  la 
■siiére  de  se  battre  quand  on  est 
ea  hitte  avec  un  bomme  armé  d'un 
sabn.  Cet  ouvrage  mérite  d'être  ac- 
OMilU  favorablement  par  les  mili- 
taires. Il  renferme  toutes  les  instruc- 
tioos  nécessaires  pour  mettre  à  mè- 
ne nn  ofSder  d'exercer  ses  hommes 
dans  l'emploi  du  sabre-bayon nette. 
L'inirodaetion    de  cette  arme  dans 
notaro  armée ,    dit   le  New  -  York 
Thnii,  rend  indispensable  la  con- 
I  de  cet  exercice. 


Imiiel  of  initruction  for  mi- 
1^  nurgeoni  in  the  examina- 
tioi  of  recmits   and  diicharge 


of  soldiers,  coordonné  à  la  requête 
de  la  commission  sanitaire  des  Étals- 
Unis,  parJohnOrJronaux,  M.  D.,pro- 
fesseur  de  Jurisprudence  médicale 
au  collège  de  Colombie.  Un  volume 
in-i2:  New-York^D.Van  Nostrand. 
Prix  :  i  dollar  SO. 

Sous  une  forme  condensée,  ce 
Manuel  est.  un  excellent  traité  des 
sujets  dont  il  traite.  L'autour  a 
cherché  à  être  court  sans  être  obs- 
cur, à  ne  rien  omettre  d'important 
et  à  puiser  ses  informations  aux 
meilleures  sources,  principalement 
en  France  et  en  Prusse.  Il  traite 
uniquement  des  empêchements  phy- 
siques qui  ont  rapport  au  service 
militaire.  11  apprend  aux  examina- 
teurs quels  sont  leurs  devoirs  et 
leur  indique  les  moyens  de  décou- 
vrir toute  maladie  Xeinte  ou  pro- 
duite artificiellement.  Dans  un  ap- 
pendice, le  livre  contient  le  code 
d'instruction  pour  l'armée  des  États- 
Unis,  adopté  par  le  comité  des  offi- 
ciers de  santé,  le  15  avril  1863,  ainsi 
que  les  règlements  relatifs  ù.  l'orga- 
nisation du  corps  des  invaUdA<«. 


P«ii«.  —  Imprimerie  Pttul  Doronr,  me  d«  Grenelle-Sttioi-HoDoré,  45. 
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COLONIES    FRANÇAISES 


(Suile)i. 


LA  NOUVELLE-CALÉDONIE 


niiitorlque. 

La  Nouvelle-Calédonie  a  été  découverte  par  Cook,  le  4  sep- 
tembre 1774;  le  premier  point  que  cet  illustre  navigateur  re- 
connut fut  un  cap  de  la  côte  orientate,  qu'il  appela  cap  Colnelt,  du 
nom  d'un  de  ses  volontaires  qui,  le  premier,  en  eut  connaissance. 
Quelques  jours  après,  Cook,  avec  les  deux  bâtiments  sous  ses 
ordres,  VAdventure  et  la  Resolution,  vint  jeter  l'ancre  dans  la 
baie  de  Baiaup,  tribu  dePouraa,  au  Nord  de  Balade.  Il  descendit  à 
terre  et,  profilant  des  bonnes  dispositions  des  naturels,  il  renou- 
vela son  eau  et  fit  quelques  observations  astronomiques.  Pen- 
dant ce  temps,  le  naturaliste  Forster,  qui  l'accompagnait  dans 
cette  expédition,  s'occupa  de  recherches  sur  l'histoire  naturelle , 
et  d'études  sur  les  mœurs  du  pays.  Le  13  septembre,  Cook 


i.  Voir  los  t.  XIV,  pag.  793,  5li,  299  et  121  (décembro,  juiUel,  juin  et 
mai  1865):  t.  XII,  pag.  693,  239,  74  (décembre,  octobre  cl  seplcinbro 
1863);  t.  VIII,  p.  459, 249  (jaiUet  et  juin  1863);  t.  YII,  p.  349  (mars  1863); 
t.  V,  p.  34  {juin  1862). 
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quitta  le  havre  de  Balade,  en  longeant  la  côte  Est  ;  le  23,  il  re- 
connut, au  Sud  de  la  Nouvelle-Calédonie,  Tîle  Kunié  *,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  d'île  des  Pins,  à  cause  de  la  grande  quantité  d'ar- 
bres de  cette  essence  qu'elle  renferme.  Les  deux  navires  anglais 
quittèrent  ensuite  ces  parages. 

U  n'est  pas  douteux  que  La  Pérouse,  avec  la  Boussole  et  1*^4  s- 
trolabe,  n'ait  visité  la  Nouvelle-Calédonie  en  1788,  en  quittant 
Botany-Bay  ;  mais  son  naufrage  aux  îles  Vanikoro  nous  a  privés 
des  renseignements  qu'il  a  dû  recueillir  sur  cette  île. 

En  1791,  le  gouvernement  français  résolut  d'envoyer  une  ex- 
pédition à  là  recherche  de  ce  grand  navigateur.  U  en  confia  le 
commandement  au  contre-amiral  Bruny  d'Entrecasteaux ,  qui 
partit  de  Brest  le  29  septembre  1791,  ayant  sous  ses  ordres 
deux  frégates,  la  Recherche  et  V Espérance  ;  cette  dernière  était 
commandée  par  M.  Huon  de  Kermadec. 

Les  deux  navires  se  dirigèrent  vers  l'Australie,  en  doublant  le 
cap  de  Bonne-Espérance,  et  après  avoir  touché  à  l'île  de  Van- 
Diemen,  ils  arrivèrent  en  vue  de  l'île  des  Pins,  le  16  juin  1792. 
Ils  remontèrent  alors  vers  le  Nord,  en  longeant  les  récifs  qui  bor- 
dent la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Calédonie,  sans  pénétrer 
dans  les  passes.  Pendant  ce  temps,  Beautemps-Beaupré,  géogra- 
phe de  l'expédition,  dressait  sous  voiles  la  carte  de  l'île,  D'En- 
trecasteaux découvrit  plusieurs  îlots  au  Nord  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  et  détermina  la  position  du  récif  qui  porte  son  nom. 
Continuant  ses  recherches,  Û  explora  les  archipels  situés  à  l'Ouest 
et  au  Nord  de  la  Nouvelle- Guinée,*  traversa  la  mer  des  Moluques, 
Contourna  l'Australie  en  en  longeant  les  côtes  occidentales  et  méri- 
dionales» repassa  à  la  terre  de  Van-Diemen,  visita  l'archipel  des 
Amis,  puis  reparut  l'année  suivante  à  la  Nouvelle-Calédonie  avec 
la  Recherche  et  VEspérancey  sans  avoir  découvert  les  traces  de 
La  Pérouse.  Les  deux  navires  mouillèrent  le  18  avril  1793  dans 
le  havre  de  Balade,  où  ils  séjournèrent  jusqu'au  9  du  mois 
suivant.  Ce  temps  fut  employé  par  les  naturalistes  de  l'expédi- 
tion à  explorer  le  pays  et  à  étudier  les  productions.  Labillardîère 
a  laissé  à  ce  sujet  d'excellents  renseignements.  En  quittant  Balade^ 
le  9  msd^  les  deux  frégates  allèrent  reconnaître  les  récifs^  que 


1  Pour  Torthographe  des  noms,  il  est  bon  de  remarquer  que  Vu  se 
prononce  ou  par  les  Indigènes  ;  c'est  ce  qui  explique  poorquoi  certaines 
personnes  écrivent  Koonié,  Onallon,  Kooaona^  Lifou,  et  d'antres  Kanié,Uaila, 
Knana,  Uta,  etc,;  malgré  cette  différence  dans  Féeriturei  la  prononciaticm 
est  toiyours  la  môme. 
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Cook  avait  découverts  à  l'extrémité  Nord-Ouest  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  et  firent  route  ensuite  pour  le  Nord. 

Pendant  la  môme  année  (1793),  ou  en  1805  suivant  une  autre 
version,  le  capitaine  Kent,  du  Bu/fato,  découvrit  le  port  Saint- 
Vincent,  sur  la  côte  Ouest  de  l'île. 

La  Nouvelle-Calédonie  resta  jusqu'en  1843  sans  être  visitée 
par  des  navires  de  guerre.  Le  commandant  Dumont-d'Urville  n'y 
toucha  pas  en  1827  ;  le  15  juin  de  cette  année,  il  se  contenta  de 
reconnaître  les  îles  Loyalty,  à  peine  vues  en  1800  par  le  Walr 
polây  et  en  1805  par  le  Britannia.  Après  avoir  exploré  les  côtes 
de  ce  groupe  et  en  avoir  fait  lever  le  plan,  il  quitta  ces  îles  pour 
continuer  ses  recherches. 

Le  19  décembre  1843,  le  Bucéphaley  commandé  par  M.  Julien 
de  La  Perrière,  capitaine  de  corvette,  mouilla  à  Ballade,  et  y  dé- 
posa MgrDouarre,  évoque  d'Amata,  les  RR.  PP.  Viard  et  Rougey- 
ron,  et  deux  frères  laïques.  Ces  Pères  formèrent  le  noyau  de  la 
mission  dont  la  Nouvelle-Calédonie  est  devenue  le  centre. 

Le  Rhin,  commandé  par  M.  Bérard,  lieutenant  de  vaisseau, 
visita  Balade  au  mois  de  septembre  1845.  Le  3  juillet  de  Tan- 
née suivante,  la  Seine,  commandant  Le  Comte,  se  perdit  sur  la 
côte  entre  le  cap  Colnett  et  Balade.  Le  commandant  profita  de 
son  séjour  forcé  pour  explorer  le  pays  ;  au  mois  de  septembre 
suivant,  il  quitta  la  Nouvelle-Calédonie  avec  les  officiers  et  l'équi- 
page du  navire  naufragé,  pour  rentrer  en  France  en  passant  par 
Sydney.  Au  mois  d'août  1847,  les  missionnaires,  attaqués  parles 
naturels,  profitèrent  du  passage  d'un  navire  français,  la  corvette 
la  Brillante,  sous  les  ordres  de  M.  Du  Bouzet,  pour  abandonner 
momentanément  la  Nouvelle-Calédonie. 

Au  commencement  de  1851,  VAlcmène,  commandée  par 
M.  le  comte  d'Harcourt,  vint  mouiller  à  Balade.  C'est  pendant  le 
séjour  de  ce  bâtiment  en  cet  endroit  que  les  indigènes  massa- 
crèrent l'équipage  d'une  chaloupe  envoyée  à  dix  lieues  plus 
loin  pour  faire  une  reconnaissance  hydrographique,  sous  les 
ordres  de  MM.  Devarenne  et  de  Saint-Phalle,aspirants  de  marine. 
Ces  deux  officiers  tombèrent  des  premiers  sous  les  coups  des 
sauvages  ;  trois  matelots  sur  quinze  purent  seuls  regagner  l'Afc- 
inène.  La  répression  de  cet  acte  de  vandalisme  ne  se  fit  pas 
attendre;  le  commandant  envoya  aussitôt  une  centaine  d'hommes 
sur  le  lieu  du  sinistre  ;  une  vingtaine  de  naturels  furent  tués , 
les  plantations,  les  cases  et  les  pirogues  des  indigènes  détruites. 
Ces  événements,  les  rapports  de  M.  le  comte  d'Harcourt  et 
le  désir  de  posséder  une  colonie  lointaine  qui  pût  au  besoin 
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recevoir  des  établissements  pénitentiaires,  décidèrent  le  gouver- 
nement français  à  s'emparer  de  la  Nouvelle-Calédonie.  En  con- 
séquence, le  l"mai  1853,  le  ministre  de  la  marine  et  des  colo- 
nies prescrivit  à  M.  le  contre-amiral  Febvrier-Despointes,  com- 
mandant en  chef  les  forces  navales  dans  le  Pacifique,  de  mettre 
ce  projet  à  exécution.  L'amiral  arriva  à  Balade  le  24  septembre 
1853  sur  la  corvette  à  vapeur  le  Phoque,  et  le  jour  même,  sans 
opposition  de  la  part  des  naturels,  il  prit  solennellement  pos- 
session de  la  Nouvelle-Calédonie  et  de  ses  dépendances  au  nom 
de  la  France.  De  Balade,  Tamiral  se  rendit  à  Tîle  des  Pins,  où, 
quelques  semaines  avant  lui,  une  corvette  anglaise  était  venue 
pour  y  planter  le  pavillon  britannique.  Les  chefs  indigènes,  qui 
avaient  refusé  de  l'accepter,  s'empressèrent,  grâce  à  l'interven- 
tion des  missionnaires,  de  faire  leur  soumission  à  la  France, 
sous  les  yeux  môme  delà  corvette  anglaise  (29  septembre). 

L'amiral  revint  ensuite  à  Balade,  où  il  fit  commencer  la  cons- 
truction d'un  blockhaus.  L'arrivée  du  Prony^  le  30  octobre  sui- 
vant ,  et  du  Catinaty  le  7  décembre,  permit  à  l'amiral  de  ren- 
forcer les  travailleurs  et  de  hâter  l'achèvement  du  poste  fortifié. 

L'amiral  Febvrier-Despointes  quitta  la  Nouvelle-Calédonie  le 
31  décembre  1853  sur  le  Catinat,  laissant  à  Balade  le  Prony,  qui 
fut  rallié,  le  mois  suivant,  par  la  corvette  la  Constantiney  déta- 
chée de  la  division  navale  des  mers  de  Chine. 

Le  commandant  de  ce  bâtiment,  M.  le  capitaine  de  vaisseau 
Tardy  de  Montravel,  en  vertu  des  instructions  spéciales  dont  il 
était  porteur,  assura  et  compléta  notre  prise  de  possession;  il 
entra  en  relations  avec  les  principaux  chefs  des  tribus  de  l'île  et 
leur  fit  reconnaître  la  souveraineté  de  la  France.  Pendant  un 
séjour  prolongé  dans  ces  parages,  il  explora  les  côtes  de  l'Ile, 
cherchant  les  ports  qu'elle  pouvait  ofl'rir  à  notre  navigation 
maritime  et  commerciale,  et  choisit  la  baie  de  Numea,  sur  la 
côte  Sud-Ouest,  pour  y  fonder  Port-de-France,  qui  devint  le  chef- 
lieu  de  notre  établissement. 

Rappelé  dans  les  mers  de  Chine  par  la  guerre  qui  venait  d  e- 
dater  avec  la  Russie,  le  commandant  Tardy  de  Montravel  quitta 
la  Nouvelle-Calédonie,  au  mois  de  septembre  1854,  sur  la  Con- 
stantine. 

M.  le  capitaine  de  vaisseau  Du  Bouzet,  nommé  le  22  mars  1854 
gouverneur  des  établissements  français  et  commandant  de  la 
subdivision  navale  de  TOcéanie,  partit  de  France  sur  Y  Aventure 
en  avril  1854.  Il  s'arrêta  à  Taïti  et  parut  à  Port-de-France  au 
commencement  de  1855. 
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Les  premiers  mois  de  son  gouvernement  furent  employés  à  la 
construction  d'une  caserne  et  des  édifices  nécessaires  à  toute 
colonie  naissante.  Il  visita  Balade  et  Poébo  en  compagnie  de 
M.  Testard,  chef  de  bataillon  d'infanterie  de  marine,  venu  de 
France  avec  lui  et  nommé  par  lui  commandant  particulier  de  la 
Nouvelle-Calédonie. 

En  revenant  de  Balade  dans  le  Sud,  V Aventure  se  perdit  sur 
les  récifs  de  File  des  Pins  dans  la  nuit  du  28  au  29  avril  1855. 
Tout  le  monde  remarqua  la  présence  d'esprit  du  commandant 
Du  Bouzet  en  cette  circonstance.  Les  naturels  se  montrèrent 
bienveillants  et  empressés;  les  missionnaires,  établis  à  l'ile  des 
Pins  depuis  1818  et  qui  avaient  déjà  réuni  autour  d'eux  un  certain 
nombre  d'indigènes  convertis,  se  mirent  à  la  disposition  du  gou- 
verneur, et  l'on  pourvut  ainsi  aux  premiers  besoins  de  l'équipage. 

Le  24  juillet  1855,  le  commandant  Du  Bouzet  partit  de  Port- 
de-France  pour  Taïti,  laissant  en  son  absence  la  direction  des 
affaires  de  la  colonie  au  chef  de  bataillon  Testard. 

Au  mois  d'octobre  1855,  le  commandant  concéda  des  terres  à 
quelques  colons  dans  le  voisinage  de  Port-de-France.  Les  mis- 
sionnaires obtinrent  à  la  même  époque  une  concession  de  3,400 
hectares  environ  dans  la  baie  de  Morari  ou  Boulari  *,  à 
condition  d'y  établir  à  leurs  frais  un  village  destiné  à  servir  au 
chef-lieu  de  poste  avancé  contre  les  sauvages,  et  de  centre  de 
civilisation  aux  indigènes.  Le  village  fut  immédiatement  fondé, 
et  le  l*""  novembre  1855  le  chef  de  bataillon  Testard  installait  à 
Conception,  à  10  kilomètres  au  Sud  de  Port-de-France,  150  indi- 
gènes chrétiens  amenés  de  la  côte  Est  par  le  chef  de  la  mission, 
le  R.  P.  Rougeyron.  Ces  indigènes,  dont  le  nombre  s'est  accru 
d'année  en  année,  nous  ont  toujours  donné  un  concours  fort 
utile,  surtout  dans  les  premiers  temps  de  notre  établissement, 
en  accompagnant  nos  troupes  dans  leurs  expéditions. 

Au  mois  de  mai  1856,  M.  le  capitaine  de  frégate  Lebris,  com- 
mandant par  intérim  de  la  subdivision  navale  de  l'Océanie,  arriva 
à  Port-de-France,  sur  la  Bayonnaise,  et  fit  avec  le  commandant 
particulier  un  voyage  autour  de  l'île. 

Vers  la  même  époque  (juin  1856),  de  nouveaux  colons  cher- 
chèrent à  s'établir  dans  la  belle  vallée  de  Boulari  ,  située 
au  pied  du  Mont-d'Or,  à  quelque  distance  au  Sud  de  Fort-de- 
France,  et  qui  leur  avait  été  vendue  par  un  chef  indigène.  Mais, 
attaqués  par  les  naturels,  ils  furent  contraints  de  se  réfugier  à 
Port-de-France.  Quelque  temps  après,  M.  Bérard,  qui  avait  donné 

1.  Balari  sur  la  carie. 
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sa  démission  de  sous-commissaire  de  la  marine  pour  s'associer 
à  un  certain  nombre  d'Européens,  reprit  possession  de  la  vallée 
de  Bulari ,  y  commença  des  plantations  de  canne  à  sucre 
considérables  et  monta  un  moulin  à  canne  apporté  de  Sidney. 

Cependant  les  indigènes,  sous  les  ordres  du  chef  Kouinedo, 
continuaient  leurs  manifestations  hostiles  envers  les  nouveaux 
colons.  Ils  commencèrent  par  assassiner  trois  indigènes  de  Con- 
ception ,  puis  quatre  colons  tombèrent  sous  leurs  coups  le  3  no- 
vembre 1856;  enfin,  le  19  janvier  1857,  ils  parvinrent  à  cerner 
l'habitation  de  M.  Bérard,  et  le  massacrèrent  ainsi  que  les  onze 
blancs  qui  étaient  établis  avec  lui. 

Ce  fut  le  commencement  de  la  guerre  dans  cette  partie  de 
nie.  On  fit  de  fréquentes  expéditions  contre  les  indigènes  réfu- 
giés dans  les  montagnes  et  dans  les  vallées  voisines  du  chef-lieu. 
Aumois  de  février  1858,  on  réussit  à  surprendre  le  chef  Kouinedo 
et  ses  alliés  dans  les  villages  de  l'intérieur.  Ce  coup  de  main, 
appuyé  par  les  indigènes  chrétiens  de  Conception,  amena  la 
soumission  de  Kouinedo  qui  donna  des  otages. 

Sur  la  côte  orientale  nous  rencontrions  aussi  de  la  résistance; 
sept  colons  européens  qui  se  dirigeaient  de  Kanala  vers  le  Nord 
de  rile,  au  mois  de  mars  1856,  furent  attaqués  à  Uaïiu;  six 
d'entre  eux  furent  assassinés  et  le  septième  parvint  à  se  réfugier 
chez  les  missionnaires  de  Ouagap  (Tiouaka).  A  Balade,  le  poste 
était  menacé  ;  à  Poébo,  Téglise  de  la  mission  était  incendiée. 
On  fit  trois  expéditions  contre  les  indigènes;  Bouarat,  le  chef  de 
la  tribu  de  Yenguène  *,  qui  s'était  montré  le  plus  hostile  envers 
nous,  fut  déporté  à  Taïti  ^. 

M.  le  commandant  Du  Bouzet,  qui  était  revenu  dans  la  colonie 
le  S  mai  1857  sur  le  Styx,  partit,  le  27  octobre  1858,sur  la  Dayon^ 
naise,  pour  Valparaiso,  d*où  il  rentra  définitivement  en  Finance. 

M.  le  capitaine  de  vaisseau  Saisset,  successeur  de  M.  Du  Bou- 
zet, arriva  dans  la  Nouvelle-Calédonie  le  25  mai  1859,  après 
s'être  arrêté  quelque  temps  à  Taïti.  Il  commença  immédiate- 
ment une  reconnaissance  à  travers  Tîle,  à  la  tète  d'une  forte 
colonne.  Sa  première  station  fut  au  Pont-des-Français  ou  Yaoué, 
à  8  kilomètres  de  Port-de-France,  au  point  de  jonction  de  la 
presqu'île  avec  la  grande  terre.  De  ce  point  il  se  rendit  à  Boulari, 
au  pied  du  Mont-d'Or,  et  y  fit  reprendre  les  fouilles  commencées 


i.  lengeD  sur  la  carte. 

2.  Après  un  exil  de  cinq  années»  Bouarat,  s'étant  franchement  rallie  à 
nous,  a  été  réintégré  coiiimo  chef  de  sa  trihu,  au  mois  d'août  1863.  C'asl 
aujourd'hui  un  des  chefs  de  l'ile  qui  nous  est  le  plus  dévoué. 
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par  le  Prony,  commandant  de  Brun  ;  on  trouva  presque  partout 
des  affleurements  de  houille,  mais  point  de  couche  exploitable. 
De  Boulari,  Texpédition  se  rendit  par  terre  sur  la  côte  Est  pour 
surprendre  les  villages  d*Ounia  et  de  Yaté.  Après  avoir  exploré 
les  environs,  la  colonne  fut  transportée  par  le  Styx  à  Kanala.  La 
beauté  de  cet  endroit  le  fit  choisir  au  commandant  Saisset  pour 
fonder  au  fond  de  la  baie  un  établissement  sous  le  nom  de  Ma- 
poléonville. 

La  tribu  de  Yenguène,  une  des  plus  belliqueuse  de  l'Ile,  quoi- 
que privée  de  son  chef  Bouarat,  exilé  à  Taïti,  n'en  conservait  pas 
moins  une  attitude  menaçante.  Quelques  individus,  Européens 
de  la  pire  espèce,  s'étaient  disputé  la  succession  de  ce  chef,  et 
étaient  parvenus  à  exciter  les  gens  de  Yenguène  contre  nous. 
Une  colonne  de  175  hommes,  sous  les  ordres  du  commandant 
Saisset,  marcha  contre  eux  le  31  août  1859,  et  en  moins  de  huit 
jours  elle  parvint  à  les  disperser.  Trois  des  Européens,  pris  les 
armes  à  la  main,  qui  s'étaient  mis  à  la  tête  de  Tinsurrection,  fu- 
rent faits  prisonniers  et  condamnés  à  être  fusillés.  Cette  expédi- 
tion nous  coûta  deux  hommes  tués,  dont  un  officier,  le  capitaine 
Tricot,  et  vingt-cinq  blessés.  L'ordre  rétabli,  la  colonne  revint  à 
Kanala  et  traversa  Tile  dans  toute  sa  largeur  pour  se  rendre  à 
Ouaraye  *  ,  sur  la  côte  Ouest,  d'où  le  Styx  et  la  Calédonienne 
la  ramenèrent  à  Port-de-France. 

Vers  la  même  époque,  les  chefs  Jack  et  Kandio,  principaux 
meurtriers  de  M.  Bérard,  furent  pris  et  fusillés. 

Au  mois  de  décembre  1859,  le  gouverneur  accorda  une  anmis- 
tie  aux  débris  des  bandes  indigènes  qui  n'avaient  pas  fait  leur 
soumission  dans  le  voisinage  de  Port-de-France. 

Après  le  départ  de  M.  Saisset  (3  avril  1860),  M.  Durand,  chef 
de  bataillon  d'infanterie  de  marine,  qui  avait  succédé  à  M.  Tes- 
tard  en  qualité  de  commandant.particulier,  prit  l'administra- 
tion delà  colonie,  et  fut  remplacé  lui-même  par  M.  le  capitaine 
dû  vaisseau  Guillain, qui  débarqua  à  Port-de-France  le  2  juin  1862. 

Depuis  lors,  notre  influence  dans  l'île  s'est  accrue  chaque 
année.  Toutefois  des  expéditions  ont  été  rendues  nécessaires  de 
temps  à  autre ,  tant  pour  faire  rentrer  dans  Tordre  certaines 
tribus  récalcitrantes  que  pour  venger  des  attaques  et  des  mas- 
sacres de  la  part  des  indigènes.  Parmi  les  plus  importantes  de 
ces  expéditions,  nous  citerons  celles  de  Wagap  (janvier  1862), 
de  Monéo  (28  mars,  4  avril  1864),  des  Loyalty  (juin  1864)  et  de 
Gatope  (septembre  1865). 

i.  Uaraï  sar  la  carte. 
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A  la  suite  de  ces  expéditions  deux  postes  militaires  ont  été 
créés,  Tun  à  Wagap,  en  janvier  1862,  sur  la  côte  Est,  l'autre  à 
Gatope,  en  septembre  1865,  sur  la  côte  Ouest.  La  sécurité  de 
nos  relations  avec  le  Nord  de  la  colonie  se  trouve  ainsi  assurée. 

Quant  à  l'occupation  militaire  des  îles  Loyalty,  où  nos  mis- 
sionnaires étaient  établis  depuis  1859,  elle  remonte  au  mois  de 
mai  1864.  Un  petit  poste  ds  25  hommes,  sous  les  ordres  d'un 
lieutenant  d'infanterie  de  marine,  avait  d'abord  été  installé  à 
Enou  sur  la  partie  Nord  du  littoral  de  la  baie  du  Sandal  (île  Li- 
fou).  Mais  deux  des  tribus  de  Tîle  ayant  manifesté  des 
intentions  hostiles  et  cherché  à  soulever  contre  nous  le  reste  de 
la  population  indigène,  le  gouverneur,  M.  le  capitaine  de  vais- 
seau Guillain,  résolut  de  venir  lui-même  sur  les  lieux.  11  partit 
de  Port-de-France  le  19  juin  1864,  emmenant  avec  lui 
200  hommes  de  troupes  embarqués  sur  le  Co'étlogon  et  le  Fui- 
ton,  En  passant,  les  deux  navires  s'arrêtèrent  à  Mare,  la  plus 
méridionale  des  îles  Loyalty,  pour  y  faire  reconnaître  notre  au- 
torité, et  le  21  au  matin  ils  jetèrent  l'ancre  dans  la  baie  du 
Sandal,  en  face  du  poste  d'Enou.  Une  partie  des  troupes  fut 
débarquée  pour  renforcer  ce  poste,  tandis  que  le  Fulton  trans- 
portait sur  la  côte  Sud  de  l'île  125  hommes  d'infanterie  de  ma- 
rine destinés,  ^ous  les  ordres  du  chef  de  bataillon  Testard,  à 
parcourir  Vile  du  Sud  au  Nord  et  revenir  rejoindre  le  gouverneur 
sur  la  côte  Ouest. 

Le  24,  les  forces  qui  étaient  restées  dans  la  baie  du  Sandal 
occupèrent  Chépénéhé,  gros  village  situé  à  petite  distance  au 
Sud  d'Enou  et  qui  était  devenu  le  foyer  de  l'insurrection. 

De  son  côté,  le  commandant  Testard,  suivant  le  programme 
qui  lui  avait  été  tracé,  débarquait  le  22  sur  la  côte  Sud-Est,  à  Louen- 
gani,  et  le  lendemain  matin  il  se  mettait  en  marche  pour  la  baie 
du  Sandal  ;  le  23  au  soir  il  campait  à  Oué,  village  situé  au  fond 
de  la  baie  de  Chateaubriand,  à  peu  près  au  milieu  de  la  côte 
Ouest,  et  le  24  au  matin  il  faisait  route  pour  Chépénéhé,  dis- 
tant de  26  kilomètres  envh-on.  En  chemin,  cette  petite  colonne 
fut  attaquée  à  l'improviste  par  une  nuée  d'indigènes  et  dut  faire 
"usage  de  ses  armes  pour  repousser  les  assaillants.  L'île  fut  mise 
en  état  de  siège,  et  deux  détachements  furent  chargés  de  l'explo- 
rer en  divers  sens.  La  rapidité  de  nos  mouvements  et  la  vigueur 
déployée  par  nos  soldats  arrêtèrent  l'insurrection,  et  le  27  juin. 
Boula,  un  des  trois  grands  chefs  de  l'île  envoya  sa  soumission.  Le 
29  juin  le  gouverneur  partit  pour  Port-de-France,laissant  au  chef 
de  bataillon  Testard,  commandant  supérieur  des  forces  de  terre 
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et  de  mer,  le  soin  de  rétablir  Tordre  et  la  paix  dans  Pile.  Mieux 
renseignés  sur  nos  intentions  pacifiques,  les  indigènes  ne  tar- 
dèrent pas  à  venir  à  Chépénéhé  faire  acte  de  soumission,  et  plu- 
sieurs d'entre  eux,  au  nombre  desquels  se  trouvait  Boula  et 
deux  petits  chefs,  consentirent  môme  à  partir  le  23  juillet  avec  le 
commandant  Testard,  pour  aller  assisler  aux  fêtes  du  15  août  à 
Port-de-Franco. 

M.  Trêve,  chef  de  bataillon  d'infanterie  de  marine,  laissé  à  Li- 
fou  comme  commandant  des  îles  Loyalty,  avec  125  hommes, 
s'occupa  de  la  construction  des  divers  établissements  nécessaires 
ï  notre  occupation,  tels  quo  maison  de  commandement,  maga- 
âns,  hôpital,  casernes,  four,  etc.;  des  routes  furent  ouvertes, 
des  puits  furent  creusés,  un  jardin  potager  fut  planté  pour  les 
besoins  du  poste.  Les  indigènes,  dont  le  désarmement  avait  été 
effectué  à  la  fin  du  mois  d'aoCit  1866,  se  rapprochèrent  de  nous; 
ils  furent  associés  à  nos  jeux,  à  nos  fêtes  et  à  nos  travaux.-  La 
tonne  volonté  qu'ils  apportaient  de  plus  en  plus  à  ceux-ci 
témoignait  de  leur  intelligence  et  de  leurs  sentiments  sympathi- 
(|ues  à  notre  égard.  Onze  mois  se  passèrent  dans  ces  bonnes  dis- 
positions, et  le  19  mai  1865,  lorsque  le  commandant  Trêve 
quitta  Lifou  pour  rentrer  au  chef-lieu  et  de  là  en  France,  les 
indigènes  avaient  déjà  planté  un  grand  nombre  de  cocotiers  et 
ensemencé  en  coton  quelques  hectares  de  terrain.  L'île  semblait 
résolument  entrée  dans  une  ère  pacifique  et  régénératrice. 

Depuis  lors,  le  groupe  d'Uvea  a  été  divisé  en  trois  districts, 
administrés  chacun  par  un  chef  indigène  relevant  du  comman- 
dant de  Lifou. 

LISTE  CHRONOLOGIQUE   DES   GOUVERNEURS  ET  COMMANDANTS. 

De  1853  à  1860,  la  Nouvelle-Calédonie  resta  placée  sous  les 
ordres  supérieurs  du  gouverneur  des  établissements  français  de 
rOcéanie,  qui  résidait  tantôt  à  Papeete,  tantôt  à  Port-de-France. 
Pendant  les  absences  du  gouverneur,  un  commandant  particulier 
dirigeait  l'établissement. 

Febvrier-Despointes  (a.),  contre-amiral,  commandant  en  chef 
la  station  de  la  mer  Pacifique,  prend  possession  de  la  Nou- 
velle-Calédonie et  dépendances,  le  24  septembre  1853  ;  quitte 
la  colonie  le  31  décembre  1853. 

Tardy  de  Montra vel  ,  capitaine  de  vaisseau ,  arrive  en  jan- 
vier 185i,  et  fait  reconnaître  l'autorité  de  la  France  par  la  plu- 
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part  des  chefs  de  l'île,  fonde  Port-de-France,  et  quitte  la  colo- 
nie en  septembre  1854. 

Du  BouzET  (J.-F.-E.),  capitaine  de  vaisseau,  nommé  gouverneur 
des  établissements  français  et  commandant  de  la  subdivision 
de  rOcéanie,  le  22  mars  185i,  arrive  dans  la  colonie  en 
janvier  1855,  et  la  quitte  momentanément  le  24  juillet  de  la 
.  même  année,  laissant  comme  conmiandant  particulier  M.  Tes- 
TARD,  chef  de  bataillon  d'infanterie  de  marine.  Ce  dernier 
remplit  ces  fonctions  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  Durand.  M.  Du 
Bouzet  quitta  définitivement  la  colonie  le  27  octobre  1858. 

Saisset  (J.-M.-J.-T.),  capitaine  de  vaisseau,  nommé  gouverneur 
des  Etablissements  français  et  commandant  la  subdivision 
navale  de  TOcéanie,  le  19  mai  1858,  arrive  dans  la  colonie  le 
25  mai  1859,  et  part  pour  France  le  3  avril  1860. 

Durand  (J.-P.-T.),  chef  de  bataillon  d'infanterie  de  marine,noinmé 
commandant  particulier  de  la  Nouvelle-Calédonie,  le  15  sep- 
tembre 1858,  arrive  le  24  mars  1859. 

Par  décret  du  U  janvier  1860,  la  Nouvelle-Calédonie  et  ses 
dépendances  sont  séparées  des  autres  établissements  de  TOcéa- 
nie  et  érigées  en  colonie  distincte. 

Durand  (J.-P.-T.),  chef  de  bataillon  dlnfanterie  de  marine,  est 
nommé  commandant  de  ladite  colonie,  par  décret  du  14  jan- 
vier 1860;  est  promu  lieutenant-colonel  le  14  juin  1861,  et 
part  pour  France  le  3  juin  1862. 

GuiLLAiN  (Ch.),  capitaine  de  vaisseau ,  nommé  gouverneur  le 
14  décembre  1861,  prend  possession  de  son  gouvernement  le 
2  juin  1862  ;  en  fonctions. 


Topographie. 


Situation  géographique,— Lol  Nouvelle-Calédonie,  l'une  des  îles 
les  plus  importantes  de  la  Mélanésie,  est  située  entre  les  20**  10'  et 
22^  26'  de  latitude  Sud,  et  entre  les  16P  35'  et  164**  40'  de  longi- 
tude Est  du  méridien  de  Paris.  Sa  longueur  est  de  280  kilomètres 
environ,  sur  une  largeur  moyenne  de  55,  et  sa  superficie  de  1,200 
lieues  carrées  environ.  C'est  une  terre  allongée,  dont  la  direction 
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N.-E.,  S.-E.  fait  avec  réquateur  un  angle  d'environ  40**.  Un  récif 
madréporique  l'enveloppe  comme  une  ceinture  et  se  prolonge  au 
Nord  et  au  Sud  dans  une  étendue  telle  que  la  distance  d'une 
extrémité  à  Fautre  de  ce  récif  est  de  125  lieues  marines. 

La  configuration  géographique  de  l'île,  à  Tintérieur,  est  encore 
peu  connue.  Les  parties  Sud  et  Est  sont  celles  sur  lesquelles  on 
ait  le  plus  grand  nombre  de  données  exactes  *. 

Montagnes.  —  L'ile  entière  est  traversée  par  une  chaîne  de 
montagnes  se  dirigeant  obliquement,  comme  File  elle-même,  du 
S.  E.  au  N.  0.,  mais  généralement  plus  rapprochée  de  la  côte 
Est  que  de  la  côte  Ouest,  et  se  bifurquant  dans  le  Nord,  de  ma- 
nière à  former  deux  branches,  dont  Tune  s'incline  vers  le  N.  E. 
et  l'autre  vient  aboutir  à  la  pointe  N.-O.,  enclavant  entre  elles  la 
faste  plaine  du  Diaot.  Dans  le  Sud,  la  chaîne  donne  naissance 
ide  nombreux  rameaux  secondaires  qui  viennent  mourir  à  une 
certaine  distance  de  la  côte,  et  dont  quelques-uns  laissent  entre 
eax  de  fertiles  vallées.  Les  sommets  les  plus  élevés  de  ces 
montagnes  atteignent  jusqu'à  1,500  mètres  ;  les  pentes  sont 
généralement  assez  douces  et  cultivables  à  plusieurs  centaines 
de  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Composition  du  sol.  —  Ces  montagnes  sont  formées  dans  le 
Sud  par  des  serpentines  et  autres  silicates  magnésiens  qui  s'é- 
tendent du  cap  de  la  Reine-Charlotte  à  Uaïlu,  et  dont  les  pro- 
fandes  échancrures  forment  les  portes  de  Yaté,  Port-Bouquet^ 
Nakete,  Kanala,  Kuaua  et  Ua'ilu.  Au  Nord  de  Uailu  apparaissent 
les  schistes  argileux  et  ardoisés  ;  ils  occupent  toute  la  côte  jus- 
qu'à Poébo,  où  ils  sont  remplacés  insensiblement  par  les  gneiss 
tt  les  micachistes,  riches  en  grenats,  qui  composent  presque 
exclusivement  le  versant  N.-E.  de  Balade,  jusqu'à  l'embouchure 
du  Diaot,  les  schistes  ardoisés  ne  se  montrant  plus  que  de  loin 
^n  loin,  au  pied  des  montagnes  ou  dans  le  fond  des  vallées. 

Sur  un  seul  point  de  la  côte  entre  Yenguène  et  Touo,  au-dessus 
des  schistes  argileux,  apparaissent  des  calcaires  grisâtres,  cristal- 
fins,  traversés  par  des  liions  de  quartz  et  dont  les  couches  sont 
laissées,  conune  satinées,  presque  verticales.  Malgré  Tabsencc  des 
fefisiles,  les  caraclcres  physiques,  la  position  et  les  analogies 


i.  Depuis  (l'Entrecastcaux  et  Beau  temps-Beaupré,  les  officiers  de  la  ma- 
•"i^ie  qui  ont  le  plus  contribué  à  faire  connaître  la  géographie  de  la  Nou- 
'^elle-Calédonie  sont  :  MM.  de  Montravel,  Bouquet  de  la  Grye,  Lecomlo, 
**'Harcourt,  Auger-Dufraissc,  de  Bovis,  Bourgey  et  Banaré. 
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avec  les  roches  siluriennes  de  la  Nouvelle-Hollande,  permettent 
évidemment  de  les  ranger  dans  cette  formation. 

Ainsi,  le  versant  N.-E.  ne  présente  que  des  roches  plutoniques 
ou  de  transition.  Les  côtes  sont  plus  abruptes.  D  n'existe  pas 
d'autres  plaines  que  les  deltas  souvent  considérables  formés 
par  les  torrents,  dépôts  absolument  récents,  dont  la  formation 
se  continue  sous  nos  yeux. 

L'intérieur  et  la  côte  S.-O.  sont  moins  connus  et  offrent 
certainement  plus  d'intérêt.  Après  avoir  quitté  les  micachistes 
sur  le  versant  S.-O.  des  montagnes  de  Balade,  nous  trouvons 
une  deuxième  série  de  schistes  ardoisiens  formant  le  bassin  du 
Diaot.  Us  sont  traversés  en  tout  sens,  de  même  que  les  mica- 
chistes, par  des  filons  de  quartz  et  de  roches  magnésiennes,  sur- 
tout des  stéatites.  Plus  loin  se  présentent  des  couches  épaisses 
d'argiles  blanchâtres,  tachées  d'ocre,  des  collines  calcaires,  des 
grès  houillers  avec  trace  de  houille,  et  enfin  deux  séries  de  col- 
lines d'un  calcaire  dur,  blanchâtre,  non  cristallin,  entremêlé  de 
filons  de  chaux  spatique  et  de  quartz  blanc  laiteux. 

Au  Sud,  à  Yaté,  au-dessus  des  serpentines  qui  forment  la 
chaîne  principale  de  la  côte  N.-E.,  nous  trouvons  des  argiles 
rouges,  contenant  en  abondance  du  fer  à  l'état  de  limonite,  des 
calcaires  probablement  métamorphiques,  un  bassin  étendu  des 
mêmes  argiles  rouges  avec  minerai  de  fer,  des  argiles  de  cou- 
leurs diverses,  traversées  par  des  pegmatites,  dont  la  décompo- 
sition forme  un  kaolin  quelquefois  pur,  plus  souvent  taché  par 
l'oxyde  de  fer.  La  serpentine  apparaît  de  nouveau,  formant  le 
Mont-d'Or,  et  enfin  les  terrains  houillers  se  montrent  sur  le 
rivage  de  Morari  et  dans  les  îlots  voisins.  Les  calcaires  repa- 
raissent sur  quelques  points  avancés,  conime  à  Textrémité  du 
cap  sur  lequel  Port-de-France  est  bâti  *. 

Cours  d'eau,  —  Sur  un  sol  aussi  accidenté  que  celui  de  la 
Nouvelle-Calédonie  les  cours  d'eau  sont  nombreux,  mais  leur  par- 
cours est  généralement  de  peu  d'étendue  ;  les  plus  profonds 
sont  inaccessibles  aux  navires  à  cause  des  barres  situées  à 
leur  embouchure.  Le  plus  important  de  ces  cours  d'eau  est  le 
Diaot,  qui  a  son  embpuchure  au  Nord  de  Tîle,  dans  la  baie 
d'Harcourt  en  face  de  l'île  Pam.  Cette  rivière  longe  le  massif  de 
montagnes  qui  la  ^sépare  de  la  côte  N.-E.  En  la  remontant, 
après  avoir  passé  le  village  de  Diaot  qui  dépend  de  la  tribu  de 


i.  Notice  iur  la  Nouvelle-Calédonie,  par  le  R.  P.  Montrouzier. 
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Balade,  on  entre  dans  la  U*ibu  Paéak,  appelée  aussi  Bondé,   du  i 

Qom  du  principal  village  ;  on  rencontre  d'abord  Mandine,  puis  ' 

Bondé.  La  marée  est  sensible  jusqu'au  delà  de  ce  village.  Le  Diaot  I 
est  une  jolie  rivière  de  deux  à  trois  mètres  de  profondeur;  on 

peut  la  remonter  jusqu'à  27  milles  avec  des  embarcations  et  des  : 

chalands.  Son  cours  est  de  40  milles  environ.  La  vallée  qu'elle  ' 

irrose  est  large  et  d'une  grande  fertilité.  Le  Diaot  est  la  seule  ri-  ' 

nère  de  l'Ile  qui  coule  du  Sud  au  Nord  ;  la  direction  des  autres  i 

est  g^éralement  transversale  par  rapport  à  la  largeur  de  nie.  • 

ùips.  —  Les  principaux  caps  de  la  Nouvelle-Calédonie  sont  : 

SOT  la  côte  Est,  le  cap  Colnett,  le  premier  point  de  l'ile  décou-  I 

îert  par  Cook,  le  cap  Tuo,  le  cap  Baye,  le  cap  Bocage,  le  cap  j 

Bégat,  le  cap  Dumoulin,  le  cap  Coronation  ou  Puareti,  le  cap  de  | 

la  Reine-Oïarlotte  qui  forme  l'extrémité  S.  E.  de  Tile  ;  sur  la  L 

cite  Ouest,  le  cap  Goulvain,  le  cap  Devert  et  le  cap  Tonnerre  qid  i 

borne  au  Nord  la  vallée  de  Koumak.  I 

CûteSj  ports  et  rades^  etc.  —  Les  récifs  madréporiques  qui  | 

oilourent  Tîle  laissent  entre  eux  et  le  rivage  un  canal  d'eaux  ] 

tranquilles  qui  mettent  en  communication  les  différents  points  de  i 

la  colonie  et  dont  la  navigation  est  sûre  pour  les  bâtiments  à  { 

lapeur  et  même  pour  les  navires  à  voiles  d'un  faible  tonnage.  I 

De  distance  en  distance^  ces  récifs  offrent  des  ouvertures  nom-  j 

hreuses,  plus  ou  moins  larges,  plus  ou  moins  profondes,  condui-  : 

tant  pour  la  plupart  à  des  embouchures  de  rivières,  à  des  baies,  , 

des  criques,   des  ports  où  les  navires  trouvent  d'excellents  ! 

abris.  Nous  allons  donner  une  description  sommaire  de  ces  j 

divers  mouillages  et  des  lieux  qui  les  environnent;  ce  sont  na-  ; 

turellement  les  plus  connus  des  Européens  et  ceux  où  ils  ont  ! 

cherché  à  s'établir  depuis  leur  arrivée  dans  Tlle.  Nous  commen-  ' 

cerons  par  la  côte  N.  E.  I 

Le  havre  de  Balade,  sur  la  côte  N.  E.,  le  premier  point  que  I 

nous  ayons  occupé  dans  la  Nouvelle-Calédonie,  est  exposé  aux 

vents  depuis  l'Est  jusqu'au  N.  0.  en  passant  par  le  Nord  ;  il  offre  | 

un  mouillage  peu  sûr  en  raison  de  Téloignement  des  récifs  exté-  i 

rieurs.  Le  territoire  de  Balade,   arrosé  par  deux  cours  d'eau  i 

qui  se  perdent  dans  la  plage,  pourrait  devenir  un  excellent  centre  1 

agricole  et  industriel.  j 

La  partie  Nord  de  la  côte  comprise  entre  Tiari  et  Poébo  forme 

la  tribu  de  Pouma  ou  de  Balade,  qui  s'étend  dans  l'intérieur  jus-  j 

qu'au  Diaot.  U  y  a  sur  la  côte  trois  villages  principaax  :  Maamat,  i 

en  face  du  mouillage,  Baio  sur  Taiguade,  et  Balade  à  mi-chemin  I 

entre  Baio  et  le  cap   Poébo,  sur  la  limite  de  la  tribu.  i 
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Poébo,  à  quelques  milles  au  Sud  de  Balade,  possède  un  petit 
port  intérieur  assez  bien  abrité,  dont  la  largeur  est  de  600  mè- 
tres et  dont  le  fond  est  excellent.  On  y  a  accède  du  bassin 
extérieur  par  un  chenal,  long  de  800  mètres  et  large  de  450. 
Au  fond  du  port  coule  la  rivière  de  Poébo,  très-étroite  et 
peu  profonde.  La  mission  catholique  y  possède  un  établissement 
important,  avec  une  église  en  maçonnerie  et  des  ateliers  pour 
les  indigènes.  A  quelque  distance  de  Poébo  se  trouve  la  vallée 
de  Houéhiahommé,  où  des  gisements  aurifères  ont  été  découverts 
en  1863. 

La  tribu  de  Poébo  ou  Mouélébé  habite  sur  le  rivage  ;  le  village 
du  chef  est  près  du  port  au  sud  du  cap  Poébo. 

Au  Sud  de  Poébo  se  trouve  la  tribu  importante  de  Téa-Dianou, 
qui  habite  tout  Tintérieur  et  qui  ne  possède  sur  la  côte  N.  E.  que 
le  hameau  de  Ouanpouet,  propriété  du  chef.  Taou,  remarquable 
par  ses  belles  cascades  et  Pagné  sont  de  petits  villages  alliés  et 
dépendant  de  Yenguène.  Ouétième,  placé  sous  Tinfluence  de  Yen- 
guène,  est  cependant  habité  par  des  indigènes  originaires  de 
Poébo  et  amis  de  cette  peuplade.  Une  rivière  considérable  se 
jette  dans  la  mer  à  Ouétième  ;  à  2  milles  environ  du  rivage 
elle  se  bifurque  et  la  branche  principale  remonte  vers  le  Nord, 
où,  dit-on,  elle  prend  sa  source  près  de  celle  du  Diaot.  La  tribu  du 
Téa-Dianou  occuperait  les  gorges  d'où  sortent  ces  deux  rivières. 

Yenguène,  à  26  milles  au  sud  de  Poébo,  possède  également 
un  mouillage;  deux  immenses  blocs  calcaires  sont  placés  à  l'entrée 
du  port;  celui  de  gauche  représente  à  s'y  méprendre  une  église 
avec  deux  tours  carrées  et  a  reçu  pour  cette  raison  le  nom  de 
Tours-Notre-Dame.  Le  port  a  la  forme  d'un  cercle  de  500  mètres 
de  rayon;  il  reçoit  les  eaux  de  deux  petites  rivières,  la  Yenguène 
et  la  Tchyenguène,  navigables  pour  les  embarcations.  La  tribu 
de  Yenguène  est  une  des  plus  puissantes  de  l'île  ;  elle  s'étend 
jusqu'à  la  rivière  de  Tipendié. 

Au  S.  £.  de  Yenguène  se  trouve  la  tribu  de  Pouaï  divisée  en  deux 
sections  :  les  Pouaï-Pindié  sur  la  rivière  de  Tipindié  et  les  Pouaï, 
chefs,  un  peu  à  l'intérieur,  au  S.-E.  des  premiers  qui  les  ont  en 
partie  détruits.  Deux  rivières  se  jettent  dans  la  mer  au  lieu  dit  Ti- 
pindié :  celle  qui  porte  ce  nom,  au  N.-O.  et  celle  de  Tîané  au  S.  E. 

La  première  rivière  que  l'on  rencontre  au  S.-E.  de  Tipindié 
est  celle  de  Tuo  ;  elle  forme  la  limite  N.-O.  de  la  petite  tribu  du 
même  nom  qui  s'étend  jusqu'à  ia  rivière  de  Pouanendou  au  Sud 
de  Kousj.  La  mission  et  le  village  du  chef  sont  situés  à  l'Est  du 
cap  Tuo. 
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La  baie  de  Tiouaka,  à  30  milles  environ  au  Sud  de  Yenguène, 
8*étend  de  la  rivière  de  Pouanendou  jusqu'au  cap  Baye,  sur  une 
longueur  de  10  milles;  elle  est  fermée  du  côté  du  large  par 
des  bancs  de  corail  isolés  et  éloignés  de  8  à  9  milles  du  littoral. 
La  tenue  y  est  bonne,  quoique  la  mer  y  soit  très-grosse  et  in- 
commode par  les  grands  vents  du  S.-E.  au  N.-E.  qui  régnent 
quelquefois  dans  ces  parages. 

Sur  l'un  des  points  de  cette  baie,  et  à  peu  de  distance  du  cap 
Hio,  entre  la  chaîne  médiane  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  le  bord 
de  la  mer,  se  trouve  le  vaste  territoire  de  la  tribu  de  Ti-Ouaka  * 
OQ  simplement  Ouaka.  Nous  la  désignons  ordinairement 
sous  le  nom  de  Ouagap  ou  Wagap,  par  suite  d'une  altération 
de  nom  empruntée  aux  indigènes  de  Balade,  qui  nous  ont 
fût  connaitre  les  Ouaka.  Cette  tribu  est  divisée  en  trois  sec- 
tions aujourd'hui  indépendantes  les  unes  des  autres  :  les  Ti-Ouka 
dans  la  vallée  de  ce  nom,  les  Amoua  dans  le  haut  de  la  rivière  ; 
leur  principal  village  est  situé  au  pied  de  la  montagne  Atit  ;  les 
Tibuaramua,  depuis  la  petite  rivière  Ina  jusqu'au  cap  Baye.  Les 
Baye  ou  Baï  forment  une  tribu  indépendante  et  très-guerrière,  qui  a 
été  presque  détruite  par  ses  voisins.  Au  Sud  de  Baye,  se  trouve 
le  belle  vallée  de  Ouindou,  très-petite  tribu  alliée  de  Baye. 

La  large  coupure  qui  est  indiquée  sur  la  carte  sous  le  nom  de 
baie  de  la  Bayonnaine,  est  appelée  par  les  indigènes  Goyeté  ou 
Aémua  Goyété  (rivière  de  Goyeté).Un  poste  militaire  a  été  fondé 
à  Wagap,  en  1862,  à  la  suite  d'une  révolte  des  gens  de  cette 
tribu.  Les  établissements  du  poste  et  ceux  de  la  mission  sont 
assis  sur  une  grande  plage  sablonneuse  qui  fait  face  à  la  rade,  et 
réunis  entre  eux  par  une  route  de  500  mètres  de  longueur.  En 
arrière  se  développe  une  vaste  plaine  bornée  d  un  côté  par  la 
rivière  de  Wagap,  superbe  cours  d'eau  qui  conduit  à  la  vallée  de 
Tî-Ouaka,  et  la  parcourt  dans  toute  sa  longueur.  A  dix  minutes 
du  poste,  au  sommet  d*une  colline  del50à200  mètres  de  hau- 
teur, il  existe  une  ardoisière  dont  on  a  commencé  l'exploi- 
tation. 

Avant  d'arriver  au  cap  Bocage,  on  rencontre  la  rivière  de 
Mouaréo  ou  Monio,  puis,  dans  un  repli  du  cap,  le  port  et  la  pe- 
tite rivière  de  Bà.  La  rivière  de  Monio  est  facilement  na- 
vigable pour  des  embarcations  ;  ses  rives  sont  très-riches  et  ar- 
rosent une  des  plus  belles  et  des  plus  grandes  vallées  de 
la  côte  Est;  elle  est  entourée  de  montagnes  escarpées;  des 
cannes  à  sucre  cultivées  jusqu'à  leurs  plus  hauts  sommets  té- 
moignent de  la  fertilité  de  ce  lieu. 

1.  Tl-Uaka  sur  Ja  carte. 
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Depuis  Monio  jusqu'à  Uaïlir,  les  collines  porphyriques  qui  lon- 
gent la  côte  sont  isolées  de  la  chaîne  principale  de  Tintérieur,  et 
l'intervalle  forme  de  jolies  vallées  fraîches  et  fertiles,  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  collines  très-basses,  offrant  des  com- 
munications faciles  entre  ces  deux  points. 

La  vallée  de  Goyété  est  le  centre  de  la  puissante  tribu  des  Atinen, 
dont  le  chef  a  détruit  la  population  de  Baye  et  conquis  Monio. 
Le  principal  village  des  Atinen,  dans  la  vallée  de  Goyété,  s'ap- 
pelle Pounériouen. 

Au  delà  du  cap  Bocage,  se  trouve  la  petite  baie  de  Uaïlu,  dans 
laquelle  débouche  une  rivière  assez  profonde  ;  on  arrive  ensuite 
à  la  baie  de  Kaouhoua  *,  qui  est  limitée  au  Sud  par  le  cap 
Bégat,  et  qui  offre  un  mouillage  très-sûr.  Elle  est  entourée 
de  hautes  montagnes  ferrugineuses,  d'où  descendent  des  cas- 
cades et  de  nombreux  cours  d'eau.  Elle  se  divise  en  avant- 
port,  dans  lequel  on  peut  entrer  avec  tous  les  vents,  et  en  arrière- 
port,  où  les  navires  à  voiles  sont  obligés  de  se  touer.  Ce  second 
port  fait  avec  le  premier  un  coude  presque  à  angle  droit,  et  forme 
le  véritable  mouillage.  La  plage  du  fond  de  la  baie  est  coupée  par 
l'embouchure  de  deux  rivières  larges,  mais  peu  profondes. 

La  distance  entre  la  baie  de  Kaouhoua  et  celle  de  Kanala,  est  de 
16  à  18  milles.  Encaissée  entre  une  suite  de  contreforts  boisés  et 
fort  élevés,  surtout  au  goulet,  cette  dernière  est  un  des  plus 
vastes  et  des  meilleurs  mouillages  de  la  colonie.  Offrant  dans  son 
étendue  un  abri  aussi  sûr  que  la  rade  de  Toulon,  il  renferme  dans 
son  sein  quatre  bassins  naturels,  dans  lesquels  toute  espèce  d'é- 
tablissements maritimes,  militaires  et  commerciaux  pourront 
être  créés,  chacun  d'eux  présentant  la  même  sécurité  pour  les 
réparations,  les  mêmes  facilités  pour  les  chargements  et  les  dé- 
chargements, les  approvisionnements  d'eau  douce  et  les  commu- 
nications. 

Dans  le  fond  de  la  baie,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  port 
d'Urville,  débouchent  deux  rivières,  celle  de  Kanala  et  celle  de 
Negrepo  ;  ces  deux  cours  d'eau  prennent  leurs  sources  dans  la 
chaîne  de  l'intérieur,  l'un  à  l'Est  l'autre  à  l'Ouest,  parcourent  les 
vallées  qui  séparent  la  grande  chaîne  des  groupes  de  hautes  terres 
qui  bordent  la  mer  et  descendent  à  la  baie  par,  une  vallée  commune 
en  serpentant  au  milieu  d'une  plaine  basse,  couverte  d'une  riche 
végétation  jusqu'à  un  mille  delà  mer  et  de  palétuviers  jusqu'au  bord 
de  la  baie.  La  rivière  de  Kanala  est  la  plus  profonde  des  deux, 
et  peut  être  remontée  avec  un  canot  moyen  jusqu'à  7  milles  de 
son  embouchure,  sur  les  bords  de  la  rivière  Negrepo,  et  sur  une 

1.  Kaana  sur  la  carte. 
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colline  assez  élevée,  on  a  fondé,  en  1859,  le  poste  de  Napoléon- 
ville,  d'oCi  l'on  domine  toute  la  plaine  environnante.  Quelques 
colons  possèdent  déjà  d'assez  belles  plantations,  remarquables 
surtout  par  leurs  magnifiques  cocotiers  et  sapins,  et  tout  fait  es- 
pérer que  ce  point,  grâce  à  la  richesse  de  son  terrain,  deviendra 
l'un  des  centres  les  plus  productifs  de  la  colonie.  Un  sentier  indi- 
gène relie  Kanala  à  Port-de-France  en  traversant  l'intérieur  de  l'île: 

La  distance  par  mer  entre  Kanala  et  Port-de-France,  est  de  UO 
milles  environ. 

A  quelque  distance  au  Sud  du  cap  Dumoulin,  la  côte  s'en- 
fonce et  forme  la  baie  de  Nakéti,  dans  un  endroit  où  les  mon- 
tagnes s'écartent  l'une  de  l'autre,  en  décrivant  un  vaste  demi- 
cercle  pour  développer  à  la  vue  une  plaine  aussi  large  que 
profonde  qui  se  relie  par  une  vallée  latérale  à  celle  de  Kanala. 

En  continuant  de  longer  la  côte  Est,  on  rencontre,  presque  à 
l'extrémité  Sud,  la  baie  de  Yaté  •  ,  dans  laquelle  va  se  jeter  la 
rivière  de  ce  nom,  l'une  des  plus  considérables  de  la  partie  Sud, 
qu'elle  traverse  dans  presque  toute  sa  longueur.  Son  cours  assez 
rapide  est  de  45  à  50  kilomètres  ;  il  est  malheureusement 
obstrué  par  des  cascades. 

L'embouchure  est  large  de  plusieurs  centaines  de  mètres  et 
offre  un  mouillage  sûr  aux  embarcations  d'un  assez  fort  tonnage 
inquiétées  par  la  houle  et  la  mer  de  la  baie  de  Yaté,devant  laquelle 
il  n'existe  pas  de  récifs  de  coraux  comme  devant  les  autres  baies 
du  littoral. 

Sur  la  rive  gauche  de  cette  embouchure  se  trouve  l'établisse- 
ment agricole  d'ïalé,  fondé  en  186i.  Un  sentier  indigène  relie 
ce  point  à  la  côte  Ouest,  en  traversant  les  bassins  des  rivières 
de  Yaté,  des  Kaoris  et  de  Boulari  ;  il  aboutit,  après  avoir  par- 
couru une  distance  de  53  milles,  au  hameau  de  Nikoé,  à  l'em« 
bouchure  de  la  rivière  de  Boulari. 

Après  avoir  doublé  l'extrémité  S.  E.  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
et  franchi  le  canal  de  la  Havannah,  on  entre  dans  la  baie  du  Sud 
ou  du  Prony,  qui  s'enfonce  dans  les  terres  d'environ  7  milles, 
en  se  rétrécissant  comme  un  bras  de  mer  très-sinueux,  et  se  ter- 
mine par  deux  anses  très-profondes.  La  baie  du  Sud  possède  des 
sources  d'eaux  chaudes,  qu'on  voit  surgir  du  sein  de  la  mer,  et 
dont  les  dépôts  calcaires  forment  autour  d'elles  un  écueil,  oii  se 
multiplient  de  magnifiques  huitres.  Celte  baie  reçoit  les  eaux  de 
deux  petites  rivières  non  navigables. 

Toute  la  partie  Sud  de  la  Nouvelle-Calédonie,  comprise  entre 

1.  laté  tar  la  carte. 
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la  baie  du  Sad  et  la  chaîne  de  montagnes  qui  limite  au  Nord  la 
vallée  de  Yaté,  forme  un  immense  plateau,  sillonné  de  nom- 
breux cours  d'eau.  Ces  plaines  sont  remarquables  par  leur 
horizontalité  parfaite  et  par  leur  étendue.  Leur  altitude  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  est  d'environ  400  mètres.  A  la  suite  des 
pluies  d'hivernage  elles  deviennent  de  véritables  matais,  et  c'est 
à  ces  eaux  stagnantes  qu'il  faut  attribuer  les  joncs  dont  elles  sont 
presque  exclusivement  couvertes. 

Cette  partie  de  Tile  est  habitée  par  la  grande  tribu  des 
TouàouTôus. 

Pour  gagner  la  côte  occidentale,  en  sortant  de  la  baie  du  Sud, 
on  franchit  le  canal  Woodin,  qui  sépare  la  Nouvelle-Calédonie  de 
nie  Uen.  A  l'extrémité  de  ce  canal,  et  à  la  partie  N.-N.-O.  de 
cette  lie,  on  trouve  une  petite  baie  qui  offre  un  excellent  mouil- 
lage aux  navires  attardés  dans  le  canal  Woodin. 

On  rencontre  ensuite  les  deux  petites  baies  d'Uie  et  de  Ngo  ; 
puis  au  delà  de  cette  dernière,  Tembouchure  de  la  rivière  des 
Kaoris. 

La  première  grande  baie  en  remontant  la  carte  Ouest  est 
celle  de  Morari  ou  de  Boulari,  dont  le  mouillage  est  ouvert  aux 
vents  et  à  la  mer  depuis  le  S.-S.-O.  jusqu'au  S.-E.  Elle  possède 
mie  magnifique  aiguade,  au  pied  d  une  cascade  qui  descend  du 
Mont-d'Or. 

Le  territoire  qui  avoisine  la  baie  offre  l'aspect  d'une  fertilité 
rare  :  les  vallées  sont  profondes  et  parcourues  par  des  cours  d'eau 
dont  les  bords  sont  couverts  d'une  végétation  puissante;  les 
montagnes,  quoique  élevéei5,ont  jusqu'à  la  moitié  de  leur  hauteur 
une  déclivité  qui  permet  toute  culture  et  baignent  leur  pied  dans 
la  mer  et  non  dans  des  plaines  de  palétuviers.  Les  forêts  de  l'in- 
térieur sont  riches  en  arbres  propres  aux  constructions  et  qui 
pourraient  être  facilement  amenés  à  la  baie. 

C'est  dans  cette  vallée,  sur  les  bords  de  la  baie,  que  les  mis- 
sionnaires possèdent  leurs  établissements  de  Conception  et  de 
Saint-Louis,  dont  il  sera  fait  plus  ample  mention  à  l'article 
agriculture. 

Un  peu  au  Nord  de  Morari,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  une 
étroite  presqu'île,  se  trouve  la  magnifique  rade  de  Port-de-France, 
à  l'entrée  de  la  vaste  baie  de  Nouméa  ou  de  Dumbéa» 

La  rade  est  vaste,  d'un  accès  facile  et  parfaitemennt  abritée; 
die  est  formée  par  une  presqu'île  accidentée  qui  présente  dans 
tsd  découpures  plusieurs  anses  pouvant  recevoir  des  navires  de 
fort  tonnage,  et  par  Tile  Du  Bouzet  (Nou  des  indigènes)  qui  court 
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parallèlement  à  la  côte  et  en  est  séparée  par  un  canal  dune  lon- 
gueur de  trois  milles  et  d'une  largeur  moyenne  d'un  mille  envi- 
ron. 

Ce  canal,  qui  a  deux  issues,  l'une  à  l'Est,  Tautre  à  l'Ouest  de* 
nie  Nou,  offre  partout  un  mouillage  abrité  de  tous  vents;  il  est 
divisé  en  deux  parties  par  un  banc  qui  le  coupe  à  son  point  le 
plus  étroit,  sans  toutefois  intercepter  la  communication  de  l'une 
à  l'autre  aux  navires  calant  moins  de  5  mètres. 

Cest  après  examen  de  tous  ces  avantages  que  le  commandant 
Tardy  de  Montravel  se  décida  à  fonder  sur  ce  point  le  chef-lieu 
de  la  cdonie. 

Aucune  rivière  ne  vient  se  déverser  dans  la  rade  de  Port-de- 
France;  d'après  la  disposition  des  montagnes,  les  eaux  courantes 
se  jettent,  à  une  certaine  distance  de  la  ville,  dans  la  baie  de 
Nouméa,  au  Nord,  et  dans  celle  de  Morari,  au  Sud.  Le  ruisseau  le 
plus  rapproché  est  à  6  ou  7  milles  au  Nord  de  Port-de-France. 

La  plupart  des  maisons  de  Port-de-France  sont  encore  en 
bols;  on  y  distingue  quelques  constructions  en  pierres,  telles 
que  le  magasin  de  la  flotte,  le  Trésor  et  la  caserne  d'infanterie  de 
marine.  Une  grande  voie  qui  porte  le  nom  de  Magenta  et  qui  a 
une  longueur  de  300  mètres  environ,  part  de  la  porte  Est  de  la 
résidence  du  gouverneur  et  aboutit  à  l'extrémité  Nord  du  marais. 
Une  autre  voie,  plus  fréquentée  que  cette  dernière,  conduit  de  la 
plage  en  ligne  droite  à  la  montagne,  où  est  élevé  le  poste  séma- 
phorique. 

A  quelques  mètres  du  rivage  et  le  bordant  parallèlement  sur 
une  longueur  de  150  mètres  environ,  s*élève  une  butte  (la  butte 
Conneau),  qui  malheureusement  masque  complètement  la  vue 
de  la  rade  ;  on  a  commencé  à  Taplanir,  et  les  terres  de  déblai  ont 
été  employées  au  comblement  du  marais  qui  l'avoisine.  La 
grande  place  de  la  ville  est  la  place  Solférino,  située  sur  le  rivage 
près  delà  jetée  ;  c'est  le  champ  de  manœuvres  des  troupes  etl'emr 
placement  où  ont  lieu  toutes  les  Dates  publiques. 

L'Ile  Nou  offre  de  précieuses  ressources  en  bois  et  possède 
deux  sources  d'une  eau  excellente,  dont  une  ne  tarit  jamais.  C'est 
sur  cette  Ile  que  sont  établis  les  bâtiments  du  pénitencier. 

Près  de  Port-de-France  et  à  1,500  mètres  sur  la  droite  de  l'ob- 
servateur placé  en  rade  s'élèvent  les  établis?  3ments  de  l'artillerie 
de  la  marine,  sur  un  petit  plateau  qui  commande  la  ville,  la 
rade,  les  passes  et  l'anse  dite  baie  des  Anglais. 

Une  route  relie  Port-de-France  au  village  de  Conception,  éloi- 
gné de  9  kilomètres  Va  de  la  ville  ;  cette  route,  dite  des  Français,. 
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tire  son  nom  du  ruisseau  qu'elle  traverse  à  8  kilomètres  du  chef- 
Beu,  sur  un  pont  en  pierre  construit  par  les  soldats  de  la  !'•  com- 
pagnie disciplinaire.  Non  loin  de  là  est  situé  la  Ferme-modèle.  * 

La  baie  de  Dumbéa,  faisant  suite  à  la  rade  de  Port-de-France, 
reçoit  la  rivière  Dumbéa,  qui  est  assez  large  et  navigable  pour 
des  embarcations  jusqu'à  quelques  milles  de  son  embouchure. 
Elle  arrose  une  magnifique  et  fertile  vallée  dans  laquelle  on  ren- 
contre déjà  de  belles  plantations  de  sucre  et  de  gras  pâturages. 
Une  route  en  pierre  est  ouverte  depuis  l'extrémité  N.-O.  de  la 
baie  de  Dumbéa  jusqu'au  village  dePayta,  situé  au  fond  dePort- 
Laguerre.  C'est  de  ce  point  que  partent  les  veines  de  houille  qui 
descendent  jusqu'à  Morari  et  paraissent  se  concentrer  sur  ce 
dernier  point. 

La  baie  de  Saint-Vincent,  à  quelque  distance  au  Nord  de  Port- 
Laguerre,  est  bornée  de  tous  côtés  par  une  chaîne  d'îles  laissant 
entre  elles  un  bassin  d'une  vaste  étendue  ;  malgré  son  aspect 
imposant,  cette  baie  n'offre  qu'une  portion  navigable  extrême- 
ment réduite  par  les  atterrissements  des  rivières  qui  descendent 
des  montagnes.  Ces  cours  d'eau  se  perdent  en  partie  dans  des 
terres  marécageuses,  et  ceux  de  leurs  bras  qui  arrivent  jusqu'à 
la  baie  sont  obstrués  par  des  bancs  de  sable  et  de  vase. 

Au  delà  de  la  baie  de  Saint-Vincent,  la  côte  est  encore  peu 
connue;  elle  offre  sans  doute  encore  d'autres  mouillages,  à  en 
juger  par  les  renfoncements  qu'on  y  rencontre  de  loin  en  loin. 
Une  expédition  entreprise  au  mois  de  septembre  1865  contre 
les  tribus  habitant  la  partie  de  la  côte  Ouest,  située  entre  l'île 
Konie  et  la  baie  de  Chasseloup,  a  permis  d'explorer  ces  localités. 
A  la  suite  de  cette  expédition,  un  poste  a  été  fondé  à  Gatope  sur 
les  bords  de  la  baie  Chasseloup. 

Plus  au  Nord,  sur  la  même  côte,  entre  le  cap  Devert  et  la 
pointe  Néué,  le  pays  est  habité  par  deux  tribus,  celle  de  Gomen, 
au  pied  du  piton  du  cap  Devert,  et  celle  de  Koumak,  au  pied  du 
massif  qui  sépare  la  plaine  du  village  de  Néué.  C'est  au  Sud  de  ce 
massif  que  se  jette  dans  la  mer  la  jolie  rivière  qui  arrose  la  vallée 
de  Koumak. 

Iles.  —  Les  principales  îles  dépendant  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie sont  les  suivantes  : 

L'île  Huon  et  l'île  de  la  Surprise,  aux  extrémités  Nord  et  Sud 
des  récifs  d'Entrecasteaux  * . 
.   Le  groupe  de  Belep,  comprenant  les  îles  Poot,  Art  et  Dau- 

i.  Ces  lies  sont  situées  en  dehors  du  cadre  de  la  carte. 
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Teama,  au  milieu  des  récifs  des  Français,  à  10  ou  12  lieues  de 
rexlrémité  Nord  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Ce  sont  dbs  terres 
hautes,  peu  fertiles,  dont  les  habitants  forment  une  tribu  à  part, 
dite  de  Bélep,  et  où  les  missionnaires  possèdent  un  établisse- 
ment ; 

Le  groude  de  Nénéma,  à  l'Ouest  de  la  presqu'île  formant  l'ex- 
trémjté  N.-O.  de  la  Nouvelle-Calédonie,et  dont  les  principales  sont: 
les  Ues  Paaba,  Tanlon,  landé,  lenegéban,  Néba,  Pum,  Tanlep, 
toutes  habitées,  assez  fertiles  et  plantées  principalement  en  co- 
cotiers. Elles  font  toutes  une  même  tribu,  celle  de  Nénéma,  dont 
le  chef  héréditaire  réside  à  landé; 

L*lle  Pam,  à  l'embouchure  du  Diaot,  et  un  peu  plus  au  Nord, 
rfle  Bualabio,  séparée  de  la  grande  terre  par  le  détroit  Deva- 
rennse;  File  Pam  est  déserte,  celle  de  Bualabio  compte  une 
dnquantaine  d'habitants  qui  dépendent  d'Arama.  Cette  tribu  s'é- 
tend sur  tout  le  littoral  de  la  baie  d'Harcourt,  jusqu'au  cap  de 
Tîari. 

Sur  la  côte  Est,  on  rencontre  de  nombreux  tlots  inhabités  et 
privés  d'eau.  Un  seul  a  quelque  importance  pour  la  navigation, 
c'est  nie  du  Pin,  près  du  récif  de  Ti-Uaka,  qui  présente  cette 
particularité  de  ne  posséder  qu'un  seul  pin. 

Au  Sud,  se  trouve  Tile  des  Pins  (Kunié  des  indigènes)  ;  elle  est 
le  centre  d'un  groupe  d'ilôts  boisés  et  couverts  de  pins,  et  au 
nombre  desquels  nous  citerons  l'Ile  Âlcmène,  dont  on  a  déjà  tiré 
beaucoup  de  bois  pour  les  établissements  de  Port-de-France. 
Les  abords  de  l'Ile  des  Pins,  parsemés  de  récifs,  sont  d'un  ac- 
cès difGdle;  séparée  de  la  grande  terre  par  un  chenal  de  5  à 
6  lieues,  elle  affecte  la  forme  d'un  cercle  irrégulier  de  10  milles 
de  diamètre  environ.  Sa  superficie  consiste  presque  entièrement 
en  un  immense  plateau  ferrugineux,  aride,  que  domine  une  mon- 
tagne, le  pic  Nga,  dont  le  sommet,  haut  de  266  mètres,  s'aperçoit 
de  10  lieues  en  mer.  La  zone  du  littoral  de  l'île  présente  une 
succession  de  prairies  étroites,  il  est  vrai,  mais  très-fertiles  et 
parfaitement  arrosées.  L'île  des  Pins  a  été  longtemps  le  centre 
des  établissements  des  missionnaires  à  la  Nouvelle-Calédonie. 

En  remontant  vers  la  côte  Ouest,  on  rencontre  d'abord  l'île  Uen, 
aux  sommets  escarpés  et  ne  possédant  que  très-peu  de  terres 
cultivables  ;  elle  est  séparée  de  la  grande  terre  par  un  chenal 
profond  connu  sous  le  nom  de  canal  Woodin. 

Non  loin  de  ce  canal,  en  dedans  de  la  ceinture  des  récifs  et 
près  de  la  passe  de  Boulari,  se  trouve  l'îlot  Amède,  sur  lequel  on 
vient  d'établir  un  phare  de  premier  ordre. 
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L'Ile  Nou,  ou  Du  Bouzet,  est  à  rentrée  de  la  rade  de  Port-de- 
France  (  il  en  a  été  parlé  plus  haut). 

A  rentrée,  et  dans  la  baie  de  Saint-Vincent,  H  existe  plusieurs 
tles  dont  les  plus  importantes  sont  les  ties  Hugon,  Ducos  et  Le 
Prédour.  L'ile  Ducos,  la  plus  fertile  des  trois,  possède  d'excellents 
bois,  un  ruisseau  et  un  petit  port  dont  le  mouillage  est  sûr. 

Au  delà  de  ce  point,  Ton  ne  rencontre  plus  sur  la  côte  Ouest  que 
quelques  Ilots  sans  importance,  tels  que  ceux  de  Contrariété, 
Grimoult  et  Konié^  iH*esque  tous  entièrement  privés  d*eau. 

De  toutes  les  tles  dépendant  de  la  Nouvelle-Calédonie^  les  plus 
importantes  sont  les  lies  Loyalty,  à  environ  60  milles  dans 
l'Est.  Ce  groupe  d'îles  s'étend  du  S.-E.  au  N.-O.,  entre 
les  parallèles  de  20^  10'  et  21^  40'  de  latitude  Sud,  et  entre  les 
méridiens  de  163»  50,  et  165»  50'  à  l'Est  du  méridien  de  Paris. 
Il  se  compose  de  trois  tles  principales  et  de  nombreux  tlots.  Ces 
trois  Hes,  placées  à  une  distance  moyenne  de  30  milles  les  unes 
des  autres ,  sont,  en  allant  du  S.-E.  au  N.-O.  Mare,  Lîfii 
(Lifou)  et  Uvea  (Ouvéa).  Vues  de  la  mer,  œs  lies  se  présentent 
comme  une  suite  de  plateaux  isolés,  presque  de  même  niveau  et 
s'élevant  peu  aurdessus  de  la  mer.  Le^  rivage,  presque  partout 
escarpé,  est  à  pic  au-dessus  de  Peau,  rarement  coupé  par  de  pe- 
tites plages  de  sable.  L'eau  est  profonde  près  du  rivage,  mais  pas 
assez  cependant  pour  nuire  au  mouillage.  Le  moins  dangereux 
est  celui  de  la  baie  du  Sandal,  sur  la  côte  occidentale  de  Lifoa; 
son  diamètre  est  d'environ  10  milles  marins. 

La  plus  grande  des  trois  tles,  Lifou,  a  une  longueur  d'environ 
€0  kilomètres  du  S.-E.  au  N.-E.,  sur  une  largeur  de  30  kilomètres. 
Le  sol  est  un  carbonate  de  chaux,  tantôt  semé  de  sable  calcaire, 
tantôt  hérissé  de  blocs  redressés;  ce  calcaire  grossier  a  été  per- 
foré par  l'eau  de  manière  à  présenter  à  la  surface  Faspect  de 
roches  madréporiques,  mais  ce  n'est  qu'un  calcaire  coquillier  oit 
l'on  trouve  des  bivalves  pétrifiés,  etçàet  là,  de  rares  madrépores 
empâtés  dans  la  masse  et  dans  les  fissures.  L'eau  potable  maur 
que  presque  entièrement,  et  ce  n'est  que  depuis  la  fondation  de 
notre  établissement  qu'on  a  commencé  à  y  creuser  des  puits  qui 
donnent  une  eau  excellente,  remplaçant  avantageusement  l'eau 
de  coco. 

Le  sol  n'est  dénudé  presque  nulle  part,  excepté  sur  le  rivage 
et  la  bande  avoisinante,  qui  ne  comprend  le  plus  ordinairement 
que  des  rochers.  H  est  au  contraire  couvert  de  végétations  diver- 
ses, aunombre  desquelles  des  bois  d'essences  variées  et  précieu- 
ses, tant  pour  les  constructions  que  pour  les  travaux  de  menuiserie 
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et  d'ébénisterie.  Malheureusement,  la  couche  -d'humus  est  très- 
légère^  ce  qui  restreint  la  partie  arable  à  une  £aible  proportiao, 
eu  égard  à  l'ensemble  de  la  surface  de  Tile.  Des  arbres  de  la 
plus  belle  venue,  des  cocotiers,  des  pins,  croissent  néanmoins 
serrés  et  mélangés  au  milieu  des  rochers  et  sans  l'aide  de  la 
moindre  parcelle  de  terre.  Le  cap  Lefèvre  entre  autres  «st  cou- 
vert de  pins  très-élevés,  dont  les  racines  courent  à  nu  sur  lia 
Kt  de  pierres  très-accidenté. 

Le  coton,  le  tabac,  y  viennent  très-bien;  ils  s^y  rencontrent  en 
une  foule  de  points  à  l'état  sauvage  ou  inculte.  Un  jardin  d'essai, 
créé  an  mois  d'octobre  1&64>  a  déjà  donné  de  beaux  résultats  : 
vigne,  fruits  de  tous  genres  importés  de  la  Béunion,  légumes, 
plantes  rares  et  fleurs  variées,  tout  y  réussit  à  merveille. 

Le  bois  de  Sandal,  qui  abondait]autrefois  dans  llle,  a  disparu 
presque  complètement  par  suite  d'une  exploitation  mal  ent^i- 
due;  OQTie  le  rencontre  plus  qu'à  l'état  d'arbrisseau.  Des  mesu- 
res ont  été  prises  récemment  pour  repeupler  l'île  de  cette 
essence  précieuse. 

Là  population  de  Lifou  est  divisée  en  trois  tribus  :  celle  d'Ouette 
au  Nord,  de  Leuci  au  Sud,  et  de  Gadja  au  centre;  la  première 
compte  2,200  âmes,  la  seconde  près  de  4,000,  et  la  dernière 
1,300.  Un  poste  a  été  créé  en  1864,  à  Chépénéhé,  village  prin- 
cipal situé  dans  l'anse  Nord  de  la  baie  du  Sandal. 

L'tle  Mare  est  un  peu  moins  grande  que  Lifou  ;  elle  n'a  que 
34  kilomètres  de  longueur  sur  29  de  largeur  ;  sa  constitution 
^^logique  est  la  même  que  celle  des  deux  autres  îles.  Elle  ne 
possède  que  deux  très-mauvais  mouillages. 

Uvéa  est  une  bande  étroite  de  calcaire,  légèrement  convie 
du  côté  de  l'Est,  qui  s'étend  du  S.-O.  au  N.-N.-E.  sur  une  lon- 
gueur de  42  kilomètres  et  une  largeur  moyenne  de  4  à  5  kilo- 
mètres, excepté  dans  la  partie  Nord,  qui  a  près  de  14  Idlomètres 
de  large.  A  l'Ouest  de  l'île,  une  série  d'îlots  circonscrivent  un 
bassin  de  15  mètres  de  diamètre,  oii  mouillent  les  navires  sur  un 
fond  de  sable  mou.  L'île  est  aussi  boisée  que  Lifou  et  contient  les 
mêmes  essences  d'arbres,  auxquelles  vient  s'ajouter  le  bois  de  rose, 
mais  les  terres  végétales  y  sont  plus  nombreuses  ;  aussi  les  crf- 
tures  y  sont-elles  plus  considérables.  Les  bananiers  y  viennent  - 
assez  bien;  le  papayer  y  abonde  de  méme<iue  le  cocotier  qui  y  est 
d'une  espèce  vraiment  supérieure.  Les  indigènes  le  cultivent 
avec  le  plus  grand  soin  et  en  extraient  des  quantités  d'huile  déjà 
importantes. 

L'île  est  partagée  en  deux  grandes  tribus  de  1,S00  à  1,500  ha- 
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bitants  chacune  :  1°  au  nord,  la  tribu  de  Ouanéki  ou  Ouenegué, 
dont  le  village  principal  est  au  centre  de  Tile;  au  fond  de  la 
baie  du  N.-O.  s'élève  le  village  de  Saint-Joseph,  où  les  mission- 
naires ont  construit  une  vaste  église  et  où  le  mouillage  est  bon 
pour  les  navires.  Onéis,  autre  village  important  de  cette  tribu, 
est  situé  à  l'extrémité  de  la  pointe  N.-O.  de  l'île.  Les  îles 
Beaupré  sont  habitées  par  quelques  familles  dépendant  d'Oua- 
néki.  2®  la  tribu  de  Fadiaoué  habite  la  partie  Sud  de  Tile;  son 
village  principal  est  sur  la  côte  Ouest. 

La  population  totale  du  groupe  est  de  15,000  âmes  environ, 
dont  7,500  à  Lifou,  4,300  à  Mare,  3,000  à  Uvéa,  200  à  Mouli 
et  100  à  Tika,  petite  fle  située  entre  Lifou  et  Mare. 

Sous  le  rapport  physique,  les  habitants  ressemblent  à  ceux 
de  la  Nouvelle-Calédonie  ;  mais  leur  état  de  civilisation  est  géné- 
ralement plus  avancé.  Le  cannibalisme  n'existe  plus  qu'à  Mare, 
dont  la  partie  Sud  s'est  montrée  jusqu'à  présent  rebelle  à  toute 
tentative  de  civilisation*. 


Météorolegie. 


Climat.  —  Quoique  située  sous  les  tropiques,  la  Nouvelle-Ca- 
lédonie jouit  d'un  climat  très-salubre  ;  les  chaleurs  n'y  sont  ja- 
mais excessives,  tempérées  qu'elles  sont  par  les  brises  de  terre 
et  de  mer  qui  se  font  sentir  alternativement.  Les  Européens 
peuvent  sans  aucun  danger  se  livrer  toute  Tannée  et  à  chaque 
heure  du  jour  aux  travaux  agricoles.  La  raison  de  ce  fait  peut 
être  attribuée  à  l'orientation  de  l'île  S.-E.  et  N.-O.,  qui  l'expose 
à  l'action  constante  et  bienfaisante  des  vents  alizés  du  S.-E. 

Température.  —  Les  plus  grandes  chaleurs  régnent  pendant 
les  mois  de  janvier  et  de  février  et  ne  dépassent  guère  32®  cen- 
tigrades. Les  mois  les  plus  frais  sont  ceux  de  juillet  et  d'août, 
pendant  lesquels  le  thermomètre  donne  une  moyenne  diurne  de 
+  16  à  -f  IS**;  il  descend  quelquefois  à  -}-  9  ou  -}-  10"la  nuit. 


1.  Pour  plus   amples  détails  sur  les  lies  Loyatty,  voir  la  notice  de 
M.  Jouan,  Ueutonant  de  vaisseau,  dans  la  Revue,  t.  I,p.  363. 
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de  mai  à  novembre  ;  la  température  moyenne  se  maintient  entre 
+  20  et  +  24^ 

Pressioîi  atmosphérique.  —  La  hauteur  du  baromètre  varie 
de  755  à  766™".  En  règle  générale  le  mercure  monte  par  les 
vents  d'E.-S.-E.  ou  alizés  ;  il  baisse  par  les  autres  vents,  sur- 
tout par  celui  de  l'Ouest. 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  pen- 
dant Tannée  1863  à  l'hôpital  de  Port-de-France,  situé  à  6"*70^ 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  : 
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Saisons.  —  Comme  dans  tous  les  pays  intertropicaux  l'année 
se  partage  en  deux  saisons  ;  l'hivernage  ou  saison  des  pluies  et 
des  chaleurs  qui  dure  de  janvier  à  avril,  et  la  saison  sèche  ou 
fraîche  qiii  comprend  le  reste  de  l'année.  Pendant  cette  saison 
les  rosées  sont  très-abondantes  et  compensent  merveilleusement 
le  manque  d'eau  ^  en  constituant  un  système  précieux  d'arrose- 
ment. 

Vents.  —  Les  vents  alizés  de  l'E.-S.-E.  dominent  à  peu  près 
toute  l'année,  souvent  même  ils  soufflent  grand  frais.  Les  calmes 
et  les  vents  irréguliers  arrivent  ordinairement  à  l'époque  des 
pluies. 

Ouragans.  —  Le  mois  de  janvier  est  celui  des  ouragans,  dont 
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la  durée  dépasse  rarement  &8  heures,  et  qui  sont  heureusement 
loin  d*avoir  la  violence  de  ceux  des  Antilles.     . 

Pluies.  —  Les  pluies  abondantes  de  Thivernage  tombent  par 
intermittences  de  un  à  cinq  jours,  séparées  par  des  intervalles 
,  plus  ou  moins  longs  de  beau  temps.  La  saison  sèche  n*est  cepen- 
dant pas  privée  d'ondées  bienfaisantes.  Ainsi,  pédant  Tannée  1 85Î, 
le  nombre  de  jours  pluvieux  à  Port-àe-France  a  été  de  118, 
pendant  lesquels  il  est  tombé  1™2795  d'eau.  Ces  chiffres  se  répar- 
tissent ainsi  : 

Janvier  à  "avril,  41  jours  de  pluie,  593»™  de  pluie. 

Mai  à  août,  46  id.  293  id. 

Septembre  à  décembre,   31  îd.  393  id. 

A  NapoléonvîUe  (Kanala),  sur  la  côte  Est,  le  nombre  des  jours 
de  pluie,  pendant  la  même  année,  a  été  de  1/12,  ayant  donné 
2"'1643  d'eau. 


Popolatien. 

Les  Néo-Cdlédoniens  sont  en  général  fortement  constitués, 
mais  leurs  traits  sont  peu  agréables.  Ils  sont  beaucoup  plus  noirs 
que  les  Polynésiens,  beaucoup  moins  noirs  que  les  nègres.  Ils 
ont  les  cheveux  crépus,  le  front  peu  évasé,  les  lèvres  légèrement 
saillantes.  Leur  nez  est  épaté  artificiellement;  généralement 
leurs  oreilles  sont  largement  percées  au  lobe  inférieur.  Ils  n'ont 
pas  les  membres  grêles  des  Australiens  ;  leur  barbe  est  fournie, 
mais  le  plus  grand  nombre  ne  la  laisse  pas  pousser.  £n  naissant 
les  enfants  sont  presque  blancs. 

Les  vieillards  sont  rares  et  n'arrivent  jamais  à  un  âge  très- 
avancé.  Les  Néo-Calédoniens  ont  généralement  peu  d'enfants, 
encore  s'en  débarrassent-ils  souvent  *. 

Le  père  Montrouzier  pense  que  ces  naturels  viennent  du 
Sud  de  l'Asie,  et  à  l'appui  de  son  opinion  il  donne  les  raisons 
suivantes  :  1®  la  distinction  des  castes  qui  est  un  trait  caracté- 
ristique des  Asiatiques  et  qui  existe  également  dans  la  Nouveîle- 
GjJédonie  ;  2®  f  institution  du  Tabou  (objet  déclaré  sacré)  qui  est 
conmiune  aux  Néo^alédoniens  et  aux  peuples  d'Asie;  S''  la  cir- 
concision qui  se  pratique  dans  les  deux  pays  ;  4^  l'emploi  d'un 

1.  Le  père  Montroniier,  Notice  sur  la  Nouvelle-Calédonie,  p.  11. 
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langage  d'étiquette  à  l'égard  des  chefs,  en  usage  chez  les  deux 
peuples;  5^  enfin,  similitude  d'une  foule  d'usages  de  la  vie  civile  : 
usage  de  fiancer  les  enfants  dès  leur  bas  âge,  emploi  d'un 
même  mot  pour  exprimer  la  parenté  entre  frères  et  entre 
cousins,  etc.,  etc. 

Un  autre  auteur  qui  a  écrit  sur  la  Nouvelle-Calédonie  '  dit  que 
ce  peuple  vient  d'Uvéa  ou  îles  Wallis  dans  la  Polynésie  ;  mais  il 
ne  parah  pas  que  ce  soit  là  leur  véritable  origine,  car  l'époque 
de  l'immigration  des  Uvéaux  dans  VWe  Halgan  (l'une  des  Loyalty 
appelée  Uvéa  par  les  indigènes)  ne  remonte  pas  au  delà  de 
80  ans.  Si  Ton  trouve  de  ces  Polynésiens  répandus  dans  la  Nou- 
velle-Calédonie, il  faut  en  attribuer  la  cause  à  la  fréquence  des 
communications  entre  la  côte  orientale  de  cette  île  et  le  groupe 
des  Loyalty.  Du  reste,  il  existe  dans  ces  dernières  deux 
races  très-distinctes  :  l'une  qui  représente  la  race  jaune  polyné- 
sienne, émigrée  des  Wallijs  ;  l'autre,  la  race  noire  océanienne,  h 
plus  ancienne  dans  le  pays  et  semblable  à  celle  qui  peuple  la 
Nouvelle-Calédonie,  t  On  imagine  bien,  dit  M.  le  D' de  Rochas , 
que  ces  deux  races  n'ont  pas  vécu  côte  à  côte  sans  mélanger 
leur  sang.  De  ce  commerce  intime  il  est  résulté  que  la  race 
jaune  a  perdu  en  beauté  et  que  la  race  noire  y  a  gagné.  »  Suivant 
cet  auteur,  la  Nouvelle-Calédonie  a  reçu  sa  population  de  diverses 
sources.  Les  Papouas  de  la  Nouvelle-Guinée  et  d'autres  peu- 
plades noires  des  îles  de  l'Asie  australe  ont  pu  y  arriver  tout 
comme  la  race  jaune  polynésienne  y  a  envoyé  elle-môme  des 
colonies.  Du  mélange  de  toutes  ces  races  est  sortie  la  variété 
Néo-Calédonienne,  où  l'on  reconnaît  encore  aujourd'hui  plus  ou 
moins  des  Endamènes  d'Australie,  des  Papouas  et  des  Polyné- 
dens. 

Quant  au  caractère  des  Néo-Calédoniens,  en  voici  les  traits 
principaux,  d'après  le  père  Montrouzier,  qui  a  été  à  même  de  l'ob- 
server de  près  :  t  Depuis  longtemps  que  j'étudie  ce  peuple,  dit- 
il,  je  suis  encore  à  chercher  en  lui  une  vertu.  Il  est  intelligent, 
c'est  incontestable  ;  mais  il  est  paresseux,  fourbe,  cruel  et  or- 
gueilleux au  delà  de  toute  expression.  Il  a  vu,  depuis  plusieurs 
années,  les  Européens  de  près  ;  il  ne  conteste  pas  la  supériorité 
de  leur  système,  leur  cdnfort,  leur  bien-être;  mais  il  répète  : 
€  Souffrir  pour  souffrir,  j'aime  mieux  avoir  faim  que  de  travail- 


1.  M.  Draine. 
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1er.  J>  La  fourberie  est  le  fond  de  son  caractère.  Le  bon  Néo-Ca- 
lédonien  doit  savoir  composer  son  visage  de  manière  à  ce  que 
jamais  Fémotion  ne  le  trahisse.  Un  des  meilleurs  chrétiens  de 
Balade  avouait  aux  pères  missionnaires  qu'autrefois  il  avait  été 
bien  aimé  des  anciens,  qui  le  désiraient  pour  leur  chef  parce  qu'il 
était  si  habile  dans  lart  de  tromper  que  jamais,  dans  l'occasion, 
il  n'était  sans  trouver  un  mensonge  juste  à  propos  pour  se  tirer 
d'embarras.  La  cruauté,  la  férocité  de  ce  peuple  se  révèle  par 
l'existence,  trop  souvent  constatée,  de  l'anthropophagte,  par  l'u- 
sage de  mettre  les  têtes  des  ennemis  mangés,  comme  un  trophée 
au-dessus  des  maisons,  de  massacrer  sans  pitié  les  naufragés,  etc. 
Enfin  son  orgueil  se  montre  dans  la  répugnance  qu'il  témoigne  à 
accepter  ce  qui  vient  des  étrangers,  habillement,  langue,  usages. 

Malgré  ces  vices,  la  population  de  Ja  Nouvelle-Calédonie  offre  des 
ressources.  Elle  est  intéressante,  non-seulement  aux  yeux  de  la 
foi  pour  le  missionnaire  qui  se  dévoue  à  l'arracher  à  ses  erreurs, 
mais  pour  la  politique  qui  veut  coloniser  et  assurer  aux  colons 
des  travailleurs  à  bas  prix.  En  gagnant  sa  confiance,  en  le  trai- 
tant avec  bonté,  mais  sans  faiblesse,  on  se  préparera  une  géné- 
ration qui  vaudra  mieux  que  ses  pères  et  qui  fera  honneur  à  ses 
maîtres.  » 

La  population  indigène,  en  y  comprenant  celle  des  lies  Loyalty, 
peut  être  estimée  à  40,000  ou  45,000  habitants,  répartis  en  un 
certain  nombre  de  tribus,  subdivisées  elles-mêmes  en  villages 
de  150  à  200  habitants  au  plus.  D'après  la  nomenclature  de 
MM.  Vieillard  et  Deplanche*,  les  tribus,  en  commençant  par 
l'extrémité  Nord  et  en  suivant  la  côte  Est,  sont  les  suivantes  : 

Report. . .  6,900 

1°  —  Iles  Belep 800             9»  —  Tipindié 1,000 

2« -— Néncma 4,000            i0«  —  Tuo 800 

3«  —  Arama 1,200            11«  —  Tiuaka 3,000 

40  —  Puma  (Balade) .  200            12°  —  Tora 200 

50  —  Muélibé  (Poôbo)  2,000  13»  —  Tibuarama ....  500 

60  — Panié.. 200            U«  — Baye.. 300 

7»  —  Diaué 300            15»  —  Mué 800 

8»  —  lenghen 1,200           16»  —  Uaïlo 1,200 


Â  reporter. . . .     6,900  A  reporter. .  • .    1 4,700 


1.  Notice  sur  la  Nouyelle-Calédonio,  p.  21. 
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2,000 


Report,..    14,700 

17«  —  Kuaua 1,000 

490  —  Kanala / 

18«  —  Naketi \ 

20*»  —  Yoo 200 

21»  —  Jemia 150 

22«>  —  Tuauru 300 

030  __  Neua.. 150 

24«  —  lie  des  Pins..| 

«    —  Ile  Uen \ 

25«  —  Kuré 80 

26«  —  MoeO 300 

270  —  uitoé 800 


800 


Report. 

..    20,480 

280  —  Urai 

600 

290  —  Durai 

400 

30O  —  Muéo 

300 

31°  —  Pimayé 

200 

32©  —  Koni 

500 

330  —  Tanala. 

200 

340  _  Taom 

•  1        500 

»    —  Pipelot . . . . . 

350  _  Gomen 

..      1,500 

36«  —  Kumac 

800 

370  —  Bondé 

. .      2,000 

38«  —  Iles  Loyalty. 

..    15,000 

A  reporter...  20,480  Total...    42,480 

Toutes  ces  tribus  sont  à  l'état  d'hostilité  permanente  ;  aucun 
chef  n'est  assez  puissant  pour  réunir  contre  nous  une  expédition 
redoutable.  Leurs  rivalités  entretiennent  parmi  eux  des  divisions 
favorables  à  notre  ascendant  ;  un  grand  nombre  de  tribus  se  sont 
ralliées  d'ailleurs  à  notre  domination  sans  arrière-pensée. 

Population  blanche.  —  Quant  à  la  population  blanche,  en 
dehors  des  troupes  et  du  personnel  de  Tadministration,  elle  peut 
être  évaluée  à  500  habitants  environ,  venus  pour  la  plupart  de 
FAuslralie  et  qui  se  sont  particulièrement  établis  à  Port-de- 
France  et  dans  les  environs. 

La  population  blanche  s'est  accrue,  en  1863  et  en  1864,  d'une 
quarantaine  de  jeunes  orphelines  envoyées  de  France  par  l'ad- 
ministration de  l'assistance  publique  ;  ces  jeunes  filles  ont  pres- 
que toutes  trouvé  à  se  marier  ou  à  s'établir  dans  la  colonie  peu 
de  temps  après  leur  arrivée. 

Transportation.  —  Un  premier  essai  d'établissement  péni- 
tentiaire a  été  fait  en  Nouvelle-Calédonie,  en  1864.  Parti  de  Tou- 
lon le  6  janvier,  sur  la  frégate  à  voiles  Vlphigénie^  commandant 
Bertin,  le  convoi,  composé  de  250  forçats  pris  parmi  les  ouvriers 
des  divers  corps  d'état,  arriva  le  7  mai  suivant  à  Port-de-France. 
Les  condamnés  ont  été  débarqués  sur  l'ile  Nou  et  ont  été  em- 
ployés depuis  cette  époque  aux  travaux  d'installation  du  péni- 
tencier et  aux  constructions  publiques  à  Port-de-France.  Un 
certain  nombre  de  travailleurs  doivent  être  mis  à  la  disposition 
des  colons  pour  les  travaux  de  défrichement.  Depuis  l'arrivée  de 
ces  condamnés  dans  la  colonie,  la  santé  des  hommes  n'a  pas 
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cessé  d'être  favorable.  Un  deuxième  convoi  de  200  hommes, 
choisis  parmi  les  forçats  astreints,  par  la  nature  de  leur  con- 
damnation, à  la  résidence  perpétuelle,  est  parti  de  Toulon,  le 
20  janvier  1866  sur  la  frégate  la  Sibylle. 


Gouvernement  et  administration. 


A  partir  de  la  prise  de  possession,  la  Nouvelle-Calédonie  fut 
placée  sous  l'autorité  du  commandant  de  la  station  de  l'océan  Pa- 
cifitiue,  dont  la  résidence  était  à  Taïti,  et  administrée  par  des 
commandants  particuliers. 

Un  décret  du  14  janvier  1860  a  séparé  le  gouvernement  de 
nos  établissements  en  Océanie  et  érigé  la  Nouvelle-Calédonie  en 
colonie  distincte. 

Ce  même  décret  a  rendu  applicable  à  la  Nouvelle-Calédonie 
l'ordonnance  du  28  avril  1843  sur  l'administration  de  la  justice 
aux  îles  Marquises  et  sur  les  pouvoirs  spéciaux  des  gouverneurs. 
Aux  termes  de  ce  décret  (art.  7),  le  gouverneur  est  autorisé  à 
faire  tous  règlements  et  arrêtés  nécessaires  à  la  marche  du  ser- 
vice administratif^  comme  à  l'intérêt  du  bon  ordre  et  de  la  sûreté 
de  la  colonie.  Depuis  cette  époque,  aucun  autre  décret  n'est  inter- 
venu dans  le  gouvernement  et  l'administration  de  la  colonie. 

Un  conseil  d'administration,  créé  par  un  arrêté  du  1 1  septem- 
bre 1860,  donne  son  avis  au  gouverneur  sur  toutes  les  questions 
qui  lui  sont  soumises.  Ce  conseil  se  compose  du  gouverneur 
(président),  de  l'ordonnateur,  du  secrétaire  colonial, des  chefs  des 
services  de  l'artillerie,  du  génie  et  de  santé,  et  de  deux  rési- 
dents notables  nommés  par  le  gouverneur  pour  siéger  avec 
voix  délibérative,  lorsque  le  conseil  s'occupe  d'affaires  d'intérêt 
local.  Sous  les  ordres  du  gouverneur,  un  ordonnateur  nommé 
par  décret  impérial  est  chargé  de  l'administration  de  la  marine, 
des  troupes,  du  trésor  et  de  la  justice,  de  la  direction  supérieure 
des  travaux  de  toute  nature,  y  compris  ceux  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, enGn,  de  la  comptabilité  des  divers  services,  personnel, 
matériel  et  financier. 

Un  arrêté  du  22  janvier  1864  a  créé  un  secrétariat  cobnial 
qui  est  chargé,  sous  les  ordres  immédiats  du  gouverneur,  de 
l'administration  intérieure  de  la  colonie,  de  la  police  générale  et 
de  l'administration  des  contributions  directes  et  indirectes.  Le 
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secrétariat  comprend  deux  bureaux,  Tun  pour  les  affaires  euro- 
péennes et  l'autre  pour  les  affaires  indigènes. 
Voici  la  compositioadu  personnel  administratif  de  la  colonie  : 

Commissariat  de  la  marine  :  Un  commissaire  ordonnateur, 
un  sous-commissaire ,  deux  aides-commissaires,  deux  commis 
et  tro»  écrivains. 

Secrétariat  colonial  :  Un  secrétaire  colonial,  un  commis  et 
deux  écrivains  de  marine. 

Bureau  des  affaires  européennes  :  Un  sous^commissaire^ 
chef,  un  commis,  un  interprète  et  un  écrivain. 

Bureau  des  affaires  indigènes  :  Un  officier,  chef,  trois  inter- 
prètes, dont  un  à  Lifou  (tles  Loyalty)  • 

Service  du  cadastre  :  Un  ingénieur  colonial,  chef,  deux  con- 
ducteurs, un  écrivain  dessinateur. 

Serwice  des  mines  :  Un  ingénieur  colonial. 

État  civil  :  Un  secrétaire  de  la  mairie. 

Services  financiers  :  Un  trésorier  payeur,  nommé  par  décret 
impérial,  est  chargé  de  l'encaissement  des  recettes  et  du  payement 
des  dépenses  de  toute  nature.  Il  remplit  également  les  fonc- 
tions de  receveur  de  l'enregistrement  et  des  domaines  et  de  con- 
servateur des  hypothèques. 

Ponts  et  Chaussées  :  Un  capitaine  du  génie,  chef  du  service , 
deux  gardes  du  génie,  un  conducteur  auxiliaire,  un  écrivain  des- 
sinateur et  deux  surveillants  des  travailleurs  indigènes. 

Police  :  Un  commissaire  de  police  pour  la  ville  de  Port-de- 
France  et  un  agent  de  police  pour  la  banlieue. 

Service  des  ports  et  pilotage  :Un  lieutenant  de  port,  un  maître 
de  piMrt,  un  pilote  major,  deux  pilotes,  sbc  aspirants  pilotes,  un 
contre-maître  charpentier  et  un  certain  nombre  de  matelots 
indigènes. 

Imprimerie  :  Un  chef  et  neuf  ouvriers  compositeurs,  litho- 
graphes, pressîers,  relieurs,  etc.  *• 


1.  Pour  l;i  justice,  le  culte,  les  postes  et  Tiastractioa  publique,  voir  aux 
articles  spéciaux. 
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Services  militaires. 


Les  troupes  formant  la  garnison  de  la  colonie  se  composent  de 
détachements  d'artillerie  et  d'infanterie  de  marine,  de  gendar- 
merie coloniale  et  de  disciplinaires  coloniaux.  Elles  présentaient, 
d'après  le  budget  de  1865,  un  effectif  de  904  hommes.  En  voici 
la  composition  : 

Etat-major  général  :  Deux  officiers  ayant  le  rang  de  capitaine, 
attachés  à  Tétat-major  du  gouverneur. 

Artillene  :  Un  capitaine,  commandant  le  détachement  d'artil- 
lerie et  faisant  fonctions  de  directeur  de  l'artillerie,  2  gardes, 
1  sous-chef  ouvrier  d'état,  2  seconds-maftres  armuriers,  un  offi- 
cier et  52  hommes  formant  une  demi-batterie  d'artillerie,  un  offi- 
cier et  40  ouvriers  d'artillerie;  total  100  hommes. 

Géjiie  :  Un  capitaine  (chargé  du  service  des  ponts  et  chaussées) 
et  2  gardes  du  génie  ;  total  3  hommes. 

Gendarmerie  :  Un  capitaine  commandant,  19  gendarmes  à 
cheval  et  10  gendarmes  à  pied;  total,  30  hommes. 

Infanterie  de  marine  :  Quatre  compagnies  à  114  hommes  et 
section  hors  rang,  en  tout  472  hommes,  dont  un  chef  de  batail- 
lon et  13  officiers. 

Disciplinaires  :  Un  capitaine,  3  heutenants,  2  sous-lieutenants 
et  286  disciplinaires  coloniaux;  total  292. 

Service  de  santé  :  5  chirurgiens  de  marine. 

Station  navale  :  La  station  locale,  placée  sous  les  ordres  du 
gouverneur,  qui  a  également  le  titre  de  chef  de  division  navale, 
se  compose  d'un  aviso  à  vapeur,  portant  le  guidon  du  comman- 
dant de  la  division,  et  de  quatre  goélettes  à  voiles. 

La  colonie  est  divisée  encinq  circonscriptions  militaires,  savoir: 
1«  celle  de  Port-de-France,  comprenant  toute  la  partie  Sud  de 
l'Ile;  2*  celle  de  l'Est,  dont  le  chef  réside  au  poste  de  Napoléon- 
ville  avec 40  hommes;  3«  celle  du  Nord-Est,  ayant  son  centre  au 
poste  de  Wagap,  occupé  par  46  soldats;  4* celle  du  Nord-Ouest, 
comprenant  toutes  les  terres  comprises  entre  la  baie  de  Néoué 
et  l'ile  Konienne;  le  chef  de  cette  circonscription  réside  au  poste 
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cieGatope;  5"  celle  des  Loyalty,  dont  le  commandant  réside  à 
Chépénéhé  (tleLifou),  et  a  70  hommes  sous  ses  ordres. 

Il  existe  aussi  un  petit  poste  de  police  à   Poébo,  qui  est 
occupé  par  une  brigade  de  gendarmerie. 


Justice. 


Aux  termes  de  Tarticle  6  du  décret  du  14  janvier  1860,  por- 
tant séparation  entre  les  établissements  français  de  TOcéanie  et 
de  la  Nouvelle-Calédonie,  Tordonnance  du  28  avril  1843  sur  l'ad- 
ministration de  la  justice  aux  lies  Marquises  et  sur  les  pouvoirs 
spéciaux  du  gouverneur  est  applicable  à  ces  deux  établissements. 

L'article  7  de  la  dite  ordonnance  autorise  le  gouverneur  à  faire 
tous  les  règlements  et  arrêtés  nécessaires  pour  assurer  la  marche 
des  diverses  branches  du  service  administratif,  et  à  déterminer 
pour  la  sanction  de  ses  arrêtés  les  pénalités  que  réclameraient 
l'urgence  et  la  gravité  des  circonstances. 

C'est  en  s'appuyant  sur  ce  dispositif  que4e  gouverneur  de  la 
Nouvelle-Calédonie  a  pris,  le  17  octobre  1862, un  arrêté  qui,  après 
avoir  déclaré  exécutoires  dans  cette  possession  nos  Codes  métro- 
politains et  un  certain  nombre  de  lois  ou  décrets  en  matière  ci- 
vile et  criminelle,  institue  un  tribunal  de  paix,  un  tribunal  de 
1'*  instance  et  un  conseil  d'appel  à  Port-de-France. 

Aux  termes^  de  cet  arrêté,  le  juge  de  paix  connaît  des  actions 
civiles,  soit  personnelles,  soit  mobilières,  et  des  actions  commer- 
ciales, savoir  : 

En  dernier  ressort,  lorsque  la  valeur  de  la  demande  principale 
n'excède  pas  400  francs,  et  en  premier  ressort  seulement,lorsque 
la  valeur  de  la  demande  en  principal  n'excède  pas  1,500  francs.  Le 
juge  de  paix  connaît  des  contraventions  de  police  telles  qu  elles 
sont  définies  par  le  Code  pénal  et  par  le  Code  d'instruction  cri- 
minelle. ' 

Le  tribunal  de  T*  instance  se  compose  d'un  président,  de  deux 
juges  et  de  deux  suppléants,  d'un  procureur  impérial  et  d'un 
substitut.  Les  jugements  du  tribunal  de  1'*  instance  sont  rendus 
par  trois  juges  au  moins. 

Le  tribunal  de  1'*  instance  se  constitue  en  tribunal  civil,  en  tri- 
bunal de  commerce  et  en  tribunal  de  police  correctionnelle. 

Comme  tribunal  civil,  le  tribunal  de  l'Mnstance  connaît  en 
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dernier  ressort  des  actions  civiles  soit  réelles,  soit  mixtes,  lors- 
que la  valeur  de  la  demande  en  principaln'excède  pas  1^500  francs 
et  en  premier  ressort  seulement  lorsque  la  denoande  en  principal 
est  supérieure  à  cette  somme. 

Comme  tribunal  de  commerce,  le  tribunal  de  l***  instance 
connaît  de  toutes  les  transactions  ou  contestations  telles  qu'elles 
sont  définies  par  le  Code  métropolitain.  Les  jugements  en 
matière  commerciale  sont  rendus  en  dernier  ressort  lorsque 
la  valeur  de  la  demande  en  principal  n'excède  pas  1,500  francs, 
et  en  premier  ressort  lorsque  la  demande  en  principal  excède 
cette  somme.  Dans  les  affaires  civiles  et  commerciales ,  les 
parties  sont  dispensées  d'avoir  recours  au  ministère  des  avoués 
et.agréés. 

Comme  tribunal  de  police  correctîonnelle,  le  tribunal  de  !'•  ins- 
tance connaît  en  dernier  ressort  de  Tappel  des  Jugements  du  tri- 
bunal de  simple  police,  et  en  premier  ressort  de  toutes  les 
contraventions  ou  délits  qui  excèdent  la  compétence  de  ce  tri- 
bimal.  Le  tribunal  de  1^*  instance  est  saisi  en  matière  correction- 
nelle par  le  renvoi  du  tribunal  de  pdice,  par  la  citation  donnée 
directement  au  prévenu  et  aux  parties  civilement  responsables  du 
délit,  par  la  partie  civile,  et  dans  tous  les  cas,  par  le  procureur 
impàîdL  Les  jugements  du  tribunal  correctionnel  peuvent  être  at- 
taqués par  la  voie  d'appel  quand  l'emprisonnement  prononcé 
est  de  phis  de  15  jours;  il  en  est  de  même  quand  les  amendes 
excèdent  500  francs,  sans  les  dépens.  Les  fonctions  attribuées 
au  juge  d'instruction  par  le  Goded'instniction  criminelle  sont 
remplies  par  le  juge  de  paix. 

Le  conseil  d'appel  est  composé  de  cinq  conseillers;  l'un  des 
conseillers  remplit  les  fonctions  de  président.  Les  fonctions  du 
ministère  public  sont  remjJics,  près  le  conseil  d'appd,  par  le 
procureur  impérial.  La  Justice  est  rendue  souverainement  par  le 
conseil  d'appd. 

Le  consea  d'appd  connaît  de  Tappei  des  Jugemwits  du  tribfu- 
nal  de  !•*  instance  et  du  tribunal  correctionneL  11  statue  directe- 
ment comme  chambre  d'accusation  sur  les  instructions  en  ma- 
tière criminelle,  correctionndle  et  de  police  ;  prononce  1©  ren- 
Toi  devant  les  juges  compétents  ou  déclare  qu'il  n'y  a  pas  heu 
de  poursuivre.  Dans  Tun  ou  l'autre  cas,  û  ordonne,  s'il  y  a  Beu, 
la  mise  en  liberté  des  inculpés. 

En  matière  dvfle  et  commerciale,  le  consea  d'appd  connaît 
des  demandes  formées  par  les  parties  ou  par  le  procureur  Impé- 
rial dans  rintérèt  de  la  loi,  en  annulation  des  jugements  ea  der- 
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nier  ressort  de  la  justice  de  paix  et  du  tribunal  de  P®  instance, 
pour  incompétence  ou  excès  de  pouvoirs. 

En  matière  de  police,  il  connaît  des  demandes  formées  par  le 
ministère  public  dans  Tintérèt  de  la  loi,  par  les  parties  en  annu- 
lation des  jugements  rendus  en  dernier  ressort  du  tribunal  de 
simple  police  ou  du  tribunal  correctionnel  pour  incompétence, 
excès  de  pouvoirs  ou  contravention  à  la  loi. 

Le  conseil  d*appel  se  constitue  en  tribunal  criminel  pour  le 
jugement  des  affaires  où  le  fait  qui  est  l'objet  de  la  poursuite 
est,  aux  termes  du  Code  pénal^  de  nature  à  emporter  peine 
afflictive  et  infamante.  Lorsque  le  conseil  d*appel  se  constitue 
en  tribunal  criminel,  il  est  complété  par  Tadjonction  de  quatre 
meoibres  assesseurs,  choisis  parmi  les  habitants  notables.  Il 
suffit  de  la  présence  de  trois  membres  (le  président  compris) 
pour  qu'il  y  ait  arrêt. 

Les  juges  du  conseil  d'appel  et  les  assesseurs  prononcent  en 
commun  sur  les  questions  de  fait  résultant  de  l'acte  d'accusation 
et  des  débats.  Les  juges  statuent  seuls  :  sur  la  question  de 
compétence,  sur  Tapplicalion  de  la  peine,  sur  les  incidents  de 
droit  ou  de  procédure,  sur  les  dommages-intérêts. 

Tous  les  arrêts  du  conseil  d'appel,  rendus  en  matière  civile  ou 
commerciale,  peuvent  être  attaqués  en  cassation  dans  les  cas 
prévos  et  suivant  les  formes  et  les  règles  prescrites  par  les  lois 
spéciales  qui  régissent  la  cour  de  cassation. 

£n  matière  eriminelle,  les  jugements  et  arrêts  ne  sont  pas 
susceptibles  do  recours  en  cassation,  sauf  :  1^  le  droit  du  mi- 
nistère public  de  dénoncer  au  gouverneur  de  la  colonie  les  juge- 
ments et  arrêts  qui  lui  paraisse!  contraires  à  la  loi;  2®  le  droit 
réservé  au  gouvernement  et  au  procureur  général  près  la  Cour 
de  Cassation  par  les  articles  lihl  et  hlx2  du  Code  d'instruction 
criminilk  de  la  métropole. 

Les  juridictions  dont  nous  venons  de  parler  sont  confiées, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  à  des  fûnctioimaires  ou  officiers  désignés 
par  le  gouverneur  de  la  NouveUe-Caléd(Hiie. 

*  (la  fin  au  prochain  numéro,) 
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SITUATION 
COMMERCIALE    ET    INDUSTRIELLE 

DES  COLONIES  ANGLAISES 


Dans  une  notice  antérieure  ^  nous  avons  examiné,  au  point  de 
vuepolitique,la  situation  de  TAngleterre  vis-à-vis  de  ses  colonies, 
et  tâché  d'établir  que  les  difficultés  survenues  durant  ces  der- 
niers temps  entre  les  deux  parties  feraient  place  avant  longtemps 
à  une  union  indissoluble.  Nous  nous  proposons  aujourd'hui 
d'analyser  successivement  les  «  Blue  books  »  que  les  ministères 
des  colonies  et  du  commerce  ont  présentés  au  Parlement  pour 
Tannée  1862  et  d'en  faire  ressortir  quelques  enseignements 
dignes  d'attention  en  ce  qui  concerne  la  situation  financière, 
commerciale  et  industrielle  des  principales  dépendances  de  la 
Couronne  britanique. 

Les  colonies  anglaises  forment  sur  les  divers  points  du  globe 
Bix  groupes  distincts  : 

1°  Les  provinces  du  Nord-Amérique  ; 

2^  Les  établissements  de  l'Australie  ; 

3"*  Les  Indes-Occidentales  ; 

h?  Les  possessions  de  l'océan  Indien  ; 

5**  Les  territoires  des  côtes  d'Afrique  ; 

6®  L'empire  de  l'Inde  ; 

Nous  examinerons  séparément  chacun  de  ces  groupes,  en  limi- 

1.  Voir  le  tome  XIII,  p.  395  (numéro  de  mars  1865). 


LES  COLONIES  ANGLAISES.  263 

tant  les  détails  de  chiffres  aux  citations  strictement  indispensa- 
bles pour  l'objet  que  nous  avons  en  vue. 


1,  —  PROVINCES   DU   NORD-AMÉRIQUB. 

L'Amérique  anglaise  comprend,  sur  TAtlantique,  les  deux 
Canadas,  le  Nouveau-Brunswick,  la  Nouvelle-Ecosse  avec  les  îles 
de  Terre-Neuve  et  du  Prince  Edouard;  sur  le  Pacifique,  la 
Colombie  avec  Ttle  de  Vancouver.  Elle  avait,  en  1862,  une  popu- 
lation de  3,309,000  habitants  et  faisait  un  commerce  de 
647  millions  de  francs,  dont  257  avec  l'Angleterre  et  280  avec 
les  États-Unis.  Ses  recettes,  fournies  pour  près  de  moitié  par  les 
droits  de  douane,  s'élevaient  à  63  millions  de  francs  et  ses  dé- 
penses à  75  millions  ;  sa  detle  était  de  415  millions. 

Les  particularités  principales  de  ce  bilan  sont  intéressantes  à 
parcourir. 

Canada.  —  Les  revenus  des  deux  provinces  canadiennes 
s'élevaient,  en  1862,  à  50  millions  de  francs,  et  leurs  dépenses 
à  55  millions.  Ce  déficit  n'est  que  momentané  ;  les  importations 
et  par  suite  les  produits  des  douanes  s'accroissent  chaqutr 
année  de  9  à  10  0/0,  et  l'équilibre  ne  saurait  tarder  à  se  réta- 
blir. Un  des  traits  les  plus  remarquables  de  la  situation  commer- 
ciale de  ces  provinces  est  le  développement  inoui  du  trafic  de 
leurs  eaux  intérieures. 

Ce  trafic  était  en  4859,  de  2,966,000  tonneaux; 
en  1860,  de  3,741,000        id. 
en  1862,  de  4,735,000        id. 

Sur  ces  quantités,  les  grains  et  les  farines  tiennent  une  place 
considérable  : 

en  4856,  elle  était  de      S77,000  tonneaux; 
en  4858,  de      598,000        id. 

en  4860,  de     786,000         id. 

en  4862,  de  1,363,000         id. 

Cest-à-dire  qu'en  six  ans  le  commerce  des  céréales  a  presque* 
triplé,  malgré  les  péages  auxquels  il  est  encore  soumis  sur  plu- 
sieurs rivières  ou  canaux  ;  il  atteindra  à  n'en  pas  douter  des 
proportions  énormes  quand  ces  entraves  momentanées  auront 
disparu. 
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De  pareilles  promesses  ne  sauraient  surprendre  robservateur 
attentif.  Quand  on  suit,  la  carte  à  la  main,  cette  grande  artère 
du  Saint-Laurent  qui,  après  avoir,  sur  un  trajet  de  200  lieues, 
baigné  les  territoires  canadiens,  va  aboutir  aux  grands  lacs  dont 
il  est  le  débouché  naturel  ;  .quand  oiai  considère  que  ces  lacs 
ont  deux  mille  lieues  de  côtes  sur  les  territoires  les  plus  floris- 
sante de  r Amérique  anglaise  et  des  £tats  de  YUmsif  il  est 
impossible  de  mettre  en  question  Tavenk  réservé  aux  villes  de 
Québec  et  de  Montréal.  Avant  peu  d'années  elles  Aiiv^at  être 
les  premiers  marchés  de  grains  du  Nouveau-Mocide,. 

Si  de  pareilles  destinées  sont  dès  maintenant  en  perspective 
pour  les  deux  Canadas,  conxbien  ne  seront-elles  pas  plos  assu- 
rées le  jour  où  ces  provinces  auront  complété  leur  réseau  de 
chemins  de  fer  ?  Ce  réseau  avait,  en  1862,  un  développement  de 
j  ,906  milles  anglais  (2,709  kilomètres)  ;  depuis  lors,  des  jalou- 
sies locales  ont  entravé  son  exteusion  ;  maisaujourd^hui,  on  le  sait, 
ces  jalousies  sont  heureusement  éteintes,  et  les  travaux  inierromr 
pus  vont  reprendre  avec  d'autant  plus  d*ardeur  que  la.cessatioo  de 
la  guerre  civile  aux  £tats-4Jnis  rendra  sous  peu  au  commerce 
tout  son  essor. 

La  situation  des  Canadas  est,  en  résumé,  sati^sante  pour  le 
présent  et  riche  d'^espérance  pour  l'avenir  :  climat  excellent, 
sol  privilégié,  ressources  minérales  sans  Borûbre,  terrains  à  bas 
prix,  quelles  autres  garanties  iaut-il  à  Thomme  de  bonne  volonté 
de  la  rémunération  de  ses  efforts  ?  Une  populatiaa  plus  nom- 
breuse, voilà  tout  ce  que  demandent  ces  provinces  pour  devenir 
en  moins  d'un  demi-siècle  la  coloaie  la  plus  vigoureuse  de  l'An- 
gleterre :  réunies  au  reste  de  l'Amérique  anglaise,  elles  seraient 
rame  de  cette  fédération  ;  fondues  ea  une  seule  province,  leur 
prospérité  ne  serait  pas  moins  certaine. 

NouveaU'Brunswick.  —  Le  Nouveau  -  Brunswick  n*a  i)as, 
comme  les  Canadas,  l'avantage  d'unie  communication  naturelle 
avec  le  cœur  du  continent,  mais  il  occupe,  siyr  la  baie  de  Fundy 
et  sur  le  golfe  du  Saint-Lauraat,uae  position  maritinie  unique,tant 
pour  le  commerce  que  pour  l'exploitation  des  fonds  de  pêche 
voisins.  Ses  importations  étaient,  en  1862,  de  32  millions  de 
francs,  et  ses  exportations  de  20  milliocks  seulement  Cette  diffé- 
rence, qui,  au  preneder  abord,  semble  accuser  un  âcheux  état 
de  choses,  tient  à  deux  causes  fort  simples  :  1*^  les  navires,  au 
nombre  de  90  à  100,  que  construisent  chaque  année,  pour  les 
vendre  à  l'étranger  les  ports  du  Nouveau-Brunswick,  ne  figurent  pas 
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au  chapitre  des  exportation6,tandk  que,  par  une  inconséquence 
inexplicable,  les  articles  venant  du  dehors,  qui  ont  servi  à  Tarme* 
ment  de  ces  mêmes  navires,  trouvent  place  au  chapitre  des 
importations;  2^*  les  marchandiaes  d'importation  sont  mention- 
nées dans  les  relevés  à  leur  valeur  exacte,  par  le  soin  des  bureaux 
de  la  douane,  tandis  qu'une  grande  partie  des  marchandises  d'ex^ 
portation  s'embarque  clandestinement  sur  la  frontière  des  États* 
Unis,  sans  que  l'autorité  en  puisse  constater  la  valeur. 

La  principale  branche  de  commerce  du  Nouveau-Brunswick 
réside  dans  les  constructions  ei  dans  la  vente  des  bois.  £lle  s'est 
développée  de{Hiis  5  ou  6  ans  d^une  manière  notable,  malgré 
Tinfluence  défavorable  exercée  par  la  guerre  des  Etats-Unis.  De 
1858  à  1862,  les  recettes  se  sont  élevées  de  2  millions  et  demi  à 
&  millions  et  demi  de  francs,  sans  que  les  dépenses  aient  sensi- 
blement changé. 

Ile  de  Terre-Xeuve.  —  Le  commerce,  tant  d'importation  que 
d'exportation,  de  TUe  de  Terre-Neuve,  a  atteint, en  1 8G2,  le  chiffre 
de  54  miUions  et  demi  de  francs,  et  comporté  un  transport  de  307 
mille  tonneaux,  dont  les  5/6  se  sont  effectués  par  bâtiments  an- 
glais. Le  produit  des  diverses  pèches,  de  la  morue,  du  phoque, 
du  capelan,  du  hareng,  etc.,  figure,  à  lui  seul,  dans  ces  quanti- 
tés, pour  la  moitié*  Les  revenus  de  l'Ile  s'élevaient  à  près  de 
3  millions  de  francs,  et  les  dépenses  étaient  un  peu  plus  fortes  ; 
la  dette  restait  au-dessous  de  5  millions. 

Il  est  difficile  de  préjuger  l'avenir  de  cette  colonie.  Plusieurs 
branches  d'industrie,  rattachées  à  celle  des  pèches,  sont  suscep- 
tibles de  développement,  et  deviendront,  sans  doute,  des  sources 
nouvelles  de  richesse  ;  mais  la  rigueur  du  cUmat  ne  permet  pas 
d'attendre  grand'  chose  de  l'exploitation  du  sol. 

Telle  était,  en  1862,  autant  qu'il  est  possible  d'en  donner 
l'idée,  sans  entrer  dans  un  détail  fastidieux  de  chiffres,  la  situa- 
tion de  l'Amérique  anglaise.  Les  progrès  généraux  se  résument 
en  quelques  lignes  :  en  1806,  les  exportations  étaient  de  12i 
mille  tonnes,  et  valaient  38  millions  de  francs; 

En  1831,  00  les  estimait  à  837  mille  tonnes  et  à  86  millions  de  fn 
£a  4854,  id.  4,584  id.  485  id. 

£n  4862,  elles  dépassaient  2,477  id.      tt     250  id. 

Cet  essor  remarquable  est  assurément  dû,  en  grande  partie, 
aux  pratiques  de  liberté  commerciale  adoptées  par  la  Grande- 
Bretagne.  On  avait  redouté,  d'abord,  que  la  principale  industrie 


266  REVUE  MARITIME   ET  COLOMALE. 

de  rAmérique  ne  souffrît  notablement  de  l'admission  en  fran- 
chise des  bois  étrangers  sur  les  marchés  de  la  métropole  ;  mais 
Texpérience  prouva  que  ces  alarmes  étaient  sans  fondement. 
Comme  toujours,  la  demande  grandit  avec  la  production,  et  bien- 
tôt la  vente  dépassa  ce  qu'elle  était  auparavant.  Le  rappel  des  lois 
de  navigation,  en  réduisant  les  frets,  eut,  de  son  côté,  pour  effet, 
de  rendre  les  transactions  plus  faciles,  et  cette  branche  de  com- 
merce fut  presque  doublée  en  vingt  ans. 

Le  colon  nord-américain  possède,  du  reste,  toutes  les  qualités 
requises  pour  mettre  à  profit  les  magnifiques  ressources  de  son 
sol  :  les  travaux  de  l'agriculture,  les  périls  de  la  navigation  sur 
des  côtes  dangereuses,  l'exploitation  des  forêts  et  des  mines  le 
tiennent  en  dehors  des  besoins  de  luxe  qui  atteignent  si  aisé- 
ment les  populations  purement  industrielles,  et  entretiennent 
chez  lui  cet  esprit  d'initiative  qui  est  le  traitdistinctif  desa  race. 

Comment,  avec  de  semblables  éléments,  l'avenir  ne  lui  serait- 
il  pas  assuré  ? 


2.  —  Établissements  de  l'Australie. 

Le  groupe  australien  comprend  sept  établissements  :  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud,Victoria,rAustralie  occidentale,  l'Australie  mé- 
ridionale, la  Tasmanie,  Queensland  et  la  Nouvelle-Zélande;  il  em- 
brassait, en  1862,  une  superficie  de  2  millions  et  demi  de  milles 
géographiques,  et  comptait  une  population  de  1,336,000  blancs; 
son  commerce  était  de  près  d'un  milliard  et  demi  de  francs,  et 
comportait  un  transport  de  3,346,000  tonnes,  dont  moitié  avec 
TAngleterre  ;  son  revenu  s'élevait  à  181  millions  de  francs,  et 
'ensemble  des  dettes  des  sept  établissements,  à  400  millions. 

Nouvelle-Galles  du  Sud.  —  Le  premier  recensement  fait  en 
1828  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  donnait  36  mille  habitants  ; 
celui  del833,  60  mille;  celui  de  1862,  379  mille. 

A  cette  progression  presque  fabuleuse  correspond  une  pro- 
gression non  moins  frappante  du  commerce.  Le  chiffre  des  im- 
portations et  des  exportations  était,en  moyenne,  de  1832  à  1836, 
de  37  millions  de  francs;  de  1837  à  1841,  de  78  millions; 
de  1852  à  1862,  de  266  milKons. 
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Voici  le  mouvement  parallèle  des  exportations  de  1861  à  18ô2  : 


EXPORTATIONS. 


Par  mcr.'^ 


Grains 

Beurres,  fromages. 

Bestiaux 

Viandes  salées. ... 

Cuirs,  peaux 

Laines 

Suifs 

Bois 

Or 

Charbon 


Par  terre. 


Totaux. 


Bétail  vivant 

Peaux,  cuirs 

Poissons  et  divers. 


Totaux. . . 
Totaux  généraux. 


Mfmn, 


fr. 

2.423.000 
525.000 

4.225.000 
475.000 

2.500.000 
34.400.000 

4.525.000 

500.000 

47.275.000 

4.025.000 


95.075.000 


42.300.000 

9.500.000 

75.000 


21.875.000 


446.950.000 


«••«. 


fr. 

3.825.000 
475.000 

4.550.000 
475.000 

2.650.000 
32.400.000 

2.600.000 

655.000 

67.875.000 

6.425.000 


118.300.000 


43.250.000 

43.175.000 

250.000 


26.675.000 


444.975.000 


Le  commerce  dos  laines,  le  plus  important  après  celui  de  For, 
on  le  voit,  a  subi,  de  i8()l  à  1862,  une  légère  diminution.  Les 
causes  de  celte  différence,  qui  peuvent,  au  surplus  être  passa- 
gères, ne  sont  pas  indiquées,  majs  elles  sont  d^autant  moins 
faites  pour  causer  de  Tinquiétude  que  toutes  les  autres  branches 
de  Tinduslrie  coloniale  sont  en  voie  de  progrès  marqué.  Les 
mines  d'or  et  de  charbon  ont  produit  moitié  plus,  les  cultures 
ont  doublé,  Texploitation  des  forêts  rapporte  davantage ,  les 
bestiaax  se  multiplient  ;  en  un  mot,  l'ensemble  de  Texportaiion 
s'est  accru  d'un  sixième. 

En  regard  de  ce  développement  des  industries  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  le  mouvement  des  chemins  de  fer  accuse  des 
résultats  intéressants. 


Grand  Nord 

Grand  Sud 

PASSAGERS. 

MARCHANDISES. 

48«i. 

t«««. 

«••fl. 

!••«• 

426.000 

254.000 

59.000 

443.000 

354.000 

92.000 

tonneaux. 

60.000 

36.000 

5.000 

tonneaax. 

456.000 

44.000 

8.000 

Grand  Ouest 
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Ces  chiffres  ont  une  importance  significative,  et  on  comprend 
que  le  gouvernement  de  cette  colonie ,  en  résumant  sa  ^tuation 
pour  1862,  insiste  sur  la  progression  soutenue  de  la  prospérité 
]xiblique  et  se  (U-oie  autorisé  à  attendre  de  plus  beaux  résultats 
encore  dans  un  avenir  prochain. 

Victoria.  —  A  Victoria  les  progrès  sont  plus  remarquables 
encore.  Il  y  a  à  peine  un  quart  de  siècle  qu'une  poignée  d'émi- 
grants  de  la  Tasmanie  plantait  ses  tentes  au  fond  du  port  Phi- 
lippe, et  c'est  là  que  s'élève  aujourd'hui  la  florissante  ville  de 
Melbourne.  La  population  de  la  colonie,  qui,  en  1836,  était  de 
224  habitants,  atteignait,  en  1840,  le  chiffre  de  10  mille  et,  en 
1862,  celui  de  600  mille.  Toutes  les  branches  du  commerce  et 
de  rindustrie  ont  naturellement  suivi  la  môme  marche.  Huit  à 
neuf  cent  mille  acres  de  terres  s'ajoutent  chaque  année  aux  cul- 
tures ou  à  rélève  des  bestiaux;  le  gros  bétail  compte  un  demi- 
million  d'animaux  et  le  menu  bétail  au  delà  de  sept  millions  ;  la 
race  chevaline  est  estimée  à  cent  mille  têtes;  l'exportation 
des  laines  se  monte  à  près  de  60  millions  de  francs,  et  la  valeur 
de  l'or  envoyé  en  Europe,  de  1851  à  1862,  a  été  de  2  milliards 
755  millions  de  francs.  Avec  un  pareil  passé,  comment  mettre  en 
doute  l'avenir  d'un  établissement  dont  le  commerce  équivaut 
déjà  à  celui  de  tout  le  groupe  Nord  américain ,  et  au  tiers  du 
commerce  de  l'empire  de  l'Inde  ? 

Nouvelle-Zélande. — Après  les  colonies  que  nous  venons  d'exa- 
miner, quoique  loin  derrière  elles,  reste  à  citer  la  Nouvelle-Zé- 
lande, où  la  guerre  intérieure  a  causé  de  sérieux  dommages, 
mais  dont  la  prospérité  future  n'est  pas  moins  certaine.  Son  sol 
se  prête  aux  cultures  tropicales  et  tempérées  ;  sa  population 
indigène,  énergique  et  laborieuse,  formera  quelque  jour  un  grand 
élément  de  force  ;  ses  forêts  abondent  en  essences  précieuses  ; 
ses  mines  d'or  et  de  cuivre  sont  prospères,  et  quand  la  pacifica- 
tion sera  accomplie,  l'élève  des  bestiaux  s'ajoutera  aux  produits  de 
l'agriculture  pour  asseoir  la  prospérité  de  cette  colonie  sur  des 
bases  inébrardables. 

Nous  bornerons  là  cet  aperçu  de  la  situation  de  rAustralîe  ; 
mais  il  nous  sera  permis  d'ajouter  que  si  la  poUtique  coloniale 
de  l'Angleterre  a  parfois  donné  lieu  à  de  légitimes  attaques,  le 
développement  gîgantesqtie  des  établissements  britanniques  dans 
cette  partie  du  monde  prouve  qu'elle  a  été  parfois  bien  inspirée. 
C'est  à  peine  si,  durant  le  premier  quart  de  notre  siècle,  les 
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mers  australes,  devenues  le  tliéâtre  d'un  si  prodigieux  mouvement 
niaritime,  voyaient  quelques  navires  occupés  à  la  garde  ou  au 
ravitaillement  des  pénitenciers.  L'activité  a  commencé  vers  1828 
ou  1830  ;  mais  à  partir  de  la  découverte  de  For,  enl851,  les  pro 
grès  ont  dépassé  tout  ce  que  Thistoire  rapporte  des  plus  bril- 
lantes colonies.  Cette  période  remarquable  n'est  pas  sans  analogie 
â\«ec  celle  où,  au  quinzième  et  ajj  seizième  siècle,  TEurope 
retentissait  du  bruit  des  merveilles  découvertes  par  Colomb , 
<!Iortez,  Pizarre.  11  faut  en  convenir  cependant,  la  comparaison 
est  à  l'honneur  de  notre  temps.  Les  aventuriers  espagnols  se 
ruèrent  sur  le  Nouveau-Monde,  attirés  par  l'appât  des  dépouilles 
d'une  antique  civilisation;  les  colons  anglais,  au  contraire, 
abordaient  une  contrée  sauvage  dont  les  trésors  ne  devaient  se 
révéler  qu'au  travail  opiniâtre.  Tandis  que  ceux-là  furent  des 
siècles  avant  de  rien  fonder  et  cherchaient  presque  exclusivement 
dans  les  mines  une  richesse  précaire,  ceux-ci,  à  force  de  réso- 
lution et  d'énergie,  posèrent  en  moins  d'un  demi-siècle  les  bases 
d'un  empire  où  tous  les  éléments  de  grandeur  durable  se  déve- 
loppèrent en  même  temps. 

Les  divers  établissements  de  l'AustraEe  sont  aujourd'hui  ja- 
loux d'une  vie  politique  indépendante.  C'est  la  conséquence  de 
leur  ëioignement  relatif  et  de  ce  besoin  de  «  Self  Government  » 
qui  distingue  partout  le  colon  anglo-saxon.  Mais,  que  les  com- 
munications d'une  colonie  à  l'autre  se  multiplient;  que  leurs 
frontÂèrei^  se  rapprochent  par  raccroissement  de  la  population, 
et  on  verra  se  produire  dans  cette  partie  du  monde  ce  qui  se 
jproduit  aujourd'hui  en  ^roérique,  le  besoin  d'une  fédération. 
D'ici  là  rintérét  de  l'Angleterre  ne  saurait  souflnr  de  ces  aspi- 
rations isolées  qui,  en  créant  d'honnêtes  rivalités  entre  des  éta- 
blissefiienâ  veisûos,  fortifient  rattachement  de  chacun  à  la  mère 
pairie. 

3.  —   INDES  OCCIDENTALES. 

Les  Indes  occiéentales  comprennent  un  groupe  d'îles  situées 
dans  la  mer  des  Antilles,  entre  le  10°»*  et  le  20"»*  parallèle,  et, 
sur  le  continent  Sud  américain,  la  Guyane  avec  l'étaWissement 
de  Honduras.  Elles  font  un  commerce  d'importation  et  d'expor- 
tation d'environ  270  millions  de  francs,  dont  170  milhons  avec 
l'Angleterre;  leurs  revenus,  en  équilibre  avec  les  dépenses, 
sont  de  26  millions  de  francs,  provenant  en  graade  partie  des 
recettes  des  douanes. 
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Les  principaux  produits  des  Indes  occidentales  sont,  on  le 
sait,  le  sucre,  le  rhum,  le  café,  le  cacao  et  quelques  épices.  Les 
deux  premières  de  ces  denrées  figurent  à  elles  seules  dans  les  rele- 
vés de  1862  pour  plus  de  100  millions  de  francs,  et  la  production 
desautres  denrées  dépasse  de  beaucoup  celle  de  1861.  L'éman- 
cipation des  noirs,  en  1838,  a  modifié  notablement  l'état  inté- 
rieur des  colonies  à  sucre  ;  mais,  à  en  juger  par  les  chiffres  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  on  s'est  trompé  quand  on  a  prédit  que 
cette  mesure  entraînerait  leur  ruine.  Le  commerce  n'y  possède 
assurément  pas  la  même  élasticité  que  dans  les  colonies  où  le  tra- 
vail a  toujours  été  libre;  mais  c'est  là  un  mal  que  le  temps  atté- 
nuera sans  doute  et  qui,  dès  maintenant,  ne  parait  pas  avoir 
toute  la  portée  qu'on  lui  a  assignée. 

Le  tableau  ci-après  du  commerce  des  Indes  occidentales 
pendant  les  cinq  années  antérieures  à  l'émancipation  et  pendant 
les  cinq  années  de  1858  à  1862,  permet  de  se  fojrmer  une  idée 
assez  exacte  de  l'influence  exercée  sur  leur  prospérité  par  Ta- 
bolition  de  l'esclavage. 


Jamaïque 

DE  1832  k  1837. 

DE  I85t  k  1862. 

fr. 

118.600.000 

9.300.000 

5.750.000 

4.325.000 

18.075.000 

5.175.000 

28.500.000 

65.025.000 

fr. 

55.200.000 

12.100.000 

7.900.000 

3.825.000 

38.450.000 

3.200.000 

54.875.000 

59.350.000 

Antififue 

SainT-ChristODhe 

Dominique 

Trinidad 

Tabaco 

Barbado 

Guyane  

Totaux 

254.750.000 

234.900.000 

Les  deux  colonies  qui  ont  le  plus  souffert  sont  la  Jamaïque  et 
la  Guyane  :  ce  sont  les  plus  importantes,  celles  oli  le  travail 
forcé  était  le  plus  développé  et  où  la  perturbation  devait  le  plus 
profondément  étendre  ses  racines. 

11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  cependant  que  la  Jamaïque  avait 
éprouvé  de  grandes  crises,  longtemps  avant  l'abolition  de  l'es- 
clavage. De  1772  à  1792,  177  plantations  y  changèrent  de 
maîtres,  par  suite  d'expropriation  ;  de  1802  à  1807,  65  planta- 
tions eurent  le  même  sort;  en  1831,  ses  colons  adressaient  au 
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gouveraement  central  un  appel  désespéré  de  secours  contre  la 
ruine  qui  les  menaçait.  Tout  cela  n'a  pas  empêché  la  colonie  de 
se  relever;  pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  aujourd'hui?  Les 
autres  colonies  renaissent  rapidement  ;  ne  peut-on  raisonnable- 
ment admettre  que  la  Jamaïque  et  la  Guyane  auront  leur  tour, 
quand  Témigration  des  coolies  aura,  dans  une  mesure  suffisante, 
remplacé  la  population  esclave,  et  quand  les  cultures  seront 
parfaitement  adaptées  aux  divers  sols? 

Ce  dernier  point  a  une  grande  portée.  Depuis  qu'à  la  Jamaïque 
on  a  substitué, sur  diverses  habitations,  la  culture  du  café  à  celle 
du  sucre,  plus  précaire  et  moins  lucrative,  les  relevés  accusent 
une  grande  augmentation  de  revenu,  et  il  n'est  pas  douteux  que 
ce  progrès,  en  s'éteadant,  ne  ferme  les  plaies.  —  La  vitalité  y 
existe;  des  soins  intelligents  amèneront  la  guérison. 

4.  —  Possessions  de  l'océan  Lndien. 

Les  possessions  anglaises  distinctes  de  l'empire  de  l'Inde  dans 
Focéan  Indien,  sont  :  Ceylan,  Maurice,  Labuan  et  Hong-Kong  K 

Ceylan.  —  L'île  de  Ceylan,  sur  une  population  de  deux  millions 
d'habitants,  ne  compte  que  15  mille  blancs,  et  son  commerce, 
bien  qu'en  progrès,  est  loin  encore  de  ce  qu'il  pourra  devenir.  Ses 
exportations,  composées  particulièrement  de  café,  de  cannelle, 
d'épices,  d'huile  et  de  fibres  de  coco,  se  sont  élevées,  dans  l'in- 
tervalle compris  entre  1852  et  1862,  à  la  somme  importante  de 
361  millions  de  francs. 

Le  gouvernement  de  la  colonie  vient  de  faire  un  emprunt  de 
15  millions  pour  construire  quelques  voies  ferrées.  C'est  une 
mesure  qui  contribuera  grandement  à  faciliter  les  transactions 
et  à  donner  de  l'importance  à  cette  possession,  dont  les  recettes 
balancent  d'ailleurs  les  dépenses,  et  qui  n'a  aucune  dette. 

Maurice.  —  Tandis  que  les  colonies  à  sucre  des  Indes  occi- 
dentales traversaient  toutes,  h  la  suite  de  l'émancipation,  une 
crise  plus  ou  moins  sévère,  Maurice  a  joui  d'une  prospérité  pres- 
que non  interrompue.  La  principale  raison  de  cette  différence  se 
trouve  probablement  dans  la  proximité  de  cette  île  du  continent 
de  l'Inde.  Aax  Antilles,  le  recrutement  de  travailleurs  libres  est 

1.  Les  renseignements  offlciels  font  défaut  pour  Hong-Kong. 
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difficile,  et  le  coolie  engagé,  quand  vient  l'expiration  de  son  con- 
trat, demande  généralement  à  rentrer  dans  son  pays.  A  Maurice, 
au  contraire,  il  paraît  s'attacher  au  sol  et  s'y  fixer  sans  répu- 
gnance. De  là  la  formation  d'une  population  indoue,  qui  va 
chaque  jour  s'augmentant  et  qui,  dans  quelques  années,  aura 
avantageusement  remplacé  l'ancienne  population  eadaf^'e. 

La  culture  du  sucre  est  dans  une  voie  remarquable  de  progrès; 
ses  produits  qui,  en  1862,  dépassèrent  d'un  tiers  ceux  de  1861, 
représentent  une  somme  d'environ  75  millions  de  francs.  Cette 
énorme  augmentation  doit  tenir,  dans  une  grande  mesure,  à  des 
circonstances  cliraatériques  fovorables,  mais  il  faut  aussi  proba- 
blement l'attribuer  au  nombre  toujours  croissant  des  immigrants 
indous  et  à  une  exploitation  plus  intelligente  du  sol.  Deux  lignes 
de  chemins  de  fer,  d'une  longueur  de  100  kilomètres,  ajouteront 
prochainement  le  concours  de  leurs  services  aux  éléments  de 
prospérité  de  cette  intéressante  colonie. 

Le  commerce  général,  tant  d'importation  que  d'exportation, 
était  en  1862  de  125  millions  de  francs. 

5.  —  Territoires  de  la  côte  d'Afrique. 

La  seule  possession  de  l'Angleterre  à  la  côte  d'Afrique  qui 
puisse  trouver  place  dans  cette  statistique  abrégée  est  la  colonie 
du  Cap,  dont  la  population  était,  en  1862,  de  227  milte  habitants 
et  le  commerce  de  120  millions  de  francs.  Son  principal  article 
d'exportation  est  la  laine,  qui,  sur  les  relevés,  figure  à  elle 
seule  pour  32  millions. 

Les  revenus  de  la  colonie  sont  de  18  millions  de  francs  et  ses 
dépenses  de  17  ;  la  dette  ne  dépasse  pas  1&  millions. 

Cette  possession  paraît  appelée  à  de  l'avenir  le  jour  où  sa  po- 
pulation sera  mieux  en  rapport  avec  son  étendue  et  ses  res- 
sources. 

6.  —  Empire  i» lIoxùr, 

Vtmfire  de  l'iDde  demanderait  à  hû  seul  une  éctide  que  ne 
cacÊpoTte  pas  le  cadre  de  ce  tnrraii,  Noos  nous  bornerons  ici  aux 
quelques  détails  indispensables  pour  af^précier  sai  situation  géné- 
râtes La  population  de  Hnde  anglaise  était,  en  1862,  de  143 
millions  d'habitants  et  faisait  im  commerce  de  1  milliard  S56  mil- 
lions de  francs.  L'exportation  du  coton,  qui,  en  1861,  ne  dépas- 
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sait  pas  183  millions,  s'élevait  Tannée  suivante,  sous  Tinfluence 
de  la  guerre  civile  américaine,  à  255  millions,  et  en  1863  à  AGS 
millions.  Le  rétablissement  de  la  paix  aux  États-Unis  entravera, 
à  n*en  pas  douter,  ce  mourcment  a5cendant;  mais  Tlnde,  il  faut 
s'y  attendre,  fera  désormais  une  concurrence  sérieuse  a  l'Amé- 
rique pour  cette  denrée  importante. 

Les  revenus  et  les  dépenses  de  Tlnde  sont  sensiblement  en 
équilibre  et,  quand  on  réfléchit  aux  richesses  considérables  que 
renfènne  cet  immense  empire,  ce  n'est  pas  s'avancer  que  de  dire 
qu'ime  bonne  administration  et  la  paix  éteindraient  en  fort  peu  de 
temps  sa  dette,  qui  est  estimée  à  280  millions  de  franas. 


RÉSUMÉ. 

La  plupart  des  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  sont 
arides  et  n'ont  guère  d'intérêt  que  pour  les  personnes  familiari- 
sées avec  ce  genre  d'études.  En  condensant  les  principaux  chif- 
fres, on  y  trouve  cependant  quelques  enseignements  qui  se  re- 
commandent à  l'attention  de  tous. 

L'ensemble  des  possessions  anglaises  a  une  population  de 
152  miffions  d'habitants,  et  fait  un  commerce  de  5  milliards 
108  millions  de  francs  *,  dont  moitié  avec  le  Royaume-Uni.  Ce 
mouvement  gigantesque  comporte  le  transport  de  près  de  22  mil- 
lions de  tonnes. 

—  Les  revenus  sélèvent  en  bloc  à  1  milliard  et  demi,'et  les 
dépenses  à  1  milliard  600  millions  de  francs.  —  Cette  différence 
sera  comblée  sans  effort. 

—  La  dette,  fruit  des  guerres  locales  et  de  grands  travaux 
d'utilité  publique,  flotte  entre  3  et  4  milliards  de  francs. 

Les  deux  taUeaux  suivants  font  embrasser  d'un  seul  coup 
d'œil  la  maorche  du  progrès  dans  les  colonies  de  l'Angleterre 
dura&t  le»  cinq  années  comprises  entre  1858  et  1863. 


t*  ^eê  documenta  encore  inédits  font  ressortir  pour  1863  uAe  aogmen- 
latiOB  de  près  d'un  quart  sur  ce  chiffre. 


274 


REVUE  .MARITIME    ET  COLONULE. 


TABLE.\U  SOMMAIRE  DES  REVENUS. 


Nord- Amérique 

1858. 

1859. 

1860. 

1861. 

1862. 

56.303.000 

150.375.000 

12.750,003 

9.375.003 

1.9,50.000 

33.000.000 

31.975.000 

1.3:». 000 

800.000.000 

GO.335.000 

659.935.000 

17.550.000 

7.750.000 

1.935.030 

34.575.000 

35.703.000 

1.375.000 

900.000.000 

60.975.000 

118.933.000 

30.750.000 

8.000.000 

3. 075.000 

35.035.000 

35.575.030 

1.400.000 

1.000.030.030 

09.775.000 

159.803.000 

31.575.000 

8.335.000 

3.335.0O0 

35.975.000 

34.350.000 

1.550.090 

1.075.000. 030 

O'I.OOO.OOO 

180.775.000 

30.650.000 

9.035.000 

3.375.000 

36.535.000 

34.750.000 

1 .33:i.000 

1.100,000.000 

Australie 

('ap  et  Natal 

Méditerranée 

Iles  dans  TAtlantique 

Indes    Occidentales 

Océan    Indien 

CAle  occidentale  d'Afrique. 
Indt 

Total 

1.087.073.000 

1.309.035.000 

1.303.735.000 

1.338.373.000 

1.43i.â35.OU0 

TABLEAU  SOMMAIRE  DES  DÉPENSES. 


Nord- Amérique 

1858. 

1859. 

1860. 

1861. 

1862. 

71.475.000 

118.i:K).003 

13.575.000 

8.13:>.000 

1.875.003 

33.400.000 

S9.03ri.000 

1.300.000 

1.035.000.000 

69.000.003 

131.950.000 

17.875.000 

8.000.000 

1.950.000 

31.200.000 

33.575.000 

1.350.000 

1. 275.000.000 

82.675.000 

136.175.000 

20.2:iO,000 

8.335.000 

2.050.000 

36.450.000 

33.175.000 

1.400,000 

1.303.000.000 

90.175.000 

1S3. 175.000 

33.135.000 

8.935.000 

3.400.030 

37,400.003 

30.535.000 

1.550.0ÛO 

1.300.000.000 

75.775.000 

155. 93).  000 

19.575.000 

8.535.030 

S.r^35.000 

27.Î200.030 

34.150.000 

1.475.000 

1.12.5.030.003 

Austrnlif» 

Cap  et  Na'al 

3Iédiierninée 

Iles  dans  rAtlanti<{ue 

Indes   Occidentales 

Océan   Indien 

Côte  occidealale  d'Afrique. 
Inde 

Total 

1.391.535.000 

1.563.900.000 

1.599.400,000 

1.513.375.000 

1.449.975.03P 

Malgré  les  conditions  défavorables  qu'ont  fait  naître  l'émanci- 
pation des  esclaves,  la  guerre  d'Amérique,  la  révolte  des  Nou- 
veaux-Zélandais,  etc.,  on  voit  que  les  revenus  n'ont  pas  cessé  de 
se  développer.  Les  dépenses  ont,  il  est  vrai,  suivi  un  mouvement 
parallèle,  mais  le  déficit  qui  en  est  résulté  pour  quelques  colonies 
lient  à  des  entreprises  d'utilité  locale  qui,  une  fois  terminées,  de- 
viendront des  sources  de  prospérité  et  contribueront  au  rétablis- 
sement de  réquilibre. 

Ces  résultats  confirment  les  considérations  auxquelles  nous 
nous  livrions  dans  notre  notice  sur  la  situation  politique  de  l'An- 
gleterre vis-à-vis  de  ses  dépendances.  L'établissement  colonial  de 
la  Grande-Bretagne  grandit  et  se  consolide  par  les  causes  qui, 
aux  yeux  de  beaucoup  de  personne?,  semblaient  devoir  l'affaiblir. 
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C'est  à  tort  qu'on  a  vu  dans  les  aspirations  de  quelques  grandes 
colonies  la  menace  de  conflagrations  comme  celle  qui,  au  siècle 
dernier,  donna  naissance  à  la  République  américaine. 

Qiacun  sait  aujourd'hui  que  des  concessions  faites  à  propos 
eussent  prévenu  dans  l'Amérique  toute  disruption  violente.  Les 
colons  ne  songeaient  pas  d'abord  à  une  existence  politique  indé- 
pendante; tout  ce  qu'ils  voulaient  c'était  d'être  traités  en  sujets, 
et  non  en  peuple  conquis.  Leurs  vœux  légitimes  dans  une  ques- 
tion détaxes  furent  méconnus,  et  ce  sont  aujourd'hui  des  rivaux 
redoutables. 

L'épreuve  n'a  pas  été  sans  fruit,  nous  n'en  voulons  pour  témoi- 
gnage que  la  conduite  prudente  que  l'Angleterre  tient  aujourd'hui 
vis-à-vis  des  provinces  canadiennes  et  de  l'Australie;  conduite 
qui,  loin  de  les  relâcher,  fortifiera  les  liens  de  ces  colonies  à  leur 
métropole  et  contribuera  à  la  grandeur  des  deux  parties. 

Si  l'avenir,  pour  les  nations  de  l'Europe,  est  désormais  dans 
les  luttes  pacifiques  du  commerce  et  de  Tindustrie,  heureuses  sont 
celles  qui  étendent  leurs  relations  lointaines  et  qui  sans  apau- 
vrir  leur  sève,  peuvent  chaque  année  répandre  sur  tous  les  pointa 
du  globe  cent  mille  de  leurs  enfants  !  Elles  s'implantent  par  le 
sang  et  par  l'intérêt,  les  seules  racines  qui  défient  le  temps. 

GEO  BEU. 


Rit.  Karit.  —  FtnuER  1860.  19 
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ORGANISATION  JUDICIAIRE 
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Système  judiciaire  et  de  police  de  Rafpes.  —  Le  droit  de  sir 
Staxnford  Raffles  au  souvenir  et  à  Taffection  des  Javanais  se 
fonde  sur  l'application  du  système  de  police  et  du  système  de 
justice  qu'il  a  introduits  dans  l'île,  lesquels  modifiés  comme  ils 
l'ont  été  par  les  Hollandais,  ont  pris  une  forme  qui  donne  satis- 
faction complète  au  riche  comme  au  pauvre.  A  son  arrivée  à 
.  Java,  il  trouva  que  les  Hollandais  n'avaient  établi  de  tribunaux 
qu'à  Batavia  et  dans  les  environs,  et  avaient  laissé  traiter  les  na- 
turels de  l'intérieur  du  pays  par  leurs  chefs,  à  peu  près  comme 
il  plaisait  à  ceux-ci.  11  établit  la  justice  et  la  police  par  toute 
rile,  selon  la  règle  que  l'on  trouvera  dans  l'appendice  à  c  son 
histoire  de  Java,  »  p.  56;  elle  renferme  un  système  qui,  appliqué 
à  l'esprit  du  pays,  est  tellement  supérieur  aux  lois  et  à  la  pro- 
cédure anglaises  dans  les  Indes,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'ap- 
peler l'attention  de  tous  les  réformateurs  de  Torient  sur  les 
mesures  de  prévoyance  qu'elle  contient.  Cette  règle  forme  encore 
la  base  de  l'organisation  judiciaire  parmi  les  naturels  de  Java. 
Une  comparaison  de  ses  arrêts  en  matière  criminelle  avec  le 
compte  rendu  suivant  de  la  justice  criminelle  et  de  police,  telle 


i.  Voir  le  t.xiv,  p.  5  et  503,  et  le  t.  XT,  p.  48,  SM  et  546  (dm  de  mai,  juill., 
sept,  oct.,  et  DOT.  1865). 
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qu*elle  existe  maintenant  en  ce  pays,  montrera  de  quelle  manière 
les  Hollandais  ï<mt  modifiée* 

C(mMér(Uion  pour  la  dignité  persotmelU  des  grands  à 
J4wa.  -^  Toulefois  il  &ut  pFemiëremeni  commencer  par  expli- 
quer le  mode  de  traiter  à  Java,  dans  Tadministration  de  la  jus- 
tice,  la  question  de  dignité  personnelle  à  laquelle  les  natunsb 
sont  trè^^ensibles 

Les  Hollandais^  igai  depuii^  bœgtemps  sont  instruits  des  ^ards 
excessîlii  dus  à  la  dignité  personnelle  qui  est  dominante  chez 
toutes  les  races  indigènes,  au  lieu  de  permettre  à  leurs  fonction* 
naif  es  de  dédaigner  ou  d*ignûrer  cet  état  de  choses,  ont  de 
strictes  rj^gies  pour  concilier  ces  attentions  avec  radministration 
delajustiœ. 

En  premier  liau,  ainsi  (pie  cela  a  été  expliqué  précédemment, 
dans  Ib  pays,  chaque  naturel  de  condition  est  un  fonctionnaire 
qui  est  e a  rapport  continuel  avec  les  fonctionnaires  hollandais, 
et  qui  a  droit,  selon  son  rang,  ou  ses  relations  avec  les  autres 
naturels  de  distinction,  à  des  politesses  strictement  définies  et  à 
des  maïqufis  de  respect.  En  second  lieu,  aucun  régent,  (wedana) 
ou  autre  chef  naturel  de  distinction,  ou  aucun  membre  de  leurs 
familles  respectives,  ne  peut  être  poursuivi  en  justice,  civile* 
ment  ou  cdminellement,  excepté  quand  la  sanction  préalable  a 
été  obtenue  du  gouverneur  général  par  une  requête  ou  une  ac- 
cusation en  forme.  L'article  &  des  décisions  générales  sur  l'orga- 
nisation judiciaire  est  formel  à  cet  égard.  Enfin,  tous  les  naturels 
de  grande  Camille  désignés  ci-dessus,  ont  même,  en  justice,  des 
privilèges  plus  étendus  que  les  Européens.  Comme  eux,  ces 
grands  du  pays  ne  relèvent  point,  soit  civilement  ou  criminelle- 
ment, des  cours  provinciales  indigènes,  mais  seulement  des 
cours  hollandaises  siégeant  dans  les  capitales.  Toute  action  ci- 
vile ou  poursuite  criminelle,  autorisée  par  le  gouverneur  général 
pour  èîte  portée  contre  un  grand  du  pays,  doit  se  faire  à  huis 
dos,  et  le  jugement  n'est  prononcé  par  des  juges  hollandais, 
que  lorsque  les  prêtres  du  pays  et  les  deux  chefs  indigènes  qui 
sont  en)ressémant  convoqués  par  le  gouverneur  général,  pour 
chaque  afiisire  s^rée,  ï  assister  au  procès,  ont  été  entendus. 

Par  ce  moyen,  les  nobles  du  pays  sont  à  Tabri  de  tout  avilis- 
s^nent  local,  et  leur  autorité  sur  leurs  propres  concitoyens  est 
maintenue,  bien  qu'ils  puissent  être  responsables  civilement  et , 
crimindlement  tout  à  la  fois.  La  grande  difficulté  et  l'inconvé- 
nient d'accuser  et  de  poursuivre  les  indigènes  de  distinction, 
empêchent  les  hommes  avides  de  leurs  possessions  ou  de  leur 
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pouvoir  d'encourager  leur  ostentation;  de  cette  manière,  ils  sont 
aussi  pratiquement  protégés  contre  la  vengeance  la  plus  vulgaire 
d'un  indigène  inférieur  qui  leur  intenterait  une  action  crimi- 
nelle; même,  bien  appuyé  par  de  faux  témoignages,  le  supérieur 
ne  se  trouvera  point  dans  la  condition  indigne  d'avoir  à  paraître 
et  à  y  répondre,  quel  qu'en  soit  le  résultat  final.  La  communauté 
indigène  de  distinction  trouve  ainsi  sa  dignité  personnelle  à  cou- 
vert, et  le  paysan  du  pays  ouïe  petit  commerçant  ne  voient  au- 
cune injustice  à  ce  que  leurs  supérieurs  soient  traités  avec  plus 
de  considération  qu'ils  ne  le  seraient  eux-mêmes. 

Les  indigènes  de  distinction  ne  peuvent  être  cités  comme  té- 
moins à  Java,  à  moins  que  leur  déposition  ne  soit  absolument 
nécessaire,  et  on  ne  peut  les  appeler  pour  des  témoignages  d'un 
degré  ordinaire.  Si  la  déposition  d'un  indigène  gentilhomme 
est  indispensable,  une  demande  doit  d'abord  être  adressée  au 
gouverneur  général  pour  obtenir  sa  sanction  ;  elle  est  ensuite 
transmise  au  noble  indigène,  par  lettre  particulière,  avec  une 
demande  courtoise  de  vouloir  bien  assister  au  procès  dans  cette 
circonstance.  Pendant  le  temps  qu'il  est  devant  la  cour,  il  est 
traité  avec  respect,  a  sa  place  assignée  près  du  jury  et  fait  sa 
déposition  à  part. 

Par  ces  moyens,  les  Hollandais  concilient  les  besoins  essen- 
tiels de  la  justice,  les  égards  et  les  privilèges  personnels  que  les 
indigènes  considèrent  comme  dus  à  leur  rang  et  à  leur  famille. 
Le  paysan  ou  le  petit  commerçant  peuvent  obtenir  réparation 
des  torts  qu'on  a  pu  avoir  envers  eux,  mais  les  tribunaux  de 
Java  ne  leur  fournissent  pas  l'occasion  de  prendre  une  revanche 
en  mettant  leur  supérieur  en  disgrâce,  ou  de  convertir  en 
moyen  d'extorsion  la  menace  d'agir  ainsi. 

Ces  précautions  légales,  pour  que  les  grands  du  pays  soient 
traités  respectueusement  par  les  fonctionnaires  hollandais,  ces- 
seraient bientôt  d'avoir  leur  effet,  si  ces  indigènes  n'avaient  pas 
un  pouvoir  réel  et  utile,  et  n'étaient  en  quelque  sorte  indépen- 
dants des  Européens;  mais  les  Hollandais  les  respectent  comme 

prenant  part  au  gouvernement  de  leurs  concitoyens 

Classification  des  délits  des  délinquants  et  des  tribunaux.  — 
Dans  l'administration  de  la  justice  criminelle,  les  délits  sont  di- 
visés en  c  misdragven  »  ou  méfaits  équivalant  à  malum  in  se,  et 
en  «  overtredingen  »,  que  les  Anglais  à  Java  traduisent  par 
contraventions,  et  qui  équivaut  à  malum  prohibitum.  Ces  deux 
genres  sont  encore  subdivisés  en  offenses  pénales  et  correction- 
tionnelles.  Les  tribunaux  sont  de  la  même  manière  classés  ea 
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cours  pénales  et  en  cours  correctionnelles;  les  derniers  ont  des 
pouvoirs  analogues  aux  fonctions  de  police  ordinaire  exercées 
en  Angleterre  et  dans  Tlnde  par  les  magistrats. 

Investigations  locales,  —  Aussitôt  qu'un  crime  ou  un  délit 
de  moindre  importance  est  commis,  tel  que  menace  sans  gravité, 
querelle,  vol  insignifiant,  le  chef  du  village  fait  son  rapport  au 
mantrie  de  la  localité  et  au  wedana,  qui,  en  cas  de  crime,  se  rend 
lui-même  sur  les  lieux  accompagné  de  quelques-uns  de  ses  man- 
tries,  et  fait  une  investigation  locale. 

Cours  de  districts.  —  Dans  le  cas  où  un  délit  de  peu  d'impor- 
tance est  commis  dans  sa  propre  juridiction,  le  wedana  con- 
voque les  parties  pour  [comparaître  à  là  prochaine  séance 
hebdomadaire  de  sa  cour  de  district. 

Les  délits  légers  comprennent  les  actes  d'omission,  tel  que 
le  manquement  à  témoigner  des  marques  de  respect,  et  les  actes 
de  perprétation,  comme  langage  injurieux  et  insultes  person- 
nelles en  général,  entre  indigènes  proprement  dits.  La  cour  de 
district  est  composée  du  wedana  et  de  deux  ou  trois  chefs  indi- 
gènes inférieurs,  convoqués  par  le  résident,  de  concert  avec  le 
régent;  elle  juge  le  délit  et  décide  à  la  majorité  des  voix;  elle 
acquitte  ou  punit,  sans  appel,  d'une  amende  qui  ne  peut  excéder 
trois  florins,  amende  à  laquelle  les  pouvoirs  correctionnels  de 
la  cour  de  district  sont  limités.  Partout  où  le  délinquant  manque 
de  payer  l'amende  imposée  par  la  cour  de  district,  avis  en  est 
donné  au  régent,  qui  peut  substituer  à  l'amende  un  emprison- 
nement n'excédant  pas  trois  jours. 

Il  doit  être  tenu  note  des  délibérations  et  du  jugement  de  la 
cour  de  district,  dans  les  cas  de  crime  ;  tous  les  quinze  jours 
une  copie  du  registre  des  notes  touchant  les  affaires  criminelles, 
traitées  dans  les  deux  séances  hebdomadaires  précédentes,  doit 
être  envoyée  au  régent,  qui  la  fait  parvenir  avec  ses  remarques 
au  résident  ou  au  sous-résident.  Ainsi  les  autorités  européennes 
exercent,  même  sur  la  cour  de  district,  un  contrôle  indirect, 
mais  sain  et  efficace,  tandis  que  c'est  un  bienfait,  pour  l'indi- 
gène, d'avoir  un  tribunal  des  petits  délits,  presque  à  sa  propre 
porte. 

Cours  de  régence.  —  Il  est  donné  connaissance  au  régent  de 
tous  les  délits  mentionnés  ci-dessus  qui  sont  sous  la  juridiction 
de  la  cour  de  district,  par  des  rapports  du  wedana  ;  le  jacksa 
ou  ministre  de  la  justice  examine  ces  rapports  et  fait  lui-même 
un  précis  de  chaque  affaire.  Pour  les  cas  qui  sont  du  ressort  du 
tribunal  inférieur,  les  membres  de  la  cour  de  régence  sont 
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c&oisis,  eC  les  parties  et  les  témoins  sont  convoqués  pour  assister 
au  jugement  de  Taffaire  à  la  prodbraine  séance  hebcfomadaire. 

La  cour  de  régence  est  composée  du  régent  indigène  et  d'au- 
tant de  chefs  inférieurs  que  le  régent  en  désigne;  les  décisions 
de  cette  cour  sont  prises  à  la  majorité  des  voix.  Elle  a  des  pou- 
voirs correctionnels  dans  les  petits  délits,  cfest^-dire  les  méfaits 
et  les  contrayentions,  jusqu'à  concurrence  d'une  amende  n'ex- 
cédant pas  dix  florins,  ou  un  emprisonnement  de  six  jours  au 
maximum  ;  on  peut  en  appeler  de  sa  sentence  au  landraad. 
Chaque  condannation  à  l'amende  par  la  cour  de  régence  spécifie 
le  nombre  de  jours  d'emprisonnement  qui  ne  peuvent  être  de 
plus  de  six;  le  délinquant  doit  les  subir  s'il  refuse  de  payer 
l'amende  ou  s'il  est  insolvable.  La  juridiction  criminelle  de  la 
cour  de  régence,  aussi  bien  que  celle  de  la  cour  de  district,  est 
limitée  aux  indigènes  proprement  dits. 

Le  résident  comme  magistrat  émettant  des  mandats  f  arrêt. 
—  Les  autres  cas,  placés  sous  la  juridiction  êe  la  cour  de  dis- 
trict et  de  la  cour  de  régence,  sont  renvoyés  avec  lé  rapport  du 
jacksa,  ou  résident,  agissant  comme  juge  chargé  des  mandats 
d'amener.  Le  résident  décide  sommairement  sur  les  faits,  soit 
en  renvoyant  Paceusation,  soit  en  ordonnant  que  le  coupable  soit 
appréhendé,  et  que  les  dépositions  soient  remises  k  un  jour 
déterminé. 

Dans  le  dernier  cas,  la  défense  du  prfeoiinfer  commence  immé- 
(fiatement,  et  les  dépositions  qui  y  ont  rapport  sont  lues  par  le 
jacksa  ;  il  fait  un  résumé  sommaire  de  la  (Mfense  et  des  dépo* 
sitions  qui  est  appelé  procès-verbal.  Lorsque  le  prraonmer  est 
amené  devant  le  résident,  le  procès-verbal  est  lu,  le  résident 
écoute  toutes  les  objections  du  prisonnier,  examine  chacune  des 
dépositions  qu'il  croit  nécessaire  d'examiner,  et  écoute  tous  les 
témoins  qui  peuvent  être  présents.  11  ordonne  alors  de  phis 
complètes  investigations  sur*  le  fait,  ou,  s'il  crort  que  la  dispo- 
sition existante  suffit  pour  connaître  la  vérité,  il  décide  de  suite 
comme  juge  chargé  des  arrestations.  En  cette  qualité  il  acquitte 
et  relâche  le  prisonnier ,  ou  renvoie  l'affeire  devant  une  des 
cours  spéciales  compétentes,  parmi  lesquelles  se  trojuve  le  rôle 
de  police  qu'il  se  réserve  de  juger  une  fois  par  sanaine. 

Rôle  de  poHee  du  résident.  —  Les  délits  correctionnels  autres 
que  ceux  du  ressort  des  cours  de  district  et  de  régence,  commis 
par  les  mdigènes  entre  eux,  et  tous  les  délits  correctionnels 
commis  par  ceux  qui  sont  assimilés  aux  naturels,  classe  qui 
comprend  les  Arabes,  les  Chinois,  les  Maures  et  tous  les  autres 
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Orientaux  musulmans  ou  païens,  viennent  devant  le  résident  au 
lôle  de  police,  et  sont  ju^  chaque  semaine  par  lui  seul  à  son 
audience. 

Les  pouvoirs  du  résident,  en  ce  qm  concerne  le  rôle  de  police 
sont  lûnités  à  vingt  coups  de  bâton,  huit  jours  d*emprisonne- 
meot,  trois  jours  de  bloc,  et  trois  mois  de  travail  forcé  sur  les 
routes. 

De  œs  punitions,  les  seules  qui  peuvent  être  infligées  ensemble 
sont  le  Ùton  et  Temprisonnement,  et  si  le  résident  le  permet, 
ce  qu'il  (ait  généralement,  le  prisonnier  peut  racheter  son  em- 
prisonnement au  prbc  de  trois  florins  par  jour.  Les  sentences  du 
résidait  dans  l'espèce  sont  sans  appel;  mais  si  sa  saitence  est 
défectueuse  selon  la  loi,  ce  qui  arrive,  s'il  inflige  à  la  fois  deux 
ou  trois  punitions,  ou  s'il  éudède  son  pouvoir  dans  l'application 
des  pemes,  le  condamné  peut  porter  plainte  soit  à  la  cour  su* 
pr&ne  de  justice  à  Batavia,  qui  a  le  droit  de  révision  suç  toute 
juridiction  inférieure  de  province,  soit  au  juge  de  circuit  qui 
vient  joger  les  cas  d'assassinat,  lequel  peut  abaisser  la  peine, 
aoqputter  l'inculpé  et  allouer  des  dommages-intérêts. 

Cours  de  résidence.  —  Les  délits  communs  cc»nmis  contre 
les  européens  par  les  indigènes,  ou  ceux  qui  leur  sont  assimilés,, 
ainsi  que  quelques  contraventions  moins  importantes  commises 
par  les  Europ^ns,  ou  par  ceux  qui  leur  sont  assimilés,  sont  du 
ressort  de  la  cour  de  résidence,  qui  siège  une  fois  par  semaine, 
et  qui  est  composée  du  résident  et  de  son  secrétaire,  ou  de  tel 
autre  fonctionnaire  européen  qui  peut  être  convoqué  par  le  gou- 
vernement à  cet  effet. 

La  cour  de  résidence  ne  peut  condamner  qu'à  huit  jours  d'em- 
prisonnement, ou  à  une  amende  n'excédant  pas  cent  florins,, 
avec  ou  sans  confiscation  d'objets  déterminés.  On  peut  appeler 
de  ces  sentences  devant  les  cours  hcHlandaises  de  justice  dans 
les  capitales,  lorsque  l'amende  est  de  vingt-cinq  florins  ou  au 
delà,  ou  quand  l'emprisonnement  ou  la  confiscation  ont  été  pro- 
nonoés. 

Pouvoirs  correctionnels  restreints  de  ces  cours  de  police.  — 
La  cour  de  district,  la  cour  de  régence,  le  rôle  de  police  du  rési- 
dent ,  et  la  cour  de  résidence ,  sont  ainsi  les  tribunaux  de  pro- 
vince qui  prononcent  les  peines  correctionnelles  pour  délits  com- 
muns commis  dans  l'intérieur.  Ce  sont  des  cours  dont  les  juges 
'sont  ou  des  indigènes  seulement  ou  des  Européens  seulement,  et 
leurs  pouvoirs  correctionnels  sont  par  là  sagement  limités. 

A  Batavia  et  dans  le  voisinage,  oii  il  n'y  a  ni  cour  de  régence 


282  REVUE  MARITIME  ET   COLONIALE. 

ni  cour  de  district ,  les  pouvoirs  correctionnels  exercés  par  ces 
cours  dans  Tintërieur,  et  les  délits  de  leur  juridiction,  sont  du 
ressort  du  résident  lorsqu'il  dispose  du  rôle  de  police. 

Justice  facile  s' exerçant  sur  des  petits  territoires,  et  offrant 
un  libre  accès.  —  A.  l'exception  du  Preanger,  le  territoire  d'une 
régence  comprend  rarement  plus  de  vingt  à  trente  milles  carrés, 
de  sorte  que  les  divisions  ou  districts  de  la  régence  ne  couvrent 
guère  que  quatre  ou  cinq  milles  carrés  de  surface.  Les  règle- 
ments de  police  obligent  chaque  chef  de  village  de  s'adresser  au 
wedana  de  son  district  une  fois  par  semaine,pour  lui  rendre  compte 
de  rétat  de  son  village,  et  lui  donner  avis  de  tout  nouvel  incident 
qui  n'aurait  pas  été  l'objet  d'un  rapport ,  depuis  sa  dernière  vi- 
site hebdomadaire.  Chaque  chef  de  district  est  de  même  requis 
de  se  présenter  chez  le  régent  chaque  quinzaine  dans  le  même 
but.  Comme  la  résidence  du  wedana  et  la  cour  de  district  sont 
généralement  aussi  près  du  centre  du  district  que  possible,  le 
paysan  a  presque  toujours  le  moyen  de  porter  plainte  à  une 
distance  qui  n'est  pas  éloignée  de  plus  de  trois  ou  quatre  milles 
de  sa  propre  habitation,  et  une  fois  par  mois  il  voit  à  sa  porte  le 
contrôleur  européen,  accompagné  du  wedana  et  des  petits  chefs 
indigènes.  Chaque  fonctionnaire,  européen  ou  indigène,  est 
aussi  obligé  d'être  d'un  accès  facile  pour  tous  ses  administrés ,  à 
une  certaine  heure  de  chaque  jour,  sans  préambule  de  pétition, 
papier  timbré ,  gratifications  au  domestique ,  ou  autres  formali- 
tés ;  une  fois  par  jour  chaque  fonctionnaire  est  obligé  de  recevoir 
personnellement  tous  ceux  qui  veulent  le  voir  ou  ont  quelque 
plainte  à  lui  exposer.  Par  ces  moyens  et  par  l'action  expéditive 
des  cours  correctionnelles  ci-dessus  mentionnées ,  le  peuple  de 
Java  peut  obtenir  promptement  la  réparation  de  ses  griefs ,  sans 
être  exposé  à  subir  des  pertes  de  temps,  ou  des  actes  d'extor- 
sion et  d'oppression  en  cherchant  un  remède  à  ses  maux. 

Cours  pénales.  —  Tout  délit,  méfait  ou  contravention,  entraî- 
nant une  punition  d'un  degré  plus  élevé  que  la  juridiction  cor- 
rectionnelle des  cours  de  police  mentionnées  ci-dessus,  est  du 
ressort  de  la  juridiction  pénale  des  cours  supérieures. 

Le  landraadj  ou  conseil  du  pays  {ou  conseil  teriitorial).  — 
La  première  de  ces  cours  est  le  landraad,  qui  est  le  principal 
tribunal  provincial  dans  l'organisation  judiciaire  parmi  les  indi- 
gènes. Les  cours  de  landraad  sont  tenues  au  chef-lieu  de  la  rési- 
dence, et  dans  les  chefs-lieux  de  régences  constituantes,  lorsque 
le  territoire  et  la  population  le  rendent  nécessaire.  Quelques- 
imes  des  régences  sont  très-petites,  et  quelquefois  on  en  réunit 
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deux  ou  trois  ;  cependant,  comme  Java  et  Madura  sont  divisées 
en  vingt-cinq  résidences,  composées  de  soixanle-dix-huit  régen- 
ces, et  comme  il  y  a  maintenant  soixante-sept  landraads  dans 
les  deux  îles,  il  y  a  seulement  onze  régences  qui  n'ont  pas  de 
landraad  spécial.  Le  landraad  a  une  juridiction  pénale  sur  les 
indigènes ,  et  sur  ceux  qui  leur  sont  assimilés;  les  Européens  et 
ceux  qui  leur  sont  assimilés  ne  peuvent  être  amenés  devant  les 
cours  hollandaises  dans  les  capitales  qu'en  cas  de  crime. 

Les  délits  de  la  compétence  du  landraad,  dans  le  premier  cas, 
comprennent  toutes  les  contraventions  commises  par  les  indi- 
gènes ou  par  ceux  qui  leur  sont  assimilés,  lorsque  ces  contra- 
ventions ne  sont  pas  du  ressort  des  cours  inférieures,  et  la  plus 
grande  partie  des  délits  qui  tombent  sous  la  loi  municipale  et 
sous  la  juridiction  des  cours  moins  élevées.  Seuls,  les  crimes 
d'assassinat,  d'homicide  involontaire,  de  filouterie,  d'incendie  et 
ceux  qui  ont  rapport  à  la  monnaie  ou  aux  valeurs  publiques 
ayant  cours,  ainsi  que  la  trahison,  la  sédition  et  le  vol  exercé 
avec  violence  par  des  bandes  armées ,  et  quelques  autres  crimes 
punissables  de  mort  ou  des  peines  mentionnées  d-après  comme 
approchant  de  la  peine  capitale ,  sont  de  la  juridiction  de  cette 
cour. 

Les  peines  que  peut  appliquer  le  landraad  sont  : 

1°  La  mort  par  le  gibet  ; 

2®  La  transportation,  avec  travaux  forcés  à  la  chaîne,  c'est-à- 
dire  avec  un  anneau  de  fer  autour  du  cou  pour  dix  ans  au  moins 
et  vingt  ans  au  plus,  précédée  de  l'exposition  sous  le  gibet; 

3**  La  même  peine,  pour  dbc  ans  au  plus,  précédée  de  l'expo- 
sition ailleurs  que  sous  le  gibet  ; 

4®  Les  travaux  forcés  à  la  chaîne  pour  dix  ans  au  plus  avec 
exposition  ordinaire,  mais  sans  transportation  ; 

5®  La  même  peine  avec  transportation,  mais  sans  chaîne  ni 
exposition  ; 

6**  La  même  peine  sans  transportation,  chaîne  ou  exposition  ; 

V  L'emprisonnement  pour  cinq  ans  au  plus  ; 

8®  Les  amendes  telles  qu'elles  sont  réglées  par  la  loi  ; 

9®  Les  punitions  corporelles  (seulement  pour  les  hommes) 
n'excédant  pas  quarante  coups  de  bâton. 

Les  deux  premières  des  peines  qui  précMent  sont  très-rare- 
ment appliquées  par  le  landraad,  le  plus  grand  nombre  des 
crimes  ainsi  punissables  étant  de  la  seule  juridiction  de  la  cour 
de  circuit. 
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Le  landraad,  malgré  ces  larges  attributions,  est  cependant 
composé  de  personnes  dont  les  pouvoirs  sont  très-restreints 
lorsqu'elles  siègent  pour  rendre  des  jugements  mixtes  ;  il  com- 
prend le  résident,  le  régent,  et  trois  autres  juges  indigènes  qui 
sont  généralement  d'anciens  régents  ou  wedanas..  Quatre  indi- 
gènes de  haut  rang,  y  compris  le  régent  de  la  régence»  sont  tous 
désignés  par  le  gouvernement  pour  être  membres  du  landraad; 
deux  d'entre  eux  sont  membres  ordinaires  et  les  autres  membres 
extraordinaires.  Deux  de  ces  memlnres,  au  moins,  et  le  président 
européen  doivent  être  présents  pour  constituer  une  assemblée 
légale  de  la  cour.  Les  assesseurs  non  judiciaires  sont  le  jacksa 
indigène  qui  a  dressé  procès-verbal  des  dépositicxis  et  qui  pour- 
suit le  criminel,  le  prêtre  mulsuman  qui  énonce  la  punition  in- 
fligée par  le  Koran  et  le  secrétaire  européen  qui  Cait  un  rapport 
officiel  sur  le  procès.  Les  séances  sont  publiques,  mais  aucun 
avocat  indigène  n'est  admis  à  y  assister  offiddlement,  ou  à  agir 
en  quoi  que  ce  soit  dans  la  procédure 

Procédure  de  juçement  crimineL  —  A  Java  le  jugement  com- 
mence par  la  constatation  de  l'identité  du  prisonnier  ;  on  passe 
ensuite  à  la  lecture  des  preuves  tirées  de  l'enquête  antérieure  et 
de  l'investigation  locale,  puis  à  celle  des  rapports  sur  les  faits  et 
les  autres  actes  préliminaires  du  jugement.  Le  procès-verbal  du 
jacksa  ou  le  résumé  de  l'accusation  portée  contre  le  prisonnier, 
est  aussi  lu,  ce  qui  est  équivalent  à  l'allocution  au  jury  faite  en 
Angleterre  par  le  conseil  chargé  de  la  poursuite.  Les  témoins 
sont  renvoyés  de  l'audience  et  tenus  séparés  l'un  de  l'autre  ;  ils 
sont  rappelés  seriatim,  ceux  à  charge  d'abord  et  ensuite  ceux 
à  décharge. 

Dès  que  l'examen  des  témoins  est  commencé,  le  jugement  de 
l'affaire  doit  être  continué  sans  interruption,  exeepté  dans  le  cas 
imprévu  mentionné  ci-après.  Sauf  celte  exception,  le  président 
ne  peut  que  suspendre  la  séance  le  soir  pour  les  besoins  de 
l'alimentation  et  du  sommeil.  Cette  précaution  pour  la  prompte 
expédition  des  affaires  est  plus  spécialement  obligatoire  dans  un 
pays  comme  Java,  oli  on  a  ITiabitude  de  s'occuper  d'affaires  de 
très-bonne  heure  le  matin,  et  de  consacrer  l'après-midi  à.  la 
sieste. 

Les  parents  de  l'accusé  et  les  gens  en  relation  avec  lui  ne 
peuvent  être  entendus  sous  serment,  que  de  leur  propre  consen- 
tement, de  celui  de  l'accusé  et  de  celui  du  jacksa  faisant  fonctions 
d'accusateur  public.  Tous  les  détails  relatifs  aux  faits  parvenus  à 
leur  connaissance,  qui  sont  donnés  volontairement  par  de  tels 
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individus,  peuvent,  cependant,  être  reçus  par  la  cour  sans  ser- 
ment, comme  simples  renseignements,  nonobstant  l'opposition 
soit  du  prisonnier,  soit  du  jacksa.  Les  autres  personnes  compé* 
tentes  peuvent  être  entendues  soit  sous  serment,  soit  sans  ser- 
ment, à  la  discrétion  de  ]a  cour,  mais  le  jugement  ne  peut  être 
fondé  que  sur  les  dépositions  prises  sous  serment  el  ji^tifié  par 
elies* 

Les  témoins  sont  entendus  d'abord  personnellement  dans 
leur  hngue  par  le  président,  et  la  déposition  verbsde  est  écrite 
en  même  tanps,  par  le  secrétaire  en  hollandais,  et  par  le  jacksa 
dans  le  langage  àa  pays.  Il  n*est  pas  perm»  au  témoin  de  se 
Efrer  k  de  longs  récits  pleins  de  divigation»,  d'ouî-dire  et  d'ar- 
goments  étrangers  à  la  question,  mais  il  est  obligé  de  s'en  tenir 
ao  fadt  et  à  ce  qu'il  connaît  personnellement.  B  n'est  pas  permis 
an  prisoŒiier  d^interroger  contradictoirement  le  témoin,  mais  il 
3)eat  fsdre  des  qœstions  ecmtradictoires  au  président  qui,  ayant 
tdt  me  élude  des  lois,  eomiatf  la  valeur  qu'il  y  a  lieu  de  donner 
h  rmlerrogatoire  contradictcnre  comme  élément  de  la  vérité. 

A  la  demande  du  prisonnier,  ou  de  son  propter  mouvement,  le 
présiiem  du  landraad  interroge  généralement  et  contradictoire- 
ment  diaqne  témoin,  ausâ  loin  que  les  idées  continentales  en 
matifare  de  jurisi^udence  Pexigenit,  mais  natorellement  il  ne  va 
pas  aussi  loin  qu'on  a  Fhabitude  de  le  faire  devant  les  cours 
anglaises  dans  l'interrogatoire  contradictoire  auquel  se  Uvre  Ta- 
vocal  de  h  partie  adverse. 

Les  autres  juges  et  le  jacksa  peuvent  ausssi  feutre  au  témoin 
diss  questions  directes  ou  contradictoires. 

L'accaséest  entendu  de  nouveau  après  la  déposition  de  chaque 
témoin. 

Garantie  ingénieme  pow  te  timoignûge  verbal.  —  Le  prin- 
cipal moyen  qu^on  emploie  pour  donner  du  poids  à  la  déposition 
ies  témoins  pour  ou  contre,  c'est  l'usage  remarquable  qui  existe 
de  &ire  accompagner  chaque  témoin  par  son  sopérieur  immé- 
diat, lequel  se  porte  garant  de  l'identité  du  premier,  de  son 
konorabilîté  et  de  sa  bcnme  foi.  Ced  semble  m  exedleiit'  moyen, 
et  les  Honandais  ont  été  très-surpris  de  ne  pas  le  voir  em^^oyer 
dans  tlndé.  La  question  quh eusUdiai  custodest  surgit  naturel- 
lenent.  liais  pnrtiquement  il  est  considéré  comme  un  grand  se- 
cours dans  FinvestigatioH  judiciaire  pour  la  scrfOËon  de  questions 
reposant  sur  la  déposition  d'un  indigène.  Le  supérieur  qui  ac- 
compagne le  témom  est  te  plus  souvent  te  chef  du  viBage,  dont  la 
réputation  et  la  chance  de  réélection  seraient  très-compromises. 
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s'il  tolérait  une  feinte,  ou  s'il  laissait  s'accréditer  publiquement 
un  faux  témoignage.  En  l'absence  d'avocats  indigènes,  payés 
pour  gagner  une  cause  fausse,  cette  corroboration  pratique  est 
une  suffisante  garantie  de  vérité. 

Lorsque  de  chaque  côté  les  dépositions  ont  été  entendues,  le 
président  appelle  expressément  l'attention  de  l'accusé,  point  par 
point,  sur  les  parties  de  l'affaire  qui  pèsent  le  plus  fortement 
sur  lui,  et  l'accusé  est  requis  de  donner  des  explications  sur 
chaque  point,  après  quoi  U  se  défend  sur  le  tout.  Les  autres 
juges  et  le  jacksa  peuvent  aussi  poser  des  questions  à  l'accusé; 
ainsi  interrogé  contradictoirement,  selon  le  mode  continental,  il 
est  amené  à  s'accuser  lui-môme,  ce  qui  est  tout  à  fait  opposé  à 
nos  idées  de  liberté.  U  faut  cependant  admettre  que  les  idées 
indigènes  sont  probablement  plus  en  accord  avec  le  système 
continental  qu'avec  notre  mode  de  presser  le  prisonnier  à  se  dé- 
clarer innocent  et  de  refussr  de  se  défendre.  Un  semblable  contre- 
interrogatoire,  dit-on ,  tend  seulement  à  acquitter  un  homme 
réellement  innocent,  et  n'agit  qu'au  détriment  de  celui  qui  est 
réellement  coupable. 

Application  des  connaissances  locales  pour  arriver  à  décou- 
vrir la  vérité.  —  Les  connaissances  locales  que  possèdent  les 
juges  de  la  cour,  quant  aux  personnes  et  aux  choses  de  leur 
régence,  sont  employées  d'une  manière  avouée  à  Java  pour  peser 
les  dépositions  et  apprécier  les  probabilités  de  culpabilité.  A  tort 
ou  à  raison,  on  allègue  que  ces  connaissances  locales  sont  indis- 
pensables, dans  les  contrées  orientales,  pour  arriver  à  faire  une 
distinction  convenable  entre  les  témoins,  et  à  savoir  exactement 
où  repose  la  vérité  au  milieu  des  assertions  contradictoires.  Le 
même  principe  semble  avoir  été  reconnu  en  Angleterre,  dans  une 
période  sociale  analogue,  en  laissant  à  décider  de  la  culpabi- 
lité ou  de  l'innocence  h  un  jury  composé  des  pairs  du  prison- 
nier de  vicinetOy  lequel  avait  naturellement  une  connaissance 
locale  touchant  la  bonne  foi  des  témoins  et  la  probabilité  du 
crime. 

Lorsque  la  défense  est  terminée,  le  prêtre  expose  le  texte  de 
la  loi  musulmane  contenu  dans  le  Koran,  et  qui  est  relatif  à  la 
punition  du  crime  ;  ensuite  le  président  résume  les  débats  dans 
la  langue  nationale,  et  fait  savoir  à  la  cour  si  le  châtiment  mu- 
sulman, applicable  dans  l'espèce,  a  été  modifié  par  un  acte  lé- 
gislatif formel. 

'  La  cour  alors  se  forme  à  huis  clos  ;  les  juges  européens  et  les 
juges  indigènes,  le  secrétaire,  le  jacksa  et  le  prêtre  restant  seuls; 
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mais  aucun  des  trois  derniers  n'a  le  droit  de  voter.  Les  membres 
votent  à  tour  de  rôle  et  décident  à  la  majorité  ;  mais  dans  le  cas 
où  la  cour  se  compose  de  quatre  membres,  le  président  a  voix 
prépondérante.  Le  secrétaire  enregistre  en  hollandais  les  votes 
des  membres,  les  motifs  de  leurs  votes,  ainsi  que  leurs  appré- 
ciations touchant  la  valeur  des  dépositions  et  la  bonne  foi  des 
témoins. 

Le  jugement  doit  être  revisé  par  la  cour  suprême  avant  que 
d'être  mis  à  exécution.  —  Il  ne  peut  être  appelé  d'un  jugement 
du  landraad,  dans  le  cas  de  crime,  devant  aucune  cour ,  mais 
les  condamnations  pour  crime  doivent  être  revisées  par  la  cour 
suprême  et  confirmées  avant  d'être  mises  à  exécution.  En  pareil 
cas,  le  rapport  écrit  en  hollandais  sur  le  procès,  signé  par  le 
président  et  par  le  secrétaire,  ainsi  que  la  sentence  signée  par 
tous  les  membres  de  la  coiir,  doivent,  dans  le  délai  de  trois  se- 
maines à  partir  du  jugement,  être  envoyés  à  la  cour  suprême 
de  justice  de  l'Inde  néerlandaise,  laquelle,  composée  exclusive- 
ment de  légistes  hollandais,  se  trouve  être  la  plus  hautecour  des 
Indes  orientales  hollandaises.  Le  rapport  est  renvoyé  au  bout 
de  quelques  jours  avec  un  ordre  de  la  cour  suprême  qui  con- 
firme la  sentence ,  ou  ordonne  que  des  formalités  omises  soient 
remplies,  ou  enfin  adoucit  la  peine  à  certains  égards,  ou  enfin 
annule  la  condamnation  et  ordonne  de  relâcher  le  prisonnier. 

La  juridiction  pénale  du  landraad  en  cas  de  contravention  ou 
malum  prohibitum,  est  limitée  à  l'amende  ou  l'emprisonnement, 
dont  le  montant  et  la  durée  sont  respectivement  prévus  par  la 
loi  pour  chaque  contravention  ;  mais  aucune  de  ces  sortes  de 
peines  n'est  grave.  La  procédure  en  jugement  est  la  même  que 
dans  les  cas  de  crime,  si  ce  n^est  que  l'accusé  n'a  pas  besoin 
d'être  présent  et  qu'il  peut  être  représenté  par  un  attomey  spé- 
cialement délégué.  L#  rapport,  en  cas  de  contravention,  cepen- 
dant n'est  pas  envoyé  à  la  cour  suprême  pour  la  révision,  mais 
les  condamnations  plus  fortes  peuvent  être  portées  en  appel 
devant  la  cour  de  justice  de  la  capitale  de  cette  partie  du  terri- 
toire hollandais  ;  les  condamnations  pour  contraventions  qui  sont 
d'un  degré  inférieur  à  celles  dont  il  peut  être  appelé,  peuvent 
être  portées  en  cassation  devant  la  cour  suprême,  à  Batavia,  pour 
demander  la  nullité  de  la  procédure. 

Procédure  spéciale  J^ appel.  — En  dernier  ressort,  le  landraad 
juge  les  appels  des  jugements  rendus  par  les  cours  de  régence. 
Les  procédures  d'appel  dans  les  cas  de  crime  sont  singulières  en 
ce  que  la  cour  devant  laquelle  est  porté  l'appel  ne  juge  pas  sim- 
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plement  sur  lespièoes  du  procès  antérieur,  mais  enteod  de  aou- 
veau  les  dépositions  conume  si  c'était  uo  jugenaemt'6Q  preooière 
instance.  Ged  s'applique  également  aux  appels  4es  Cândamna* 
tioûs  correctiooiieUes  prononcées  par  les  iXHirs  de  régeace  portés 
devant  le  landraad  et  aux  appels  des  condamnalions  pénales  du 
landraad,  €0  cas  de  contravention,  portés  devant  les  cours  de 
justice.  Dans  les  deux  cas,  les  dépositions  sont  entendues  de  nou- 
veau, ou  de  nouvelles  dépositions  sont  reçues^  et  aîjasi  Taccusé 
n*est  passible  depunkionque  m  les  déposUions  sont  suffisantes 
pour  convaincre  successivement  deux  tribunaux.  Le  >3igement  de 
la  cour  d*appel  est  définitif  quant  aux  peines,  Boais  il  peut  encore 
être  revisé  par  la  suprèfioe  cour  (en  cas6ati{ii]^  sur  des  bases  ten- 
dant à  faire  annuler  la  condanmatioa. 

Cours  de  circuit.  —  Le  jugement  des  cdmesoommis  par  les 
indigènes,  etiqui,  étant  d*an  degré  plus  élevé  que  ceuxHientionnés 
ci-dessus,  sorteotde  la  compétence  du  landraad,  est  du  rassort 
de  la  cour  de  circuit.  Java  et  Madura  forment  dnq  divisions^ 
dans  cbacnne  desquelles  un  juge  de  circuit  est  d^né  pour 
présider  à  toutes  les  cours  de  circuit  de  chaque  division;  un  gref- 
fier remyplit  les  fonctions  de  rapporteur  et  de  secrétaire  à  ^ates  Jes 
séances.  L'un  et  Tautre,  le  juge  de  circuit  et  son  greffier,  doivent 
être  docteurs  es  lois,  c'estrà-dke  ce  que  Ton  appuierait  en  Angle- 
terre barristers.  Le  juge  de  circuit  est  généralement  choisi  parmi 
les  juges  de  la  cour  de  justice  de  la  partie  de  l'Ile  dans  laquelle  est 
situé  son  district  ;  mais  aussitôt  qu'il  est  désigné  comme  juge  de 
circuit,  il  cesse  d'être  membre  de  la  cour  de  justice,  et  sa  place 
est  donnée  à  un  autre.  Le  greffier  de  circuit  est  toujours  un 
avocat  d'une  certaine  réputation;  il  est  généralement  choisi 
parmi  les  fonctionnaires  de  jA  cour  suprême  ou  des  cours  de 
justice,  les  Hollandais  pensant  sagement  que  l'importance  de 
ses  devoirs,  dans  l'administration  de  la  justice,  n*est  que  peu 
inférieure  à  celle  des  devoirs  du  président  mène  deia  cour^  Ces 
fonctionnaires  de  la  loi  doivent  tenir  ime  cour  de  drcuit  dans 
chaque  résidence  de  leur  divitton,  au  moins  une  SoiB  tous  les 
deux  mois. 

Dans  chaque  résidence,  huit  des  principaux  et  des  plus  capa** 
blés  pamu  les  chefo  indigènes  sont  choisis  pour  êtes  meoibres  de 
la  cour  de  circuit;  moitié  sont  membres  ordinaires,  moitié  sont 
mend>res  extraordinaires.  De  ceux-ci,  quatre,  sans  coanpt^  le 
président  européen,  doivent  être  présents  comme  jugea,  pour 
constituer  une  séance  légale  de  la  cour  de  circuit;  la  frisence 
du  greffier  comme  secrétaire,  du  jacksa  comme  accusateur  pu* 
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biic,  et  du  prêtre  musulsum  comme  interprète  de  la  ici  duKor^ 
est  aHSsi  requise  pour  que  la  séance  soit  légale. 

La  cour  de  circuit  n'a  aucune  juridiction  d'appel,  ni  aucune 
autorité  pour  les  cas  de  contravention.  Sa  seule  missiQn  est  de 
jugar  les  mdigènes  ou  ceux  qui  leur  sont  assimilés,  pour  des 
crimes  au-dessus  de  la  oompétence  du  landraad.  La  prooédore 
est  la  même  que  celle^qui  est  suivie  devant  le  landraad  dans  les 
cas  de  crime,  et  le  jugement  de  la  cour  de  drcut  est  rendu  de 
la  mèoEie  manière,  à  la  majorité  des  voix  du  légiste  hollandais 
qû  préside  et  des  quatre  juges  indigènes.  La  juridiction  pénale 
de  iâ  cour  de  circuit  est  illimitée,  mais  tous  ses  jug^nents  doi- 
vent être  envoyés  à  la  cour  suprême  pour  y  être  revisés  et  con- 
firmés, de  môme  que  les  verdicts  d'acquittement,  ccxitrairement 
à  ce  qui  est  prescrit  pour  les  landraads,  dont  les  sentences  de 
condamnation  seulement  sont  soumises  à  révision.  L'importance 
phis  grande  des  crimes  jugés  par  la  cour  de  circuit  est  la  raison 
<le  cette  distinction;  c'est  une  précaution  dernière  i)our  (pi'un 
crimind  odieux  ne  poisse  échapper  au  châtiment. 

Pour  cette  raison  aussi,  les  affaires  criminelles  jugées  devant 
la  cour  de  circuit,  peuvent  être,  par  ordre  de  fat  oour  suprême, 
rejugés  parla  cour  de  justice.  Ceci  a  lieu  lorsque  la  cour  suprême 
n*est  pas  satisfaite  de  la  marde  qu'a  suivie  le  jugement  devant 
la  cour  de  circuit,  et  qu'elle  voit  que  l'erreur  provient  de  quelque 
cause  que  ne  poivrait  rectifier  la  oour  de  circuit,  si  on  ne  recou* 
rait  à  une  nouvelle  procédure.  La  cour  de  justice  pour  cette 
partie  de  l'ile  appelle  alors  les  parties  et  les  témoins  devant 
elle,  et  rejuge  les  cas  ai  initio.  Lorsque  la  cour  de  circuit  apro- 
noQoé  uœ  sentence  de  peine  capitale,  la  oour  suprême,  après 
avoir  examiné  les  pièces,  les  envoie  au  gouverneur  général^  avec 
une  reconunandation  pour  que  la  sentence  soit  exécutée  ou  non, 
et  le  €  Fiatexecutio  i>,pour  les  cas  de  mort,  doit  être  signé  par  le 
gouverneur  générallui-méme  sur  le  rapport.  Le  rapport  est  alors 
adressé  au  résident  qui  a  à  annoncer  personnellement  au  prison- 
nier, dans  la  prison,  la  sentence  capitale  et  sa  confirmation. 

Le  résident  est  alors  tenu  d'informer  le  prisonnier  qu'il  a 
encore  quinze  jours  de  répit,  pendant  lesquels  il  peut  adresser 
une  demande  en  griœ  au  i^vemeur  général.  Le  résident  est 
de  plus  requis  d'assister  personnellement  le  prisonnier  condaflcmé 
à  mort  dans  la  pr^aration  de  sa  supplique,  et  d'indiquer  au  prir 
nonier  toutes  les  raisons  qu'il  peut  suggérer  pour  la  oommuta- 
tik>n  de  sa  pdne  ;  en  outre,  il  est  obligé  d'envoyer  cette  demande 
par  message  spécial  au  gouverneur  général.  L'exécution  a  lieu 
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seulement  au  retour  de  la  demande  portant  un  refus  et  un  nou- 
veau «  Fiat  executio  j»  signé  de  la  propre  main  du  gouverneur 
général. 

L*énumération  ci-dessus  termine  la  liste  des  cours  dites 
indigènes,  instituées  pour  Tadministration  de  la  justice  crimi- 
nelle à  la  communauté  indigène,  et  pour  l'application  des  peines 
aux  criminels  indigènes  ordinaires. 

Pour  les  indigènes  de  distinction,  aussi  bien  que  pour  les 
Européens,  et  pour  ceux  qui  leur  sont  assimilés,  soit  dans  les 
parties  hollandaises  de  Java,  soit  dans  les  états  indigènes , 
la  seule  juridiction  pénale  repose  sur  les  cours  hollandaises 
siégeant  dans  la  capitale,  qui  sont  aussi  seules  designées  comme 
cours  de  justice. 

Il  y  a  huit  de  ces  cours  dans  différentes  parties  de  Tlnde  néer- 
landaise; elles  sont  toutes  composées  exclusivement  d'avocats 
hollandais.  Trois  sont  dans  les  différentes  fies  du  groupe  des 
Moluques,  une  dans  Tile  de  Célèbes,  une  sur  la  côte  ouest  de 
Sumatra,  et  trois  dans  les  trois  capitales  de  Java,  c'est-i-dire  : 
Batavia,  Samarang  et  Soerabaija.  Chacune  de  ces  cours  est  com- 
posée d'un  président  et  de  trois  ou  quatre  membres  comme 
juges,  et  de  deux  ou  trois  greffiers  comme  rapporteurs  et  asses- 
seurs. Ces  derniers  sont  presque  dans  la  même  situation  que  les 
maîtres  (Masters)  des  cours  de  Westminster,  et  en  cas  de  ma- 
ladie ou  d'absence  du  président  ou  des  membres,  ils  les  rem- 
placent comme  juges. 

Juridiction  crimielle  pour  les  Européens.  —  Lorsqu'un 
Européen  à  Java  commet  quelque  délit  ou  crime,  en  dehors  de 
la  juridiction  du  résident,  il  est  arrêté  par  les  fonctionnaires 
hollandais  de  la  locatité,  en  personne,  et  est  envoyé  avec  une 
escorte  européenne,  par  un  moyen  de  transport  convenable, 
avec  des  chevaux  de  poste  du  gouvernement,  à  la  capitale  la 
plus  proche,  Batavia,  Samarang  ou  Soerabaija,  pour  y  être  jugé 
par  la  cour  de  justice  du  lieu 

Outre  leur  juridiction  criminelle  primitive  dans  les  délits  des 
Européens  et  des  indigènes  de  distinction,  les  cours  de  justice 
ont  seules  la  juridiction  pénale  dans  les  cas  de  piraterie,  commis 
par  qui  que  ce  soit,  et  aussi  dans  les  cas  de  prise  et  de  capture, 
et  gâiéralement  dans  tous  délits  qui  ne  sont  pas  ordinairement 
du  ressort  des  cours  municipales,  mais  qui  sont  réglés  par  la 
loi  nationale.  Les  cours  de  justice  reçoivent  aussi  les  appels  des 
jugements  pour  contraventions,  rendus  par  les  cours  de  lan- 
draad  et  par  les  cours  de  résidence.  La  juridiction  primitive 
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,et  celle  d'appel  en  matière  pénale  des  cours  de  justice  sont 
soumises  aux  .règles  de  procédure  applicables  aux  Européens; 
mais  lorsqu'il  s'agit  de  juger  des  indigènes  de  distinction,  les 
séances  de  la  cour  doivent  être  tenues  à  huis  clos,  et  le  grand- 
prêtre  et  deux  chefs  indigènes,  désignés  dans  chaque  instance 
par  le  gouverneur  général,  assistent  au  procès  et  donnent  leur 
opinion,  mais  sans  avoir  voix  délibérative  dans  la  décision. 

Juridiction  criminelle  pour  les  indigènes  de  haut  rang.  —  Ce 
mode  de  juger  les  nobles  indigènes  n'est  pas  seulement  utile 
X)our  conserver  leur  autorité  sur  le  peuple,  mais  il  est  aussi  hau- 
tement apprécié  par  eux-mêmes,  comme  la  marqua  la  plus  dis- 
tinctive  de  leur  condition.  A  quelques  exceptions  près,  c'est 
seulement  le  privilège  des  haut  fonctionnaires  indigènes  et  de 
leurs  plus  proches  parents,  et  les  Hollandais  ont  ainsi  un  instru- 
ment puissant  de  contrôle  sur  leurs  puissants  subordonnés.  Un 
régent  qui  aurait  été  révoqué  de  ses  fonctions  conserverait  pro- 
bablement ce  droit,  en  vertu  de  ses  relations  avec  tel  membre 
de  sa  famille  qui  pourrait  être  choisi  par  les  Hollandais  pour  lui 
succéder,  mais  un  wedana  dépouillé  de  son  emploi  perdrait  pro- 
bablement le  privilège  le  plus  estimé  des  personnes  de  son 
rang. 

Ceux  qui  connaissent  l'influence  qu'ont  les  distinctions  per- 
sonnelles sur  les  actions  des  indigènes  pourront  seuls  apprécier 
le  puissant  motif  qui  porte  les  nobles  de  ce  pays  non-seulement 
à  remplir  les  devoirs  et  à  supporter  les  fatigues  de  leurs  fonctions, 
mais  encore  à  tenir  leur  conduite  à  l'abri  de  tout  soupçon. 

Cour  suprême  des  indes  néerlandaises.  —  Le  seul  tribunal 
criminel  dont  il  reste  à  parler  est  la  cour  suprême  des  Indes 
néerlandaises  ;  ses  attributions  dans  la  révision  des  jugements 
pour  crimes  et  sa  juridiction  comme  «  cour  de  cassation  »  dans 
les  jugements  pour  contraventions,  ont  déjà. été  mentionnées  et 
s'étendent  en  même  temps  aux  décisions  des  cours  de  justice. 

Cette  cour,  qui  est  scientiquement  dénommée  Faculté,  est  le 
plus  grand  tribunal  des  Indes  néerlandaises,  et  la  machine  judi- 
ciaire est  tout  entière  construite  de  telle  façon  que  cette  Faculté 
a  la  surintendance  de  toutes  condamnations  prononcées  dans 
toutes  les  parties  des  Indes  orientales  hollandaises.  Elle  est  com- 
posée d'un  président,  d'un  vice-président  et  de  sept  membres 
faisant  fonctions  de  juges,  et  en  outre  d'un  attorney  général, 
de  deux  avocats  généraux,  et  de  trois  greffiers  ;  il  faut  que  tous  ces 
légistes  soient  «  doctores  juris  utriusque  ».  Cette  Faculté  est  di- 
visée en  deux  chambres;  l'une  d'elles  révise  expéditivement  toutes 
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les  décisions  du  landraad  dans  les  cas  de  crime^  et  l'autre  juge 
tous  les  «otrds  cas. 

La  jundîctîon  pénale  de  cette  cour  comprend  la  surveillance 
générale  des  autres  cours,  la  réYision  de  toutes  condanmations 
pour  crimes  prononcées  soit  par  les  counr  ehe  justice^  sofit  par 
celles  du  Landraad,  l'appel  dans  les  cas  de  contraTéntion  jugés 
dans  les  cours  de  justice,  et  la  cassation  ou  demande  en  noUité 
dans  les  cas  de  contravention  dont  il  ne  peut  être  appelé  soit 
dans  les  coors  de  justice,  soit  dans  celles  de  landraad.  Sa  seule 
juridiction  criminelle  de  premier  degré  s'applique  aux  fonction- 
naires hollandais  du  plus  haut  rang,  qui  en  raison  de  leur  grade 
et  de  leur  emploi,  ne  peuvent  être,  comme  les  autres  Européens, 
traduits  devant  les  cours  de  justice. 

La  surveillance  générale  qu'exerce  cette  cour  sur  toutes  les  ju- 
ridiaions  inférieures  est  utilement  appliquée  de  pkisieiirs  ma« 
nières  très-appréciées  par  la  population  indigène.  Parmi  les  pré<^ 
cautions  utiles  qu'elle  prend,  il  convient  de  signaler  te  reinède 
pratique  employé  pour  éviter  les  relards  dans  les  cours  infé- 
rieures; la  comparaison  et  Tassimilation  de  différentes  peines  pour 
le  même  délit;  l'annullatkm  des  sentences  rendues  sur  des 
preuves  reconnues  plus  tard  comme  étant  fausses  ;  et  la  réhabi- 
litation de  ceux  qui  ont  été  reconnus  innocents  s^ès  leur  mort. 

Publication  générale  des  lois.  —  Il  reste  seulement  à  faire 
remarquer  que  les  codes  de  justice  criminelle  et  de  police,  aussi 
bien  que  les  autres  règlements  concernant  les  intérêts  de  la  po- 
pulation indigène,  n'ont  aucune  efficacité  locale,  tant  qu'ils  n'ont 
pas  été  dûment  publiés.  La  publication  consiste  en  une  tra- 
duction en  langue  malaise  imprimée  à  côté  d'une  traduction 
Javanaise  ou  sundanaise,  sdon  le  district^  et  distribcfée  à 
dtaque  chef  indigène  dans  la  régence,  et  aux  chefs  de  village, 
avec  recommandations  de  la  feire  lire  publiquement  soot  leur 
contrôle.  Chaque  fonctiomtairer  européen  on  indigène  est  de  plu* 
requis  d'avoir  toujours  des  fraductions  imprimées  des  lo»  exis- 
tantes, lorsqu'il  inspecte  ses  administrés,  et  de  donner  h  tout  in- 
dividu qui  en  fait  la  demande  tout  renselgnemient  pratique  sur  le 
•ojet. ^ 

Principes  de  justice  criminelle  à  Java.  —  Les  princes  Con- 
tenus dans  la  (tescription  qui  précède  de  la  justice  crkotneUe,  à 
Java,  peuvent  être  résumés  ainsi  t 

i^  Justice  à  la  portée  de  tous  pour  les  petits  délies  ;  pour  d^ 
its  plus  grands,  ils  sont  du  ressort  des  autorités  de  l'endroit, 
assez  rapproché  pour  être  de  facile  accès. 
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2**  Juges  indigènes  ou  juges  européens  seulement  dans  les  cas 
de  petits  délits  correctionnels.  Juges  indigènes,  présidés  par  un 
Européen,  dans  tous  les  autres  cas  de  crimes,  commis  par  desindi- 
gènesordinaires.  Des  hommes  deloi^  eoropéensseulement,  comme 
juges  dans  les  procès  d'Européens  et  d'indigènes  de  distinction. 

3**  Pas  de  formalités  requises  par  Taccusateur  ou  Taccusé,, 
mais  robser?ance  des  formes  qui  incombent  à  la  cour. 

&^  Accès  facie  et  aisé  auprès  de  chaque  fonctionnaire. 

5**  Procédure  prompte  et  simple  sur  dépositions  affirmées,  avec 
ganBtfîcs,  contre  la  condamnaticMi  sur  des  données  suffisantes. 

îf^  Pais  d'appel  dans  les  cas  de  crimfô,  mais  la  révision  néces- 
saire de  chaque  condamnation  par  une  coor  supérieure. 

1^  Appel  sur  Tapplication  de  la  pône  et  sur  les  motifs  tecb- 
caques  dans  les  affaires  pénales  de  peu  d'importance. 

8^  Moyens  ultérieurs  de  cassation  pour  toutes  les  afiaires  pé* 
nales,  en  cas  d'injustice  prouvée  par  erreur  dans  Fapj^ication  de 
laloL 

La  justice  criminelle  est  ainsi  administrée,  à  Java,  sous  la  sur-^ 
veOIance  européenne,  par  les  propres  compatriotes  du  crîmioel^ 
qui  sont  le  plus  aptes  à  peser  ses  raisons,  qui  ont  des  connais- 
sances bcales  propres  à  découvrir  la  vérité,  et  qui  jugent  sur 
des  dépositions  appuyées  de  solides  garanties.  Ces  institutions 
foQCtîonnent  actuellement  aussi  heureusement  à  Java,  et  autant 
i  bi  satisfaction  du  peuple,  que  l'institution  analogue  de  procé- 
dure par  un  jury  composé  des  pairs  du  prisonnier,  choisis  par- 
mi ses  propres  voisins,  fonctionnait  postérieurement  dans  une 
période  similaire  de  la  société  anglaise.  Le  résultat  pour  le  gou- 
vernement est  également  satisfaisant.  Il  y  a  fort  peu  de  crimes  de 
quelque  nature  que  ce  soit,  et  ceux  qui  se  commettent  sont  plu- 
tôt Teffet  de  passions  telles  que  la  jalousie  et  la  vengeance,  pas- 
sions qu'aucun  moyen  humain  ne  saurait  prévenir 

Polke  de  Java.  —  Il  n'y  a  pas  de  classe  de  la  communauté 
spécialement  vouée  aux  devoirs  de  policecivile,  excepté  dans  les 
capitales  ;  car,  dans  l'intérieur,  chaque  fonctionnaire,  européen 
ou  indigène,  est  chargé  des  fonctions  de  police,  et  chaque  habi- 
tant est  requis  d'accomptir  quelque  devoir  de  police  qui  puisse 
se  présenter,  et  est  punissable  pour  toute  négligence  ou  délai 
apporté  dans  l'accomplissement  de  ce  devoir. 

U  y  a  dans  chaque  ré^dence  un  corps  de  police  locale  indigène, 
commandé  parles  fonctionnaires  non  commissionnés  en  retraite. 
Mais  ceux-ci,  excepté  dans  les  rares  éventualités  où  ils  sont  ap- 
pelés à  assister  les  ionaionnaires  civils,  n'ont  rien  à  faire  dans 
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la  découvert9  ou  la  r,echerche  des  crimes.  Ce  corps  local  de  po- 
lice est  maintenu  principalement  pour  les  cérémonies  officielles, 
et  aussi  pour  accomplir  les  missions  qui  exigent  de  longs  voyages, 
et  pour  servir  à  la  garde  du  trésor,  des  archives  et  des  prison- 
niers. Cette  dernière  surveillance  est  cependant  si  légère,  qu'il  a 
été  dit  à  M.  Money,  que  deux  femmes,  que  Ton  avait  vues  pendant 
quelques  jours  nettoyant  la  route  en  face  de  l'hôtel,  à  Bandong, 
étaient,  quoique  seules  en  apparence,  des  prisonnières,  con- 
damnées aux  travaux  forcés. 

Les  seuls  instruments  réels  de  police  locale,  dans  l'intérieur, 
sont  les  fonctionnaires  indigènes,  les  surveillants  de  village  et 
les  gardes  ou  corps  de  garde  de  village.  Les  premiers  compren- 
nent tous  ceux  décrits  antérieurement,  depuis  le  régent  jusqu'au 
chef  de  village.  Les  gardes  de  village  et  les  corps  de  garde  de 
village  sont,  à  Java,  les  principaux  instruments  pour  découvrir 
le  crime  et  s'assurer  du  criminel. 

Gardes  de  village.  —  Les  gardes  de  village  ne  sont  pas 
des  gardes  héréditaires  ou  salariés,  spécialement  chargés  de  ces 
fonctions;  mais  chaque  chef  de  famille  dans  le  village  doit 
prendre  son  tour  de  garde,  soit  qu'il  marche  personnellement, 
soit  qu'il  se  fasse  remplacer  par  quelqu'un  de  compétent. 
Chaque  tour  de  garde  d'un  homme  lui  est  compté  pour  la  sep- 
tième partie  du  travail  gratuit  qu'il  doit  à  son  seigneur.  Trois 
gardes  de  village  montent  ainsi  leurs  douze  heures  de  garde, 
la  nuit  et  le  jour,  dans  chaque  gardo  ou  corps  de  garde  du  vil- 
lage ;  ils  sont  placés  le  long  des  routes  et  des  chemins,  et  anx 
encognures  du  village,  de  manière  à  communiquer  les  uns  avec 
les  autres  dans  chaque  direction  sur  toutes  les  parties  inha- 
bitées de  rîle 

Signaux  d^s  gardes.  —  La  nuit  ou  le  jour  une  nouvelle  peut 
être  annoncée  rapidement  dans  le  pays.  Si  un  incendie  se 
déclare,  si  un  vol,  un  meurtre  se  commet,  si  un  Malais  est  pris 
de  furie,  ou  si  tout  autre  événement  du  même  genre  arrive,  le 
fait  est  annoncé  aux  alentours  aussitôt  qu'il  est  constaté.  Chacun 
de  ces  événements  est  transmis  par  un  signal  spécial,  bien 
connu  de  toute  la  communauté.  Les  différents  signaux  consistent 
en  coups  de  maillet  donnés  sur  une  poutre  creuse  *  en  nombre 
variable  dans  la  rapidité  de  la  répétition  ;  les  séries  de  sembla- 
bles signaux  bien  connus  sont  considérables.  Le  signal  est  de 

(1)  Cette  poutre  est  suspendue  à  l'intérieur  du  corps  de  garde,  au  point 
central  du  toit.   EUe  a  cinq  pieds  environ  de  longueur  et  est  creuseô 
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suite  répété  par  tous  les  autres  corps  de  garde  qui  sont  à  portée 
d'entendre,  et  par  la  rapidité  du  signal,  chaque  gardo  indique  la 
direction  dans  laquelle  se  trouve  le  danger,  et  tout  le  pays 
drconvoisin  est  prêt  à  se  protéger,  ou  à  aider  à  s'assurer  du 
coupable.  Lorsqu'un  vol  ou  un  autre  crime  se  commet,  si  l'alar- 
me peut  être  donnée  au  gardo  le  plus  proche,  peu  de  temps 
apr^  que  Tévénement  a  eu  lieu,  le  bruit  surprend  bientôt  le 
criminel,  et  non-seulement  le  prévient  que  son  crime  est  connu, 
mais  que  tout  le  pays  environnant  est  en  mesure  pour  procéder 
à  son  arrestation. 

Enregistrement  dans  les  gardos  des  passants  de  nuit.  —  Cha- 
que indigène  en  route  la  nuit,  après  huit  heures,  est  obligé  de 
porter  une  torche  allumée,  et  de  se  montrer  et  d'exhiber  le 
^permis  de  son  supérieur  immédiat  à  tous  les  corps  de  garde 
qui  se  trouvent  sur  son  chemin.  Le  surveillant  prend  note  de 
son  nom  et  de  la  direction  qu'il  suit,  et,  en  cas  d'alarme  ou  de 
soupçon,  il  le  retient  jusqu'au  lendemain  matin.  Dans  un  cas 
de  crime,  la  première  enquête  se  fait  pour  cette  raison  dans  les 
corps  de  garde  environnants,  pour  s'assurer  des  passants  enre- 
gistrés la  nuit,  et  comme  la  réputation  de  chaque  homme  est 
connue,  on  se  trouve  généralement  ainsi  sur  la  piste  du  criminel. 

Heureux  résultats  du  système  des  gardos.  —  Lorsque  quel- 
que crime  se  commet,  le  premier  devoir  des  chefs  de  village  et 
des  fonctionnaires  locaux  indigènes  est  de  faire  une  enquête  et 
les  poursuites  nécessaires,  pour  lesquelles  chaque  villageois  doit 
obéir  aux  ordres  du  chef  de  son  village  et  du  mantrie  local 
salarié,  dont  la  réputation  dépend  du  résultat  de  ses  démarches. 

L'apathie  générale  de  l'Oriental  pour  ce  qui  ne  le  concerne  pas 
directement,  est  ainsi  éveillée  par  l'intérêt  personnel  du  chef 
dans  la  capture,  et  les  efforts  de  toute  la  communauté  sont 
assurés  tant  pour  prévenir  les  crimes  que  pour  découvrir  les 
criminels 

Tels  sont  les  systèmes  actuels  de  justice  criminelle  et  de 
police,  qui,  combinés  avec  le  bien-être  produit  par  le  système 
de  culture,  ont  réussi  à  rendre  les  crimes  beaucoup  moins 
fréquents  qu'autrefois  parmi  le  peuple  de  Java. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 


comme  nne  pirogne,  mais  garnie  d'un  fort  morceau  de  bois  à  chaque  ex- 
trémité. Quand  on  frappe  sur  cet  instrument  avec  un  maillet,  on  produit 
au  dehors  un  son  morne  el  particulier  qui  s'enlend  de  fort  loin . 
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PECHE 

Dl  LA 

MORUE  A  TERRE-NEUVE 

ET  PU 

HÂRMG  SUR  LES  COT£S  D'ECOSSE  ET  D'AN(H.ET£RRE 
(Campagne  de  iSeS.t) 


PÊCHE  DE  TERRE-NEUVE. 

CAUPAGNE  DE  1865. 

Sinistres.  —  Dès  les  premiers  jours  de  jum,  tous  les  bâti- 
ments banquiers  étaient  rentrés  à  Saint-Kerre  avec  leur  pre- 
mière pécbe.  En  général,  ils  avaient  bien  réussi;  beaucoup 
avaient  de  /iO,000  à  50,000  morues,  chiffre  qu'il  est  difficile  de  dé- 
passer dans  cette  saison.  Malheureusement  on  avait  à  déplorer 
daqs  cette  flotte  de  pêche  la  perte  de  deux  chaloupes  avec  tous 
leurs  hommes.  Q  est  rare  que  Tannée  se  passe  sans  de  sem- 
blables sinistres. 

Dans  les  premiers  jours  de  septembre,  plusieurs  baaquiecs 
étaient  rentrés  de  leur  deuxième  pèche  avec  des  résultats  très- 
satisfaisants.  On  avait  de  très-bonnes  nouvelles  des  retardataires. 
Il  est  certain  que  l'année  prochaine  cette  industrie,  qui  forme 
les  matelots  les  plus  intrépides,  se  développera  encore. 

Les  ports  de  Saint-Malo,  Saint-Servan  et  Granville  y  expédient 

(1)  Pour  la  campagne  de  1665,  en  Islande,  voirie  dernier  m^,  p.  199,  et 
poar  celle  de  1064,  le  t.  13,  p.  ^9  (numéro  de  février  1S65.) 
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le  plus  grand  nombre  de  navires;  Dieppe,  qai  avait  cessé  de  se 
livrer  k  oette  pèche,  recommeDce  de  nouvelles  tentatives; 
quelques  ports  du  Midi  suivent  soi  temple. 

En  songeant  à  toutes  les  fatigues  et  à  tous  les  dangers  aux- 
quels sont  exposés  nos  matelots  sur  le  grand  banc,  on  ne  peut 
trop  admirer  tout  ce  qu'il  leur  faut  d'énergie  et  de  vigueur  pour 
lutter  contre  les  éléments. 

GoHeUe$  de  Smnt-IHerre.  ^^  Toutes  les  goélettes,  pédmnt 
sur  le  banc  de  Saint-Pierre  et  «nr  les  1»anq«ereaux,  ont  aussi  fort 
bien  réussi,  et  Tannée  prochaine  verra  encore  leur  nombre  s'aug- 
menter. Notre  petite  colonie  semble  jouir  d'une  prospérité  crois- 
sante, et  tout  porte  à  croire  qu'avant  longtemps  i'jespaee  paraîtra 
trop  resserré,  pourvu  iout^ois  quun  nouveau  eapiioe  de  It 
morue  ne  Téloigne  de  ces  parages. 

Piche  «k  Golfe.  '-*-  Le  6  septemhse,  xm  pouvait  ^^oosidérer 
la  pèche  comme  à  peu  i»rës  terminée  à  Saunder  «t  à  Ttie  Saint» 
Jean,  cependant  les  chaloupes  à  grandes  lignes  étaient  encore 
arméesetprenoient  quelques  morues.  Les  résultats^  la  campagne 
IK  paraissent  pas  devoir  être  meilleurs  que  ceux  de  l'an  passé. 

SinUires.  Un  brick  de  Saint-Malo,  les  Deux-^Frères ,  s'est 
perdu  sur  Vile  Plate  près  du  Port  SamUJean.  L'équipage,  k 
l'exception  de  trois  hommes,  a  été  sauvé.  Les  brumes  et  les 
courants  persistants  ont  été  la  cause  de  ce  sinistre.  Led'Estainf 
a  conduit  à  Saint-Pierre  cet  équipage  qui  ne  pouvait  être  em-> 
ployé  sur  les  lieux  de  pêche. 

Pêche  de  la  côte  Est.  -^  On  peut  conctaiter  que  ^u  Sud  au 
Mord  la  pèche  a  subi  une  progression  décroissante.  La  morue 
<iui  avait  totalement  disparu  de  la  partie  Sud  y  est  rev^Mie  cetle 
année  en  abondance.  A  la  Scie,  Paquet,  Fleur  de  Lys,  on  a  pris 
autant  de  poisson  que  l'on  en  pouvait  préparer.  En  remontant 
vers  le  Nord,  le  poisson,  tout  en  diminuant,  a  donné  passable* 
ment  jusqu'à  Cap-Rouge  compris.  Du  Croc  au  Kirpon  , 
sauf  quelques  rares  exceptions,  la  pêche  a  été  désastreuse,  sur- 
tout dans  les  baies  de  l'extrême  Nord.  Au  Kirpon,  il  y  avait  des 
navires  n'ayant  pas  plus  d'un  sixième. 

Sinistres.  —  Deux  bateaux  de  semé  et  un  bateau  ligueur  se 
sont  perdus  corps  et  biens  dans  le  courant  d'août. 

En  résumé,  sur  le  grand  banc,  les  résultats  de  la  pêche  ont 
été  favorables. 

Dans  le  golfe,  ils  ont  au  contraire  laissé  à  désirer. 

A  la  côte  Est,  la  morue  n'a  pas  fait  défaut  dans  le  Sud 
(depuis  Cap-Rouge  jusqu'à  la  Scie);  mais  du  Croc  au  Kirpon  elle 
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a  été  très-rare.  On  est  donc  conduit  à  penser  que  les  armements 
augmenteront  sur  le  grand  banc  et  resteront  à  peu  près  les 
mêmes  sur  les  deux  côtes  de  Tile. 


Censid^rationti   sur  1»  police   de  la    pêeite  à 
Terre-HTeuve* 


En  lisant  le  compte  rendu  des  séances  de  Saint-Servan  et  en 
parcourant  les  dispositions  du  règlement  relatif  à  la  police  de 
la  pèche,  dispositions  arrêtées  d'un  commun  accord  parmi  les 
armateurs,  on  remarque  que  la  constante  préoccupation  de  ces 
armateurs  s'est  portée  sur  les  moyens  à  employer  pour  con- 
server le  poisson  sur  les  côtes.  Tour  à  tour,  on  a  discuté  le  tort 
que  les  seines  font  en  labourant  les  fonds,  la  convenance  de  les 
supprimer  ou  de  les  conserver;  de  même  pour  les  harouelles, 
de  même  pour  les  rets  à  saumon  tendus  le  long  des  côtes.  Les 
raisons  à  l'appui  de  telle  ou  telle  opinion  étaient  aussi  peu  fon- 
dées les  unes  que  les  autres,  car  elles  s'appuyaient  sur  des  don- 
nées inconnues  à  Thomme.  En  présence  des  mauvaises  années 
qui  se  sont  succédé  presque  sans  intermittence  dans  ces  der- 
niers temps  sur  la  côte  Est,  on  en  avait  rejeté  toute  la  respon- 
sabilité sur  les  seines.  L'an  passé,  il  s'est  pris  dans  le  Sud  à 
peu  près  ce  qu'il  faut  de  poisson  pour  faire  la  soupe...  Tous  ces 
fcnds  avaient  été  au  moins  aussi  labourés  que  ceux  du  Nord.  Eh 
bien  I  cette  année,  le  poisson  s'est  montré  sur  ces  points  en 
telle  abondance  que  Ton  ne  pouvait  préparer  la  moitié  de  celui 
que  l'on  aurait  pu  prendre. 

Quant  à  la  mauvaise  influence  des  harouelles,  prohibées  à  la 
côte  Est,  ce  sont  les  seuls  engins  dont  on  se  serve  sur  le  grand 
banc.  Pendant  plusieurs  années,  la  pêche  dans  ces  parages  a 
été  très-mauvaise  ;  on  a  de  suite  expliqué  la  rareté  du  poisson 
par  remploi  des  harouelles,  et  voilà  que  depuis*  deux  et  trois  ans 
il  s'y  fait  de  si  belles  pêches  que  le  nombre  de  navires  a  doublé. 

Il  est  un  fait  cependant  indiscutable,  c'est  que  la  morue  a  di- 
minué près  des  côtes  ;  mais  ce  n'est  pas  seulement  près  des 
nôtres,  c'est  un  malheur  commun  à  tout  le  littoral  de  l'ile  et 
même  du  Labrador.  Il  est  très-rare  que  maintenant  on  puisse 
faire  une  belle  pêche  soit  au  golfe,  soit  à  la  côte  Est. 
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Devant  ces  faits  et  devant  le  peu  d'efficacité  des  moyens  adop- 
tés pour  ménager  le  poisson,  ne  conviendait-il  pas  de  se  débar- 
rasser d'une  entrave  qui  compromet  bien  des  pêches  ?  Nous 
voulons  parler  de  la  prohibition  des  lignes  de  fond  à  la  côte  Est  et 
de  leur  réglementation  à  la  côte  Ouest. 

n  est  inutile  d'entrer  dans  une  discussion  qui  a  été  épuisée 
dans  les  séances  de  Saint-Servan.  Autant  qu'il  semble,  et  selon 
l'opinion  exprimée  par  plusieurs  capitaines  : 

«  Dans  l'intérêt  des  pêches  à  venir,  il  faudrait  permettre  les 
«  harouelles  à  la  côte  Est  aussitôt  après  le  désarmement  des 
€  seines.  Dans  le  golfe,  il  faudrait  être  plus  large  pour  le  nombre 
«  de  lignes  accordé  à  chaque  navire.  » 

Bien  que  les  dernières  campagnes  de  pêche  n'aient  pas  donné 
les  résultats  qu'on  se  promettait,  il  ne  faudrait  pas  désespérer 
de  l'avenir  de  notre  belle  industrie.  Les  migrations  de  poissons 
tels  que  la  morue  suivent  des  règles  qui  nous  sont  parfaitement 
inconnues  ;  autrefois  U  y  avait  de  grandes  quantité  de  morues 
sur  le  Dogger-Bank,  sur  celui  des  Feroë  ;  cette  morue  a  diminué 
sensiblement  pendant  un  certain  temps,  puis  elle  est  revenue. 
Ce  qui  se  passe  sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve  et  ce  qui  s'est 
passé  cette  année  dans  le  Sud  doit  donner  bon  espoir  sur  un  re- 
tour peu  éloigné  de  la  morue  sur  la  côte.  En  attendant,  ne  vaut- 
il  pas  mieux  prendre  la  morue  partout  où  il  y  en  a,  que  de  s'im- 
poser des  réserves  dont  il  est  impossible  de  calcider  la  portée  ? 
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P^CHE  D'ECOSSE  ET  D'YARMOUTH. 


CàMPAQffS  DE  1865. 


Le  tableau  ci^Bsotis  montre»  par  port,  le  nombre  de  bateaiuc 
qui  ont  pris  part  à  la  pèche  du  hareng,  ainsi  que  leur  tonnage 
général  et  le  nombre  de  marins  embarqués. 


sQOs-monissnnn. 


DonkAF^iM. , 


lie  itane. 


QUARTIERS 


•ors-QUAntiras. 


Dunkerque. . 
Graveiine*. . 
fioulogae. . . 


Dieppe 

^t-yaléi7-«fi-C«iuc 
[  Fécamp 


Gherboiurf Courseulles. 


ToTArx. . 


1 
5 
W+4f 

46 
42 
32 

10 


bateau 

172 


2  8 


S6.07 

t.008.«8 

«16.28 

2.097.93 

370.32 


taueaix 

8.582.G1 


as 
© 


eBSERTATIONS. 


10 

51 

4.712 

358 
300 
799 

165 


pfck* 

3.395 


Qaatre  bataauide 
Gravelines  et 
de  Dankerqaa  oni 
fait  LapAcbeds  la 
morue  et  du  ha- 
reng. I>ei|x4*-mtr« 
eux  n'ont  rieo  fait 
en  hawg,  tattl«| 
de  moyens  conve- 
nables, et  seraient 
à  la  rigueur,  à  re- 
trancher de  ce  ta- 
bleau. 

Ces  bateaur  sont 
partis  en  mai  el 
juin. 


A  Boulogne,  les  -/3  des  bateaux  sont  partis  du  26  au  31  juillet 
inclusivement;  7  avant  le  26  juillet  ;  5  du  15  au  25  août. 

Presque  tous  les  bateaux  de  Dieppe  ont  quitté  le  port  du 
27  juillet  au  4  août,  2  n'ont  été  expédiés  que  le  12-  septembre. 

Les  bateaux  de  Saint- Valéry  sont  généralement  partis  tard  : 
V3  en  juillet,  un  autre  tiers  dans  la  première  quinzaine  d'août  ; 
les  autres  à  la  fin  du  même  mois. 

Les  V3  des  bateaux  de  Fécamp  ont  quitté  le  port  avant  le 
l**"  août,  7  sont  partis  du  l*^*"  au  15,  3  du  15  au  25  août. 

La  plupart  des  bateaux  de  Courseulles  sont  partis  du  24  juillet 
au  5  août  ;  quelques-uns  n'ont  quitté  le  port  qu'à  la  fin  d'août^ 
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Dëbut  de  1»  péelie 


La  pèche  a  •cammencé  simultanément  sur  plusieurs  pointa 
différents.  Les  bateaux  se  jsont  partagés  en  trois  groupes  dis- 
tincts, indépendamment  de  ceux  qui  n*ont  pas  suivi  les  sentiers 
de  la  routine,  de  Thabitude  et  qui,  généralement,  ne  paraissent 
pas  avoir  été  les  moins  favorisés. 

Pénètre  le  départ  des  bateaux  a-t-il  été  trop  tardif.  Presque 
tous  ont  été  contrariés  par  les  vents  debout  pour  gagner  les 
lieux  de  pèche. 

Premier  groupe.  —  Une  quarantaine  de  baiteaux  de  Boulogne 
et  trois  ou  quatre  bateaux  normands  sont  allés  se  mettre  en  pèche 
dans  les  environs  de  Stonehaven  et  Montrose,  à  une  dizaine  de 
milles  au  large.  Ces  bateaux  sont  arrivés  du  4  au  7  août  Us  ne  moA 
restés  dans  les  parages  de  Montrose  que  jusqu'au  12. 

Trois  ou  quatre  bateaux  ont  capturé,  pendant  ces  quelques 
jours,  de  80  à  100  barils;  la  plupart  n'ont  pris  que  10  à  40  barils 
iseulement. 

Les  meilleures  nuits  ont  été  celles  du  6  au  7  et  du  7  au  8  août. 

Deuxième  groupe.  —  Une  quinzaine  de  bateaux  normands  et 
^nq  ou  six  boulonnais  ont  commencé  leur  .pêcbe  à  trente  oii 
<iuarante  milles  à  peu  près  dans  TEst  et  l'E.-N.-E.  du  cap 
Saint-Âbb.  Ils  paraissent  avoir  beauooup  mieux  réussi  que  les 
précédents,  puisqu'à  la  date  du  6,  deux  d'entre  eux  ont  été  ren- 
icontrés  revenant  en  France  chacun  avec  plus  de  200  barils,  et 
.les  renseignements  obtenus  indiquaient  un  début  de  pèche  très 
iavorable  de  ce  côté. 

Troisième  giaupe.  —  Une  douzaine  de  bateaux,  la  plupart 
jbaulonnais,  arrivés  dans  le  Sud  des  lies  Fam  vers  le  5  août,  ne 
sont  pas  remontés  plus  haut  que  le -vieux  château,  où  ils  ont 
attendu^  sans  beaucoup  de  succès,  le  passage  du  hareng. 

U  en  a  été  de  même  d'une  quinzaine  d'autres  bateaux  appar- 
tenant pour  la  plupart  au  port  de  Boulogne  et  qui  se  sont  arrêtés 
•entre  Berwick  et  Holy-ïsland. 

Les  plus  heureux  de  ce  troisième  groupe  n'avaient  guère,  à 
La  date  du  12  août,  que  de  5  à  10  barils  de  hareng.  Six  d'entre 
-eux,  le  U,  n'avaient  absolument  rien  pris  dans  quatre  marées. 
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Contlnitatloii   de  1»  Pèelie   du   tft  au  80  août. 


Réunion  à  cette  époque  des  divers  groupes  en  une  longue 
ligne  formant  deux  masses  principales.  —  Presque  tous  les  pé- 
cheurs du  premier  groupe  étant  descendu^  dans  le  Sud  le  11  et 
le  12,  se  sont  mêlés  avec  ceux  du  troisième.  Quelques  bateaux 
du  deuxième  groupe  ont  aussi  rallié  à  peu  près  à  cette  époque 
les  parages  des  îles  Farn.  Les  bateaux  partis  en  retard  de 
France,  sont  venus  grossir  le  grand  nombre  de  nos  pêcheurs 
qui  guettaient  le  hareng  au  passage  des  îles,  de  sorte  que,  du 
12  au  30  août,  sauf  ceux  qui  opéraient  isolément,  il  n'y  avait 
qne  deux  lignes  de  bateaux  se  maintenant  en  vue  les  uns  des 
autres,  s'étendant  de  Berwick  à  Baolmer,  et  à  la  fin  du  mois 
d'août,  du  vieux  château  à  l'île  Coquet. 

Du  12  au  30  août  un  certain  nombre  de  bateaux  ayant  com- 
plété leur  chargement  sont  partis  pour  France,  et  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  revenaient  se  sont  mis  en  pécha  à  la 
hauteur  de  Scarborough,  par  le  travers  de  Flamborough,  sur  le 
Dogger-Bank,  ou  devant  l'entrée  de  l'Humber. 

D'autres  bateaux  ont  quitté  les  îles  Farn  avec  leur  charge- 
ment presque  complet,  en  s'arrètant  pendant  la  nuit  pour  le 
terminer  le  long  de  la  côte. 

Tous  ces  bateaux,  dans  le  Sud  de  l'île  Coquet,  n'ont  pas  formé  de 
groupe  bien  déterminé.  Ils  se  portaient  successivement  sur  le  Dog- 
ger-Bank ou  revenaient  plus  près  de  la  côte,  suivant  les  nouvelles 
qu'ils  apprenaient  de  la  pèche,  et  le  résultat  qu'ils  obtenaient. 

Résultat  de  la  pèche  du  12  au  30  août,  —  Le  hareng  ne  s'est 
pas  présenté  en  bancs  bien  épais  avant  le  20  août.  Quelques 
pécheurs  ont  fait  cepôndant  d'assez  bonnes  captures,  lorsqu'ils 
ont  donné  dans  les  petits  bancs  épars,  tous  harcelés  par  les 
chiens  de  mer  et  les  colins  qui  s'étaient  égarés  en  très-grande 
quantité  à  leur  poursuite,  en  les  séparant  des  bancs  principaux. 
Ces  chiens  de  mer  et  colins  ont  considérablement  gêné  nos 
pêcheurs. 

Les  bancs  de  harengs  qui  avaient  rallié  la  côte  étaient  tellement 
petits,  qu'un  même  bateau  a  vu  quelquefois  une  partie  de  ses 
filets  complètement  pleins,  et  les  autres  filets  ne  pas  contentir 
un  seul  hareng.  Il  est  arrivé  aussi,  que  plusieurs  bateaux  étant 
très-rapprochés,  l'un  d'eux  a  fait  une  très-bonne  pèche  et  les  autres 
n'ont  rien  pris.  Les  chiens  de  mer  avaient  tellement  affolé  cette 
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avant-garde  des  harengs  qu'elle  s'était  éparpillée  dans  beau- 
coup de  directions  différentes.  Il  ne  faut  pas  trop  se  plaindre  de 
ces  chiens  de  mer,  car  ce  sont  eux  qui  ont  sans  doute  amené 
cette  petite  quantité  de  harengs  à  la  côte,  le  grand  passage 
s'étant  malheureusement  fait  presque  tout  au  large. 

Les  bancs  de  harengs  qui  avaient  passé  à  dix  milles  environ 
de  Stonehaven,  et  qui  avaient  disparu  de  ce  point  le  10  août, 
devaient ,  selon  toute  probabilité,  venir  se  concentrer  aux  îles 
Farn,  mais  ces  prévisions  ont  été  trompées,  le  passage  se  sera 
fait  au  large  ainsi  que  semble  le  prouver  le  résultat  plus  favorable 
obtenu  par  les  pêcheurs  qui  se  sont  tenus  loin  de  la  côte. 

Le  18  août,  le  hareng  a  commencé  à  paraître  en  plus  grande 
quantité  ;  les  baleines  annonçaient  l'approche  du  gros  des  bancs, 
et  ceux  des  pêcheurs  qui  n'avaient  pas  été  favorisés  du  12  au  18, 
ont  pu  remplir  quelques  barils. Ce  n'est  que  dans  le  Sud  des  îles, 
Farn  que  le  hareng,  à  cette  époque,  s'est  rapproché  de  terre,  et 
nos  pêcheurs  voyant  que  le  passage  à  terre,  au  Nord  des  îles, 
manquait,  ont  fait  route  de  ce  côté.  Ils  étaient  un  peu  contrariés 
par  les  calmes  et  la  grosse  houle.  V Avertie  en  a  remorqué  plu- 
sieurs pour  leur  faire  rejoindre  plus  vite  les  lieux  de  pèche.  Nos 
patrons  disent  que  ces  calmes  fréquents  et  la  grosse  houle  d'Est 
les  ont  empêchés  d'aller  au  large,  et  qu'avec  de  la  brise  ils  eus- 
sent problablement  pu  faire  trois  ou  quatre  bonnes  marées 
avant  l'arrivée  du  hareng  à  terre. 

Du  22  au  30,  le  hareng  a  paru  en  assez  grande  abondance  à 
la  côte,  dans  les  parages  du  vieux  château,  et  de  North  Sunder- 
land.  Du  24  au  25  la  pêche  a  été  assez  bonne.  Les  nuits  du 
28  au  29,  du  29  au  30  et  du  30  au  31  ont  été  aussi,  en  général, 
satisfaisantes. 

Les  départs  pour  France,  qui  avaient  commencé  vers  le  15, 
se  sont  succédé,  de  plus  en  plus  nombreux,  et  le  30,  plusieurs 
bateaux  étaient  de  retour  de  leur  premier  voyage  ;  quelques-uns 
même  des  plus  heureux  avaient  déjà  avancé  leur  seconde  pêche 


Continuation   de    1»  pèche  du   f  au  80  sep- 
tepibre. 

Les  renseignements  que  peut  fournir  la  station  sur  cette  troi- 
sième période  de  la  pêche  ne  peuvent  guère  porter  que  sur  les 
bateaux  restés  dans  les  parages  de  Baolmer  et  de  l'Ile  Coquet. 

La  pêche  dans  le  Sud  se  faisait  très  au  large  et  était  dissémi- 
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née  sur  beaucoup  de  points,  principaleraent  sur  le  Doggef 
Bank,  et  au  large  de  rentrée  de  l'Humi>er  et  du  cap  Flambe-* 
roogh. 

Pêche  au  nord  de  Sunderland.  —  Au  1*'  septembre  0  restait 
entre  le  vieux  diâteau  et  Baolmer  une  soixantaine  de  bateaux, 
presque  tous  boulonnais.  Du  l*'  au  2,  la  pèche  a  été  i&édiocre  ; 
les  2  et  3  elle  a  été  assez  bonne,  mais  plus  à  terre  ;  et  du  3 
au  Zi,  le  hareng,  s'étant  rapproché  de  la  côte,  nos  pécheurs  se 
sont  portés  en  masse  dans  le  voisinage  des  limites. 

La  pèche  a  continué  les  jours  suivants  avec  des  succès  divers; 
les  nuits  du  7  au  8  et  du  8  au  9  ont  été  assez  bonnes^  celles,  du 
9  au  iO  et  du  10  am  11  généralement  bonnes. 

11  ne  restait  plus  à  cette  dernière  date  que  30  à  40  bateaux  en- 
tre Baolmer  et  Coquet,  dont  les  moins  lieureux  avaient  90  barils. 

Ceux  qui  n'avaient  pas  encore  terminé  leur  chargement  h 
celte  époque  ont  commencé  à  descendre  dans  le  Sud  pour  le 
compléter  le  long  de  la  côte,  et  le  20  septembre  il  ne  restait  plus 
de  bateaux  dans  ces  parages. 

Pêche  dans  le  Sud  de  Sunderland.  —  VAveme  et  tes  cotres , 
dans  la  première  quinzaine  de  septembre,  n'ont  visité  qu'un  as- 
sez petit  nombre  de  bateaux  à  Scarborough  et  à  Wbftby ,  dont 
une  partie  avaient  péché  dans  le  Nord  et  faisaient  route  pour 
France  en  terminant  leur  chargement  ;  quelques-uns  l'avaient 
plus  que  complété  avec  du  hareng  en  vrac  ;  d'autres  bateaux 
arrivaient  de  France  et  venaient  prendre  langue  à  Scarborough 
avant  de  crxnmencer  leur  seconde  pyèche  ;  d'autres,  enfin,  ve- 
naient se  ravitailler  sur  un  de  ces  deux  points. 

Les  deux  cotres  de  la  station  ont  fait  chacun  une  tournée  au 
large  du  cap  Flamborough  et  de  l'entrée  de  THumber;  ils  ont 
rencontré  un  assez  grand  nombre  de  bateaux,  et  ce  qu'ils  en  ont 
appris  faisait  pressentir  une  pèche  assez  heureuse. 

Du  20  au  30  septembre  il  y  avait  en  pêche  une  quarantame 
de 'bateaux  français,  à  25  ou  30  milles  au  large,  dans  le  Sud-Est 
de  Flamboroug,  ou  par  le  travers  de  Spum.  Les  autres  bateaux 
étaient  sans  doute  sur  le  Dogger  Bank  plus  au  large,  ou  en  cours 
de  voyage. 

Le  peu  de  bateaux  qui  ont  pu  être  visités  par  les  cotre» 
avaient  obtenu  des  résultats  satisfaisants. 

Le  25  septembre,  30  bateaux  étaient  en  vue,  à  25  milles  en- 
viron dans  le  Nord-Est  de  Spum,  plusieurs  avaient  pôché  de  Stf 
à  &0  barils  la  nuit  précédente. 

Le  26,  neuf  bateaux  rencontrés  à  la  même  distance  de  terre 
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avaient  presque  tous  été  fort  heureux  ;  quelques-uns  avaient 
complété  leur  chargement  à  100  barils  dans  cette  seule  nuit. 
Les  résultats  de  la  pèche  du  26  au  27  avaient  été  également 
bons.  Plusieurs  bateaux  avaient  capturé  de  40  à  50  barils,  à  25, 
30  ou  S5  milles  dans  le  Nord-Est  de  Spum. 

Quelqoes  grands  bateaux  de  Fécamp,  restés  un  peu  plus  au  Nord 
et  ph»  an  large,  ne  paraissent  pas  avoir  été  aussi  heureux  que  les 
précédents  aox  mêmes  époques  ;  ils  ont  dû  se  dédommager  un  pea 
phis  tard,  s'ito  sont  restés  dans  les  mêmes  parages,  car  la  pèche  a 
été  généralement  heureuse  sur  le  Dogger  Bank,  et  les  derniers 
arrivages  à  Boulogne,  annonçaient  que  des  bateaux  s'étaient 
complétemeat  ehargéa  dans  &  oa  5  marées. 


WLmweUe  du  harenff*  —  l4ieux  île  péclie. 


Les  pécheurs  s'accordent  à  dire  que  le  hareng  n'a  pas  suivie 
cette  année,  la  route  habituelle*  Ils  se  plaignent  d'avoir  été  fré- 
cpieamnaent  contrariés  par  les  calmes  et  la  houle  de  TEst  qui 
le»  ont  empêchés  d'aller  à  la  découverte  des  bancs  qui  devaient 
ptsser  au  kirge  puisqu'ils  n'arrivaient  pas  de  la  côte. 

L'attnée  dernière,  à  Tépoque  où  ils  ont  quitté  Stonehaven,  pla- 
sîeursafvaient  déjà  complété  leur  chargement  grâce  aux  coups 
de  vent  de  Nord-Est  qui  î^vaient  porté  le  hareng  à  tef  re,  et  cette 
année  le  poisson  n'a  paru  à  la  c^te  en  abondance  que  dans  le 
Sod  des  fies  Fam. 

En  résumé,  la  pèche  a  été  à  peu  près,  à  la  date  du  l"""  octobre^ 
aussi  productive  en  quantité  que  Tannée  dernière»  et,  comme  le 
hareng  est  en  retard  aux  divers  points  habituels  de  passage,  on 
peut  espérer  que  la  pèche  se  prolongera  davantage  et  qu'elle  ne 
sera  pas  inférieure  à  celle  de  1864. 

Le  prix  du  hareng  ne  s'est  pas  maintenu  aussi  élevé  que 
l'année  dernière,  suivant  certaines  versions.  Ce  résultat  semble 
devoir  être  attribué  à  quelques  produits  provenant  des  pèches 
faites  au  large  et  qu'on  aurait  trouvé  de  qualité  inférieure,  ce 
qui  a  mis  les  acfaeteors  en  défiance  ;  un  pareil  lait  a  besoin  de 
confirmation.  La  pèche  faite  par  les  Hollandais  au .  large  de 
toute  terre  et  la  supériorité  reconnue  du  hareng  de  cette  prove- 
nance indiquent  asses  que  le  poisson  pris  loin  des  côte»  ne  le 
cède  en  rien  à  celui  capturé  près  des  rivages.  Il  est  donc  permis 
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de  penser  que  le  bas  prix  du  hareng  a  été  occasionné  plutôt  par 
les  grandes  chaleurs  du  mois  de  septembre  et  aussi  peut-être 
par  la  défaveur  que  la  crainte  du  choléra  avait  apportée  à  la 
consommation  du  poisson  salé. 

Autant  qu'il  semble,  la  pêche  à  la  côte  est  plus  hasardeuse  que 
celle  faite  au  large.  Si  dans  deux  ou  trois  marées  quelques  pê- 
cheurs très-heureux  parviennent  à  charger  leurs  bateaux  auprès 
des  rivages,  il  arrive  qu'un  beaucoup  plus  grand  nombre  ne 
réussissent  que  médiocrement,  et,  si  Ton  ne  fait  pas  souvent  de 
captures  aussi  brillantes  au  large,  je  pense  que  la  pêche  moyenne 
est  plus  sûre.  Du  reste  ces  bonnes  chances  s'y  rencontrent  quel- 
quefois, puisque  des  bateaux  opérant  à  40  milles  de  Saint-Abb 
avaient  déjà  fait  leur  plein  au  commencement  d'août,  alors  que 
d'autres  bateaux  plus  rapprochés  de  terre  attendaient  vainement 
le  hareng  ;  à  la  fin  de  septembre  aussi,  des  bateaux  se  chargeaient 
sur  le  Doggcr-Bank  en  quelques  jours.  L'un  d'eux  a  même  fait 
son  plein  en  deux  marées. 

L'avantage  de  la  pêche  à  la  côte  c'est  qu'on  peut  y  être  ren- 
seigné plus  aisément  sur  la  marche  du  hareng.  Elle  est  aussi 
moins  pénible,  puisque  les  bateaux  peuvent  mouiller  pendant  le 
jour  et  que  le  travail  de  préparation  du  poisson  se  fait  plus  faci- 
lement surtout  lorsque  la  brise  vient  de  terre,  mais  on  risque 
d'avantage  de  faire  des  avaries  sur  les  rochers  et  d'emmêler  les 
filets  entre  eux,  puisque  les  bancs  reconnus  étant  peu  considé- 
rables, il  faut  resserrer  les  distances  ;  enfin  en  agissant  ainsi  les 
pêcheurs  s'exposent  aux  amendes. 

Au  large,  au  contraire,  le  passage  du  hareng  est  à  peu  près  con- 
tinu, même  quand  il  est  épais  à  la  côte,  et  l'on  ne  voit  souvent 
approcher  de  terre,  comme  il  est  arrivé  celte  année,  que  de 
petits  bancs  coupés  des  bancs  principaux. 


Armcuieiit  des  bateaux. 


L'armement  des  bateaux  paraît,  en  général,  s'être  fait  avec 
assez  de  soin.  Très-peu  de  demandes  de  réparations  ont  été 
adressées. 

Filets.  —  Les  filets  étaient  semblables  à  ceux  employés  pen- 
dant la  campagne  dernière.  Aucun  de  nos  pêcheurs  ne  parait 
avoir  fait  usage  de  filets  en  coton  qui  sont  toujours  très-estimés 
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des  pêcheurs  britanniques,  mais  qui  demandent  peut-être  plus 
de  soins  que  les  filets  en  chanvre. 

Les  pêcheurs  français,  qui  ne  peuvent  pas  communiquer  avec 
la  terre,  ne  mettent  pas,  comme  les  pêcheurs  anglais,  leurs  Tilets 
au  sec  tous  les  jours  :  il  en  résulte  pour  ces  engins  une  cause 
permanente  de  détérioration  qui  a  pu  faire  croire  à  Tinfériorité 
de  durée  de  nos  filets. 

Aucun  essai  nouveau  de  tannage  ne  parait  avoir  été  fait  par 
les  pécheurs  anglais.  La  teinture  à  Thuile  de  Un  et  à  Thuile  de 
pin  n*a  pas  fait  de  progrès;  on  continue  à  l'employer  quelque- 
fois, mais  avec  une  grande  réserve  ;  on  craint  toujours  la  com- 
bustion spontanée,  et  on  cherche  à  rendre  le  moyen  tout  à  fait 
pratique  en  utilisant  des  huiles  plus  épurées. 

A  Boulogne,  c'est  toujours  le  tannage  au  cachou  qui  prédo- 
mine, et  à  Dieppe,  c'est  la  teinture  au  sulfate  de  cuivre  qui  est 
généralement  employée.  On  est  très-content  dans  ce  dernier  port 
de  ce  mode  de  tannage  qui  offre  une  économie  de  cent  pour 
cent  sur  ceux  employés  il  y  a  une  dizaine  d'années.  Les  filets 
tannés  par  ce  procédé  n'ont,  dit-on,  qu'un  seul  inconvénient  :  il» 
sont  plus  fréquemment  déchirés  par  les  chiens  de  mer,  qui 
mordenty  il  parait,  plus  souvent  dans  ceux-là  que  dans  les  autres 
soit  qu'Us  les  voient  mieux  soit  qu'ils  soient  rebutés  plus  faci- 
lement par  le  goût  du  cachou. 

Dieppe  possède  déjà  un  atelier  de  filets  à  la  main  très-inté- 
réssant  qui  fournit  du  travail  à  une  q\iarantaine  de  jeunes  filles. 
C'est  une  excellente  instituUon  qui  mérite  d'être  encouragée  et 
qui  peut  donner  de  très  bons  résultats. 

En  général  les  bateaux  anglais,  à  égal  nombre  de  tonnage 
avec  nos  bateaux  de  pêche  ont  un  équipage  moindre  ;  la  propor- 
tion est  à  peu  près  dans  le  rapport  de  2  à  3.  Sans  doute  les 
bateaux  français,  à  cause  du  travail  du  hareng,  ont  besoin  de  2 
ou  3  hommes  de  plus;  mais  il  semble  qu'il  y  aurait  avantage 
pour  nos  pêcheurs,  tout  en  conservant  le  même  nombre  de  filets,. 
à  ce  que  le  chiffre  de  l'équipage  fût  réduit,  puisque  les  parts 
deviendraient  plus  grandes  ;  avec  le  même  nombre  de  filets  il 
n*y  a  pas  de  raison  pour  pêcher  moins.  L'armement  pourrait 
prendre  à  son  compte  ces  lots  de  filets  et  augmenter  alors 
d'autant  sa  propre  part.  De  cette  soite  un  plus  grand  nombre 
de  bateaux  pourrait  participer  à  la  pêche. 

Dans  la  manière  de  pêcher  actuelle,  la  part  des  bateaux 
peut  quelquefois  devenir  assez  faible,  ce  qui  doit  nuire  au  déve'^ 
loppement  des  opérations. 

RKTrE  HÀRIT.  —  FÉVRIER  1866.  ^1. 
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Les  pécheurs  sont  partis  on  peu  tard  cette  année.  Le  10  août 
les  bateaux  de  Peterhead,  de  six  hommes  d*équipage,  avaient 
d^  une  moyenne  de  pêche  de  près  de  34  barUs;  beaucoup  de 
nos  pécheurs  n'avaient  pas  à  cette  époque  un  seul  hareng-  à 
bord,  malgré  leurs  nombreux  équipages  et  leur  grand  nombre 
de  filets. 

Quelques  bateaux  de  Gravelines  ont  essayé  de  pécher  con- 
curremment la  morue  et  le  hareng.  L'un  d'eux,  qui  a  fait  sa 
pêche  dans  les  environs  des  Orcades,  avait  seulement  40  Kgnes 
de  fond,  de  25  brasses  chacune,  et  douze  pièces  de  filets.  Ses 
pdanques  se  sont  trouvées  trop  grosses,  car  la  pêche  ayant  lieu 
par  grand  fond  et  grand  courant,  elles  n'arrivaient  pas  au  fond 
assez  vite  ;  les  avançons  se  mêlaient  sur  la  ligne.  Il  faudrait  des 
lignes  légères,  en  chanvre  de  premier  brin  et  grosses  comme  les 
lignes  à  merian. 

Ce  bateau  a  rapporté  16  tonnes  de  morues,  presque  toutes  prises 
à  la  main  (vu  la  défectuosité  de  ses  lignes  de  fond)  ei  trcHs  tonnes 
de  harengs  provenant  du  surplus  de  sa  bouëte.  Le  résultat  n'est 
pas  encourageant,  mais  le  patron,  instruit  par  l'expérience 
espère  mieux  réussir  Tannée  prochaine. 

Un  autre  bateau  n'ayant  emporté  que  des  filets  dits  wamettes, 
la  maille  s'est  trouvée  trop  petite  pour  les  harengs  d'Ecosse  ;  il 
n'a  pris  que  quelques  barils  de  morue. 


RësulUit  de  là  péelie  dite  d^EeoMe. 


Bouhgne.  —  Le  premier  voyage  de  nos  bateaux  s'appelle 
encore  pêche  d'Ecosse,  quoique  une  partie  du  hareng  rapporté 
ait  été  souvent  pêchée  beaucoup  pius  dans  le  Sud. 

Au  1**  octobre,  tous  les  bateaux,  à  l'exception  de  six,  étaient 
revenus  de  leur  premier  voyage.  Vingt-cinq  d'entre  eux  avaient 
déjà  eu  le  temps  de  faire  une  deuxième  pêche. 

Gnq  des  six  bateaux  retardataires  sont  rentrés  le  2  octobre  ; 
le  6*,  parti  le  25  août,  n'est  rentré  que  te  14  octobre. 

Les  96  bateaux  armés  à  Boulogne  ont  rapporté  dans  leur 
premier  voyage  13,992  barils  de  harengs  caques,  qui  ont  été  ven- 
dus au  prix  moyen  de  459  francs  le  last  ;  ils  ont  produit  535,194  fr. 

Ces  mêmes  bateaax  ont  aussi  mis  à  terre  95  Vs  I^ts  de 
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hareogft  brailles,  vendus  ^n  moyenne  ^îôXranjcs^  Jk-ooipFo- 
duit   51,272  fr.  86  c. 

Le  pn^duit  tatal  du  premier  voyage  des  bateaux  àa  Bûulogoe 
est 4oim:  de  ^86^466  fr.  86  c  ' 

Inâs  bateaux  étrat^ers  ^MporU  Tun  de  Dieppe,  le  Becood  de 
YécuDp  et  le  Iroisiène  -de  jGrjiveiines,  y  sout  venus  ^feskira  leur 
pèche  avant  le  l*^*"  octobre.  Leur  produit  n'est  pas  compris  dans 
les  totaia  ^qux  précèdent^  Us  avaient  apporté  €46  :hanls  de 
harcog»  caques  et  près  de  trois  lasts  de  braiUés  «en  vf  ac 

JDi€fp€»  —  Le  bureau  d'écorage  de  Dieppe  ne  coiapte  pas  la 
pédie  d*Écosse  comme  à  Boulogne. 

la  pècdiedite  d'JÉcosse  s*arrôte  k  Dieppe  au  1"^  octobre,  quel 
que  Suit  le  nombre  dei)ateaax  rentrés  ou  iaïquantité  de  voyages 
faits  par  chacun  d'eux. 

Ainsi,  parmi  les  16  bateaux  qui  ont  pris  part  à  la  pèche 
du  hawryi,  salaison  à  bord,  on  compte  pour  la  pâche  d'Ecosse 
le  deiHoème  voyage  de  deux  d'entre  eux,  qui  sont  rentrés  à 
Diq)pe  le  30  septembre,  et  on  ae  coogpie  pas  le  ppemiar  voyage 
d*ua  autre,  qui  ja'est  arrivé  que  le  5  oct€^«. 

Les  15  bateaux  armés  à  Diejpype  qui  onl  compté  dans  la  pèobe 
dite  d*Écosse  ont  apporté  1,851  barils  de  harengs  caques,  qui 

ont  iprodoit « 64,586  fr,  72  c 

et  671  barils  de  harengs  brailles  qui  ont 

produit  ...-.-... 19^612  &.  57  a 

n  ont  aussi  livré  5,950  kilogrammes  de 
brailles  en  vrac  qui  ont  produit,  ^  .  .  .  ^       12,274  fr. 

Trois  bateaux  étrangers,  l'un  de  Fécamp,  un  autjse  de  Gour*- 
seuQes  et  le  troisième  de  Saint-Valéry<Ten-Caux,sont  venus  vendre 
è  Itteppe^vant  le  T"  octubre,les  quantités  suivantes,  eaviair  :  231 
barils  de  harengs  caques  d'une  valeur  de       6,743  fr.  56c. 
et  376  barils  de  Jiarengs  brailles  d'une  va- 
leur de  11,162  fr.  91 

II  ont  aussi  livxé  606  kilogrammes  de 
harengs,  brailles  en  vrac  d'une  valeur  de.  .        1,727  fr. 

Lerésultat  tatal  est,  pour  J)ieppe,  à  la  date  du  1*"'  ^tobre, 
de  2,082  bacils  de  harengs  caques,  faisait      71  ,â20  fr. 
et  1047  barils  de  harengs  brailles,  faisant.      30,775  fr.  48  c. 
enfin  6,556  kilogrammes  en  vrac,  faisant  .      14,00 1  fr. 


Le  produit  de  tout  le  hareng  apporté  à 
Dieppe  avant  le  1"  octobre  s'est  donc 
élevé  au  chiffre  de 116,106  fr.  48  c. 
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Le  hareng  caquéaété  vendu  en  moyenne  32  fr.  50  les  1 00  kilog. 

Le  hareng  braillé,  en  baril,  a  été  vendu 
en  moyenne 38  fr.  40  les  100  kilog. 

Le  hareng  braillé  en  \Tac  a  été  vendu  21  fr.  35  les  100  kilog. 

SairtUVaUry-en-Caux,  —  Onze  des  douze  bateaux  armés  à 
Saint-Valéry-en-Caux  ont  vendu  leurs  produits  dans  ce  dernier 
port. 

A  la  date  du  1*'  octobre  ils  n'avaient  fait  qu'un  seul  voyage. 

Ils  ont  apporté  près  de  2,000  barils,  presque  tous brsdllés, 
qui  ont  produit  environ  50,000  francs,  ce  qui  met  le  prix 
moyen  du  last  à  environ  331  francs. 

CTest  le  marché  qui  a  été  le  plus  bas  de  toute  la  côte  française. 
Il  faut,  dit-on,  attribuer  ce  résultat  au  manque  de  concurrence 
et  à  Tabsence  de  chemin  de  fer. 

Les  prix  ont  remonté  dans  le  courant  d'octobre. 

Fécckmp,  —  A  Fécamp  on  ne  règle  les  comptes  qu'à  la  fin  de 
la  pêche.  Ni  le  premier  voyage,  ni  le  1"  octobre  ne  font  époque 
pour  caractériser  les  pêches  d'Ecosse  et  d'Yarmouth.  Il  n'y  a  ni 
bureau  d'écorage  ni  commission  de  visite  pour  la  vente,  de  sorte 
qu'on  ne  peut  avoir  bien  exactement  les  résultats  avant  que  la 
saison  soit  terminée. 

Presque  tous  lès  bateaux  de  Fécamp  ont  fait  leur  pèche  au 
large. 

A  la  date  du  1"  octobre  tous  avaient  accompli  leur  premier 
voyage;  21  en  avaient  fait  deux;  6  avaient  eu  le  temps  d'en 
faire  un  troisième.  Aussi  le  résultat  général  de  la  pêche  promet-U 
d'y  être  excessivement  remarquable  cette  année. 

32  bateaux  de  Fécamp  en  l*""  voyage,  19  en  2",  et  6  en  3% 
avant  le  1*'  octobre,  avaient  apporté  dans  ce  port  plus 
de  11,000  barils  brailles,  plus  de  1,000  caques,  total  :  plus 
de  12,000  barils,  qui  ont  produit  à  peu  près  375,000  francs,  ce 
qui  donne  pour  la  moyenne  du  last  environ  365  francs. 

Trois  bateaux  de  Courseulles  ont  aussi  apporté  à  Fécamp 
29S  barils  qui  ont  produit  8,000  francs  environ. 

Les  prix  ont  aussi  remonté  dans  le  courant  d'octobre.  Il  en  a 
té  de  même,  du  reste,  dans  les  ports  de  Boulogne  et  de  Dieppe. 
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PÊCHE  ANGLAISE. 


La  pèche  anglaise,  au  1*'  octobre,  peut  être  considérée  comme 
à  peu  près  terminée  en  Ecosse,  tandis  qu'elle  commence  à  peine 
à  Yannouth. 

La  pêche  du  Nord,  qui  se  fait  en  très-grande  partie  au  moyen 
de  petits  bateaux  non  pontés  qui  ne  peuvent  aller  au  large  et 
qui  ne  salent  pas  à  bord,  n'a  fourni  aux  Anglais,  sauf  quelques 
exceptions,  qu'une  demi-saison.  ^ 

Le  hareng  n'est  pas  venu  à  la  côte  en  Ecosse  comme  leis 
années  précédentes;  on  attribue  le  passage  de  ce  poisson  au 
large,  à  l'absence  de  coups  de  vent  de  N.-E.  au  commencement 
d'août.  On  dit  que  lorsque  ces  coups  de  vent  n'ont  pas  lieu  dans 
la  première  quinzaine  d'août,  les  bancs  restent  au  large. 

Le  hareng  a  été  généralement  vendu  plus  cher  qu'en  1864. 
tandis  qu'en  France  c'est  tout  le  contraire.  Cette  cherté  n'a  pas 
empêché  les  Anglais  d'en  expédier  de  grandes  quantités  à  l'étran- 
ger. La  raison  en  est  probablement  que  les  spéculateurs  achètent 
presque  toutes  les  pêches  de  beaucoup  de  bateaux  avant  la 
saison,  et  que  ces  derniers  sont  obligés  de  livrer  ce  qu'ils  pren- 
nent au  prix  convenu  d'avance,  quel  que  soit  le  taux  du  marché. 

Certains  bateaux  s'engagent  seulement  jusqu'à  concurrence  de 
cent,  deux  cents  ou  trois  cents  barils  ;  d'autres  enfin  préfèrent 
courir  les  chances  de  la  hausse  ou  de  la  baisse. 

Les  bateaux  anglais  qui  font  la  pêche  depuis  Peterhead  jus- 
qu'à Scarborough  sont  presque  tous  de  jolis  bateaux  non  pontés, 
de  6  à  12  tonneaux.  On  rencontre  aussi,  pour  la  pêche  tout  à 
faitcotîère,  quelques  canots  de  2  à  6  tonneaux  ;  les  premiers  ont 
un  équipage  de  4  à  6  hommes  et  ordinairement  un  mousse  ;  ils 
embarquent  de  20  à  30  filets,  de  15  à  25  brasses  de  long  sur 
4  à  5  de  hauteur. 

Les  canots  n'ont  que  deux  ou  trois  hommes  et  font  la  pêche 
avec  10  ou  15  filets  excessivement  légers. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  les  grands  bateaux  faire  des  captures 
de  40  à  50  barils  dans  une  seule  nuit.  Us  atteignent  même  quel- 
quefois le  chiffre  énorme  de  60  à  80  barils. 

Lorsque  le  hareng  a  fait  côte  dans  les  environs  de  Hartle- 
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pool,  des  bateaux  ont  perdu  leurs  filets,  faute  de  pouvoir  les 
lever;  d'autres  ont  été  obligés  de  rejeter  du  hareng  à  la  mer. 

Peterhead.  —  400  à  410  bateaux  font  habituellement  la  pèche 
à  Peterhead.  A  la  date  du  10'  août,  ces  bateaux  avaient  pris 
14,000  barils  ;  plus  de  4,000  de  ces  barils  étaient  déjà  partis  pour 
TAllemagne. 

Cette  exportation,  déjà  si  considérable,  va  sans  doute  avoir  de 
notrreaux  débouchés,  grâce  au  som  tout  partScnfier  qu^on  met 
(ferait  ce  pays  S  bien  préparer  le  hareng  envoyé  à  Fétranger,  car 
la  Belgique  a  demandé  des  échantillons  de  ce  qu'on  appefle  le 
€  Cïtywnbrtrnd  »  qttf  se  prépare  de  la  manière  suivante  :       ^ 

Préparation  dn;  c  Crmvnbrand.  »  —  On  caque,  puis  on  sate 
en  barils  paqoés,  qai  restent  debout.  Dix  jours  après  on  retire  te 
hareng  de  ce  premier  baril,  on  saïe  de  nouveau  en  repâquant 
èaxis  nn  autre  bariî.  A  ce  second  paquage  tes  harengs  sont  exa- 
«rinésf  par  deux  of  fiders  de  pêcheries  préposés  à  cette  surveiT- 
lartce,  et  la  marque  de  la  couronne  n'est  mise  sur  Te  bàrfl  que 
Ibrsqiaer  fe  hareng  a  été  jugé  de  trës-bonne  quaTité  et  bien 
préparé. 

Le  10  août,  fe  hareng  était  vendu  par  tes  pécheurs  une  livre 
deux  sdiiffiags  te  t  cran,  »  c^est-à-dKre  de  quoi  faire  un  baril 
paqué. 

Lé  bariî  rëpaqtié,  prêt  J  être  expédié»  était  au  piîx  courant 
d'une  Evre  boit  schiBings. 

On  compte  sur  les  quais  de  Pëterhead'mie  trentaine  de  grands 
Baquets  de  4  â  5  lasts  où  Ton  jette  le  hareng  frais  avant  de  te 
caquer.  Les  fenraies,  qui  font  ce  travaB,  s*ass(Jcient  au  nombre 
de  cinq  ou  six  pour  pcnrtèr,  caquer,  saler  et  paquer  te  poisson; 
elles  gagnent  un  xïemî-scbelling  par  baril. 

Ce  système  de  baquets,  sur  te  pomt  même  où  te  ftareng^  dé- 
barque, est  très-avantageux;  te  poisson,  n'ayant  pas  été  remtié 
piusîeurs  fods^  est  encore  tout  frais  au  moment  dtt  caquage. 

Trùîs  grandes  maisons  font  du  hareng*  bouffi. 

Neof  cm  Xt  autres  ne  ibnt  que  du  hareng  bianc. 

PeteAead  a  été  utt  des  points  fevorisés  de  fe  côte  lîord  cette 
année.  Aussi,  plusieurs  bateaux  étrangers  au  dSstrîct  sont-ils 
vent»  y  chercher  fortune. 

Le  26  août,  Peterhead  recevait  la  pèche  tfe43ft  batfeaux;  îi 
étaft  arrivé  à  une  moyertne,  par  bateau,  de  6Ï  crans,  au  Hect  de 
M  Tannée  précédente.  Les  prix  du  Crownbrand  étaient  montés 
à  30  et  31  schillings. 

Au  comntencement  de  septembre,  Peterhead  comptait  479  ba- 
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teaoz,  et  la  moyenne,  le  2,  était  de  68  crans.  Le  9  septembre  il 
y  en  avait  500,  et  la  moyenne  était  86  crans,  contre  70  l'année 
cJHmiH'e» 

Les  bateaux  étrangers  ont  commencé  à  quitter  la  pèche  le 
12  septembre  et  le  16  il  ne  restait  plus  que  200  bateaux  prenant 
paurt  à  rarrière  saison  de  la  pèche.  La  moyenne  était  alors  de 
97  Grans,  et  l'exportation  uK)ntait  à  près  de  21,000  barils. 

A^êeen.--  10  à  12  bateaux  seulement,  de  8  à  10  tonneaux, 
se  livrent  habituellement  à  la  pèche  du  hareng  pendant  la  saison. 
Ils  s'avaient  presque  rien  fait  du  6  au  16  août.  Deux  ou  trois- 
maisons  préparent  le  hareng  pour  les  environs;  «lies  n' achètent 
que  le  trop  plein  du  hareng  frais  nécessaire  à  la  consommation 
joumalik^.  ' 

Slonehmen.  — 100  à  110  bateaux  appartenant  aux  villages 
compris  entre  Aberdeen  et  Stonehaven  apportent  leurs  produits 
dans  ce  dernier  port.  La  pèche  était  très-peu  fructueuse  à  la  date 
du  1^  aoùL 

11  existe  à  Sionehav^  8  baquets  sur  les  quais  pour  caqu^  le 
hareng. 

Cinq  maisons  préparent  le  hareng  blanc;  une  seule  fait  du 
bouffi* 

Le  hareng  valait  30  schillings  le  baril  au  commenoemeat 
d'aoftt 

ikmtrose.  —  340  à  400  bateaux  de  6  à  12  tonneaux  portent 
habitaeilement  leurs  produits  à  Montrose. 

Au  7  août  la  pèche  était  seulement  de  /i,462  crans,  tandis  qu'à 
la  même  époque,  Tannée  dernière,  elle  montait  à  15,000  crans. 

Le  haitng  ae  vendait  de  30  à  38  schillings  le  cran;  le  19  août 
la  moyenne  de  Montrose  n*était  encore  que  19  crans,  et  la  pèche 
oentioiia&t  à  être  assez  faible,  un  certain  nombre  de  bateaux  par- 
tmotpoorPeteriKad;  le  total  de  la  pèche  n'était  encore  que 
13,006  crans,  mais  les  prix  avaient  baissé  à  30  et  32  schillings. 

Le  9  septembre  il  ne  restait  plus  à  Montrose  que  160  ba- 
teaux, dont  une  partie  opérèrent,  pendant  2  ou  3  jours,  d'excel- 
lentes captures  de  50,  60  et  70  crans,  qui  firent  tout  d'un  coup 
maoter  le  total  de  la  pèche  à  16,000  crans  et  baisser  les  prix  k 
25  achillings. 

Le  16  septembre  les  bateaux  restés  à  Montrose  avaient  pris  laur 
«eraatne  une  moyenne  de  20  crans,  ce  qui  avait  £ait  monter  le^ 
total  du  produit  à  près  de  20,000  crans. 

Les  48  ou  50  bateaux  appartenant  au  port  même  de  Monttoie 
•valent  en  même  temps  des  lignes  pour  pécher  la  morue.  Us  en 
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prenaient  20  à  30  par  nuit,  compensant  ainsi  le  peu  de  produit 
de  la  pèche  du  hareng. 

Dunbar.  —  200  à  250  bateaux  de  6  à  12  tonneaux  fournis- 
sent le  marché  de  Dunbar.  Au  commencement  d'août,  le  hareng 
qu'ils  capturaient  était  généralement  gai,  et  cependant  le  cran 
était  vendu  au  prix  exorbitant  de  38  à  58  schillings.  Au  milieu 
du  mois  d'août,  la  pèche  était  devenue  plus  favorable  ;  aussi  le 
prix  avait-il  baissé  de  37  à  25  schillings  ;  vers  fa  fin  d'août,  la 
pèche  était  tout  à  fait  bonne  en  quantité,  mais  médiocre  en  quali- 
té,' comprenant  de  notables  quantités  de  hareng  gai,  et  les  prix 
étaient  pour  le  dernier  de  U  à  23  schillings  le  cran,  et  de  23 
à  35  schillings  pour  le  hareng  de  bonne  qualité. 

Au  moment  du  passage  de  V Avertie ,  le  23 ,  la  pêche  avait  été 
assez  bonne  et  plus  de  la  moitié  des  bateaux  avaient  pris, 
pendant  la  nuit,  de  15  à  20  barils,  vendus,  en  moyenne,  22  à 
25  schillings. 

Dès  le  commencement  de  septembre  la  pêche  était  à  peu  près 
terminée  à  Dunbar.  Les  bateaux  étrangers  au  port  avaient  quitté 
la  localité  et  ceux  du  port  commençaient  à  entreprendre  la  pêche 
du  maquereau. 

Le  résultat  de  la  pêche  a  été,  pour  ce  port ,  d'environ  9,200 
crans,  soit  une  moyenne  de  40  crans  pour  à  peu  près  230  bateaux. 

Six  ou  sept  maisons  préparent  le  hareng  blanc ,  trois  ou  quatre 
autres  le  bouffi  et  le  demi-bouffi ,  ou  Craquelot ,  qui  ne  se  con- 
serve qu'une  huitaine  de  jours ,  mais  qui  est  très-apprécié  par 
les  consommateurs. 

Il  n'y  a  que  trois  baquets  sur  le  quai  pour  le  caquage  du 
hareng  ;  aussi  la  plus  grande  partie  se  prépare-t-elle  dans  l'inté- 
rieur des  ateliers. 

Eyemouth, —  150  à  200  bateaux  ont  apporté  cette  année  leur 
pêche  à  Eyemouth.  Au  commencement  d'août  les  prix  étaient 
très-élévés  :  le  cran  se  vendait  de  28  à  46  schillings,  mais  le 
poisson  était  d'excellente  qualité.  Vers  le  milieu  du  mois  d'août, 
le  hareng  péché  était  en  totalité  de  8000  à  9000  crans.  La  seconde 
quinzaine  d'août  a  produit  de  bons  résultats  :  elle  a  fourni  une 
excellente  moyenne  pour  la  fin  du  mois ,  le  total  montant  à  près 
de  14000  crans.  Malheureusement  les  derniers  jours  de  pêche 
ont  donné  presque  tout  hareng  gai,  ce  qui  fait  pressentir  la  fin 
du  passage  dans  ces  parages.  Aussi  les  bateaux  sont-ils  presque 
tous  partis  pour  le  Sud,  afin  de  continuer  la  pêche  encore  quel- 
que temps.  Ils  sont  revenus  à  Eyemouth  vers  le  10  septembre 
après  avoir  capturé  pi:esque  tous  de  50  à  80  crans  de  poisson. 
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Pendant  ce  temps  les  quelques  bateaux  restés  à  Eyemoulh  n*ont 
pas,  non  plus,  trop  mai  réussi;  malgré  les  mauvaises  apparences 
du  commencement  du  mois ,  ils  ont  pris  de  10  à  20  crans  :  quel- 
ques-uns même  en  ont  péché  30 ,  ce  qui  a  porté  le  total  du  pro- 
duit à  près  de  16,000  crans. 

Les  prix  étaient  de  17  à  25.  schillings,  suivant  la  qualité. 

Bertvick.  —  120  bateaux  environ  font  à  Berwick  la  pèche  du 
hareng.  Ils  avaient  produit,  le  26  août,  6000  crans,  mais  la 
moitié  de  leur  pèche  des  derniers  jours  était  du  hareng  gai,  dont 
ils  n'avaient  pu  obtenir  que  de  12  à  1 8  schillings  par  cran  :  le 
hareng  plein  valait,  à  la  même  époque,  de  15  à  27  schillings. 
Le  8  septembre  il  y  avait  encore  belle  apparence  de  hareng  à 
Berwick  et  on  paraissait  très-satisfait  du  résultat  de  la  pêche,  qui 
était  déjà  supérieur  au  total  de  Tannée  dernière;  résultat  qui 
montait  au  10  août  à  10,000  francs  environ.  Le  hareng  se  tenait 
dans  les  prix  de  17  à  30  schillings ,  suivant  la  qualité  et  surtout 
le  moment  de  l'arrivée  à  terre. 

Holy  Island.  —  50  à  80  bateaux  appartenant  au  village  de 
Lindisfarn  font  la  pêche  du  hareng;  ils  y  rapportent  leurs  pro- 
duits quoiqu'ils  n'y  trouvent  pas  généralement  un  prix  aussi 
élevé  que  dans  les  ports  voisins.  Le  28  août  le  hareng  de  bonne 
qualité  n'y  était  vendu  que  de  15  à  18  schillings. 

11  faut  dire  que  les  pêcheurs  avaient  des  engagements  pris 
d'avance  avec  les  4  ou  5  maisons  qui  font  du  hareng  blanc  pour 
l'intérieur. 

North  Sunderland.  —  60  à  120  bateaux  sont  venus  porter 
leur  pêche  au  North  Sunderland.  Au  commencement  d'août,  la 
pêche  était  très-médiocre  :  le  hareng  gai  obtenait  26  à  30  schil- 
lings et  le  hareng  de  bonne  qualité  40  à  48.  Vers  le  milieu  du 
mois  d'août  on  a  commencé  à  prendre  du  hareng  en  certaine 
quantité  et  les  prix  ont  baissé  à  18  et  25  schillings  pour  le  hareng 
gai  et  22  à  32  pour  le  plein.  11  y  avait  alors  60  à  80  bateaux  en 
pêche,  et,  après  n'avoir  obtenu  que  des  moyennes  de  1  à  4  barils 
du  10  au  16  août,  les  nuits  du  17  au  18  et  du  18  au  19  ont 
donné  7,  puis  25  crans  de  moyenne  pour  chaque  bateau,  ce  qui 
était  pour  cette  dernière  nuit  un  magnifique  résultat.  C'est  à 
10  heures  du  soir  que  la  pêche  des  Anglais  a  été  aussi  heureuse  : 
un  banc  de  hareng  avait  fait  ce  qu'on  appelle  la  molle  eau,  tout 
à  fait  à  la  côte.  Quarante  bateaux  français  environ  qui  étaient 
tout  près  n'ont  pas  pu  prendre  part  à  cette  grande  capture  qui 
avait  lieu  dans  la  zone  réservée;  ils  ont  cependant  ramassé 
quelques  barils  au  large  du  banc  moissonné  par  les  Anglais  et 
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ils  ont  eu  de  2  à  12  barils  chacun.  Du  18  août  à  la  fin  du  mois, 
les  |dus  fortes  moyennes  ont  été  de  5  et  de  8  crans,  et  ce  sont, 
comme  pour  nos  pécheurs,  les  nuits  du  22  au  23  et  da  23  au  2( 
qui  ont  donné  ces  plus  fortes  moyemies.  Le  26,  ie  hareng  s'est 
vendu  22  schillings  le  cran. 

Le  commencement  de  septembre  a  été  favorable  aux  pécheurs 
de  North-Suoderland  et  aux  bateaux  du  Nord  qui  sont  venus  en 
grossir  le  nombre  et  le  porter  à  110  et  120  pendant  les  bomies 
marées  du  6,  du  7,  du  8  et  du  9^  qm  ont  donné  des  moyennes 
de  7,  8,  12  et  18  crans  par  bateau,  mais  une  assez  grande 
quantité  du  hareng  était  gai.  Les  prix  étaient  à  cette  époque  de 
16  à  28  schillings.  Du  10  au  15  la  pèche  a  continué  à  être 
assez  bonne;  le  16  les  bateaux  étrangers  au  port  ont  quitlé  les 
lieux  de  pèche,  où  il  n'est  plus  resté  que  30  bateaux. 

Noi-tii  Shields.  -r-  Une  trentaine  4e  petits  bateaux  ùnA  la 
pèche  pendant  la  saison.  Une  seule  msôson  travaille  le  hareng 
en  petite  quantité,  et  les  bateaux  n'en  prennent  goère  «pie  pour 
la  ccmsommation  locale.  Le  hareng  vendu  au  cent  vaut  en 
moyenne  k  schillings. 

SunderUmd.  —  80  ou  90  bateaux  approvisionnent  Simdeiiand 
de  hareng.  30  ou  kO  de  ces  batea«ix  seulement  appartiennent  au 
port  ;  les  autres  sont  des  environs.  Quatre  ateKers  salent  et 
fument  le  trop  {rfein  de  Tapprovisionn^nent  fhtîs.  La  plus 
grande  partie  en  hareng  est  expédiée  immédiatement  à  Tinté- 
rieur.  Le  hareng  se  vend  aussi  au  cent,  qui  valait  U  à 
5  schillings  le  5  août. 

Du  5  au  15  septembre  la  pèche  a  été  assez  faiUe  ;  les  batieaux 
ne  prenant  que  de  1,000  à  5,000  harengs  par  marée  vendus 
de  3  i/2  à  4  1/2  schillings  le  cent.  Le  17,  les  bateaux  ont 
commencé  à  faire  de  bonnes  captures  comptées  non  plus  au 
cent,  mais  au  millier.  Quelques-uns  en  ont  apporté  de  6,000 
à  10,000.  Le  cent  de  harengs  est  tombé  alors  àr  2  1/2  schillings 
et  3  1/2  schillings.  La  pèche  a  continué  à  être  assez  abondante 
pendant  plusieurs  jours,  et  le  20  le  hareng  ne  valait  plus  que 
2  schillings  le  cent. 

Seaham.  —  Une  dizaine  de  petits  bateaux  de  3  è  4  tonneaux, 
avec  3  ou  4]  hommes,  font  la  pèche  du  hareng  lorsqirïl  tait 
tout  à  feit  beau  temps.  Cette  pèche  n*a  nen  de  bien  fixe  ni  de 
bien  importaoït. 

Hartlepool.--^  à  80  bateaux  de  8  à  12  tonneaux  commençant 
déjà  à  être  en  général  on  peu  plus  grands  que  ceux  du  Nord 
font  la  pèche  du  hareng  dans  la  baie  dUartlepool.  La  part  du 
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berteansi,  filets  compris,  ëqumut  au  Vis  ^^  Pï*0(}uit  brut.  Peu 
de  pécheurs  ont  des  filets  à  eux,  ils  £q^)artieanent  le  phis 
souvent  à  Farraenient  et  an  patron.  Les  équipages  èe  presque 
la  moitié  d»  l«teMK  bowI  engagés  à  la  semaine  à  raisoa  de  15 
à  W  SGbiUiDg».  Le  k  août  oft  «onnoençail  à  prendre  du  ha- 
reng dans  la  baie  d'flartlepoot  ;  il  était  vendu  5  à  6  sdûtttngs  le 
cent.  Ces  bateaux  Testait  quelquefois  deux  jours  dehors;  alors 
ie  bareng  de  la  laeîUe  perd  environ  wi  schiffiog  sur  le  ebors  du 
hareng  qui  vient  d'être  péclié  ;  on  fait  qudipe^m  te  triage  du 
p(»dfiK)B,  et  te  petit  n'obctent  qu'einriron  t  BcbiUings  de  moins 
que  le  beau  hareng.  Le  5  août  It»  bateaux  «raient  ra^^orté 
en  moyenne  de  100  à  1,200  harengs  pris  à  une  dizaine  de  mil- 
les par  le  travers  de  leur  pays.  Le  4  septembre  on  n'était  que 
peu  satisfait  de  la  pêche;  cependant  lui  grand  nombre  de  bateaux 
de  ce  port  avait  à  cette  époque  mis  à  terre  de  120  à  200  crans, 
depuis  le  conunencement  de  la  pêche,  ce  qui -leur  aurait  produit 
3,000  à  6,000  francs. 

Quatre  maisons  font  du  hareng  saur  et  bouffi,  on  en  prépare 
peu  de  blanc  et  beaucoup  est  expédié  frais. 

Whitby.  —  A  Whitby  on  commence  à  rencontrer  les  grands 
bateaux  pontés  gréés  comme  nos  boulonnais,  mais  en  général  un 
peu  plus  petits.  Ces  bateaux  restent  plusieurs  jours  à  la  mer  et 
braillent  le  hareng  en  vrac.  U  y  a  environ  340  bateaux  de  di- 
verses dimensions  inscrits  à  Whilby.  Les  bateaux  pontés,  au 
nombre  de  90,  jaugent  de  30  à  40  tonneaux  environ.  Ils  sont 
montés- par  dix  ou  douze  hommes  et  embarquent  60  à  70  filets. 
Il  y  a  aussi  une  soixantaine  -de  petits  bateaux  de  8  à  12  ton- 
neaux, non  pontés,  ressemblant  à  ceux  du  Nord;  ils  ont  le  même 
armement.  Enfin  de  150  à  200  petits  canots  de  2  à  4  tonneaux, 
armés  de  2  ou  3  hommes  avec  une  dizaine  de  filets  légers. 

L'arrivée  du  hareng  à  la  côte  dans  la  seconde  quinzaine  de 
septembre  a  donné  quelques  pêches  très-abondantes,  qui  ont 
fait  baisser  le  prix  du  hareng,  le  19,  jusqu'à  moins  d'un  schil- 
ling le  cent. 

U  y  a  à  Whitby  trois  ou  quatre  maisons  qui  préparent  le  saur 
ou  le  bouffi.  ^ 

Scarborough. — 125  à  130  bateaux,  presque  tous  pontés,  appar- 
tiennent au  quartier  de  Scarborough.  11  y  a  aussi  un  assez  bon 
nombre  de  petits  canots  qui  pèchent  tout  à  fait  à  la  côte.  Le 
11  septembre  le  plus  grand  nombre  de  ces  bateaux  avait  mis 
à  terre  une  sobcantaine  de  crans  ;  quelques-uns  arrivaient  à  près 
de  cent.  Le  20  il  y  a  eu  abondance  de  pêche  à  Scarborough. 
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Cinq  ou  six  maisons  font  du  saur  et  du  bouffi  ;  on  n'y  expédie 
pas  de  hareng  paqué. 

Yarmouth  et  Lowestoft,  —  La  pêche  commençait  à  peine  le 
l*"^  octobre  dans  ces  deux  ports.  Yarmouth  compte  environ 
300  grands  bateaux,  Lowestoft  190  à  200.  Ces  bateaux  ne  com- 
mencent à  armer  que  vers  le  15  août  et  désarment  à  Noël  ;  ils 
pèchent  surMe  Dogger-Bank  et  près  des  bancs  de  leur  pays; 
quelques-uns  remontent  jusqu'à  l'entrée  de  THumber  et  même 
jusqu'à  Flamboroûgh. 

Un  très-petit  nombre  étaient  de  retour  avec  un  premier  char- 
gement au  moment  où  ce  port  a  été  visité. 
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L'ARTILLERIE  RAYÉE 

EN  ANGLETERRE 


RÉSULTAT  FINAL  DES  EXPÉRIENCES  ENTREPRISES  EN  ANGLETERRE  POUR 
LA  COMPARAISON  DES  RAYURES  DES  CANONS  DE  BIARINE  SE 
CHARGEANT   PAR   LA   BOUCHE. 

Indépendamment  de  l'expérimentation  des  canons  Armstrong 
se  chargeant  par  la  culasse  ou  par  la  bouche,  ou  de  leur  compa- 
raison avec  l'artillerie  rivale  de  Whitworth ,  le  gouvernement 
britannique  apoursuivi,  depuis  six  ans  (1859-1865),  des  essais  de 
toute  sorte  sur  un  assez  grand  nombre  de  systèmes  différents  de 
rayures  et  de  projectiles  proposés  pour  les  canons  de  marine. 
Ce  sont  ces  dernières  épreuves  qui  viennent  d'arriver  à  leur 
terme  et  dont  nous  allons  rendre  compte  d'après  les  docu- 
ments officiels.  Elles  se  sont  terminées  par  la  proclamation  de  la 
supériorité,  —  sur  tous  les  autres  systèmes  de  rayures  appliqués 
jusqu'ici  en  Angleterre  aux  bouches  à  feu  se  chargeant  par  la 
bouche,  —  de  ce  que  les  Anglais  ont  appelé  d'abord  le  canon 
français,  et  nomment  maintenant  le  canon  de  Woolwich,  depuis 
les  dernières  modifications  proposées  par  le  major  Palliser  et 
adoptées  par  le  Comité  spécial  d'artillerie  anglais. 

Ce  Comité  déclare  que,  selon  toute  probabilité,  son  choix  de 
la  rayure  à  préférer  est  définitif;  or,  ce  choix  porte  précisément 
sur  un  système,  sinon  identique,  du  moins  fort  analogue  au  nôtre. 

En  effet,  le  soi-disant  canon  français  sur  lequel  on  a  expéri- 
menté en  Angleterre,  n'est,  à  vrai  dire,  qu'une  contrefaçon  du  sys- 
tème d'artillerie  rayée  de  la  marine  française,  —  imitation  faite 
d'après  des  renseignements  ou  peu  exacts,  ou  qui  n'ont  peut- 
être  pas  été  parfaitement  compris;  —  nous  ferons  ressortir, 
à  l'occasion,  les  différences  de  principe  et  de  détail  entre  l'origi- 
nal et  la  copie.  Toutefois,  on  ne  saurait  nier  l'habileté  des  imi- 
tateurs ;  aussi,  ont-ils  obtenu  avec  leur  canon  dérivé  du  type 
français  des  résultats  d'une  haute  valeur,  et  qui  ne  sont  nullement 
au-dessous  de  ceux  fournis  par  le  canon  modèle. 
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Nous  avons  pensé  que,  dans  les  circonstances  actuelles,  et 
surtout  en  raison  du  résultat  final  de  la  comparaison  entre  les 
divers  systèmes  d*artillede  rayée  essayés  en  Angleterre^  une 
relatîoQ  de  ces  expérienœs  peut  of&ir  an  certain  intétét  aux 
marins  et  aux  artilleurs  français.  Nous  allons  donner  d'abord  des 
renseignements  génà^aux  frès-^uccintd  sur  diaque  système,  puis 
nous  exposerons  les  résultats  sommaires  des  essais  préliminaires 
de  1859  à  1861,  ainsi  que  ceux  des  expériences  de  continuation  en 
1 861  et  1862  ;  ensuite  nous  reproduirons  en  entier,  à  cause  de  leur 
extrême  ioipcNrla&ce ,  les  deraiers  Hapports  4«  Oomté  jEpécial 
d'artillene  anglais^  sauf  les  bulletins  de  tir  qu'il  a  cru  nécessaire 
d'annexer  à  ces  Rapports,  comme  pièces  à  l'appui.  .Enfio  oous 
examinerons  jusqu'à  quel  point  le  canon  de  Woohvich  rivalise 
avec  le  camm  françùs  <qm  les  Ào^âÂiravaieBft  «a  vue  d'inîAer. 


Ileii»elg;iieiiieiit«    tfiirer«  sur  les   éÊHtér^mtm 


Les  systèmes  de  rayures  et  de  projectiles  sur  lesquels  le 
gouvernement  britannique  a  fait  les  essais  pnmitifs  de  1859 
à  1861,  en  vue  de  rechercher  le  plus  convenable  pour  rayer  les 
pièces  d'artillerie  en  fonte  de  son  ancien  matériel,  ^nt  ceux  de 
MM.  ieffery,  BiiUen,  Thomas,  Lancaster,  Haddaa  et  Scott, 
appliqués  à  l'ancien  canon  de  32,  en  fonte,  de  58  quintaux 
(2947»^^). 

Dans  la  suite  des  essais,  en  1861  et  1862,  an  a  introduit 
dans  la  comparaison  le  système  français  et  celui  d'Armstrong, 
pour  canons  se  chargeant  par  la  bouche,  impliqués  Tiio  et  l'autre 
également  à  l'ancienne  pièce  de  32,  ainsi  ^ue  le  canon  Anans- 
trong  de  40.,  se  cliarge^xt  par  la  culasse,  et  enfin  le  canon  de  32 
à  àme  lisse  lui-même. 

Dans  les  expériences  finales^,  de  1864  à  1865,  la  lutte  n'a  plus 
eu  lieu  qu'entre  les  systèmes  Jeffery,  Britten,  Lancaster,  ScoU, 
français  et  Armstrong,  pour  canons  se  chargeant  par  la  Jboocbe, 
appliqués  à  dés  canons  de  7  pouces  (là*""*),  -construits  en  fer 
forgé  d'après  la  méthode  d'Armstrong. 

Canensie  S2,£n  fonU,  de5S  92tttUatu:^47*'^),imd^m(>â2Z^« 
—  Cette  bouche  à  iéu  est  du  calibre  nominal  de  6  p  335  (lé*^"*19); 
elle  a  2  ""  760  de  longueur  d'âme.  Sa  longueur  totale  (de  la  tran- 
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che  de  la  bouche  au  derrière  de  la  plate-bande  de  culasse) ,  est  de 
2"^  896.  L*épais66ttr  du  métal  à  remplacement  de  la  charge  est 
de  î»«  62, 

La  charge  de  guerre  est  de  10  Kvres  {h  ^  536). 

Le  vent  normal  est  de  0»  198  (5""  0).  Le  diamètre  nominal 
des  projectiles  est  de  6p  177  (15*^"  69);  le  poids  nominal  des 
boulets massife est  de  32  livre»  (14**  515). 

Les  canons  de  32  soumis  à  la  transformation  étaient  des  bou» 
ches  à  feu  neuves,  en  fonte  de  Lo^moor.  Les  épreures  sur 
k2  échantillons  de  cette  fonte  ont  donné  pour  valeur  moyenne 
de  sa  ténacité  28,501  livides  par  pouce  carré  (20*«  0  par  milli- 
mètre carré).  Le  calibre  des  diverses  pièces  transformées  était 
exactement  de  6p  375(16«"  19);  leur  longueur  d'àme  de2*'723. 

S^siime  de  M.  Jeffery  (fig.  1  et  fig.  2).  —  Système  à  expan- 
sion. —  L'obus  en  fonte  porte  par  derrière  un  culot  en  plomb 
dans  lequel  est  ménagée,  du  côté  de  la  charge,  une  cavité  rappe- 
lant celle  de  la  balle  Minié.  L'action  directe  des  gaz  de  la  poudre 
détermine  Texpansion  et  force  le  plomb  à  pénétrer  dans  les 
rayures  de  l'âme.  Le  cidot  est  fixé  au  derrière  de  Tobus  au 
moyen  de  queues  d'haronde  coulées  dans  des  encastrements  ré- 
servés de  fonte. 

Un  valet  spécial,  formé  d'une  bande  de  flanelle  enduite  de  savon 
mou,  est  enroulé  autour  de  la  partie  arrière  de  l'obus,  afin  de 
iBEKÂBler  le  ehai^eiiaent,  de  dimiQuer  le  vent  et  de  lubrifier  les 
parois  de  Tâme. 

(Fig.  1 .)  Leftrojêctile  pour  les  pièces  transformées  a  6^  (15*^75) 
■de  diamètre  et  9p  68  (24**»  6)  de  longueur.  H  pèse,  vide,  environ 
45  livres  ^/a  (20*«  640)  ;  sur  ce  poids,  il  y  a  14  livres  (6»»  350) 
pour  le  culot  en  plomb.  Le  diamètre  de  la  chambre  de  Tobus  est 
de  4P  6  (11**"  68);  elle  peut  contenir  une  charge  d'édatement 
d'environ  2  livres  Vi  (^^'  ^34).  L'épaisseur  des  parois  en  fonte 
de  l'obus  est  de  Op  8  (2*^"*  3). 

La  charge  (ordinaire  de  la  bouche  à  feu  est  de  5  livres  (2  ^^  268). 

(Fig.  2«)  L'âme  du  canon  transformé  a  seçu  7  rayures  peu  profon- 
des, de  profil  semi-elliptique;  ^es  ont  Ot  10  (2*"  56)  de  profon- 
deur et  IP  6  (4*"  06)  de  largeur;  il  reste,  intact  environ  les  V5 
de  la  circonférence  de  l'âme  pour  les  cloisons.  Les  hélices  des 
rayures  font  un  tour  sur  120  calibres,  pas  6/1  pieds  (19*°  507), 
ce  qui  corrrespond  k  l'inclinaison  constante  0,0262,  ou  à  Tangle 
de  torsion  1"  30'. 

.  Sjt$time  âe  M.  Bashley  Britten  (fig.  3,  fig.  4,  fig.  S  et  fig.  6).-- 
Système  à  expansion  qui  a  joui  d*urie  grande  faveur  en  Angle- 


322  REVUE  MARITIME  ET  COLONIALE. 

terre.  —  L'obus  en  fonte  porte  par  derrière  un  culot  en  plomb 
dans  lequel  est  ménagée,  du  côté  de  la  charge,  une  cavité  destinée 
à  recevoir  un  tampon  conique,  en  bois,  vissé  au  culot.  Les  gaz  de 
la  poudre  poussent  ce  tampon  contre  les  parois  de  la  cavité,  ce 
qui  force  le  plomb  à  pénétrer  dans  les  rayures  de  Tàme.  Les  di- 
mensions de  la  partie  expansive,  ou  prolongement  de  l'anneau,  des 
projectiles  primitifs  de  Britten  (fig.  3),  étaient  calculées  de  façon 
à  ce  que  la  pression  du  plomb  contre  l'âme  fût  réglée  de  telle 
sorte  qu'il  y  eût  tout  juste  suppression  du  vent,  sans  déperdition 
de  la  force  de  la  poudre,  comme  aussi  sans  fatigue  inutile  sur  la 
pièce  par  excès  de  frottement  du  culot. 

Ce  qu'offre  de  particulièrement  remarquable  l'invention  de 
M.  Britten,  c'est  qu'au  moyen  de  Tintermédiaire  du  zinc,  l'an- 
neau en  plomb  est  fixé  sur  le  projectile  en  fonte  d'une  manière 
si  solide,  que  l'explosion  de  la  charge  ne  parvient  pas  à  ébranler 
l'assemblage  *. 

L'obus  (fig.  4)  pour  les  pièces  transformées  a  6p  25  (15^™  88) 
de  diamètre  et  IOp  7(27^"'  2)  de  longueur.  11  pèse,  vide,  47  livres 
(21^8  320)  environ,  dont  14  livres  (6^«  350)  pour  le  culot  en 
plomb.  Le  diamètre  de  la  chambre  de  l'obus  est  de  4p  7  (11*^°*  94.); 
elle  peut  contenir  une  charge  d'éclatement  de  3  livres  7  onces 
(P*  560).  L'épaisseur  des  parois  en  fonte  de  l'obus  est  de 
Qp  775  (1^"  97). 

La  charge  ordinaire  de  la  bouche  à  feu  est  de  5  livres 
(2^8  268)  de  poudre. 

L'âme  du  canon  transformé  a  reçu  cinq  rayures  très-peu 
profondes,  de  profil  rectangulaire  (fig.  5)  ^  ;  elles  ont  Op  06 
(1*°*  52)  de  profondeur  et  2p  (5^"  88)  de  largeur;  il  reste  intacte 

<  Le  procédé  a,  depuis,  avec  la  permission  de  M.  Britten,  été  adopté  par 
le  gouvernement  anglais  p6ur  fixer  l'enveloppe  en  plomb  sur  les  projectiles 
des  canons  Armstrong  réglementaires,  rayés,  se  chargeant  par  la  culasse. 
Voici  comment  se  pratique  cette  opération  à  Woolwich  : 

Après  avoir  porté  le  projectile  à  la  température  du  rouge  sombre,  on  le 
plonge  dans  une  dissolution  de  sel  ammoniac  qui  décape  entièrement  la  sur- 
face. On  le  tient  ensuite  pendant  deux  minutes  environ  dans  un  bain  de 
zinc  en  fusion,  allié  d'antimoine  ;  puis  on  le  place  pendant  trois  ou  quatre 
minutes  dans  un  bain  de  plomb  en  fusion  allié,  dans  le  but  de  le  durcir, 
avec  du  zinc  et  de  Tétain.  Finalement,  on  pose  le  projectile  dans  un  moule 
en  fonte  et  Ion  verse  dans  l'intervalle  compris  entre  eux  la  matière  du 
dernier  bain.  Le  projectile,  ainsi  revêtu  de  plomb,  est  cbassé  du  moule  au 
moyen  d'une  presse  à  vis. 

<  Le  capitaine  Blakely  a  construit  an  grand  nombre  de  canons  destinés 
à  tirer  Tobus  de  M.  Britten,  mais  dont  les  rayures  avaient  le  profil  trian* 
gulaire  ou  en  scie.  (Fig.  6.) 
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environ  la  moitié  de  la  circonférence  de  Tâme  pour  les  cloisons. 
Les  hélices  des  rayures  font  un  tour  sur  90  calibres,  pas 
48  pieds  (U~  630),  ce  qui  correspond  à  l'inclinaison  constante 
0,0349,  ou  à  l'angle  de  torsion.2<>  00'. 

Système  de  M.  Lyiiall  Thomas^  fig.  7  et  fig.  8.  Système  à  expan- 
sion. — Le  projectile  se  compose  d'un  corps  en  fonte  dont  la  partie 
postérieure  a  des  formes  cylindriques  de  diamètres  réduits  et 
auxquelles  vient  s'ajuster,  vers  leurs  extrémités,  un  tampon  ayant 
des  formes  annulaires  correspondantes.  Ce  tampon  est  susceptible 
de  glisser  sur  le  corps,  dans  une  certaine  étendue.  Le  plomb  qui, 
pour  compléter  le  projectile,  est  ensuite  versé  dans  l'espèce 
d'encastrement  annulaire  laissé  par  le  corps  et  le  tampon,  relie 
ces  deux  parties  entre  elles  d'une  manière  fixe  jusqu'à  l'instant 
du  tir,  et  il  constitue  Vanneau  expansif.  Le  premier  effet  de  la 
poudre,  avant  que  l'inertie  du  projectile  complet  ne  soit  vaincue, 
pousse  le  tampon  sur  le  corps.  C'est  dans  ce  mouvement  que  le 
tampon  annulaire  se  glisse  à  la  façon  du  coin  *  entre  le  corps  du 
projectile  et  l'anneau  expansif,  et  force  le  plomb  à  pénétrer  dans 
les  rayures,  en  même  temps  qu'il  maintient  la  chemise  de 
plomb  comme  dans  un  étau,  de  manière  à  ce  qu'elle  ne  puisse 
pas  tourner  sur  le  projectile. 

(Fig.  7.)  L'obus  pour  les  pièces  transformées  a  6p  3  (16*°*  00)  de 
dfiamètre  et  IOp  2  (25*^"  9)  de  longueur.  Il  pèse,  vide,  55  livres 
(24**  950)  environ,  fonte  et  plomb.  En  conséquence  de  ce  que 
la  chambre  de  l'obus  est  enveloppée  par  l'anneau  expansif,  le 
diamètre  de  celle-ci  n'est  que  de  3p  2  (8*"  13),  et  elle  ne  peut 
contenir  qu'une  charge  d'éclatement  de  1'  ô**  Va  (O^^^^  608). 

La  charge  ordinaire  de  la  bouche  à  feu  est  de  7  livres  (3^^175) 
de  poudre. 

L'âme  du  canon  transformé  a  reçu  7  rayures,  peu  profon- 
des, de  profil  rectangulaire,  à  angles  vifs  (fig.  8);  elles  ont 
Qp  1  (2»"»  54)  de  profondeur  et  1?  8  (4*™  57)  de  largeur.  Les 
héUces  des  rayures  font  un  tour  sur  32  calibres,  pas  18  pieds 
(5"  ii36),cequi  correspond  à  rinclinaisonconstante0,925ouà 
l'angle  de  torsion  5M7'. 

Système  de  M.  Lancaster,  fig.  9  et  fig.  10.  —  Le  système  de 
M.  Charles  Lancaster,  employé  d'abord  avec  assez  peu  de  succès 

<.  Ce  principe  est  identique  à  celai  du  projectile  d*Uotchkis9,  qui  a  été 
très  en  usage  dans  l'artillerie  rayée  de  campagne  des  État^-Unis  pendant  la 
guerre  récente  de  la  sécession.  Le  projectile  américain  ne  diffère  de  l'an- 
glais que  dans  les  détails  des  dispositions;  ce  dernier  n'a  pas  eu  le  mémo 
succès  que  Tautre. 

UY.  MAR.  —  FÉTRICR  1866.  22 
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par  les  Anglais  en  Crimée,  a  été  depuis  Tobjet  d*uD  grand  nombre 
d'expériences  très-coûteuses.  Dans  ce  système,  il  n'y  a  que  deux 
rayures;  leur  profilest  en  forme  de  lunule,  seraccordantavecràme. 
La  section  normale  de  celle-ci  affecte  en  conséquence  une  fcurme 
ovale.  Une  reste  qu'une,  faible  trace  de  la  circonférence  primitive 
au  petit  diamètre  que  Ton  appelle  Vaxe  mineur  de  la  pièce.  Le 
grand  diamètre,  ou  axe  majeur^  dans  les  canons  transformés, 
était  de  6p  95  (17««»  65)  et  l'axe  mineur  de  6p  35  (16«»  13),  de 
sorte  quj&  les  deux  rayures  avaient  une  profondeur  de  Op  3 
|7mm  52)  en  leur  milieu.  (Fig.  9.) 

Dans  les.  canons  primitifs  de  M.  Lancaster,  les  hélices  des 
rayures  étaient  à  pas  variable  ;  leur  inclinaison,  par  rapport  aux 
génératrices  de  Tâme,  allait  en  croissant  progressivement  jus- 
qu'à la  bouche.  Depuis,  M.  Lancaster  a  mis  ses  rayures  à  un 
pas  constant  ;  dans  les  canons  transformés,  les  rayures  font  un 
tour  sur  54  calibres,  pas  30  pieds  (9™  144),  ce  qui  correspond  à 
rinclinaison  constante  0,0562,  ou  à  Tangle  de  torsion  3^  13\ 

Les  premiers  projectiles,  ceux  envoyés  en  Crimée,  étaient  fa- 
briqués en  fer  forgé,  simplement  à  section  ovale,  sans  aucun 
élément  en  hélice  à  leur  surface  ;  plus  tard,  M.  Lancaster  a 
ployé  ses  projectiles  à  la  forme  de  Tàme.  Il  en  a  essayé  qui  avaient 
une  enveloppe  en  fer  forgé  par-dessus  le  projectile  en  fonte,  le 
dépassant  de  4P  (10*^"*  16)  en  arrière.  On  remplissait,  la  cavité 
ainsi  formée  d'une  matière  lubrifiante  que  des  coix^  en  bois  pla- 
cés par  derrière  chassaient  à  l'extérieur,  en  même  temps  qu'ils 
déterminaient  l'expansion  de  l'enveloppe  de  manière  à  lui  faire 
rempUr  l'âme.  Cette  enveloppe  expansive  était  destinée  à  dimi- 
nuer le  jeu  de  l'obus  lorsqu'il  passe  du  flanc  de  chargement  au 
flanc  de  tir,  et  non  de  nature  à  faire  ranger  le  système  Lancaster 
parmi  ceux  dits  à  expansion  ;  cette  enveloppe  a,,  du  reste,,  été 
abandonnée. 

Les  obus  employés  dans  les  essais  prélimipaires  pesaient,  vides, 
44  livres  Va  (20'^  190)  environ  ;  ils  contenaient  4  livres  Vs 
(1^>  966)  de  poudre  ;  ils  étaient  épais  à  l'arrière  et  minces  à  Ta* 
vant  ;  leur  partie  antérieure  se  terminait  en  pointe  d'ogive. 

(Fig.lO.)  L'obus  Lapcasterdontons'estservidanslesexpériences 
de  1861 ,  était  en  fonte  de  fer  ;  son  diamètre  majeur  était  de  6p  90. 
(17«"53)  et  le  diamètre  mineur  de  6p32  (16*^°*  05);  il  avait 
llp  9  (30*™ 35)  de  longueur;  sa  partie  postérieure  était  dressée 
de  manière. à  s'ajuster  à  l'inclinaison  de  la  rayure.  —  Le  pojdsde 
l'obus  vide  était  de  46  livres  Vi  (21*»  090)  environ. 

L'épaisseur  des  parois  est  de  Op  865  (2*» 20)  au  minimum, 
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to  cBamètns  daib  cbambiiô  de  l'obus^daii»  59i  (11°»  6&)  ;  elle  peut) 
contenir  une  charge  d'éclatement  de  4  livres  7  onces  (2M013). 

LaQli9rg(»OPdiDwedelabouobeà  fea^sl  de^G  livres  (2^722) 
dapoadre« 

Sy9tème  de  IL  Hudim  (fig.  U,  fig.  12  et  flg.  13).—  Ce  sys*^ 
tèmerei^ose  sur  les  mêmes  principes  que*  celui  propoisé  eux 
¥wme'  par  M.  le  capitaine  Hudelist  en  1851:,  et  adopté'à  titre 
prerâoife  par  le  département  de  la  marine  tn  1955  ;  mais  il  en 
dffière  complètement  dans^  les  détails. 

Vime  du^cani»  Haddan  ^  3  rayures  tFè$*larges  et  peu  pro- 
foaçtee>.  de  profil  semi-eliiptique.  Dans  les  essais  primitif,  elles 
^veJaByb^  environ  0^  Ve  (^"'"'  ^^)  ^^  profondeur  ;^  elles  enlevaieoit 
iipeaprèft  les  Vs  <^^  circonférence  de  l*àme.  Dans  les  eiepé- 
riences  de  1861,  ces  rayures  ont  eu  Op  1i2  (3™^  05).  de* profon- 
deur et3^45  (8^6)  de]argeur(fig.  11).  Les  hélices  des  rayures  font 
on  tour  sur  47  caHbres,  pas  25  pieds  (7'°  620),  ce  qui  correspond 
èr  râoçUnaison  constante  0^0667,  ou  à-  l'angle  de  torsion  3?  h9>'. 

be  projectile priésenteà  sa  partie  antérieure 3  mamelons  venu^ 
dg  Ibnie  et  doQt  les  directrices  sont  parallèlea  à  l'axe  du  mobile. 
(Test  w^  moyen: dQkces«ailettes  que  le. projectile  reçoit^  le  mouve«r 
ment  de  rotation.  Dans  les  projectiles  primitifs  (0g.  12)>  la  partie 
anâèra  affectak  une  fcH^me  conique  ;  elle  se  terminait  par  un 
é^amlement  pour  une  espèce  de  s^bot  annulaire  en  boisfoude  valet 
expansif,  doutTobjet  était  de  réduire  le  vent;  mais  rinventôur 
%  degi»^  modifié  cette  figure,  et  ses  projectiles  ont  im  simple 
sabot  en  bois. 

Gomme  lesr  ailettes  sont  à  l'avant  du  projectile ,  Torigine  des 
raymvee  est  reportée  à  environ  un  calibre  ea<  avsmt  de  refnplacef> 
ment  de  la  gargpusse  dans  la*  position  déchargement^  ce  quiifait 
disparaître  une  source  de  faiblesse  en  ce  point  de  la  bouche  àfeu. 

Ëe  projectile  (fig,  13)  employé  dans  les  expériencesr  compara- 
tives de  1861  a  6p  2  (15*""  75)  de- diamètre  ;  sa  longueur  est  de 
11»  95  (30"»  5).  11  pèse  vide  aviron  51  livres  (23*»  130)  ;  l'épais- 
seur des  parois  est  de  1p  95  (3^°^  02)  ;  le  diamètre  de  la  cham« 
bre  de  l'obus  de^^  (10^^  16);  elle  peut  conteoir  unechapga 
d'éclatement  d'environ  3  livres  6  onces  (l^  580). 

La  charge  ordinaire  de  la  bouche  à  feu  est  de  7  livres 
(3*»175)  de  poudre. 

Syptème  dû  commandant  Scott  (ûg,  U,  fig.  Ii5,âg;.16,fig.  17et 
fig.  18).  —  Le  système,  dit  à  centrage^  du  commandant  Scott^  a 
éH^saorn^  c^  Département  de>  la  guerre^en  Angleterre^  en  1^^ 
La  rayure  ey^t  agpdée  centrante,,  en  raisen  du  mode  partioulier 
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de  prise  d'appui  de  Tailette  du  projectile  sur  le  flanc  de  tir  de  la 
rayure. 

Au  lieu  d'être  exposé ,  comme  tous  les  projectiles  pour  les- 
quels il  n'y  a  pas  eu  de  centrage  préparé  ,  à  tomber  vers  le  bas 
de  râpie,  dans  tout  le  parcours  de  celle-ci ,  il  est  maintenu.con- 
centriquement  à  Tàme  par  ses  flancs  desortie,  qui  sont  déforme 
arrondie  et  qui  sont  centrés  par  la  première  pression  du  fluide 
élastique.  Ce  résultat  est  obtenu,  à  ce  que  prétend  le  comman- 
dant Scott,  en  vertu  du  tracé  particulier  des  flancs  de  sortie  de 
ses  rayures  ;  la  courbe  de  leur  profil  a  une  inclinaison  variable 
par  rapport  à  Taxe  de  Tâme,  et  ces  flancs  des  rayures  forment 
autant  de  rails  sur  lesquels  le  projectile  glisse  de  manière  à 
sortir  sans  être  comprimé  y  ni  sans  exercer  de  fatigue  sur  la 
pièce.  (Fig.  14  et  fig.  15.) 

Dans  le  cas  où  de  lourds  projectiles  doivent  être  employés  dans 
des  bouches  à  feu  de  gros  calibre,  le  commandant  Scott  ajoute  è 
a  rayure  un  flanc  de  chargement  peu  profond ,  contre  lequel  le 
projectile  tourne  de  manière  à  faciliter  l'introduction.  (Fig.  16.) 

Dans  les  canons  transformés,  les  rayures  sont  au  nombre  de  3  ; 
elles  ont  0?  2  (  5™  08  )  de  profondeur  et  108P  7  (à""  32  )  de 
largeur.  (Fig.  17.) 

Les  hélices  des  rayures  font  un  tour  sur  90  calibres,  pas 
iS  pieds  (14*^°»  630),  ce  qui  correspond  à  l'inclinaison  0,0349  ou 
à  l'angle  de  torsion  2^. 

L'obus  a  6P  28  (15*^°»  95)  de  diamètre  et  IIP  88  (3W»"  18)  de 
longueur.  (Fig.  18.) 

Le  poids  de  l'obus,  vide,  est  de  38  livres  Vi  (17^  580)  envi- 
ron ;  l'épaisseur  des  parois  est  de  Op  03  (2*^"  26)  ;  la  chambre 
de  l'obus  a  4P  42  (11*^™  23)  de  diamètre;  elle  peut  contenir 
4'  13»  (2^  183). 

Les  charges  employées  avec  la  bouche  à  feu  ont  été  de  5  li- 
vres Va  et  de  6  livres  (2*^  495  et  2**  722). 

Système  Français  (fig.  19,  20  et  21)  —  On  a  donné  le  nom 
de  canon  Français  à  une  combinaison  par  laquelle  on  a  cru,  sans 
doute,  représenter  le  canon  rayé  français.  Elle  semble  basée  sur 
des  renseignements  incohérents  qui,  dans  leurs  détails,  peuvent 
avoir  été  plus  ou  moins  exacts,  à  certaines  époques  du  cours 
des  expériences  fondamentales,  exécutées  en  France  de  1856  à 
1863,  pour  constituer  le  système  d'artillerie/ rayée  adopté  par  le 
département  de  la  marine.  Mais,  ces  renseignements  ont  été 
coordonnés  par  les  officiers  anglais  en  un  système  qui  diffère  en 
réalité  de  tous  ceux  qu'on  ait  jamais  essayés  en  France. 
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Le  principe  de  forœment,  sur  lequel  repose  le  système  français 
d'artillerie  rayée  de  la  marine,  parait  n'avoir  pas  même  été  soup- 
çonné. Les  principes  sur  lesquels  s'appuie  le  système  français 
rayé  de  la  guerre  n'ont  pas  été  représentés  non  plus  dans  les 
e]i4)ériences  de  comparaison  exécutées  en  Angleterre. 

Dans  le  canon  de  32  transformé  au  système  français,  essayé 
dans  les  épreuves  comparatives  de  1861-1862,  pour  le  nombre  de 
rayures  et  leur  profil,  on  a  imité  à  peu  près  bien  les  conditions 
de  notre  canon  de  30  rayé  :  ainsi,. on  l'a  pourvu  de  3  rayures 
assez  peu  profondes,  profilées  en  anse  de  panier,  ayant  Op  2363 
(6  «/«)  de  profondeur  et  1?  919  (  i  «»  875  )  de  largeur  (fig.  19). 
De  même  que  dans  le  canon  français  de  30,  rayé,  les  hélices  des 
rayures  anglaises  étaient  à  pas  variable,  se  confondant  à  l'origine 
avec  les  génératrices  de  Tàme,  elles  s'en  écartaient  de  4^  652 
^^^em  -72)  après  une  longueur  de  la  partie  rayée  de  88p  548 
(2™  949),  de  sorte  que  l'inclinaison  des  rayures  par  rapport  aux 
génératrices ,  nulle  à  l'origine,  allait  en  croissant  progressive- 
ment jusqu'à  la  tranche  de  la  bouche,  où  elle  était  finalement  de 
0,0525 ,  pour  un  angle  de  torsion  de  3^ ,  ce  qui  correspond 
à  un  pas  final  de  32  pieds  (9*^  753)  ou  60  calibres. 

La  seule  différence  sérieuse  à  signaler  entre  cette  rayure  et 
celle  des  canons  de  la  marine  française ,  c'est  que  dans  ceux-ci 
l'inclinaison  finale  est  de  6<>  au  lieu  de  3<'.  Probablement  cette 
réduction  aura  été  faite  dans  l'intention  de  ménager  la  pièce. 

Pour  ce  canon,  vraiment  presque  français,  on  a  préparé  un 
projectile  qui  porte  uniquement  3  tenons  à  hauteur  du  centre 
de  gravité;  le  profil  de  ces  tenons  est  semblable  à  celui  des 
rayures.  L'obus  a  6p  36  (16^°»  15)  de  diamètre  et  14p  05  (35«»  7) 
de  longueur  :  il  pèse  vide  59  livres  */«  (26  ^«  990). 

La  chambre  de  l'obus  a  4P  66  (11*°*  84)  de  diamètre;  elle 
peut  contenir  une  charge  d'éclatement  de  5'  5®  (2^»  400  )  ;  les 
parois  en  fonte  ont  Op  85  (2"°  16)  d'épaisseur. 

La  diarge  ordinaire  de  la  bouche  à  feu  était  de  5  livres  Vt 
(2^«495). 

Analogies  et  différences  entre  les  projectiles  français  et  ceux 
essayés  en  Angleterre.  —  A  l'inspection  de  la  figure  20,  il  est 
aisé  de  reconnaître  que  la  forme  générale  des  projectiles  des 
essais  anglais  de  1861  s'éloigne  aussi  bien  de  celle  des  obus 
français  du  département  de  la  guerre  que  du  département  de  la 
marine.  A  la  marine,  nos  obus  sont  terminés  par  une  ogive  com- 
plète, conservant  sa  pointe;  à  la  guerre,  les  obus  ont  leur  ogive 
tronçonnée,  mais  les  bords  de  la  tranche  sont  arrondis.   . 


J>om  des  expériences  4e  1864  et  1865,  en  Angleterre,  on  a  fait 
4i8age,  sous  le  nom  de  projectiles  français,  de  projectiles  i  èêêb 
flrreiidie,  entièrement  hémisphérique;  or^  c'est  là  tme  forme  po- 
jpsment  anglaise. 

Les  ailettes  des  projectiles  soi-disant  français  sont  ic]fliiidrif- 
qaes,  à  section  circulaire,  ce  qui  leur  donne  ime  certaine  analogie 
avec  les  ailettes  de  la  guerre  et  avec  odles  de  notre  mod^e  18M  ; 
flUDB  celles  employées  en  Angleterre  ne  se  rapprochent  em  rien 
m  des  unes  ni  des  autnes,  dans  l^ir  isection  normale, -k  Taxe 
des  projectiles.  GeUe-d,  daiis  les  boutons  ai^^,  ne  4iÉEbte  pas 
.sensUdement  du  profil  de  la  jraynre  ;  leur  Irenche  supérieure  est 
plane ,  et  tout  au  plus  arrondie  ou  ehanfreinée  vers  de  ixHd, 
tandis  que  la  section  des  ailettes  françaises  de  la  guene^onide  la 
jnarine  offre,  ipour  des  motiis  fort  différents  à  ^un^et  à  l'anti» 
tl^artement,  un  plan  incliné  très-accusé.  Dans  le  isystème  aiv- 
glais,  le  mode  de  fonctionnement  des  ailettes  dans  les  rayures 
doit,  par  suite,  être  essentiellement  difiérent  de  ce  qu'il  eot  en 
réalité  dans  chaoua  ides  deux  autres.  On  peut  is-étonnar  que  les 
Anglais,  qui  ont  dû  connaître  le  profil  exact  des  tenons  da  ma^ 
dèle  1860,  de  la  miarine  françsûse,  ne  fùt-oe  iCjue  par  le  tiatité  : 
On  Orinimoe  and  ArmoVy  de  ffoil^,  où  ce  pDoél  ifig.  Si)  est 
exactement  reproduit  aux  pages  60  et  437,  ne  l'aicQt  pûiat  es- 
sayé comparativement  dans  leurs  dernières  expériences  de  11865. 

Le  renfort  en  fonte,  contre  lequel  s^épaule  le  rinc  des  houtcms 
anglais,  rappelle  une  disposition  analogue  des  ailettes  des  pro- 
jectiles essayés  à  Gavre  en  1856  ;  mais  les  enoastosmenliB  des 
ailettes  de  Tancien  modèle  français  étaient  à  peu  près  sioctan- 
gnlaires,  avec  deux  pans  coupés. 

Les  boutons  des  proyectil^  anglais  sont  absolument  senoUa- 
bles  à  un  modèle  d'ailettes  essayé  à  Gavre  (bas  les  mois  de  fé- 
vrier et  de  mars  1859,  sot»  le  ndm  de  tenons  rends^,  en  nom- 
paraison  avec  les  ailettes  réglem^taires  du  modèle  1/858,  ainsi 
qu'avec  ce  modèle  dit  renforcé.  Les  tenons  arrondis,  ou  loaril- 
lons,  ont  été  abandonnés  après  3  tirs,  aussi  bien  que  les  te- 
nons dits  renforcés ,  par  le  motif  que  le  tir  n'offrait  pas  avec 
eux  d'avantage  sur  le  modtie  alors  adopté;  dans  ces  «cpé- 
rienees,  les  canons  français  étaient  à  rayures  du  modèle  ISâS; 
en  Angleterre,  c'est  dans  un  canon  è  rayures  semblables  à  oaUes 
de  notre  modèle  1860  que  l'on  a  exp^imenté  les  t^ons  rends 
ou  boutons. 

L'absenœ  de  tenons  oude  pla(|ues  à  l'arrière  du  projectileao- 
glais,  daoaiesiesiais  de  1861  et  1862,  est  encoce  unirait  de  «es- 
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siBmblanoe  avec  les  ptojectileâ  de  nos  modèles  1858  et  1860.  On 
ne  paraît  pas  avoir  dierché  à  imiter  en  Angletenre  les  projectiles 
à  tenons  à  Farriêre  et  plaques  à  l'avant,  ou  à  tenons  à  Tavant  et 
plaques  àrarrière,  essayés  à  Gavre  en  1856, 1857  et  1858,  dans 
les  rayures  à  inclinaison  progressivement  croissante,  systèmes 
dont  lé  premier  a  été  rejeté  chez  nous  après  un  très-petit  nom- 
bre de  tirs,  mais  dont  le  dernier,  après  avoir  été  sur  lé  point 
d'être  rendu  réglementaire  dès  1858,  Test  devenu  définitivement 
en  1862. 

Nous  verrons  que  le  système  qui  vient  d'obtenir,  dans  ces  der- 
niers mois,  la  préférence  chez  les  Anglais  est  celui  de  projectiles 
garnis  de  6  boutons  en  bronze,  3  à  l'avant,  3  k  l'arrière,  mais 
dont  les  tenons  de  derrière,  seuls,  contribuent  à  faire  acquérir  là 
dotation  au  mobile,  les  tenons  de  l'avant  ne  servant  que  de  guin- 
dés pour  assurer  l'isolement  du  projectile  et  la  stabilité  de  son 
axe  pendant  le  parcours  de  l'âme.  Des  tenons  analogues  à  ceux- 
là  ont  été  proposés  au  département  de  la  Marine  depuis  1861, 
mais  il  n'en  a  été  essayé  de  semblables  qu'en  ces  derniers  temps  ; 
en  outre  de  la  différence  de  profil  avec  les  boutons  anglais ,  les 
tenons  des  expériences  françaises,  en  1865,  sont  autrement  dis^ 
posés  ;  car,  dans  ce  cas-ci,  ce  sont  les  tenons  de  l'avant  qui  ser- 
vent à  la  communication  du  mouvement  de  rotation,  et  ceux  de 
l'arrière  qui  assurent  là  stabilité  du  mobile  dans  son  parcours  de 
rime. 

Système  Armstrong  pour  canons  se  chargtant  par  la  culasse^ 
fig.  22,  23,  24  et  25.  —  Dans  ce  système,  sir  W.  Armstrong 
s'tet   proposé    d'employer   des   projectiles   garnis  d'ailettes 
que  l'on  pût  aisément  introduire  dans  les  canons  se  char-' 
géant  par  la  bouche,  en  même  temps  qu'en  vertu  de  cer- 
taines dispositions  spéciales  des  rayures ,  ces  ailettes,  revêtues 
d'un  métal  mou,  seraient  susceptibles  de  se  mouler  à  la  forme 
des  raytures  sur  une  étendue  suffisante  pour  procurer  aux  pro- 
jectileà  autant  dé  régularité  dans  leur  sortie  de  l'âme  que  s'il 
y  avait  suppression  complète  du  vent.  Dans  ce  but,  il  a  donné 
à  la  rayure  tout  l'excès  de  largeur  et  de  profondeur  nécessaire 
et  suffisant  pour  que  Tintroduction  du  projectile  par  la  bouche 
et  la  conduite  avec  le  refouloir  se  fassent  sans  aucune  difficulté 
(fig.  22).  Mais  la  largeur  de  la  rayure  se  rétrécit  sur  une  cer- 
taine partie  de  sa  longueur,  en  aVànt  de  la  position  de  char- 
gement du  projectile,  de  manière  à  former  raccordement  (shunt) 
avec  cette  partie  où  la  rayure  ne  conserve  alors  que  la  largeur 
strictement  obligatoire  (fig.  23).  Le  raocordement  amène  auto- 


330  REVUE  MARITIME  ET  COLONIALE. 

matiquement  les  projectiles  au  changement  de  voie,  du  contact 
des  flancs  de  chargement  au  contact  des  flancs  de  sortie  ^ 

Vers  la  bouche  de  la  pièce,  et  du  côté  du  flanc  de  sortie,  la 
rayure  est,  sur  une  certaine  longueur  et  sur  une  certaine  lar- 
geur, réduite  de  profondeur,  de  sorte  que ,  lors  de  la  sortie  du 
projectile,  la  portion  de  la  partie  supérieure  de  l'ailette  engagée 
dans  cet  étranglement  se  trouve  comprimée  et  moulée  forcément 
à  la  forme  de  la  rayure  sur  la  même  étendue  en  largeur;  on  peut 
donc  espérer  que  le  projectile  sortira  sans  battement  et  avec  une 
absolue  régularité  (fig.  24)^. 

Le  canon  de  32,  rayé  en  1861  d'après  le  système  Armstrong  à 
ajustage  automatique,  avait  3  rayures,  profondes  de  Op  18 
(4""  57)  et  larges  de  IP  25  (3^?  18).  Les  hélices  des  rayures 
faisaient  un  tour  sur  28  calibres,  pas  Up*  IOp  2  (4™  526),  ce 
qui  correspond  à  l'inclinaison  constante  0,1122  ou  à  l'angle  de 
torsion  6^  24'. 

L'obus  préparé  pour  cette  bouche  à  feu  portait  comme  ailettes 
3  bandes  de  zinc  qui  avaient  leur  plus  grande  saillie  vers  l'arrière 
du  projectile  (fig.  25).  Cet  obus  avait  6p  32  (16«°*  05)  de 
diamètre  et  15p  22  (38*^"  7)  de  longueur.  Il  pesait  vide  50  livres 
Vi  (22*^^  906)  environ;  ses  parois  étaient  épaisses  de  Op  76 
(^""93).  La  chambre  intérieure  de  l'obus  avait  4^  8  (2«"  19)  de 
diamèlre;  elle  pouvait  contenir  5'  13**  (2*^*  637)  de  poudre. 

La  charge  ordinaire  de  la  bouche  à  feu  a  été  de  5  livres  Vj 
(2*'«495)  de  poudre. 

Dans  les  dernières  expériences  de  1864  et  1865,  les  projectiles 
Armstrong  pour  canons  rayés  se  chargeant  par  la  bouche, 
avaient  plusieurs  couronnes  de  boutons  en  bronze,  en  rempla- 
cement des  ailettes  longues  en  zinc. 

Canon  Armstrotig .  de  40,  rayé,  se  chargeant  par  la  cu- 
lasse. —  Cette  bouche  à  feu,  en  fer  forgé  à  rubans  ,  du 
poids  de  35  quintaux  (  1778*«  ) ,  est  du  calibre  de  4P  75 
(12^""  065);  la  longueur  totale,  mesurée  de  la  tranche  de  la  bou- 
che au  derrière  de  la  culasse,  non  compris  la  vis  de  culasse,  est 


1.  En  France,  le  département  de  la  guerre  a,  dès  le  commencement  de 
1858,  c'est-à-dire  bien  avant  sir  W.  Armstrong,  adopté  le  principe  du  ré- 
trécissement partiel  d*nne  on  plusieurs  des  rayures.  Cette  ingénieuse  dis- 
position esl  due  au  capitàioe  d'artillerie  Virey. 

s.  La  Commission  mixte  d'arliiUrie  de  la  guerre  et  de  la  marine  au 
camp  de  Cfaîàlons,  en  1862,  a  émis  le  désir  qu'une  disposition  particulière 
des  rayures  des  canons  de  la  marine  permit  au  projectile  d*ôtre  en  partie 
moulé  à  lA  forme  de  ces  rayures  à  la  sortie  de  TAme. 
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de  10  pieds  (3"  048).  L'âme  reçoit  56  petites  rayures,  profondes 
de  OP  045  (1™  14)  et  larges  de  Op  15  (  S""»  81  )  ;  la  largeur  des 
doisonsestde  Op  1  (2""  54)  environ.  L'hélice  des  rayures,  dans 
le  canon  des  expériences  de  1861,  faisait  1  tour  sur  36  cali- 
bres Va;  pas  Up'  5p  375  (4°*  404),  ce  qui  correspond  à  Fin- 
clinaison  constante  de  0,0861,  ou  à  l'angle  de  torsion  4®  55'. 

Les  projectiles  se  composaient  d'un  corps  en  fonte,revétu  d'une 
enveloppe  en  plomb  destinée,  sous  l'action  des  gaz  de  la  charge, 
à  se  mouler  par  compression  à  la  forme  exacte  de  Tâme ,  avec 
suppression  absolue  du  vent. 

L'obus  pèse  vide  38*  5  (17*»  463);  sa  chambre  peut  contenir 
une  charge  d'éclatement  de  2*  50  (\^^  134). 

La  charge  ordinaire  de  cette  bouche  à  feu  est  de  5  livres 
(2'*  268)  de  poudre. 


Systèmes  JeflTery,  Britten,  Themas,  liancasler, 
Haddan  et  Seett. 

Comparaison  du  prix  de  revient  de  la  transformation  des 
bouches  à  feu.  —  Les  devis  estimatifs  ont  établi  que  le  rayage 
des  anciens  canons  de  32  en  fonte,  reviendrait  à  des  prix  com- 
pris entre  10  francs  et  13' 35  par  pièce,  suivant  le  système. 
Us  doivent!  donc  être  considérés  comme  égaux  sous  ce  rapport. 

Cemparaison  du  prix  de  revient  du  millier  de  projectiles  montés^ 
mais  non  chargés. 

Jeffery 7  883  francs.  Haddan 5 165  francs. 

^Britlen 8i54        »  ScoU 4925        » 

Thomas.... 12925       »  Boulet  de  32 2282       » 

Lancasier... 5185       »  Obus     de  32 2340       » 

Comparaison  de  la  justesse  du  tir.  —  Sous  ce  rapport,  les 
6  systèmes  essayés  ont  été  rangés  dans  l'ordre  de  mérite  suivant  : 
Haddan,  Britten,  Jeffery,  Scott,  Lancaster  et  Thomas. 

Le  Comité  fait  observer  que  le  manque  comparatif  de  justesse 
du  système  du  commandant  Scott  a  été  attribué  par  cet  officier 
à  un  alésage  et  à  un  rayage  défectueux  de  sa  pièce. 

M.  Thomas  a  renoncé  de  lui-même  à  la  continuation  des  expé- 
riences sur  sa  bouche  à  feu.  Après  avoir  abandonné  son  système 
primitif,  il  a,  depuis,  proposé  un  système  à  nervures  en  relief 
sur  l'âme  et  à  rayures  entaillées  dans  le  corps  du  projectile. 
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(1)  Li  lléehê  inique  la  diracUba  générale  du  rent  par  rapport  à  ta  llMe  de  tir  mopoeét  diii| 
eonrestfons  fuirantei  :  0,  cdlfttè.  —  l.  brisé  commençante.  —  9.  brite  légère.  —3,  jolie  brise. 

(9)  La  portée  moyenne  est  la  moyenne  aritbméti^e  de  toutes  lee  portéee. 

n)  La  différence  moyenne  de  portée  est  la  moyenne  arithmétique  des  différeneee  abeoli 
appelle  la  déviation  longitudinale  moyenne.    Elle  sert  à   rappréeiation  de  la  récuUrité 

(4)  L'éûari  moyen  observé  est  la  dnyenne  arithmétique  de  toat  leedearta  relatift  des  eoupi 
observée.  Elle  est  due  principalement  au  mourement  de  rotation  des  projectiles  ;  mais  die  < 
tmr  une  correetion  préalable  du  pointage,  an  moyen  des  échelles  des  iérivêtitiu,  qu*«i  dépa 

(5)  La  dénati^n  moyenne  torriaée  est  la  moyenne  arlthmétiqtfe  des  diiféreaoet  absolves  ci 
tion  latérale  moyenne.  Elle  est  débarrassée  dt^  influencée  qui  aflTectent  d*nne  manière  eoMt« 

(6)  Vmrt  an  reetûn§le  ÊeitMeme  est  l'aire  du  rectani^e  flank  le^ael  Mt  oontenue  dans  ek«^ 
on  peut  espérer  que  tomberait  la  moitié  des  coups,  dans  les  mêmes  conditions  de  tir.  En  Fnm 
dinale  et  latérale.  Ces  denx  reetanglee différeato  Mnent,  pouHaira apprécier  la  rêlenr  dn  tir^i 
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RBKVH  IMPITUIK  ET.  COkOmkU^ 


Suite  dM  mumÎM  ev  ISSÎ  et  IMKi. 


On  a  poursuivi  les  études  comparatives  sur  les:  systèmes  pré- 
cédemment expérimentés,  sauf  sur  celui  de  M.  Thomas  ;  Ton  a 
introduit  dans  la  comparaison  le  canon  français,  le  canon  Arms- 
trong  se  chargeant  par  la  bouche,  ainsi  que  le  canon  de  32  ordi- 
naire à  âme  lisse. 

Le  canon  Scott  a  éclaté  dèa  le:  commencement  des  nouvelles 
é]Breuves. 

Comparaison  de  la  justesse  de  tir.  —  Sous  le  rapport  de  la 
justesse  djé  tir,,  les  résultats  des  expériçnces.  de  1861-1862  ont 
fait  classer  les  divers  systèmes  dans  l'ordre  de  mente:  suivant  : 

Français ,  Armstrong  (ch.  b.),  Jeffery,  Haddan,  Britten,  Lan- 
caster. 

Comparaison  des  portées  fournies  par  des  charges^  propor» 
tionnellesi  —  Dans  les  expériences  faites  jusque^à,  les  rapports 
daa  poids  des  charges  de  service*  proposées  à  ceur  des  projec- 
tiles n'étaient  pas  les  mêmes  pour  les  divers  systèmes,  et  pour 
cette  raison,  on  ne  pouvait  établir  de  comparaison  bien  fondée 
sous  le  rapport  de  l'étendue  des  portées  relatives.  Afin  d'ob- 
tenir une  comparaison  directe  des  portées  avec  les  divers  systè- 
mes, on  s'est  décidé  à  faire  une  nouvelle  série  d'expériences, 
dans  laquelle  toutes  les  bouches  à  feu  ont  été  tirées  avec  des 
charges  relativement  égales,  c'est-à-dire,  ramenées  au  1/10*  du 
poids  des  projectiles  respectifs. 

Le  canon  ^mstrong  de  kO  rayé,  se  chargeant  par  là  culasse, 
a  été  introduit  dans  cette  comparaison. 
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REVUE  MARinifE  ET  GOLOniALE. 


Comparaison  de  la  qualité  du  tir  à  ricochet.  —  Le  Comité  ne 
considère  pas  comme  de  grande  importance  la  supériorité  dont 
lecommandantScott  prétend  son  projectile  doué  pour  la  recti- 
tude du  tir  à  ricochet  sur  terre  et  sur  mer. 

Comparaison  de  Vaptitude  au  tir  du  boulet  rond.  —  Les  sys 
tèmes  de  rayures  qui  conservent  intacte  la  plus  grande  partie  de 
l'àme  primitive,  sont  ceux  qui  ont  eu  le  meilleur  tir  à  boulets 
ronds,  et  qui  ont  été  les  moins  dégradés  par  les  projectiles  de 
cette  espèce.  Le  canon  Lancaster  est  celui  qui  a  eu  le  tir  le  plus 
défectueux  à  boulets  ronds;  au  delà  de  5  encablures,  il  est  im- 
propre à  ce  genre  de  tir.  C'est  le  canon  rayé  au  système  Britten, 
avec  des  rayures  peu  profondes  et  de  larges  cloisons,  qui  a  tiré 
le  boulet  sphérique  avec  le  plus  de  justesse;  son  tir  a  été  plus 
régulier  que  celui  du  canon  lisse  lui-même.  On  a  cherché  à  ex- 
pliquer ce  fait  en  supposant  que  le  boulet  rond,  particulière- 
ment le  boulet  ensaboté,  recevrait  peut-être  des  rayures  un 
mouvement  de  rotation  favorable  à  la  régularité  de  sa  sortie 
ainsi  qu*à  la  stabilité  de  son  axe  de  rotation  pendant  son  trajet 
dansl  'air. 

RÉSULTATS  DU  TIR  COMPARATIF  A  BOULETS  RONDS  DAMS  LES  CANONS 
A  AME  LISSE  OU  RATÉE. 


DÉBIORATIOa 

de  la 
bouche  à  feu 


39  lisse 

aSrayéirittti 

salisse 

Sarayélrittia 


ïg 


kilogr. 
14.515 


kilogr. 
4.536 


P0KTÉB8. 


mètres 
933 
97f 
1667 
16fô 


mètres 
1S15 

usa 


1818 


met. 
1043 
1072 
1824 
1721 


s  il 

s  S  • 


mètres 
47.3 
29.8 
64.7 
22.8 


met. 

7.4 
7.1 
9.0 
5.3 


m 


mètres 
2.4 
2.5 
8.1 
5.3 


sec. 
3.40 
3.59 

» 
6.59 


Comparaison  des  projectiles  sous  le  rapport  de  V effet  destruc- 
teur. —  La  valeur  du  projectile  pour  les  effets  destructeurs 
dépend  de  sa  vitesse  initiale  et  delà  charge  d'éclatement  qu'il 
peut  contenir. 

Comparaison  des  vitesses  initiales.  —  Les  vitesses  ont  été 
observées  à  l'aide  de  l'appareil  électrobalistique  de  Navez,  et  à  la 
distance  de  30  yards  (27"43)  de  la  bouche  à  feu.  On  a  obtenu  les 
vitesses  initiales  au  moyen  du  calcul,  en  portant  les  vitesses 

X 

observées  dans  la  formule  1  +  -^  =  (1  +  -I-)e"«^,  dans  la- 
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quelle  V  est  la  vitesse  initiale,  x  la  distanœ  de  la  louche  du 
canon  au  milieu  de  l'intervalle  des  deux  cadres-cibles, où  la  vitesse 
est  v  ;  —  r,  est  une  constante  et  c  un  coefficient  balistique  parti- 
culier à  chaque  projectile,  calculé  en  se  conformant  à  la  loi  du 
général  Didion,  sur  la  résistance  de  Tair,  loi  susceptible  d'être 
ultérieurement  modifiée,  mais  qui,  pour  de  couries  distances, 
peut  être  regardée  comme  suffisamment  exacte  dans  la  pratique. 
Les  vitesses  initiales  qui  correspondraient  à  la  charge  du  1/10* 
du  poids  du  projectile,  ont  été  calculées  d'après  l'hypothèse  que 
la  vitesse  est  proportionnelle  à  la  racine  carrée  de  la  charge,  ce 
qui  est  suffisamment  exact,  dans  la  pratique,  lorsque  la  diffé- 
rence entre  les  deux  charges  est  peu  considérable. 

Au  lieu  de  sa  servir  du  mortier-éprouvette  pour  juger  de  la 
variation  de  la  force  de  la  poudre  employée,  c'est  le  canon 
Armstrong  de  12,  se  chargeant  par  la  culasse,  qu'il  est  d'usage^  à 
Shoebury-Ness,  de  prendre  pour  type  de  comparaison  ;  en  con- 
séquence, à  chaque  séance,  on  observe  à  la  machine  trois  vitesses 
de  ce  canon-éprouvette. 

C'est  l'obus  Briiten  qui  a  la  plus  forte  des  vitesses  initiales,  à 
la  charge  proportionnelle  du  1/10*.  —  On  n'a  pas  déterminé  la 
vitesse  de  l'obus  du  commandant  Scott,  parce  que  son  canon 
avait  éclaté  avant  cette  épreuve. 


Vitesses. 
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REVUE  MARITIME  ET  COLONIALE. 


VITESSES  INITIALES  COMPARATIVES 

Des  projectiles  des  divers  systèmes,  tirés  dans  des  caQOûs  de  32  transformés,  rayés. 
Expériences  de  1861  et  1863.  ^ 
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Charge  d*éclatement  des  obus.  —  Sous  le  point  de  vue  du 
poids  de  la  charge  à  celui  de  Tobus,  c'est  l'obus  du  com- 
mandant Scott  qui  offre  les  proportions  les  plus  avantageuses  ; 
il  est  douieux,  toutefois,  que  les  côtes  ou  nervures  de  ce  pro- 
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jectile  servent  à  sa  consolidation  au  point  de  vue  de  sa  résis- 
tance à  l'explosion  de  la  charge,  et  les  parois  minces  de  cet 
obus  paraissent  n'avoir  dû  leur  conservation  qu'à  la  faiblesse 
des  cbiarges  brûlées  dans  la  bouche  à  feu. 

CHARGES  D'ÉCLATEMC?ÏT  DES  DIVERS  OBUS. 


du  système. 

POIDS 
de  Tobus  ride. 

CHARGF. 

d'éclatement. 

RAPPORT 

du  poids 

de  la  charge 

déclatement 

A  celui  de  Tubus 

ride. 

Scott 
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91.974 
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9.6M 
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0.090 
0.07G 
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Jeffery 

Thomas 

DURÉE  COMPARATIVE  DES  CANOXS  DE  32,   EN  FONTE,   RAYÉS, 
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Comparaison  au  point  de  vue  de  la  durée  des  pièces  en  ser- 
vice.—  Le  Rapport  du  Comité  déclare  que  le  système  de  M.  Brit- 
ten  est  évidemment  celui  qui  fatigue  le  moins  la  pièce;  que  la 
grande  durée  de  quelques-uns  des  autres  a  été  hors  de  propor- 
tion avec  la  fatigue  imposée  à  Tâme,  et  que  Ton  peut  en  rendre 
compte,  particulièrement  dans  le  caè  de  M.  Lancaster,  par  une 
supériorité  accidentelle  de  la  qualité  de  la  fonte. 

Les  considérations  mécaniques  relevées  ci-après  viennent  à 
l'appui  de  cette  manière  d'envisager  les  choses  ;  mais  l'opinion 
du  Comité  est  principalement  basée  sur  la  grande  durée  de  plu- 
sieurs autres  pièces  en  fonte,  rayées,  du  système  de  M.  Britten. 

RÉSULTATS  DES   ÉPREUVES  DE  DURÉE  DES  CANONS   EN  FONTE, 
RAYÉS,   DU   SYSTÈME   BRITTEN. 


PROJECTILES 

d'épreuve. 
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1 

10 
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10 
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Le  Comité  est  disposé  à  croire  que,  sous  le  rapport  de  la  ten- 
dance  de  leurs  projectiles  à  s'arc-bouter  dans  l'âme,  les  systèmes 
peuvent  être  mis  dans  Tordre  suivant  :  Lancaster  (le  plus  sujet 
de  tous)',  Scott,  Haddan,  Français,  Armstrong,  Thomas,  Jeffery, 
Britten. 

Le  Comité  estime  que  la  tendance  à  faire  éclater  le  canon,  par 
suite  de  l'effort  que  subit  la  pièce  en  imprimant  le  mouvement 
de  rotation  au  projectile,  est  proportionnelle  au  sinus  de  l'angle 
de  torsion  des  hélices  des  rayures. 

ÉLÉMENTS  PARTICULIERS   DES   RATURES  QUI   ONT  UNE  INFLUENCE 
SUR   LA   FATIGUE  DE  l'AME. 


DÉ8IG1I4TI0W 

da  lyatème. 

PAS. 

▲NGLK 
de  torsion. 

sinus 
de  l'angle 

IIATl'RE  DU  MI.TAL 
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du  projectile 
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les  rajures. 

AlBE  APPROXIMATIVE 

<>«•          des  nanct 
surfaces 
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deg.         min. 
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»8  carrés. 

Jeffery 

1»  . 

i                30 
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13.55 

Brittea 
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Id. 
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6.45 
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Français.... 
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Id. 
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3.87 
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56 
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94.19 

0 

Haddan 

47 

3               49 

0.0666 

Id. 

54.19 

6.4% 

Thomas.... 

31 

5               17 

0.0991 

Plomb. 

933.91 

19.96 

Anattrong 
(Ch.   b.) 

38 

6               94 

0.1115 

Zinc. 

49.67 

15.48 

L'évidement  du  culot  placé  au  derrière  du  projectile  Jeffery  et 
Tanneau  à  glissement  situé  à  la  partie  postérieure  du  projectile 
Thomas,  ont  semblé  au  Comité  faire  subir  au  plomb  un  frotte- 
ment excessif  et  inutile.  On  a  regardé  comme  présumable  que  le 
projectile  français  est  celui  qui  exerce  le  moins  de  frottement 
dans  le  parcours  de  Tâme. 

Le  flanc  de  chargement  des  rayures,  en  particulier  dans  le 
canon  Britten,  était  un  peu  usé  par  le  plomb. 
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Les  rayures  du  commandant  Scott  n'ont  point  été  usées  par 
le  projectile  d'une  façon  appréciable. 

Vent  supplémentaire  résultant  de  Vaddition  des  rayures.  — 
Voici,  pour  chacun  des  systèmes.  Taire  de  la  section  normale  des 
rayures  ou  vent  additionnel,  en  centimètres  carrés  :  Lancaster, 
19.05;  Haddan,  8.83;  Français,  8.76;  Thomas,  8.12;  Jeffery, 
7.35;  Brillen,  6.44  ,  Armstrong  (ch.  b.),  4.32  ;  Scott,  3.42.  Le 
système  du  commandant  Scott  a  l'avantage  sous  le  rapport  de 
ce  détail  particulier.  Mais  le  vent  ne  doit  pas  être  considéré 
comme  chose  nécessairement  désavantageuse.  On  peut  y  remé- 
dier par  remploi  d'un  sabot  ou  d'un  valet  mou,  ou  bien  encore 
il  peut  permettre  une  augmentation  de  la  charge,  sans  entraîner 
un  accroissement  d'effort  sur  la  pièce. 

Chances  de  détérioration  des  projectiles.  —  Sous  ce  rapport 
particulier,  les  projectiles  Scott  et  Haddan  ont  un  très-grand 
avantage  sur  ceux  dans  la  construction  desquels  il  entre  une 
enveloppe,  un  culot,  ou  des  boutons  en  métal  mou.  Le  premier 
a,  de  plus,  l'avantage  d'une  forme  qui  le  rend  aisé  à  manier  et  à 
mettre  en  pile.  La  chute,  ou  simplement  la  brutalité  dans  le  ma- 
niement, suffirait  évidemment  à  dégrader  le  culot  en  plomb  de 
l'obus  Jeffery. 

Conclusions  du  Comité  (Rapport  du  6  février  1863).  — Le 
système  de  M.  Lynall  Thomas,  dont  l'infériorité  est  évidente, 
d'après  les  tableaux  précédents,  n'est  pas  même  mentionné  dans 
les  conclusions  du  Comité. 

Le' Comité  a  placé  au  premier  rang  le  système  de  M.  Bashley 
Britten,  par  la  raison  que  c'est  celui  qui  fatigue  le  moins  la  pièce 
et  qui  fournit  les  plus  grandes  vitesses  initiales. 

Le  rejet  du  système  de  M.  Jeffery  est  motivé  sur  ce  que  plu- 
sieurs canons  rayés  de  ce  système  n'ont  montré  qu'une  faible 
durée,  et  parce  que  son  projectile  présente  sur  celui  de  Britten 
le  désavantage  de  l'emploi  d'une  plus  grande  quantité  de  plomb, 
qu'il  est  plus  exposé  aux  dégradations,  moins  simplement  atta- 
ché et  d'un  plus  grand  frottement. 

Le  système  de  M.  Haddan  a  été  rejeté  sous  prétexte  du  poids 
de  son  projectile  et  du  lourd  sabot  en  bois,  1  livre  5  onces 
(0**  595),  placé  par  derrière.  Sa  rayure  était,  du  reste,  de 
nature  à  hâter  l'éclatement  de  la  pièce. 

Le  système  du  commandant  Scott  a  été  rejeté  à  cause  de  l'in- 
fériorité du  tir  et  de  la  faible  durée  du  canon  ;  ce  rejet  a  été 
accompagné  des  explications  déjà  mentionnées. 

Le  système  de  M.  Lancaster  a  été  rejeté  par  suite  de  l'irré- 
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gularité  du  tir  avec  le  projectile  oblong  aussi  bien  qu'avec  le 
boulet  sphérique. 

Finalement,  le  Comité  avoue  qu'il  manque  entièrement  de 
confiance  dans  la  fonte  de  fer,  et  que  telle  qu'elle  est  livrée  par 
les  fonderies  anglaises,  elle  n'est  pas  un  métal  qui  paraisse  con- 
venir pour  les  pièces  de  l'artillerie  rayée,  à  moins  que  l'on  ne  se 
résigne  à  restreindre  considérablement  la  charge,  ce  qui  limite- 
rait leur  emploi  au  service  comme  obusiers. 

PROGRAMME   DES   EXPÉRIENCES 

à  exécuter  pour  la  comparaison  finale  des  canons  de  7  pouces 
(18  centimètres)  en  fer  forgé,  rayés,  d'après  les  systèmes  fran- 
çais, Scott,  Lancaster,  Jeffery  et  Britten. 

{Établi  par  le  comité  spécial  d'artillerie,) 

1®  Les  canons  seront  montés  sur  affûts  et  châssis  de  place  à 
roulettes,  reposant  sur  des  cbrculaires  en  bois.  Dans  chaque  série 
de  tir,  observer  les  reculs  de  Taffût  sur  le  châssis,  en  ne  faisant 
point  usage  de  compresseurs,  le  châssis  tantôt  sec  ou  mouillé. 
Noter  avec  le  plus  grand  soin  la  pente  du  châssis. 

2**  Rechercher  pour  chaque  canon  les  vitesses  initiales  corres- 
pondantes aux  charges  suivantes,  et  en  faisant  usage  de  valets 
lubrifiants,  savoir  : 

5  coups  à  la  charge  de  12  livres  (5^*^    445). 
5  idem  20  idem   {9^    072). 

5  idem  25  idem  (11*«  340). 

Répéter  la  même  expérience  sans  valets  lubrifiants,  mais  avec 
un  valet  erseau  placé  entre  la  gargousse  et  le  projectile. 

3®  Soumettre  chaque  canon  au  tir  à  projectiles  massifs,  à  la 
charge  de  25  livres  (U"**^  340),  sans  valet  en  vieux  cordage,  mais 
avec  le  valet  lubrifiant  réglementaire  et  avec  un  valet  en  feutre. 
Pour  chacun  de  ces  tirs,  le  premier  coup  sera  tiré  à  titre  d'essai 
préliminaire.  Donner  l'inclinaison  au  moyen  du  quadrant  (quart 
de  cercle  à  niveau  à  bulle  d'air).  —  Diriger  chaque  pièce  sur  un 
but  particulier  ;  les  blancs  seront  à  la  même  distance  les  uns 
des  autres  que  les  pièces  entre  elles  ;  chaque  canon  sera  pointé 
directement  sur  son  blanc,  sans  aucune  correction  pour  la  déri- 
vation ni  pour  l'état  d'agitation  de  Tatmosphère. 

Tirer  10  coups  sous  l'angle  de  2**. 

4®  et  5*  Exécuter  les  mêmes  expériences  sous  l'angle  de  5«  et 
sous  celui  de  10®. 
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6*  visiter  Tàme  et  la  lumière  des  pièces. 

7*,  8^  et  9®  Répéter  les  tirs  sous  les  angles  de  2*»,  5^  et  10*, 
comme  ci-dessus,  mais  à  la  charge  de  20  livres  (9*»  072),  en 
tirant  de  même  un  coup  préliminaire  de  chaque  canon  nom  chaque 
angle  de  tin 

10®  Visiter  l'àme  et  la  lumière  des  pièces. 

Il®,  12«  et  13** Répéter  les  tirs  sous  les  angles  de  2%  5«ell0% 
soit  avec  la  charge  de  20  livres  (9**  072),  soit  avec  celle  de  Î5  li- 
vres (11^»  340),  et  les  comparer  avec  les  tirs  précédents  àlaméme 
charge,  pour  juger  de  l'uniformité  des  portées. 

Visiter  de  nouveau  Tàme  et  la  lumière  des  pièces. 

14®  Les  neuf  projectiles  par  canon  restant  de  la  première  four- 
niture pour  Tapprovisonnement  de  chaque  pièce  à  130  coups, 
seront  tirés  avec  cette  charge  et  sous  tel  angle  de  tir  qu'il  plaira 
au  Comité  de  fixer,  avec  ou  sans  valets. 

15®  Dix  projectiles  de  la  première  fourniture  qui  auront  voyagé 
pendant  200  milles  (322  kilomètres),  seront  tirés  à  la  charge  de 
25  livres  (ll'«  340),  sous  l'inclinaison  de  10®. 

16®  Gnquante  projectiles  de  la  deuxième  fourniture  seront 
tirés  pour  éprouver  d'une  manière  spéciale  la  facilité  du  charge- 
ment, l'usure  des  rayures,  l'effet  de  l'encrassement  sur  le  char- 
gement et  le  tir,  ainsi  que  le  dépérissement  des  canons  sous  l'ac- 
tion des  charges  de  25  livres  (ll*«340),ou  de  20  livres  (9'«072). 
Chaque  pièce  sera  épouvée  séparément. 

17®  Visite  de  l'àme. 

18®  Chaque  bouche  à  feu  tirera  50  coups  à  boulets  sphériques 
massifs  en  fonte  du  diamètre  moyen  de  7  pouces  (17*"  53),  avec 
tolérance  de  Op  2  (5"*"  8)  en  plus  ou  en  moins,  à  la  diarge 
de  15  livres  (6^«  804),  pour  reconnaître  jusqu'à  quel  point  les 
divers  systèmes  de  rayures  peuvent  supporter  le  tir  à  boulets 
ronds,  et  jusqu'à  quel  point  leurs  rayures  favorisent  la  justesse 
de  tir  du  boulet  rond. 

19®  Visite  de  l'àme. 

20®  Les  50  projectiles  restants  de  la  deuxième  fourniture  se- 
ront tirés  soit  à  la  charge  de  20  livres  (9^«  072),  soit  à  celle  de 
25  livres  (11^  340),  comme  précédemment. 

21®  Visite  de  l'àme. 

22®  Le  Comité  se  réserve  toute  latitude  dans  l'emploi  de  cette 
seconde  centaine  de  coups,  afin  de  pouvoir  disposer  des  tirs  de 
manière  à  mettre  en  relief  les  points  forts  ou  les  points  faibles 
de  chacun  des  systèmes,  et  de  telle  manière  que  le  (iOmité  jugera 
la  mieux  calculée  pour  arriver  au  but  de  la  recherche  qu'il  est 
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chargé  de  poursuivre,  —  c'est-à-dire  de  reconnaître  lequel  des 
cinq  systèmes  de  projectiles  et  des  quatre  système  de  rayures  est 
susceptible  d*être  préféré,  et  de  décider  si  quelqu'un  d'entre  eux 
mérite  d'être  recommandé  pour  des  expériences  ultérieures  ou 
pour  l'adoption. 

23®  Les  essais  de  projectiles  massifs  ou  d'obus  en  acier  contre 
les  défenses  en  fer,  et  ceux  des  obus  ordinaires  en-  fonte,  ainsi 
que  des  obus  à  segments,  seront  limités  au  canon  que  le  Comité 
aura  préféré  comme  canon  à  projectiles  massifs. 


Traduction  de  M.  Aloncle, 
Capitaine  d'artillerie  de  la  Hayane  et  des  Colonies. 

{La  mite  au  prochain  numéro.) 
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LA 


GUERRE  D'AMERIQUE 

(Suite*.) 


€»inp»iriie  d«  1*  Qéorffle. 


Prise  d'Atlanta. 

En  quittant  Chatanooga,  au  mois  de  février  1864,  le  général 
Grant  avait  légué  au  général  Sherman,  son  successeur,  une  si- 
tuation très-favorable  :  les  Confédérés  étaient  définitivement  re- 
jetés sur  Dalton;  Braxton-Bragg,  malgré  quelques  avantages 
obtenus  dans  Torigiçe ,. s'était  laissé  enlever  Chatanooga,  un 
des  boulevards  de  la  confédération,  et  avait  livré  ainsi  aux  Fédé- 
raux l'entrée  de  la  Géorgie.  Le  général  Johnston ,  nommé  à  sa 
place,  dut  prendre  le  commandement  d'une  armée  en  pleine  re- 
traite, après  la  désastreuse  bataille  de  Chatanooga.  Avec  des 
troupes  affaiblies ,  il  ne  devait  plus  songer  à  reprendre  l'offen- 
sive ;  tout  ce  qu'il  pouvait  espérer,  c'était  de  se  défendre  contre 
l'invasion  que  les  Fédéraux  allaient  nécessairement  tenter;  son 
armée ,  diminuée  encore  par  le  départ  d'un  certain  nombre  de 
soldats ,  comptait  au  plus  une  trentaine  de  mille  honmies,  di- 
visés en  trois  corps  commandés  par  les  généraux  Hood ,  Polk 
et  Hardee. 


1.  Voir  le  tome  XII,  page  5  (n©  de  septembre  1864)  ;  p.  8i4  (n<»  de  dé- 
cembre 1864);  tome  XIll,  p.  248  (n©  de  février  1865),  p.  745  (no  d'ayril 
1865);  t.  XIV;  p.  550  (no  de  juillet  1865),  et  tome  XV,  p.  113  (no  de  sep- 
tembre 1865). 
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Dès  qu*il  fut  investi  de  son  commandement,  Sherman  prit  toutes 
les  dispositions  pour  continuer  la  campagne  que  Grant  avait  si 
heureusement  inaugurée;  son  armée,  renforcée  par  l'arrivée 
successive  de  troupes  fraîches,  formait  trois  corps  sous  les  ordres 
des  généraux  Thomas,  Mac-Pherson  et  Schofield. 

Le  6  mai  1864,  Sherman  quitta  Chatanooga  et  se  mit  en  mar- 
che dans  la  direction  du  Sud  ;  peu  de  jours  après,  il  se  trouva  en 
présence  des  Confédérés  établis  à  Burzzart  et  à  Roost  et  cou- 
vrant Dalton.  Cette  position  paraissant  trop  solide  pour  être  atta- 
quée de  front,  Mac-Pherson  tourna  par  Snake-Cap  pendant  que 
Thomas  et  Schofield  menaçaient  du  côté  du  nord.  Johnston  n'é- 
tait pas  en  force  pour  livrer  une  bataille  dans  de  si  mauvaises 
conditions;  il  dut  abandonner  cette  position  et  reculer  jusqu'à 
Resaca  ;  mais  il  avait  été  suivi  de  si  près  par  les  Fédéraux  qu'il 
fallut  livrer  un  combat  près  de  Calhoun,  dans  l'après-midi  du 
15  mai,  et  profiter  de  la  nuit  pour  se  retirer  à  Cass ville  et  de  là 
sur  la  rivière  Etowah,  où  la  poursuite  s'arrêta  momentanément. 
La  division  J.  Davis,  du  corps  de  Thomas,  s'empara  de  Rome  pen- 
dant que  Sherman  laissa  prendre  quelques  jours  de  repos  à  son 
armée. 

Johnston  ne  crut  pas  devoir  défendre  le  passage  de  l'Etowah 
et  continua  sa  retraite;  Sherman  se  remit  en  marche  le  23,  et 
après  avoir  franchi  la  passe  difficile  d'Altoona,  il  se  retrouva  en 
présence  de  l'armée  confédérée  fortement  retranchée  à  Dallas. 

Dans  la  journée  du  25,  lavant-garde ,  sous  Hooker,  eut  un 
premier  engagement,  et  pendant  les  26,  27  et  28  mai,  les  deux 
armées  se  hvrèrent  une  série  de  combats  qui  n'amenèrent  aucun 
résultat  immédiat.  Johnston  tenait  bon  et,  malgré  l'infériorité  de 
ses  moyens,  il  était  parvenu  a  se  maintenir  dans  ses  lignes  ;  mais 
cela  ne  pouvait  durer  longtemps;  à  chaque  arrêt  il  risquait 
d'être  tourné  par  les  Fédéraux,  et  le  4  juin,  il  se  décida  à  aban- 
donner sa  position  pour  se  retirer  à  Renesaw,  d'où  Thomas  et 
Mac-Pherson  essayèrent  vainement  de  le  débusquer  en  tentant 
une  vigoureuse  attaque  le  27  juin. 

L'arrivée  de  toute  l'armée  fédérale  permit  à  Sherman  de  porter 
une  partie  de  ses  forces  sur  le  flanc  droit,  ce  qui  détermina  la  re- 
traite de  Johnston;  les  Confédérés  se  retirèrent  derrière  le  Chat- 
tahoochie,  pendant  qu'une  division  du  Nord  y^lt  occuper  Marietta. 

Après  une  halte  de  quelques  jours,  Sherman  franchit  à  son 
tour  le  Chattahoochie,  et  après  avoir  détruit  une  grande  partie 
du  chemin  de  fer  d'Augusta,  il  atteignit  l'armée  du  Sud  qu'il  ra- 
mena jusqu'à  Atlanta.  Autour  de  cette  place,  Fédéraux  et  Confé- 
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dérés  allaient  déployer  leurs  plus  puissants  efforts;  c'était,  avec 
Richmond,  l'un  des  deux  points  où  devait  se  dénouer  la  guerre. 

Située  dans  la  partie  Nord-Ouest  de  la  Géorgie,  Atlanta  occu- 
pait dans  la  Confédération  du  Sud  une  position  presque  centrale; 
la  ville  n  avait  une  grande  importance  ni  par  elle-même  ni  par  le 
nombre  de  ses  habitants,  à  peine  de  vingt  mille  ;  mais  le  gouver- 
nement de  Richmond  y  avait  établi  le  principal  dépôt  de  son  ma- 
tériel de  guerre,plus,  des  arsenaux  et  des  fonderies  qui  pendant 
trois  ans  ont  approvisionné  le  Sud  d'armes,  de  machines  et  de 
munitions. 

On  a  dit  qu'Atlanta  était  le  cœur  de  la  Confédération, 
et,  en  effet,  grâce  aux  lignes  de  chemin  de  fer  qui  s'y  croisent, 
cette  place  pouvait  communiquer  avec  tous  les  points  importants 
du  sud  et  les  approvisionner  facilement.  Vers  le  Nord  se  dirige 
le  chemin  de  fer  de  l'Ouest  à  TAtlantique  en  passant  par  Chata- 
nooga  ;  du  côté  du  Sud-Ouest,  il  y  a  le  chemin  de  Montgomery 
communiquant  directement  avec  Mobile  et  toutes  les  lignes  à 
l'ouest  du  Mississipi;  vers  le  Sud  court  le  chemin  de  fer  qui  con- 
duit à  Savannah ,  en  passant  par  Maçon,  et  enfin  du  côté  de 
l'Ouest  il  y  a  la  ligne  de  Charleston  par  Augusta  et  Branchville, 
d'où  l'on  communique  avec  Richmond.  Toutes  ces  conditions 
jointes  à  la  configuration  montagneuse  du  pays  ont  fait  d'Atlanta 
une  des  plus  importantes  positions  stratégiques  du  Sud  ;  sa  chute 
devait  être  pour  les  Confédérés  une  perte  irréparable,  car  il  était 
impossible  non-seulement  de  trouver  un  point  aussi  central 
comme  situation  topographique,  mais  encore  d'improviser  ail- 
leurs des  arsenaux  et  des  manufaptures  aussi  considérables. 

La  nouvelle  de  l'arrivée  de  l'armée  fédérale  devant  Atlanta 
excita  dans  le  Sud  un  déchaînement  contre  le  général  Johnston. 
n  avait  reculé  pas  à  pas  depuis  Chatanooga  jusqu'à  Atlanta  sans 
se  laisser  entamer,  ne  cédant  pour  ainsi  dire  chaque  pouce  de 
terrain  que  devant  l'impossibilité  bien  évidente  de  tenir  plus 
longtemps  sans  s'exposer  à  être  enveloppé  par  des  forces  bien 
supérieures  et  ne  voulant  pas  compromettre  dans  une  bataille  la 
seule  armée  qui,  avec  celle  de  Richmond,  protégeait  encore  la 
Confédération  ;  au  lieu  de  reconnaître  les  difficultés  insurmon- 
tables d'une  pareille  situation,  on  lui  reprocha  de  n'avoir  pas 
arrêté  Sherman,  et  comme  il  n'inspirait  plus  de  confiance,  il  se 
vit  enlever  son  commandement  le  18  juillet. 

On  lui  donna  pour  successeur  l'un  de  ses  lieutenants,  le  géné- 
ral Hood,  qui,  comme  commandant  de  division,  avait  déployé 
certaines  qualités  militaires. 
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A  peine  investi  de  son  commandement,  Hood  reprit  l'offensive 
et  fit  contre  Sherman  une  série  d'attaques  qui  n'aboutirent  qu'à 
le  faire  resserrer  de  plus  en  plus  dans  la  place.  L'armée  fé- 
dérale se  déploya  le  19  dans  l'ordre  suivant  :  Mac-Pherson  for- 
mant Tavant-garde  à  l'extrême  gauche ,  Schofield  et  Howard 
au  centre,  Hooker  et  Palmer  à  la  droite  ;  après  quelques  escar- 
mouches Mac-Pherson  parvint  à  déborder  les  Confédérés  en  con- 
tournant Atlanta  le  long  du  chemin  de  fer  d'Augusta  dans  la  di- 
rection de  Decatur.  Le  lendemain,  les  autres  corps,  en  s'avan- 
çant  directement,  vinrent  se  heurter  contre  toute  l'armée  de 
Hood,  massée  autour  de  la  ville  ;  la  lutte  fut  acharnée  et  indé- 
cise jusqu'au  sou:  ;  à  la  tombée  de  la  nuit,  les  Confédérés  ren- 
trèrent dans  leurs  retranchements  pour  en  sortir  de  nouveau  les 
deux  jours  suivants,  pendant  lesquels  ils  s'efforcèrent  de  faire 
reculer  les  Fédéraux,  mais  sans  y  parvenir.  Mac-Pherson  fut  tué 
dans  l'engagement  du  22  et  remplacé  provisoirement  par  le  gé- 
néral Logan  et  plus  tard  par  le  général  Howard. 

A  partir  de  ce  moment,  les  deux  armées  restèrent  en  pré- 
sence, chacune  paraissant  se  tenir  sur  la  défensive  pour  garder 
ses  lignes  de  communication  et  attendre  une  occasion  favorable 
pour  reprendre  la  lutte. 

Ne  pouvant  entièrement  investir  la  ville,  Sherman  se  décida  à 
tourner  les  positions  des  Confédérés  pour  les  obliger  à  livrer  ba- 
taille en  dehors  de  leurs  retranchements.  Le  25  août,  il  laissa  le 
général  Slocum,  avec  le  20®  corps,  près  du  Chattahoochie,  et  se 
dirigea  avec  le  reste  de  l'armée  dans  la  direction  du  Sud,  la  droite 
sous  Howard,  marchant  sur  Jones-Boro,  la  gauche,  sous  Scho- 
field, vers  Rough-and-Ready,  et  le  centre,  sous  Thomas,  vers 
Couchs.  Le  31,  les  Confédérés  lui  livrèrent  bataille  et  furent  re- 
poussés; le  lendemain,  ils  furent  attaqués  à  leur  tour  et  complè- 
tement battus;  Jones-Boro  fut  emporté,  et  le  chemin  de  fer  de 
Maçon  tomba  au  pouvoir  des  Fédéraux. 

Hood,  voyant  ses  communications  avec  le  Sud  presque  cou- 
pées, se  décida  à  évacuer  Atlanta  dans  la  nuit  du  1*'  septembre, 
après  avoh:  fait  sauter  les  magasins  et  brûler  tous  les  approvi- 
sionnements qu'on  ne  put  emporter.  Le  lendemain,  la  ville  fut 
occupée  par  le  corps  de  Slocum,  pendant  que  Sherman  pour- 
suivait les  Confédérés  jusqu'à  31  milles  au  sud  d'Atlanta,  où  ils 
trouvèrent  un  refuge  derrière  les  retranchement  de  Lovejoy- 
Station. 
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Prise  de  Savannab. 


Après  la  chute  d'Atlanta,  Sherman  établit  son  armée  autour  de 
la  ville  ;  Hood,  qui  avait  d'abord  battu  en  retraite  sur  Maçon, 
sembla  renoncer  à  son  p^'ojet  de  défendre  la  Géorgie  contre  l'in- 
vasion des  Fédéraux  ;  décrivant  du  Sud  à  l'Ouest  une  courbe  au- 
tour d'Atlanta,  il  se  dirigea  vers  le  Tennessee  en  passant  dans 
l'Alabama. 

Ce  mouvement  mettait  Sherman  dans  l'alternative  ou  de  suivre 
Hood  et  d'abandonner  ainsi  tout  le  terrain,  si  péniblement  con- 
quis, ou  de  continuer  sa  campagne  en  avant,  sans  se  préoccuper 
des  opérations  de  Hood  sur  ses  derrières.  Dans  cette  situation,  il 
commença  par  envoyer,  vers  la  fin  de  septembre,  le  général 
Thomas  à  Nasville,  pour  y  rassembler  des  troupes  destinées  à 
agir  dans  le  Tennessee,  dans  le  cas  où  la  guerre  serait  portée  de 
ce  côté;  puis  il  demanda  des  instructions  au  lieutenant  général 
Grant,  en  lui  soumettant,  en  même  temps,  le  hardi  projet  de 
traverser  la  Géorgie  pour  gagner  le  Uttoral  de  la  mer.  Grant  lui 
répondit  immédiatement  qu'il  le  laissait  entièrement  maître  de 
ses  mouvements,  et  que,  dans  le  cas  où  la  marche  en  avant  était 
praticable,  il  Tautorisait  à  l'entreprendre. 

Sherman  prit  son  parti  à  l'instant,  et  se  prépara  à  continuer 
sa  campagne  vers  le  sud. 

A  ce  moment,  de  graves  préoccupations  agitaient  le  peuple 
américain  :  c'était  l'époque  de  l'élection  du  Président  de  la 
République,  et  une  sorte  de  trêve  tacite  semblait  avoir  suspendu 
les  opérations  militaires.  L'élection  eut  lieu  le  8  novembre. 
Le  président  Lincoln,  candidat  du  parti  républicain,  dont  la 
première  élection  avait  été  le  signal  de  la  guerre  civile,  fut 
réélu  à  une  immense  majorité  contre  le  général  Mac-Qellan, 
le  candidat  des  démocrates.  C'était  une  manifestation  écla- 
tante en  faveur  de  l'Union  ;  elle  dissipa  toutes  les  espérances 
d'un  arrangement,  au  moyen  de  concessions  à  faire  aux  sépara- 
tistes, et  démontra  que  le  Nord  était  décidé  à  poursuivre  la  guerre 
jusqu'à  rentière  soumission  du  Sud. 

Quand  il  sut  d'une  façon  certaine  que  Hood  se  dirigeait  défini- 
tivement vers  rOuest,  Sherman  détacha  de  son  armée  le  4*  et  le 
23*  corps,  commandés  par  les  généraux  Stanley  et  Schofield,  et 
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les  envoya  vers  Chatanooga  pour  rejoindre  Thomas,  qui  avait 
déjà  passé  de  ce  côté  pour  se  rendre  àNasville.  Puis,  conservant 
les  10%  14%  17*  et  20*  corps,  commandés  par  les  généraux 
Osterhans,  Davis,  Blair  et  Slocum,  plus  la  division  de  cavalerie 
de  Kilpatrik,  il  quitta  Atlanta,  le  14  novembre,  après  avoir  dé- 
truit la  ville.  Pendant  cette  campagne,  Tarmée  fut  divisée  en 
deux  corps  :  Tun,  comprenant  les  IS'*  etl7'  corps,  formait  l'aile 
droite,  sous  les  ordres  du  général  Howard,  et  l'autre,  composé 
des  12*  et  14*  corps,  formait  Taile  gauche,  sous  les  ordres  de 
Slocum  ;  l'effectif  total  se  montait  à  60,000  hommes  d'infanterie 
et  6,000  de  cavalerie. 

Trompé  par  ce  mouvement,  Hood  continua  sa  direction  vers 
le  Nord,  se  flattant,  sans  doute,  de  forcer  Sherman  à  revenir  sur 
ses  pas,  tandis  qu'il  lui  laissait  les  routes  libres  et  la  Géorgie 
sans  défense.  Le  gouvernement  de  Richmond  n'était  pas  resté 
indifférent  :  le  président  Jefferson  Davis  s'était  transporté  à 
Maçon,  pour  y  exciter  l'ardeur  des  populations,  et  le  général 
Beauregard  avait  été  appelé  au  commandement  de  la  Géorgie. 
Ces  mesures  ne  pouvaient  plus  être  d'aucune  efficacité  en  pré- 
sence de  l'épuisement  presque  absolu  du  Sud.  Malgré  les  appels 
et  les  proclamations,  il  ne  put  rassembler  que  des  forces  tout  à 
fait  insigniûantes  pour  opposer  une  résistance  sérieuse  à  une  ar- 
mée nombreuse  et  aguerrie. 

Slocum  se  dirigea  par  Decatur  et  Stone-Mountain,  tandis  que 
Howard  marcha  sur  Jones-Boro  et  Mac-Donough,  en  poussant 
des  reconnaissances  de  cavalerie  vers  Maçon,  où  Beauregard 
avait  réuni  quelques  moyens  de  défense,  dans  la  pensée  que 
l'armée  fédérale  déboucherait  de  ce  côté. 

Ne  rencontrant  pas  d'opposition,  et  traversant  des  contrées 
fertUes,  Sherman  put  continuer  sa  marche,  qui,  dans  l'origine, 
inspirait  tant  d'appréhensions  et  qu'on  a  comparée  plus  tard  à 
une  promenade  militaire.  Passant  entre  Augusta  et  Maçon,  il 
traversa  successivement  Milledgeville,  Sandersville  et  Louisville, 
et  arriva,  le  29  novembre,  à  Millen,  à  70  milles  au  Nord  de  Sa- 
vannah.  Le  long  de  la  route,  les  Fédéraux  détruisirent  tout  ce 
qu'ils  rencontrèrent  :  les  édifices,  les  dépôls, les  plantations, 
les  ponts  furent  brûlés,  et  l'armée  put  vivre  largement  sur  le 
pays.  Les  Confédérés  ne  parurent  presque  nulle  part  ;  Wheeler 
seul  suivait  les  colonnes  avec  des  parties  de  cavalerie,  et,  plu- 
sieurs fois,  il  eut  des  engagements  avec  Kilpatrik,  notamment 
dans  une  pointe  que  fit  ce  dernier  dans  la  direction  de  Vaneys- 
boro. 
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Depuis  Millen,  Shennan  suivit  la  ligne  du  chemin  de  fer  le 
long  de  la  rivière  Ogechee,  tandis  que  Slocum  sur  la  gauche  prit 
la  route  par  SpriDgfield.  Sauf  quelques  escarmouches  contre  des 
corps  isolés,  Tarmée  fédérale  ne  rencontra  aucune  résistance,  et 
sûrs  désormais  d'atteindre  le  littoral,  les  soldats  de  l'Union  mar- 
chaient en  avant  en  s'écriant  comme  les  soldats  de  Xénophon 
dans  la  retraite  des  Dix-mille  :  Thalassa,  Thalassa  I  la  mer,  la  mer! 

Quoique  la  nature  marécageuse  de  la  contrée  ralentit  un  peu  ses 
mouvements,  Sberman  ne  tarda  pas  à  paraître  devant  Savannah. 
Dans  cette  ville,  déjà  bloquée  par  Tamiral  Dahlgreen,  se  trou- 
vait le  général  Hardee  avec  un  corps  confédéré  de  près  de 
15,000  hommes,  tout  à  fait  insuffisant  pour  opposer  une  longue 
résistance. 

Le  fort  Mac-Allister,  qui  commande  la  baie  d'Ossabaw,  où  se 
jette  rOgechee,était  le  seul  obstacle  sérieux;  le  13  décembre,  le 
brigadier  général  Hazen,avecla  2*  division  du  15®  corps,  traversa 
le  pont  et  donna  l'assaut  à  5  heures  du  matin.  Le  fort  fut  em- 
porté, mais,  pendant  la  nuit,  Hardee  put  franchir  la  rivière  Sa- 
vannah et  parvint  avec  toute  la  garnison  à  sortir  de  la  ville  que 
Sherman  n'avait  pu  complètement  investir. 

Jusque-là  il  n'y  avait  encore  eu  aucune  communication  avec  la 
flotte,  lorsqu'on  aperçut  enfin  la  fumée  d'un  bateau  à  vapeur  : 
c'était  l'amiral  DahIgreen,mouillé  à  Ossabaw-Sound  en  attendant 
l'armée,  qui,  après  la  prise  du  fort  Mac-Allister,venait  se  mettre 
en  rapport  avec  Sherman.  Le  21  décembre  Savannah  fut  occupée 
par  les  Fédéraux,  qui  se  trouvèrent  ainsi  en  communication  di- 
recte avec  leur  flbttte,  c'est-à-dire  une  nouvelle  et  précieuse  base 
d'opérations  pour  la  suite  de  la  campagne. 


m. 


Dtrnièret  opérationt  dans  le  Tennefiee.  —  Bataille  de  NafhyiUt. 


Pendant  ce  temps,  que  faisait  Hood  avec  la  seule  année  en  état 
de  s'opposer  à  cette  briQante  campagne?  Au  heu  de  suivre  Sher- 
man, il  continua  son  mouvement  vers  le  Nord,  et  après  une  in- 
fructueuse tentative  contre  Decatur  dans  l'Alabama,  il  se  retira 
entre  Tuscumbia  et  Florenco^oCi  il  fut  rejoint  par  Forest;  de  là  il 
franchit  le  Tennessee  et  se  dirigea  sur  Pulaski. 
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Les  corps  détachés  de  l'année  de  Shennan  avaieni  quitté  At- 
lanta pour  surveiller  les  mouvements  de  Hood  ;  dans  la  nuit  du 
5  novônbre.Schofîeld traversa  Johnsonville  et  se  porta  sur  Pulaskîi 
où  il  trouva  d'autres  troupes  fédérales  dont  il  prit  le  com- 
mandement. Son  but  était  d'opérer  sa  jonction  avec  Thomas,  qui 
s'était  porté  de  Chatanooga  sur  Nashville.  Schofield  n'étant 
pas  en  force  pour  s'opposer  à  la  marche  de  Hood,  reculait  lente- 
ment dans  la  direction  de  Nashville  en  retardant  les  Confédérés 
autant  que  possible.  Ck)ntinuant  toujours âon  mouvement,  Hood 
atteignit  les  fédéraux  à  Franklin,  où  il  leur  livra,  le  30  novembre, 
un  combat  sanglant  et  acharné.  Malgré  la  supériorité  du  nombre, 
Hood  ne  put  entamer  son  adversaire,  et  Schofield,  qui  toute  la 
journée  l'avait  tenu  en  échec,  profita  de  la  nuit  pour  évacuer  le 
champ  de  bataille  et  se  rel)lier  sur  Nashville,  où  il  trouva  l'armée 
de  Thomas. 

Le  2  décembre,  Hood  arriva  devant  Nashville  et  établit  son 
front  de  bataille  autour  de  la  ville  ;  il  avait  été  rejoint  par  quel"* 
ques  corps  isolés  de  partisans,  et  il  espérait  faire  tomber  la 
capitale  du  Tennessee  ;  mais,  de  leur  côté,  les  Fédéraux  n'avaient 
pas  perdu  de  temps  :  Rosencranz  reçut  l'ordre  d'envoyer  tous  les 
renforts  disponibles  sur  Nashvillle,  et  au  bout  de  peu  de  jours  Tho- 
mas et  Schofield  se  trouvèrent  en  mesure  de  reprendre  l'offensive. 
Dans  la  matinée  du  15  décembre,  Thomas  sortit  des  retranche- 
ments et  attaqua  Hood.  La  ligne  fédérale  était  formée  par 
Stedman  à  la  gauche,  Wood  avec  le  à*  corps  au  centre  et  sur  la 
droite  A.  J.  Smith,  recenmient  accouru  au  secours  de  Nashville; 
sur  l'extrême  droite  se  tenaient  Cok  et  Wilson,  appuyés  sur  la 
rivière  et  protégés  par  une  division  de  canonnières.  Bientôt  l'en- 
gagement devint  général;  des  deux  côtés  on  se  battitavec  achar- 
nement jusqu'au  soir,  où  les  Fédéraux,  quoique  refoulés  à  gauche, 
obtinrent  un  avantage  sur  leur  droite.  La  bataille  reconmiençale 
lendemain  et  fut  désastreuse  pour  les  Confédérés;  l'armée  deHood, 
complètement  battue,  dut  opérer  sa  retraite  dans  les  plus  déplo- 
rables conditions;  sans  une  charge  désespérée  de  Forest,  elle  eût 
été  entièrement  détruite.  Thomas  la  poursuivit  vivement  dans  la 
direction  du  sud  en  ramassant  au  mUieude  la  déroute  un  grand 
nombre  de  prisonniers  et  de  canons.  Enfin  les  derniers  débris 
de  cette  armée  fuyant  vers  le  Tennessee  parvinrent  à  franchir  le 
fleuve  le  27  décembre,  et  Thomas  arrêta  la  poursuite  en  se  bornant 
à  expédier  quelques  groupes  de  cavalerie  pour  surveiller  ce  qui 
restait  à  Hood. 

RET.  MAR.  —  FÉVRIER  1866.  24 
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Cmwnpmgwkem  dan»  1»  C»roUne  da    S«d    et 
CuvellBie  do  Mord* 


Prise  de  Wilmington. 


•  Dès  qu'il  fut  reconnu  que  Sherman  ne  tarderait  pas  à  occuper 
Sâvannah,  le  gouvernement  de  Washington  décida  une  attaque 
contre  Wîlmington,  Tun  des  plus  grands  ports  du  sud  encore  au 
pouvoir  des  Confédérés  et  où  la  contrebande  s*exerçait  le  plus 
atctivement  en  raison  de  Tinsufflsance  du  blocus.  Le  général 
Grant  organisa  lui-même  h,  Hampton-Roads  une  grande  expédi- 
tion composée  de  l'escadre  de  Tamiral  Porter  et  d'un  corps  de 
débarquement  commandé  par  le  général  Butler.  Le  départ  eut  lieu 
le  l3  décembre  1864,  et  l'armée  parut  le  15  à  New-Inlet,  près  du 
ca^  Fear.  Pour  arriver  à  Wilmington  il  faut  remonter  la  rivière 
du  cap  Fear,  dont  l'embouchure  est  défendue  à  gauche  par  le  fort 
Caswell  et  h  droite  par  le  fort  Fisher,  ce  dernier  très-important 
situé  sur  un  promontoire  de  sable  appelé  la  pointe  Fédérale,  à 
26  milles  de  Wilmington. 

Lé  major  général  Whiting  commandait  les  fortifications  à 
remtbouchure  de  la  rivière,  et  le  colonel  Lamb  commandait  le 
fort,  tous  deux  sous  les  ordres  supérieurs  du  général  Braxton- 
Bragg,  établi  à  Wilmington. 

A  la  faveur  d'un  bombardement  de  la  flotte,  on  effectua  la  des- 
cente, et  Butler  envoya  le  corps  du  général  Weitzel  contre  le  fort 
Fîseher  pour  donner  l'assaut;  dans  la  soirée  du  25,  le  colonel 
Curtis  lancé  sur  le  fort  fut  repoussé  avec  perte.  Après  cet  échec, 
Butler  reconnaissant  avec  Weitzel  que  les  positions  étaient  trop 
défendues  pour  être  prises  autrement  que  par  un  siège  régulier, 
donna  l'ordre  de  réembarquer  les  troupes  dès  le  lendemain  et 
raïnèna  l'expédition  au  fort  Monroë. 

Cette  solution  inattendue  excita  un  vif  mécontentement  contre 
Bulter,  qu'on  destitua  de  son  commandement.  Une  nouvelle  expé- 
dhion  fut  rapidement  organisée  au  fort  Monroë  et  confiée  au 
major  général  Terry.  Malgré  l'état  déplorable  de  la  mer,  les  Fédé- 
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raux,  partis  le  6  janvier  1865,  parurent  le  12  à  Teml  cuchure  de 
la  rivière  Cape-Fear,  et,  protégés  parles  canons  de  la  flotte,purent 
débarquer  le  lendemain.  Immédiatement  après,  Tamiral  Porter 
s  embossa  à  mille  verges  du  fort  et  ouvrit  le  feu;  les  Confédérés 
ripostèrent  vigoureusement,  mais  avec  un  désavantage  visible  ; 
les  faces  du  fort  furent  successivement  démantelées  et  toupies 
canons  démontés.  Le  lendemain,  le  bombardement  fut  repris,  et 
comme  les  Confédérés  ne  répondaient  plus  au  feu  de  la  flotte,  le 
général  Terry  ordonna  Tassaut.  A  trois  heures  du  soir  la  cotoûne 
d'attaque,  formée  des  trois  brigades  de  Curtis,  de  Pennebackeret 
de  Bell,  s'élança  sur  les  ouvrages  ;  à  ce  moment  la  garnison,  réfii* 
giée  dans  les  casemates,  déboucha  tout  à  coup  sur  les  talus  et  un 
combat  terrible  s'engageaà  la  bayonnette.il  durait  depuisprèsds 
six  heures,  et  vers  le  soir  l'avantage  paraissait  rester  aux  Gonfét 
dérés,  lorsque  la  brigade  Abbott  vint  au  secours  des  assaillants^; 
ceux-ci  reprirent  vivement  roffensive,et  les  assiégés  ne  recevant 
aucun  renfort,  durent  évacuer  le  fort  Fisher  et  se  retirer  sur. des 
ouvrages  en  arrière,  oCi  ils  furent] suivis  et  contraints  de :mettre 
bas  les  armes.  Les  commandants  du  fort,  Whiting  et  Lamb,  furent 
faits  prisonniers,  et  BraxtonrBragg  se  replia  sur  Wilmington.    . 

Après  la  défaite  et  la  destruction  de  Hood,  la  défense  du  Ten*- 
nessee  n'exigeant  plus  une  concentration  aussi  importante  de 
troupes,  Thomas  reçut  l'ordre  d'envoyer  dans  l!est  le  géxiirfi 
SchoGeld  pour  agir  contre  la  Caroline/du  nord  et  coopérer  ainsi 
aux  opérations,  de  Sherman.  Schofield  quitta  Thomas  le  2  janvier^ 
traversa  le  Tennessee  et  arriva  dans  le  Maryland  en  passant  par 
Qncinnati  et  les  roules  du  nord.  Son  corps,  embarqué  à  Anna- 
polis,  fut  transporté  le  9  février  au  cap  Fear,  près  du  fort  Fisher, 
011  l'attendait  le  général  Tprry .  Les  deux  généraux  commencèrent 
inunédiatement  leurs  opérations  contre  Vihnington.  Pendant  que 
l'amiral  Porter,  engagé  dans  la  rivière,protégeait  les  bords,  Terry; 
ayant  ses  flancs  couverts  par  la  flotte,  arriva  devant  la  ville.  A 
son  approche  le  fort  Anderson^  principale  défense  sur  la  rive 
ouest,  futévacué,  et  après  quelques  engagements  sans  importance,' 
Vilmington  fut  occupé  le  21  février,  » 

Les  Confédérés  s'étaient  retirés  sur  Goldsboro  ;  cette  placé 
allait  devenir  l'objectif  des  deux  corps  de  Terry  et  de  SchoOeM 
qui  devaient  s'y  porter  simultanément,  Terry  marchant  de  Wil- 
wington,  et  Schofield  de  New-Bern,  où  il  avait  réuni  son  corps. 
Les  mouvements  des  deux  généraux  devaient  désormais  se  com^ 
biner  avec  ceux  de  l'armée  de  Sherman. 
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Marche  de  Sherman  sur  Fayetteville.  —  Occupation  de  CharlestOD. 

Depuis  l'occupation  de  Savannah,  Sherman  préparait  active- 
ment une  nouvelle  campagne  à  travers  la  Caroline  du  sud  et  la 
Caroline  du  nord.  Son  but  était  de  rejoindre  Grant  en  refoulant 
et  détruisant  successivement  ce  qui  restait  des  armées  du  sud,  et 
d'écraser  enfin  la  rébellion  sur  un  seul  point  après  y  avoir  fait 
converger  toutes  les  troupes  de  l'Union.  Vers  le  15  janvier  il  fit 
débarquer  le  général  Blair  avec  le  17*  corps  sur  la  ligne  du  che- 
min de  fer  de  Charleston,  pendant  que  Slocum,  envoyé  pour 
éclairer  la  route,  se  rapprocha  de  Sisters-Ferry ,  protégé  par  les 
canonnières  qui  avaient  remonté  l'Ëdisto. 

Enfin  le  !•'  février  toute  l'armée  de  Sherman  s'avança  dans 
la  direction  de  Branchville  et  se  concentra  sur  la  ligne  du  che- 
min de  fer  à  Johnston-Station,  divisant  ainsi  les  forces  du  Sud 
qui  restaient  encore  à  Branchville  et  à  Charleston  sur  la  droite,  et 
à  Aiken  et  Augusta  sur  la  gauche.  De  là  les  Fédéraux  se  portè- 
rent sur  Orangeburg,  où  ils  rencontrèrent  les  Confédérés  qui 
essayèrent  de  défendre  le  passage  de  TEdisto;  après  un  court 
engagement,  la  rivière  fut  franchie.  Sherman  continua  sa  route 
et  arriva  le  17  février  sur  les  bords  du  Congaree  en  face  de 
Columbia.  Les  Confédérés  reculant  toujours,  abandonnèrent  sans 
combat  la  ville  aux  Fédéraux,  qui  y  brûlèrent  les  arsenaux  et  tous 
les  établissements  industriels.  De  Columbia  Sherman  suivit  la 
ligne  du  chemin  de  fer  et  occupa  Winesboro  ;  puis  il  fit  une 
pointe  vers  Lancasterpour  tromper  Beauregard  sur  sa  véritable 
route.  Ce  dernier,  en  quittant  Columbia,  s'était  retiré  vers  Char- 
lotte; avec  ses  troupes  il  était  hors  d'état  d'opposer  la  moindre 
résistance;  le  général  Cheatam,  échappé  de  l'armée  de  Hood, 
avait  traversé  la  Géorgie  pour  venir  à  son  secours,  et  le  général 
Hardee,  après  l'évacuation  de  Savannah,  avait  franchi  le  Cape- 
FearHTiver  pour  se  joindre  à  lui;  mais  ces  forces  étaient  insuf- 
fisantes contre  Sherman,  qui  put  continuer  en  toute  sécurité  son 
mouvement  sur  Chesterfield  et  sur  Cheraw,  où  il  traversa  le 
Peddee-riv^r.  De  là  l'armée  fédérale  pénétra  dans  la  Caroline  du 
nord  et  arriva  à  Fayetteville  le  12  mars. 


LA  GUERRE  D*AMÉRIQUE.  389 

Une  des  conséquenœs  immédiates  des  opérations  de  Sher- 
man,  depuis  Savannah,  avait  été  l'évacuation  successive  par  les 
Confédérés  de  tous  les  points  qu'ils  occupaient  encore  sur  le  lit- 
toral de  la  Caroline  du  sud  et  de  la  Caroline  du  nord  ;  abandon 
nécessaire,  les  différentes  garnisons,  ainsi  disséminées,  étant 
trop  faibles  pour  résister,  une  fois  prises  entre  la  flotte  et  Tar- 
raée  de  terre,  tandis  qu'il  pouvait  être  plus  utile  aux  sépara- 
tistes de  concentrer  ce  qui  leur  restait  encore  de  troupes  pour 
opposer  un  effort  suprême  à  l'invasion  des  Fédéraux. 

Braxton-Bragg  avait  abandonné  Wilmington  pour  couvrir  Ra- 
leigh  et  se  joindre  à  Beauregard.  Le  général  Hardee,  après  sa 
sortie  de  Savannah,  s'était  replié  sur  Charleston,  qu'il  essaya  de 
de  mettre  en  état  de  défense  du  côté  de  la  terre.  La  marche  ra- 
pide de  Sherman  et  l'occupation  de  Columbia,  en  isolant  Char- 
leston, mit  Hardee  dans  la  nécessité  d'évacuer  cette  place  le  plus 
rapidement  possible  pour  rejoindre  Beauregard  pendant  qu'une 
route  lui  était  encore  ouverte.  Dans  la  nuit  du  1 7  février,  Hardee  fit  ' 
enclouer  les  canons  et  sortit  de  la  ville.  Le  lendemain  matin  les 
canonnières  avancées  de  la  flotte  de  siège  crurent  reconnaître 
les  indices  d'un  abandon  :  dans  le  fort  Moultrie  on  voyait  brûler 
les  affûts  des  canons,  et  sur  le  fort  Sumter  ne  flottait  plus  le  pa- 
villon confédéré.  Des  embarcations  s'approchèrent  des  forts  et 
les  trouvèrent  complètement  déserts  ;  l'amiral  Dahlgreen  s'avança 
avec  toute  la  flotte,  et  bientôt,  sur  le  sommet  ruiné  du  fortSum** 
ter,  on  vit  reparaître  le  drapeau  de  l'Union,  salué  par  les  accla- 
mations enthousiastes  des  équipages  fédéraux  ;  il  en  avait  été 
abattu  le  12  avril  1861  par  le  premier  coup  de  canon  de  la  ré- 
bellion. 

Le  général  Gilhnore,  dont  les  troupes  occupaient  l'île  James, 
se  mit  immédiatement  en  mouvement  et  prit  possession  de  la 
ville  ;  ce  furent  des  régiments  noirs  qui  pénétrèrent  les  premiers 
dans  Charleston.  Peu  après  l'arrivée  des  Fédéraux,  un  feu  vio- 
lent éclata  dans  la  partie  haute  de  la  cité,  et  l'incendie  embrasa 
successivement  tous  les  grands  dépôts  de  coton,  de  munitions 
et  du  chemin  de  fer  ;  Ues  navires  cuirassés  et  des  bâtiments  en 
construction  furent  également  la  proie  des  flammes.  La  ville 
avait  été  abandonnée  par  la  plupart  des  habitants  ;  on  n'y  trouva 
que  des  nègres  et  des  blancs  de  la  classe  la  plus  pauvre. 

Arthur  Kratz, 
Anditcur  au  conseil  d'État. 
{La  fin  au  prochain  numéro.) 
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BIBLIOGRAPHIE   ANNAMITE 


C'est  un  axiome  que  la  première  base  d'une  étude  sérieuse  est 
la  connaissance  des  sources  auxquelles  on  devra  puiser;  mais  lors- 
que cette  étude  porte  sur  l'histoire  ou  la  géographie,  pour  les- 
quelles les  faits  dûment  éclairas  ont  seuls  de  la  \'aleur,  la  posses- 
sion d'une  notice  bibUographique  est  doublement  précieuse.  Le 
besoin  s'en  fait  sentir  plus  que  partout  ailleurs,  lorsqu'il  s'agit  des 
régions  de  l'extrême  Orient,  si  éloignées  de  nous,  si  peu  connues, 
et  en  particulier  des  pays  Annamites,  que  la  présence  du  pavillon 
français  appelle  désormais  à  un  brillant  avenir.  De  cette  belle  cen- 
time, si  fertile,  si  bien  arrosée,  si  précieuse  par  la  position  qu'elle 
occupe  entre  les  mers  de  Tlnde  et  ceUes  de  la  Chine,  nos  contem- 
porains savent  peu,  parce  que  les  documents  sont  épars  dans  les 
annales  de  bien  des  peuples,à  des  dates  bien  différentes.  Pour  con- 
naître ce  qui  a  été  écrit  siir  l'histoire  ancienne  de  la  Cochinchine 
et  de  ses  annexes,  c'est  dans  les  vieux  livres  chinois,  dont  un  bien 
petit  nombre  ont  été  mis  à  notre  portée  par  des  traductions,  qu'il 
£aut  chercher  quelques  rares  passages ,  les  Grecs  et  les  Romains , 
Ptolémée  lui-même,  ne  nous  ayant  laissé  à  ce  sujet  que  des  indi- 
cations tellement  problématiques  qu'elles  sont  à  peu  près  sans 
valeur;  Les  relations  arabes  n'offrent  guère  plus  de  ressources, 
bien  que  ces  peuples,  au  temps  de  leur  grandeur,  dussent  con- 
naître parfaitement  les  côtes  de  l'Annam.  L'ère  des  voyages 
européens  s'ouvre  au  xviii*  siècle  par  le  récit  à  jamais  célèbre 
des  pérégrinations  du  vénitien  Marco  Polo,  qui  donne  au  sujet 
de  la  Cochinchine  quelques  détails  précieux. 
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Puis  viennent  les  Portugais,  qui,vainqueurs  des  Indes  et  poussés 
jusqu'en  Chine,  jusqu'au  Japon  par  les  besoins  du  conunerce  et 
œux  du  prosélytisme  religieux,  ont  beaucoup  écrit  sur  les  pays 
de  leur  donûnatioa.  Aux  Portugais  succèdent  les  ËspagnoU/qui, 
des  Philippines,  centre  de  leur  puissance  dans  les  mers  de  l'ex- 
trême Asie,  envoient  quelques  (missionnaires  en  Gochinchine  ; 
après  eux  apparaissent  les  Hollandais,  à  la  reçhei^fie  de  nouveaux 
comptoirs,  et  enfin,  les  Français,  représentés  par  les  valçureux 
soldats  des  missions  étrangères,  depuis  le  coinmencènient  du 
xvli^  siède  jusqu'en  1858.  On  doit  aussi  de  bons  écrits  i  quel- 
ques voyageurs,  à  quelques  diplomates  anglais».  Tels  sont  les 
documents  dont  il  nous  a  paru  utile  de  donner  la  liste,  aussi  com- 
plète que  possible,  au  moment  où  la  basse  Gochinchine,  devenue 
colonie  française,  tend  à  prendre  place  dans  l'histoire  ;  nous  nous 
estimerons  heureux  si  notre  travail  peut  épargner  à  nos  hommes 
d*État,  à  nos  marins,  à  nos  commerçants  un  temps  précieux 
que  chacun  eût  inutilement  perdu  à  des  recherches  que  nous 
avons  faites  pour  tous. 


Ce  travail  doit  comprendre  cinq  séries  : 

l*"  Les  ouvrages  spéciaux  et  les  tirages  à  part  extraits  des 
principales  Revues,  en  un  mot  tous  les  titres  de  travaux  contenant 
quelques  documents  sur  les  pays  Annamites  ;  . 

2'  Le  détail  des  documents  sur  les  pays  Annamites  compris 
dans. les  différents  périodiques  ou  les  grandies  collections  de 
voyages; 

3*  Les  manuscrits  ; 

i"  Les  cartes  non  comprises  dans  les  ouvrages  ou  articles 
déjà  mentionnés  ; 

5^  La  liste  de  tous  les  noms  d'auteurs  cités  jusque-là,  avec  les 
numéros  affectés  à  leurs  ouvrages  dans  lespreouères  parties. 

Nota.  Pour  ne  pas  répéter  dans  le. corps  d'un  titre,  le  nom 
d'un  auteur  déjà  cité  en  tête  de  ce  titre,  on  a,  eri  pareil  cas,  rem- 
placé ce  nom  par  le  signe  suivant  :  //. 
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OUVBAGBS  SPiOAUX    ET    TIRAGES   A    PART    EXTRAITS   RE  QUELQUES 
UNES  DES  PRINCIPALES  REVUES. 

1 .  —  Abeel  (D').  —  Résidence  in  China,  and  the  neighbou- 
ring  countries,  from  1830-1833.  Londres,  1835,  in-12. 

2»  —  Abel  (H.).  —  La  question  de  Cochinchine  au  point  de 
vue  des  intérêts  français.  Paris,  Challamel  aîné,  1864.  Bro- 
chure in-8". 

S.  —  Solution  pratique  de  la  question  de  Cochinchine,  ou  fon- 
dation de  la  politique  française  dans  Textréme  Orient.  Chal- 
lamel aîné  et  Dentu.  Brochure  in-8". 


&.  — AdTis  •crtAln  d'une  plus  Ample  déeom- 
verte  du  rojAiiiiie  de  C»t»l  avec  qudques  autres 
particularités  notables  de  la  coste  de  Cocincina,  et  de  l'an- 
tiquité de  la  foy  chrestienne  dans  la  Chine.  Tiré  des  lettres 
des  PP.  de  la  C"  de  Jésus  de  l'année  1626.Bourdeaux,  1628, 
in-8®.  {Bibliogr.  hist.  de  la  O^  de  Jésus.)    % 

5.  —  Affostlnlio  de  S»iit»  ]II»rl»  (Fr.).  —  Rosas  do 
jJapâo  e  da  Cochinchina,  Candidas  Âçucen^,  e  Ramalhete 
de  firagrantes  e  peregrinas  flores,  coUiidas  nos  Jardins  da 
Igreja,  do  Japâo  e  da  Cochinchina,  etc.  Part.  2.  Lisboa  occi- 
dental, 1724, in-4^ 

6.  —  Alemmnder.  —  Lieutenant  Alexander's  Travels.  Lon- 
dres, 1827,  in-4'. 

7  »  —  AlntAnaeli  de  1»  Coeltineliiiie  franfalse. — 

année  1864.  Saigon.  1864.  In-8«. 

8.  —  Amador  Rebello  (P.)  jesuita.  — Âlguns  Ca^ntulos 
tirades  das  cartas  que  vieram  este  anno  1588  dos  Padres 
da  Companhia  de  Jesu  que  andam  nas  partes  da  India,  China, 
Japâo,  etc.  Em  Lisboa,  impressos  com  licença  do  Conselho 
gérai  da  Santa  Inquisiçao  ,  e  do  Ordinario.  1588,  in-8''. 
(BU>L  nadonal  de  Lisboa  e  a  livraiia  do  Sr.  Conselheiro 
Macedo.) 

9.  — André  IflArle  (le  R.  P.  Fr.).  —  Missions  domini- 
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caines  dans  rextréme  Orient,  par  //  de  Tordre  des  Frères- 
Prêcheurs  de  la  Prov.  de  l'Immaculée  Conception.  Paris, 
Bauchu  et  C*%  1865.  2  vol.  in-12. 

10.  — AnitAles  de  l'AmioeiAtlon  de  I»  prop»ira-> 
tlon  de  1»  Fol ,  faisant  suite  aux  Nouvelles  Lettres 
édifiantes  (1822  à  1865).  Paris,  rue  Cassette,  in-8°.  (Voir  à 
la  2*  série  le  détail  des  documents  relatifs  aux  pays  Anna- 
mites compris  dans  cette  vaste  collection.) 

11.  —  Annales  des  irojA^es,  de  1»  déoffraplile 
et  de  l'Histoire,  par  M.  Malte-Brun.  (Voir  à  la  2''  série.) 

12.  —  Annales  dm  eommeree  extérieur,  revue  pu- 
bliées par  le  ministère  du  commerce,  de  l'agriculture  et 
des  travaux  publics.  (Voir  à  k  2"  série.) 

13.  —  Annales  maritimes  et  eolonlales.  —  (Voir 
h  la  2*  série.) 

U. —  Annales  (nomvelles)  de  la  Iflarine.  —  Paris, 
Paul  Dupont,  in-8*.  (Voir  à  la  2*  série.) 

15. —  Annales  (nouvelles)  des  irojaires,  de  la 
dëoffraplile  et  de  l'Histoire ,  collection  in  -  8® , 
publiée  à  Paris.   Arthus  Bertrand.  (Voir  à  la  2*  série.) 

16.  — Annuaire  de  la  CoeMnehlne  firanfalse, 

contenant  la  liste  des  commerçants  et  renseignements 
divers.  —  Année  1865,  Saigon,  in-8®.  Paris,  Challamel. 

17.  —  Annuaire  de  la  déo^raplile.  —  Années  IHli 
et  1845. 

18.  —  Annuaire  eny elopédliiue .  —  Article  Annam  et 
Cochinchine,  par  M.  Léon  de  Rosny,  Fig.  Paris,  1860, 1861. 
grand  in-8®. 

19.  —  Aquino  fiulmaraes  e  Freltas  (José  de). —  Me- 
moria  sobre  Macau.  Coïmbra,  1828^  in-B". 

20.  —  Armand  (Ad.)  —  Lettres  sur  l'expédition  de  Chine  et 
cfe  Cochinchine.  Paris,  1864,  Victor  Rozier,  in-8'. 

21 .  —  Atsler  (Robert),  savant  et  voyageur  anglais,  mort  en 
octobre  1641.  —  Relation  of  tha  Kingdom  of  Cochin- 
China,  containing  many  admirable  rarities  and  smgularities 


304  RETCE  MARITIME  ET  CblONIALE. 

of  thatcountry,  extracted  outdf  italiàn  relation  byCrist 
Borri.    Londres,  1633,  in-4^.  ' 

22.  —  AnbAret  (  G.  )*  capitaine  de  frégate.  —  Vocabulaire 
Français  -  Annamite  et  Annamite -Français,  précédé  d'un 
traité  des  particules  annamites  rédigé  par  les  soins  de 
M.  //  lieutenant  de  vaisseau  et  imprimé  par  ordre  de  M.  le 
vice-amiral  Chamer.  Bangkok.  Imp.  de  la  mission  cathol. 
1861,  in-8°.  Une  seconde  édition  est  sous  presse  à  l'impri- 
merie impériale. 

23.  —  (Gia-dinh-Thung-Chi).  —  Histoire  et  description  de  la 
basse  Cochinchine  (pays  de  Gia-Dinh),  traduites  pour  la 
première  fois,  d'après  le  tbxte  chinois  original,  par  //,  pu- 
bliées par  ordre  de  S.  Exe.  le  marquis  de  Chasseloup- 
Laubat,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies.  Paris, 
imp.  impér.  1863,  gr.  in-S**. 

24.  —  { Hoang-viét-luàt-le  )  Code  Annamite.  —  Lois  et 
règlements  du  royaume  d'Annam,  traduits  du  texte  chinois 
original,  par  //,  publiés  par  ordre  de  S.  Exe.  le  marquis  de 
Chasseloup-Laubat,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies. 
Paris,  impr.  impér.  1865.  2  vol.  gr.  in-8*. 

25.  —  Anber  (P.)  — Rise  and progress  of  the  British  power 
in  India.  Londres,  1837,  2  vol.  in-8^.  (Cifé  par  M.  A.  de 
Bellecombe.) 

26.  —  Balbo  (Gaspar).  —  Relacion historica  de  el  Viage,  que 
hiço  por  Alepo,  i  Babilonia  à  la  India,  i  Pegù,  que  duro  nueve 
aflos,  impr.  1512,  in-8%  1580,  1590.  Venise,  in-8%  en  ita- 
lien. (Epitome  Bibliogr.  d^  Pinelo.) 

27.  — Baldinoni  (J.).  —Histoire  de  ce  qui  s'est  passé 
au  royaume  du  Tunquin,  traduite  de  l'italien  en  français 
par  un  père  de  la  G**  de  Jésus.  Paris,  Gramolsy,  1627, 
in-8%  (CAté  par  M.  A.  de Beliecombe): 

28.  —  BaldUoto  (P.  Julian).  —  Brève  relacion  de  su  Viage 
al  Reino  de  Tunquin,  confinante  de  la  China,  i  Cochin- 
china.  {Epitome  Bibliogr,  de  Pinelo.  t.  i",  ço/.  89.) 

29.  —  Barbie  du  Bocage  (V.  A.).  —Revues  géographi- 
ques des  années  1861,  1862,   1863,  1864.  Paris,  Chai- 


BIBLIOGRAPHIE  ANNAMITE.  365 

lamel  aîné,  in-8**  {Extraits  de  la  Revue  maritime  et  co- 
loniale.) '        ' 

30.  —  B»rbos»  (Antoine),  jésuite,  missionnaire  en  Cochin- 
chine.  —  Dictionarium  lingu»  annamiticœ,  édité  par  le  P. 
Alexandre  de  Rhodes.  Rome,  1651,in-4^  (Cité  par  M.  A  dé 
Bellecombe.) 

31.  —  Barros  (  Joâo  de  ).  —  Asia.  Dos  fectos  que  osPortu- 
gueses  fizeram  no  descobrimento  e  conquista  dos  mares  e 
terras  do  Oriente.  In -fol.  goth.  Quatre  décades;  la  der- 
nière fut  imprimée  à  Madrid^  en  1615. 

32.  —  Barro^iv  (J.).  —  Voyage  à  la  Cochinchine,  parles  lies 
de  Madère,  de  Ténériffe  et  du  cap  Vert,  le  Brésil  et  l'Ile  de 
Java  ;  trad.  de  l'anglais  avec  notes  et  additions  par  Malte- 
Brun.  Paris,  Arth.  Bertrand,  1807,  2  vol.  in-8**  et  atlas  in-4* 
de  18  feuilles  gravées  par  Tardieu.  L'original  anglais  porte 
le  titre  suivant  :  A  Voyage  to  Gochinchina,  in  the  years 
1792  and  1793,  containing  a  général  view  of  the  valable 
productions  and  the  political  importance  of  the  fleurishing 
Kingdom,  and  also  of  such  european  settlements  as  were 
visited  on  the  voyage  :  with  sketches  of  the  manners,  ca- 
racter  et  condition  of  their  several  inhabitants,  etc;  with 
a  map  of  the  route.  lUustrated.  Londres,  Cadel  et  Davies, 
î806,in-8^ 

33.  —  Bar  toit  (le  Père  Daniel).  —  Asia  tic»  Historiae  So- 
cietatis  Jesu,  pars  tertia,  libris  quatuor,  cpmprehensa  :  ubi 
praeter  res  gestas  a  patribus  societatis  Jesu  in  conversione 
Sinarum,  Cocincinae  et  Tunchini  regnorum  nihil  omittitur 
eorum  quae  possunt  liberali  placere  lectorum  curiositati. 
Ex  italico  R.  P.  Danielis  Bartoli  Romœ  etcusb,  latine 
reddita  a  R.  P.  Ludovico  Janine,  utroque  Societatis  ejus- 
dem  sacerdote.  Lugduni,  1670,  in-4'*. 

Le  texte  italien  du  P.  Bartoli  a  été  réimprimé  àPiacenïa, 
8  vol.  in-8'  et  par  Marietti  à  Turin,  4825.  (Bibliogr.  hist. 
de  la  C*'  de  Jésus.)  On  trouve  dans  TEpitome  Bibliogr. 
de  Pinelo,  t.  I",  col.  89  :  En  su  Asia  trata  de  propôsito  de 
las  missiones  orientales,  especialmente  en  la  3^*  part,  de 
las  de  Gochinchina,  Tunquin,  i  otras,  de  que  se  harâ 
mendon  adelante  1663,  fol... 

34.  —-Belleeombe  (André-Ursule  Casse  de).  —  Histoire 
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universelle  et  chronologie  universelle,  il  y  est  parlé  du 
Tong-Kin  et  de  la  Gochinchine.  Paris,  Fume  et  G",  1851- 
1852,  11  vol.  in-8*.  Le  même  auteur  a  donné  une  biblio- 
graphie Annamique  à  la  suite  de  Touvrage  de  MM.  E.  Cor- 
tambert  et  Léon  de  Rosny  ;  c'est  elle  que  nous  citons  à  plu- 
sieurs reprises. 

35 .  —  Belle-Foreat  (François  de).  —  La  Cosmographie 
universelle  de  tout  le  monde,  par  //,  Comingeois,  avec 
trois  tables,  etc.  Paris,  Michel  Sonnius,  1575,  3  vol.  in-fol. 
{Bibl.  de  V Arsenal)  (Voir  lé  vol.  IIL  Asie.  De  Tlnde  qui  est 
oultre  le  Gange;  colonnes  1697,  1698, 1699.) 

36.  — Benolst-d'Azr  (A.).  — -  L'Expédition  française  en 
Gochinchine,  Douniol,  Paris,  1861,  brocb.  in-8*.  c.  {Extrait 
du  Corrspondant  du  25  février  1861.) 

37 .  —  Beseltrelbniii^  (Mnrtze)  der  neu  erfmi- 
denen  Orlentaliselieii  jraponiselieii  Koni^- 
relelieii  und  liandseliafteii ,  sampt  ander  bis- 
sher  unbekannten  Iridianischen  Landem.  (Courte  descrip- 
tion des  royaumes  et  pays  orientaux  du  Japon,  nouvelle- 
ment découverts,  ainsi  que  de  quelques  pays  de  l'Inde 
demeurés  inconnus  jusqu'à  présent.)  Freyberg,  1592,  in-8'. 
(  Cité  par  M.  A.  de  Bellecombe) 

38.  —  Besclirelbiiiis  von  Tankin.  Petersb.,  1828, 
in-8'.  (Vom  Archimandriten  H.  Bitschourin  aus  dem  Chi- 
nesischen  ins  Russische  und  von  J.  J.  Schmîdt  aus  dem 
Russischen  ins  deutsche  iibersetzt.) 

39.  —  Biss»elière  (  Pierre  -  Jacques  Lemonnier  de  la  ), 
missionnaire  français,  né  en  1764  à  Bourgueil  en  Touraine, 
mort  en  1830  à  Paris.  —  Exposé  statistique  du  Tunquin, 
de  la  Gochinchine  et  du  Gamboge.  Londres,  1811,  2  vol. 
in-8\ 

40.  —  État  actuel  du  Tunkin,  de  la  Gochinchine  et  des  royau- 
mes de  Gamboge,  Laos  et  Lac-Tho,  d'après  les  relations 

originales  de  ce  voyageur.  Paris,  1812, 2  t.  en  1  vol.  in-8*. 
(Voyez  Montyon.) 

41 .  —  Borri  (P.  Christoforo).  —  Relatione  délia  nuova  mis- 
sione  delli  PP.  délia  Compagnia  di  Giesu,  al  regno  délia  Co- 
cincina,  scritta  dal  Padre  //  Milanese  délia  medesima 
Compagnia,  che    fu  uno  de  primi  ch'  entrorano  in  detto 
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regno.  Romœ,  1631,in-12.  Traduction  française  par  le  P.  An- 
toine de  la  Croix. Rennes,  1631,  in-8\'  Paris,  1631,  in-12. 
Lille,  1632,  in-12.  Jean  Bucelero  traduisit  en  latin  louvr. 
de  Boni  en  1633,  in- A'». 

42.  —  Boueiier  de  la  Rlc>liarderle.  —  Bibliothèque 
universelle  des  Voyages.  Paris,  Treuttel  et  Wùrtz,  6  vol. 
in-8®.  Le  5*  volume  contient,  p.  108,  une  Bibliographie  des 
pays  Annamites. 

43.  —  BouillevaniL  (C.-E.).  —  Voyage  dans  l'Indo-Chine, 
de  1848  à  1856.  Carte  du  Camboge  et  d'une  partie  des 
royaumes  limitrophes.  Paris,  1858,  in-12. 

44.  —  Bonillot. —  Souvenirs  d'un  missionnaire. 

45.  — BourifeB  (de).  —  Relation  du  Voyage  de  M.  deBeryte 
(de  la  Mothe  -Lambert  ),  vicaire  apostolique  du  royaume 
de  la Cochinchine,  par  la*Turquie,  la  Perse,  etc.,  par  M.  //, 
prêtre  missionnaire  apostolique.  Paris,  Denis  Béchet.  1666, 
1668.  —  1783,  chez  Ch.  Angot,  in-8'. 

46.  —  Brown  (Edm.).  —  A  seaman*s  narrative  of  his  ad- 
ventures  during  a  captivity  among  Chinese  pirates  on  the 
coast  of  Cochin-China,  and  afterwards  during  a  journey  on 
foot  across  that  country  in  the  years  1857-1858.  Londres, 
1861,in-8o. 

47.  —  Bulletin  de  1»  Soeiëté  de  géogrmpltkïe  de 

FarlB.  —  Recueil  in-8''  de  1821  à  1866.  (Voir  Farticle  spé- 
cial à  la  2*  série  pour  le  détail  des  documents  sur  les  pays 
Annamites  renfermés  dans  cette  collection.) 

48.  —  Caleutt»  (jronrnal.)  —  (Voir  à  la  2*  série  pour 
les  documents  sur  les  pays  Annamites.) 

49 .  — Camoe»  (Luis  de). — Os  Lusiadas  (Canto  X,  cxxvii-cxxix). 

50.  —  Campbell  (Jarùes),  Esq.  Surgeon,  R.  N.  —  Notes  on 
the  antiquities,  natural  History,  etc.  etc.,  of  Cambodia, 
compiled  from  manuscripts  of  the  late  E.  F.  J.  Forrest,  Esq. 
and  from  information  derived  from  the  rev.  D*"  Hoqse, 
etc.,  etc.  Journal  of  the  royal  Geographical  Society  of 
London.  1860,  t,  30,  p.  182. 

51 .  —  Campos  (P.  Manuel  de). —  Relaçào  da  prisâo  e  morte 
dos  quatro  veneraveis  Padres  da  companhîa,  Bratholomeu 
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Alvares,  Manuel  de  Abreu,  Vinœnte  da  Cunha,  portuguezes, 
e  Joâo  GasparCratz,  alemâo,  mortos  em  odiada  Fé  na 
corte  de  Tunkim,  aos  12  Janeiro  de  1737.  Com  uma brève 
ôumma  do  principio  d'esta  perseguiçao,  e  do  seu  primeiro 
effeito;  tirado  tudo  das  Cartas  e  Relaçôes  dos  missio- 
narios  e  cathequistas  que  cultiram  aquella  gloriosa  Mis- 
sào.  Lisboa  Occidental,  1738,  in-4<>. 

52.  — C»r»yoii  (le  P.  Auguste).  —  Bibliographie  biogra- 
phique de  la  C*®  de  Jésus,  ou  Catalogue  des  ouvr.  relatifs 
à  l'histoire  des  jésuites,  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos 
jours,  par  le  //  de  la  même  C*'.  Paris  Aug.  Durand,  1864. 
in-40. 

53.  — Cardlm  (Antoine-François),  né  à  Vianna  dans  TA- 
lentejo,  mort  vers  1660,  missionnaire  et  jésuite  portugais. 
—  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  quelques  années, 
jusques  à  Tan  1644,  au  Japon,  à  la  Cochkichine,  au  Ma- 
labar, en  risle  de  Ceilan,  et  en  plusieurs  autres  îles  et 
royaumes  de  l'Orient,  compris  sous  le  nom  des  provinces 
du  Japon  et  du  Malabar  de  la  C**  de  Jésus ,  divisée  en 
deux  parties ,  selon  ces  deux  provinces.  1'*  partie  : 
relat.  de  la  prov.  du  Japon,  escrite  en  portugois,  par  le 
père  François  Cardim  de  la  C*"  de  Jésus,  procureur  de 
cette  province.  Traduite  et  reueuë  en  françoîs,  par  le 
P.  F.  Lahier.  Tournai,  1645,  in-4®.  Paris,  1646  (  Lisez 
1645).  2*"  partie  :  relat.  des  missions  de  la  prov.  de  Mala- 
bar de  la  C*®  de  Jésus.  Escrite  en  italien  par  le  père 
François  Barrette,  procureur  de  cette  province  à  Rome.  Et 
puis  traduite  et  corrigée  en  françois.  A  Paris,  1645,  1646, 
in-8®.  Le  traducteur  signe  J.  M.  (Jacques  de  Machault,  S. 
J).  (Bibliogr.  hkt,  de  la  (?•  de- Jésus). 

54.  —  Carta  de  los  JTndios  de  CoeMneliiii»^  à 

los  de  Amsterdam,  en  que  refieren,  que  desde  d  tiempo 
que  los  Romanos  conquistaron  la  Tierra-Santa,  estân  eUos 
en  la  India  :  traducida  de  Inglès  la  pone  Schudtio  en  las 
cosas  mémorables  de  los  Judios,  lib.  1,  cap.  4,  fol.  42,  i  en 
epitome  Jacobo  Basnaje  en  la  Historia  Judaica,  lib.  9 , 
cap.  108  de  la  impresion  mas  moderna;  pero  es  embuste, 
como  otras  Cartas  semejantes.  [Epitome  bibliogr.  de  PinelOy 
t,  !•',  col.  64.) 

55.  -r-  C»rt»»  Anna»*  de  Caeliliaeltlia».  {Epitome 
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bibliog.  de  Pinelo,  t.  V%  col.  102.)  P.  Jacobo  Susio,  las 
tradujo  en  Flamenco,  imp.  1632. 


56.  —  CmmimmM^^m  (Femâo  Lopes  de),  né  à  Santarem.  — 
Hîstoria  dô  descobrimento  e  conquista  da  India  pelos 
Portugueses.  1551^,  in-4^,  Coimbra.  Réimprimé  trois  ans  plus 
tard  sous  ce  titre  :  Ho  livro  primeiro  dos  dez  da  historia 
do  descobrimento  e  conquista  da  India  pelos  Portugueses. 
Agora  emmedado  e  acrecentado.  E  nestes  dez  liuros  se 
conte  todas  as  milagrosasfaçanhas  que  os  Portugueses  fize- 
râo  em  Ëtiiiopia,  Arabia,  Persia,  e  nas  lûdias,  dentro  do 
Ganges  e  fora  dele,  e  na  China  e  nas  Ilhas  de  Maluco, 
do  tempo  q  dopi  Vasco  da  Gama,,ate  a  morte  de  dom 
Joâô^de  Castro.  Em  que  se  contem  espaço  de  cinguoenta 
annos.  1554,  in-fol.  gothique,  Coimbra.  Les  livreà  2  et  3 
furent  imprimés  in-fol.,  toujours  à  Coimbre  en  1552,  les 
li\Tes  il  et  5  in-fol.  golh.  en  1553,  les  livres  6  et  7  in-fol. 
goth.  1554,  le  livre  8  in-fol.,  1561. 

U  exi^  une  trad.   française  de  Nicolas  Grouchy,  1553, 
in-4,  1554,  in-8. 

57.  —  CëcUle  (le  capit  de  vaiss.).  —  Rapport  au  ministre  de 
la  marine  sur  la  situation  actuelle  de  la  péninsule  Trans- 
Gangétique.  Un  long  extrait  de  ce  rapport  a  été  publié  dans 
les  Annales  maritimes  et  coloniales, 

58.  —  Ceirallo»  (Ordonez  de).  —  Tratado  de  las  relaciones 
verdaderas  de  los  reynosde  la  China,  Cochinchina  y  Cham- 
paa.  Jaen,  1628,  in-4^. 

59.  —  Cnhalintteaa ,  consul  de  France  en  Cochinchine, 
puis  mandarin  en  1822.  —  Notice  sur  Ghia-Loung  et  Ming- 
Màng,  et  plusieurs  renseignements  insérés  dans  la  relation 
de'Crawfurd  et  dans  les  nouvelles  annales  de  la  marine. 
(Bibliogr.  annamique  de  M.  A.  de  Dellecombe). 

60.  —  Cliaiidoir  (le  baron  de).  —  Recueil  de  monnaies  de 
la  Chine,  du  Japon,  de  la  Corée,  de  TAn-Nam  et  de  Java, 
précédé  d'une  introduction  historique.  Saint-Pétersbourg, 
1842,  in-fol.,  avec  6  planches,  {BMiogr.  annamique  de 
M.  A.  de  Bellecombe.) 

61  .|— Cnhlnapictoral  deseripilTe  mmd  lilstorleal. 

With  some   account  of  Ava  and    the  Burmese,  Siam, 
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and  Ânam.  With  nearly  one  hundred  illustrations.  London. 
Henry  G.  Bohn,  1853,  in-12. 

62.  —  Cliiiiese  »iid  JT^poneM  licygit^yy  (The). 
Revue,  in-8®.  Voir  l'art,  spécial  de  la  2*  série. 

63.  —  Clton-Kiiiff  (le),  ou  les  cinq  livres  sacrés  des 
Chinois.  Il  en  existe  une  traduction  française  faite  par  le 
P.  Gaubil,  mort  à  Péking  en  1759.  Elle  a  été  publiée  par 
de  Guignes  en  1770,  1  vol.  in-4'. 

64. —  Ciimrcliill. — Collection  de  voyages  en  anglais.  (Voy. 
Tarticle  spécial  à  la  2*  série.) 

65.  —  Coelâlneliiiie  française  (La).  —  (Extraits  de 
la  Revue  maritime  et  coloniale,  novembre  1862,  mai  et  juin 
1865)  Broch.  in-8^  Paris,  1362  et  1865,  ChaUamel  aîné. 
Elles  sont  accompagnées  de  cartes  dressées  :  la  première 
par  M.  Mage,  lieutenant  de  vaisseau,  la  seconde  par 
M.  Manen,ingéDieur  hydrographe. 

66.  —  Constitutiones  Apostolleae,  brèvia  décréta 
pro  missionibus  Sinarum,  Tunquini,  etc.  Paris,  1676,  in-8". 
(Bibliographie  annamique  de  M.  A.  de  Bellecombe.) 

67.  —  €ars»li(Ândré),  né  à  Florence ,  amiral  au  service  du 
roi  Emmanuel  de  Portugal  en  1517.  —  Lettres  écrites  de 
Cochin  à  Julien  de  Médicis,  duc  de  Nemours,  en  1515  et 
1517,  contenant  des  détails  sur  la  Chine,  les  Indes  et  les 
pays  voisins.  Florence ,  1516  et  1517,  in-4*». 

68.  — Lettre  écrite  de  Cochin,  aux  Indes,  en  1515,  à  Julien 
de  Médicis,  insérées  dans  l'ouvrage  d'Alvarez  intitulé  : 
Description  historique  de TÉthiopie.  Anvers,  1525,  in-12. 

69.  —  Lettres  écrites  de  Cochin,  insérées  dans  le  t.  I  des 
Viaggi  de  Ramusio.  (Voyez  ce  nom.) 

70 .  —  Lettres  de  Cochin,  insérées  dans  le  recueil  de  Temporal, 
t.  II.  Lyon,  1556,  2  voU  in-fol.  (Bibliothèque  annamique 
de  M.  A.  de  Bellecombe,) 

71.  —  Cortanibert  (Eugène).  —  Tableau  de  laCochin- 
chine,  rédigé  sous  les  auspices  de  la  Société  d'ethnographie 
par  MM.  //  et  Léon  de  Rosny,  précédé  d'une  introduction 
par  M.  le  baron  Paul  de  Bourgoing,  sénateur,  avec  carie, 
plans  et  gravures.  Paris,  Armand  Le  Chevalier,  1862,  in-8''. 
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72.  —Tome IV  de  la.  Géographie  de  Malte-Brun,  revue  par 
E.  Cortambert. 

73.  —  Caste  (Armand).  —  Llndo-Chîne  française  (Extrait du 
Journal  des  ÉeùnomUtes).  Paris,  imp.  de  Poupart  -  Davyl, 
1862,in-8«, 

74 .  —  Coûte  (Diego  do).  —  U  a  continué  l'histoire  de  Barros. 
n  a  donné  une  &^  décade,  puis  une  5*,  une  6^  et  une  7*,  de 
1602  à  1616.  Il  en  avait  fait  12,  mais  les  autres  sont  dis- 
persées en  manuscrits.  Lafitau  a  eu  en  main  la  8*  et  la 
9*.  Cinq  livres  de  la  12^  furent  réimprimés  à  Rouen  par 
les  soins  de  Manuel  Femandes  de  Villa  Real.  Paris,  1645, 
in-fol.  Toutes  sont  in-fol.  La  V  finit  avec  le  gouvernement 
de  JeandeMendoza. 

75.  —  Cr»wf^rd  (John),  secrétaire  de  l'ambassade  anglaise 
en  Cochinchine.  —  Journal  of  an  embassy  fromthegovernor 
gênerai  of  India,  to  the  courts  of  ^iam  and  Cochin-Ghina, 
exhibiting  a  wiew  of  the  actual  state  of  those  Kingdoms. 
London,  H.  Colbum,  1828,  in-4%  cartes.  1830,2  vol.in-S*, 
cartes  et  figures.  Cet  ouvrage  contient  le  journal  de  Gibson. 
Un  récit  de  cette  expédition  avait  déjà  été  publié  en  1825 
par  Thomas  Stamford-Raffles  d'après  le  journal  de  M.  Fin- 
layson.  (Voyez  ce  dernier  nom.) 

76.  —  A  descriptive  dictionary  of  the  Indian  islands  an  adja- 
cent countries.  Londres,  1856,  in-8^. 

77.— B»«ipler(William),  néà  East-Coker  (Somersetshire), 
en  1652,  mort  en  1710,  navigateur.  —  New  voyage  round 
the  World.  Londres,  1699,  in-8^ 

78.  —  Supplément  au  Voyage  autour  du  Monde.  Rouen,  1723, 
3*  vol.  {Bibliographie  annamique  de  M.  A.  de  Bellecombe,) 

79.— B^Aprës  de  KlAimeTillette.— Le  Neptune  orien- 
tal. Un  vol.  très-grand  in-fol.  de  texte,  contenant  :  des- 
cription de  nie  Condor,  col.  144  ;  instruction  pour  aller 
pendant  la  mousson  de  l'ouest  de  Siam  à  la  rivière  Cam- 
bosa,  au  Tonquin  et  à  la  Chine,  lorsqu'on  côtoie  les  cAtes 
de  Cambosa,  de  Qampa,  de  Cochinchine,  etc. ,  col.  146; 
description  géographique  de  la  Cochinchine,  p.  153  ;  lies 
qui  sont  au  large  de  la  côte  de  Ciampa,  p.  155  ;  suite  de 
la  description  des  côtes  du  Ciampa  et  de  la  Cochinchine, 

lit.  MàM.  —  wtmKBL  1866.  25 
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col.  157.  Plus  1  vol.  très-gr.  in-fol.  de  cartes,  parmi  les- 
quellesy  p.  61  :  carte  d'une  partie  de  la  Cochinchiae  et 
plan  de  File  Condor. 

80.  —  Bavity  (Pierre).  —  Description  générale  de  l'Asie, 
première  partie  du  monde,  avec  tous  ses  empires,  royaumes, 
eslats  et  républiques,  composée  premièrement  par  //,sei- 
gneur  de  Montmartin,  gentihomme  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roy  ;  et,  dans  cette  nouvelle  édition,  revue,  corrigée 

'  et  augmentée,  tant  pour  les  descriptions  géographiques  que 
pour  l'histoire,  jusqu'à  notre  temps,  par  Jean-Baptiste  de 
Rocoles,  conseiller  et  aumônier  du  roy  et  historiographe 
de  S.  M.  Paris,  Denys  Bechet  et  Louis  Billaine,  1560^  in-fol. 
(Bibl.  de  l'Arsenal.  )  Voir  particulièrement  les  pages  753, 
755,  757,  760  et  762  à  771. 

81 .  -—  B'Arat  (J.  -M.).^  Mémoire  sur  la  côte  et  les  ports  de 
la  Cochinchine,  pour  servir  d'instruction  aux  cartes  et  plans 

.de  cette  partie  des  mers  de  Chine  ;  comprenant  depuis  l'en- 
trée du  golfe  de  Siam,  par  8®  50'  latit.  N.,  jusqu'à  la  rivière 
du  Roy,  par  16*  35'  lat.  N.,  par  //,  mandarin  à  la  cour  de 
Cochinchine.  (Dépôt  de  la  marine). 

82.  —  Deseriptio  ffeneralls  totiiui  Indlae  Orten- 
«alis,en  6  parUes.  Francfort,  1598-1603,  3  voL  m-i. 
(  Collection  des  petits  voyages  de  Théodore  de  Bry,  daps  la 
continuation  faite  par  ses  fils  Jean  Théodore  et  Jean  Israël.) 

83.  —  De»  Tmumurm.  —  Examen  de  la  brochure  de 
M.  Abel,  intitulée  :  La  question  de  Cochinchine  au  point  de 
vue  des  intérêts  français.  Saigon,  mai  1864;  Broch,  in-S®. 

84.  —  DIard  (  P.  ) ,  correspondant  du  Muséum  d'histoire 
naturelle.  —  Renseignements  sur  les  ressources  naturelles 
de  la  Cochinchine  et  sur  les  cultures  que  le  pays  com- 
porte. (Annales  du  commerce  extérieur^  n®  1466,  mars  1 863 
14  p.) 

85.  — Dlseursa,  en  que  sejustiûca  la  jornada  de  Cam- 
boya  y  Siam  en  las  Indias  Orientales.  1603.  {Bibliographie 
annamiquede  M.  A.  de  Bellecombe.) 

86.  —  Dos  memarlas ,  solire  Ion  reinaa  tfa  €a- 
•ian«lâlita,  ToiMiiviÀ  i  Méiitt ,  imp.  en  el  Nuevo 
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Viage  de  L.»6*  de  la  Barbinais.  1729,  iii-i2  Francès.  (  Epi- 
tome  bibliogr.  de PinelOy  tV^  suppl.  au  titrera.) 

87.— Dvbaift  de  JImneignj.  —  Japon,  Indo-Chine, 
empire  Birman  (ou  Ava),  Siam,  Annam  (ou  Gochînchine), 
péninsule  Malaise  et  Ceylan,  par  //,  aide  de  camp  du  roi 
d'Oude.  (CoUect.  de  V  Univers  pittoresque.  Paris,^  Firmin 
Didot  Frères.  In-8^) 

88.  —  DuTAl  (Jules).  —  Les  colonies  et  la  politique  coloniale 
de  la  France.  Paris,  Arthus  Bertrand.  In-8^.  (Éteblissements 
de  Cochincbine,  p.  364.) 

89.  —  Éeanamiftte  fraufalii.  ^-Journal hebdomadaire. 
Voir  à  la  2"  série  l'article  spécial. 

90.  —  Elevteido  CïueMa  (Fr.)., —  Dominico,  escrivio 
varias  Cartas  de  la  China,  i  Tunquin,  dando  cuenta  de  las 
Misionesde  los  Dominicos  en  Ori^te,  descriviendo  especial- 
mente  las  de  Tunquin.  Una  de  Tunquin  de  15  de  octobre 
de  1715.  Tradudda  de  espafiol  en  francès,  se  imprimio  1718. 
Escritor.  Dominic.  foL  795.  (Epitome  bibliogr.  dePinelo., 
t.  !•',  col.  2.)    ' 

91.  —  Étude*  sur  lee  Toien  et  aiejeiaft  de  la  po 
litiqLue  franf aise  en  Coeliiaeliiiie.  —  Saigon, 
direction  de  la  poste.  Paris ,  ChaUamel  atné.  Juillet  186/i. 
Broch.  in-8^ 

92.  —  £iiseiiio  (P.  Francisco).  —  Cartas  annuas  de  Cochin- 
china,  i  Macao,  del  ano  1617.  {Epitome  bibliogr.  de  Pinelo, 
t.  l«%col.  91.) 

93.  —  Ejmond  (A.)  et  Delpliln  (Henry).  —  Mémoires 
sur  la  colonisation  en  Cochincbine  et  le  remorquage  sur  le 
Saigon,  le  Cambodge  et  leurs  affluents.  Bordeaux,  imp.  de 
G.  Cbàriol,  1863.  Pièce  in-4^ 

94.  —  Farta  j  Soiisa  (Manuel  de).  —  Asia  portuguesa, 
de//.  Cavalière  de  la  Orden  de  Christo,  y  de  la  Casa  Real. 
Dedicala  su  hijo  el  capltan  Pedro  de  Fpria  y  Sousa,  al  Rey 
N.  S.  don  Alonso  VI,  de  Portugal,  etc.  Lîsboa,  1666.  3  vol. 
in-fol. 

95.  —  Faitre,  prêtre  suisse.-—  Lettres  édifiantes  et  curieuses 
sur  la  visite  apostolique  de  M.  de  la  Baume»  évèque  d'Hall- 
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carnasse  à  la  Ck)chinchine,  en  Tannée  1740.  Pour  servir  de 
continuation  aux  mémoires  du  R.  P.  Norbert,  capucin.  Ve- 
nise, 1746,  Barzotti,  in-4°.  (Ouvrage  histôrico-polémique  sur 
la  question  des  Rites.)  (Bibliogr.  hist.de  la  O*  de  Jésus.) 
(Bibl.  de  l'Arsenal.) 

96.  —  Felipe  «e  la  Santlftina  Trlnltod  (Fr.), 
général  de  los  Carmelitas  Descalços.  — •  Viages  Orientales, 
en  que  trata  de  la  India,  su  Description,  Costas,  Mares, 
Islas,  Sucesos  de  Goa,  i  otras  Provincias  de  los  Portugueses, 
de  sus  Rios,  Reinos,  Religion,  Misiones,  Jervas,  i  Animales; 
i  el  lib.  9.  £s  de  Casos  mui  notables,  sacedidos  en  la  India, 
imp.  1649.  S.  1652.  8.  1667. 12. 

97.  —  Ferretr»  (P.  Manoel),  jésuite  né  à  Lisbonne  {d'après 
Figanière).  —  Noticias  summarias  das  perseguicôes  da 
missam  de  Cochinchina,  principiada,  e  continuada  pelos 
Padres  de  Companhia  de  Jesu,  offerecidas  pelos  mesmos 

.  missionarios  a  elRey  nossosenhor  D.  Pedro  II.  Em  Lisboa, 
na  officina  deMiguelHanescal,impressordo  Santoofficio,etc. 
Anno  1700.  In-folio.  (Exemplaire  appartenant  à  M.  Léon 
Pages.) 

98.  —  Fejcne»  (Henri  de).  —  Voyage  fait  par  terre  depuis 
Paris  jusqu'à  la  Chine,  avec  le  retour  par  mer.  Paris,  1630, 
grand  in-12.  (Bibl.  de  M.  B.  du  B.) 

99.  —  Flnlayson  (George),  compagnon  de  Crawfurd.  — 
The  mission  to  Siam,  and  Hué  the  capital  of  Cochin-Chma 
in  the  years  1821-22.  From  the  journal  of  the  late  //,  with 
a  memoir  of  the  author,  by.  Th.  Stamford  Rallies.  London, 
John  Murray  1826,  in-8°. 

100.  —  Tortïm  dXrban  (de).  —  Description  de  la  Chine  et 
des  États  tributaires  de  l'Empereur,  Paris,  1839,  3  vol.  in- 
12,  carte. 

101.  —  Fournter.  —  Avenir  de  la  France  en  Cochinchine, 
Compagnie  de  TUnion  des  mers.  Commerce  et  marine  de 
France  et  d'Angleterre.  Tribut  de  80  millions,  Paris,  Dentu, 
1865,  in-18. 

102.  —  Franelft  (G).  —  La  Cochinchine  française  en  1864. 
Paris,  Dentu^  1864,  brochure  in-8^. 
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103. —  De  la  colonisation  delà  Gochinchine.  Challamel  atné, 
1865.  Brochure   in-8«. 

104.  —  Franeo-Baretto  (Joâo),  né  à  Lisbonne  en  1600, 
mort  en  1669,  historien  et  poëte  portugais.  —  n  traduisit 
de  Tespagnol  en  portugais  :  Fios  sanctorum,  historia  das 
vidas  e  obras  insignes  dos  santos  pelo  reverendo  padre 
Pedro  de  Ribadeneyra,  da  Companbia  de  Jesu,  e  de  outres 
authores.  Lisbonne,  1674.  In-fol. 

105.  — Ctebidel  de  9«  Antonio  (Fr.).  —  Brève  i  ver- 
dadera  Relacion  de  los  sucesos  del  Reino  de  Camboja,  en 
dos  Partes  :  trata  de  los  govemadores  de  Philipinas,  imp. 
1604,  Valladolid,  4,  en  Castellano.  [Epitome  bibliogr.  de 
Pinelo.y  1. 1",  coL  63.) 

106.— -Kelle7«  •— Question  de  Gochinchine.  Aperçu  sur  le 
Cambodge  et  sur  le  Laos.  Paris,  1865,  Vert  frères.  In-8®. 

107.  —  Qeromliio  (Fr.)  de  la  Santisima  Trinidad,  Francisco 
Descalço,  Vicario  de  el  Obispo  Bugiense,  Vicario  Apostolico 
en  Cochinchina,  Camboja,  i  Chamba.  — Carta  à  Fr.  Juan 
Femandez,  Provincial  de  Filipinas,  del  aflo  1720,  en  Cas- 
tellano. 

108.  —  Carta  à  D.  Carlos  Mezzabarba,  legado  apostolico,  sobre 
la  turbacion,  que  en  las  Misiones  causaba,  Carlos  Flori,  Jan- 
senista  Francès«  en  latin  ;  i  las  Censuras,  que  publico  contra 
él  à  7  de  noviembre  de  1720,  en  lengua  de  aquellos 
Reinos,  que  tradujo  despues  en  Castellano,  i  la^trae  Fr.  'Juan 
de  S.  Antonio  en  su  Bibliotheca  de  los  Descalços,  fol.  111, 
i  en  su  Chronica  lib.  I,  cap.  23,  num.  313  {Epitome 
bibliogr.  de  Pinelo,  t.  I«,  col.  98). 

109.  —  Qlrard  (A.).  —  Étude  sur  Tourane  et  la  Cochinchine, 
avec  deux  cartes.  Paris,  1858. 

110.  — Godinlio  de  Heredia  (Manuel),  cosmographe.  » 
Informaçâo  da  Aurea  Chersoneso,  ou  Peninsula  além  de 
Ganges.  Lisbonne,  1807. 

111.  — Qrammont  (Lucien  de).— Onze  mois  de  sous-préfec- 
ture en  Basse-Cochinchine,  contenant  en  outre  :  une  Notice 
sur  la  langue  cochinchinoise,  des  phrases  nouvelles  françaises- 
annamites,  des  notes  nombreuses  et  des  pièces  justificatives 
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avec  une  grande  carte  de  la  Ba8se<k)chincbme9  par  M.  //, 
capitaine  au  44*  de  ligne.  Napoléon-Vendée.  J.  Sory,  W63. 

112.  —  QraiiilJean,  missionnaire  dans  l'Indo-Gbine.  — 
Voyage  au  royaume  de  Lao  {Revue  de  l'Orient  y  mars  1845 
et  janvier  1846). 

113.  —  «uerrelro  (P.  Fémao),  jésuite.  —  Relaçâo  annual 
das  cousas  que  fizeram  os  Padres  da  companhia  de  Jésus  na 
India  e  Japâo,  nos  annos  de  600  e  601,  e  do  processo  da 
conversâo  e  christandade  d'aquellas  partes;  tirada  da  Cartas 
geraes  que  de  la  vieram.  Dividada  em  dois  Livros  :  um  das 
causas  da  India,  e  outre  do  Japâo.  £vora,  1603,  in  4^.  — 
Il  y  a  cinq  séries  de  ces  relations,  elles  vont  jusqu'en  608 
(lisez  1608).  Lisboa,  1611. 

114*  —  OusllelmoUi  (Alberto).  —  Memorie  delle  missioni 
cattoliche  nel  regno  del  Tunchino  o  sieno  brevi  notizie  degli 
atti  dèi  Martin,  etc. . .  Racolte  dal  P.  //.  Roma,  SalviUcci,  ' 
1844,  in-8. 

115.—  Qnsmait  (H.  Luis  de) .  -*Historia  de  las  missiones  que 
han  hecho  los  reUgiosos  de  la  Compania  de  Jésus  para  pre- 
dicar  el  S.  Evangelio  en  la  India  Oriental,  y  en  los  Reynos 
de  la  China  y  Japon  por  el  //,  en  Alcala  Gracian.  1601. 
2  vol.  in-fol.,  parch.  (Ribl.  de  l'Arsenal.) 

116.  —  Qiitzlalf  (Charles  de),  voyageur  et  missionnaire  al- 
lemand, né  en  Poméranie  en  1803,  mort  en  1851,  àVictoria 
(Hong-Kong) .  —  The  country  of  the  Free  Laos.  Journal  of 
the  Royal  Geographkal  Society  of  Landon.  1849,  t.  XIX, 
p.  33. 

117.  —  Hasenaar  (Henri).  Voiage  de  //  aux  Indes  Orien- 
tales, commencé  en  1631  et  achevé  en  1638  pour  le  ser- 
vice de  la  compagnie  des  Indes  Orientales  des  provinces 
Unies.  (Recueil  des  voiagés  qui  ont  servi  à  rétablissement 
et  aux  progrès  de  la  C**  des  Indes-Orientales  formée  dans 
les  provinces  Unies  de  Paw-JBas.  Amsterdam,  Etienne  Ro- 
ger, 1705,  7  vol.  in-12,  t.  IV,  p.  156.) 

U8.  —  Hakliiyt.  —  Collection  de  voyages  en  anglais. 
Voir  à  la  2°*  série. 

119.  —  HaUeiHitein  (Aug.),  le  R.  P.  —  Epistola  Pekino 
28  Nov.  1749  de  persecutione  sub  Imp.  Kienlong,  laboribus 
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ms  astronqmids,'  et  religioois  statu  in  Cochinchma  et  Tun- 
kino.  (Bibliogr.  hist.  de  la  O*  de  Jésus,  n^  1222.) 

120.  -^  Hamllton  (Alexandre,  capitaine  de  la  marine  aiw 
glaise  en  1700.  —  New  account  of  the  East  Indies.  Edin- 
bourg,  1812,  in-8**.  {Bibliogr.  annamique  de  M.  A.  de 
BeUeeombe,) 

121 .  —  Hansmami  (Auguste).  —  Voyage  en  Chine,  Cochin* 
chine,  Inde  et  Malaisie.  Paris,  1847,  in-8®. 

122.  —  HUtaire  de  rëtaMlftsement  du  daristla- 
nUinie  daiui  les  Inde*  orientale»  par  les  évo- 
ques français  et  autres  missionnaires.  Paris,  Devaux,  an  ne 
de  la  République  (1803).  1  vol.  in-12. 

123.  '^  Histoire  du  irrand  royamiie  de  la  CTKlne, 

situé  aux  Indes  Orientales,  contenant  la  situation,  antiquité, 
fertilité,  religion,  cérémonies,  sacrifices,  rois,  magistrïits, 
mœurs,  us,  loix,  et  autres  choses  mémorables  dudit  royaume. 
Plus  trois  voyagQS  faits  vers  iceluy  en  Tan  1577, 1579  et 
1581,  avec  les  singularitez  les  plus  remarquables  y  veuëset 
entendues  :  ensemble  un  itinéraire  du  Nouveau  Monde  et  le 
désoeuvrement  du  nouveau  Mexique,  en  Tan  1583.  En  ceste 
nouvelle  édition  a  esté  adioustée  une  ample ,  exacte  et  belle 
description  du  royaume  de  la  Chine  et  de  toutes  ses  singu- 
laritez; nouvellement  traduite  du  Latin  en  François.  Rouen, 
Nicolas  Angot,  1614,  in-12.  (Bibl.  de  M.  B.  du  B.)  —  Les 
chap.  XX  et  XXI  traitent  de  la  Cochinchine  et  du  Champa. 

124*  —  nilfttorl»  de  las  mlfllones,  que  ai  en  la  Pro- 
vincia  de  Tunquin,  1663.  4-  en  italien.  (Epitome  bibliogr. 
dePinelo.l.  1«%  col.  82.) 

125.  —  Historié  van  de  Seyndinge  door  de  Paters  de  S.  J. 
în't  ryck  van  Cocincina.  Louvain,  1632,  in-8®.  {Bibliogr. 
annamiqtie  de  31.  A.  de  BeUeeombe.) 

126.  —  «lezardo  (Pedro).  — Japon,  anduvo  porlos  Reinos  de 
la  China,  Tunquin,  Siam,  Camboia,  todo  el  Imperio  de  el 
Mogol,  Africa  méridional,  i  el  Brasil,  come  refîere  Atanafic 
Kirchero,  en  una  Carta  escrita  à  Voljgnadio,  en  6  de  Agosto 
de  1671.  Donde  dice,  que  apenas  pueden  referirse  las  cosas 
estupendas,  e  inauditas,  que  deacubrio,  iofrece publicadas, 
aegun  Juan  Daniel  Maior, en  las  memoriasSachsianes,cap.  2 1, 
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fol.  39.  {Epiume  bibliogr.  de  Pinelo.  T.  l*',  suppl.  au 
titre  III.) 

127.  -^  «loumai  Mii»ti4«e«  —  Voir,  pour  les  documents 
relatifs  aux  pays  Annamites,  l'article  spécial  à  la  2™*  série. 

128.— ^oarnal  des  Voyai^eft,  Dëcouvertes  et  Na- 
Tis»tioiui  moderneft  ou  Archires  géographiques  du 
XIX*  siècle,  collection  publiée  par  M.  J.  T.  Vemeur.  —  (Voir 
à  la  2*  série  l'article  spécial.) 

129.  —  jroariiiil  of  tlie  Royal  Oeo^raplileal  9€K 

eiety  of  Iiondon. — Celte  collection  renferme  plusieurs 
articles  sur  les  pays  Annamites.  (L'indication  de  ce  recueil 
suit  chaque  nom  d'auteur,  pour  les  titres  d'ouvrages  qui  y 
sont  puisés.J 


130.  —Smmat  do  la  Conooiioloai.  --  Historia  général 
de  Philipinas  conquistas  espirituales  y  temporales  de  estos 
espanoles  Dominios,  Establecimentos,  Progresos,y  Decaden- 
cias,  comprehende  los  Imperios,  etc.,  por  el  P.  Fr.  //, 
Recoleto  Agustino  Descalzo,  etc.  1&  vol.  pet.  in-4*.  Les  5 
premiers  à  Manila,  et  les  9  autres  à  Sampaloc,  1788-1792. 

ISl.  —  Kamfffop  (Engelherto).— Relacionde  los  Viages,  que 
hiço,  iendo  por  Secretario  de  la  Embajada  del  Rei  de  Suecia, 
à  Persia  :  refiere  su  salida  de  Stocolmo,  i  llegada  à 
Persia,  à  Arabia,  al  Blogol,  à  la  Costa  de  Malabar,  Isla  de 
Zeilan,  estrecho  de  Zenjes,  Batavia,Siam,  Cambaia,  la  China 
méridional,  Japon,  i  otras  Partes.  Très  Tomos  fol. ,  que 
prevenido  à  la  Imp.  como  se  dira,  Tit.  IX  de  esta  Bibliotheca« 
(Epitome  bibliogr.  de  Pinelo.) 

132.  —  Kins  (D.  0.).  —  Travels  in  Siam  andCambodia.  Carte 
itinéraire.  Journal  of  the  Royal  Geographical  Society  of  Lon- 
don,  1860,  t.  30,  p.  177. 

133.  —  Kofller  (Johannis). —  Historica  Cochinchins  descrip- 
tio,in  epitomen  redactaab  Anselme  ab  Eckart.  Edente  Chris- 
tophoro  Théophile  de  Murr.  Norimberg»,  1803,  in-8*. 

134.  —  lâoplaoo  (Cyrille-Pierre-Théodore).  —  Voyage  autour 
du  Monde  par  les  mers  de  l'Inde  et  de  la  Chine,  exécuté 
parla  corvette  de  l'État  la  Favorite,  pendant  les  années 
1830  à    1832,  sous    le  commandement  de  M.  Laplace, 
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capitaine  de  frégate.  4  vol.  gr.  in-8^  Paris,  imp.  royale. 
Camboge  (le),  II,  277  ;  CochiDchine  (la),  II,  277  et  suiv. 
Jusqu'à  353  ;  Tsiampa  (le),  II,  280;  Tunquin  (le).  Il,  280, 
282,  375. 

135.  —  Campagne  de  circumnavigation  de  la  frégate  YArtémise^ 
pendant  les  années  1837  à  18&0 ,  sous  le  commandement 
du  capitaine  de  vaisseau  Laplace.  6  vol.  gr.  in-8*',  et 
atlas.  Paris,  Arthus  Bertrand.  —  Le  Camboge,  IV,  119  ;  le 
Tsiampa,IV,  121.— 

136.  —  I^  Salle  (A.  de).  —  Voyage  autour  du  monde,  exé- 
cuté pendant  les  années  1836  et  1837,  sur  la  corvette  la 
Bonite,  commandée  par  M.  Vaillant,  capitaine  de  vaisseau. 
Relation  du  voyage  par  M.  Tourane.  T.  m,  chap.  xxxi. 
Paris,  Arthus  Bertrand.  3  vSl.  gr.  in-8^. 

137.  —  lia  cltambre    de  eomiiieree    de  Iieeds 

(Angleterre)  a  transmis  au  gouvernement  anglais  un  mémoire 
intéressant  sur  les  communications  commerciales  à  ouvrir- 
entre  Rangoun  et  le  Pegu,  avec  le  roi  de  Burmah  et  la 
frontière  méridionçJe  de  la  Chine.  (Voir  Journal  de  Suez, 
5*  année,  n«  lOA,  15  octobre  1860.) 

138.  —  làe  Gras. —  Mer  de  Chine.— 1"  partie.  Instructions 
nautiques  sur  la  côte  Est  de  Malaisie,  le  golfe  de  Siam,  les 
côtes  de  la  Cochinchine,  le  golfe  de  Tonquin  et  la  côte  Sud 
de  la  Chine,  rédigées  avec  les  documents  les  plus  récents, 
par  M.  //,  capitaine  de  frégate.  In-8®. 

139.'—  li'Enfaiit.  —  Missions  de  Textréme  Orient,  ouCoup- 
d*œil  sur  les  persécutions  de  la  Chine,  de  la  Cochinchine, 
du  Tong-King  et  de  la  Corée.  Paris,  bureau  du  Commis- 
sionnaire du  clergé.  In-8*. 

140.  —  liettere  deir  Etliiopia,  dell'  anno  1626  fino 
al  Marzo  del  1627,  e  délia  China  dell'  anno  1625  fino  al 
Febbraio  del  1626.  Con  una  brève  relatione  del  viaggio  al 
regno  di  Tunquim,  nuovamente  scoperto.  In  Roma,  1629, 
in-8<».  La  relation  du  voyage  au  Tunquin  est  celle  du  P.  Ju- 
lien Baldinotti,  p.  121-133,  datée  de  Macao,  12  novembre 
1626  (voy.  ce  nom).  (Bibliogr  hist.  de  la  C^*  de  Jésus.) 

141.  ^  lieUres  aim«elleft.  —  Elles  précèdent  les  Lettres 
édifiantes.  Presque  toutes  sont  en  italien  ou  en  portugais, 
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Cellefl  qoi  âe  rapportent  aux  pays  Annamites  Boot  indiquées 
aux  noms  de  leurs  auteurs. 

142.  —  JLmttrem  de  quelques  mlssioiuialreli  de  1» 
Compagnie  de  Sémum,  écrites  de  la  Chine  et  des 
Indes  Orientales.  Paris,  1702,  in-l2.  —  Ce  premier  recueil 
fut  suivi  peu  après  d'un  second  sous  ce  titre  : 

143.  —  Iiettres  édifiantes  et  eurieuses  écrites  des 
''  missions  étrangères  par  quelques  missionnaires  de  la  C*  de 

Jésus.  —  Ces  deux  recueils,  réimprimés  en  1717,  furent  les 
premiers  de  la  collection  des  lettres  édifiantes  et  curieuses. 
{Bibliogr.  hist.  de  la  O^  de  Jésus.) 

144.  —  Iiettree  ëdlflaiateii.  —  Voy.  l'article  spécial,  à  la 
2*  série. 

146.  —  liettreu  ëdlilMite»  (Nouvelles).  —  Voir  Tartide 
spécial,  à  la  2*  série. 

146.  —  Iiejden  (John),  né  à  Denholm,  comté  de  Roxburgh,  en 
1775,  mort  en  1811,  orientaliste  anglais.  —  On  thelangua- 
ges  and  littérature  of  the  Indo-Chinese  nations.  {Asiatic 
Researches^  t.  X.)  {Bibliogr.  annamique  de  M.  A.  de 
Bellecombe.) 

147 . — lâlnseliot  (Jean-Hugues  de).  —  Histoire  de  la  navigation 
de  //,  Hollandais,  aux  Indes  Orientales,  contenant  diverses 
descriptions  des  lieux  jusques  à  présent  découverts  par  les 
Portugais  :  Observations  descoustumeset  singularitez  dedelà, 
et  autres  déclarations,  avec  annotations  de  D.  Paludanus,  doc- 
teur en  médecine,sur  la  matière  des  plantes  et  espiceries:  Item 
quelques  cartes  géographiques  et  autres  figures.  Troixiesme 
édition  augmentée.  Amsterdam,  chez  Evest  Cloppenburgh, 
1638,  in-fol.  —  Cartes  et  figures.  Suit  dans  le  même  vol.  le 
Grand  Routier  de  mer  et  autres  œuvres.  —  Il  existe  une  édi- 
tion hollandaise  de  ces  ouvrages.  La  Haye,  1591;  et  une 
édition  latine  sous  ce  titre  :  Navigatio  ac  itinerarium  in 
Ori^talem  sive  Lusitanorum  Indiam.  In-fol.,  cartes  et  plan- 
ches. (Voir,  pour  les  pays  Annamites,  l'Histoire  de  la  Naviga- 
tion, chap.  XXn,  p.  37  de  l'édition  française.  Cet  ouvrage 
contient,  p.  30,  une  carte  relativement  bNonne  de  la  Cochm- 
chine  et  des  pays  voisins.  Voir  le  Grand  Routier  des  mers, 
chap.  XX,  p.  40.  —Chap.  XXI,  p.  51.  —  Chap.  XXII,  p.  53. 
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—  Chap,  XXm ,  p.  55.  —  Oiap.  XXIV,  p.   55.  ^  Chap. 
LXVn,  p   150,  157.) 

U8.  —  lioatoii(A).  —  Obsenrations  sur  la  Cochinchine, 
Paris,  Schiller,  1863.  broch.  în-S*». 

U9. —  Iioiilfteire  (Joflo  de).  —  Flora  cochinchinensis,  con- 
sistens  plantas  in  regno  Cochinchina  nascentes,  qinbus  ac- 
cedunt  aliae  observata  in  Sinensi  imperio,  etc.  Lisbonne, 
1790,  2  vol.  in-4°.  —  Ouvrage  réimprimé  à  Berlin  avec  des 
notes  de  G.  S.  Wildenow.  Berlin,  1793,  2  vol.  in-4*.  (Bi- 
ft/iojfr.  annamiqu€  de  M.  A,  de  Bellecombe.) 

1 50.  — •  liulffi  (Gasparo).  —  Lettere  annue  d*Etiopia,  Malabar, 
Brasil,  e  Goa.  Dell'  anno  1620,  fin*  al  1624.  Al  molto  Rêver, 
in  Christo  P.  Mutio  Vitelleschi,  Preposito  Générale  délia  comr 
pagnia  de  Giesù.  In  Roma,  Francesco  Corbelletti ,  1627, 
in-12.  (Cette  petite  collection  contient  une  lettre  écrite  en 
1621,  par  le  P.  //,  dans  laquelle  il  est  question  de  la  mis- 
sion de  CochihchLde,  des  résidences  de  Fàifo  et  de  Poullo- 
Cambi.) 

151.  —  Maeliaiilt  (le  Père  Jacques  de).  — -  De  régno  Cochin- 
chinensi.  Paris,  1651,  1  vol.  in-8*».  (Bibliogr.  annamique 
de  M.  A.  de  Bellecombe.) 

152.  —  nanrique  (Fr.  Sébastian),  Agustino,  Procurador  de 
la  Provincia  de  Portugal  en  Roma.  —  Itinerario  de  sus  Mi- 
siones  en  que  anduvo  13  Aflos,  desde  el  de  1628.  En  la 
India  Oriental  ;  trata  del  Gran  Hogol,  de  Bengala,  China, 
Cochinchina,  Filipinas,  i  otros  Reinos,  1649,  fol  en  mal  Cas- 
tellano,  i  peor  impreso  {Epitome  bibliogr.  de  Pinelo.) 

153.  —  Mareault  (le  P.  Jacob).  —-  Relation  des  missions  du 
royaume  de  Cochinchine,  1652.  {Epitome  bibliogr.  de  Pinelo, 
t.  r,  col.  102.) 

154.  —  navco  Polo.  —  Voyage  de  //,  Paris-,  Éverat,  1824. 
in-4°.  T.  F  du  Recueil  de  Voyages  et  de  Mémoires  publié  par 
la  Société  de  Géographie  de  Paris.  (Chap.  glxii,  p.  188.  — 
Chap.  cLxiv,  p.  190.)  —  The  travels  of  Marco  Polo  a  Veni- 
tian  in  the  thirteenth  century,  etc.  By  W.  Marsden.  With  a 
map.  London,  1818.  in-4®.  (Uv.  II,  chap.  xlix,  p.  458. 

—  Uv.  m,  chap.  V,  p.  583  ;  chap.  vi,  585.)  —  The  tra- 
vels of  Marco  Polo  greatly  amended  andenlarged,  etc.,  with 
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copious  note8,etc.  By  Hugh  Murray.Two  maps  and  a  vignette. 
Edinburgh,  184i,  in-12.  (Uv.  III,  chap.v,  p.  276;  vu,  278.)  — 
Le  livre  de  Marco  Polo,  citoyen  de  Venise,  conseiller  privé 
et  commissaire  impérial  de  Khoubilal-IChaftn  ;  rédigé  en  fran- 
çais, sous  sa  dictée,  par  Rustiden  de  Pise,  etc.,  publié  par 
6.  Pauthier,  2  parties  en  2  vol.  petit  in-4<^.  Paris,  Firmin 
Didot,  1865. 

155.  —  Marin  (P.  Juan  Felipe).  —  De  las  Hisiones  de  los  PP. 
de  la  Compania  de  Jésus  en  el  Japon,  C3iina,  Tunquin,  Lao, 
Cochinchina,  i  otros  Reinos,  poco  hà  descubiertos,  segun 
Kircher  en  el  Proemio  de  su  China  illustrada.  Imp.  1663, 
1665,  i""»  dos  tomos.  {Epitome  bibliogr.  de  Pinclo,  t.  I*', 
col.  81.)  ^ 

156.  —  Maplni  (Gio.  Filippo  de).  —  Delle  Hissioni  de'  Padfi 
délia  Cômpagnia  di  Giesù  nella  provinda  del  Giappone  e 
particolarmente  di  queUa  di  Tumkino,  libri  dnque.  Roma, 
1663,  in-4®,  parchemin.  Nicole  Angelo  Tinassi.  —  Sous  le 
nom  de  province  du  Japon,  le  P.  de  Marini  donne  l'Histoire 
du  Tonldn,  de  la  Cochinchine,  de  Siam,  du  Lao,  etc.  Ce 
vol.  contient  k  gravures  et  la  liste  des  missionnaires  de  la 
C^'  de  Jésus  au  Tonkin,  de  1626  à  1660.  (Bibliogr.  hisL  de 
la  C*"  de  Jésus.) 

157.  —  Historia  e  Relazione  délia  Hissione  del  Giappone  e  Tun- 
chino.  Rome,  1665,  in-4'.  Venise,  1666,  in-12. 

158. —  Historia  e  Relatione  del  Tunchino  e  del  Giappone, 
con  la  vera  relatione  ancora  d*  altri  regni,  e  provinde 
di  quelle  regioni  e  del  loro  govemo  politico.  Con  le  Missioni 
fattevi  dalli  Padri  délia  Cômpagnia  di  Giesù,  e  Introduttione 
délia  fede  christiana,  e  confutatione  di  diverse  sette  d' Idola- 
tri  di  quelli  habitatori  :  divisa  in  due  parte.  Venetia,  1665, 
2  vol.  in-12.  —  Traduites  en  français  parle  P.  F.  Le  Comte , 
(Célestin),  sous  le  titre  suivant  :  Histoire  nouvelle  et 
curieuse  du  royaume  de  Tunquin  et  de  Lao,  contenant  une 
description  exacte  de  leur  origine,  grandeur  et  estendue  ; 
de  leurs  richesses  et  de  leurs  forces,  des  mœurs  et  du  na- 
turel de  leurs  habitants  ;  de  la  fertilité  de  ces  contrées,  et 
des  rivières  qui  les  arrosent  de  tous  cotez,  et  de  plusieurs 
autres  circonstances  utiles  et  nécessaires  pour  une  plus 
grande  intelligence  de  la  géographie.  Ensemble  la  magnifi- 
cence de  la  cour  des  rois  de  Tunquin  et  des  cérémonies 
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qu'on  observe  à  leurs  enterrements,  traduite  de  l'italien  du 
P.  de  Mariniy  Romain.  Paris,  1666,  Qouzier,  in-4^  — D'au- 
tres exemplaires  portent  au  titre  :  Traduite  de  l'italien  du 
P.  Hariny,  Romain,  par  L.  P.  L.  C.  C.  Paris,  1666,  in-4*. 

159.  —  Marin  làmhht.  —  Lettres  de  H.  //,  nommé  évéque 
de  Tilopolis  et  coadjuteur  au  vicariat  apostolique  de  la  Co- 
chinchine,  au  Pape,  sur  le  certificat  de  l'empereur  de  la 
Chine  et  sur  la  nécessité  de  condamner  sans  délai  toutes  les 
superstitions  chinoises.  Anvers,  Keerberg,  1702,  in-8«.  (Bibl. 
de  l'Arsenal,  Missions,  1170.)       / 

160.  —  WLiwnoirem  coneernaiit  l'Histoire  f  les 
Seleneee,  les  Arts,  les  Slaeiare,  lee  Ileasee, 
ete.  des  fTlàlnols,  par  les  Missionnaires  de  Péking,  pu- 
bliés par  l'abbé  Le  Batteux  de  Brequigny,  de  Guignes  et 
M.  le  baron  de  Sacy.  Paris,  1775-1816, 16  vol.  in-&^ 

161.  —  Memorlas  epltomadas  de  las  persecudones, 
que  padecio  la  Mision  del  Reino  de  Cochinchina,  escritas  por 
los  PP.  Portugueses  de  la  Compafiia  de  Jésus,  de  que  bacèn 
mendon  las  Memorias  de  Trévoux,  fol.  202.  (  Epitame  bi- 
bliogr.  de  Pmelo,  1. 1",  col.  88.) 

162.  —  Metello  Saeeaiio  (le  Père).  —  Rdation  des  pro- 
grez  de  la  foy  au  royaume  de  Cochinchine  es  années  16/î6  et 
1647,  envoyée  au  R.  P.  général  de  la  O*  de  Jésus  par  le  P. 
MeteUo  Saccano,  religieux  de  la  mesme Compagnie,  employé 
aux  Missions  de  ces  pals.  Paris,  1653,  in-8®.  (Bibl.  de  l'Ar- 
senal, Missions,  7708;  Catalogue  de  Nyon,  21120.) 

163.  —  nilbarii  (William).  —  Oriental  commerce  containing 
a  geographical  description  p(  the  prindpal  places  in  the  East 
Indies,  China,  and  Japon,  witli  their  produce,  manufactures, 
and  trade  induding  the  costing  or  coimtry  trade  from  port  to 
port;  also  the  riseprogress  of  thetradeof  the  variousEuropean 
nations  with  the  eastem  world  particularly  that  of  the  En- 
glish  East  India  Company,  from  the  discovery  of  the  pas- 
sage round  the  cape  of  Good  Hope  to  the  présent,  period. 
Londres,  Black,  Parry  et  C**,  1813,  2  vol.  in-4^  (Voir  pour 
les  pays  Annamites,  t.  Il,  p.  445.) 

164.  —  mission  de  1»  CoeliliielftlBe  et  d«  Venkln, 

avec  gravures  et  cartes  géographiques.  Paris,  Charles  Dou- 
niol,  1858. 
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165.  —  If oniteur  de  1»  Wlrnite^  Lloyd  français.  —  Ce 
Journal,  paraissant  les  5, 10, 15, 20, 25, 30  de  chaque  mois, 
contient  de  nombreux  articles  sur  lés  pays  Annamites,  dont 
les  principaux  ont  été  reproduits  dans  les  différentes  Re- 
vues mentionnées  dans  la  2*  série 

166.  —  Moniteiar  imlTersel.  — •  Ce  journal  contient  de 
nombreux  articles  sur  les  pays  Annamites.  Les  principaux 
ont  été  insérés  dans  les  différentes  Revues  dont  on  trouvera 
le  détail  à  la  2<*  série. 

167.  —  Hlaiinoje  d^Asle.  —  Figures  des  pièces  d'or,  d'ar- 
gent et  de  cuivre,  et  des  coquilles  et  amandes  qui  pas- 
sent pour  monnoyes  dans  toute  l'Asie,  et  premièrement  de 
celles  de  l'Arabie.  Petit  in-/i^  sans  date.  (Page  19  ;  mon- 
noye  d'argent  et  de  cuivre  du  royaume  de  Camboya  ;  page 
25  :  masses  ou  morceaux  d'or  ou  d'argent  qui  servent  de 
monnoye  dans  le  royaume  de  Chine  et  au  royaume  de  Tun- 
quin.) 

168.  —  Montlijoii  (de).  —  Exposé  statistique  du  Tunkin,  de 
la  Cochinchine  et  du  Camboge,  etc.,  sur  la  Relation  de  De 
La  Bissachère.  Londres,  1811,  2  tom.  en  1  vd.  in-8».  C'est 
la  première  édition  du  voyage  de  La  Bissachère,  le  titre  placé 
au  nom  de  ce  missionnaire  n'est  qu'une  réimpression. 

169.— Monliot  (Henri),  naturaliste,  mort  en  1862.— Voyage  au 
Mé-Kong  jusqu'au  pays  des  Stieng.  (Voir  à  l'article  spécial  du 
Bulletin  de  la  Société  deGéographie  de  Paris).  —  Voyage 
dans  les  royaumes  de  Siam,  de  Cambodge,  de  Laos  et  au- 
tres parties  centrales  de  l'Indo-Chine,  1858-1861.  Tour  du 
Monde,  t.  VIU,  1863,  n«»*  196-204,  p.  219-352.  —  Notes  on 
Cambodia,  the  Lao  country,  etc.  Translated  from  the  origi- 
nal French,  by  D""  Thomas  Hodgkin.  Journal  of  the  royal 
Geographical  Society  of  London,  1862,  t.  32,  p.  142. 

170.  -^  Naeltrleliien  tou  TiuéUh  und  €«elilii- 
elilita.  (Insérées  dans  la  Connaissance  de  la  Littérature 
et  des  Peuples,  1790,  W  oahi».) 

171.  —  STaqiie  Prauneur,  i  su  Hermaïao  Naqul 
Samadaj  Peraar«liian«ar  Heles  de  Cam- 
bi^Ja.  —  Cartas  à  los  Rdigiosos  frandscos  de  Malaca,  pi-^ 
diendo  que  algunos  pasasen  b  su  Corte,  su^fechas  desde  el 
ano  1610  à  1612.  Estan  en  el  Vergel  de  Fr.  JadntodeDios, 
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cap.  9,  art.  1,  y.  2,  fol.  300.  {Epitome  bibUogr.  de  Pineloy 
t.  r,  col.  99.) 


172.  —  Notifias   •umiiiiwlas  dan  Pcrsesuifoès 

dm  BOftsam  de  Coeltlncliiiiay  prindpiada  e  conti- 
miada  pelos  Padres  da  Companbia  de  Jesu.  Lisboa,  1700, 
in-fol,  2  plans. 

173.  —  Ordones  de  Cevallo»  (Pedro). —Tratado  de  las 
Relaciones  de  la  China,  Cochinchina,  i  Champaa,  i  otras  co- 
sas  notables,  imp.  en  Jaen,  1628,  in-io»  en  castillane. 
{Epitome  bibliogr.  dePineb.) 

174.  —  Payes  (Léon)  et  Augustin  Benoietd'Azj.  —  Des 
droits,  des  devoirs  et  des  intérêts  de  la  France  en  Cochin^ 
chine.  Paris,  1857,  in-8«. 

175.  —  Fulleirolx  (M«'),  évèque  de  Mallos,  vicaire  aposto- 
lique de  Siam.  —  Description  du  royaume  de  Thai  ou  Siam, 
comprenant  la  topographie,  histoire  nature,  mœurs  et 
coutumes,  législation,  commerce,  industrie,  langue,  littéra- 
ture, religion,  annales  de  Thai,  et  précis  historique  de  la 
Mission,  avec  cartes  et  gravures,  Paris,  1854'  2  vol.  in-12. 
—  Analyse  de  cet  ouvrage,  par  M.  Albert  Montémont.  BulL 
de  laSoc.  de  tiéogr.  de  Paris,  4*  série,  t.  VIII,  p.  269, 
(  Il  y  est  souvent  question  de  la  Cochinchine  et  du  Cam- 
bodje.) 

176.  —  Pallu  (Léon),  lieutenant  de  vaisseau.  —  Histoire  de 
l'expédition  de  Cochinchine,  en  1861,  accompagnée  d*une 
carte  d'ensemble  delà  colonie^  d'un  plan  de  Saigon  et  d'un 
plan  de  Mytho.  Paris,  1864,  in-8o,  379  pages.  (Hachette.) 

177.  —  Pallu  (Messire  François),  évèque  d'Héliopolis,  né  en 
1625,  mort  en  1664.  —  Relation  abrégée  des  Missions  et 
deâ  Voyages  des  évéques  français  envoyez  aux  royaumes 
de  la  Chine,  Cochinchine,  Tonquin  et  Siam.  Paris,  1668. 
1  vol.  in-12.  (Bib.  de  l'Arsenal,  galerie  d'art.  Histoire,  7488, 
Catalogue  de  Nyon,  n""  20954.  IPariSf  1682,  in-8o.  Première 
édit.  en  1666,  in-8®  sous  ce  titre  :  Histoire  des  Missions 
de  la  Chine,  Cochinchine,  Siam  et  Tunquin. 

178.  —  Paa  (Fr^  Juan  de),  Dominico.  -^  Respuesta  à  274  ques- 
tiones  de  los  Misioneros  de  Tunquin,  imp.  con  sus  consultas 
1687,  fol.  (Epitome  bibliogr.  de  Pinelo^  i.  I*',  opL  9L) 
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179.  — 'Ftaelo  (Don  Antonio  de  Léon).  —  Epitome  de  la 
BibKotheca  de  //,  dd  Consejo  de  su  Mag.  en.  la  casa  de  la 
Contratacion  de  Sevilla  y  coronista  maior  de  las  Indias, 
anadido,  y  enmendado  nuevamente  en  que  se  contienen 
los  escritores  de  las  Indias  orientales,  y  occidentales,  y 
Reinos  convednos,  Oiina,  Tartaria,  Japon,  Persia,  Armenia, 
Etiopia,  y  otras  partes.  En  Madrid  :  En  la  Ofidqia  de  Fran- 
cisco Martinez  Abad.  17S7,  3  vol.,  in-fol.  (Cet  ouv.  appar- 
tient à  M.  Léon  Pages.) 

180.  —  Fiiiff«iMUi«li«oii«telio«en  (Histoire  de  la  der- 
nière pacification  du  Sud),  en  6  .vol.,  citée  dans  le  Chinese 
repository. 

181.  —  FInfo  (Femâo  Mondes),  né  à  Montenôr  o  Velho  en 
1509,  mort  en  1583.  —  Peregrinaçâo,  em  que  dà  conta  de 
muitas  e  muito  estranhas  cousas  que  viu  e  ouviu  no  reino 
da  China,  no  da  Tartaria,  no  do  Somau,  que  vulgarmente 
se  chama  Siâo,  no  de  Calaminhan,  no  de  Pegu,  no  de  Mar- 
tavao,  e  em  outres  muitos  reinos  e  senhorios  das  partes 
Orientaes  de  que  n'estas  nossas  do  Ocddente  ha  muito 
pouoo  ou  nenhuma  notida.  E  tambem,  da  conta  de 
muitos  casos  particulares  que  aconteceram  assim  a  elle 
como  a  outras  muitas  pessoas.  E  no  fim  d'ella  tracta 
brevemente  de  algumas  cousas,  et  da  morte  do  Santo 
Padre  Mestre  Francisco  Xavier,  unica  luz  e  resplendor 
d'aquellas  partes  do  Oriente,  e  Reitor  n'ellas*  universal 
de  Companhia  de  Jésus,  escripta  pelo  mesmo  Femâo  Mendes 
Pinto.  Dirigida  à  CatholicaRealMajestaded*El  rei  D.  Filippe  III, 
d'esté  nome.  Usboa,  16U,  puis,  1678,  1711, 1725,  1762, 
in-fol.  1829,  4  vol.  in-8«.  Trad.  française  par  B.  Figuier 
1830, 3  vol  in-8^.  —  (Les  passages  des  Voyages  de  Pinto  qui 
traitent  des  pays  Annamites  sont  les  suivants  de  la  traduc- 
tion française  :  T.  I*',  chap.  xyxix,  p.  241,  243  ;  chap.  xl, 
p.  245;  chap.  xli.  —T.  II,  chap.  cxxv,  p.  274;  chap. 
cxxviu,  p.  290  ;  chap.  cxxix,  chap.  cicxx,  chap.  cxioci , 
chap.  cxxxu.  —  T.  III,  chap.  clxxxi,  chap.  clxxxu,  chap. 
CL3CXXIV,  p.  180;  chap.  clxxicv,  p.  181;  chap.  clxxxdc, 
p.  207.) 

182.  —  Priidlioatme.  —  Souvenirs  de  Fexpédition  de 
Cochincfaine  (1861-1862)  par  un  lieutenant  de  rex-101% 
lieutenant  au  14*  de  ligne.  Paris,  librairie  du  Petit  Journal. 
in*18  Jésus,  2  cartes. 
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183.  —  IhtÊûfËkmJB.  —  Collection  de  Voyages  en  ^anglair  — 
Voy.  l'artide  spédal  à  la  2«  Bérie. 

18&.  ^  MwkêeOÊigU  dl  niMiioiie  nelle  |^r#Tiiieie 
di  CSoa  e  CocelneliâA  e  nell'  AfMe».  Rome, 
1615,  in-4®.  (fiifrlîo^r.  annamique  de  M.  A.  de  Belle- 
eambeJ) 

185.  —  llnMiuiio.  —  Collection  de  Voyages  en  italien.  — 
Voir  rartide  spécial  à  la  2»  série. 

186.  —  Miéit  aki><s^  de  la  dervlëre  pa-sëevitioii 
de  Im  relltri^ii  elir^tieiiiie  dans  la  Coeiàin- 
eUne,  par  un  missionnaire  de  ce  royaume-là.  Paris,  Thi* 
boust,  1703.  (Bibl.  de  rÀrsenal,  Missions,  1170.) 

187.  —  Relafao  da  prlsao,  e  marte  daa  quatre 
.  veneravelft  Padres  da  Comjpaniiia,  Bartholomeo 

Alvarez,  Manoel  de  Abreu,  Vicente  da  Cunha  (Portuguezes), 
e  Joâo  Gaspar  Cratz  (Alemâo),  mortos  em  odio  da  Fé  na 
cortede  Tunkimaos  12  de  Janeiro  de  1737.  Cum  huma 
brève  summa  do  prindpio  desta  Perseguiçdo,  e  do  seu  pri- 
meiro  effeito,  que  soy  a  Prizao,  e  MOTte  de  outros  dous  Pa- 
dres  da  Companhia  Italianos,  o  Y.  Padre  Francisco  Maria 
Buccarelli,  e  o  V.  Padre  Joâo  Baptista  Massari  corn  nove 
Christaos  Tunkins.  Tirado  tudo  das  Cartas,  e  Relaçoes 
dos  Missionarios,  e  Cathequistas,  que  cultiva  aquella  glo- 
riosa  Missâo;  e  ordenado  por  um  Religioso  da  mesma 
Companhia  para  edificaçdo  dos  Fieis,  e  renovaçdo  do  Espi- 
rito  das  Missoes  tao  proprio  desta  Inclita,  e  Catbolica 
T^açâo.  Lisboa  Ocddental,  anno  de  1738,  in-&o.  —  Une 
relation  des  mêmes  faits  a  été  publiée  en  italien.  Voy. 
Relazione  délia  prezioza  morte  de'  Padri,  etc.  ^  etc. 
(No  199.) 

188.  —  Relaelaii  de  C^amboja,  imp.  en  olandës,  i  tra* 
ducida  en  françès,  estaba  M.  S.  en  la  libraria  de  Bigot. 
(  Epitome  bibliogr,  de  Pineh.) 

189.  —  Relaelaii  (brève)  del  Tlase  al  Belno  de 

Tom^ula,  imp.  con  las  Cartas  de  Etiopia,  i  China,  al  P. 
Mudo  Vitdi^ch,  1624,  1!^,  en  italiano.  {Epitome  bibliogr. 
d^Pin^to,t.  P*,col.  65.) 

190.  —  Relatlane  dl  vla^ffl  dl  tree  Tefleavl  i 

RkV.  MàR.  —  FÉVEIBR  1866.  %S 
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eefll  aDa  China,  Cocincina  et  Tunquino.  Rome,  1669, 
in-8°,  (Bibligr.  annamique  de  M,  A.  de  Bellecombe.) 

191.  Relaclones  (nveTMi  dJeC^vlitea^  i  la^Coeliln- 
eltlna,  mejores  que  las  que  han  salido  hasta  aqui,  segun 
las  Memorias  de  Trévoux,  afio  de  1715.  (Epitome  bibliogr, 
d^Pifieto,  t.  F'p.  64.) 

192. — Relation  de  1»  persëentloii  en  Coeliln- 
elilne,  1703,  m-12.  (  Epitome  bibliogr.  de  PinelOy  1. 1*"", 
col.  89.)  , 

193.  —  Relation  des  nUssIonsdefl  eTesqnes  ffiran- 

folfl  aux  royaumes  de  Siam,  de  la  Cochînchine,  de  Cam- 
boge  et  du  Tonkin,  etc.  (1666  à  1671),  divisée  en  quatre 
parties.  Paris,  1674,  ia-8®.  Chez  Le  Petit,  couterot  et  An- 
got.  (Bihl.  de  M.  B.  du  B.) 

194.  —  Relation  de«  niissionfl  et  des  Toja^eff 
des  éTê%nes  ^ealres  apofltollq[nefl ,  années 
1672,  73,  74,  75.  Paris,  Chartes  Angot,  1680,  in-8^  (Bibl. 
de  l'Arsenal,  sal.  Célestin,  n*»  259.) 

195.  —  Relation  de«  Illlflfllonff  et  de«  tfoymgem  des 
iwemqmem  irlealre«  apostoliques  et  de  leurs  ecclé- 
siastiques es  années  1676  et  1677.  Paris,  Charles  Angot, 
1680,  in-8**.  —  (Cet  ouvr.  édité  par  les  directeurs  du  sémi- 
naire des  Missions  étrangères,  contient  le  récit  des  Voyages 
apostoliques  de  M«^  de  Bérithe.)  (Bibl.  de  l'Arsenal,  sal. 
Célestin,  rf  260.) 

196.  —  Relation  d'nn  An^lalfi ,  qui  fit  naufrage  à  la 
cote  de  Camboge  (en  anglais).  Londres,  161  2,  in-4''. 

197.  ^  Relation  du  royaume  de  la  Coeliineliine. 

1631,  in-8^  (Epitome  bibliogr  de  PinelOy  1. 1",  col.  63.) 

198.—  Relation  (]¥ouTelle)  des  Indes  Orien- 
tales, contenant  une  description  exacte  des  royaumes  de 
Tongking  et  de  Laos.  Paris,  1683,  in-4'*.  {fiibliogr.  anna- 
mique de  M.  A.  de  Bellecombe.) 

199.  —  Relazione  délia  preaioza  morte  de  Padri 
Bartolomeo  Alvarez,  Emanuele- de  Abreu, 
Tineenzo  de  Cunlia,   C&io.  Clasparo  Cratz, 

Missionari  Apostolid   délia    Compagnia    di  Gesii   uccisi 
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dagl'  Infedeli  nel  Tunchino  il  di  12  di  Gennajo  del  1737. 
Cavata  dalle  Scritture  dell*  lUustrissîmo  e  Reverendissimo 
Monsignor  Fra  Ilario  di  Gesù,  Vescovo  Coricense  e  Vicario 
Âpostolico  trasmesse  alla  Sagra  Congregazione  de  Propa- 
ganda  Fide  e  délie  lettere  de  '  Padri  délia  Compagnia  di 
Gesù,  Missionarj  Âpostolici  in  quel  Regno.  In  Roma,  1730. 
In-4°.  —  Une  relation  des  mêmes  faits  a  été  publiée  en 
portugais.  Voy.  Relaçâo  da  prizao  et  morte,  etc.  (N**  187). 

200.~Relazionc  délie  mlmtonl  de  '  TeseoTl  Tlea- 
rll  apofltollel  alli  regni  di  Siam,  Cocincina,  Camboya  e 
Tunldno.  Rome,  1677,  in-4'*. — C'est  probablement  le  même 
ouvrage  que  :  Relatione  délie  missione  alli  regni  de  Siam, 
Codncina,  Camboia  e  Tun-kina.  Rome,  1677,  indiqué  dans 
la  Bibliogr.  annamique  de  M.  Â.  de  BeÙecombe. 

201.  —  Relazlone  délie  nuoTO  qae  «ono  Teniito 
dal  Qlapppne,  diUia,  Coeltlneltlnfi,  India 
e  Etiilop»,  del'  am&o  de  Mtf ,  cavato  d'  alcune 
lettere  di  persone  digne  de  fede.  Milan,  P.  Malatesta,  1623, 
in-4°.  {Bibliogr.  annamique  de  M.  A.  de  Bellecombe.) 

202.  —  Remnsat  (Abel  de).  —  Description  du  royaume  de 
Gamboge  par  un  voyageur  chinois  de  la  fin  du  xiii®  siècle, 
traduit  du  chinois  par //.  Paris,  1819,  in-8,  carte.  Nou- 
velles Annales  des  voyages  1819.  Voir  cette  collection  à  la 
2®  série. 

203.  —  Renonard  de  flalnte-Crolx  (Félix).  —  Voyage 
commercial  et  politique  aux  Indes  orientales,  aux  lies  Phi- 
lippines, à  la  Chine,  avec  des  notions  sur  la  Cochinchine  et 
leTonqtdn  pendant  les  années  1803  à  1807.  Paris,  1810, 
3  vol.  in-8. 

20/i.  —  Renflelffmeineiits  sur  les  diverses  essen- 
ees  de-  bols  de  la  CoeUiAeliliie  française.  — 

Broch.  in-8«.  Paris,  Challamel  aîné,  1864.  (Extr.  de  la  Revue 
maritime  et  coloniale,  avril  1864.) 

205.  —  Revue  Algérienne  et  eolonlale.  —  (Collect. 
gr.  in-8,  f^sax^X^uit^kl^fievue  coloniale.  Voirce titrety 

206.  —  Revue  eolonlale.  -*-  CoBection  gr.  in-8^  Pari», 
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Paul  Dupont.  (Elle  fait  suite  àux  Annales  maritimes  et  colo- 
niales. Voir  ce  titre.) 

207.  —  Rewne  nàaritlnie  et  éolonlâle»  —  (Collection 
gr.  in-8o,  faisant  suite  à  la  Revue  algérienne  et  cohmiale. 
Voir  ce  titre.) 

208. —  Reyse  in  de  Conln^liryeken  Oambodla 
.    ,    deinr  de  JVederlAiiderfl  en  teSA.  —  (Voyage  fait 

dans  le  royaume  de  Cambodje  par  les  Hollandais.)  Haarlem, 

1669,  in-i. 

209.  —  RIiodee  (Le  P.  Alex.  de).  — Helazione  de'  felid  successi 
délia  santa  fede  predicata  da  Padri  délia  C.  de  G.  nel  regno 
di  Tunchino.  Alla  santita  di  N.  S.  PP.  Innocehzio.Dèdmo.  Di 
Alessandro  de  Rhodes  Avignonese  délia  medesima  Compa- 
gnia,  e  Missionario  Apostolico  délia  sacra  congregatione  de 
Propaganda  Fide.  Rome,  Luna,  1650,  îri-4**,  et  Milan  1651, 
in-4®  avec  figures. 

210.  —  Ttmkinensis  Histori»,  libri  II,  quorum  altero  status  tem- 
poralis  hujus  regni,  altero  mirabilis  evangelicae  praedicatio- 

.  nis  progressus  referuntur,  ab  anno  1627  ad  1646.  Lugduni, 
1652,  in-4®.  Cette  relation  a  été  traduite  en  français  sous  ce 
titre  :  Histoire  du  royaume  de  Tunkin  et  des  grands  pro- 
grès que  la  prédication  de  TEvangile  y  a  fait  en  la  conver- 
sion des  infidelles,  depuis  1627  jusqu'en  1646.  Trad.  du  R. 
P.  Henri  Albi  de  la  méjne  Compagnie.  Lyon,  1651,  1652  et 
1656,  în-4^ 

211.  —  Relations  des  progrès  de  la  foi  au  royaume  de  Cochin- 
chine,  vers  les  derniers  quartiers  du  Levant,  publiées  par 
le  P.  Jacques  Machault.  (Bibl.  de  l'Arsenal,  Hist.,  7709. 
Catai.  de  Nyon,  21121.)  Paris,  Cramoisy,  1850.  Paris,  1652, 
in-8^ 

212.  —  Divers  Voyages  et  Missions  du  P.  Alex,  de  Rhodes  en  la 
Chine  et  autres  royaumes  de  TOrient,  avec  son  retour  en 
Europe  par  la  Perse  et  l'Arménie,  le  tout  divisé  en  3  par- 
ties. Paris,  1653,  in-4^.  Cette  première  édition,  reproduite 
en  1666  et  1668,  contient  une  carte  du  Tumkin  et  de  la 
Cocbindûne. 

113.  —  Sommaire  des  divers  Voyages  et  Missions  apostoliques 
du  R.  P.  Alexandre  de  Rhodes,  de  la  C^'  de  Jésus,  à  la  Chine 
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et  autres  royaumes  de  TOrient,  avec  son  retour  de  la  Chine 
à  Rome.  Depuis  l'année  1618  jusques  à  Tannée  1653.  Paris, 
1653,  1655,  in-a*».  (Bibl.  de  l'Arsenal,  Catal.  de  Nyon  20953, 
Hist,,  8026.  Gàl.  d'Art.)  —  Une  nçuvelle  édit.  a  été  publiée 
eh,  1854  par  le  P.  A.  Carayon  sous  ce  titre  :  Voyages  et  Mis- 
sions du  P.  Alex,  de  Rhodes,  de  la  C*'  de  Jésus,  en  la  Chine 
et  autres  royaumes  de  TOrient,  par  un  Père  de  la  même  C**. 
Paris. 

214.  —  La. glorieuse. mort  d'André,  premier  catéchiste  de  la  Co- 
cWnchine,  qui  a  le  premier  versé  son  sang  pour  la  querelle 
de  Jésus-Christ  en  cette  nouvelle  église  par  le  //  de  la  C** 
de  Jésus;  qui  a  toujours  été  présent  à  '  toute  cette  histoire. 
.Paris,  1653,  in-12.  (Temaux,  n*»  1803.)  Douai,  1654,  in-12. 
Cette  relation  fut  écrite  et  publiée  en  italien,  Rome,  1652, 
in-8«.  .(Bibliogr.  hist.  de  la  C**  de  JésUs.) 

215.  — Dictionarium  Annamiticum,.  lusitanum  et  latinum  cum 
indice  îatino.  Rome,  1651,  in-4®,  de  l'imprimerie  et  aux  frais 
de  la  C**  de  Jésus. 

216.  —Catéchisme  tonquinois  et  latin.  Rome,  1652  ,  in-4^. 

217.  —  9lba  de  HJTcjra.  —  Historia  de.  las  Islas  del  Archi- 
pielago,  y  Reynos  de  la  gran  China,  Tartaria,  Cochinchina, 
Malacca,  Siam,  Camboxa  y  Japon  y  lo  sucedido  en  ellos  a 
los  Religiosos  Descalzos  de  la  ord.  de  S.  Franc**  por  Fray 
Marcello  de  Riba  de  Neyra  companero  de  los  seis  martyres 
del  Jappon.  Barcelona,  1 591 ,  in-i"*. 

218.  —  Rleel  (le  P.  Mathieu).  —  Histoire  de  l'expédition  chré- 
tienne à  la  Chine,  par  les  PP.  Jésuites,  tirée  des  Mémoires 
de  Mathieu  Ricci  et  traduite  par  Priquebou  et  Trigault.  Lille, 
Pierre  de  Rache,  1617,  in-^^ 

219.  —  Rleliard  (F.).  Histoire  naturelle,  civile  et  politique 
du  Tonquine.  Paris,  1778,  2  vol.  in-12.  (BibL  impériale.) 

220.  —  Rleimler.  — -  Le  Commerce  de  Saïgon  pendant  l'an- 
née 1862,  par  M.  //,  lieutenant  de  vaisseau.  Paris,  Challamel 
aîné,  1864,  broch.  iii-8".  (Exir.  de  la  Revue  maritime  et 
coloniale,  févr.  1864.) 

221.  —  ilïiiras  (Manoel  de).  —  Idea.  del  imperio-  de  Annam  o 
de  los  Tleinos  unidos  de  Tunquin  y  Cochinchina  èscrita  por 
el  R.  P.  Fr.  //,  del  Orden  de  Predicadores,  y  vicario  actuai 
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de  San  Juan  del  Monte.  Madrid,  Eusebio,  1859,  Aguado, 
in-8°.  Voy.  Rost  (Reinholçl).        ..  j,  -      . 

222.  —  Roberts  (Edmund).  —  Embassy  to  the  eastem  courts 
of  Cochin-China,  Siam,  and  Mascat,  in  the  U.  S.  SIoopTof-war 
Peacock,  David  Geisinger ,  commander,  during  the  years 
1832-3-4,  by  If.  New-York,  Harper  et  Brothers,  1837, 
in-8^ 

223.  —  Rondot  (Natalîs).  —  Étude  pratique  des  tissus  de 
laine  convenables  pour  la  (3iine,  le  Japon,  la  Cochinchine 
et  r Archipel  Inffien,  1847,  gr.  in-8**,  traduit  en  plusieurs 
langues. 

22/i.  —  Notice  sur  les  mesures  de  longueur  en  usage  en  Cochin- 
chine. 

225.  —  Romy  (Léon  de).  Notice  sur  la  langue  annamique. 
Paris,  Just-Rounier,  1855,  broch.  in-8®. 

226.  —  Notice  sur  TéCTiture  chinoise  et  les  différentes  phases 
de  son  Histoire  (comprenant  des  tableaux  de  la  prononcia- 
tion sinico-annamique).  Paris,  Duprat,  1854,  in-8**. 

227.  —  Études  asiatiques  de  Géographie  et  d'Histoire.  Paris, 
Challamel,  1862,  in-8®.  Cet  ouvrage  renferme  des  notices 
sur  l'empire  d'Annam  et  le  Kambodje. 

228.  —  Roflt  (Reinhold),  prof,  of  Oriental  languages  at  St-Au- 
gustine's  collège,  Caiiterbury.  —  On  the  religious  practices 
and  superstitions  of  the  Annamites.  The  Chinese  and  Japonese 
Repository,  1863,  n*»  4,  p.  163-169.  Ce  sont  des  extraits  tra- 
duits de  Fldea  de  imperio  de  Annam,o  de  los  Reinos  unidos  de 
Tunquin  y  Cochinchina,  par  un  missionnaire  espagnol,  Fr. 
Manoel  de  Rivas.  Manille,  1859.  {Année  géographique  de 
M.  Vivien  de  Saint-Martin.) 

229.  —  flalmon.  —  Cité  par  Boucher  de  la  Richàrderie,  comme 
donnant  de  curieux  détails  sous  ce  titre  :  État  du  Tunkin 
r*  partie,  sect.  iv,  §  m  de  sa  collection,  intitulée  :  Histoire 
moderne  ou  Etat  présent  de  toutes  les  Nations,  1731  .Plusieurs 
vol.  in-8**.  Autre  édit.  3  volin-fol.  La  trad.  allemande  d'Al- 
tona,  1733,  1739,  7  vol.  in-4®,  ne  comprend  pas  même 
la  totalité  de  l'Asie.  Figures.  Traduction  du  hollandais  par 
M.  Van^-Goch.  Amsterdam,  Isaac  Tinon,  1729  et  années 
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suivantes,  27  vol.  in-8®.  Siam,  Cochinchine,  Tonking  et  Cam- 
bodje,  dans  le  3*  vol.  de  la  trad.  hollandaise. 

230.  —  San* Antonio.  — Brève  y  verdadera  reladon  de  los 
successesdel  Reino  de  Cambo^.  Valladolid,  P.  Lasso,  1604, 
in-4^.  [Bibliogr,  annamique  de  M.  A.  de  Bellecomjbe.) 

231.  —  Santa-Crnz  (Fr.  Juan),  Dominico.  —  Diversas  cartas 
del  estado  de  la  Iglesia  de  Tunquin,  donde  era  Vicario  ano 
de  1718.  Unasimpresas,  î  otras  M.  S.  segun  escritor.  Do- 
minic.  {Epitome  bibliogr.  de  PinelOy  1. 1*',  col.  102.) 

232.  —  Scliott.  —  AUgemine  Encyclopœdie  der  Vissemschaf- 
ten  und  Kùnste  ;  etc. ,  art.  Cochinchina  et  Tunkin.  (Bibliogr. 
annamique  de  M.  A.  de  Bellecombe.) 

233.  —  9fie-ma-tlisian«  —  Mémoires  historiques  de  Sse- 
ma-lhsian,  grand  historien  chinois,  intitulés  :  Sse-Ki. — Abel 
de  Rémusat  a  publié  une  vie  de  Sse-ma-thsian. 

234.  —  StoeMleln  (Le  P.).  —  Der  Neue-Weltbott.  Voir  ^  la 
2**  série  l'artide  spécial  où  sont  énumérés  les  documents 
relatifs  aux  pays  annamites  qui  se  trouvent  dans  cette 
collection. 

.  '  i 

235.  — Vaberd  (Jean-Louis),  évoque  dlsauropolis  et  Pigneaux. 
—  Dictionnaires  cochinchinois.  Paris,  B.  Duprat,2  vol.  in-4, 
sous  les  titres  qui  suivent  :  Dictionarium  anamitico-latinum 
et  Dictionarium  latiho-anamiticum. 

236.  —  Taberd  (Jean-Louis),  évoque  d'Isauropolis.  L'Hortus 
Floridus  Gocincinœ.  Serampour,  1838,  2  vol.  in-4'*,  avec 
carte. 

237.  —  Mémoire  sur  la  géographie  de  la  Cochinchine,  inséré 
dans  le  Journal  de  la  Société  asiatique  du  Bengale,  vol.  VI, 
avec  un  supplément  contenu  dans  le  vol.  VII,  1838. 
(Bibliogr.  annamique  de  M.  A.  de  Bellecombe). 

238.  —  Annamdaï  quàc  HoaDô,  sea  Tabula  geographica  imperii 
Ânamitid.  Ab  auctore  Dictionarii  latino-anamitîci  disposita. 
1838.  Paris.  Réimprimée  en  1862  par  ordre  de  S.  Exe.  le 
marquis  de  Chasseloup-Laubat,  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies.  1  feuille  grand-aigle. 

239.  —  Tainefer  (Oswâld). —  La  Cochinchine,  ce  qu'elle  est, 
ce  qu'elle  sera.  Deux  ans  du  séjour  dans  ce  pays  de  1863  à 
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1865,  par  //,  lieutenant  de  vaisseau.  Périgueux,  imp 
Dupont,  1865.  In-8«», .  .      ^ 

240.  —  T»Temler  (Jean-Baptiste),  baron  d'Aubone,  né  à 
Paris  en  1605,  mort  à  Moscou,  1686.  —Relation  nouvelle  et 
singulière  du  royaume  de  Tunquin,  avec  beaijicoup  d'es- 
tampes et  la  carte  du  pays  faite  dans  le  même  royaume,  par 
Daniel  Tavernier. 

241.  —  Tltéveiiot  (Melçhisedech).  —  Collection  de  voyages 
en  français.  Voy.  Tarticle  spécial  à  la  2*  série. 

242.  —  Tlberire  (l'abbé).  —  Relation  des  missions  des  eves- 
ques  françois  au  royaume  de  Siam,  de  la  Cochincbine^  du 
Camboge  et  du  Tonkin,  etc.  Divisée  en  quatre  parties. 
Paris,  Pierre  le  Petit,  Edme  Gouterot  et  Charles  Angot,  1674, 
in-8®.  (Cet  ouvrage,  bien  que  de  Tabbé  Tiberge,  a  été  publié 
par  les  directeurs  des  Missions  étrangères  sans  nofn' d'au- 
teur). 

243.  —  Tl««»iiler  (le  père  Joseph).  —  Relation  du  voyage 
du  père  Joseph  Tissanier,  de  la  C*'  de  Jésus,  depuis  la  France 
jusqu'au  royaume  de  Tunquin.  Avec  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  mémorable  dans  cette  mission,  durant  les  aimées  1658, 
1659  et  1660.  A  Paris,  Edme  Martin,  1663,  in-8*.  (Bibl.  de 
M.  B.  du  B.)  Paris,  Douniol,  1858.  Voy.  Relation  de  Testât 
où  se  trouvent  les  missions  de  la  O^  de  Jésus  à  la  Chine,  au 
Tunkin,  au  Japon  et  à  la  Cochihchine,  en  1677.  Le  manus- 
crit de  cette  relation  se  trouve  à  la  bibliothèque  publique  de 
Lyon.  Elle  fut  envoyée  de  Macao  par  Joseph  Tissanier  aux 
Jésuites  de  Lyon,  et  fait  partie  du  recueil  décrit  par  Delan- 
dine,  U,  5,  sous  le  n*  720.  «  Missions  des  Jésuites.  Pet.  fol. 
d'environ  800  pages.  >  (Bibliogr.  hist.  de  la  O^  de  Jésus.) 

244.  —  Ti»»em»re.  —  Relation  du  voyage  du  père  //  au 
royaume  de  Tunkin,  et  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémora- 
ble en  sa  mission.  Paris,  Martin,  1666,  m-8*». 

245.  —  To«l  (D.  Qémente).  —  Là  India  oriental,  Descripdon 
Geografica,  i  Historica  de  sus  Provindas,  allende,  i  quende 
el  Ganges,  dos  tomos  :  en  el  primero  trata  de  los  Reinos 
sujetos  al  Mogor,  Kabul,  Kandaar,  etc.,  en  el  secundo  de 
los  Reinos  de  Arracan,  o  Imperio  del  Mogo,  Pegù,  Brama, 
Sdamon,  Siam,  Caboya,  Lao  o  Langion,  Cochinchma,  Tun- 
chim;  i  China  con  sus  Principes,  Costumbres,  i  Sectas,  i 
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refutacion  de  ellas',  imp.  1669,  4**  ;  1674,  &**  ;  1676,  4°  en 

italiano.  {Epitome  Mbliogr.  de  Pinelo.) 

•  •  •  •    -       .f 

246.  —  Tour  du  monde.  —  Collection  de  voyages.  Voyer 
pour  lés  détails  à  la  2«  série.* 

247.  -*  TulérliMi,  évêque  de  Mùnden.  —  Valerii's,  Bîschôf- 
,    fen  zu  Mùnden  und  Goadjutorem  des  Vicariatus  apostolici, 

in  Cochinchina,  Kurze.  Reisbeschreibung.  Mùnden,  1736, 
inrS**.  (Qté  par  Boucher  de  lu  Rkharderie.) 

248.  —  Ter  hall  Van  der  Toorl^an^  des  ^eloofs 
In'  tryek  T»n  CoeUlneliIna  in  de  jaren  1646  en 
1647.  (Relat.  des  progrès  de  la  foi  dans  le  royaume  de  Co- 
chinchine  pendantles  açinées  1646  et  1647).  Anvers,  1654, 
in-8®.  [Bibliogr.  annamiqtie  de  M.  A.  deBellecombe. 

249.  ITeniUot  (Eugène).  —  La  Cochînchine  et  le  Tonking. 
Paris,  1859, 1861,  in-8^ 

250.— Vlan,  chirurgien  de  marine.  —  Note  sur  Tîle  Poulo- 
Condore.  [Archives  de  médecine  navale  y  janv.-fév.  1864.) 

251.  — -  VIdalln  (F.),  sods-ingénieur  hydrographe.  — Ins- 
truction pour  les  routes  entre  Singapour  et  Saïgon.  Saigon, 
1864. 

252.  —  ITle  de  Mgr  Plerre-Andrë  Retord,  évéque 
d'Acanthe  et  vicaire  apostolique  du  Tongking  occidental. 
Lyon,  Louis  Perrin.  1859,  in-8". 

253.  —  Vie  de  Plerre-Rose-Ursnle  Dumonlin- 
Borle,  évéque  d'Acanthe,  vicaire  apostolique  du  Tong- 
king occidental,  né  à  Beynat,  diocèse  de  Tulle,  en  1808, 
décapité  en  Cochinchine  le  26  novembre  1838.  Paris,  1844, 
in-12. 

254.  —  VlTlen  de  Saint-Martin.  —  Années  géographi- 
ques, revue  annuelle  des  voyages  de  lerre  et  de  mer,  etc., 
1863,  1864,  1865.  Paris,  L.  Hachette,  in-12.  Chaque  année 
ce  travail  renferme  de  lumineuses  appréciations  des  travaux 
publiés  sur  la  Cochinchine. 

255.  —  Voyage  en  dlTers  États  d*Enrope  et 
d'Asie,  entrepris  pour  découvrir  un  nouveau  chemin  en 
Chine,  etc.  Paris ,  Claude  Barbin,  1692,  in-4'*.  {Bibliogr. 
annamique  de  M.  A.  de  Bellecoinbe.) 


396  REVUE  MARinME  ET  COLONIALE. 


256.  —  Jtojàgem  et  travaux  des  ■UMilaMiialrMi 
de  la  Compagnie  de  Simum^  publiés  par  des  Pères 
de  la  même  Ck)mpagnie,  pour  servir  de  complément  aux 
lettres  édifiantes.  —  Missions  de  la  Gochinchine  et  de  Ton- 
kin.  Paris,  858,  in-18  et  in-12.  {BibUogr.  hisL  de  l({0*  de 
Jésus.) 

257.  —  nnhlte  (John),  lieutenant  in  the  United  States  navy.— 
A  voyage  to  Cochin-China.  London,  Longman,  1824,  in-8®. 
Extraits  dans  le  Modem  Traveller. 

V.-A.  Barbi£  du  Bocage, 

Secrétaire  adjobt  de  la  Commission  centrale  de  la  Société 
de  Géographie  de  Paris. 
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De  la  régnlarisation  des  compas  en  Russie,  par  M.  Darondeao,  ingénienr  hy- 
drographe on  chef  de  la  marine.  —  Rapport  sur  les  pêcheries  britan- 
niques en  i 864.  — Abolition  do  l'esclaya^e  dans  les  colonies  espagnoles. 

—  Aperça  snr  les  ressources  de  la  partie  nord  de  la  province  de  Gia- 
Dinh  (Cochiûchine) .  —  Voyage  de  MM.  Mage  et  Quintin  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique.  —  Essai  d'affûts  marins  de  nouveaux  modèles  en  Angleterre. 

—  Le  canon  Armstrong  de  600  et  le  type  de  VHereules.  —  Le  monitor 
if  onadfiocl;  à  la  mer. — La  frégate  cuirassée  Royal-Alfred. —  Les  désastres 
de  la  Guadeloupe,  par  M.  le  viee-amiral  Touchard.  —  Banquet  annuel 
de  la  Société  de  géogr!q)hie  de  Paris. 


De  la  régulamation  des  compas  en  Russie.  —  L'emploi 
toujours  croissant  du  fer  dans  les  constructions  navales  a 
naturellement  suggéré  aux  nations  maritimes  l'idée  d'entrepren- 
dre l'étude  des  perturbations  qu'apporte  dans  les  indications  du 
compas  la  présence  de  grandes  masses  de  ce  métal  à  bord  des 
navires. 

La  Russie  n'est  point  restée  indifférente  à  ce  mouvement. 
Déjà,  en  1861,  on  avait  installé  dans  le  port  de  Cronstadt  des 
mires  et  des  alignements  destinés  à  faciliter  aux  bâtiments  sur 
rade  les  moyens  de  déterminer  les  erreurs  de  leurs  compas  ; 
mais  on  ne  s'en  est  pas  tenu  là. 

Par  les  soins  du  gouvernement  impérial,  im  observatoire  des 
compas  a  été  créé  à  Cronstadt  ;  cet  établissement,  placé  sous  l'ha- 
bile direction  du  capitaine  Belavenetz,  a  pour  attributions  spé- 
ciales l'étude  de  l'état  magnétique  des  navires  en  fer,  et  comme 
application  pratique  de  cette  étude  préalable,  le  choix  de  la 
place  à  assigner  aux  compas,  à  bord  de  tous  les  bâtiments  en  fer 
ou  cuirassés  de  la  marine  impériale. 
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Cette  étude,  faite  à  diverses  périodes  de  la  construction,  a  éga- 
lement pour  but  de  trouver  la  disposition  la  plus  convenable 
des  pièces  de  fer  qui  avoisinentles  compas,  pour  que  leur  in- 
fluence compense  autant  que  possible  ceUe  du  navire  lui-même. 

L'observatoire  doit,  en  outre,  délivrer  des  instructions  magné- 
tiques aux  commandants  de  ces  navires ,  comparer  et  discuter 
toutes  leurs  observations;  propager  enfin,  au  moyen  de  publica- 
tions spéciales ,  la  connaissance  de  tout  ce  qui  se  fait  sur  cette 
question  en  Russie  et  dans,  les  autres  pays. 

Voilà  pour  Tobservatoire.  Quant  aux  commandants  des  navires 
en  fer  ou  cuirassés,  tous  sont  tenus  non-seulement  de  faire  les 
observations  nécessaires  pour  déterminer  les  déviations  de  leurs 
compas,  mais,  en  outre,  ils  doivent  tracer  les  courbes  de  dévia- 
tion, en  déduire  les  coefficients  des  différents  termes  qui  en- 
trent dans  l'expression  de  la  déviation,  et,  à  l'aide  de  ceis  coeffi- 
cients, calculer  de  nouveau  les  déviations  qui  servent  à  tracer 
une  cou!be  rectifiée. 

Les  observations  brutes,  les  déviations  conclues  de  celles-ci 
et  les  d'iviations  déduites  du  calcul  sont  portées  sur  un  tableau 
qui  penriet  de  juger  d'un  seul  coup  d'œil  de  l'exactitude  et  du 
soin  avec  lequel  ont  été  faites  les  observations. 

Chaqie  commandant  doit  faire  celles-ci  deux  fois  l'an,  et  en 
outre  toutes  les  fois  qu'il  part  pour  un  voyage,  ainsi  qu'à  son 
retour,  afin  de  faire  connaître  les  changements  qui  se  sont  pro- 
duits pondant  sa  navigation. 

n  doit  de  plus  les  répéter  toutes  les  fois  qu'il  remarque  des 
changements  notables  dans  ses  compas. 

Sur  les  bâtiments  cuirassés ,  on  doit ,  indépendamment  de  la 
déviation ,  observer  à  bord  et  à  terre  l'intensité  magnétique  ho- 
rizontale et  l'intensité  magnétique  verticale,  avant  le  départ  pour 
une  campagne  et  au  retour.  Les  commandants  sont  tenus  aussi 
de  construire,  d'après  leurs  observations,  le  dygogramme^  ou  le 
tracé  graphique  des  déviations  du  compas,  à  l'aide  des  valeurs 
des  différentes  forces  perturbatrices  agissant  sur  lui. 

Toutes  ces  observations  se  font  sous  la  surveillance  du  direc- 
teur de  l'observatoire  des  compas. 

Pour  guider  dans  ces  observations  délicates  les  commandants 
de  bâtiments ,  le  capitaine  Belavenetz  a  rédigé  un  ouvrage  dans 
lequel,  après  avoir  indiqué  les  diverses  méthodes  qu'on  peut 
employer  pour  observer  les  déviations  des  compas,  il  donne  les 
formules  qui  servent  à  calculer  les  éléments  magnétiques  du  na- 
vire; ces  matières  forment  l'objet  des  deux  premiers  chapitres  : 
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le  troisième  est  consacré  à  la  théorie  mathématique  des  dévia- 
tions. Tous  trois  sont  empruntés  en  partie  à  YAdmiralty  manual 
de  MM.  Evans  et  Archibald  Smith. 

Le  quatrième  chapitre,  dû  entièrement  aux  observations  per- 
sonnelles du  capitaine  Belavenetz,  contient  les  recherches  de  cet 
officier  sur  les  conditions  magnétiques  de  la  batterie  cuirassée 
le  Pervenetz,  Là  se  trouve  le  détail  de  toutes  les  observations 
qu'il  est  nécessaire  de  faire  à  bord  d'un  navire  de  cette  nature, 
lorsqu'il  est  sur  les  chantiers,  afin  de  trouver  la  place  la  plus  con- 
venable pour  le  compas,  et  aussi  de  déterminer  la  position  la 
plus  favorable  à  donner  aux  pièces  de  fer  qui  avoisinent  cet  ins- 
trument -et  qui  entrent  dans  la  construction  du  navire,  pour 
qu'elles  compensent  autant  que  possible  l'influence  de  celui-ci. 

Une  autre  partie  de  ce  chapitre  est  consacrée  aux  observations 
magnétiques  faites  dans  l'intérieur  d'un  petit  navire  en  fer  de 
30  pieds  de  long  sur  5  de  haut  et  4  de  large. 

L'expérience  a  démontré  qu'un  pareil  navire  constituait  un  vé- 
ritable aimant;  ces  observations  sont  donc  analogues  à  celles 
qu'on  ferait  dans  l'intérieur  d'un  aimant. 

Elles  ont  été  répétées  en  inclinant  le  petit  navire  successive- 
ment à  droite  et  à  gauche,  et  avaient  pour  but  dans  ce  cas  de 
faire  connaître  l'influence  de  la  bande  du  navire  sur  le  compas. 

On  a  cherché  ensuite  le  changement  qui  s'était  produit  dans 
rétat  magnétique  de  ce  petit  navire,  après  l'avoir  laissé  dans 
une  même  direction  pendant  un  long  intervalle  de  temps. 

Enfin  on  l'a  martelé  pendant  trois  jours,  et  on  a  répété  les 
mêmes  (Aservations  magnétiques  après  cette  opération. 

Toutes  ces  expériences  ont  démontré  qu'au,  moyen  d'une 
combinaison  d'aimants  et  de  fer  doux,  on  pouvait  non-seulement 
neutraliser  l'influence  perturbatrice  du  petit  navire  sur  un  com- 
pas placé  dans  son  intérieur,  mais  encore  augmenter  la  force 
magnétique  horizontale  que  cette  influence  avait  considérable- 
ment diminuée. 

En  agissant  ainsi  sur  une  petite  échelle,  le  capitaine  Belave- 
netz a  rendu  plus  palpables  les  phénomènes  qui  se  produisent  en 
général  à  bord  des  navires  en  fer. 

Dans  ce  même  chapitre  il  est  donné  un  résumé  des  observa- 
tions de  la  déviation  sur  les  bâtiments  de  la  flotte  russe  pendant 
Tannée  1864. 

On  le  voit,  la  Russie  a  pris  au  sérieux  cette  étude  du  magné- 
tisme des  navires ,  et  des  moyens  d'y  remédier.  L'empereur  lui- 
même  a,  par  sa  volonté  et  sa  haute  impulsion,  puissamment  se- 
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condé  cette  étude,  à  laquelle  les  transfoimations  que  tendent  à 
subir  toutes  les  marines  de  guerre  donnent  une  importance 
qu'on  ne  saurait  méconnaître  *. 

Par  ses  ordres,  l'observatoire  des  compas  a  été  créé  ;  des  règle- 
ments sévères  enjoignent  aux  commandants  des  navires  de  la  flotte 
de  se  conformer  aux  prescriptions  émanées  de  Tobservatoire.  C'est 
le  seul  moyen  de  familiariser  les  officiers  de  marine  avec  les 
méthodes  employées  pour  déterminer  les  erreurs  des  compas,  et 
de  leur  épargner  de  grands  embarras,  lorsque,  dans  le  cours  de 
leur  navigation,  ils  remarquent  des  variations  considérables  dans 
les  indications  de  ces  précieux  instruments. 

B.  Darondeau, 
Ingénieur  hydrographe  en  chef  de  la  marine. 

Rapport  sur  les  pêcheries  britanniques  ^1864.  —  Le  con- 
sul général  de  France  à  Londres  a  fait  parvenir  au  ministre  des 
affaires  étrangères  des  renseignements  sur  la  pèche  du  hareng 
et  celle  de  la  morue  et  de  la  lingue  dans  les  parages  de  TÉcosse 
et  de  l'ile  de  Man,  fréquentés  par  ces  poissons.  Nous  extrayons 
de  ce  document  les  informations  suivantes  : 

Les  résultats  généraux  de  la  dernière  campagne  laissent  en- 
core, cette  année,  à  désirer,  si  on  les  compare  à  ceux  de  la  cam- 
pagne précédente.  En  effet,  on  trouve  que  les  opérations  de 
1864  se  traduisent,  pour  le  hareng,  par  643,650  barils  salés,  au 
lieu  de  654,816  en  1863;  par  217,392  barils  marqués,  au  lieu 
de  276,880,  et,  par  364,507  barils  exportés,  au  lieu  407,761, 
soit,  relativement  à  1863,  une  diminution  de  11,166  barils  pour 
le  poisson  salé,  de  59,488  barils  pour  les  quantités  marquées,  et 
enfin  de  43,254  barils  pour  les  quantités  exportées"*;  mais  ce 
temps  d'arrêt  dans  la  production  s'explique  en  partie  par  les 
coups  de  vent  qui  ont  régné  pendant  les  deux  dernières  saisons. 
La  pèche  du  hareng  n'en  a  pas  moins  pris  une  très-grande  ex- 
tension depuis  1810,  ainsi  qu'il  ressort  du  tableau  comparatif 
annexé  au  rapport. 

Pour  ce  qui  regarde  la  morue  et  la  lingue,  les  relevés  afférents 
à  1864  font  voir  que  5,474,119  *«  (107,758  1/4  cwts)  de  ces 

t  Comme  témoignage  de  sa  haute  satisfaction  pour  les  travaux  du  capi- 
taine Belayenetz,  l'empereur  de  Russie  a  fait  don  à  cet  officier  d'un  compas 
en  or,  dans  lequel  les  trente-deux  rumbs  de  rent  sont  marqués  par  des 

ùaiMau, 
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poissons  ont  été  salés  et  séchés  Tannée  dernière  ;  le  nombre  des 
barils  de  poisson  mis  en  saumure  a,  d'autre  part,  été  de  7,963 1/2  ; 
quant  au  commerce  d'exportation,  il  a  pris  2,360,218 *"« 
46,461  cwts)  des  premiers;  ces  chiffres  présentent,  sur  ceux 
de  1863,  une  diminution  respective  de  1,115,949  ^«  (21,967  1/2 
cwts),  et  de  318,770  ^«  (  6,275  cwts  )  dans  les  qualités  salées  et 
séchées  et  dans  celles  exportées  ;  mais  ils  constatent,  au  con- 
traire, une  augmentation  de  626  1/2  barils  réalisée  sur  les  mo- 
rues et  les  lingues  mises  en  saumure. 

Bien  que  les  résultats  de  la  dernière  compagne  aient,  en  géné- 
ral, été  inférieurs  à  ceux  de  la  campagne  précédente,  cependant 
nous  trouvons  une  augmentation  dans  le  personnel  et  le  maté- 
riel employés  à  la  pêche  du  hareng  et  de  la  morue.  Cette  pèche 
avait  occupé,  en  1863,  13,191  bateaux  montés  par  43,358  pé- 
cheurs et  représentant,  y  compris  les  lignes  et  filets,  une  valeur 
de  21,143,100  francs  (£  845,724);  les  chiffres  correspondants 
pour  1864  sont  de  13,331  bateaux,  43,484  marins  et  mousses, 
et  21,891,375  francs  (£  875,655);  ce  qui  donne,  en  effet,  par 
rapport  à  1863,  une  augmentation  de  140  barques,  de  126  pé- 
cheurs et  de  748,275  francs  (£  29,931).  On  ne  peut,  du  reste, 
qu'en  augurer  favorablement  pour  les  résultats  de  la  campagne 
de  1865,  lorsqu'ils  seront  connus. 

L'importance  de  la  pèche  du  hareng  sur  les  côtes  de  TÉcosse 
rend  encore  nécessaires  quelques  autres  observations,  en  ce  qui 
touche  l'exportation  de  ce  poisson  et  les  droits  de  marque  qu'il 
a  acquittés  en  1864.  Je  rappellerai  d'abord  que  les  quantités  sa- 
lées l'année  dernière  ont  été  de  643,650  barils  ;  les  quantités 
marquées,  de  217,392,  et  les  quantités  exportées,  de  364,507. 

Le  droit  de  marque  sur  217,392  barils,  a  produit  90,708  francs 
(3,628  1.  6  s.  6  d.),  qui,  ajoutés  aux  sommes  déjà  prélevées  de- 
puis 1859  inclusivement,  donnent  un  total  de  624,4^0  francs 
(£  24,978),  soit  une  moyenne  de  104,075  francs  (£  4,163) 
par  an. 

D'un  autre  côté,  sur  les  364,507  barils  exportés  en  1844, 
55,420  barils  l'ont  été  en  Irlande,  1,805  barils  ont  été  expédiés 
hors  d'Europe,  et  les  307,282  barils  restants  ont  été  jetés  sur  les 
divers  marchés  du  continent  ;  la  part  qui  revient  à  la  France 
dans  les  exportations  de  ce  produit  n  est  d'ailleurs  pas  indi- 
quée. 

Le  principal  débouché  offert  au  hareng  et  à  la  morue  de  pro- 
venance écossaise,  est,  sans  contredit,  l'Europe;  les  rapporteurs 
vont  môme  jusqu'à  dire  qu'au  lieu  de  pouvoir  écouler  cette  mar- 
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cbandise,  cbmmie  par  le  passée  dans  les  colonies  anglaises  de 
rAmérique  du  Nord^  on  doit  s'attendre  désormais  à  des  envois 
dç  la  part  de  ces  colonies.  Ainsi,  la  pèche  du  hareng  parait 
avoir  été  dernièrement  si  abondante  dans  le  golfe  du  Saint-Lau- 
rent, que  Ton  vendait  sur  les  lieux  le  hareng  à  raison  de  30  cen- 
times le  100.  Les  facilités  de  transport  sont  d'ailleurs  devenues 
si  grandes,  que  l'Angleterre  peut  recevoir,  en  quelques  jours,  du 
Canada,  des  cargaisons  entières  de  ce  poisson;  il  est  donc  pro- 
bable, comme  le  disent  les  rapporteurs,  qu'avant  peu,  l'Angle- 
terre fera  à  ce  marché  les  mêmes  emprunts  qu'elle  fait  déjà  à 
l'île  de  Terre-Neuve,  à  la  Norwége  et  à  d'autres  marchés,  ce  qui 
mettra  davantage  le  poisson,  considéré  conûne  un  article  de 
luxe,  à  là  portée  des  classes  laborieuses. 

Il  faut,  toutefois,  distinguer  entre  le  hareng  frais  et  le  hareng 
salé;  la  distinction  n'a  du  reste  rien  d'inquiétant  pour  le 
consommateur  en  Angleterre,  qui  substitue  au  poisson  salé 
le  poisson  frais,  grâce  à  la  rapidité  des  voies  ferrées  et 
à  la  concurrence;  mais  il  en  est  tout  différemment  pour  celui 
qui  se  livre  à  l'industrie  de  la  salaison  du  hareng.  En  effet, 
il  perd,  du  côté  de  l'Amérique,  un  grand  débouché,  et  il  ne 
profite  pas  de  l'accroissement  de  la  population  dans  le  Royaume- 
Uni,  où  le  goût  s'est  modifié,  en  présence  des  facilités  nouvelles 
avec  lesquelles  on  peut  aujourd'hui  approvisionner  les  grands 
centres  de  poisson  à  Tétat  frais  et  à  bon  marché.  Le  producteur 
est,  par  suite,  obligé  de  tourner  ses  regards  vers  le  continent, 
qui  lui  offre,  encore  le  débouché  le  plus  sûr. 

C'est  ce  qui  explique  les  nouveaux  efforts  qui  ont  été  tentés 
par  le  Board  of  Fisheries,  pour  forcer  la  barrière  douanière 
qu'oppose  à  l'importateur  le  système  prohibitif  resté  en  vigueur 
en  Autriche.  Une  lettre  a  été  adressée  dans  ce  but  à  M.  Huit, 
vice-président  du  Board  of  TradCj  chargé  de  suivre  les  négocia- 
tions pendantes  avec  ce  pays,  pour  un  traité  de  commerce;  dans 
cette  lettre,  la  corporation  des  pécheurs  de  hareng  insiste  sur 
l'avantage  considérable  qu'il  y  aurait  à  réduire,  sinon  à  suppri- 
mer, les  droits  dont  le  poisson  est  frappé  à  l'entrée  en  Autriche. 
Voici,  au  surplus,  les  passages  les  plus  saillants  de  cette  com- 
munication : 

«  Je  suis  chargé  par  la  corporation  de  pécheurs  de  hareng,  » 
écrivait  le  secrétaire,  sous  la  date  du  21  janvier  1865,  <  d'ap- 
«  peler  votre  attention  sur  les  conséquences  qu'aurait  pour  les 
c  intérêts  engagés  dans  ce  commerce  la  réduction  des  droits 
c  auxquels  demeurent  soumis  les  poissons  salés  importés  en  Au- 
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«  triche.  Si  l'on  pouvait  une  fois  ouvrir  ce  marché  à  nos  pro- 
c  duitSy  ils  seraient  assurés  d*y  trouver  un  très-bon  placement, 
c  parce  que  le  goût  des  habitants  et  leur  religion  les  portent  à 
«  foire  entrer,  pour  une  large  part,  le  hareng  et  les  autres  pois- 
c  sons  dans  leur  consommation.  A  mesure  que  les  travaux  des 
«  chemins  de  fer  s'avanceraient  et  que  les  rapports  intematio- 
c  naux  deviendraient  plus  faciles,  les  produits  de  notre  pèche 
«  pénétreraient  en  Pologne,  en  Hongrie,  en  Italie,  et  la  demande 
c  en  serait  presque  illimitée,  au  grand  avantage  des  sujets  bri- 
«  tanniques  et  des  populations  du  continent.  » 

On  voit  combien  l'Angleterre  s'efforce  d'augmenter  le  nombre 
et  l'importance  des  marchés  recevant  le  hareng  qui  ne  peut  pas 
être  consommé  dans  le  royaume.  L'exportation  de  ce  poisson 
sur  le  continent,  commencée  en  1812,  était  alors  de  4,730  barils 
seulement.  Ce  chiffre,  s'élevant  chaque  année  d'une  manière  à 
peu  près  continue,  est  aujôurd*bui  représenté  par  307,282  ba- 
rils. 

Abolition  de  r esclavage  duns  les  colonies  espagnoles,  —  On 
écrit  de  Madrid  au  Moniteur,  en  date  du  2  novembre  : 

c  Après  les  interpellations  qui  ont  eu  lieu  au  Sénat,  le  7  juillet 
dernier,  relativement  à  l'état  de  nos  Antilles,  et  la  réponse  du 
maréchal  O'Donnell,  on  ne  doit  pas  être  surpris  de  voir  que  le 
gouvernement  ait  saisi  avec  empressement  la  première  occasion 
de  mettre  à  exécution  ses  engagements  pour  l'abolition  de  la 
traite  des  noirs.  Par  le  paquebot  récemment  arrivé  des  Antilles, 
le  général  Dulce,  capitaine  général  de  Cuba,  a  annoncé  au  mi- 
nistre des  colonies  qu'un  jiavire  portugais  chargé  de  103  nègres 
et  provaiant  de  la  côte  d'Afrique  venait  d'être  saisi,  avec  sa  car- 
gaison, dans  le  lieu  nommé  El  Gato,  contigu  aux  juridictions  de 
San  Cristobal  et  Pinar  del  Rio.  Jusqu'à  présent,  ces  nègres 
étaient  confisqués,  en  quelque  sorte,  au  bénéfice  du  gouverne- 
ment de  la  Havane,  qui  ne  les  vendait  pas,  ne  les  libérait  pas 
non  plus,  les  louait  quelquefois  et  les  employait  généralement 
aux  travaux  publics,  tout  en  leur  laissant  la  faculté  d'amasser  un 
pécule  et  de  se  racheter  comme  les  autres  esclaves. 

c  Notre  cabinet  vient  de  faire  un  pas  décisif  dans  la  double 
voie  de  l'abolition  de  la  traite  et  d'une  émancipation  graduée. 
Après  en  avoir  délibéré  en  conseil,  le  ministre  d'ouire-mer, 
M.  Canovas  del  Castillo,  a  soumis  à  la  signature  de  la  reine  un 
décret  portant  la  date  du  27  octobre  1865,  que  la  Gaceta  de 
Madrid  vient  de  publier  et  dont  voici  la  traduction  : 

RET.  HAR.  —  FÉVRIER  1866.  17 
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«  Décret  royal.  —  Considérant  les  raisons  qui  m'ont  été  expo- 
sées par  le  ministre  des  colonies  et  de  Tavis  du  conseil  des  mi- 
nistres, je  décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  !•'.  Les  103  nègres  provenant  d'un  navire  portugais,  et 
que  les  agents  des  autorités  espagnoles  de  l'île  de  Cuba  ont  pris 
au  mois  de  septembre  dernier  sur  le  point  dénommé  El  Gato, 
limites  des  juridictions  de  San  Cristobal  et  Pinar  del  Rio,  seront 
transportés  aux  frais  du  gouvernement  à  Tile  de  Fernando  Po 
ou  à  toute  autre  possession  espagnole  du  golfe  de  Guinée. 

Art.  2.  Seront  également  transportés  dans  les  mêmes  posses- 
sions, à  partir  de  la  publication  du  présent  décret,  tous  les  nègres 
que  les  autorités  ou  forces  espagnoles  de  toute  espèce  vien- 
dront à  prendre  dûment,  conformément  aux  traités  avec  des 
nations  étrangères  et  aux  lois  et  dispositions  du  royaume  qui 
défendent  la  traite. 

Art.  3.  Un  règlement  spécial  déterminera  les  conditions  dans 
lesquelles  les  esclaves  existants  aux  îles  de  Cuba  et  Puerto  Rico 
pourront  passer  d'une  île  à  l'autre  et  en  traverser  le  territoire. 
Les  nègres  qui  seront  pris  en  dehors  de  ces  conditions  et  à 
regard  desquels  il  ne  serait  pas  avéré  qu'ils  sont  des  fuyards, 
seront  compris  dans  la  disposition  de  Tarticle  2  du  présent  dé- 
cret. 

Art.  II.  Le  transport  des  nègres  spécifiés  dans  les  trois  articles 
ci-dessus  se  fera  aussitôt  que  les  tribunaux  ou  les  autorités 
compétentes  les  auront  déclarés  émancipés,  les  laissant  à  la  dis- 
position des  gouverneurs  supérieurs  civils.  Le  gouvernement  de 
Sa  Majesté  adoptera  les  dispositions  convenables  pour  que  cette 
déclaration  se  fasse  dans  le  plus  bref  délai  possible,  quels  que 
soient  le  caractère  et  la  nature  des  procédures  auxquelles  don- 
nera lieu  la  capture. 

Art.  5.  Les  nègres  transportés  dans  les  possessions  espagnoles 
du  golfe  de  Guinée  demeureront  complètement  libres  en  y  arri- 
vant, et  ils  seront  conduits  au  port  qu'ils  désigneront  sur  les 
côtes  du  continent  de  l'Afrique,  à  moins  qu'ils  ne  préfèrent  de- 
meurer dans  les  possessions  espagnoles,  sous  la  protection  du 
gouvernement,  ou  s'engager  comme  travailleurs  libres  en  la 
même  forme  que  les  autres  nègres  et  pour  le  temps  déterminé 
par  le  règlement. 

Art.  6.  —  Quand  les  nègres  transportés  préféreront,  dans 
l'exercice  de  leur  liberté,  rester  à  Fernando  Po  ou  dans  quel- 
que autre  des  possessions  ci-dessus  spécifiées,  les  autorités  es- 
pagnoles auront  soin,  pour  réaliser  les  bénéfices  qu'a  en  vue 
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l'annexe  C  au  traité  du  28  juin  1835  *,  de  faire  exécuter  fidèle- 
ment, tant  vis  à  vis  des  émancipés  en  vertu  de  sentence  des  tri- 
bunaux mixtes  de  justice  que  vis  à  vis  de  ceux  qui  auraient  été 
émancipés  par  les  tribunaux  espagnols,  les  dispositions  des  arti- 
cles l*""  et  4  dudit  annexe  et  les  règlements  du  gouvernement 
touchant  les  émancipés  qui  auront  obtenu  leur  brevet  de  liberté 
dans  les  lies  de  Cuba  et  de  Puerto  Rico. 

Art.  7.  —  Est  révoquée  dès  à  présent  la  faculté  de  consigner 
des  nègres  émancipés  octroyée  aux  gouverneurs  civils  supérieurs 
des  provinces  d'outre-mer  où  existe  l'esclavage. 

Art.  8.  —  A  mesure  que  s'éteindront  .les  consignations  exis- 
tantes, les  émancipés  entreront  dans  le  dépôt,  où  le  gouverne- 
ment pourvoiera  à  tout  ce  qui  sera  nécessaire  à  leur  subsis- 
tance et  rémunération,  les  occupant  aux  travaux  publics  comme 
travail  obligatoire  pendant  qu'ils  resteront  en  cet  état. 

Art.  9.  —  Le  gouvernement  pourra  déclarer  complètement 
libres  les  émancipés  qui  entreront  dans  le  dépôt  et  auront  plus 
de  cinq  ans  de  séjour  dans  les  îles  de  Cuba  et  Puerto  Rico,  les 
autorisant  à  y  rester  aux  conditions  déterminées  par  les  règle- 
ments, ou  en  les  transportant  dans  une  des  possessions  espa- 
gnoles du  golfe  de  Guinée,  ou  sur  tout  autre  point  qu'ils  désigne- 
ront. 

Art.  10. —  Demeure  prohibée  la  faculté  d'excéder  les  consigna- 
tions existantes  de  nègres  émancipés.  Les  possesseurs  actuels, 
légitimes  d'émancipés  seront  les  seuls  qui,  à  l'avenir,  répon- 
dront au  gouvernement  de  l'exécution  de  toutes  les  obligations 
attachées  à  la  consignation. 

Art.  11. —  Le  ministre  des  colonies  adoptera  les  mesures 
convenables  pour  la  plus  exacte  et  plus  prompte  exécution  du 
présent  décret  royal.  » 

n  résulte  de  ces  mesures  que  d'ici  à  peu  de  temps  le  gouver- 
nement aura  donné  la  plus  complète  Uberté  aux  nègres  dont  il 
disposait  jusqu'à  ce  jour  et  qu'il  ne  restera  d'esclaves  qu'aux 
mains  des  i)articuliers. 

Dans  le  rapport  qui  précède  le  décret,  le  ministre  des  colonies, 
en  proposant  à  la  reine  de  prendre  les  mesures  sus-énoncées  et 
qui  découlent  de  la  prérogative  royale,  rappelle  qu'il  en  est  d'au- 
tres qui  ont  besoin  de  la  sanction  des  Cortès  et  qui  leur  seront 


1.  Traité  conclu  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre  relativement  à  l'aboUtiûn 
do  trafic  et  de  la  servitude  des  noirs. 
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soumises  dans  la  prochaine  législature,  afin  de  compléter  la  loi 
pénale  de  18/i5. 

De  cette  manière^  un  certain  nombre  de  délits  commis  par 
ceux  qui,  dans  les  Antilles,  favorisent  la  traite  en  profitant  des 
bénéfices  coupables  qu'elle  donne,  seront  considérés  comme  de 
véritables  actes  de  piraterie  et  punis  comme  tels.  De  plus,  les 
forces  de  la  croisière  qui  entoure  Cuba  et  Puerto  Rico  seront 
augmentées  de  façon  à  rendre  tout  débarquement  impossible  et 
à  capturer  en  pleine  mer  les  négriers  arrivant  d'Afrique  ou  de 
tout  autre  pays  où  l'esclavage  existe  encore. 

Les  guerres  continuelles  que  se  font  entre  eux  les  petits  chefs 
de  la  côte  d'Afrique,  la  crainte  d'être  faits  prisunniers  et  vendus 
de  nouveau  retiendront  sans  doute  beaucoup  de  nègres  dans  les 
iles  de  la  baie  de  Biafra  que  possède  l'Espagne  sur  le  golfe  de 
Guinée.  Dans  ces  iles  il  n'y  a  point  d'esclavage,  et  la  principale, 
Fernando  Po,  est  en  train  de  devenir  une  station  navale  et  une 
position  commerciale  importante. 

Toutes  les  productions  tropicales  y  abondent,  telles  que  le 
coton,  le  café,  la  canne  à  sucre  et  le  cacao.  La  compagnie  an- 
glaise, concessionnaire  de  vastes  terrains  et  dirigée  par  MM.  Mar- 
sins  et  Sparhawk,  retire  de  grands  bénéfices  de  certaines  cul- 
tures. Ainsi,  £00  hectares  plantés  en  coton  et  en  cacao  qui,  la 
première  année,  coûtèrent  20,000  piastres  d'exploitation  contre 
5,000  de  produit,  ne  coûtent  plus,  au  bout  de  huit  ans,  que 
10,500  piastres  et  en  rapportent  150,000.  Pour  l'année  cou- 
rante, l'administration  de  Tile  ne  coûtera  au  gouvernement  que 
278,000  piastres,  et  ses  revenus  sont  tels  qu'elle  a  pu  verser,  il 
n'y  a  pas  longtemps,  dans  les  caisses  delà  métropole,  pour  com- 
penser des  avances  faites  à  l'Ile  de  Cuba,  une  somme  de  près  de 
U  millions  de  réaux. 

Fernando  Po  sera  donc  pour  TEspagne  une  possession  fort 
utile  pour  y  transporter  les  nègres  libres  qui  ne  voudraient  pas 
rester  aux  Antilles  lorsque  l'émancipation  s'accomplira.  Ce  jour 
ne  saurait  être  éloigné,  la  péninsule,  comme-  les  Antilles  elles- 
mêmes  en  sont  convaincues.  Mais  c'est  plus  qu'une  question  de 
temps,  c'est  aussi  une  question  financière  ;  et  il  ne  faut  pas  oublier 
qu'il  y  a  42^,000  esclaves  dans  nos  provinces  américaines, 
378,000  à  Cuba,  et  46,000  à  Puerto  Rico,  et  qu'il  s'agit,  à  l'exem- 
ple de  l'Angleterre  et  de  la  France,  de  désintéresser  les  proprié- 
taires. Le  problème  est  à  l'étude,  et  il  ne  semble  insoluble  à  per- 
sonne. Le  duc  de  Tetuan,  qui  a,  durant  plusieurs  années,  gou- 
verné Cuba,  l'a  d'ailleurs  annoncé  dans  la  dernière  session,  en 
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répondant,  au  Sénat,  au  marquis  de  Manzanedo,  et  ses  loyales 
explications  ont  satisfait  tout  le  monde.  «  Le  gouvernement  de 
la  reine,  a  dit  alors  le  maréchal  O'Donnel,  est  fermement  décidé  à 
abolir  complètement  la  traite  des  noirs  et  à  assimiler  lentement 
et  avec  prudence  la  situation  politique  des  Antilles  à  celle  des 
autres  provinces  de  la  monarchie;  mais  ces  faits  devront  s'ac- 
complir avec  calme,  sans  léser  aucun  intérêt  privé  et  en  respec- 
tant les  droits  de  la  propriété,  et  le  gouvernement  n'agira  d'ail- 
leurs que  d'accord  avec  les  Certes.  •  Le  décret  royal  du  27  octo- 
bre n'est  que  la  confirmation  de  ces  sages  paroles. 

Aperçu  mr  les  ressources  de  la  partie  Nord  de  la  province 
de  Gia-Dinh  (Cochinchine).  —  La  partie  de  la  province  de 
Gia-Dinh,  située  au  nord  du  chef-lieu  |de  la  colonie,  entre  la 
rivière  de  Saigon  et  le  Vaîco-Oriental,  se  présente  sous  deux 
aspects  différents,  selon  qu'on  la  parcourt  par  terre  en  traver- 
sant du  Sud  au  Nord  les  plateaux  qui  séparent  les  deux 
versants  des  eaux ,  ou  selon  qu'on  voyage  sur  les  rivières  en 
remontant  leur  cours.  Dans  le  premier  cas,  les  terres  que  l'en 
rencontre  sont  partout  de  nature  sableuse,  ou  sablo-argileuse. 
Elles  se  déroulent  devant  le  voyageur  sous  forme  de  vastes 
plateaux  peu  élevés,  limités  de  chaque  côté  par  de  longues 
ondulations  de  terrain  qui  vont  mourir  par  une  pente,  à  peine 
sensible,  dans  la  vallée  des  fleuves.  Dans  le  deuxième  cas,  le 
voyageur  a  devant  lui  le  spectacle  de  ces  mêmes  vallées, 
terres  plates,  argileuses,  riches  en  humus,  quelquefois  boisées, 
ailleurs  couvertes  de  hautes  herbes,  mais  en  cette  saison, 
(août,  septembre)  singulièrement  animées  par  de  grandes  rangées 
de  travailleurs  plantant  le  riz  avec  une  rapidité  merveilleuse. 
Malgré  cette  différence  toute  superficielle,  la  constitution  géolo- 
gique<lu  sol  est  partout  la  même.  A  une  profondeur  variable  «quel- 
quefois à  fleur  de  terre,  on  rencontre  toujours  la  formation  argilo- 
ferrugineuse,  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  pierre  de 
Bien-Hoa.  Au-dessus  de  cette  couche,  dans  la  vallée  comme 
sur  la  hauteur,  se  trouve  le  sable  que  dans  les  parties  basses 
les  eaux  ont  recouvert  d'argile  ;  et  tous  les  ans,  les  pluies 
de  l'hivernage  viennent  y  ajouter  une  forte  proportion  d'humus 
pour  constituer  ces  boueuses  et  fécondes  rizières. 

Les  terres  de  cette  dernière  catégorie  occupent  une  surface 
moins  étendue  que  les  autres  :  elles  s'identifient  par  leur 
nature  et  leurs  productions  avec  le  territoire  sud  de  la  province 
de  Saigon,  et  presque  tout  celui  de  Mytho. 
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Il  ne  sera  question  ici  que  des  parties  élevées,  sableuses, 
accidentées,  où  Ton  trouve  déjà  les  cultures  industrielles,  qui 
seules  peuvent  convenir  un  jour  aux  planteurs  européens, 
et  fournir  des  matières  d'exportation  pour  la  Métropole. 

Ces  terres  hautes,  de  nature  sableuse,  se  divisent  en  deux 
régions  :  la  région  cultivée  et  la  région  forestière.  Celle-ci 
commence  à  20  ou  25  kilomètres  au  nord  de  Trang-Bang,  et 
s'étend  jusqu'aux  limites  des  possessions  françaises  et  du  royaume 
du  Cambodge.  La  richesse  de  ces  forêts  est  inappréciable , 
et  les  constructions  en  France  et  Tébénisterie  parisienne  pren- 
dront vite  un  goût  prononcé  pour  les  bois  de  la  Cochinchine 
française,  dès  qu'elles  auront  pu  les  apprécier  autrement  que 
par  des  ^hantiUons. 

La  région  cultivée,  dont  le  Goyap  peut  être  considéré  comme 
le  type,  outre  les  légumes  et  les  plantes  de  consommation  jour- 
nalière, fournit,  suivant  les  saisons,  des  riz  hâtifs,  du  bétel,  du 
tabac,  du  maïs,  des  cannes  à  sucre,  des  arachides,  des  mûriers, 
du  coton  et  de  Tindigo  :  Depuis  des  siècles,  la  part  de  ces 
richesses  qui  dépasse  les  besoins  de  la  consommation  nationale, 
n'a  qu'un  seul  débouché  sérieux  :  la  Chine.  Les  maisons  de 
Cho-Len,  par  l'intermédiaire  des  trafiquants  chinois,  vont  le 
.plus  souvent ,  par  des  échanges  directs ,  ramasser  jusque  dans 
les  hameaux  les  plus  reculés  le  surplus  des  productions  indi- 
gènes, pour  les  diriger  ensuite,  par  Ssagon,  vers  les  grands  mar- 
chés du  Céleste -Empire. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  difficile  au  commerce  français  de 
détourner  vers  l'Europe  ce  courant  d'exportation.  La  Chine  est 
très-raprochée,  les  produits  sont  de  qualité  inférieure;  on  est 
obiigé  de  les  recueillir  par  petites  quantités  ;  nous  n'avons  que 
fort  peu  d'objets  d'échange  à  offrir  aux  Annamites.  Cependant, 
il  est  permis  d'espérer  que  cet  état  de  choses  peut  changer  un 
jour.  Les  planteurs  européens  viendront  améliorer  les  produits  ; 
ils  en  augmenteront  le  nombre  et  la  qualité.  Les  agriculteurs 
annamites  instruits,  et  encouragés  par  l'exemple,  délivrés,  par 
la  concurencef  des  capitaux  européens,  de  l'usure  inouïe  qui 
dévore  le  fruit  de  leur  travail,  apporteront  sur  le  marché  des 
sucres,  des  œtons,  des  indigos,  des  soies  de  meilleure  qualité 
et  en  quantités  plus  considérables.  Depuis  quelques  années,  d'ail- 
leurs, l'activité  des  peuples  de  TOccident  semble  de  nouveau 
tourner  ses  regards  vers  l'Asie  orientale.  Un  grand  œuvre 
s'achève,  capable  à  lui  seul  de  produire  une  révolution  nuËcale 
dans  les  habitudes  commerciales  du  monde.  Le  percement  de 
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l'isthme  de  Suez  va  diminuer  de  moitié  la  distance  qui  nous 
sépare  de  l'Europe,  et  les  ports  de  la  Méditerranée  vont  peut- 
être  devenir,  comme  avant  la  découverte  des  caps  et  de  l'Amé- 
rique, l'entrepôt  nécessaire  de  l'Europe,  de  l'Afrique  et  de  l'Asie. 
Notre  jeune  colonie  ne  peut  que  gagner  à  cette  révolution,  que 
l'on  croirait  préparée  pour  son  avantage  particulier.  Elle  pourra 
établir  la  réputation  commerciale  de  ses  produits  sur  les  mar- 
chés d'Europe. 

La  terre  riche  et  féconde  ne  manquera  poiixt  aux  planteurs  et 
aux  capitaux  européens.  Est-il  permis  de  craindre  que  les  bras 
leur  feront  défaut  ?  Mais  la  Cochinchine  est  justement  située 
entre  les  deux  grandes  cx)ntrée8  où,  depuis  l'abolition  de  l'escla- 
vage, les  colonies  intertropicales  viennent,  chaque  année,  puiser 
ceux  qui  leur  manquent.  Cette  inmiigration  desindouset  des  Chi- 
nois, difficile  et  onéreuse  pour  ces  îles  lointaines,  serait  pour  nos 
possessions  facile  et  peu  dispendieuse.  D'autres  considérations  doi- 
vent encore  éloigner  cette  crainte  du  manque  de  bras.  Les 
Annamites,  comme  les  Indous,  comme  les  Chinois,  sont  de  race 
éminemment  prolifique.  L'augmentation  de  bien-être  que  la  con- 
quête va  donner  aux  vaincus,  atrophiés  au  physique  et  au  moral 
par  un  despotisme  séculaire,  les  libertés  dont  ils  n'ont  point 
l'idée  et  qu'elle  leur  apporte,  détermineront  bientôt  un  mouve- 
ment croissant  de  population.  L>introduction  de  la  vaccine  con- 
tribuera pour  sa  part  à  la  réalisation  de  ce  fait.  De  plus,  la 
vapeur  venant  un  jour  remplacer  les  bras  de  l'homme  comme 
force  motrice,  pour  le  batelage  des  fleuves,  les  procédés  agri- 
coles et  les  instruments  perfectionnés  de  l'Europe,  la  diminution 
notable  des  corvées  infructueuses  et  de  levées  pour  le  service 
mihtaire,  rendront  aux  travaux  des  champs  un  nombre  de 
bras  aujourd'hui  improductif  ou  mal  employés. 

Les  cultures  sur  les  terrains  en  question  diffèrent  entre  elles 
au  point  de  vue  de  leur  durée  et  du  nombre  de  récoltes  qu'elles 
produisent.  Les  unes,  comme  le  bétel  et  le  mûrier,  donnent 
pour  ainsi  dire  d'une  manière  continuelle  ;  les  autres  exigent 
quelques  mois  pour  arriver  à  maturité  :  tels  sont,  le  tabac, 
l'indigo,  le  maïs,  le  coton  et  les  arachides.  Les  premières  sont 
permanentes,  ou  du  moins  durent  plusieurs  années  sur  le 
même  terrain.  Mais  dans  le  cours  d'une  année  on  fait  alterner 
les  secondes  sur  le  même  champ,  soit  entre  elles,  soit  le  plus 
souvent  avec  le  riz  hâtif;  alors  les  terres  sont  légèrement  fumées , 
du  moins  dans  les  environs  des  grands  centres.  Dans  les  deux 
cas,  le  capital  engagé  dans  une  exploitation  agricole  ne  reste 
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jamais  plus  de  six  mois  sans  porter  intérêt.  Le  bétel  et  le  mûrier 
produisent  très-peu  de  temps  après  qu'ils  ont  été  plantés,  et  don- 
nent dès  lors  un  revenu  journalier.  Le  tabac  se  sème,  se  repique  et 
se  récolte  en  quatre  mois;  on  fait  plusieurs  cueillettes  de  feuilles 
sur  le  même  pied.  L'indigo  mûrit  en  six  mois.  La  canne  à  sucre 
seule  reste  douze  mois  sans  produire  ;  mais  elle  coûte  fort  peu 
à  planter  ;  on  ne  la  fume  pas,  et  malgré  tout,  en  bonne  terre, 
ses  plants  donnent  pendant  trois  années  sans  être  renouvelés. 
Un  sarclage  annuel  leur  suffit  au  moment  où  les  pousses,  encore 
trop  jeunes,  ne  peuvent  abriter  le  sol  et  étouffer  les  mauvaises 
herbes  par  la  seule  puissance  de  leur  activité.  Les  arrosages 
artiGciels  en  saison  sèche  sont  en  usage  pour  les  tabacs  et  le 
bétel  seulement  ;  on  les  pratique  à  la  main,  sans  le  secours  d'au- 
cune machine  particuUère.  Les  engrais,  chers  et  rares,  sont 
distribués  à  la  terre  avec  parcimonie.  Les  champs  de  bétel  et 
de  tabac  ont  presque  seuls  encore  le  privilège  d'en  recevoir. 
Pour  les  premiers,  on  emploie,  avant  tout,  les  matières  de  déli- 
tement  des  magnaneries  ;  pour  les  secondes,  les  tourteaux  d'ara- 
chides pulvérisés  et  incorporés  dans  les  mélanges  provenant  des 
parcs  à  bufQes  et  à  bœufs. 

Linnée,  je  crois,  a  dit  quelque  part  : 

<  Homo  habitat  intra  tropicos^  vescitur  palmis:  hospitatur 
extra  tropicos  sub  novercante  cerere.  » 

Certes,  la  phrase,  en  son  esprit  du  moins,  est  appUcable  à  la 
Cochinclùne,  et  surtout  à  la  partie  qui  est  plus  spécialement 
étudiée  id.  Tous  ces  riches  produits,  cotons,  indigos,  tabacs, 
soies,  sucres  qui,  aux  yeux  de  l'Européen,  comportent  tant  de 
travaux  dispendieux,  tant  de  machines  et  d'instruments  chers  à 
acquérir,  d'animaux  puissants  et  d'un  entretien  coûteux,  tant 
de  personnel  dont  la  nourriture  et  le  salaire  s'élèvent  pour  une 
habitation  à  des  centaines  de  milliers  de  francs  ;  tant  de  voies 
artificielles  de  transport,  dont  un  kilomètre  revient  à  des  som- 
mes énormes,  l'Annamite  les  obtient  presque  sans  frais  avec  les 
moyens  les  plus  simples.  Pour  labourer,  il  a  le  bufOe  dont  la 
nourriture  n'exige  aucune  dépense  ;  pour  transporter  ses  récol- 
tes sur  les  marchés,  l'Arroyo,  le  grand  fleuve  avec  la  marée  et 
ses  courants  alternants.  Pour  construire  sa  case,  sa  ferme,  ses 
magasins,  il  a  sous  la  main  le  bois,  le  bambou,  le  rotin,  l'aré- 
quier :  pour  les  couvrir,  l'herbe  plate  des  plaines  inclûtes  ou 
les  branches  du  palmier  d'eau.  Avec  sa  grossière  charrue  de 
bois,  il  remue,  sans  fatigue,  les  teirains  riches  et  légers,  et  si, 
dans  un  sillon  de  quelques  pouces,  il  place,  comme  au  hasard, 
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une  petite  branche  de  mûrier,  au  bout  de  cinq  mois,  cette 
branche  a  donné  des  pousses  de  deux  mètres  de  hauteur  recou- 
vertes de  feuilles.  Sous  nos  climats,  un  pied  de  mûrier  coûte 
un  franc  ;  le  trou  destiné  à  le  recevoir,  cinq  francs  ;  le  fumier 
pour  le  planter,  un  franc  ;  et  cette  somme  enfouie  dans  la  terre 
commencera  à  produire  quelque  peu  de  feuilles  au  bout  de 
trois  ans  ;  et  jamais  elle  ne  donnera  plus  d'une  récolte  utile 
chaque  année  :  ici  le  morceau  de  bois  vert  que  vous  avez  laissé 
tomber  dans  le  sillon,  non-seulement  donne  un  produit  en 
quelques  mois,  mais  ce  produit  se  reforme,  pour  ainsi  dire,  sous 
la  main  de  celui  qui  le  cueille. 

Certes,  les  résultats  qu'obtiennent  les  agriculteurs  annamites 
avec  si  peu  de  frais  et  par  des  moyens  si  primitifs,  suffisants 
pour  eux,  seraient  très  défectueux  pour  l'industrie  européenne  ; 
ils  sont  proportionnes  à  la  peine  et  aux  dépenses  qu'ils  exigent. 
Mais  en  venant  ici  faire  fructifier  son  argent  dans  une  exploi- 
tation agricole,  le  capitaliste  français  jouira  du  même  coup  des 
avantages  naturels  qui  favorisent  l'indigène;  s'il  le  veut,  il  aura, 
comme  lui,  la  main-d'œuvre  à  bas  prix,  la  terre  presque  pour 
rien,  la  chaleur  et  l'humidité  du  climat,  et  les  voies  de  commu- 
nication naturelles  et  gratuites.  De  plus  que  l'indigène,  il  aura 
l'argent  et  le  savoir  ;  or,  avec  tous  ces  éléments  réunis,  quel 
avenir  ne  lui  est-il  pas  permis  d'espérer? 

Le  grand  plateau  presque  désert,  à  peu  près  inculte,  qui  sépare 
le  Rach-Tra  de  Trang-Bang,  se  couvre ,  à  la  saison  d'hivernage, 
d'une  herbe  basse  et  fine  qui  parait  propre  à  l'alimentation  des 
bètes  liovines.  J'ai  vu,  en  le  traversant,  d'assez  nombreux 
troupeaux  de  bœufs  en  fort  bon  état.  Quelques  travaux ,  quel- 
ques légères  dépenses,  peut-être  même  les  seules  coupes  à  la 
faux,  pourraient  le  transformer  en  prairie.  Les  dernières  herbes 
de  la  saison  humide,  fauchées  et  conserveées  comme  fourrage 
sec,  constitueraient  un  fort  approvisionnement  pour  la  saison 
sèche.  Du  reste,  en  certains  endroits,  les  éleveurs,  par  un  arro- 
sage peu  dispendieux,  pourraient  récolter  de  l'herbe  fraîche, 
même  pendant  les  mois  les  plus  secs  et  les  plus  brûlants. 

Le  prix  de  la  main-d'œuvre  pour  les  travaux  de  la  terre,  dans  la 
région  cultivée,  peut  être  évalué  d'une  manière  à  peu  près  exacte  à 
0  fr.  50  c.  par  jour,  en  comprenant  la  nourriture,  la  consommation 
du  bétel,  de  l'arec,  de  la  chaux  et  du  tabac.  Mais  cette  remarque 
ne  s'applique  qu'aux  travaux  des  cultures  industrielles  ;  lorsqu'il 
s'agit  des  plantations  du  riz,  l'engagement  des  travailleurs  se 
pratique  sur  d'autres  bases  et  à  d'autres  conditions.  L'ouvrier 
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alors  loue  ses  bras  pour  la  saison  qui  dure  en  moyenne  de  90  à 
120  jours.  11  reçx)it  un  vêtement,  la  nourriture,  trois  noix  d*arec 
par  jour,  quelques  feuilles  de  bétel,  un  peu  de  chaux  et  de 
tabac.  A  la  fin  de  la  récolte,  il  prélève,  en  outre,  30,  35  ou 
àO  litres  de  paddy,  suivant  que  la  saison  a  duré  trois  mois, 
trois  mois  et  demi  ou  quatre  mois.  La  valeur  actuelle  repré- 
sentée par  ce  nombre  de  mesures  de  riz  élève  son  salaire  pour 
cette  saison  à  une  somme  bien  plus  forte  que  celle  qu'il  reçoit 
en  payement  de  son  labeur  pour  les  autres  cultures.  Mais  il  faut 
dire  que  Thomme  employé  aux  rizières  donne  pendant  la  saison 
douze  heures  effectives  de  travail  journalier,  et  que,  du  matin 
au  soir,  il  reste  exposé  à  toutes  les  intempéries  du  moment.  Un 
fait  singulier,  et  qui  ne  se  représente  peut-être  dans  aucun  autre 
I)ays,  c'est  que  la  journée  de  la  femme  travaillant  aux  champs 
est  estimée,  en  Cochinchine,  à  Tégal  de  celle  de  Thomme  et  que 
tous  les  deux  reçoivent  le  même  salaire  ^ 

Voyage  de  MM,  Mage  et  Quintin  dans  V intérieur  de  V Afrique. 
—  Dans  rincertitude  où  Ton  est  aujourd'hui  sur  le  sort  des 
deux  voyageurs  français,  MM.  Mage,  lieutenant  de  vaisseau,  et 
Quintin,  chirurgien  de  marine,  qui  sont  partis  depuis  deux  ans 
pour  explorer  le  Soudan  occidental,  tout  le  monde  lira  avec 
intérêt  le  résumé  suivant  des  circonstances  connues  de  leur 
voyage. 

On  sait  qu'une  importante  révolution  a  eu  lieu  pendant  ces 
dernières  années  dans  les  régions  que  baignent  le  Sénégal  et  le 
haut  Niger.  En  185il,  en  même  temps  que  la  France  se  décidait 
à  établir  d'une  manière  prépondérante  son  influence  dans  le 
bassin  du  Sénégal  et  sur  les  cent  lieues  de  côtes  qui  s'étendent 
plus  au  Sud,  une  guerre  sainte,  préparée  depuis  1848  par  le 
noir  sénégalais  El-Hadj-Omar,  éclatait  dans  les  mêmes  contrées. 
Le  but  de  ce  marabout  était  de  détruire  les  derniers  États 
rebelles  au  koran,  comme  le  Kaarta  et  le  Ségou,  et  de  fonder  un 
vaste  empire  musulman  pour  se  poser  puissamment  en  face  des 
nouvelles  prétentions  des  blancs  chrétiens. 

Après  avoir  dissimulé  seulement  un  instant  ses  mauvais 


1.  Les  renseignements  contenus  dans  la  présente  notice  ont  été  empruntés 
à  un  rapport  adressé,  le  16  septembre  1865,  à  M.  le  Gouverneur  de  la  Co- 
chinchine, par  M.  Turc,  chirurgien  de  la  marine  impériale,  à  la  suite  d'une 
exploration  que  cet  officier  de  santé  avait  été  chargé  de  faire. 
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desseins  à  notre  égard,  £I-Hadj-Omar  avait  jeté  le  masque  dès  le 
commenœment  de  1855  et  avait  dès  lors  cherché  à  soulever 
contre  nous  tout  le  Soudan  occidental. 

Pendant  cinq  ans,  de  1855  à  1860,  une  guerre  acharnée  ce  fit 
entre  son  parti  et  le  nôtre,  et  le  bassin  du  Sénégal  en  fut  à 
moitié  dépeuplé;  en  1860,  repoussé  de  nos  possessions,  recon- 
naissant son  impuissance  contre  nous,  El-Hadj-Omar  accepta 
une  espèce  de  trêve  avec  le  gouverneur  du  Sénégal  et  tourna 
tous  ses  efforts  vers  l'intérieur  du  continent.  En  1862  il  fut  un 
moment  maître  du  Khasso,  du  Bambouk,  du  Kaarta,  du  Macina, 
du  Ségou  et  de  ses  États  tributaires,  et  enfin  de  TomJbouctou  ;  ce 
qui  lui  constituait,  à  cheval  sur  le  haut  Sénégal  et  sur  le  haut 
Niger,  un  empire  deux  fois  aussi  grand  que  la  France. 

En  juin  1863,  le  général  Faidherbe  partant  de  France  pour 
aller  reprendre  le  gouvernement  du  Sénégal,  le  lieutenant  de 
vaisseau  Mage  obtint  du  ministre  de  la  marine  Tautorisation  de 
partir  avec  le  général  pour  faire  un  voyage  d'exploration  dans 
l'intérieur  du  Soudan.  Cet  officier  avait  déjà  fait  en  1860-1861 
un  voyage  chez  les  Douaîch,  sur  la  rive  droite  du  haut  Sénégal, 
aux  confins  du  Tagant. 

Au  moment  où  M.  Mage  demandait  ainsi  à  partir  pour  le 
Soudan,  Alioun-Sal,  sous-lieutenant  indigène  aux  spahis  sénéga- 
lais, venait  de  rentrer  à  SaintrLouis  d'un  voyage  jusque  près 
de  Tombouctou,  qui  avait  duré  depuis  juillet  1860  jusqu'à  dé- 
cembre 1862. 

Au  mois  de  juillet  1863,  M.  Mage,  arrivé  dans  la  colonie  avec 
le  gouverneur,  était  officiellement  chargé  des  travaux  hydrogra- 
phiques et  des  voyages  d'exploration  vers  l'intérieur,  et  le  conse'd 
d'administration  lui  ouvrait  dans  ce  but  un  crédit  spécial,  auquel 
le  ministre  de  la  marine  en  ajouta  spontanément  un  autre,  une 
fois  le  voyage  commencé. 

U  avait  été  reconnu  entre  le  ministre  de  la  marine,  le  gouver- 
neur et  M.  Mage,  que  le  meilleur  moyen  pour  pénétrer  dans  le 
Soudan  était  d'aller  trouver  El-Hadj-Omar  (ou  son  successeur, 
car  on  parlait  déjà  de  la  mort  du  marabout)  comme  envoyé 
du  gouverneur  du  Sénégal,  pour  proposer  des  conventions 
commerciales;  le  commerce  tendait,  en  effet,  depuis  quelque 
temps  à  reprendre  sur  notre  frontière  commune,  au  delà  de 
Médine. 

Un  chirurgien  de  marine  de  2*  classe,  M.  Quintin,  faisait,  sur 
sa  demande,  partie  du  voyage. 

M.  Mage  disposait,  indépendamment  de  Targent  qui  avait  été 
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mis  à  sa  disposition,  de  plusieurs  mulets,  d'armes,  de  matériel 
et  de  vivres  fournis  par  l'administration. 

Son  personnel  se  composait  de  dix  hommes  choisis  par  lui, 
dans  les  corps  indigènes  de  la  garnison  et  de  la  flottille  du 
Sénégal;  parmi  eux  se  trouvait  un  sergent  de  tirailleurs  séné- 
galais sachant  l'arabe. 

M.  Mage  avait  fait  construire  aux  ateliers  de  la  marine, 
à  Saint-Louis,  un  léger  canot,  porté  sur  un  corps  de  voiture, 
qu'il  voulait  traîner,  à  partir  de  Médine,  jusqu'aux  cours  d'eau 
de  l'intérieur  ;  mais  il  était  évident  que  ce  canot  n'arriverait  pas 
entier  aux  lieux  où  il  pourrait  servir,  vu  l'absence  de  chemins 
et  de  ponts  dans  les  pays  montagneux  qu'il  fallait  traverser  à 
partir  de  Médine. 

Au  mois  d'août  le  gouverneur  donna  aux  voyageurs  ses  in- 
structions, qui  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

«  Vous  explorerez  la  ligne  qui  joint  nos  derniers  établisse- 
ments du  haut  Sénégal  (Bakel  et  Médine)  avec  le  haut  Niger,  et  spé- 
cialement avec  Bammakou,  qui  en  est  le  point  le  plus  rapproché. 
Vous  passerez  par  Bangassi,  capitale  du  Fouladougou.  Le  but  est 
d'établir  plus  tard  trois  ou  quatre  postes  intermédiaires  entre 
Médine  et  Bammakou,  le  premier  devant  être  à  Bafoulabé,  con- 
fluent du  Ba-Fing  (haut  Sénégal)  et  du  Ba-Khoy,  pour  approvi- 
sionner par  cette  voie  tout  le  Soudan  occidental  et  central  de 
marchandises  d'Europe.  —  Si  El-Hadj-Omar  vit  encore,  vous 
irez  à  lui;  —  s'il  est  mort,  vous  vous  adresserez  à  son  successeur. 
Votre  mission  remplie,  vous  pourrez,  suivant  les  circonstances 
et  à  votre  choix,  revenir  directement  au  Sénégal  m'apporter  les 
résultats  de  votre  mission,  ou  descendre  le  Niger,  soit  jusqu'à 
Tombouctou  pour  effectuer  votre^  retour  par  l'Algérie,  soit  jusqu'à 
son  embouchure  pour  revenir  par  le  packet  anglais.  » 

A  ces  instructions  était  jointe  une  lettre  pour  El-Hadj-Omar. 

M.  Mage  alla  passer  les  derniers  mois  de  1863,  c'est-à-dire 
rhivemage,  dans  le  haut  du  fleuve  pour  se  réacclimater  et 
prendre  des  renseignements  de  plus  près,  llne  pouvait  d'ailleurs 
se  mettre  en  route  qu'après  l'écoulement  des  eaux.  Il  reçut  en 
octobre  de  nouvelles  instructions  du  gouverneur,  lui  annonçant 
qu'El-Hadj-Omar  ayant  vu  ses  gens  repoussés  de  Tombouctou 
par  Ahmed-Bekkay,  était  en  train  de  perdre  ou  même  avait  déjà 
perdu  le  Macina.  Le  gouverneur  Tavertissait  en  outre  qu'il  avait 
conclu,  le  4  septembre,  avec  le  cousin  germain  du  cheikh  Bekkay 
de  Tombouctou ,  le  nommé  Sidi-Mohammed-Ben-Zin-el-Abidin- 
Ben-el-Chikh-Sidi-Mokhtar,  traitant  au  nom  de  toute  la  puis- 
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santé  famille  des  Kountah,  une  convention  de  protection  récipro- 
que pour  les  voyageurs  dépendant  de  cette  famille  dans  nos 
possessions  et  pour  les  voyageurs  européens  dans  le  Sahara. 

«  Cette  convention,  dont  je  vous  envoie  une  copie  en  arabe, 
disait  le  gouverneur,  vous  assurerait  sans  doute  une  bonne  ré- 
ception dans  le  cas  où  vous  passeriez  du  camp  d'Ël-Hadj-Omar 
dans  le  camp  opposé,  c'est-à-dire  celui  de  Tombouctou.  » 

Comme  on  le  voit,  on  ne  négligeait  rien  pour  assurer  le 
succès  de  cet  intéressant  voyage. 

Enfin  MM.  Mage  et  Quintin  quittèrent  Médine  le  24  no- 
vembre 1863.  Le  30  ils  étaient  à  la  cataracte  de  Goulna  et  le 
10  décembre  à  Bafoulabé,  sur  le  territoire  de  l'empire  d'El-Hadj- 
Omar,  où  ils  étaient  très-bien  reçus  par  les  autorités  du  pays. 

Le  6  janvier  1864  ils  écrivaient  de  Koundian,  place  forte  nou- 
vellement créée  sur  le  Ba-Fing,  à  18  lieues  dans  le  Sud  de 
Bafoulabé. 

A  cette  époque  on  apprenait  à  Saint-Louis  qu*£l-Hadj-Omar, 
assiégé  dans  la  ville  de  Hamdou-Allah,  capitale  du  Hacina,  y 
avait  été  pris  et  tué.  Et  Ton  se  disait  que  si  d'un  côté  il  était 
malheureux  de  voir  l'empire  fondé  par  ce  marabout  retoo^r 
dans  l'anarchie  et  le  désordre,  d'un  autre  côté  son  ou  ses  suc- 
cesseurs, fortement  menacés  par  leurs  ennemis,  seraient  sans 
doute  encore  plus  disposés  à  accepter  nos  avances  que  s'ils 
étaient  tout-puissants  dans  le  Soudan. 

Du  reste  la  mort  d*El-Hadj-Omar,  cachée  avec  soin  par  ses 
chefs,  était  niée  par  les  populations  des  provinces  que  traver- 
saient nos  voyageurs. 

A  la  fin  d'avril  1864  on  apprit  à  Saint-Louis,  par  une  dépêche 
du  commandant  de  Bakel,  que  deux  toucouleurs  venus  de  Ségou 
y  avaient  vu  arriver  MM.  Mage  et  Quintin  le  28  février  1864  çt 
qu'ils  avaient  été  parfaitement  reçus  par  Ahmédou,  fils  d'Ël- 
Hadj-Omar  et  roi  de  Ségou. 

A  la  fin  de  juin  on  recevait  en  efifet  des  lettres  des  voyageurs, 
datées  de  Ségou  le  23  avril,  et  confirmant  pleinement  le  dire  des 
deux  toucouleurs.  M.  Mage  y  rendait  compte  qu'il  n'avait  pas  pu 
passer  par  Bangassi  (Fouladougou)  parce  que  cette  province 
n'était  pas  tranquille  et  qu'il  avait  été  forcé  de  la  contourner  par 
le  Nord  pour  aller  passer  par  Diangounté,  d'où  il  était  arrivé  le 
22  février  à  Nyamina  sur  le  Niger,  et  de  là  le  28  à  Ségou.  Au 
moment  où  il  écrivait,  Ahmédou  lui  promettait  de  renvoyer  sous 
peu  à  Hamdou-Allah,  où  il  prétendait  que  son  père  était  tou- 
jours. Il  était  cependant  de  notoriété  publique  à  Ségou  que 
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depuis  un  an,  c*està  dire  depuis  le  milieu  de  1863,  les  com- 
munications avec  le  Macina  étaient  interrompues;  en  effet,  à  la 
fin  de  1862,  une  armée  envoyée  par  Ahmédou  au  secours  de 
son  père  avait  été  complètement  détruite  en  route. 

En  août  1864  le  gouverneur  se  rendit  de  sa  personne  à  Mé- 
dine,  mais  il  ne  put  s*y  procurer  aucune  nouvelle  de  Ségou.  11 
profita  de  sa  présence  dans  le  haut  Sénégal  pour  recommander 
vivement  nos  voyageurs  aux  chefs  du  parti  des  Bambara,  anciens 
maîtres  du  Kaarta,  qui,  unis  aux  maures  Ouled-Embarek,  com- 
mençaient à  attaquer  vivement  les  provinces  soumises  au  parti 
d'El-Hadj-Omar.  Les  Bambara  nous  avaient  eu  de  grandes  obli- 
gations pendant  leur  guerre  avec  le  marabout  et  ils  s'en  fussent 
sans  doute  souvenus  si,  par  la  prise  de  Ségou ,  MM.  Mage  et 
Quintin  étaient  tombés  entre  leurs  mains. 

Après  une  longue  attente,  le  28  octobre  1864,  on  vit  arriver  à 
Bakel  deux  hommes  de  la  suite  de  M.  Mage  :  Sidi  et  Bakary, 
tous  deux  matelots  indigènes;  le  dernier,  homme  de  confiance  de 
M.  Mage,  était  porteur  d'une  peau  de  bouc  renfermant  le  courrier 
des  deux  voyageurs. 

M.  Fallu,  commandant  de  Bakel,  lui  proposa  aussitôt  de  la 
déposer  au  poste;  Bakary  répondit  que  M.  Mage  lui  avait  recom- 
mandé de  ne  remettre  ce  courrier  qu'au  général  Faidherbe  lui- 
même,  et  qu'en  conséquence  il  désirait  le  garder  auprès  de  lui. 
Il  l'emporta  donc  chez  le  traitant  où  il  avait  été  se  loger.  Le  len- 
demain, peau  de  bouc  et  courrier  avaient  disparu  et  ne  purent 
jamais  être  retrouvés,  malgré  toutes  les  recl^erches  de  Bakary  et  du 
commandant  du  poste. 

Le  gouverneur  n'apprit  donc  que  de  la  bouche  de  ces  deux 
matelots  des  nouvelles  des  voyageurs.  Ils  racontèrent  que 
M.  Mage,  impatient  de  quitter  Ségou,  ayant  un  jour  déclaré  à 
Ahmédou  que,  bon  gré  malgré,  il  partirait  le  lendemain,  et 
s'étant  mis,  en  conséquence,  à  préparer  ses  bagages,  Ahmédou 
avait  fait  fermer  les  portes  de  la  ville  en  lui  disant  :  «  Tu  es 
venu  de  la  part  du  gouverneur  du  Sénégal  pour  voir  mon  père  ; 
le  gouverneur  ne  serait  content  ni  de  toi  ni  de  moi,  si  tu  re- 
tournais vers  lui  sans  avoir  exécuté  ses  volontés.  » 
^  Le  gouverneur,  très-contrarié  de  la  perte  des  lettres,  s'em- 
pressa néanmoins  de  renvoyer  les  deux  matelots  indigènes  avec 
une  lettre  pour  le  roi  de  Ségou,  où  il  lui  disait  de  laisser  revenir 
ses  envoyés,  lui  annonçant  qu'il  en  expédierait  d'autres  immédiate- 
ment pour  achever  de  conclure  les  affaires  ;  il  lui  envoyait  en 
même  temps  des  cadeaux  et  lui  promettait  de  donner  à  ceux  de 
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ses  hommes  qui  escorteraient  MM.  Mage  et  Quintin,  à  lour  retour 
une  pièce  de  canon,  ce  qui  l'aiderait  à  prendre  Sansandig.  Cette 
ville,  située  sur  le  Niger,  en  aval  de  Ségou  était  au  pouvoir  des 
Bambara  et  avait  été  assiégée  déjà  plusieurs  fois  inutilement  par 
Âhmédou.  Les  deux  courriers  étaient  en  outre  porteurs  des  objets 
dont  les  voyageurs  avaient  le  plus  besoin,  entre  autres  des  médi- 
caments, car  M.  Quintin  avait  une  clientèle  très-suivie  à  Ségou  ^ 

Telles  furent  les  dernières  communications  directes  qui  vin- 
rent à  Saint-Louis,  de  MM.  Mage  et  Quintin. 

A  la  fin  de  décembre  1864,  M.  André,  sous-lieutenant  de 
tirailleurs  sénégalais,  de  la  garnison  de  Médine,  fit  un  voyage  à 
Kouniakari,  dans  le  Kaarta,  et  y  fut  parfaitement  reçu.  Tiemo 
Moussa,  chef  militaire  de  la  province,  lui  dit  qu'il  venait  d'arri- 
ver de  Ségou  et  qu'il  y  avait  vu  les  deux  blancs  en  bonne  santé. 
Puis  il  voulut  encore  faire  croire  à  M.  André  que  El-Hadj-Omar 
n'était  pas  mort,  mais  qu'il  était  dans  un  lieu  dont  personne  ne 
savait  le  nom. 

Sur  ces  entrefaites  MM.  Mage  et  Quintin  ayant  été  nommés  le 
30  décembre  1864,  sur  la  demande  du  gouverneur,  le  premier, 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  et  le  second,  chevalier,  le  com- 
mandant de  Bakel  reçut  Tordre  de  leur  envoyer  un  exprès  pour 
leur  apprendre  cette  bonne  nouvelle,  qui  était  de  nature  à  leur 
Cure  supporter  avec  plus  de  patience  les  contrariétés  et  les  souf- 
frances inséparables  d'un  tel  voyage. 

Le  25  janvier  1865,  MM.  Perraud,  lieutenant  de  spahis,  com- 
mandant de  Médine,  et  Béliard,  chirurgien  de  marine,  allèrent 
également  faire  un  voyage  dans  le  Kaarta.  Ils  arrivèrent  le  10  fé- 
vrier dans  la  capitale,  Nioro,  à  moitié  chemin  de  Médine  à  Ségou. 
Ils  furent  aussi  on  ne  peut  mieux  accueillis  par  le  chef  Moustapha, 
qui  y  commande  au  nom  d'El-Hadj-Omar  ;  mais,  à  leur  grand 
désappointement,  ils  y  retrouvèrent  les  deux  noirs,  Bakary  et 
Sidi,  avec  leurs  lettres  et  leurs  cadeaux  !  Ces  derniers  n'avaient 
pu  passer  ce  point  parce  que  les  routes,  entre  Nioro  et  Ségou,  se 
trouvaient  complètement  interceptées  par  les  Bambara  et  les 
Ouled-Embarek.  MM.  Perraud  et  Béliard  demandèrent  à  aller  eux- 
mêmes  jusqu'à  Ségou  ;  on  leur  opposa  un  refus  formel  en  disant 
que  la  chose  était  complètement  impossible  sans  une  armée,  et 
qu'on  n'en  avait  pas  une  à  mettre  pour  le  moment  à  leur  dispo- 


j.  Les  dernières  nonvclles  du  Sénégal  annoncent  que  ces  deux  noirs 
ont  enfin  pu  se  mettre  en  route.  Un  voyageur,  récemmonl  arrivé  à  Bakel 
de  l'intérieur,  assure  les  avoir  rencontrés  près  de  Ségou. 
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sition.  M.  Perraud  revint  donc  à  Médine  sans  avoir  rien  pu  faire 
pour  ses  camarades. 

Depuis  le  mois  de  mars  1865  on  n*a  plus  eu  par  le  Sénégal 
aucune  nouvelle  de  Ségou. 

En  octobre  dernier,  des  noirs  venus  de  Ségou  à  nos  comptoirs 
de  la  côte  par  le  Fouta-Dialon,  assurèrent  que  M.  Mage  seul  et 
souffrant  d'une  dyssenterie  avait  quitté  Ségou  avec  le  roi  Ahmé- 
dou,  on  ne  sait  pour  quelle  destination. 

D  après  d'autres  noirs,  M.  Mage  aurait  été  rencontré  bien  por- 
tant près  de  Tombouctou.  S'il  est  arrivé  dans  cette  ville,  il  n'y 
aura  peut-être  plus  trouvé  Bekkay,  car  on  sait  que,  d'après  des 
lettres  envoyées  de  Ghdamès  par  M.  Rohlf,  le  vénérable  cheik  de 
Tombouctou  est  mort  dans  un  voyage  qu'il  a  fait  à  Hamdou-Allah. 

Cette  mort  aurait  donc  eu  lieu  à  peu  près  en  même  temps  que 
celle  du  docteur  Bar  th. 

Singulière  coïncidence  I  Ces  deux  hommes  célèbres,  dont  les 
destinées  se  sont  trouvées  un  instant  mêlées  d'une  façon  si 
extraordinaire,  et  dont  les  noms  sont  devenus  pour  ainsi  dire 
inséparables,  devaient  mourir  presque  en  même  temps  à  des  mil- 
liers de  lieues  de  distance  I  (L.  F.) 

Essais  d'affûts  marins  de  nouveaux  modèles  en  Angleterre. 
—  La  frégate  en  fer  le  Minotaur^  de  6,621  tonneaux,  de  la  force 
de  1,250  chevaux  ,  sous  le  commandement  provisoire  du  capi- 
taine F-A.  Herbert,  de  la  marine  royale,  et  armée  par  l'équipage 
du  RoyalnSovereigny  complété  avec  des  surnuméraires  de  la  ré- 
serve, est  sortie  du  port  de  Portsmouth  le  11  décembre.  Elle  est 
allée  mouiller  à  Spithead,  où  l'on  doit  lui  délivrer  ses  munitions 
et  rectifier  ses  compas  avant  son  départ  pour  Portland.  C'est  à 
bord  de  ce  bâtiment  que  vont  se  faire  les  essais  comparatifs  des 
affdts  marins  pour  canons  de  bordée  de  12  tonnes.  Les  expé- 
riences seront  exécutées  sous  la  direction  et  la  haute  surveil- 
lance du  capitaine  Astley  Cooper  Key,  de  la  marine  royale ,  com- 
mandeur du  Bain,  commandant  du  vaisseau-école  de  canonnage 
V Excellent.  La  rade  de  Portland  servira  de  lieu  de  mouillage  au 
Minotaury  chaque  jour,  à  son  retour  du  large,  où  doivent  se 
faire  les  essais,  et  jusqu'à  la  conclusion  des  expériences;  le  na- 
vire retournera  ensuite  à  Spithead  pour  y  attendre  des  ordres  de 
l'Amirauté. 

Primitivement ,  on  avait  l'intention  de  faire  porter  la  compa- 
raison sur  quatre  affûts  et  quatre  châssis  ;  mais  l'un  des  systè- 
mes, celui  préparé  sur  les  tracés  de  sir  William  Armstrong, 
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tfayant  pas  encore  été  livré  par  la  compagnie  d'Elswîck,  les  es- 
sais n'auront  lieu  qu'avec  les  trois  systèmes  suivants  : 

1®  Vaffût  en  boiSy  du  modèle  de  rAmirautéy  avec  son  châs- 
sis. Il  est  pourvu  de  roulettes  excentriques  et  de  quelques  autres 
perfectionnements  proposés  par  le  capitaine  Key .  L'appareil  pour 
la  remise  en  batterie  est  celui  de  M.  Gunningham,  «  le  système 
«  breveté  de  Cunningham  pour  les  voiles  de  hune,  y>  comme  on  l'ap- 
pelle dans  la  marine.  Il  est  absolument  le  même,  sous  tous  les  rap- 
ports, que  l'appareil  pour  la  remise  en  batterie  appliqué  à  TafRlt 
de  canon  de  bordée  de  12  tonnes  à  bord  de  V Excellent  y  où  l'on 
en  parle  comme  du  moyen  le  plus  simple  qu'on  ait  jamais  pro- 
posé pour  manœuvrer  les  canons,  et  qui  cependant  donnerait  des 
r^ultats  suffisants. 

II  se  compose  d'une  simple  chaîne  fixée  sur  chaque  côté  de 
l'extrémité  arrière  du  châssis,  et  conduite  de  là  par  deux  simples 
poulies  de  renvoi  sur  chaque  côté  du  canon  et  de  son  affût,  par 
les  dallots,  à  un  virevaut  fixé  sur  le  pont,  entièrement  en  de- 
hors du  chemin  de  l'équipage  de  la  pièce  dans  la  manœuvre  du 
canon,  lors  d'un  tir  rapide.  En  outre,  par  suite  de  sa  position, 
ce  petit  cabestan  n'est  pas  exposé  à  souffrir  des  effets  de  la 
concussion  quand  le  flanc  du  navire  sera  frappé  par  les  projec- 
tiles de  l'ennemi. 

Le  poids  de  l'affût  est  de  39  quintaux,  60  livres  (2,009  *«); 
le  poids  du  châssis  est  de  38  quintaux  64  livres  (  1,959*»); 
poids  total  de  l'affût  et  de  son  châssis,  78  quintaux  12  livres 
(  4,068*»). 

La  principale,  et  peut-être,  pour  parler  d'une  façon  plus  cor- 
recte, la  seule  chose  qui  recommande  cet  affût,  c'est  son  an- 
cienneté. Voici  les  reproches  techniques  qu'on  lui  adresse  :  l'ab- 
sence d'une  installation  aisée  à  manœuvrer  pour  la  sortie  de 
batterie  et  pour  la  remise  au  sabord;  —  la  conservation  de  tous 
les  défauts  inhérents  aux  affûts  en  bois —  et  les  inconvénients 
d'un  affût  de  ce  genre  lorsqu'il  s'agit  d'y  monter  des  bouches  à 
feu  d'un  poids  aussi  exceptionnel  que  les  canons  de  12  tonnes. 
Les  perfectionnements  du  capitaine  Key  ont  néanmoins  amélioré 
d'une  manière  si  efficace  la  nature  et  la  forcé  de  l'affût  et  de 
son  châssis,  qu'ils  sont  encore  propres  à  fournir  un  excellent 
point  de  comparaison  pour  les  résultats  que  Ton  obtiendra 
dans  l'emploi  des  affûts  en  fer  des  nouveaux  modèles  et  de  leurs 
affûts. 

2®  U  affût  de  F  arsenal  de  Woolwich,  ou  du  colonel  Shaw  et 
son  châssis.  Cet  affût  a  de  simples  flasques  renforcées  par  sa 
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Structure  en  fer.  Le  compresseur  est  une  grosse  daTette  de  fer 
traversant  le  bas  de  Taffût ,  et  embrassant  les  bords  du  châssis. 
L'appareil  pour  la  remise  au  sabord  du  canon  et  sa  sortie  de 
batterie  est  une  chaîne  sans  fin  à  anneaux  plats,  manoeuvrant 
sur  des  roues  dentées  à  chaque  bout  du  châssis,  cellesrd  mises 
en  mouvement  au  moyen  de  leviers  de  roues  à  mains,  à  Tar- 
riëre  du  châssis.  Le  châssis  est  construit  en  fer  en  double  T. 

L'appareil  de  manœuvre  a  été  installé  sous  la  direction  de 
M.  W.  Lynn,  adjoint  de  M.  Murray,  mécanicien  en  chef  de 
l'arsenal  de  Portsmouth. 

Il  se  compose  d'une  flasque  en  fonte  de  fer  munie  d'une 
chaîne  à  pignon  et  fixée  sur  la  muraille  du  navire  à  mi-distance 
entre  les  sabords.  Sur  le  c6té  de  dessous  du  pont,  directement 
au-dessous  de  cette  flasque ,  entre  les  baux  du  bâtiment ,  on  a 
fixé  un  arbre  de  couche  transversal,  ayant  une  roue  à  chaîne  à 
Tune  de  ses  extrémités  et  une  roue  d'angle  de  l'autre  ;  le  mou- 
vement est  communiqué  à  cet  arbre  au  moyen  d'une  chaîne  sans 
fin  entre  la  roue  à  chaîne  sur  la  flasque  sur  le  pont  de  la  batte- 
rie, et  la  roue  semblable  sur  l'arbre  transversal  qui  est  au-des- 
sous. La  roue  d'angle  à  l'autre  extrémité,  au  bout  intérieur  de 
l'arbre  transversal,  s'agence  avec  une  roue  semblable  sur  un 
court  pignon  vertical  qui  passe  au  travers  du  pont,  et  y  est 
coiffé  par  une  petite  roue  à  chaîne.  Autour  de  cette  roue  passe 
une  chaîne  sans  fin,  attachée  au  châssis  de  l'affût  à  canon  et  à 
une  poulie  simple  sur  le  côté  opposé  de  l'affût. 

Le  poids  de  l'affût  est  de  3li  quintaux  2  livres  (1,728  k.);  le 
poids  du  châssis  de  hi  quintaux  102  livres  (4,231  k.)i;  le  poids 
total  est  de  77  quintaux  107  hvres  (3,959  k.). 

Les  traits  principaux  qui  recommandent  cet  affût  et  son  châssis 
sont  la  légèreté  combinée  avec  la  force,  l'exactitude  reconnue  du 
principe  sur  lequel  il  a  été  construit  et  la  facilité  avec  laquelle 
toutes  ses  parties  peuvent  être  démontées  et  réparées,  dâxis  le 
cas  éventuel  d'avanes  pendant  le  combat ,  sans  nécessité  de 
perdre  du  temps  à  démonter  la  pièce.  Ses  caractères  défectueux 
sont  :  une  légèreté  peut-être  trop  grande  du  métal  pour  sup- 
porter sans  donmiages  la  commotion  de  la  décharge  d'un  canon 
rayé  de  12  tonnes  ;  —  une  application  vicieuse  des  compresseurs 
et  un  manque  absolu  de  puissance  d'allégement  sur  l'appareil 
pour  la  remise  et  la  sortie,  par  suite  du  manque  de  gros  pignons 
et  de  leviers  de  roues.  Ce  sont  là  tous  défauts  auxquels  on  remé- 
diera dans  un  autre  affût  construit  sur  le  même  principe. 
3<>  Affût  en  fer  et  êcm  chûisis,  construits  sous  la  direction  du 
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commandant  Scottj  du  navire  la  Research.  —  Cet  affût  a  des 
flasques  doubles,  ou  en  boite ,  d'une  force  immense  ;  il  est 
rempli  dans  Tintérieur  avec  du  bois,  pour  absorber  la  vibration 
du  fer,  si  l'affût  était  frappé  par  un  boulet  ;  le  canon  est  mis 
hors  de  batterie  ou  ramené  au  sabord  par  des  chaînes  sans  fin 
semblables  à  celles  de  Taffût  du  colonel  Shaw,  manœuvrées  par 
de  puissants  pignons  et  leviers  de  roue  à  main,  exerçant  une 
grande  action  pour  contrôler  le  canon.  Les  compresseurs  sont 
composés  de  trois  poutres  en  bois  légèrement  coniques,  éten- 
dues en  couches  parallèles  les  unes  aux  autres  dans  la  semeUe  du 
châssis.  Au  bas  de  Taffût,  quatre  pièces  en  fer  descendent  et 
s'ajustent  entre  ces  poutres.  A  travers  les  flancs  de  l'affût  et  à 
travers  les  bords  supérieurs  de  ces  plaques,  sont  fixés  des  leviers 
de  vis  tourne-à-droite  et  toume-à-gauche,  manœuvres  par  des 
leviers  de  roues  de  chaque  côté,  le  tout  formant  un  quadruple 
ccmipresseur  d'une  puissance  extraordinaire. 

Le  châssis  est  aussi  fort  et  aussi  massif  que  l'affût.  Il  est  con- 
struit également  sur  le  principe  de  la  boite  ;  il  tourne  sur  des 
circulaires  en  métal  en  relief,  avec  des  roulettes  à  semelles 
creuses  du  système  du  colonel  Colquhoun.  L'appareil  de  ma- 
nœuvre fait  partie  de  l'affût  et  du  châssis.  Un  arbre  longitudinal 
courant  sous  le  châssis  est  pourvu  de  pignons  à  l'une  et  l'autre 
des  extrémités  et  manœuvre  dans  une  voie  à  crémaillère,  sur  le 
pont,  près  des  circulaires  d'avant  et  d'arrière.  On  met  la  pièce 
en  batterie  ou  hors  de  batterie,  et  on  la  manœuvre,  en  appa- 
rence, avec  grande  facilité.  Le  canon  est  encore  pourvu  d'un 
autre  appareil  de  manœuvre  qui,  toutefois,  n'est  qu'une  copie 
du  système  de  M.  Cunningham. 

Le  poids  de  l'affût  est  de  2  tonnes  6  quintaux  (2,337  kilog.), 
et  celui  du  châssis  de  3  tonnes  12  quintaux  (3,658  kilog.),  ce 
qui  fait  un  poids  total  de  5  tonnes  18  quintaux  (5,995  kilog.). 

Les  motifs  qui  paraissent  recommander  l'affût  et  le  châssis  du 
commandant  Scott  sont  :  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  en  ma- 
iXBuvrer  toutes  les  parties,  et  son  aptitude  évidente  à  supporter 
son  canon  et  à  soutenir  la  réaction  de  la  décharge.  Les  objec- 
tions que,  dans  la  forme  actuelle  de  l'affût,  on  serait  tenté  de  lui 
adresser  sont  :  le  prix  de  revient  évidemment  élevé  de  sa  con- 
fection, son  poids  considérable  et  la  crémaillère  métallique  posée 
sur  le  pont  du  navire  auprès  des  circulaires  métalliques  en  relief. 
On  pourrait  assurément  faire  disparaître  tout  prétexte  à  ces  ob- 
jections dans  un  second  affût  et  un  second  châssis  faits  sur  le 
mtaie  système. 
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Les  essais  qui  vont  avoir  lieu  à  bord  du  Minotaur  sont  de  la 
plus  haute  importance.  Si  nos  bâtiments  cuirassés  peuvent, 
à  Taide  des  dispositions  mécaniques  d'affûts  perfectionnés, 
porter  des  canons  de  12  tonnes  comme  artillerie  de  bordée,  ils 
feront  non-seulement  ce  que  les  navires  d'aucune  autre  puissance 
navale  n'ont  encore  tenté  de  faire,  mais  encore  ce  que  les  offi- 
ciers les  plus  distingués  de  la  marine  américaine  viennent, 
comme  résultat  de  leur  récente  expérience,  de  déclarer  complè- 
tement impraticable.  Dans  le  «  rapport  du  ministre  de  la  ma- 
rine des  États-Unis  relatif  aux  navires  cuirassés,  »  imprimé  par 
ordre  du  Congrès,  et  qui  contient  tous  les  rapports  et  documents 
officiels  sur  la  question,  reçus  par  M.  Gédéon  Welles,  jusqu'au 
30  mars  1864,  le  contre-amiral  Goldswortliy,  Fofflcier  cité,  dit, 
dans  son  «  opinion  sur  les  navires  revêtus  de  fer  »  adressé  à 
M.  le  secrétaire  d'Etat  Welles,  à  la  date  du  24  mars  1864  : 
«  D'après  mes  impressions,  un  canon  de  12,000  livres  (5,443*«) 
tiré  à  la  charge  normale  de  21  livres  (9^«26)  de  poudre,  est  à 
peu  près  la  bouche  à  feu  la  plus  lourde  dont  on  puisse  armer 
avantageusement  les  sabords  de  bordée  d'un  bâtiment,  quel  qu'il 
soit. 

Après  avoir  recommandé  qu'on  fasse  un  canon  de  ce  poids  et 
qu'on  fasse  les  essais  et  rapports  en  conséquence,  le  contre- 
amiral  ajoute  : 

«  11  est  parfaitement  à  ma  connaissance  que  le  Neuhironsida 
«  a  à  bord,  en  ce  moment,  des  canons  encore  plus  lourds  et  d'un 
«  plus  fort  calibre  qu'il  porte  en  guise  de  canons  de  bordée, 
«  des  canons  du  poids  de  16,000  livres  (7,258  kilog.),  et  ducali- 
«  bre  de  11  pouces  (27  cent.  94);  mais  je  ne  crois  pas  que  ni 
<r  ces  canons,  ni  leurs  affûts,  qui  occupent  inévitablement  tant 
<  d'espace,  aient  jamais  été  soumis  d'une  manière  continue, 
«  dans  une  action  ou  à  la  mer,  aux  effets  résultant  de  l'emploi 
«  du  boulet  massif,  avec  des  charges  de  poudre  se  rapprochant 
«  du  quart  du  poids  de  ces  projectiles.  Cette  épreuve,  sans  doute, 
€  serait  reconnue  excessive  sous  bien  des  rapports.  Dans  tous 
€  les  engagements  du  Ironsides,  devant  les  défenses  de  Gharles- 
«  ton,  il  était  de  règle,  à  ce  que  j'ai  entendu  dire,  de  faire  usage, 
«  avec  ces  pièces,  des  charges  réglementaires  pour  tirer  des 
«  obus  chargés  ;  et,  si  jamais  on  s'est  risqué  à  tirer  à  boulets 
«  massifs  avec  de  plus  fortes  charges,  c'est  un  fait  dont  je  ne  suis 
«  pas  informé.  » 

Notre  propre  opinion  sur  ce  sujet  a  été  très-bien  exprimée  par 
le  capitaine  Key,  dans  son  rapport  officiel  à  l'Amirauté^  lors  des 
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essais  exécutés  par  lui  dans  les  eaux  tranquilles,  à  bord  du  Royal- 
Sovereigtij  dont  les  tourelles  étaient  années  de  canons  de  12  ton- 
nes; ce  rapport  est  daté  du  11  juin  1865.  Le  capitaine  Key  dit 
à  la  page  3  de  son  rapport  : 

«  Il  n'existe  aucune  raison  lyatique  pour  laquelle  un  lourd 
€  canon  ne  pourrait  être  manoeuvré  comme  canon  de  bordée, 
€  avec  la  même  sécurité  que  dans  une  tourelle,  et  je  suis  con- 
c  vaincu  qu'il  ne  saurait  y  avoir  aucune  différence  à  cet  égard.  » 

A  cette  époque,  le  capitaine  Key  parlait  des  canons  de  12  ton- 
nes, et  il  semblait  considérer,  comme  maximum  du  poids 
acceptable  pour  un  canon  destiné  à  combattre  aux  sabords  de 
bordée  d'un  vaisseau,  un  canon  de  26,  880  livres  (12.193  kilog.), 
en  contradiction  avec  l'opinon  de  l'amiral  Goldsworthy,  qu'un 
canon  de  12,000  livres  (5,443  kilog.)  serait  la  limite  du  maximum. 

L'amiral  américain,  sans  doute,  entend  qu'il  faut  que  le  canon 
soit  en  état  de  combattre  dans  les  conditions  les  plus  extrêmes 
de  gros  temps  et  de  roulis  du  navire.  A  moins  que  le  Minotaur 
ne  soit  soumis  à  ces  conditions  pendant  ses  essais  des  nouveaux 
affûts  en  fer,  sa  croisière  deviendrait  inutile,  et  l'opinion  amé- 
ricaine, au  fond,  devrait  être  reconnue  exacte.  Quoi  qu'il  en 
puisse  être  du  résultat  final,  l'Amirauté,  en  faisant  choix  du  ca- 
non de  12  tonnes,  de  construction  composée  en  fer  forgé  à 
rubans,  a  considéré  cette  bouche  à  feu,  pour  le  moment,  comme 
offrant  le  maximum  de  grosseur  et  de  calibre  pour  l'armement 
des  vaisseaux  cuirassés  de  la  flotte  de  Sa  Majesté,  si  la  croisière 
du  Minotaur  démontre  que  l'opinion  du  capitaine  Key  est  la 
bonne. 

Dans  leur  état  inachevé,  c'est-à-dire  comme  bouches  à  feu  à 
âme  lisse,  de  0^265  de  calibre,  cinq  de  ces  canons  ont  été 
placés  depuis  quelque  temps  dans  les  tourelles  du  RoyalSove- 
reigriy  quatre  dans  celles  du  Sc/)rjrix)n,  trois  à  bord  du  Minotaur 
pour  des  essais  sur  les  affûts,  et  il  en  existe,  à  ce  que  l'on  a  dit, 
environ  deux  cents  autres  à  Woolwich,  qui  attendent  les  tubes 
en  acier,  rayés,  au  calibre  de  9  pouces  (22  cent.  86),  avec  les- 
quels il  a  été  décidé  qu'ils  seraient  complétés. 

Un  canon  rayé,  de  ce  même  poids,  qui  avait  présenté  quel- 
ques défectuosités  en  une  certaine  partie  de  l'àme,  est  égale- 
ment à  bord  du  vaisseau-école  de  canonnage  VExcellent,  pour 
y  servir  à  l'instruction.  Lorsqu'un  nombre  suffisant  des  pièces 
qui  sont  à  Woolwicb  auront  reçu  leurs  tubes  en  acier,  on  les 
échangera  contre  les  canons  à  âme  lisse  qui  sont  actuellement 
à  bord  du  RoyalSovereign^  du  Scorpiony  du  Minotaur,  et  l'on 
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pourra  considérer  comme  effectuée  l'introduction  formelle  de  ce 
canon  dans  l'armement  de  la  flotte  royale  ^ . 

Les  vaisseaux  à  tourelles  eux-mômes,  tels  que  nous  les  avons 
à  présent,  peuvent  certainement  porter  et  manœuvrer  des  canons 
beaucoup  plus  lourds  que  cdui  de  12  tonnes,  et  ils  les  rece- 
vront sans  doute  lorsque  nous  p&urrons  nous  les  procurer.  Notre 
difficulté,  actuellement,  consiste  à  nous  approvisionner  d'affûts 
pourvus  d'installations  mécaniques  destinées  à  nous  venir  en 
aide  et  à  nous  permettre  de  supporter  les  canons  et  de  les  ma- 
nœuvrer avec  efficacité  aux  sabords  de  bordée.  C'est  pour  at- 
teindre ce  but  que  divers  inventeurs  ont  présenté  des  affûts 
avec  leurs  châssis  et  des  appareils  pour  faire  entrer  la  pièce  au 
sabord  ou  la  faire  sortir  de  batterie,  en  la  maîtrisant  suffisam- 
ment, dans  toutes  les  conditions  des  mouvements  du  navire  à 
la  mer,  pour  la  manœuvrer  promptement  et  la  maintenir  sûre- 
ment à  tout  angle  voulu  de  pointage,  au-dessus  ou  au-dessous 
de  rhorison,  etc. 

On  a  fait  des  essais  préliminaires,  tant  avec  des  affûts  en  fer 
et  des  affûts  modernes,  à  bord  de  la  Research  et  du  Minotaur^ 
et  l'on  en  a  déduit  des  données  de  grande  valeur  ;  mais  la  série 
d'épreuves  réellement  méthodiques  et  comparatives  va  seulement 
commencer  sous  la  direction  du  capitame  Key,  à  bord  du  Mino- 
taur,  et  dans  les  grosses  mers  qui  régnent  ordinairement  au 
large  du  Bill  de  Portiand. 

{Times  du  12  décembre.) 


1.  Aax  troii)  canons  de  là  tonnes  i/%  on  a  ajouté  un  canon  rayé  de  6 
toanes  1/2,  du  calibre  de  7  pouces  1/2  (0»  187),  en  fer  forgé,  se  chargeant 
par  la  bouche,  monté  sur  un  affût  et  un  châssis  en  bois,  du  modèle  ordi- 
naire de  l'Amiranté.  Cet  affût  sera  essayé  concurremment  avec  les  trois 
autres. 

Ce  canon  est  la  pièce  qu'on  désignait  récemment  sous  le  nom  de  canoD 
Frédéric,  en  l'honneur  probablement  de  l'ambrai  Frédéric.  C'est  en  réaUti 
le  canon  en  fer  forgé  à  rubans,  fabriqué  à  Woolwich,  auquel  on  a  adapté 
un  tube  en  acier  du  calibre  de  7  pouces  ((fi^  177),  rayé  d'après  le  système 
de  Woolwich.  C'est  ce  canon  qui  a  été  adopté  par  l'Amirauté  comme  ca- 
libre minimum  pour  les  canons  de  bordée  des  navires  cuirassés  anglaiSp 
le  canon  de  12  tonnes  1/2  étant  le  maximum. 

D'après  les  derniers  arrangements,  le  Warrior  sera  armé  de  12  canons 
de  6  tonnes  1/2,  le  Royal- Alfred  de  10  canons  de  12  tonnes  1/2  et  8  de 
6  tonnes  1/2,  le  Minotaur  de  4  canons  de  12  tonnes  1/2,  le  reste  de  ton 
armement  se  composant  de  canons  de  6  tonnes  1/2  seulement. 
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Le  canon  Armstrong  de  600  et  le  type  de  PHergïïles.  —  Le 
7  décembre,  on  a  soumis  aux  épreuves,  à  Shoebury-Ness,  le 
type  de  VHerculeSy  afin  de  reoomiaître  sa  puissance  de  résistance 
en  face  de  la  plus  puissante  artillerie  connue  jusqu'à  ce  jour. 
Nous  rappellerons  qu*au  mois  de  juin  dernier,  le  même  type  a 
été  exposé  au  feu  des  canons  Armstrong  rayés  de  300,  ou  pièces 
de  12  tonnes ,  tirant  des  projectiles  oblongs  du  poids  de  300  li- 
vres (136*»),  aux  charges  de  45,  55  et  60  livres  (21*»  900, 
24''*  950  et  21^^  215)  de  poudre ,  et  qu'on  a  reconnu  qu'aucun 
de  ces  projectiles  n'était  capable  de  pénétrer  le  massif.  Dans  la 
séance  dernière,  c'est  le  canon  Armstrong  de  (*)00,  ou  pièce  de 
22  tonnes ,  que  l'on  a  mis  en  batterie  contre  le  massif  du  type 
Hercules j  à  la  distance  de  700  yards  (648");  les  poids  des  pro- 
jectiles étaient  compris  entre  575  et  585  livres  (258*'«,5  et  263''«); 
les  charges  étaient  de  100  livres  (45*»  360)  de  poudre,  ce  qui 
est  sans  précédent  pour  aucun  canon  rayé. 

Excepté  le  cas  où  deux  projectiles  ont  frappé  très-près  l'un  de 
l'autre,  le  massif  est  encore  resté  victorieux. 

Naturellement,  dit  le  Times  ^  on  ne  saurait  se  proposer  de  re- 
vêtir entièrement  un  navire  d'une  masse  de  fer  et  de  bois  aussi 
énorme  que  celle  qui  constitue  le  massif  du  type  Hercules.  Voici, 
en  peu  de  mots,  une  description  officielle  qui  écarte  évidemment 
toute  idée  de  ce  gençe  : 

€  La  moitié  inférieure  du  massif  de  V Hercules  est  recouverte 
«  de  plaques  de  8  pouces  (20^™  32),  la  moitié  supérieure  de  plà- 
«  ques  de  9  pouces  (22*^  86).  En  arrière  des  unes  et  des  autres 
c  sont  des  bordages  en  couches  horizontales  séparées  par  des 
«  dalles  horizontales  ;  vient  ensuite  une  coque,  composée  de 
€  plaques  épaisses  de  2  pouces  3/4  (6*^°*  98),  reliées  par  des 
«  membres  en  fer  de  10  pouces  (25^°*  4)  de  profondeur,  dont  les 
«  intervalles  sont  remplis  par  une  membrure  verticale  en  bois.. 
«  Par  derrière  ces  membres,  il  y  a  encore  un  double  vaigrage 
€  horizontal  d'une  épaisser  totale  de  18  pouces  (45*^°*  72),  non 
«  chevillé,  mais  retenu  au  moyen  de  membres  en  fer  de  7  pouces 
•  (17*™  78),  complètement  à  l'intérieur.  » 

Il  y  a ,  d'ailleurs ,  une  autre  coque  en  fer  de  3/4  de  pouce 
(1*™  90)  d'épaisseur  au  delà  du  dernier  vaigrage,  ce  qui  porte 
l'épaisseur  totale  du  massif  à  plus  de  4  pieds  (1°^  22). 

D  est  sérieusement  question  de  protéger  la  flottaison  d'un 
vaisseau,  que  l'on  appellera  VHercules,  au  moyen  d'une  pareille 
cuirasse,  mais  on  laisserait  partout  ailleurs  ses  flancs  aussi  vul- 
nérables que  le  sont  ceux  des  navires  cuirassés  ordinaires.  Le 
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système,  s*il  est  praticable,  est  incontestablement  d*un  grand 
mérite,  et  il  a  wie  très-grande  importance. 

On  a  tiré  7  coups  en  tout,  le  7  décembre,  avec  le  canon  de  600. 
On  a  débuté  par  un  projectile  allongé  du  poids  de  575  livres 
(258*«  5),  en  acier;  la  charge  de  la  bouche  à  feu  était  de  100  li- 
vres (45*^  360).  Ce  projectile  a  quitté  le  canon  avec  une  vitesse 
de  1,420  pieds  (432™  8)  par  seconde,  et  il  a  frappé  la  cible , 
placée  à  une  distance  de  700  yards  (640"),  avec  une  vitesse  de 
1,280  pieds  (390")  par  seconde.  Il  s'est  logé  complètement  dans 
le  massif  ;  il  a  rompu  le  membre  du  navire  qui  se  trouvait  immé- 
diatement en  avant  de  Tendroit  atteint,  et  il  a  fait  sauter  im 
nombre  considérable  des  têtes  de  rivets  de  la  coque  intérieure 
du  bâtiment. 

Le  second  coup  a  été  la  répétition  du  premier,  et,  sauf  que  le 
projectile  a  légèrement  dévié  vers  le  haut,  en  conséquence  de  ce 
qu'U  a  frappé  le  massif  en  un  endroit  oCi  celui-ci  possédait  un 
surcroît  de  résistance  dû  au  pont  du  navire,  les  résultats  ont  été 
à  peu  près  les  mêmes. 

Au  troisième  coup.  Ton  a  tiré  avec  la  même  bouche  à  feu,  à  la 
même  charge,  im  projectile  Palliser,  en  fonte  trempée,  pesant 
580  livres  (256*^  2).  U  a  frappé  la  cible  avec  une  vitesse  de 
1,330  pieds  (495"  4)  par  seconde,  à  toucher  le  trou  fait  par  le 
coup  précédent. 

L'effet  produit  par  le  projectile  a  été  très-grand.  La  coque  in- 
térieure et  les  membres  du  massif  ont  été  déchirés,  et  une  grande 
quantité  d*éclats  du  projectile  brisé  ont  passé  au  travers  de 
la  muraille ,  traduisant  Teffet  de  la  mitraille  dans  l'intérieur  du 
navire. 

Un  troisième  projectile  Palliser,  en  fonte  trempée,  frappa  en 
belle  la  même  plaque  de  8  pouces  (20*^"  32),  la  pénétra  complè- 
tement, se  logea  dans  le  corps  du  massif,  et  fit  craquer  un 
membre  intérieur. 

Un  obus  en  acier  non  chargé  est  venu  ensuite  ;  il  a  frappé  la 
plaque  de  9  pouces  (22*"  86),  il  l'a  fêlée  sur  une  étendue  assez 
sérieuse,  mais  il  n'a  eu  que  très-peu  de  pénétration, 

Excepté  avec  les  projectiles  Palliser,  dont  la  forme  actuelle 
s'est  toujours  montrée  défavorable  à  la  justesse  du  tir,  on  a  ob- 
tenu du  canon  un  tir  remarquablement  bon  dans  cette  séance, 
aussi  bien  que  dans  celle  de  lavant-veille ,  lors  des  essais  exé- 
cutés pour  étudier  sa  justesse,  ainsi  que  pour  déterminer  les  vi- 
tesses initiales  et  les  vitesses  restantes  de  ses  projectiles  dans  le 
tir  avec  les  mêmes  charges  mesurées  de  100  Uvres  (45*^  360). 
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Les  vitesses  très-élevées  imprimées  à  des  mobiles  de  580  livres 
(256*«  2)  n'ayant  varié  que  de  1,420  à  1,460  pieds  (de  432"  8  à 
445°*)  par  seconde,  suivant  que  les  projectiles  avaient  plus  ou 
moins  de  vent,  prouvent  également  que  le  canon  et  la  poudre 
ont  respectivement  accompli  d'une  façon  convenable  chacun 
son  office. 

le  monitor  Monadnock  à  la  mer. — VArmy  and  Navy  journal, 
de  New- York,  a  reçu  d'un  officier  qui  fait  partie  de  l'état  major 
du  monitor  Monadnock  une  lettre  à  laquelle*  nous  emprun- 
tons les  passages  suivants  :  «  Nous  sommes  arrivés  à  Saint-Tho- 
mas le  11  novembre...  Notre  voyage  depuis  la  baie  d'Hampton 
a  fourni  une  nouvelle  preuve  des  qualités  nautiques  du  monitor. 
lia  démontré  qu'un  bâtiment  élevé  seulement  de  quelques  pouces 
au-dessus  de  l'eau,  sans  bastingages,  mais  dont  toutes  les  ouver- 
tures, sur  le  pont,  sont  bien  fermées,  est  de  tous  les  navires 
celui  qui  peut  le  mieux  supporter  une  grosse  mer  sans  avaries. 

Le  Monadnock  a  quitté  la  rade  d'Hampton  dans  la  matinée  du 
2  novembre,  en  même  temps  que  les  navires  suivants  de  la  divi- 
sion du  Pacifique  :  le  Vanderbilt,  portant  le  guidon  du  commodore 
John  Bodgers,  le  Powliatan,  capitaine  Ridgely,  et  le  Tuscarora^ 
commandant  F.  Stanly.  L'ordre  de  marche  ayant  été  donné,  les 
navires  commencèrent  leur  long  voyage  qui  doit  se  terminer  à 
San-Francisco.  11  n'arriva  rien  d'important  jusqu'au  5  novembre, 
Le  3,  le  vent  devint  mauvais ,  et  dans  la  nuit  du  4  et  la  matinée 
du  5,  il  s'éleva  de  forts  coups  de  vent.  Le  vent  était  O.-N.-O., 
la  mer  grosse.  A  1  heure  du  matin,  le  5,  un  accident  étant  sur- 
venu à  notre  gouvernail,  nous  mîmes  en  panne  pour  le  réparer. 
Cette  circonstance  nous  donna  une  occasion  excellente  pour  prou- 
ver de  nouveau  les  bonnes  qualités  nautiques  du  navire.  Je  peux 
vraiment  le  dire,  il  n'existe  pas  de  meilleur  navire  de  mer.  Tout 
le  temps  que  nous  restâmes  en  panne,  les  roulis  étaient  si 
doux,  qu'on  les  ressentait  à  peine  en  bas.  Pendant  ce  temps, 
la  belle  corvette  Tmcarora  roulait  tellement  qu'elle  embarqua 
des  paquets  de  mer  qui  éteignh*ent  ses  feux.  Ce  navire  nous 
quitta  et  nous  ne  le  revîmes  plus  qu'à  Saint-Thomas.  Les  autres 
bâtiments  de  la  division  crurent  que  nous  avions  sombré,  mais 
le  Monadnock  soutint  la  tourmente  mieux  qu'aucun  d'eux.  Cette 
épreuve  a  été  des  plus  complètes.  Le  navire  se  comporte  admi- 
ralement  bien,  ne  fatigue  nullement,  et  l'eau  s'écoule  facilement 
de  ses  ponts.  Avec  une  pression  de  20  livres  de  vapeur,  ndus 
faisons  en  moyenne  60  tours  de  machine  et  9  milles  à  l'heure. 
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Avec  forte  mer,  nous  n'avons  jaïnais  fait  moins  de  3  milles  avec 
40  tours  de  machine  seulement.  Nous  sommes  tous  persuadés 
que  nous  accomplirons  notre  voyage  sains  et  saufs Nous  par- 
tons d'ici  le  20  novembre  pour  Cayenne  *.  » 

La  frégate  cuirassée,  Royal-Alfred  ^.  —  Cette  frégate,  le  plus 
beau  des  navires  transformés  de  la  flotte  cuirassée  anglaise,  et  celui 
qui  portera  Tarmement  le  plus  puissant  de  tous  les  navires  de  sa 
classe,  diffère  des  autres  vaisseaux  transformés  dans  la  disposi- 
tion de  son  blindage,  et  ressemble  beaucoup,  sous  ce  rapport, 
aux  navires  du  système  Reed,  ainsi  qu'à  la  corvette  cuirassée  la 
Belliqueuse^  en  armement  à  Toulon. 

Le  Royal-Alfred  est  entouré  d'une  ceinture  en  fer  qui  s'élève 
à  1™  21  au-dessus  de  la  ligne  de  flottaison.  L'épaisseur  de  cette 
ceinture  est  de  0"  152  au  centre,  de  chaque  côté  du  navire,  et 
diminue  graduellement  jusqu'aux  extrémités  du  navire,  où  elle 
n'a  plus  que  0"**  076.  A  l'avant  du  navire,  le  blindage,  de  0"*  076, 
s'élève  jusqu'aux  barrots  du  pont  supérieur,  et  continue  longitu- 
dinalement  autour  des  courbes  de  la  proue,  presque  jusqu'aux 
bossoirs. 

Le  trou  des  écubiers,  de  chaque  côté  de  Tétrave,  est  agrandi  de 
faron  à  former  un  sabord  pour  un  canon,  pouvant  tirer  presque 
en  ligne  droite  avec  la  quille.  L'étrave  est  rentrante  et  sans  pou- 
laine  pour  diminuer  le  poids  de  l'avant. 

Au  delà  du  blindage  de  l'avant,  les  murailles  du  navire  sont 
sans  protection,  au-dessus  de  la  ceinture  de  la  flottaison,  sur 
une  longueur  de  22™  85  environ,  de  chaque  bord.  Les  dix  sa- 
bords qui  se  trouvent  dans  cette  partie  non  protégée  de  la  bat- 
terie, seront  armés  de  canons  rayés  du  poids  de  6,604  kilog.  et  du 
calibre  de  7  pouces  (0™  177). 

Au  delà  de  ces  22™  85  de  muraille  non  protégée,  commence 
le  réduit  central  qui  s'étend  à  30""  47  vers  l'arrière,  et  qui  est 
séparé  de  la  batterie  à  l'avant  et  à  Tarrière,  par  des  murailles 
transversales  en  fer  de  4  pouces  1/2,  0"  114  d'épaisseur.  Ce 
réduit  central  est  percé  de  10  sabords,  5  de  chaque  côté,  con- 
struits spécialement  pour  pouvoir  y  manœuvrer  des  canons 
de  12  tonnes  1/2.  Ces  sabords  sont  à  une  distance  de  4™  26 


1.  Une  dépêche  annonce  que  cette  division  natale  a  relâché  à  Cayenn» 
du  27  au  30  novembre. 

2.  Voir  U  T.  XIII,  p.  203  (jainrier  1S6S). 
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l'un  de  Pautre,  et  mesurent,  à  l'extérieur  des  plaques  de 
cuirasse,  0"  888  en  largeur,  et  1™  117  en  hauteur;  intérieu- 
rement, Tembrasure  n'a  pas  moins  de  1"  82.  Naturellemenl, 
cette  grande  dimension  des  sabords  affaiblit  beaucoup  les  côtés 
du  navire.  Pour  remédier  à  ce  défaut,  la  muraille  a  été  ren- 
forcée autant  que  possible  avec  du  fer,  et  chaque  sabord  est 
garni  extérieurement  d'une  plaque  de  forme  elliptique,  en  fer 
forgé,  au  centre  de  laquelle  est  pratiquée  l'ouverture.  Chaque 
plaque  a  environ  2"  43  de  longueur  et  1°*  97  de  largeur  ;  son 
épaisseur  est  de  0"*  101  autour  du  trou  de  sabord,  et  va,  en  di- 
minuant, jusqu'à  ses  extrémités,  où  elle  n'est  plus  que  de  0"  038. 
Ces  plaques  entrent  dans  le  bordage  du  navire,  et  sont  traver- 
sées par  les  boulons  de  la  cuirasse  extérieure  de  0™  152. 

Au  delà  du  réduit  central,  vers  l'arrière,  10™  66  de  lamuraiUe 
restent  non  protégés  au-dessus  de  la  ceinture  de  la  ligne  de  flot- 
taison. Vient  ensuite  le  blindage  qui  enveloppe  la  poupe  du  na- 
vire, et  qui  a  la  même  épaisseur  que  celui  de  l'avant. 

L'arrière  est  également  percé  de  deux  sabords  pouvant  tirer, 
dans  de  bonnes  conditions  de  mer,  presque  en  ligne  droite  avec 
la  quille. 

Le  doublage  en  cuivre  (ou  plutôt  en  métal  Muntz)  de  la  coque 
est  séparé  de  la  cuirasse  par  une  ceinture  en  bois. 

L'épaisseur  de  la  muraille  en  bois  du  navire,  derrière  la  cui- 
rasse, est  partout  de  0°*  56  environ. 

Un  des  plus  grands  défauts  du  navire  est  le  peu  de  largeur  de  la 
ceinture  de  fer  à  la  ligne  de  flottaison  ;  en  effet,  elle  laisse  entre  elle 
et  les  barrots  qui  supportent  le  pont  de  la  batterie,  un  espace  de 
0™  457,  pouvant  donner  passage,  à  travers  le  bordage  non  pro- 
tégé, aux  projectiles  ennemis  dans  le  premier  pont  et  la  cale. 

Le  navire  sera  pourvu  d'une  hélice  Griffith  à  deux  branches, 
du  poids  de  7,010  kilogrammes.  Les  machines,  construites  par 
MM.  Maudslay  et  C***,  auront  une  force  nominale  de  800  che- 
vaux. 

L'<armementdu  Roy  al- Alfred  vient  d'être  arrêté  de  la  manière 
suivante  :  sur  le  pont  de  la  batterie,  en  dehors  du  réduit  central, 
quatre  canons  rayés,  en  fer  forgé,  se  chargeant  par  la  bouche, 
du  poids  de  6  tonnes  1/2  (6,604  kilog.),  du  calibre  de  7  pouces 
(0™  177),  sur  affût  et  châssis;  dans  le  réduit  central,  10  canons 
rayés,  en  fer  forgé,  se  chargeant  par  la  bouche,  du  poids  de  12 
tonnes  1/2  (12,700  kilog.),  du  calibre  de  9  pouces  (0°"  274),  sur 
affût  et  châssis;  sur  le  pont  des  gaillards  :  quatre  canons  de  7 
pouces,  semblables  aux  premiers  (2  à  l'avant  et  2  à  l'arrière). 
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Total  :  18  canons.  Pour  le  serivce  des  embarcations  et  des  débar- 
quemeotSy  le  navire  aura  2  canons  Armstrong  de  20, 1  de  12, 1 
de  6  livres,  se  chargeant  par  la  culasse,  et  1  de  6,  en  bronze. 

Les  mâts  seront  au  nombre  de  trois  ;  les  bas  mâts,  en  fer;  le 
beaupré  pourra  être  rentré  sur  le  pont. 

{Times  du  3  janvier). 

•  Les  désastres  de  la  Guadeloupe.  —  Au  moment  où  le  Comité 
central  de  souscription  pour  la  Guadeloupe  fait  appel  à  toutes 
les  sympathies,  il  est  bon  de  rappeler  dans  ses  traits  principaux 
le  désastre  qui  vient  de  frapper  cette  colonie,  et  de  dire  quelles 
sont  les  souffrances  de  ces  compatriotes  d*outre-mer  que  leur 
éloignement  même  semble  attacher  à  la  mère  patrie  par  des 
liens  plus  fermes  d'amour  et  de  dévouement. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  la  Guadeloupe  est  frappée. 
Trois  fois,  dans  une  période  de  quarante  années,  elle  a  été 
visitée  par  ces  agents  de  destruction  inconnus  à  nos  latitudes, 
Touragan  et  le  tremblement  de  terre,  et  ses  deux  villes,  la 
Basse-Terre  et  la  Pointe-à-Pitre,  ont  été  victimes  tour  à  tour. 

C'est  d'abord  en  1825,  au  début  de  l'hivernage,  cet  ouragan 
dont  un  savant  contemporain,  M.  Pouillet,  a  consigné  dans  un 
ouvrage  bien  connu  les  principaux  phénomènes. 

«  Des  maisons  solidement  bâties,  dit  M.  Pouillet  (Éléments 
de  physique,  t.  II,  p.  717),  ont  été  renversées. 

«  Une  planche  de  sapin,  d'un  mètre  de  long,  de  25  centimè- 
tres de  large  et  de  23  millimètres  d'épaisseur  (détachée  de  la 
toiture  d'une  maison),  traversa  d'outre  en  outre  une  tige  de 
palmier  de  45  centimètres  de  diamètre. 

«  Une  grille  en  fer,  établie  devant  le  palais  du  gouverneur,  fut 
entièrement  rompue. 

«  Trois  canons  de  2i  se  déplacèrent  jusqu'à  la  rencontre  de 
l'épaulement  de  la  batterie. . .  » 

Ces  faits,  cités  par  M.  Pouillet,  d'après  l'autorité  si  respectée 
de  feu  le  général  du  génie  Baudrand,  sont  dans  la  mémoire  de 
tous  les  survivants  de  cette  époque,  et  le  palmier,  témoin  du 
désastre,  montre  encore  sur  le  champ  d'Arbaud  la  blessure 
béante  de  sa  tige  renversée. 

C'était  alors  la  Basse-Terre  qui  était  atteinte.  Un  peu  moins 
de  vingt  ans  après,  le  8  février  18/i3,  date  funèbre  dans  le 
martyrologe  colonial,  la  Pointe-à-Pitre  est  frappée  à  son  tour  : 
un  tremblement  de  terre  la  renverse  de  fond  en  comble,  et  bien- 
tôt après,  l'incendie,    attisé  par  tous  les  foyers  ensevelis    et 
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couvant  sous  les  ruines,  s'allume  pour  dévorer  les  ruines  elles- 
mêmes  et  compléter  la  destruction. 

On  rapporte  que  des  familles  entières,  —  représentées  par 
trois  générations,  —  furent  moissonnées  du  même  coup. 

Ainsi  la  Base-Terre  et  la  Pointe-à-Pitre  sont  frappées  tour  à 
tour.  Traçons  en  quelques  mots  la  physionomie  particulière  de 
ces  deux  villes.  La  Basse-Terre  est  le  siège  du  gouvernement, 
de  révèché,  de  la  cour  impériale,  c*est  la  ville  officielle  et 
comme  la  capitale  de  la  colonie  ;  la  Pointe-à-Pitre  en  est  la  ville 
commerciale.  L'une,  bâtie  sur  le  versant  occidental  de  la 
Soufrière  qui  la  domine  de  ses  cimes  austères,  voit  le  soleil 
s'abaisser  et  s'éteindre  dans  la  mer  des  Antilles.  Grave  et  silen- 
cieuse, comme  il  convient  à  son  rôle,  elle  s'incline  vers  la  mer, 
en  se  cachant  à  demi  derrière  le  rideau  de  ses  jardins  et  de  ses 
grands  arbres.  Sa  rade  foraine,  où  vient  se  dérouler  la  houle  de 
l'Ouest,  n'est  visitée  que  par  de  rares  caboteurs.  Quelque  navire 
de  guerre  y  paraît  de  temps  en  temps,  et  deux  fois  par  mois 
elle  est  traversée  par  le  paquebot  d'Europe. 

L'autre,  pleine  de  mouvement  et  d'animation,  se  mire  dans 
les  eaux  toujours  tranquilles  de  sa  rade,  abritée  par  une  ceinture 
d'ilôts  madréporiques,  où  se  plaît  le  cocotier.  Cette  rade,  à 
double  issue,  d'une  sûreté  incomparable,  et  dont  on  a  trop 
longtemps  méconnu  les  avantages  naturels,  voit  affluer,  chaque 
année,  dans  son  vaste  bassin,  de  nombreux  navires  de  commerce 
et  la  flottille  toujours  active  des  caboteurs. 

La  Pointe-à-Pitre  était  alors,  elle  est  peut-être  encore  la  plus 
jolie  ville  des  Antilles,  et  l'on  n'a  pas  oublié  quelle  douloureuse 
impression  produisit  en  France  la  nouvelle  du  désastre  qui  venait 
de  l'anéantir.  Alors,  comme  aujourd'hui,  un  comité  central  de 
souscription  se  réunit  à  Paris,  sous  la  présidence  du  ministre 
delà  marine  et  d'un  illustre  amiral,  ,et  la  sympathie  publique 
répondit  à  son  appel  avec  un  généreux  élan. 

La  Pointe-à-Pitre  est  sortie  de  ses  ruines,  et  l'un  des  premiers 
soins  de  la  cité  renaissante  a  été  d'élever  au  gouverneur  de  la 
colonie,  le  capitaine  de  vaisseau  Gourbeyre,  un  monument  de  sa 
reconnaissance.  Sur  une  des  places  de  la  ville,  on  voit  s'élever 
le  buste  de  ce  chef  aimé  et  vénéré;  et  jamais  hommage  ne  fut 
mieux  mérité,  car  jamais  gouverneur  ne  porta  plus  haut  le  dé- 
vouement et  ne  puisa  dans  la  passion  du  bien  public  et  dans  le 
sentiment  du  devoir  de  plus  généreuses  inspirations. 

Après  une  période  de  quarante  années,  dans  la  nuit  du  6  au  7 
septembre  dernier,  l'ouragan  vient  une  seconde  fois  s'abattre  sur 
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la  colonie,  et  c*est  encore  sur  la  Basse-Terre  et  la  partie  Sud  de 
File,  puis  sur  les  Saintes  et  le  Grand-Bourg,  Marie-Galante,  qu'il 
concentre  son  effort  de  destruction. 

A  la  Basse-Terre,  ce  sont  les  mêmes  effets  qu'en  1825  :  la 
grille  en  fer  du  Yietix  Gouvernement  tordue  et  renversée,  les 
toitures  arrachées,  des  maisons  abattues,  d'autres  rasées  à  partir 
du  premier  étage. 

A  Marie-Galante,  le  désastre  est  plus  grand  encore  :  une  moitié 
du  Grand-Bourg  détruite,  l'autre  inhabitable,  l'église  découverte 
et  menaçant  ruine;  une  usine  à  sucre,  dont  la  toiture  à  char- 
pente de  fer  est  supportée  par  des  colonnes  et  des  piliers  de 
fonte,  rasée  jusqu'au  sol;  32  morts,  plus  de  200  blessés;  à  Saint- 
Louis,  15  morts,  de  nombreux  blessés  :  tel  est  le  douloureux 
bilan  du  sinistre. 

Dans  la  campagne,  des  habitations,  des  usines  à  sucre  sont 
renversées,  rasées,  détruites,  les  plantations  de  cannes,  les  cul- 
tures vivrières  sont  ravagées,  et  des  arbres  deux  ou  trois  fois 
centenaires  disparaissaient  arrachés  du  sol.  Ainsi  sont  tombés 
des  acajous  que  dix  honmies  n'auraient  pu  embrasser  de  leurs 
bras  réunis. 

A  la  Basse-Terre,  aux  Saintes,  à  Marie-Galante,  sur  toute  la 
côte  battue  par  l'ouragan,  les  navires,  arrachés  de  leurs  mouil- 
lages, se  brisent  à  la  côte,  ou,  emportés  au  large,  ils  somlM^nt 
sous  l'effort  de  la  tourmente. 

La  terre  a  tremblé  et  les  secousses  se  sont  fait  ressentir  très- 
distinctement  sur  plusieurs  points  delà  Guadeloupe  et  de  Marie- 
Galante,  sur  les  hauteurs  du  Matouba,  à  la  Basse-Terre,  à  la 
Pointe-à-Pitre  et  au  Grand-Bourg. 

Tel  est  —  dans  son  résumé  le  plus  sonunaire,  extrait  des  récits 
authentiques,  —  le  tableau  de  l'ouragan  du  6  septembre  1865, 
plus  désastreux,  plus  meurtrier  que  celui  de  1825. 

La  journée  du  6  septembre  fut  belle  dans  les  Antilles,  dit  un 
recueil  périodique  que  nous  avons  sous  les  yeux  *  :  mais 
quelle  nuit  succédant  à  cette  belle  journée  I  en  moins  de  deux 
heures,  que  de  ruines  et  de  victimes  ! 

Cependant  ce  n'était  pas  assez  de  toutes  ces  misères.  Un  autre 
fléau,  inconnu  jusque-là,  allait  bientôt  frapper  de  nouveaux  coups, 
entasser  de  nouvelles  victimes.  Dans  le  commencement  de  no- 
vembre une  épidémie  éclate  à  la  Pointe-à-Pitre.  D'où  vient-elle? 


1.  Journal  de  V agriculture  des  pays  chaitds*  (Septembre  1863.  ) 
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A-t-elle  été  importée  de  France?  Est-elle  née  spontanément? 
Quel  que  soit  ce  mal,  il  frappe  et  frappe  sans  relâche,  dans  la 
ville  d*abord.  Bientôt  il  déborde,  et,  se  propageant  rapidement, 
il  envahit  la  Basse-Terre,  puis  Marie-Galante,  les  Saintes,  la  Dé- 
sirade,  toute  la  colonie.  A  la  Pointe-à-Pitre,  il  semblait  choisir 
ses  victimes  parmi  la  population  noire  et  de  couleur;  à  la  Basse- 
Terre,  il  frappe  sans  distinction  de  couleur.  Affranchis,  immi- 
grants, habitants,  tous  sont  atteints;  tous  ou  presque  tous  ceux 
qui  sont  atteints  succombent.  Nulle  part  on  n'a  vu  Tépidémie 
sévir  dans  une  proportion  aussi  meurtrière  :  en  quinze  jours, 
ùa  compte  à  la  Basse-Terre  1,670  décès  sur  une  population  ré- 
duite à  6,000  âmes,  et  les  alentours  ne  sont  guère  plus  épargnés. 
La  Pointe-à-Pitre,  moins  maltraitée,  comptait  à  la  même  époque 
1,200  victimes. 

A  ce  taux  meurtrier,  que  Ton  calcule  le  chiffre  de  la  mor- 
talité sur  une  population  comme  celle  de  Paris  ou  de  Londres  1 

Pour  nous  qui,  dans  un  autre  temps,  avons  vécu  avec  ces  hommes 
si  éprouvés,  au  milieu  de  ces  familles  frappées  coup  sur  coup 
-dans  leurs  affections  et  dans  leur  fortune,  nous  remplissons  une 
tâche  douloureuse  en  faisant  le  récit  de  ces  misères  sans  nom, 
en  étalant  le  tableau  de  toutes  ces  douleurs.  Aussi ,  avons-nous 
hâte  d'ajouter  que,  sur  ce  sombre  tableau,  on  a  vu  briller  de 
nobles  exemples  de  courage  et  de  dévouement,  et  la  fraternelle 
assistance  de  la  généreuse  Martinique.  Quoi  de  plus  consolant, 
en  effet,  au  milieu  de  scènes  lamentables,  que  le  spectacle  du 
devoir  accompli  dans  la  vie  publique  comme  dans  la  vie  privée  I 
C'est  ce  spectacle  qui  a  été  donné  par  la  Guadeloupe  et  la  Mar- 
tinique, ces  deux  colonies  sœurs,  et  qui  ne  cesse  d'y  être  donné, 
car  le  terme  des  souffrances  n'est  pas  encore  venu,  et  la  Uste  fu- 
nèbre est  loin  d'être  close.  Mais,  honorées  comme  elles  sont  par 
une  mâle  vertu  qui  n*a  pas  défailli,  par  une  généreuse  assistance 
qui  ne  s'est  pas  lassée ,  ces  souffrances  ne  sont  pas  seulement 
dignes  d'une  profonde  pitié,  elles  méritent  surtout  le  respect  et  la 
sympathie  de  tous. 

Vice-amiral  V.  Touchard, 
Ancien  gouverneur  de  la  Guadeloupe. 

Banquet  de  la  Société  de  géographie  de  Paris.  —  Fidèle  à  la 
tradition  inaugurée  par  le  savant  et  vénérable  M.  Jomard,  quel- 
ques mois  avani  sa  mort,  la  Société  de  géographie  a  célébré  son 
banquet  annuel  le  lundi  18  décembre  1865,  sous  la  présidence 
de  S.  Exe.  le  marquis  de  Chasseloup-Laubat,  ministre  de  la 
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marine,  sénateur,  et  président  de  la  Société 

Les  toasts  proposés  au  dessert  ont  été  accueillis  avec  une 
sympathie  générale.  Il  appartenait  au  ministre^président  de 
commencer  par  celui  qui  s'adressait  à  l'Empereur  Napoléon, 
protecteur  de  la  Société.  Ce  toast  a  été  porté  debout,  et  chaleu- 
reusement applaudi.  M.  de  Quatrefages,  président  de  la  Com- 
mission centrale,  a  porté  le  second  c  aux  voyageurs  j»  ;  M.  Mi- 
chel Chevalier  «  aux  chercheurs  de  mines  d'or  »;  M.  d'Avezac 
€  aux  promoteurs  des  découvertes  et  des  explorations  géogra- 
phiques »  ;  M.  Eugène  Cortambert  et  au  progrès  de  la  géogra- 
phie en  France  »  ;  M.  Malte-Brun  «  aux  Sociétés  géographi- 
ques étrangères  ;  »  M.  le  comte  de  Montblanc,  au  nom  des 
Japonais  t  à  l'alliance  civilisatrice  du  Japon  avec  les  puissances 
occidentales  »  ;  M.  Torrès  Caïcedo  «  aux  progrès  de  la  Société 
de  géographie,  à  la  prospérité  de  la  nation  française  et  en 
l'honneur  du  gouvernement  impérial  •  ;  M.  C.  E.  David  «  à 
la  prospérité  et  à  la  complète  pacification  des  différents  États 
de  l'Amérique  du  Sud.  »  Nous  donnons  ici  les  toasts  de  M.  le 
marquis  de  Chasseloup-Laubat,  de  M.  Quatrefages  et  de  M.  Mi- 
chel Chevalier. 

M.  le  marquis  de  Chasseloup-Laubat  s'est  exprimé  en  ces 
termes  : 

a  Messieurs. 

«  J'ai  rhonneur  de  vous  proposer  de  porter  la  santé  de  l'Em- 
pereur —  de  l'Empereur,  messieurs,  qui,  non  -  seulement 
comme  souverain  et  protecteur  de  notre  Société,  a  droit  à  tous 
nos  respects,  —  mais  aussi  qui,  comme  historien  poursuivant 
avec  ardeur  de  profondes  études,  a  droit  à  tous  nos  honunages. 

«  C'est  un  noble  spectacle,  messieurs,  que  celui  offert  par 
un  prince  assis  sur  un  des  plus  beaux  trônes  du  monde, 
et  qui  consacre  tous  les  instants  que  n'absorbent  pas  les  soins 
et  les  soucis  de  l'empire,  à  ces  recherches  qui  enrichissent 
la  science  et  résolvent  quelques-uns  des  problèmes  que  l'histoire 
nous  a  légués. 

«  C'est  un  noble  spectacle  aussi  que  celui  de  ces  généreux 
encouragements  donnés  aux  hommes  qui  vont  chercher,  dans 
d'aventureux  voyages,  à  découvrir  quelques-uns  des  mystères 
que  nous  cachent  encore  des  contrées  à  peine  explorées,  —  ou 
qui,  dans  de  savantes  pérégrinations  à  travers  d'antiques 
ruines,  interrogent  les  pierres  des  tombeaux  ou  des  temples 
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pour  arracher  les  secrets  de  ces  civilisations  qui  ont  disparu 
depuis  tant  de  siècles. 

t  Protection,  —  encouragements,  —  profondes  recherches  et 
science,  —  voilà  ce  qu'ici  dans  notre  Société  toute  consacrée 
à  rétude,  nous  sommes  si  heureux  d'avoir  encore  à  saluer  dans. 
l'Empereur. 

«  k  r Empereur  !  » 
M.  de  Quatrefages  a  pris  ensuite  la  parole  : 
«  Messieurs, 

«  Le  bureau  m'a  chargé  de  proposer  le  toast  annuel  anx  voyon 
geurs  ;  je  le  porte  de  cœur  et  d*àme.  Plus  que  personne,  les 
savants  de  cabinet  doivent  honorer  ces  hardis  champions,  ces 
pionniers  dévoués  de  la  science,  qui,  renonçant  aux  joies  de 
la  patrie  et  du  foyer  domestique,  nous  ont  révélé  notre  globe, 
ses  habitants,  ses  productions.  J'aimerais  à  m'étendre  sur  un 
pareil  sujet,  surtout  si  j'espérais  traduire  ce  que  je  pense,  ce 
que  je  sens,  avec  une  parole  éloquente  et  des  accents  émus 
comme  ceux  que  vous  avez  applaudis  il  y  a  deux  ans.  —  Mais  à 
quoi  bon  solliciter  des  sympathies  déjà  acquises  ?  A  quoi  bon 
même  citer  des  noms  que  vous  connaissez  aussi  bien  que  moi  7 
J'aime  mieux  les  confondre  et  les  embrasser  tous  dans  une 
même  pensée. 

c  Donc,  honneur  aux  voyageurs  de  tous  les  temps,  de  tous  les 
lieux  I . . .  Honneur  surtout  à  ceux-là  que  semblent  attirer,  par 
une  fascination  irrésistible,  les  régions  les  plus  mystérieuses, 
les  plus  inévitable  périls  I . . .  A  ces  grands  découvreurs  qui, 
dès  leur  départ,  durent  envisager  la  mort  comme  une  chance 
journalière  et  surent  la  subir  avec  le  courage  de  la  foi  1...  Hon- 
neur aux  successeurs  de  ces  hommes  d'élite  I  Ils  n'ont  jamais 
fait  défaut  ;  car  sur  le  champ  de  la  science,  —  comme  sur  tous 
les  autres,  —  l'héroïsme  est  contagieux  et  le  sang  des  martyrs 
est  fécond. 

c  Dans  nos  vœux  et  dans  nos  hommages,  plaçons,  non  loin 
des  héros  de  la  géographie,  les  apôtres,  les  missionnaires  de 
toutes  croyances,  qui  ont  su  allier  l'esprit  scientifique  aux  con- 
victions religieuses.  Nous  leur  devons  beaucoup,  messieurs, 
et  surtout  à  un  point  de  vue.  Grâce  à  leurs  prîéoccupations 
habituelles,  à  leur  position  spéciale  au  milieu  des  populations, 
ils  ont  étudié  de  plus  près  ï  homme,  trop  souvent  négligé  «par 
les  voyageurs  laïques,  même  par  les  plus  éminents,  et  l'anthro- 
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pologto  Uaf  doit  quelques-unes  de  ses  pages  lèà  pliis  précieuses. 

«  Au-dessous  de  ces  premiers  rangs,  les  placés  sont  etttore 
iJôtnbfëikBes  et  dignement  occupées.  Ce  n'est  pas  tout  que 
d'ouvrit  une  route  et  de  tracter  à  grands  traits  les  linéaments 
d'uae  «ônti^éé.  Pour  connaître,  il  faut  revoir  et  revoir  souven  ; 
et  bien  des  fois  la  seconde  tâche  n*a  été  ni  moins  rude  ni  moins 
périlleuse  que  la  première.  —  Honneur  à  ceux  qui  l'ont  déjà 
remplie,  à  ceux  qui  la  poursuivent  en  ce  moment  môme  I 

<c  Donnons  encore  un  souvenir  spécial  aux  hommes  qui,  forts 
d'une  science  déjà  acquise  et  pour  résoudre  quelques-uns  des 
problèmes  qu'elle  soulève,  savent  rompre  avec  des  habitudes 
sédentaires  et  ront  étudier  sur  place  soit  \eé  monuments  du 
passé,  soit  les  productions  animales  ou  végétales  de  la  terre 
ef  des  ïners,  soit  la  structure  des  conthients.  La  science  qui 
les  pousse  et  les  fait  agir  leur  doit,  il  est  vrai,  plils  de  reconnais- 
sante ;  mais  la  géographie  serait  ingrate  si  elle  les  oubliait^  et 
ce  n'est  pas  chez  nous  que  se  fiencontra  jamais  l'ingratitude. 

«  Enfin  -—  aux  touristes  intelligents  ! . . .  Eux  aussi  peuvent  se 
rendre  dignes  du  titre  de  voyageurs  ;  et  il  serait  à  désirer  que 
le  nombre  en  fût  plus  considérable.  En  m'exprimant  ainsi  je 
life  fois  qite  répéter  tm  vœu  formulé  dans  noS  séances  mômes.  — 
tout  homme  indépendant  et  riche  peut  voyager  avec  fruit 
pour  la  science.  De  smiples  excursions,  ni  bien  lointaines  ni 
bien  pénibles,  il  peut  rapporter  la  solution  de  quelques-uns 
de  ces  problèmes  de  détails  que  nous  gardent  encore  les  contrées 
les  mieux  connues  et  la  France  elle-même.  —  Qu'ils  viennent 
donc  à  nous  les  hommes  de  fortune  et  de  loisir!  nous  les 
accueillerons  îiVec  joie. .'. 

«  En  un  mot,  messieurs,  — -  à  tous  deux  qui,  en  parcourant  le 
globe,  concourent  d'une  manière  quelconque  aU  progrès  de  la 
plus  vaste  des  sciences,  aux  progrès  de  la  géographie  ! . . . 

«  A  tous  les  voyageurs  grands  et  petits  !  » 

Voici  maintenant  le  discours  de  M.  Michel  Chevalier  : 
c  Messieurs, 

€  Le  toast  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  proposer  ^st 
im^^citément  compris  dans  celui  que  vous  venez  de  porter  sur 
la  ]propo!3ition  de  mon  savant  confrère  et  ami.  M,  de  Quatre- 
fages.  Je  vous  demande  pourtant  la  permission  de  l'en  dégager. 
Le  toast  de  M.  dé  Quatrefages  est  en  l'honneur  de  tous  les 
hommes  indi^ctement  qui,  parcourant  le  monde  poor  on 
motif  quelconque,   c(^tribttent  à  étendre  nos  connaissances 
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sur  la  planète  que  la  Providence  nous  a  assignée  pour  demeura. 
Le  mien  sera  infiniment  moins  général  ;  il  est  à  Tadrepse  d'une 
classe  spéciale  de  personnes  ;  il  a  pour  objet  de  signaler  una 
catégorie  restreinte  de  recherches  dont  rinSuence  me  semble 
grande^  de  nos  jours  surtout,  sur  l'extension  des  connaissances 
géographiques  ;  c'est  un  toast  aux  chercheurs  d'or  que  je  vous 
prierai  de  porter. 

«  La  redierche  des  mines  d'or  et  la  poursuite  de  ce  précieux 
métal  dont,  au  reste,  je  pense  qu'il  ne  faut  pas  séparer  l'argent, 
est  un  des  objets  qui,  de  tous  temps,  ont  le  plus  attiré  les 
hommes  et  les  ont  le  plus  déterminés  à  se  mettr9  en  mouv^ 
ment  pour  parcourir,  même  à  travers  le^  privatioi>s  et  le»  dan- 
gers, des  riions  inconnues.  Il  semble  que  la  nature  ait  rec^ 
une  vertu  particulière  pour  agir  sur  l'imagination  des  hommes 
dans  ce  métal  jaune,  d'un  inaltérable  éclat,  d'une  dvictilité 
incomparable  et  d'une  densité  dix-neuf  fois  plus  grande  que 
celle  de  l'eau,  qu'elle  a  répandu  à  si  petites  doses  dans  les 
différents  gisements  où  elle  l'a  {dacé.  On  dirait  qu'il  exerce 
une  influence  magnétique  sur  les  esprits  e(  les  passicMisdies 
hommes  pour  les  exciter.  Au  surplus,  le  raisonnement  rend 
compte,  dans  une  certaine  mesure,  de  la  faveur  dont  l'or  jouit 
aux  yeux  du  vulgaire  ;  il  possède  sous  un  faible  volume  ou  un 
faible  poids  une  valeur  tout  à  fait  supérieure.  Tandis  que  le 
kilogramme  de  blé  ou  le  kilogramme  de  fer  valent  seulement 
20  ou  25  centimes,  le  kilogramme  d'or  vaut  3,44A  francs  ; 
l'argent,  qui  recèle  pourtant  une  grande  valeur  par  rapport  à 
la  plupart  des  denrées  et  des  matières,  vaut  seize  fois  moins. 
11  n'en  faut  pas  davantage  pour  comprendre  qu'à  toutes  les 
époques  les  hommes  aient  été  avides  de  le  posséder.  C'est  un 
goût  qui  existe  même  chez  les  tribus  sauvages. 

«  Pour  ne  pas  remonter  plus  haut  que  la  découverte  de  l'Amé- 
rique, l'influence  que  la  poursuite  de  ce  précieux  métal  a  exer*- 
cée  sur  les  progrès  de  la  géographie  est  alors  éclatante.  Chris- 
tophe Colomb,  l'honnête  Colomb,  ne  se  sent  plus  d'aise  et 
éclate  d'enthousiasme  lorsqu'il  a  constaté  que  la  région  qu'il 
a  découverte  présente  des  mines  d'or  ;  son  esprit  s'en  exalte 
et  il  écrit  aux  souverains  cathoUques  Ferdinand  et  Isabelle 
presque  sur  un  ton  épique,  au  sujet  du  précieux  métal.  Que  ne 
peut-on  faire  avec  l'or?  dit-il.  Il  sert  même  à  sauver  les  âmes 
du  purgatoire.  Une  autre  forme  de  l'idéal  qu'il  signale  au  sujet 
de  l'or,  dans  celte  même  correspondance,  c'est  qu'avec  l'or  des 
contrées  où  il  vient  de  pénétrer,  il  sera  possible  d'équiper  une 
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armée  invincible  avec  laquelle  on  arracherait  enfin  à  la  domi- 
nation des  infidèles  le  tombeau  du  Sauveur,  dont  ils  se  sont 
emparés. 

«  C'est  un  fait  évident  que  la  nouvelle  de  l'existence  de  mines 
des  métaux  précieux  dans  le  Nouveau-Monde  y  attira  une 
foule  d'hommes  entreprenants  et  audacieux  qui  se  mirent  à 
Texplorer  en  tout  sens,  dans  le  but  de  trouver  des  mines  et  de 
les  faire  travailler  par  les  indigènes.  Ainsi,  à  ce  point  de  vue, 
les  services  que  les  chercheurs  d'or  ont  rendus  à  la  géographie 
sont  clairs  comme  l'évidence  ;  mais,  pour  ne  pas  abuser  de  votre 
attention,  messieurs,  j'arrive  sans  transition  aux  temps  modernes. 

«  Depuis  un  quart  de  siècle  et  même  moins,  le  domaine  de  la 
géographie  a  été  étendu  par  des  explorations  multipliées.  La 
recherche  des  mines  d'or  y  est  pour  une  part  des  plus  intéres- 
santes. 11  y  avait  dans  l'Amérique  du  Nord,  sur  le  versant 
occidental,  celui  que  baigne  l'océan  Pacifique,  ou  plutôt  le 
Grand  Océan,  dont  l'océan  Pacifique  n'est  qu'un  lambeau,  une 
région  qui  était  bien  peu  connue.  Tout  à  coup  une  multitude 
d'hommes  pleins  d'ardeur  se  porte  sur  une  de  ses  parties  et  se 
met  à  la  parcourir,  à  y  fonder  des  villes,  à  y  établir  des  ateliers 
et  plus  tard  des  cultures.  C'est  que  la  renommée  a  publié  qu*on 
y  rencontrait  de  belles  mines  d'or.  La  Californie,  c'est  d'elle 
que  je  parle,  est  spacieuse,  elle  est  beaucoup  plus  grande  que 
la  France  ;  les  mines  y  abondent,  mais  les  chercheurs  d*or 
ne  s'en  tiennent  pas  là.  Ces  intrépides  explorateurs  ont  bientôt 
reconnu  les  76  millions  d'hectares  qui  la  composent.  Ils  dé- 
bordent de  ses  limites;  ils  font,  au  milieu  des  montagnes 
escarpées  et  inhospitalières  qui  la  bornent  du  côté  de  l'Orient, 
la  découverte  de  nouvelles  mines  d'or  et  de  mines  d'argent  d'une 
richesse  exceptionnelle,  celles  de  Washoë.  Bientôt  une  contrée 
nouvelle  est  occupée  par  eux,  c'est  le  territoire  depuis  devenu 
État  de  Nevada.  Ensuite  ce  sont  successivement  les  territoires 
de  Idaho,  de  Colorado,  d'Arizona,  de  Dakota.  Déjà  on  était 
entré  dans  le  territoire  d'Utah  et  dans  celui  de  Washington, 
et  rOrégon  était,  depuis  plusieurs  années,  reconnu  et  classé 
comme  un  État.  Encore  dix  ans  et  on  connaîtra  à  fond  la  géo- 
graphie physique  de  tout  ce  pays,  qui  fait  dix  fois  au  moins  la 
superficie  de  la  France,  quand  on  y  ajoute  les  provinces  an- 
glaises attenantes,  parmi  lesquelles  la  Colombie  britannique 
et  l'Ile  de  Vancouver  se  recommandent  par  leurs  richesses  en 
or.  Avec  la  géographie  physique  il  y  aura  la  géographie  poli- 
tique, car  la  contrée  se  peuple,  et  une  société  cultiva  s'y  or* 


CHRONIQUE.  439 

ganise  avec  rapidité.  Imaginez  que  San-Fransisco,  où,  en  IS&S^ 
il  n'y  avait  que  quelques  huttes,  est  aujourd'hui  une  ville  de 
cent  mille  âmes,  avec  tous  les  agréments  de  la  civilisation. 
Au  commencement,  le  rebut  des  peuples  se  portait  dans  ce 
pays,  et  la  vie  y  était  un  cpmbat  au  revolver  et  au  poignard. 
Mais  en  peu  d'années  ce  mélange  s'est  épuré;  les  éléments  sains 
ont  pris  le  dessus,  les  autres  se  sont  mis  à  Tunisson.  Dans  vingt 
ans  on  aura  là  une  agglomération  d'hommes  civilisés  qui  pèsera 
dans  la  balance  du  monde. 

ff  Ce  n'est  pas  la  seule  partie  de  la  terre,  baignée  par  le  Grand 
Océan,  où  ce  curieux  phénomène  se  passe,  dont,  sous  l'influence 
des  mines  d'or  combinée  avec  d'autres  mobiles  d'un  autre 
ordre,  la  géographie  se  constitue,  au  point  de  vue  physique  et 
au  point  de  vue  politique,  et  dont  le  peuplement  s'opère  avec 
une  célérité  qui  tient  du  prodige.  Trois  ans  après  la  découverte 
des  mines  de  la  Californie,  on  trouvait  celles  de  l'Australie,  où 
des  hommes  de  la  même  trempe  se  précipitaient.  Là  de  même 
l'exploration  des  montagnes  et  des  vallées  fut  poussée  avec 
une  ardeur  extrême  ;  la  géographie  s'en  achève  tous  les  jours. 
La  population  s'y  développe  et  s'y  répand. 

t  Cette  île,  ou  pour  mieux  dire  ce  continent,  car  cela  fait 
douze  fois  la  superficie  de  la  France,  ne  tardera  pas  à  être 
connu  tout  entier,  malgré  les  obstacles  qu'il  oppose  aux 
explorateurs.  Le  régime  de  ses  eaux,  le  caractère  de  son  climat, 
la  composition  de  ses  terrains,  sa  constitution  géologique , 
auront  été  déterminés.  L'extraction  du  précieux  métal,  dd  ce 
côté,  n'est  pas  moindre  qu'en  Californie.  La  quantité  d'or  obte- 
nue est  même  plus  grande,  car  l'Australie  avec  ses  dépendances 
avait  fourni,  depuis  l'origine  jusqu'au  !•''  janvier  1865,  une 
quantité  d'or  de  1,200,000  kilogrammes,  tandis  que  la  Cali- 
fornie et  ses  annexes,  dont  l'exploitation  comptait  trois  années 
de  plus,  n'en  avait  pas  donné  tout  à  fait  1, 100,000. 

«  C'est  ainsi,  messieurs,  que  par  l'attraction  merveilleuse 
qu'exerce  ce  métal  sur  les  hommes,  le  courant  général  qui  fait 
marcher  la  civilisation  de  l'Orient  à  l'Occident  a  reçu  une  acti- 
vité nouvelle  et  s'est  porté  avec  une  impétuosité  inaccoutumée 
jusque  sur  les  rivages  du  Grand  Océan,  d'abord  dans  la  Cali- 
fornie, et  puis  jusqu'au  sein  de  celte  immense  nappe  d'eau 
dans  l'Australie,  et  la  géographie  est  redevable  à  cette  pour- 
suite de  l'or  d'explorations  intelligentes,   qui   l'enrichissent. 

«  C'est  beaucoup,  messieurs,  mais  pourtant  ce  n'est  point  tout 
encore.  Les  mines  d'or  de  la  Californie  et  celles  de  rAustralîe 


440  REVUE  MARITIKE  ET  COLONIALE. 

ne  «ont  pas  les  seules  Cpxi  aient  attiré  les  hommes  industrieux  et 
occasionné,  par  leur  concours,  d'importantes  acquisitions  pour 
la  géographie.  H  est  un  autre  empire,  je  pourrais  dire  une 
autre  partie  du  monde  où  de  belles  mines  d'or  se  sont  aussi 
offertes.  C'est  la  Sibérie;  elle  porte  un  nom  malheureux, 
mais  elle  vaut  mieux  que  sa  réputation.  Sa  mauvaise  renom- 
mée vient  moins  de  l'àpreté  de  son  climat  que  de  ce  qu'elle 
avait  été  érigée  en  lieu  d'exil.  Les  mines  d'or  y  abondent. 
Elles  s'y  présentent  sur  une  surface  qui  parait  excéder  de 
beaucoup  celle  même  des  gisements  de  la  Californie  et  de 
l'Australie.  C'était  l'opinion  de  M.  Humboldt  que,  au  point 
de  vue  de  l'étendue,  les  mines  de  la  Sibérie  sont  les  plus  consi- 
dérables. Vous  savez  mieux  que  personne,  messieurs,  quelle 
est  la  surface  de  cette  région  dont  une  partie  importante  est 
occupée  par  des  mines  d'or.  La  Sibérie  ferait  vingt-huit  ou 
vingt*neyffois  la  France,  et  c'est  une  remarque  qu'il  n'est  pas 
superflu  d'ajouter,  qu'elle  débouche  aujourd'hui,  et  grandement, 
sur  le  même  Grand  Océan  dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  par  le 
moyen  du  fleuve  Amour,  dont  la  Russie  s'est  récemment  appro- 
prié le  bassin,  au  moyen  d'un  traité  avec  la  Chine.  La  produc* 
tion  en  or  de  la  Sibérie  est  moins  grande  que  celle  de  la  CaU- 
fotnie  et  de  TAustralie.  On  ne  doit  pas  l'estimer  à  plus  de  700 
è  750,000  kilogrammes,  quoiqu'elle  remonte  à  ime  époque 
plus  éloignée.  Mais,  par  le  progrès  que  font  les  idées  libérales 
en  Russie,  depuis  l'avènement  de  i'^iipereur  Alexandre  11, 
tout^  même  la  Sibérie,  va  changer  d'aspect  dans  ce  vaste 
empire. 

c  Je  ne  vous  proposerai  pas  cependant  un  toast  en  l'honneur 
du  précieux  métal,  qui  n'est  qu'un  corps  inanimé  et  inerte.  11 
ne  peut  s'agir  ici  d'établir  le  culte  du  veau  d'or.  Je  ne  fais 
même  aucune  difficulté  de  reconnaître  que  les  chercheurs  d'or, 
auxquels  la  géographie  a  de  grandes  obligations,  n'ont  guère 
pensé  à  elle,  et  que  presque  toujours  ils  ont  fait,  en  ce  qui  la 
concerne,  de  la  prose  sans  le  savoir.  Cette  circonstance  met 
une  notable  différence  entre  eux  et  les  hommes  dévoués  au  pro- 
grès des  connaissances  humaines  qui,  par  amour  pour  la 
science,  s'aventurent  dans  des  régions  inconnues  et  qui,  de 
propos  délibéré,  courent  mille  périls  pour  résouchre  un  pro- 
blème géographique. 

c  Bien  plus,  je  reconnais,  je  fais  mieux,  je  proclame  que  la 
pensée  de  trouver  de  l'or  n'est  point  la  seule  cause  qui  ait  pro- 
voqué soit  l'exploration  rapide  et  intelligente  des  vastes  conûées 
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que  je  viens  de  vous  signaler,  de  la  Californie  avec  ies  grands 
espaces  en  arrière,  et  du  continent  de  PAustralie.  D'autres  mo- 
biles saillants,  chers  aux  hommes  de  notre  temps,  y  ont  attiré 
les  explorateurs  et  leur  ont  communiqué  une  grande  énergie. 
De  ces  mobiles  le  premier  à  nommer  est  le  génie  de  la  li- 
berté, c'est-à-dire  la  latitude  laissée  à  Tiaitiative  individuelle, 
la  faculté  de  s'administrer  et  de  se  gouverner  sot-môme,  ce 
que  dans  la  race  anglo-saxonne  on  appelle  d'un  seul  mot,  le 
self-government.  Rien  ne  pouvait  donner  autant  de  consistance 
aux  communautés  formées  à^m  ces  régions  par  1q  cpnc(iuiis 
de  tous  les  peuples.  Le  génie  de  la  liberté  y  a  accompli  des  mer- 
veilles. Là  comme  partout  où  il  a  été  sincèrement  établi  et  où 
les  hommes  se  sont  mis  à  la  hauteur  de  ces  aspirations,  il  a 
prouvé  que  lui  seul  désormais  pouvait  vivifier  la  colonisation 
et  organiser  une  civilisation  florissante  sur  des  contrées  jus- 
qu'alors désertes  ou  livrées  à  de  misérables  tribus  de  ^uvages. 
C'est  pour  cette  raisoa,  je  le  dis  en  passant,  que  je  me  flatte 
d'être  votre  interprète  en  félicitant  l'homme  d'État  éminënt, 
qui  est  notre  président,  M.  de  Chasseloup-Laubat,  des  effortp 
soutenus  qu'il  f^it  pour  acclimater  dans  nos  colojoieç  l^  insti- 
tutions libérales  et  le  self-go\>ernrnent,  \ 

«  Tout  en  rendant  à  la  liberté  cet  hommage  qu'elle  mérite, 
ilfaut  être  justes,  messieurs,  et  vous  attachez  le  plus  grand  prix 
à  rèlre.  Or,  il  est  vrai,  il  est  juste  de  dire  que  la  recherche  d^ 
l'pr  a  été,  .pour  la  géographie,  l'occasion  de  découvertes  inoh- 
portantes,  étendues.  Parmi  les  chercheurs  d'or  même,  il  en  est 
plus  d'un  qui  n'a  pas  dédaigné  les  conséquences  scientifique^ 
de  ses  excursions  et  de  ses  labeurs.  Le  général  Frémont,  par 
exemple,  est  accepté  de  tout  le  monde  comme  un  boauoe 
d'une  grande  distinction,  dévoué  au  progrès.  N'est-il  pas  dans 
sa  patrie  l'un  des  chefs  du  parti  qui  repousse!  le  plus  énergi* 
quement  l'esclavage  ?  La  foule  même  des  chercheurs  d'or,  ^ 
eUe  n'a  pas  eu  la  gloire  de  concevoir  une  grande  pensée,  n'y  a 
pas  moins  servi  d'instrument.  Eux  aussi  ils  ont  montré  du 
courage  à  leur  manière,  et  il  leur  appartient  incontestablen^rit 
d'avoir  reculé  les  limites,  du  monde  civilisé.  J'ai  dpnç  l'IioiinpiM' 
de  vous  présenter  le  toast  suivant  : 

€  Aux  industrieux  chercheurs  rf'or,  pour  les  services  qu'Us 
rendent  au  progrès  de  la  géographie  /  » 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie.) 
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Les  États-Unis  pendant  la  guerre 
(1861  - 1865),  par  Auguste  Laugel. 
i  vol.  in-t2.  Paris,  Germer  Bail- 
lière,  1866. 

Les  événements  qui  se  passent 
en  Amérique  ont  attiré  sur  les 
États-Unis  l'attention  de  tous  les 
esprits  sérieux.  Il  est  arrivé  ce 
qu'on  voit  trop  souvent  en  France  : 
le  parti  pris  de  dénigrer,  comme 
rextréme  engouement,  a  été  le  mo- 
bile de  presque  tous  ceux  qui  se 
sont  chargés  d'éclairer  l'opinion  pu- 
blique, et  combien  voyons -nous 
d'écrivains  qui,  jugeant  les  ques- 
tions sans  les  connaître,  ont  parlé 
de  l'Amérique  uniquement  pour 
trouver,  dans  l'approbation  aveugle 
de  ce  qui  se  fait  aux  États-Unis,  la 
critique  de  ce  qui  se  passe  chez 
nous.  Mais  il  faut  juger  ces  ques- 
tions en  consultant  les  ouvrages 
des  hommes  qui  ont  été  sur  les  lieux 
et  qui  nous  rapportent  les  faits  dont 
ils  ont  été  témoins  et  leurs  impres- 
sions pNersonnelles  sur  les  événe- 
ments qui  se  sont  passés  sous  leurs 
yeux.  Nous  trouvons  ces  conditions 
dans  le  livre  que  vient  de  faire  pa- 
raître M.  Auguste  Laugelf  écrivain 
dûtingué,  qui  a  vu  de  ses  yeux,  et 
qui  a  jugé  les  choses  avec  une  hau- 
teur et  une  maturité  d'esprit  bien 
rtfflarquables  ;    nous    n'osons   pas 


ajouter  l'impartialité,  car,  d*un  bout 
à  l'autre,  c'est  une  apologie  de  tout 
ce  qui  se  fait  et  se  pense  aux  États- 
Unis.  C'est  pendant  la  guerre  que 
M.  Laugel  est  arrivé  en  Amérique; 
son  livre  commence  par  rechercher 
quelles  furent  les  causes  de  cette  ef- 
froyable collision  :  il  l'attribue  à 
l'esclavage,  et  nous  dit  nettement  sa 
pensée  sur  les  tentatives  de  sépara- 
tion :  «  Ce  ne  fut  point  la  révolte 
tt  unanime  d'un  peuple  contre  un 
«  gouvernement  tyrannique,  ce  fut 
«  la  tentative  préméditée  d'une  aris- 
u  tocratie  de  maîtres  d'esclaves,  dé- 
«  terminée  à  sortir  de  la  république 
u  plutôt  que  d'en  perdre  la  direc- 
«  tion,  le  coup  d'État  d'une  mino- 
«  rite  contre  la  majorité,  contre  les 
«  lois,  contre  la  Constitution.  »  Cette 
citation  suffit  pour  montrer  que  l'é- 
crivain est  un  défenseur  convaincu 
et  déterminé  des  idées  du  Nord. 
Après  un  tableau  succinct  des  faits 
saillants  de  la  guerre,  M.  Laagel 
nous  transporte  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  la  politique,  et,  après  avoir 
soigneusement  présenté  les  doctrines 
et  les  espérances  de  chaque  parti, 
il  nous  fait  assister  aux  luttes  élec- 
torales qui  ont  abouti  à  la  réélection 
du  président  Lincoln  et  à  la  défaite 
décisive  des  démocrates  dans  la 
personne  du  général  Mac-CieUan,  un 
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instant  f  idole  du  peuple  ;  pois  com- 
mence une  promenade  dans  les 
Étals  du  Nord.  Ici  se  place  un 
aveu  :  les  descriptions  des  voya- 
geurs en  Amérique  sont  parfois  mo- 
notones, et  il  faut  tout  le  talent 
d'Ampère  et  de  Laugel,  pour  y  trou- 
ver un  véritable  intérêt.  Peu  ou 
point  de  monuments  connus,  aucune 
tradition,  aucune  histoire  ;  tout  sem- 
ble établi  sur  un  mémo  plan.  Re- 
gardez une  carte  des  États-Unis: 
partout  ce  sont  des  lignes  rectangu- 
laires. Descendez  jusqu'à  la  plus 
humble  commune,  tout  y  est  divisé 
en  petits  carrés,  c'est  toujours  un 
damier.  On  arrive  dans  une  ville  et 
il  n'y  a  presque  pas  de  différence 
avec  celle  qu'oii  vient  de  quitter.  Sa 
fondation,  ses  habitudes  sont  les 
mêmes  :  il  y  a  quelques  dizaines 
d'années,  on  voyait  là  une  forêt 
quasi  vierge  ;  des  pionniers  arrivent, 
les  églises  sortent  de  terre,  et  il 
pleut  des  journaux  :  voilà  une  ville 
américaine  fondée.  Hâtons -nous  de 
regarder  le  paysage,  demain  il  aura 
changé.  De  Boston  à  Chicago,  de 
Chicago  à  Saint-Louis,  on  assiste  à  ce 
merveilleux  spectacle  du  développe- 
ment presque  instantané  d'un  peu- 
ple. Nous  voici  dans  l'Ouest  :  jusque- 
là,  nous  avons  eu  peu  d'échos  de  la 
guerre;  elle  ne  parait  pas  distraire 
beaucoup  la  dévorante  activité  des 
Américains;  à  peine  si  on  entend  pé- 
rorer, çà  et  là,  quelques  siratégistes 
de  table  d'hôte;  sous  ce  rapport  nous 
n'avons  rien  à  envier  à  l'Amérique. 
Dans  rOuest,  M.  Laugel  nous 
fournit  do  précieux  renseignements 
sur  la  colonisation  des  nouveaux 
territoires;  là,  nous  aurions  beau- 
xxHip  à  apprendre.  A  Saint-Louis,  les 
traces  de  la  guerre  présentent  le  ta- 
bleau navrant  des  biessés,  entassés 
dans  les  hôpitaux,  et  des  réfugiés, 
accumulés  dans  des  cases  spéciales. 
Après  avoir  traversé  les  États  du 
Centre,  dans  lesquels  il  croit  voir 
l'«lément  conservateur  qui  sépare 
les  deux  ailes  extrêmes  de  hi  Nou- 
veUe-AngleterrOi  et  qui  est  destiné 


4  les  fusionner,  M.  Laugel  nous 
conduit  à  l'armée  du  Potomac.  Voici 
d'abord  la  rade  de  Hampton-Roads, 
où  s'est  passé  le  fameux  combat  du 
Merrimac  et  du  Monitor ,  premier 
choc  entre  bâtiments  cuirassés,  pre- 
mier essai  des  nouveaux  engins  de 
la  guerre  navale,  dont  le  principe  a 
été  inventé  en  France.  Une  forêt  de 
mâts  nous  montre  les  immenses 
services  qu'a  rendus  la  marine  des 
États-Unis.  L'armée  fédérale,  après 
s'être  dirigée  par  terre  de  Washing- 
ton sur  Richmond,  a  été  obligée  de 
prendre  sa  base  d'opérations  au  Ja- 
mes-Rivcr,  en  s' appuyant  sur  la  flotte, 
et  ce  n'est  que  par  le  secours  de  ce 
puissant  auxiliaire,  renouvelant  et 
ravitaillant  sans  cosse  l'armée,  qu'il 
a  été  possible  de  prendre  Richmond. 
En  débarquant  à  City-Point,  un  ré- 
giment noir  se  présente  à  la  vue  ;  les 
officiers,  sans  exception,  sont  blancs, 
les  sous-officicrs  tous  nègres.  Ici 
se  trouve  un  des  chapitres  les  plus 
intéressants,  relatifà  l'organisation  de 
l'armée  du  général  Grant.  Ce  qui  nous 
a  le  plus  frappé,  ce  sont  les  détails 
curieux  et  inédits  sur  la  composition 
de  cette  armée.  On  n'a  cessé  de  nous 
répéter,  sur  tous  les  tons,  que  l'Amé- 
rique avait  tout  improvisé  du  jour 
>au  lendemain,  les  chefs  et  les  sol- 
dats. Que  n'a-t-on  dit  sur  ces  géné- 
raux ,  la  veille  encore  avocats, 
épiciers,  planteurs,  devenus,  le  len- 
demain die  leur  élévation,  d'excel- 
lents siratégistes!  On  a  fait  bon 
marché  de  ces  systèmes  prétendus 
surannés  de  l'ancien  monde  qui 
n'accorde  de  confiance  qu'aux  hom- 
mes ayant  reçu,  dans  «ne  école, 
ime  éducation  solide,  et  ne  donni) 
de  commandement  qu'à  ceux  qui 
ont  puisé  l'expérieBce  militaire  dans 
les  grades hiérarchiquemeat  conquis. 
Il  suffit  de  consulter  les  témoins 
oculaires  pour  se  convaincre  à  quel 
degré  on  a  cherché  à  égarer  l'opi- 
iiion  publique  sur  ce  sujet.  Au  com- 
mencement do  la  guerre,  l'Amériqtte  a 
eu  SCS  généraux  improvisés  dans  les 
clubs,  prônés  par  les  journaux,  im- 
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pesta i^r  les  mtetings;  Tépreuveaété 
ooarU,  mêia  décisive.  Écoutons 
M.  Laofel  :  «  Les  régulUrs  ont  donné 
«  à  l'araiée  son  organisation  mili- 
«  taire;  les  volontaires,  son  esprit 
«  patriotique.  Quand  je  visitai  l'ar- 
H  mée  du  Potomac,  elle  n'avait  plus 
«  d'autres  chefs  que  d'anciens  ofô- 
«  ciers  de  l'armée  régulière.  Tous 
«  ceux  qui^  à  la  faveur  de  la  guerre 
«  civile,  avaient  été  portés  d'emblée 

<  aux  plus  hauts  commandements, 
c  sans  traverser  aucun  des  rangs 
«  inférieurs,  les  heavenborn  gêne- 
nt rali  (généraux  tombés  du  ciel), 

<  avaient  un  à  un  perdu  la  con- 
«  fiance  ds  l'armée.  »  Et  plus  loin  : 
«  On  a  TU,  toutefois,  que  le  gêné- 
«  rai  Grant  lui-même,  ancien  élève 
«  de  West-Point,  avait  confié  à  ses 
«  camarades  le  commandement  de 
«  tous  les  corps  d'armée.  Il  l'avait 
«  moins  fait  systématiquement  que 
«  par  la  force  mémo  des  choses. 
«  Les  réguliers  avaient  rendu  des 
«  services  de  tout  genre;  dès  long- 
«  temps  habitués  à  la  discipline  la 
«  plus  stricte,  ils  en  avaient  donné 
«  l'exemple  aux  régiments  de  vo- 
«  lontaires;  dans  toutes  les  occa- 
c  sions  critiques,  on  les  avait  re- 
«  trouvés  aussi  fermes  dans  la 
«  défaite  que  dans  la  victoire,  tou* 
n  jours  on  main,  pour  ainsi  dire,  et 
«  prêts  à  se  porter  sur  les  points 
«  oà  une  action  soutenue,  calme, 
«  intelligente,  pouvait  faire  violence 
c  &  la  fortune  indécise ,  sachant 
«  aussi  bien  servir  d'avant-garde 
«  que  de  réserve.  L'Amérique,  avant 
«  la  guerre  civile,  connaissait  i  peine 
c  ses  réguliers  ;  elle  méprisait  le  raé- 
«  tier  des  armes  el  ignorait  jusqu'au 
K  nom  de  ses  officiers,  occupés  à 
«  lutter  sans  gloire  contre  des  tri- 
«  bus  indiennes.  Quand  la  guerre 
K  éclata,  cent  quatre-vingts  officiers, 
*<  élevés  &  West-Point,  s'enrôleront 
«  tous  les  drapeaux  de  la  rébellion, 
c  et  une  certaine  impopularité  s'at- 
«  tacha  au  nom  de  l'Écolo  militaire 
«  des  États-Unis,  qui  avait  servi 
«  de  pépimère  à  tant  de  tnUtr«8« 


<^  Mais  cette  impression  ne  fut  pas  du- 
«  rable;  le  congrès  reconnut  les  servi- 
«(  ces  rendus  par  les  réguliers  restés 
«  fidèles  à  r Union,  et  grossit  les  ca- 
(C  dres  de  l'armée  permanente.  L'an- 
«  cienne  armée  des  États-Unis  n'a- 
««  vait  que  dix  régiments  d'infanterie 
«<  de  dix  compagnies,  comprenant, 
a  sur  le  pied  de  guerre,  5,780  hom- 
(«  mes;  on  créa  neuf  régiments  nou- 
«  veaux,  de  S6  compagnies^  compre- 
«(  naat  21,996  hommes.  L'armée 
«  entière  des  réguliers  s'élève,  en  ce 
«  moment»  à  plus  de  40,000  hom- 
«<  mes.  Presque  tous  les  généraux 
«<  qui  ont  acquis  quelque  renom 
«  appartiennent  à  l'armée  régulière  : 
M  Grant ,  Meade ,  Sheridan,  Hac- 
«  Glellan,Rosenkrans,  Hooker,  Han- 
«  cock,  Buell,  Humphreys,  Wright, 
tt  Gillmore,  Parke,  Warren,  Abbot, 
«  Pleasantoo,  Sedgwick,  Stoneman, 
«  Thomas,  Custer,  Schofield,  Ord, 
M  Barry,  Hunt,  Franklin,  Reynolds, 
«  Heintzelman,  Summer,  Hansfield. 
H  Ces  officiers  apportèrent  parmi  les 
a  volontaiies  les  habitudes  et  l'es- 
M  prit  militaires,  les  plièrent  à  la 
tt  discipline,  et  corrigèrent,  autant 
tt  qu'il  dépendait  d'eux,  ce  que  leur 
«  organisation  première  avait  de 
tt  vicieux.  »  Dans  cette  armée,  or- 
ganisée sur  le  modèle  des  armées 
européennes,  la  discipline  fut  stric- 
tement observée;  les  généraux  se 
renfermèrent  dans  l'accomplissement 
de  leurs  devoirs  militaires ,  et  le 
général  Grant  ne  permit  jamais 
les  discussions  politiques.  Enfin 
M.  Laugel  fait  également  justice  d'une 
opinion  très- accréditée  qui  a  repré- 
senté l'armée  du  Nord  comme  un 
composé  d'étrangers  et  de  merce- 
naires; il  nous  cite  le  chiffre  énorme 
des  engagements  volontaires  des  ci- 
toyens américains,  comparé  à  la 
quantité  insignifiante  de  l'élément 
étranger  attiré  par  les  primes. 
Après  avoir  quitté  l'armée,  l'au- 
teur consacre  un  légitime  hommage 
à  la  grande  et  noble  figure  du  pré- 
sident LincobQ,  impassible  devant 
tes-Kversy  loodeslo  dans  le  tri4Mn- 
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phe,  n'ayant  qu'un  seul  mobile,  Fa- 
mour  de  son  pays,  et,  comme  carac- 
tère distinctif,  une  foi  inébranlable 
dans  l'Union.  M.  Laugel  termine 
son  livre  en  indiquant  la  solution 
du  redoutable  problème  qui  a  failli 
perdre  les  États-Unis  :  l'esclavage 
est  aboli  en  droit  ;  en  fait,  les  nègres 
sont  destinés  à  disparaître,  a  Libre- 
«  ment  mêlée  à  la  race  blanche,  la 
tf  race  noire,  sons  l'influence  des 
«  lois  natureles  et  fatales ,  perdra 
u  graduellement  sa  force  rcproduc- 
u  trice.Le  sang  noir  se  perdra  dans 
•c  le  sang  blanc,  comme  un  grand 
«  fleuve  dans  la  mer.  >»  Le  livre  de 
M.  Laugel  fera  disparaître  bien  des 
préventions  et  des  idées  fausses  ;  re- 
commandable  à  tous  les  titres,  il 
sera  l'objet  de  l'attention  et  des  mé- 
ditations de  tous  ceux  qui  s'intéres- 
sent au  mouvement  moral  et  phi- 
losophique de  l'humanité. 

Arthur  Kratz. 

Précis  des  campagnes  de  l'amiral 
Bouvet ,  1  vol.  in-12,  2»  édition, 
Paris,  Michel  Lévy,  1865. 

Tel  est  le  titre  d'un  livre  qui  vient 
de  paraître,  et  que  l'amiral  Bouvet 
écrivit  lui-même,  en  1840.  C'est  un 
rapport  général  sur  les  événements 
auxquels  il  prit  part  pendant  les 
guerres  maritimes  de  l'empire,  ré- 
digé d'après  ses  souvenirs,  ses  pa- 
piers officiels,  et  les  journaux  an- 
glais et  français  de  l'époque.  On  y 
trouve  ce  style  concis,  parlant,  qui 
n'appartient  qu'aux  honihies  spé- 
ciaux lorsqu'ils  racontent  les  faits 
qu'ils  ont  accomplis,  et  que  les 
historiens  ont  rarement  le  bonheur 
d'imiter.  Nous  ferons  précéder  le 
compte  rendu  de  cet  ouvrage  de 
quelques  détails  que  nous  trouvons 
dans  la  notice  insérée  dans  celte 
seconde  édition  avec  d'autres  notes, 
qui  ajoutent  à  ce  livre  une  clarté, 
un  intérêt  de  plus.  Pierre  Bouvet 
entra  dans  la  marine  à  l'âge  de  10 
ans,  en  qualité  de  volontaire,  à  bord 
des  vaisseaux  que  commandait  son 
père,  chef  d»  diyision  des  années 


navales,  l'un  des  officiers  aimés  se 
estimés]du  Bailli  de  Suffren.  —Jeune 
aspirant,  Bouvet  fit  la  campagne 
de  la  Méditerranée  sous  les  or- 
dres de  l'amiral  Truguet;  il  as- 
sista à  l'affaire  dite  de  Toulon,  oA 
son  père,  montant  le  Patriote^  mit 
en  travers  du  chenal  qui  conduisait 
au  port,  les  quatre  vaisseaux  qu'il 
commandait,  pour  s'opposer  aux  44 
bâtiments  anglais  et  espagnols  aux- 
quels les  sections  de  la  ville  voulaient 
livrer  les  forts.  Tous  deux  furent 
prisonniers  au  Luxembourg,  et  n'en 
sortirent  qu'à  la  chute  de  Robes- 
pierre. Hais  son  père  mourut  peu  de 
temps  après,  à  la  suite  du  chagrin 
violent  qu'il  ressentit  de  son  injuste 
détention  ;  Bouvet  continua  sa  car- 
rière. Il  fit  la  campagne  de  la  Gua- 
deloupe sous  les  ordres  du  con (re- 
amiral Bouvet,  son  parent  ;  revint 
en  France;  fut  pris  à  bord  d'un  na- 
vire de  St-Halo;  conduit  sur  les 
pontons  de  Plymouth,  il  parvint  à 
s'échapper.  Nous  trouvons  dans  les 
notes  et  souvenirs  un  touchant  épi- 
sode à  ce  sujet .  —  Mais  c'est  dans  k*s 
mers  de  l'Inde  que  devait  s'accom- 
plir sa  glorieuse  et  patriotique  car- 
rière; c'est  là  que  commence  son 
précis.  Embarqué,  en  180S,  à  bord 
de  VAtalante,  qui  faisait  partie  de 
l'escadre  de  l'amiral  de  Linois,  pour 
aller  prendre  possession  de  nos  co- 
lonies de  l'Inde  asiatique,  que  le 
traité  d'Amiens  restituait  à  la  France, 
Bouvet  prit  part  aux  entreprises  qui 
en  furent  la  suite  ;  mais  la  perte  de 
la  Sémillante,  le  naufrage  del'/lfa- 
lante  an  cap  de  Bonne-Ëspérance, 
furent  l'anéantissement  de  la  der- 
nière force  navale  qui  restât  à  la 
France  dans  ces  mers  lointaines. 
C'était  l'époque  des  grandes  guerres 
continentales  ;  les  colonies,  livrées  à 
leurs  propres  ressources,  manquaient 
de  tout.  Sous  l'impulsion  du  général 
Decaen,  une  poignée  de  braves  offi- 
ciers parvinrent,  par  leurs  combats 
inessants,  par  leurs  prises  nom- 
breuses, à  former  une  marine,  en 
letoornant  contre  leors  ennemis^  les 
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Yaissaaox,   les  canons    qu'ils  lenr 
prenaient,   en  r&vitaillant  par  lears 
prises,  les  colonies  qu'ils  vonlaient 
consenrer   &    la   France.    L'amiral 
Bouvet  se   distingua  entre  tons  par 
les  plus  heureux  succès.   Profitant 
de  tontes  les  circonstances,  les  fai- 
sant toujours   tourner  à  son  avan- 
tage, il  fut  victorieux  dans  tous  ses 
combats,  et  ne  rencontra  jamais  le 
pavillon  britannique  sans  le  faire 
abaisser  devant  celui  de  la  France. 
Suivons-le  donc  dans  ses    combats 
qu'il  décrit  avec  tant  de  simplicité 
et  de   grandeur  i    Nous  le   voyons 
d'abord  commandant  un  Patemar, 
petite  barque  indienne,  armée  d'un 
seul  canon,  et  de   46   hommes  d'é- 
quipage,   avec   lequel  il   prend  un 
brick  de  iO  caronades  de  12,  ayant 
75  hommes   d'équipage,  et  dont  la 
cargaison  valait  deux  millions  cinq 
cent  mille  francs.   Celte  prise  four- 
nit des  ressources  pour  des  arme- 
ments nouveaux;  il   prend  le  com- 
mandement du  brick,  traverse  les 
flottes  anglaises,  s'empare  de  VOvi- 
dor,  riche   vaisseau   portugais,  qui 
portait  en  outre  de  ses  18  canous, 
deux  cent  trente  mille  piastres  en 
barils.  Il  repart  sur  le  même  brick, 
pour  aller  réclamer  à  Manille,  l'état- 
major  et  Véquipagd  d'un  bâtiment 
français  qui  avaient  été  pris  par  su- 
percherie et  détenus  arbitrairement 
dans  des  marais  pestilentiels.  Il  ar- 
rive en  rade  de  Manille,  affronte  le 
feu  des  forts  et  de   la  corvette  an- 
glaise V Antilope.   Une  escadre  de 
canonières  l'entoure;  mais   par  sa 
fermeté,    p»r    son   audace,   par  le 
prestige  dont   il  sait  entourer  son 
pavillon,  il  oblige  l'arrogant  gouver- 
netur   à  lui  rendre  les  prisonniers 
français  qui    subissait^nt,  à  l'autre 
bout  du  monde,  la  même  rage  espa- 
gnole que  nos  soldats  éprouvaient 
en  Espagne,   à  celte  époque  de  dé- 
plorable mémoire.    Après  de  nom- 
breuses prises,  Bouvet  revient  à  l'Ile 
de  France  (juillet  1810);  il  arme  la 
frégate  la  Minerve^  et  en   prend  le 
commandement.  La  division  Duperré 
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part;  ils   arrivent  au  canal  de  Mo- 
zambique;   trois    voiles     anglaises 
sont  à  l'horizon.  Bouvet  reçoit  Tor- 
dre d'attaquer;  par  une  manœuvre 
heureuse,  il   est  le  premier  sur  le 
champ  de  bataille,  tient  tâte  pen- 
dant trois  heures  aux  trois  vais- 
seaux;   leur   impose    son  système 
d'attaque;  les   prend  en  détail;  les 
isolé;  les    combat  à   la  fois,   et  les 
livre  aux  trois   quarts  vaincus  aux 
coups  de  Duperré.  La  division  ren- 
tre au  port  (août  1810).  Une  frégate 
est  mouillée  sous    le   fort  de   l'île 
de  la  Passe,  déployant  un  large  pa- 
villon tricolore,  et  tandis   que  l'on 
s'interroge,   que  l'on    s.i    demande 
qu'elle  est   celle  frégate  arrivée  de 
France,  sans  doute,  au  moment  où 
le  Vick>r  franchit  la  passe,  la  scène 
change,  le  pavillon   anglais  se  dé- 
ploie, le  Victor  est  pris.  La  Minerve 
continue     son     mouvement,     force 
l'entrée  du  port  sous  les  canons  du 
fort  et  de  la  Néréide^  ordonne  au 
Victor  de  le  suivre;  Duperré  s'aban- 
donne aux    mêmes  hazards;  nous 
voici  au  combat  du  Grand-Port.  Le 
lecteur  trouvera  dans  le  Précité  la 
relation  de  ce  combat  qui  dura  trois 
jours,  et  eut  pour  résultat  la  prise  ou 
la  destruction  de  quatre  frégates  an- 
glaises,  la  reddition  du  fort  de  la 
Passe,  le  salut  de  VIIj  de  France. 
Bouvet  ne  perd  pas  un  jour;  il  prend 
le  commandement  de  VIphigénief  la 
seule  des  frégates  anglaises  et  fran- 
çaises qui  puisse  tenir  encore  la  mer, 
et  se  porte  à  la  rencontre  de  la  divi- 
sion Rowley,  qui  croise  devant  l'Ile 
Napoléon,  il  rencontre  le  commodore 
Gorbctt,  à  bord  de  V Africaine  (sep- 
tembre 1810)  ;  il  prévoit  sa  manœu- 
vre, évite  son  abordage,   et  en  une 
heure  de  combat  fotidroie  et  rase 
comme    un    ponton   une  des    plus 
belles  frégates  anglaises,   arrivée  le 
jour  môme  d'Angleterre,  commandée 
par  un  ofQcier  consommé  et  portant 
en  outre  de  son  équipaire  100  grena- 
diers volontaires  ei   u.i   nombreux 
élal-major.    L'Africaine   n'est  plus 
qu'un  débris  chargé  de  morts  et  de 
30 
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mourants  ;  Gorbett  y  perdit  la  vie,  et 
le  Commodore  Rowley,  qui  apparaît 
sur  le  champ  de  bataille,  se  retire 
en  voyant  son  avant-garde  démâtée 
an  ras  des  ponts.  En  1813,  Bonvet 
est  nommé  au  commacdemeot  de 
YAmélia.  On  lui  donne  un  équipage 
de  conscrits  ;  les  étoffes  destinées  à 
Us  vèlir  arrivent  en  ballots;  il 
prend  la  mer,  instruit  son  jeune 
équipage,  fait  confectionner  les  vé- 
tementg  à  bord  et  va  croiser  aux 
lies  du  Cap- Vert,  où  il  fait  plusieurs 
prises.  As«ailli  par  un  ouragan  en 
vue  des  lies  dç  Loos,  son  gouver- 
nail est  démonté  ;  la  frégate  le  l\u' 
6i«,  qui  navigue  de  conserve,  se 
perd  à  la  côte,  et  la  frégate  anglaise 
YAmélia  vi  nt  l'attaquer,  espérant 
profiter  de  ce  désastre.  Le  combat 
le  plus  acharné  s'engage,  on  se  bat 
à  longueur  de  refouloir,  les  jeunes 
matelots  font  dos  prodiges  de  va- 
leur suus  l'influence  de  leur  com- 
mandant qu'ils  nomment  leur  père  ; 
tandis  que  lui,  toujours  calme,  le 
sourire  aux  lèvres,  debout  sur  le 
plat-bord  du  bâtiment,  s'expose  à 
tous  les  coupA  en  donnant  l'exemple 
du  couragi^  le  plus  héroïque.  LM- 
mélU  binue,  criblée,  prend  la  fuite. 
La  presse  anglaise  fait  entendre  ses 
doléances;  c'est  la  sixième  frégate 
qui  succombe  en  l'espace  de  deux 
ans  devant  te  pavillon  du  comman- 
dant Bouvet,  sans  compter  les  trois 
▼aisseaux  de  la  compagnie  des 
Indes,  et  des  prises  si  fréquentes, 
qu'il  ne  pouvait  pas  lui-même  en 
dire  le  nombre.  Voilà  les  combats 
qu'il  raconte  dans  son  Précis  avec 
des  détails  palpitants  d'intérêt,  voi- 
là les  hauts  faits  que  l'amiral  Bou- 
vet a  inscrits  aux  fa*«tes  de  la  ma. 
rine.  Son  livre  sera  dans  les  mains 
de  tous  nos  officiers;  ils  y  trou- 
veront des  enseignements  de  ma- 
nœuvres ,  de  tactique  navale  ;  de 
tels  hommes  sont  rares  :  on  ne 
saurait  trop  propager  leurs  exem- 
ples et  leurs  souvenirs. 


La  terre  avuit  le  déluge,  par 
Louis  Figuier,  t  roi.  grand  iii-8», 
4«  édition.  Paris,  libr.  Hachette  etCl*. 

Vulgariser  par  une  série  de  Ihnres 
élémentaires  les  différentes  parties 
des  sciences  naturelles,  telle  est  la 
tâche  que  poursuit  avec  tant  de 
succès  M.  Louis  Figuier  dans  ses 
Tableaux  de  la  nature,  11  nous 
a  déjà  donné  la  Terre  avaM  le  dé- 
itt^e,  la  Terre  et  les  mère,  YHiê- 
toire  des  plantes  et  YHistovre  des 
animaux.  Le  premier  de  ces  ou- 
vrages, celui  qui  nous  occupe  au- 
jourd'hui, date  seulement  de  4  ans 
et  en  est  déjà  à  sa  quatrième  édi- 
tion; cela  établit  sutflsamment  la 
faveur  a»ec  laquelle  il  a  été  accueilli. 
Jaloux  de  répondre  à  cette  bien- 
veillance excessive,  l'auteur  n'a  rien 
négligé  pour  augmenter  la  valeur 
scientifique  de  son  livre.  11  l'a  sou- 
nûs  aux  naturaUstes  les  plus  com- 
pétents de  la  France,  en  eoilicitaot 
leurs  critiques.  Aiusi  étendue  et 
complétée,  la  Terre  avant  le  déluge 
répond  parfaitement  aux' objets  sui- 
vants q«e  l'auteur  avait  en  vue  : 
Présenter  au  s  gens  du  monde  les 
principes  fondamentaux,  les  don- 
nées essentielles  de  la  géologie  et 
de  la  paléontologie;  faire  connaître 
l'origine,  les  diverses  évolutions  et 
transformations  de  notre  globe;  don- 
ner ridée  exacte  des  différeoie  èties 
organisés  qui  ont  précédé  sur  la 
terre  l'homme  et  la  création  con- 
temporaine, enfin  servir  d'introduc- 
tion à  l'étude  de  la  géolo^e  pour 
les  élè^ea  de  nos  facultés  des  scien- 
ces, des  école-i  industrielles  et  agri- 
coles et  des  classes  supéneores  de 
nos  lycées.  Pour  faire  bien  saisir  le 
caractère  de  la  vie  animale  et  végé- 
tale ,  pendant  chaque  période  de 
l'histoire  de  la  terre,  il  fallait  parler 
aux  yeux.  Aussi  l'ouvrage  est-il 
illustré  de  dessins  de  paysages  re- 
présentant des  vues  de  la  terre  pen- 
dant chaque  période  géologique , 
c'est-à-dire  réunissant  les  plantes  et 
les  animaux  qui  sont  propres  à 
cette  période. 'Les  restes  organiques 
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maioteiiaiit  ensevelis  sons  d'énor- 
mes épaisseurs  de  roebes,  sont  ras- 
semblés dans  Qoe  page  idéale  et 
rangés  &  la  place  que  leur  assigne 
la  chronologie  géologique.  Les  Tues 
idéales  des  paysages  de  l'ancien 
laonde  sont  accompagnées  de  4  car- 
tes coloriées  montrant  la  formation 
successive  des  terrains  de  cette 
partie  de  l'Europe  qni  devait  un 
jour  s'appeler  la  France  ;  des  caftes 
géologiques  de  la  France  et  de  l'Eu- 
rope actuelles,  toutes  deux  dreesées 
d'après  les  meilleurs  documents 
acienti&ques  ;  d'un  tableau  présen- 
tant la  classification  des  terrains 
fédimentaires  et  éruptifs,  enfin  d'une 
carte  indiquant  Teitension  des  an- 
ciens glaciers  pendant  l'époque 
qnarteuaire.  Cette  dernière ,  qui  a 
Àé  ajoutée  à  la  quatrième  édition, 
est  due  i  M.  Edouard  CoUomb. 

Le  désert  et  le  monde  sanvage, 
par  Arthur  Mangin.  1  vol.  grand 
iOrSo,  orné  de  160  gravures  par  Yan 
d'Argent,  Foulquier  et  Freeman. 
Tours,  Marne  et  fils,  1866. 

L'auteur  du  Voyagé  icientifique 
autour  de  ma  chambre ^  des  Myi- 
tères  de  l'Océan  et  de  VAir  et  le 
monde  aérien,  M.  Mangin,  publie 
cette  année,  4  la  librairie  Marne  et 
fils,  un  nouvel  ouvrage  qui  ne  le 
cède  en  rii-n  à  ses  devanciers.  Le 
Déeert  et  le  monde  sauvage ^  tel  est 
son  titre  séduisant,  s'il  en  fU,  et 
très-propre  à  éveiller  la  curiosité. 
Ouvrez  et  feuille  ez  le  volume  : 
presque  à  chaque  page  vos  yeux 
seront  charmés  par  des  gravures 
vraiment  artistiques,  représentant 
les  sites  grandioses,  les  scènes  pitto- 
resques, les  hôtes  étranges  de  ce 
monde  désert  et  sauvage,  dont  le 
texte  va  vous  faire  connaître  les 
merveilles.  S'il  est  vrai  que  l'uni- 
formité engendre  l'ennui,  l'éton- 
nante variété  du  panorama  qui  se 
déroule  ici  sous  nos  yeux  sufflrait 
à  elle  seule  pour  le  bannir.  Nous 
faisons  vraiment  avec  M.  Mangin  le 
tour  du  monde.  Après  avoir  jeté  un 


coup  d'œil  sur  les  contrées  encere 
sauvages  de  la  France,  sur  les  lan- 
des et  les  dunes  de  la  Bretagne  et 
de  la  Gascogne,  nous  parcourons 
les  steppes  immenses  de  l'Europe 
orientale  et  de  TAsie  centrale,  les 
mers  de  sable  de  la  Perse,  de  l'Ara- 
bie et  de  l'Afrique  septentrionale  ; 
puis  les  plaines  si  vastes  et  encore 
si  peu  connues  de  l'Afrique  tro]^- 
cale,  les  prairies  de  l'Amérique  du 
nord,  les  llanos  et  les  pampas  de 
l'Amérique  du  sud,  et  les  mystérieux 
déserte  de  l'Australie  intérieure. 
L'auteur  nous  promène  ensuite  à 
travers  les  forêts  vierges  des  deux  hé- 
misphères ;il  nous  entraine  jusqu'aux 
mornes  régions  qui  avoisinent  les 
pôles,  et  jusque  sur  les  cimes  gla- 
cées des  grandes  chaînes  de  monta* 
gnes.  Partout  il  nous  décrit  tour  à 
tour  le  pays,  les  plantes  remar- 
quables qni  y  croissent,  les  ani- 
maux qu'on  y  rencontre  et  les 
hommes  qui  l'habitent;  il  nous  ra- 
conte les  aventures  tragiques  des 
voyageurs  qui  l'ont  exploré;  il  nous 
fait  assister  aux  combats,  aax 
chnsses,  aux  scènes  de  mcsurs  qui 
animent  ces  contrées  sauvages.  Sun 
livre  est  donc  vraiment  un  tableau 
de  la  nature  telle  qn*en  la  peut  en- 
core observer  dans  son  âpre  virgi- 
nité, partout  où  la  civilisation  et 
l'industrie  n'ont  pas  établi  leur  em- 
plie. Rien,  nous  le  répétons,  de 
plus  attrayant,  rien  de  plus  instruc- 
tif que  cette  étude.  M.  Arthur  Man- 
gin est  un  guide  sûr  et  un  aimable 
compagnon,  avec  lequel  on  ne  risque 
point  de  s'égarer  et  qui  sait  vous 
épargner  toute  fatigue...  Il  a  pris 
pour  lui  le  travail,  et  réservé  au 
lecteur  le  plaisir  et  le  profit  de  ses 
longues  et  patientes  recherches. 

Annales  du  Sauvetage  mari- 
time, publiées  par  la  Société  cen- 
trale de  Sauvetage  des  naufragés, 
chez  A.  Bertrand. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous 
annoncions  cette  publication;  de- 
puis lors  la  première  livraison  aparu. 
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et  Bons  aons  empressons  d'en  faire 
connaître  le  contenu  à  nos  lecteurs. 
€'e8t  d'abord  une  notice  succincte, 
dans  laquelle  sont  indiqués  le  ca- 
ractère de  l'œuvre^  sa  situation  act 
tuelle,  les  moyens  de  secours  em- 
ployés et  les  résultats  obtenus  jus- 
qu'ici, tant  en  France  qu'à  l'étranger. 
Cette  intéressante  notice  est  suivie 
d'un  rapport  adressé  à  S.  Exe.  Ta- 
miral  RigauU  deGenouilly,  prési- 
dent de  la  Société,  par  M.  le  capi- 
taine de  frégate  Albert,  qui  avait 
été  chargé  de  visiter  nos  côtes  de 
l'Océan  en  vue  d'y  étudier  les  moyens 
d'organisation,  et  d'y  surveiller  les 
premiers  travaux  d'installation.  Ce 
rapport  constate  que  les  populations 
du  littoral  paraissent  vivement  s'in- 
téresser à  la  question  du  sauvetage, 
et  désirent  être  pourvues  de  moyens 
pour  secourir  les  marins  qu'elles 
voient  trop  souvent  exposés  k  tant 
de  dangers.  Leur  concours  ympa- 
thiqueest  doncassnréà  l'œuvre.Cette 
première  exploration  a  permis  de  re- 
connaître que  cinquante  à  cinquante- 
cinq  stations  de  canots,  quatre-vingts 
:  à.  quatre-vingt-dix  stations  de  porte- 
amarres  suffiront  pour  garnir  le  lit- 
toral français  de  l'Océan  de  moyens 
de  secours  efficaces.  Quatorze  sta- 


tions ont  déjà  été  fixées  par  \»  eo- 
mité;  ce  sont  celles  qui  présentent 
ordinairement  le  plus  grand  nombre 
de  naufrages;  partout  les  travaux 
d'installation  ont  été  commencés  ; 
plusieurs  stations  sopt  déjà  termi- 
nées, les  autres  le  seront  très-pro- 
ehaineroent.  11  reste  encore  le  littû- 
ral  de  la  Méditerranée  à  explorer  ; 
mais  les  naufrages  y  sont  moins 
fréquents,  et  l'on  pense  que  cinq  ou 
six  canots,  douze  ou  quinze  porte- 
amarres  suffiront  pour  y  assurer  le 
service.  —  Après  ce  rapport ,  nous 
trouvons  dans  la  première  livrai- 
son des  Annalei  une  série  dé  docu- 
ments officiels,  tels  que  le  décret 
impérial  de  constitution  de  la  So- 
ciété, ses  statuts,  enfin  le  compte- 
rendu  des  séances  du  comité.  Nous 
remarquons  dans  un  de  ces  comptes- 
rendus  un  projet  de  budget  qui  se 
totalise  en  recettes  par  un  chiffre  de 
135,000  francs,  et  en  dépenses  par 
210,965  francs.—  On  voit  par  la  com- 
position de  ce  premier  numéro  que 
les  Annales  du  Sauvetage  proTàetlefax 
de  devenir  un  Recueil  aussi  intéres- 
sant qu'utile  ;  aussi  lui  souhaitons- 
nous  tout  le  succès  qu'il  mérite. 
E.  A. 


P<jris.  —  Imprimerie  Paul  Dopo^rf,  rue  de  Grenelle-S«iot-HoDor4,  45. 
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PRÉSENTÉ  AU  SÉTfAT  ET  AU  CORPS  LÉGISLATIF 
LE  27  JAIITIER  1866  «. 


llArIne  et  Colonies. 


MV^INE. 


Si,  depuis  deux  ans,  les  forces  navales  que  la  France  entre- 
tient sur  les  différents  points  du  globe  pour  la  protection  de  son 
commerce  et  le  maintien  de  son  influence  ont  peu  varié  dans 
leur  composition,  il  n'en  a  {)as  été  de  même  de  l'escadre^  qui  a 
subi  de  profondes  modifications. 

Aujourd'hui,  cette  escadre,  qui  est  tout  à  la  fois  la  grande 
école  de  notre  marine  et  la  force  permanente  dont  le  pays  dis- 
pose pour  peser  d'un  poids  légitime  dans  la  balance  des  puis- 
sances maritimes,  ne  comprend  que  des  bâtiments  cuirassés. 

Entrée  la  première  dans  cette  voie  toute  nouvelle  de  construc- 
tions bardées  de  fer,  notre  marine  a  pu  cependant  offrir  des 
types  joignant  à  la  force,  ainsi  qu'à  la  rapidité  de  la  marche, 
des  qualités  nautiques  qui,  dans  les  derniers  surtout,  n'ont  rien 
à  envier  aux  anciens  bâtiments.  Déjà  un  de  ces  navires  avait  tra- 
versé l'Atlantique,  déjà  une  division,  placée  sous  les  ordres  du 
vice-amiral  Penaud  (de  regrettable  mémoire),  avait  pendant 
plusieurs  mois  d'hiver  navigué  dans  l'Océan,  en  se  livrant  à 
toutes  les  expériences  que  réclament  de  si  considérables  chan- 
gements introduits  dans  l'architecture  navale,  lorsqu'enfin  nous 
avons  été  en  mesure  de  former  une  escadre  composée  exclus!- 

*  Pour  VExposé  de  l'année  dernière,  voir  le  t.  XIII,  p.  447  (numéro  de 
mars  1865). 

RiY.  Marit.  —  Mars  1866.  31 
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vement  de  nos  nouveaux  navires,  présentant  ainsi  une  force  vé- 
ritablement homogène. 

Dans  les  premiers  mois  de  Tannée,  Tescadre  d'évolutions  a 
accompagné  ,1'Empereur  dans  son  voyage  à  Alger  et  sur  le  litto- 
ral, quand  Sa  Majesté  a  parcouru  tous  les  points  de  la  côte,  où 
l'appelait  son  désir  de  se  rendre  compte  par  elle-même  des 
besoins  et  des  ressources  de  l'Algérie  ;  Oran,  Alger,  Bougie, 
Philippeville,  Bone,  ont  vu  tour  à  tour  nos  bâtiments  cuirassés 
dans  leurs  eaux. 

Quelques  mois  plus  tard,  lors  de  la  visite  de  l'amirauté  et  de 
l'escadre  britanniques  à  Cherbourg  et  à  Brest,  l'escadre  d'évolu- 
tions venait  aussi  dans  ce  dernier  port,  et,  ralliée  par  une  divi- 
sion de  trois  autres  bâtiments  cuirassés,  allait,  avec  le  ministre 
de  la  marine,  à  Portsmouth  rendre  aux  représentants  de  la  ma- 
rine anglaise  la  visite  si  pleine  de  courtoisie  qu'ils  nous  avaient 
faite. 

La  présence  de  notre  escadre  à  Portsmoulh  fut,  comme  l'avait 
été  le  séjour  de  l'escadre  britannique  à  Cherbourg  et  à  Brest, 
l'occasion  de  fêtes  dans  lesquelles' une  sincère  cordialité  ne  cessa 
de  régner  entre  les  marins  des  deux  flottes,  qui  ont  les  uns  pour 
les  autres  une  si  profonde  estime,  et  qui  chaque  jour,  dans 
toutes  les  mers,  s'empressent  de  se  venir  en  aide. 

Si  l'escadre  d'évolutions,  composée  de  neuf  bâtiments,  en  y 
comprenant  une  division  détachée  aujourd'hui,  compte  un  bien 
moins  grand  nombre  de  navires  que  celui  réclamé  autrefois,  elle 
ne  saurait  pour  cela  être  considérée  comme  inférieure  à  celles 
qui  l'ont  précédée;  mais  ce  chiffre,  auquel  elle  est  fixée,  est  né- 
cessaire pour  l'organisation  d^une  force  composée  de  plusieurs 
navires  qui  peuvent  être  appelés  à  agir  en  commun,  pour  former 
ainsi  nos  marins  à  toutes  les  combinaisons  que  peut  amener  son 
emploi,  enfin  pour  conserver  la  puissance  relative  de  notre  éta- 
blissement maritime. 

Quant  aux  stations  lointaines,  elles  sont  restées  à  peu  près  ce 
.qu'elles  étaient  l'année  précédente. 

Il  a  été  possible,  toutefois,  de  faire  rentrer  d'abord  un  bataillon 
d'infanterie  légère  qui  avait  dû  être  envoyé  à  Shang-haï,  en- 
suite quelques-unes  des  troupes  qui  avaient  été  appelées  à 
Yokohama. 

En  effet,  la  situation  s'était  assez  améliorée  en  Chine  pour  que 
nous  n'eussions  plus  à  nous  préoccuper  de  la  défense  des  intérêts 
européens,  précédemment  si  menacés  par  les  Taëpings.  Devant 
l'exécution  sincère  des  traités  passés  avec  la  cour  de  Pékin,  la 
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France  et  l'Angleterre  n'ont  point  hésité  à  évacuer  les  forts  de 
Takou;  nous  n'avons  donc  dans  le  golfe  de  Pe-tcheli,  comme 
la  marine  britannique,  que  des  dépôts  sur  un  point  des  tles 
de  Chefou,  qui  nous  ont  été  volontairement  cédées  à  titre  de 
location. 

Au  Japon,  après  les  événements  de  Simonosaki,  qui  ont  amené 
en  1864  le  traité  passé  avec  le  Taïkoun,  nos  relations  n'ont 
cessé  de  s'améliorer.  Le  gouvernement  japonais,  malgré  quel- 
ques difficultés  intérieures,  s'est  parfaitement  rendu  compte  et 
de  la  modération  de  nos  demandes  et  des  avantages  résultant 
d'un  commerce  suivi  avec  TEurope;  et  non-seulement  il  a  ob- 
servé les  stipulations  qui  avaient  été  consenties,  mais  il  a  cher- 
ché à  briser  quelques-unes  des  entraves  qui  s'opposent  encore 
au  développement  de  ses  rapports  avec  nous.  Animé  du  désir 
sincère  d'entrer  dans  les  voies  de  progrès,  de  civilisation,  dont 
rOcddent  lui  avait  ouvert  les  perspectives,  il  a  demandé  au 
Gouvernement  de  l'Empereur  des  ingénieurs,  des  conducteurs  de 
travaux,  chargés  d'aller  créer,  non  loin  de  Yokohama,  dans  la 
baie  de  Jokoska,  un  arsenal  où  les  bâtiments  des  diverses  ma- 
rines pourront  trouver  des  moyens  de  réparations  et  dés  res- 
sources jusqu'alors  ignorées  dans  ces  parages. 

Les  envoyés  japonais  ont  déjà  passé  avec  quelques-unes  de  nos 
usines  des  marchés  pour  loutillage  nécessaire,  et  Ife  départe- 
ment de  la  marine  s'est  empressé  de  leur  offrir,  à  ce  sujet, 
toutes  les  facilités  désirables. 

En  présence  de  ces  faits,  la  station  du  Japon  a  dû  être  ramenée 
aux  proportions  ordinaires;  elle  reste  seulement  renforcée  de 
trois  cnmpagnies  de  marins-fusiliers,  placés  d'ailleurs  à  Yoko- 
hama, où  les  conditions  de  salubrité  sont  excellentes,  dans  un 
établissement  concédé  par  le  gouvernement  japonais  et  organisé 
au  moyen  des  ressources  qu'il  a  lui-même  fournies. 

La  Cochinchine  voit  notre  domination  s'affermir,  le  calme  et 
la  paix  se  maintenir  au  milieu  d'une  population  qui,  chaque  jour, 
comprend  mieux  combien  notre  autorité  offre  de  garantie  à  tous 
ses  intérêts. 

Conservant  avec  soin  l'ancienne  organisation  annamite,  si  for- 
tement constituée,  de  la  commune  et  du  canton,  nous  avons 
apporté  dans  l'administration  supérieure  des  districts  et  des 
provinces  cet  esprit  d'équité,  de  désintéressement,  qu'on  trouve 
toujours  chçz  nos  officiers,  chez  nos  fonctionnaires,  mais  qui 
impressionne  si  vivement  les  indigènes,  peu  habitués,  avant 
notre  conquête,  à  des  actes  de  justice  et  d'impartialité. 
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L'abolition  récemment  proclamée  des  châtiments  corporeb, 
que  repoussent  notre  civilisation  et  nos  mœurs,  en  même  temps 
qu*dle  les  étonne,  leur  inspire  de  véritables  sentiments  de  re- 
connaissance. 

Convaincus  aujourd'hui  de  la  permanence  de  notre  établisse- 
ment, ils  se  rallient  à  nous  sans  arrière-pensée;  ce  sont  eux  qui 
nous  livrent  les  malfaiteurs,  de  plus  en  plus  rares;  enfin  on  les  a 
vus,  dans  une  occasion  récente,  non-seulement  repousser  les  bi- 
citations  de  quelques  rebelles  réfugiés  dans  les  marais  de  la 
plaine  des  Joncs,  mais  les  attaquer,  les  poursuivre,  et,  par  leur 
attitude  et  les  preuves  de  dévouement  qu'ils  nous  ont  données, 
se  montrer  dignes  de  toute  notre  confiance. 

Le  service  judiciaire,  organisé  par  le  décret  du  25  juillet  186&, 
a  été  inauguré  à  Sa!gon  dans  le  mois  de  mars  dernier;  la  magis- 
trature, établie  sur  des  bases  toutes  nouvelles,  ne  présentant 
qu'un  personnel  restreint,  a  déjà  vu  porter  à  ses  audiences 
des  causes  assez  nombreuses  pour  montrer  combien  d'intérêts 
réclamaient  l'institution  dont  notre  établissement  est  maintenant 
doté. 

L'instruction  publique  a  été  de  la  part  du  gouvernement  local 
Tobjet  d'une  constante  sollicitude;  déjà,  l'année  dernière,  on 
avait  eu  à  signaler  l'ouverture  d'écoles  destinées  à  enseigner  aux 
jeunes  Annamites  l'usage  des  caractères  romains.  C'était  là  une 
difficile  entreprise,  mais  le  succès  devait  avoir  de  si  heureuses 
conséquences  pour  l'avenir,  qu'on  n'a  reculé  devant  aucun  obsta- 
cle; grâce  à  d'incessants  efforts,  les  résultats  obtenus  jusqu'ici 
ont  réalisé  les  espérances,  et,  après  quelques  mois  d'études,  on  a 
pu  former  des  jeunes  gens  à  faire  usage  des  caractères  latins,  et 
s'en  servir  pour  publier  en  langue  annamite  un  journal  accueilli 
avec  empressement. 

Aujourd'hui,  ces  écoles,  au  nombre  de  vingt-quatre,  sont  fré- 
quentées par  600  élèves,  auxquels  il  faut  ajouter  200  garçons  et 
filles  du  collège  de  l'évèque  d'Adran.  On  peut  donc  penser  que 
le  but  sera  plus  promptement  atteint  qu'on  ne  l'avait  cru  d'abord. 
Des  frères  de  la  Doctrine  chrétienne,  envoyés  à  Saïgon,  vont 
d'ailleurs  augmenter  le  personnel  enseignant  et  offirir  une  aide 
précieuse  pour  poursuivre  une  œuvre  qui  renferme  tant  d'élé- 
ments de  civilisation. 

Un  comité  agricole  et  industriel  a  aussi  été  organisé  à  Saigon. 
Dans  un  pays  conune  la  Cochinchine;  où  le  sol,  si  admirablement 
fertile,  peut  donner  tant  de  riches  produits,  il  importe  de  con- 
nattie  tout  ce  qu'il  est  possible  d'en  obtenir;  il  importe  aussi 
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d*étudier  les  questions  qui  intéressent  la  prospérité  commer- 
ciale; il  est  bon,  d'ailleurs,  que  notre  nouvel  établissement  se 
prépare  à  paraître  à  l'Exposition  universelle  de  1867.  D*un  autre 
c6té,  sans  attendre  l'introduction  ou  le  développement  de  cul- 
tures précieuses,  et  pour  tirer  seulement  un  meilleur  parti  de 
celles  auxquelles  on  se  livre  communément,  une  collection  de 
machines  de  nature  à  être  immédiatement  utilisées,  telles  que 
tarares,  décortiqueuses,  etc.,  a  été  envoyée  à  Saigon;  mais  nous 
n'apprécierons  complètement  les  ressources  agricoles  des  pro- 
vinces qui  appartiennent  à  la  France  que  lorsque  le  travail  du 
cadastre,  qui  est  commencé,  aura  été  établi. 

Au  surplus,  tout  ce  qui  concerne  l'administration  indigène  a 
été  l'objet  de  mesures  spéciales,  et  le  personnel  qui  s'y  consacre 
acquiert,  de  jour  en  jour,  une  connaissance  plus  complète  des 
usages  et  des  besoins  d'une  population  qui,  à  son  tour,  apprécie 
mieux  notre  conduite  ainsi  que  les  soins  apportés  à  l'expédition 
de  ses  affaires. 

Le  mouvement  maritime  et  le  cabotage  sont  en  progression 
constante;  les  transports  par  la  navigation  intérieure,  qui  dans 
leur  état  actuel  ont  une  grande  importance,  sont  appelés  à  se 
développer  encore  par  suite  de  l'emploi  de  remorqueurs  à  va- 
peur. 

Dans  la  ville  de  Cholen,  dont  l'extension  est  si  rapide  et  où 
s'élèvent  chaque  jour  de  nouvelles  maisons,  de  riches  négociants 
chinois  qui  y  sont  fixés  avec  leurs  familles  se  sont  déjà  occupés 
de  ces  remorquages  et  ont  commandé  des  chaloupes  à  vapeur 
pour  cet  objet. 

Le  commerce  suit  également  une  marche  ascendante  ;  dans  les 
sept  premiers  mois  de  1865,  les  importations  ont  été  de  11  mil- 
lions, et  les  exportations  de  17  millions.  Le  commerce  du  sel, 
qui  avait,  pour  toute  l'année  186/i,  présenté  un  tonnage  de 
12  millions  de  kilogrammes,  a  produit,  dans  les  sept  premiers 
mois  de  1865,  un  tonnage  de  U  millions.  D'autres  produits  ex- 
clusivement consommés  aujourd'hui  dans  le  pays,  comme 
rhuile,  la  résine,  pourront  prochainement  fournir  des  matières 
d'exportation;  enfin  la  soie,  dont  la  production  se  présente  dans 
des  conditions  si  favorables,  et  est  l'objet  de  soins  tout  particu- 
liers de  la  part  d'agents  spéciaux  délégués  par  l'Administration, 
pourra,  ainsi  que  la  culture  de  la  canne,  fournir  bientôt  au  com- 
merce de  précieux  éléments  d'échange. 

Notre  établissement  de  la  Cochinchine  offre  donc  de  véritables 
progrès.  Aussi  la  situation  financière  va-t-elle,  chaque  année,  en 
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s'améliorant.  Les  recettes,  dont  les  augmentations  sont  dues, 
non  à  des  aggravations  de  taxes,  mais  à  des  accroissements  de 
cultures,  de  productions  et  de  transactions,  sont  souvent  ac- 
quittées d'avance;  elles  dépasseront,  pour  1865,  les  prévisions 
établies  au  budget  local. 

Cette  situation  a  permis  d'imprimer  une  activité  plus  grande 
aux  travaux  publics. 

Lés  routes  carrossables,  qui  remplacent  les  anciens  sentiers 
annamites,  s'étendent  aujourd'hui  sur  500  kilomètres  ;  on  a  or- 
ganisé, pour  leur  entretien,  des  cantonniers  indigènes,  qui  ren- 
dront, en  même  temps,  des  services  comme  surveillants  et 
gardes  champêtres. 

39  kilomètres  de  lignes  télégraphiques  ont  été  ajoutés  aux 
400  qui  existaient  en  186/i,  et  une  ligne  de  90  kilomètres  est  en 
construction  pour  relier  Mitho  à  Caï-thia,  en  face  de  Vinh-luong. 
Outre  le  petit  bassin  de  radoub  déjà  creusé  et  en  service,  Saïgon 
va  bientôt  voir  terminé  le  dock  flottant  qui  permettra  de  faire  les 
réparations  nécessaires  aux  bâtiments  de  la  flotte  et  du  com- 
merce, et  les  affranchira  en  partie  des  dépenses  énormes  que 
leur  imposent  des  déplacements  considérables  pour  atteindre  des 
ports  étrangers  et  les  prix  de  main-d'œuvre  exagérés  qui  sou- 
vent leur  sont  réclamés. 

D'autres  travaux  se  poursuivent  encore.  L'habitation  du  gou- 
verneur, les  services  de  la  justice,  de  l'administration  intérieure, 
l'arsenal,  les  magasins,  le  casernement,  nécessiteront  l'emploi 
de  sommes  assez  importantes.  Le  budget  local  devra  sans  doute 
y  faire  face  ;  déjà,  au  surplus,  il  supporte  des  dépenses  qui  d'or- 
dinaire restent  à  la  charge  de  la  métropole,  telles  que  celles  de 
la  justice,  des  cultes,  de  Tinstruction  publique;  de  plus,  il  a  pu 
payer  les  troupes  indigènes,  et  cette  année  inscrira  une  alloca- 
tion pour  le  service  de  la  station  locale. 

A  l'extérieur,  la  situation  de  la  Gochincbine  n'est  pas  moins 
satisfaisante  qu'à  l'intérieur. 

La  cour  de  Hué  exécute  le  traité  de  1862,  par  lequel  elle  a 
cédé  à  la  France  les  trois  provinces  de  Bienhoa,  de  Saïgon  et  de 
Mitho.  Lorsque,  sur  nos  frontières  de  l'est,  nous  avons  eu  à  nous 
plaindre  de  l'attitude  du  gouverneur  de  Binthuan,  elle  s'est  em- 
pressée de  nous  donner  toute  satisfaction,  et  les  gouverneurs  de 
Vinh-luong  et  de  Chaudoc  ont  réprimé  les  actes  que  iious  consi- 
dérions comme  nuisibles  à  notre  établissement,  dès  que  nous  les 
leur  avons  signalés. 

Ainsi,  dans  les  provinces  de  la  basse  Cochinchine  qui  sont 


EXPOSÉ  DE  LA  SITUATION   DE  L*EMPIRE.  461 

restées  à  l'empire  d'Annam,  comme  dans  le  royaume  du  Cam- 
bodge, qui  est  placé  par  le  traité  du  1 1  août  1863  sous  notre  pro- 
tectorat, notre  influence  s'étend,  pacifique  et  civilisatrice,  fai- 
sant jouir  ces  contrées  d'une  tranquillité  jusqu'ici  presque  in- 
connue. 

Sans  doute  les  difficultés  ne  sont  pas  toutes  surmontées;  sans 
doute  la  piraterie,  cet  affreux  fléau  des  mers  de  Chine  et  des  in- 
nombrables cours  d'eau  de  l'Indo-Chine,  n'est  pas  détruite;  sans 
doute,  enfin,  notre  domination  n'est  pas  établie  depuis  assez 
longtemps  pour  n'avoir  plus  de  précautions  à  prendre.  Mais, 
lorsque  quatre  années  ne  se  sont  point  encore  écoulées  depuis 
que  le  traité  qui  nous  cédait  les  trois  provinces  de  la  Cochinchine 
a  été  signé,  et  que,  durant  cette  courte  période,  les  ressources 
qu'elles  nous  offrent  ont  triplé,  que  les  dépenses  auxquelles  leur 
possession  donne  lieu  ont  si  considérablement  diminué,  le  résul- 
tat déjà  obtenu  doit  nous  faire  espérer  que,  dans  un  avenir 
assez  prochain,  la  France  possédera  dans  l'extrême  Orient  un 
établissement  digne  d'elle,  et  qui  ne  lui  imposera  plus  de  sa- 
crifices. 

La  division  des  côtes  orientales  d'Afrique,  dont  le  rayon  d'ac- 
tion s'étend  à  la  mer  Rouge  et  à  la  mer  des  Indes,  a,  par  sa  pré- 
sence dans  les  eaux  de  Hodéida,  puissamment  contribué  à  faire 
effectuer  le  payement,  depuis  longtemps  réclamé,  de  l'indemnité 
due  pour  l'assassinat  du  vice-consul  de  France  à  Aden.  D'inté- 
ressants travaux  d'hydrographie  ont  été,  en  même  temps,  exé- 
cutés dans  ces  parages. 

Cette  division  a  montré  également  notre  pavillon  dans  le 
golfe  Persique,  où  il  n'avait  pas  paru  depuis  plusieurs  années. 

Mais  c'est  principalement  dans  le  canal  de  Mozambique  et  à 
Madagascar  qu'elle  a  eu  à  surveiller  nos  intérêts. 

A  Zanzibar,  dont  le  gouvernement  ne  nous  a  montré  que  des 
dispositions  favorables,  nous  avions  à  maintenir  dans  toute  leur 
liberté  les  relations  établies  entre  cette  côte  et  les  établissements 
français  de  Mayotte  et  de  Nossi-bé. 

A  Madagascar,  où,  depuis  la  mort  de  Radama  II,  le  gouverne- 
ment semble  à  chaque  instant  entraîné  par  des  sentiments  con- 
traires, nous  avions  à  réclamer  une  indemnité  pour  le  retrait  de 
concessions  accordées  à  une  compagnie  qui  avait  effectué  d'im- 
portantes dépenses;  nous  pouvions  nous  plaindre  aussi  de  hi 
non-exécution  d'un  traité  passé  avec  nous;  toutefois,  notre  divi- 
sion n'a  pas  eu,  jusqu'à  présent,  recours  aux  moyens  de  coerci- 
tion pour  faire  respecter  les  promesses  souscrites.  Le  Gouverne- 
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ment  de  l'Empereur  a  voulu  user  encore  de  ménagements  vis-à- 
vis  de  la  reine,  qui  avait  donné  des  preuves  de  son  bon  vouloir^ 
et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  difficultés  soulevées  pourront  être 
aplanies  sans  que  nous  ayons  à  faire  appel  à  la  force. 

Dans  le  golfe  du  Mexique,  la  division  navale  a  dû  continuer  à 
exercer  une  surveillance  active  sur  les  côtes  des  provinces  du 
Yucatan,  de  Tabasco,  de  Goatzacoalcas,  de  Carmen  et  de  Cam- 
péche;  elle  a  dû,  en  même  temps,  prêter  son  concours  à  quel- 
ques opérations  de  l'armée.  C'est  ainsi  que,  par  ses  soins, 
Tuxpan  et  Tampico  ont  pu  être  conservées,  que  des  troupes  ont 
été  transportées  à  l'enÀouchure  du  Rio-Grande,  et  que,  grâce 
à  la  rapidité  des  mouvements  de  nos  navires,  le  général  Méjia 
a  victorieusement  repoussé  les  agressions  qui  menaçaient  Mata- 
moras. 

Dans  toutes  ces  circonstances,  la  marine  a  fait  preuve  d'autant 
de  dévouement  et  de  fermeté  que  de  modération  et  de  conve- 
nance. 

La  division  de  l'océan  Pacifique  concourait,  à  son  tour,  aux 
divers  mouvements  de  nos  troupes  :  elle  prenait  part  à  l'occupa- 
tion de  Guaymas,  où  eHe  transportait  onze  cents  hommes,  com- 
mandés par  le  général  Castagny;  elle  ramenait  aussi  à  Acapulco 
les  troupes  destinées  à  conserver  cette  ville;  enfin  elle  surveillait 
le  littoral  mexicain  pour  prévenir  toute  contrebande  de  guerre, 
et  faisait  visiter  par  un  de  ses  bâtiments,  pour  la  protection  de 
nos  nationaux,  les  ports  du  Chili  et  du  Pérou. 

Pendant  ce  temps,  la  division  des  États-Unis  et  des  Antilles, 
dont  fait  partie  la  division  détachée  au  golfe  du  Mexique,  sur- 
veillait nos  pèches  de  Terre-Neuve,  parcourait  les  ports  des  États- 
Unis,  où  elle  recevait  l'accueil  le  plus  empressé,  envoyait  un 
bâtiment  à  Haïti  pour  sauvegarder  nos  intérêts  et  un  autre  navire 
à  Aspinwall  pour  inaugurer  le  service  transatlantique  français 
qui,  chaque  mois,  enverra  désormais  un  paquebot  porter  les 
voyageurs  et  les  marchandises  destinées  à  traverser  l'isthme  de 
Panama.  Enfin,  la  situation  politique  du  Mexique  permettant  de 
rapatrier  une  partie  des  troupes^  les  transports  laissés  dans  le 
golfe  ou  aux  Antilles  ont  ramené  plusieurs  régiments. 

Au  Brésil  et  dans  la  Plata,  où  de  sérieuses  complications  sont 
survenues,  notre  station,  tout  en  observant  cette  stricte  neutra- 
lité dont  le  Gouvernement  de  l'Empereur  se  montre  toujours  si 
scrupuleux  observateur,  a  su  entourer  notre  commerce  et  nos 
nationaux,  assez  nombreux  dans  ces  contrées,  d'une  protection 
efficace  et  respectée  de  tous. 
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Sur  les  côtes  occidentales  d'Afrique,  comme  en  Islande,  dans 
le  Levant  et  à  l'embouchure  du  Danube,  nos  stations  ont  con- 
tinué à  veiller  sur  les  intérêts  qu'elles  ont  mission  de  protéger, 
et  si,  en  présence  de  faits  qui  pouvaient  amener  des  complica- 
tions dans  la  régence  de  Tunis,  nous  avons  dû  montrer  notre 
pavillon  devant  la  Goulette,  les  difficultés  qu'on  avait  pu  appré- 
hender ont  été  définitivement  aplanies. 

Nos  divisions  du  littoral  n'ont  pas  cessé  de  rendre  d'impor- 
tants services  à  la  marine  marchande  et  à  nos  pécheurs  ;  déjà 
elles  sont  parvenues  à  déterminer  les  lieux  de  reproduction,  ou 
du  moins  de  conservation  du  petit  poisson,  et  à  rendre  ainsi 
possible  une  liberté  complète  laissée  à  la  pèche  côtière  partout 
où  un  cantonnement  n'aura  pas  paru  indispensable.  Dès  à  pré- 
sent, les  résultats  obtenus  à  cet  égard  sont  considérables  :  les 
points  réservés  sont  en  petit  nombre,  et  les  populations  du  litto- 
ral apprécient  de  plus  en  plus  combien  leur  est  favorable  un 
mode  réel  de  conservation  qui  permet  de  faire  disparaître  toutes 
les  entraves  qui  s'opposaient  à  l'essor  de  leur  industrie.  Grâce  à 
la  fréquentation  incessante  de  tous  les  points  de  la  côte  par  les 
bâtiments  de  ces  divisions,  des  pilotes  côtiers  sont  créés  *sans 
dépenses  nouveUes,  et  nous  voyons  se  former  ces  hommes  si 
utiles  qui  nous  faisaient  défaut. 

Ces  divisions  vont  encore  puissamment  contribuer  aux  travaux 
d'hydrographie  nécessités  par  la  révision  de  l'œuvre  qui  a  illus- 
tré le  nom  de  Beautemps-Beaupré.  Les  magnifiques  cartes 
marines  qui  datent  de  1816  à  1838  n'offrent  plus  aujourd'hui  la 
représentation  exacte  des  rivages  et  du  fond  de  la  mer,  qu'est 
venue  modifier,  dans  quelques  parages,  l'action  incessante  des 
eaux;  des  amers  déplacés,  de  nouvelles  constructions  élevées, 
de  nouveaux  phares  établis,  ont  même  changé  l'aspect  de  cer- 
taines côtes. 

Il  était  donc  devenu  nécessaire  de  procéder  à  une  révision 
complète  des  cartes  marines  du  littoral  de  l'empire  et  à  la  pu- 
blication d'un  nouveau  Pilote  français.  C'est  le  travail  qu'a 
prescrit  la  décision  de  l'Empereur  en  date  du  4  avril  dernier,  et 
qui,  placé  sous  la  direction  du  Dépôt  des  cartes  et  plans,  présen- 
tera les  plus  précieuses  garanties. 

Enfin  les  troupes  de  la  Marine,  artillerie,  infanterie,  dans 
quelques  circonstances  qu'elles  aient  été  placées,  ont  continué  à 
donner  des  preuves  de  ce  courage  et  de  cette  discipline  qui  leur 
ont  valu  de  publics  éloges  de  la  part  de  tous  ceux  qui  les  ont 
commandées. 
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A  l'intérieur,  le  départemeat  de  la  Marine  poursuit  sa  tâche 
en  cherchant  à  améliorer  chaque  année  quelques-uns  de  ses  ser- 
vices, à  dégager  de  formalités  inutiles  les  intérêts  sur  lesquels  il 
a  mission  de  veiller,  à  encourager,  à  seconder  toutes  les  entre- 
prises  favorables  à  nos  populations  maritimes. 

Parmi  les  services  dont  le  département  avait  à  modifier  l'or- 
ganisation, il  s'en  trouvait  peu  de  "plus  importants  que  celui  du 
corps  de  santé.  On  reprochait  au  régime  établi  par  l'ordonnance 
de  1835  :  1*  de  ne  pas  exiger,  au  début  de  la  carrière,  assez  de 
connaissances  des  jeunes  chirurgiens  qui  remplissaient  pourtant - 
les  fonctions  de  chirurgiens-majors  sur  tous  les  petits  bâtiments; 
2^  de  soumettre  les  avancements  aux  conditions  d*un  concours 
souvent  difficiles  à  remplir  pour  les  officiers  de  santé  en  cours 
de  navigation,  et  dès  lors^  malgré  les  dispositions  plus  favorables 
du  décret  de  1854,  de  ne  pas  réserver  une  part  suffisante  de 
récompenses  aux  médecins  qui  se  consacrent  particulièrement  à 
ces  lointaines  campagnes  dans  lesquelles  ils  prodiguent  leurs 
soins  aux  marins  exposés  aux  maladies  de  toutes  les  lati- 
tudes. 

A  ce  double  point  de  vue  une  réforme  était  devenue  néces- 
saire, mais  l'accomplir  n'était  pas  sans  quelques  difficultés. 

Dans  la  marine,  le  service  de  santé,  comme  presque  tous  les 
services  qui  dépendent  du  département,  ne  se  présente  pas  dans 
les  conditions  de  simplicité  qu'offi*ent  d'autres  administrations  : 
ici,  tout  se  complique  toujours  du  service  à  la  mer,  sur  des  na- 
vires dont  les  types  varient  à  Tinfini,  et  dont  le  personnel  se 
modifie  comme  les  types  eux-mêmes  ;  et  cependant  l'État  doit 
étendre  également  sa  protection  sur  tous  les  matelots;  leur  vie  lui 
est  également  précieuse,  qu'ils  soient  placés  sur  le  plus  petit 
ou  sur  le  plus  grand  de  ses  navires.  La  capacité  médicale  des 
chirurgiens  appelés  à  soigner  nos  marins  n'est  pas,  d  ailleurs, 
la  seule  dont  ils  doivent  faire  preuve  ;  il  faut  aussi  qu'ils  aient 
cette  habitude  de  la  vie  du  bord  qui  laisse  aux  hommes  de  mer 
la  complète  disposition  de  toutes  leurs  facultés,  quand  on  doit  y 
faire  appel.  Mais  cette  vie  du  bord,  il  imporle  presque  toujours 
de  la  commencer  jeune.  Dans  tous  les  cas,  il  y  a  nécessité  d'en 
faire  l'essai,  et  de  là  l'obligation  d'une  épreuve  spéciale  à  imposor 
à  ceux  qui  veulent  se  consacrer  à  la  m^ecine  navale. 

Ainsi,  sauvegarder  les  intérêts  sacrés  de  la  santé  de  nos  équi- 
pages*  et  dès  lors  n'en  confier  le  soin  qu'à  des  médecins  qui 
auront  donné  des  preuves  suffisantes  de  savoir  et  aussi  d'aptitiuie 
au  genre  d'existence  auquel  ils  seront  soumis,  récompenser  les 


ElPOSâ  DE  LA  SITUATION  DE  l'EMPIRE.  465 

services  rendus,  les  actes  de  dévouement,  d'abnégation,  tout  en 
faisant  une  juste  part  aux  droits  de  la  sciencei  voUà  le  but  que 
devait  se  proposer  toute  modification  à  Torganisation  du  service 
de  santé  de  la  marine,  et  que  le  décret  du  14  juillet  dernier 
donne  l'espérance  d'atteindre. 

A  l'avenir,  aucun  des  médecins  de  2*^  classe,  auxquels  seuls 
peuvent  être  confiées  les  fonctions  de  médecin-major,  ne  sera 
nommé  si,  au  moment  du  concours,  il  ne  produit  le  diplôme  de 
docteur,  et  s'il  n'a,  en  qualité  d'aide-médecin,  navigué  au  moins 
pendant  six  mois.  Les  aides-médecins  qui  remplacent  les  méde- 
cins de  3^  classe  ne  pourront  donc  àtre  chargés,  sans  l'assistance 
d'un  médecin  de  2^  classe,  du  service  d'un  navire,  si  faible  qu'en 
soit  l'équipage. 

Les  médecins  de  V^  classe  seront  nommés  au  concours,  et  au 
choix  lorsqu'ils  auront  été  reconnus  admissibles  après  un  con^ 
cours,  ce  qui  assure  un  avancement  légitime  à  ceux  qui  sont 
employés  dans  les  stations  les  plus  éloignées;  une  part  plus 
grande  est  faite,  pour  les  fonctions  plus  élevées,  aux  hommes 
dont  la  carrière  s'est  accomplie  presque  entièrement  à  la  mer; 
enfin  un  conseil  supérieur,  composé  de  l'inspeciteur  général  et 
de  deux  inspecteurs  adjoints  pris,  l'un  parmi  les  médecins  en 
chef  provenant  des  médecins  principaux,  l'autre  parmi  les  phar- 
maciens en  chef,  est  chargé  d'éclairer  Tadministration  centrale 
sur  toutes  les  questions  que  peut  soulever  l'important  service  de 
santé  de  la  marine. 

Le  génie  maritime  a  vu  consacrer,  par  un  récent  décret,  une 
nouvelle  disposition  dont  il  est  permis  d'espérer  d'heureux  ré- 
sultats. Désormais,  les  jeunes  ingénieurs  des  constructions  nava- 
les, au  moment  où  ils  quitteront  l'école  d'application,  devront 
faire  une' année  de  navigation  sur  le  vaisseau  le  Jean-Bart,  con- 
sacré à  la  campagne  transatlantique  que  font,  en  sortant  de 
l'École  navale,  les  aspirants  de  2"^  classe. 

Sur  ce  vaisseau  viennent  se  compléter  par  une  instruction 
pratique  les  connaissances  théoriques  déjà  acquises  parles  jeunes 
gens  qui  doivent  devenir  officiers  de  marine;  les  ingénieurs 
trouveront,  eux  aussi,  dans  un  voyage  combiné  de  manière  à 
leur  faire  visiter  des  points  importants  et  à  présenter  de  nom- 
breux incidents  de  navigation,  des  sujets  d'observation,  d'étude, 
dont  ils  sauront  tirer  parti  pour  les  travaux  dont  ils  seront  char- 
gés. La  vie  du  bord  leur  en  fera  mieux  comprendre  toutes  les 
nécessités. 

Le  décret  du  30  décembre  a  voulu,  en  outre,  imposer  aux 
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sous-ingénieurs,  avant  qu'ils  ne  devinssent  ingénieurs,  une  nou- 
veOe  navigation  d'une  année  ;  ils  apporteront  ainsi  dans  leurs 
observations  l'expérience  acquise  par  plusieurs  années  de  travaux 
de  construction  dans  les  ports. 

La  maistrance  des  constructions  navales,  comme  cdle  des 
mouvements  des  ports,  a  été  l'objet  de  dispositions  ayant  pour 
but  :  1^  d'ouvrir  aux  maîtres  entretenus  la  carrière  du  génie 
maritime,  qui  leur  était  entièrement  fermée;  2^  de  créer  des 
emplois  de  maîtres  principaux^  auxquels  seront  à  peu  près  cer- 
tains d'arriver  les  maîtres  qui,  distingués  dans  leur  spécialité, 
ne  pourraient  cependant  s'élever  à  la  hauteur  des  connaissances 
générales  nécessaires  à  l'ingénieur. 

A  l'avenir,  un  sixième  des  places  de  sous-ingénieurs  de 
3*  classe  sera  réservé  aux  maîtres  entretenus  des  constructions 
navales  qui,  déjà  signalés  pour  leurs  services  et  leur  capacité, 
feront  preuve,  dans  un  concours  public,  des  connaissances  sden- 
tiiSques  voulues;  et  des  maîtres  principaux,  entièrement  recrutés 
au  choix  parmi  les  maîtres  entretenus,  seconderont  les  officiers 
du  génie  maritime  dans  tous  les  détails  de  leur  service,  et  pour- 
ront même  les  suppléer  dans  certains  cas. 

Mais  le  décret  du  14  juin,  qui  a  ainsi  fait  tomber  la  barrière 
qui  s'opposait  à  l'entrée  des  maîtres  dans  le  corps  du  génie  ma- 
ritime, et  qui  a  créé  des  emplois  de  maîtres  principaux,  a  établi 
une  démarcation  bien  nette  entre  les  deux  lignes  que  pourront 
suivre  les  maîtres. 

Les  uns  auront  à  subir  les  épreuves  d*un  concours  public,  — 
la  carrière  leur  est  ouverte  et  a  de  quoi  exciter  leur  ambition; — 
mais,  pour  y  entrer,  quelque  soin  qu'on  mette  à  n'exiger  dans 
les  programmes  que  les  connaissances  nécessaires,  il  leur  faudra 
toujours  aborder  de  fortes  études. 

Les  autres,  au  contraire,  qui  verront  dans  le  grade  de  maîtres 
principaux  une  récompense  de  leurs  services,  une  situation  qui 
réalise  leurs  espérances,  n'auront,  pour  y  arriver,  qu'à  con- 
tinuer de  donner,  comme  ils  le  font,  des  preuves  de  dévoue- 
ment et  d'intelligence  dans  la  spécialité  à  laquelle  ils  se  sont 
consacrés,  et  dont  ils  n'auront  pas  été  détournés  par  d'autres 
aspirations. 

Cette  distinction  entre  les  deux  voies  à  suivre  était  indispen- 
sable; les  confondre  eût  été  nuisible  au  bien  du  service  :  chaque 
maître  choisira  donc  le  but  auquel  il  peut  prétendre,  et  suivra 
la  ligne  qui  pourra  le  conduire  à  celui  qu'il  aura  préféré. 

Après  dix-huit  mois  de  travaux,  le  Code  commercial  de  si- 
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gnaux  à  Vusage  des  bâtiments  de  toutes  Us  nations^  et  dont  le 
principe,  admis  par  l'Angleterre  et  la  France,  a  motivé  le  décr^ 
dn  25  juin  1864)  vient  d'être  terminé;  il  est  imprimé  et  sera 
mis  très-prochainement  en  usage.  Ce  code,  qui,  au  moyen  de 
dix-huit  pavillons,  fournit  plus  de  soixante-dix-huit  mille  com- 
binaisons, a  demandé,  pour  une  révision  complète,  plus  de 
temps  qu'on  ne  l'avait  cru;  mais  aujourd'hui,  adopté  par  le 
Board  of  trade,  par  l'Amirauté  anglaise,  par  le  département  de 
la  Marine,  et  sans  doute  bientôt  par  toutes  les  marines,  il  réali- 
sera, en  quelque  sorte,  la  pensée  si  souvent  conçue  d'une  langue 
universelle  maritime  ;  grâce  à  lui,  tous  les  navires,  à  quelque 
nation  qu'ils  appartiennent,  quelle  que  soit  la  langue  que  parlent 
leurs  équipages,  pourront  échanger  entre  eux  d'utiles  avis  ou 
rédamer  les  secours  dont  ils  auraient  besoin. 

Dans  ses  rapports  avec  le  commerce,  l'administration  de  la 
marine  cherche  incessamment  à  supprimer  ce  qui  peut  être  une 
gène  et  ne  serait  pas  justifié  par  un  intérêt  supérieur. 

C'est  ainsi  qu'un  récent  décret  (&  novembre  1865)  a  introduit 
dans  le  désarmement  des  navires  des  simplifications  qui  rendront 
cette  opération  plus  rapide  et  moins  coûteuse. 

C'est  ainsi  encore  que,  de  concert  avec  le  département  des 
Affaires  étrangères,  celui  de  la  Marine  a  adressé  aux  consuls  des 
instructions  pour  leur  recommander  de  s'abstenir  de  toute  inter- 
vention dans  les  affaires  d'avaries,  en  dehors  des  cas  expressé- 
ment déterminés  par  la  loi,  à  moins  que  leur  concours  ne  fût 
positivement  réclamé  par  les  capitaines  de  nos  navires. 

Enfin,  dans  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  le  recrutement  de 
la  flotte  n'a,  en  quelque  sorte,  pas  eu  de  demandes  à  adresser  à 
l'inscription  maritime;  les  engagements  volontaires,  les  réad- 
missions, se  sont  présentés  en  assez  grand  nombre  pour  que, 
pendant  les  neuf  derniers  mois,  la  levée  ait  pu  être  suspendue. 
Le  cMfGre  des  matelots  laissés  dans  leurs  quartiers,  pouvant  se 
livrer  à  toute  espèce  de  navigation  et  auxquels  s'adresse  le 
commerce,  a  donc  été  plus  considérable  que  jamais.  Cependant, 
la  période  des  six  années  de  service  prévues  courant  du  jour  où 
le  marin  s'est  présenté,  conformément  au  décret  du  22  octobre 
1863,  il  s'ensuivra  que  bien  des  matelots  pourront  voir  s'é- 
couler ce  temps  sans  même  avoir  été  appelés,  et  qu'ainsi  les 
charges  du  recrutement  qui  pesaient  sur  la  population  maritime 
se  trouveront  singulièrement  allégées  par  les  mesures  adoptées 
en  1863. 

La  pêche  côtière  continue  à  se  développer;  en  1864|  elle  a 
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employé  15,428  bateaux  jaugeant  18,337  tonneaux,  montés  par 
56,306  hommes,  faisant  ainsi  ressortir,  sur  Tannée  préoédentei, 
une  augmentation  de  158  bateaux,  3,629  tonneaux  et  1,106 
hommes. 

En  même  temps,  la  tendance  à  emfdoyer  des  bateaux  d'an 
plus  fort  tonnage  s'accuse  davantage;  les  embarcations  plus 
grandes,  mieux  armées,  offrent  tout  à  la  fois  aux  équipages  plus 
de  sécurité  et  les  moyens  d'exercer  leur  industrie  plus  loin  du 
rivage;  ce  qui  présente  le  double  avantage  de  leur  donner  de 
meilleurs  produits  et  de  moins  en  compromettre  la  source. 

Des  bateaux  modèles,  munis  d'engins  perfectionnés,  ont  été 
remis  à  quelques  pécheurs;  des  filets  ont  été  délivrés  gratuite- 
ment, soit  à  titre  d*essai,  soit  comme  encouragement,  à  ceux 
qui  ont  tenté  des  opérations  nouvelles;  des  appâts  ont  été  mis  à 
leur  disposition;  des  allocations  ont,  en  outre,  été  accordées  à 
des  marins  pour  reconstituer  le  matériel  perdu  dans  les  tem- 
pêtes. 

L'Administration  de  la  Marine  a  encouragé  aussi  par'quelques 
allocations  de  fonds  les  efforts  des  populations  maritimes,  lors- 
qu'elles se  sont  montrées  disposées  à  coopérer  à  des  travaux  de 
création  de  ports  ou  d'abris.  Un  petit  port,  la  Cotinière,  situé 
dans  la  partie  de  l'île  d'Oleron  la  plus  exposée  à  la  mer  du  large, 
et  où  il  n'existait  aucun  refuge,  a  été  construit  entièrement  par 
les  riverains  eux-mêmes,  malgré  la  difficulté  d'une  pareilie  en- 
treprise. Dans  ce  port,  qui  peut  abriter  aujourd'hui  des  navires 
de  100  tonneaux,  et  qui  a  reçu  plus  d'une  chaloupe-pilote  de  la 
Gironde,  un  bateau  muni  des  engins  nécessaires  a  été  mis  gra- 
tuitement à  la  disposition  des  habitants,  et  la  pêche'  de  la  sar- 
dine, pêche  jusqu'alors  inconnue  sur  cette  côte,  a  pu  y  être 
pratiquée. 

L'Administration  ne  s'est  pas  attachée  seulement  à  faire  con- 
naître aux  pêcheurs  les  méthodes  qu'ils  avaient  intérêt  à  substi- 
tuer aux  procédés  arriérés,  et  les  moyens  par  lesquels  ils  pou- 
vaient améliorer  leur  industrie,  l'exercer  avec  plus  de  sécurité, 
plus  de  profit;  elle  s'est  efforcée  encore  de  leur  enseigner  com- 
ment ils  pouvaient  ménager  les  ressources  que  la  nature  met  à 
leur  disposition. 

Quand  il  agit  seul,  le  pêcheur  est  trop  souvent  disposé  à  user 
plus  que  de  raison  des  fonds  qu'il  exploite;  membre  d'une 
association,  il  apprécie  mieux  les  nécessités  des  mesures  de 
conservation.  A  Cancale  et  à  Granville,  des  associations  entre  les 
pêcheurs  existaient  déjà  sous  le  nom  de  Communautés.  Plus 
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éclairées  aujourd'hui,  les  populations  maritimes  sentent  mieux 
les  avantages  de  ces  organisations,  dans  lesquelles  viennent  se 
grouper  tous  les  intéressés. 

Déjà  les  pécheurs  d'Auray,  de  Baden,  du  Bono,  de  la  Trinité, 
de  Locmariaquer,  de  Penerff,  de  Biiiiers,  de  la  Barbatre  et  de 
rÉpoix  ont  été  réunis  en  associations  distinctes,  chargées,  sous 
le  contrôle  de  T Administration,  qui  trouve  en  eux  de  puissants 
auxiliaires,  de  l'entretien  et  de  la  surveillance  des  fonds  huitriers 
de  leurs  circonscriptions.  Sur  les  différents  points  du  littoral  où 
ces  associations  ont  été  organisées,  toute  tentative  de  fraude, 
d'exploitation  abusive,  a  cessé,  et  les  résultats,  au  point  de  vue 
moral  et  matériel,  ont  été  excellents. 

D'un  autre  côté,  l'installation  de  réserves  ou  cantonnements  a 
puissamment  contribué  au  repeuplanent  de  ces  fonds,  épuisés 
ou  appauvris.  Cette  espèce  d'aménagement  des  bancs  de  coquil- 
lages couverts  par  les  eaux,  et  qui  fournissent  à  la  consommation 
les  produits  les  plus  abondants,  est  aujourd'hui  bien  comprise 
et  respectée  par  les  associations  de  pécheurs,  qui  savent  quels 
avantages  ils  retirent  d*une  exploitation  rationnelle. 

Pendant  qu'on  s'efforçait  d'augmenter  la  production  des  gise- 
ments couverts  par  les  eaux,  et  dont  quelques-uns  étaient 
menacés  d'une  ruine  complète,  on  favorisait  la  création  de  parcs 
sur  les  rivagesi  Cette  création,  l'allotissement  entre  les  riverains 
de  portions  de  plages  émergentes,  concourent  à  l'accroissement 
et  à  Tamélioration  des  produits  qu'enlève  si  rapidement  la  con- 
sommation, aujourd'hui  décuplée  par  les  nouvelles  voies  de 
conununication.  Chaque  année,  le  nombre  des  établissements 
ainsi  formés  s'accroît  :  il  a  été  accordé  1,501  autorisations  en 
186&,  1,956  en  1865.  Toutefois  les  demandes,  soumises  à  une 
enquête,  à  une  instruction  rapide,  mais  indispensable  pour  faire 
connaître  aux  habitants  de  la  contrée  quelle  portion  de  plage  il 
convient  de  soustraire  à  un  usage  commun,  sont  transmises  par 
les  autorités  maritimes,  avec  leurs  avis,  à  la  Commission  créée 
par  le  décret  du  20  mars  1861.  Cette  Commission  a  pour  mis- 
sion, tout  en  favorisant  le  développement  de  cette  industrie,  de 
sauvegarder  les  intérêts  des  populations,  habituées  depuis  des 
siècles  à  trouver  sur  les  rivages  de  la  mer,  c'est-à-dire  sur  le 
domaine  public  par  excellence,  des  ressources,  souvent  des 
moyens  d'existence,  dont  elles  redoutent  d'être  dépouillées. 
L'Administration,  quel  que  soit  son  désir  d'encourager  l'indus- 
trie, la  spéculation  qui  se  développe  et  peut  être  profitable  à  la 
consommation,  veille  donc  avec  soin  à  ce  que  les  populations 
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maritimes,  d'un  côté,  soient  les  premières  à  en  profiter,  de 
l'autre,  n'aient  point  à  souffrir  d'envahissements  qui  pourraient 
leur  être  aussi  préjudiciables  qu'ils  seraient  contraires  aux  prin** 
dpes  de  notre  droit  public. 

Si  la  pèche  de  la  morue  sur  les  côtes  de  Terre-Neuve  ne  s'a- 
méliore pas,  il  n'en  est  pas  de  même  sur  le  banc,  où  elle  a  été 
plus  abondante  dans  la  dernière  campagne.  Au  surplus,  de  nou- 
velles facilités,  demandées  par  le  département  de  la  Marine  pour 
l'introduction  en  France  des  autres  poissons  péchés  dans  ces 
parages,  pourraient  augmenter  les  bénéfices  des  armements  faits 
pour  le  banc  et  la  côte  et  leur  permettre  d'étendre  le  cercle  de 
leurs  opérations. 

En  Islande,  le  mauvais  temps  qui  a  régné  pendant  toute  la 
saison  a  considérablement  nui  à  la  dernière  campagne. 

La  pèche  du  hareng,  au  contraire,  a  été  assez  avantageuse; 
les  bateaux  qui  s'y  Uvrent  sont  nombreux.  Affranchis  désormais 
de  toute  réglementation  inutile,  les  pécheurs  ont  fait  preuve 
d'une  grande  émulation  pendant  la  pèche  dite  d^ Ecosse  ;  qaàr 
ques-unsmème  out  pu  accomplir  plusieurs  voyages. 

En  résumé,  la  pèche  côtière  est  en  progrès  sous  tous  les  rap- 
ports; et,  si  quelques  autres  pèches  ont  été  moins  heureuses 
que  pendant  Tannée  précédente ,  dans  leur  ensemble  elles  ont 
pourtant  encore  donné  des  résultats  satisfaisants, 

La  caisse  des  invalides  de  la  marine  continue  à  remplir  sa 
bienfaisante  mission  à  l'égard  des  populations  maritimes. 

Ail  31  décembre  186&,  elle  acquittait  2/i, 996  soldes  de  retraites 
et  pensions  et  15,304  demi-soldes;  l'année  1865  est  venue  y 
ajouter  2,820  pensions  et  1,749  demi-soldes.  La  somme  néces- 
saire pour  ce  service  est  de  13,800,000  francs.  La  dépense  aug- 
mente chaque  année  dans  une  assez  forte  proportion  par  suite 
de  l'application  des  lois  des  21  juin  1856,  26  juin  1861  et 
28  juin  1862 ,  qui  ont  élevé  le  chiffre  des  pensions  de  retraite  et 
des  demi-soldes  ;  et  elle  ne  cessera  de  s'accroître  qu'au  moment 
où  les  extinctions  des  pensions  liquidées  d'après  les  nouveaux 
tarifs  compenseront  le  montant  des  liquidations  de  nouvelles 
pensions. 

Indépendamment  de  cette  somme  de  13,800,000  francs,  la 
caisse  des  invalides  alloue  des  indemnités  temporaires  à  plus  de 
3,000  enfants  de  marins  et  d'ouvriers,  et  distribue  à  près  de* 
8,000  personnes  le  fonds  de  secours  de  600,000  francs  porté  à 
son  budget. 

Pour  faire  face  à  ces  dépenses,  la  caisse  des  invalides  emploie 
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Tiatérèt  des  rentes  qu'elle  possédait  en  1795  y  des  rentes  et  ac- 
tions de  la  Banque  qu'elle  a  pu  acquérir  depuis  au  moyen  de  ses 
parts  de  prises,  de  ses  économies,  des  dons  qui  lui  ont  été  faits; 
enfîn  elle  y  consacre  le  montant  des  retenues  prélevées  sur  les 
traitements  et  salaires,  ainsi  que  la  remise  de  3  p.  100  sur 
les  dépenses  du  matériel. 

Parmi  les  retenues,  celles  opérées  sur  les  salaires  des  marins 
employés  au  commerce  figurent  au  budget  de  1866  pour 
1,570,000  francs,  et  les  pensions  dites  demi-soldes  réglées  par 
les  lois  de  1791  et  de  1802,  c'est-à-dire  les  pensions  acquises 
par  les  marins  du  commerce  ayant  ou  non  des  services  à  l'État, 
s'élèvent  à  3,200,000  francs,  sans  compter  les  pensions  des 
veuves  de  ces  marins.  La  dépense  est  ainsi  de  beaucoup  supé- 
rieure au  montant  des  retenues;  et,  sous  ce  rapport,  l'établisse- 
ment des  invalides  de  la  marine  offre  de  sérieux  avantages  aux 
gens  de  mer.  11  se  charge  aussi  de  leur  faire  parvenir  sans  frais, 
ainsi  qu'à  leurs  familles,  les  sommes  qu'ils  ont  acquises  pendant 
leur  embarquement ,  soit  sur  les  navires  de  l'Etat ,  soit  sur  ceux 
du  commerce.  C'est  un  service  que  l'Administration  supérieure 
cherche  à  sim{)lifier,  et  elle  espère  obtenir  à  l'avenir  plus  de 
rapidité  encore  dans  la  remise  des  sommes  dues  aux  marins  à 
quelque  titre  que  ce  soit. 

Le  département  de  la  Marine  est  heureux  d'avoir  à  mention- 
ner ici  une  organisation  que  réclamait  depuis  longtemps  l'hu- 
manité,  si  souvent  attristée  par  les  sinistres  dont  nos  côtes  sont 
le  théâtre. 

Une  Société  de  sauvetage,  placée  sous  le  patronage  de  l'Impé- 
ratrice et  présidée  par  M.  l'amiral  Rigault  de  Genouilly,  s'est 
constituée  dans  le  but  d'organiser  des  moyens  de  sauvetage  pour 
les  naufragés. 

Cette  Société  ,  reconnue  comme  établissement  d'utilité  publi- 
que par  le  décret  en  date  du  17  novembre  1865,  va  bientôt 
posséder  15  caLiiols  (life-boats).  Deux  ont  été  offerts  par  l'Empe- 
reur et  par  l'Impératrice.  Trois  stations,  Barfleur,  Audieme, 
Saint- Jean-de-Luz  ,  sont  entièrement  organisées  ;  sept  se  prépa- 
rent. On  peut  donc  espérer  voir  bientôt,  grâce  aux  hommes  qui 
se  dévouent  si  noblement  à  cette  œuvre,  s'établir  sur  nos  côtes 
les  plus  menacées  un  service  volontaire  de  sauvetage  digne  de 
notre  pays. 

Pendant  l'année  1865,  on  a  continué  la  construction  des  na- 
vires de  la  nouvelle  flotte  dans  la  mesure  des  aédits  alloués.  Les 
bases  adoptées  en  1857  ont  dû  être  complétées  par  de  nouveaux 

RBYUB  MARIT.  —  MARS  1866.  32 


472 


REVUE   MARITIME  ET  COLONIALE. 


types  de  quelques  bâtiments  cuirassés  plus  spécialement  desti- 
nés ,  les  uns  aux  missions  lointaines ,  les  autres  à  la  défense  des 
ports,  des  rades  et  des  embouchures  de  rivières. 

Deux  de  ces  bâtiments  de  guerre,  rentrant  dans  la  catégorie  de 
ceux  portés  dans  les  tableaux  présentés  les  années  précédentes 
dans  l'Exposé  de  la  situation  de  l'Empire ,  ont  donc  été  créés  : 
une  corvette  cuirassée  et  un  garde-côte  à  éperon. 

Le  nombre  des  navires  de  cette  flotte,  qui  (non  compris  les 
canonnières)  était  de  123  au  31  décembre  1864,  est  de  129  au 
31  décembre  1865. 

Ils  se  subdivisent  ainsi  qu'il  suit  : 


Frégate!  cairtuéei 

NAVniRS 

K4PIDBS. 

NAVIRES 

MIXTES. 

TOTAUX. 

10 

1 

i 

13 
18 
11 
46 

> 
• 

23 
6 

» 

10 

1           ' 

1 
36 
24 
11 
46 

Cory«tte  cuirNSsée 

^  Gnrde-c6tes  cuirasié  à  éperon  .... 
Vaisseanz  non  cuirai&éi            . . . .  • 

Fréga(<i«  non  cuîraftém. , . , . .  t .  ^  * . 

Correttei  non  cuirasséo* . .  t . . . . .  t .  * 

Avisos  DOD  cuir&ssés  .•••••«•••••• 

Totaux^ 

100 

S9 

129 

Ainsi  la  flotte  nouvelle  s'est  accrue ,  en  navires  achevés ,  de 
6  bâtiments,  savoir  : 

3  frégates  cuirassées  de  1,000  chevaux; 

1  corvette  cuirassée  de  500  chevaux  ; 

1  garde-côte  cuirassé  de  500  chevaux  ; 

1  corvette  non  cuirassée  de  500  chevaux. 

La  flotte  à  vapeur  comprend,  en  outre,  oi  achèvement  à  flot  y 
11  navires  d'une  force  de  7,050  chevaux. 

Enfin  la  flotte  à  vapeur  en  chantier  compte  28  navires  à  di- 
vers degrés  d'avancement. 

Les  approvisionneEoents  de  nos  ports  sont  dam  une  situation 
satisfaisante.  Le  martelage  dans  les  forêts  de  l'État  donne  tou- 
jours de  bons  résultats,  en  même  temps  que  le  départemeot 
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poursuit  l'extension  de  ses  approvisionnements  de  bois  dans  la 
Guyane  et  dans  la  Cochinchine. 

Le  service  de  Tapprovisionnement  de  la  flotte  en  charbons  ex- 
clusivement français  fonctionne  aujourd'hui  dans  d'excellentes 
conditions.  C'est,  au  point  de  vue  politique  non  moins  qu'au 
point  de  vue  de  Tindustrie  houillère  de  notre  pays ,  un  immense 
avantage.  Les  charbons  français  fournissent  à  notre  commerce 
maritime  un  fret  encombrant  d'une  réelle  importance.  Nos  com- 
mandants de  navires,  ainsi  que  nos  mécaniciens,  sont  maintenant 
famUiarisés  avec  ces  combustibles  ;  et  l'on  reconnaît  que  plu- 
sieurs de  nos  charbons  dépassent  en  qualité  les  meilleurs  char- 
bons anglais  qui  nous  étaient  ordinairement  fournis. 

L'organisation  d'une  direction  et  d'un  comité  d'artillerie,  due 
au  décret  de  1864 ,  répond  aux  besoins  nouveaux  de  cet  impor- 
tant service. 

De  véritables  difficultés  sont  à  surmonter  pour  doter  notre 
marine  de  ces  puissantes  bouches  à  feu  qu'elle  réclame ,  et  dont 
d'autres  nations  poursuivent  comme  nous  l'intéressant  problème. 
Les  études  les  plus  sérieuses  ont  été  entreprises,  et  ont  conduit 
à  arrêter  des  types  nouveaux  pour  les  pièces  ainsi  que  pour  leurs 
affûts;  la  construction  en  a  été  poussée  avec  toute  l'activité  que 
permettaient  les  moyens  de  production  dont  le  département  (Ûs- 
posait.  Au  surplus,  dans  le  but  de  développer  ces  moyens,  des 
travaux  assez  considérables  ont  été  faits  dans  les  fonderies  de 
Ruelle  et  de  Nevers,  où  il  importe,  au  double  point  de  vue  de 
l'économie  et  de  la  bonne  production,  de  concentrer  les  fabrica- 
tions métallurgiques  de  l'artillerie  de  la  marine.  On  est  fondé  à 
penser  qu'au  printemps  prochain  les  bâtiments  de  guerre  dont 
l'armement  aura  lieu  pourront  être  munis  d'une  nouvelle  artil- 
lerie. 

L'appropriation  des  ports  aux  besoins  de  la  nouvelle  flotte  est 
poussée  aussi  activement  que  le  permettent  les  ressources  mises, 
à  cet  effet,  à  la  disposition  du  département. 

A<]lherbourg,  on  a  terminé  la  base  sous-marine  du  fort  Cha- 
vagûac,  le  réseau  ferré  à  l'intérieur  de  l'arsenal  et  les  ateliers  de 
forge;  on  établit  une  distribution  d'eau  douce,  et  on  élève  un  hô- 
pital depuis  si  longtemps  réclamé. 

A  Brest,  deux  grandes  formes  de  radoub  sont  terminées;  on 
continue  la  construction  d'une  troisième  forme,  la  construction 
du  tunnel  pour  le  prolongement  du  chemin  de  fer  jusqu'à  l'arse- 
nal, et  le  creusage  du  port. 

A  Lorient,  les  travaux  d'approfondissement  du  port  se  pour- 
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suivent.  On  travaille  à  la  construction  d'un  atelier  pour  les 
bâtiments  en  fer,  à  rallongement  de  l'ancienne  forme  de  radoub 
et  à  l'établissement  d'une  voie  ferrée  de  la  gare  de  Lorient  à 
l'arsenal. 

A  Rochefort,  les  travaux  complémentaires  du  fort  Boyard  sont 
achevés  ;  on  poursuit  l'agrandissement  des  hangars  à  bois  et  la 
reconstruction  de  certaines  parties  des  quais. 

A  Toulon,  on  a  terminé  les  formes  .de  radoub  de  Castigneau  ; 
on  continue  le  creusage  de  la  darse  Missiessy,  la  constuction  des 
quais  et  du  pont  de  la  passe  de  cette  darse,  et  Ton  a  commence 
les  nouveaux  ateliers  de  pyrotechnie ,  ainsi  qu'une  manutention. 


COLONIES. 

La  situation  de  nos  colonies  des  Antilles  est  loin  de  s'être 
améliorée  depuis  im  an. 

La  Martinique  a  eu  à  souf&ir  d'une  sécheresse  excessive  et 
persistante,  qui  a  réduit,  dans  une  assez  forte  proportion,  l'im- 
portance de  ses  productions;  les  transactions  commerciales  s'en 
sont  ressenties.  Un  pas  considérable,  cependant ,  a  été  fait  dans 
cette  colonie  vers  de  nouvelles  méthodes  qui  tendent  à  séparer 
la  culture  de  la  manipulation  des  produits.  Un  ceitain  nombre 
de  propriétés,  placées  dans  des  conditions  favorables  pour  por- 
ter leurs  cannes  à  des  usines  qui  se  sont  créées ,  ont  pu  se  dé- 
velopper et  utiliser  des  terres  restées  jusque-là  sans  valeur; 
d'autres  cultures  ont  aussi  pris  de  l'accroissement  :  535  hectares 
ont  été  plantés  en  café,  380  en  coton,  560  en  cacao  ;  79  moulins 
à  vapeur  ont  remplacé  des  roues  hydrauliques  et  donné  à  la  pro- 
duction des  moyens  d'action  plus  puissants  et  plus  réguliers; 
des  appareils  perfectionnés  ont  été  introduits;  enfin  la  bonne 
administration  de  la  Banque  et  l'appui  du  Crédit  foncier  colonial 
ont  favorisé  ce  mouvement,  qui  témoigne  du  courage  et  de  la 
persévérance  des  colons  à  lutter  contre  de  sérieuses  difficultés, 
parmi  lesquelles  il  faut  placer  en  première  ligne  la  rareté  des 
bras. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  travaux  du  port  et  du  bassin  de  radoub 
n'en  ont  pas  moins  reçu  une  impulsion  décisive,  et  seront  pro* 
bablement  terminés  dans  deux  ans.  La  colonie  n*a  pas  hésité  à 
s'imposer  de  grands  sacrifices  pour  achever  cette  œuvre  si  im-* 
portante. 
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Quant  à  la  Guadeloupe,  elle  traverse  une  des  épreuves  les  plus 
cruelles  qu'elle  ait  jamais  eu  à  supporter. 

D'abord  une  crise  commerciale  profonde  a  été  la  conçéquence 
des  embarras  de  son  agriculture  ;  des  maisons  considérables  ont 
suspendu  leurs  payements^  malgré  les  efforts  de  la  Banque ,  qui, 
pour  soutenir  les  premiers  crédits,  qu'elle  avait  peut-être  exagé- 
rés y  a  malheureusement  dépassé  les  limites  de  la  prudence ,  et 
imposé  ainsi  à  ses  actionnaires  la  perte  des  dividendes  sur 
lesquels  ils  avaient  compté. 

Puis  est  venu  Taffreux  désastre  du  6  septembre;  Touragan  a 
ravagé  bien  des  cultures,  renversé  bien  des  habitations.  La  Gua- 
deloupe proprement  dite,  et  Marie-Galante  surtout,  ont  fait  des 
pertes  ruineuses. 

L'administration  locale  n'a  pas  ménagé  ses  ressources  pour 
assister  les  habitants  frappés  dans  tous  leurs  intérêts,  quelques- 
uns  dans  leurs  moyens  d'existence.  L'Administration  centrale  a 
dû,  par  une  allocation  immédiate  de  250,000  francs  obtenus  au 
moyen  d'un  virement  de  crédit  sur  un  autre  service,  aider  au 
soulagement  de  tant  d'infortunes ,  auxquelles  la  charité  publique 
ne  fera  sans  doute  pas  défaut. 

L'Empereur,  dans  sa  générosité,  a  voulu  donner  l'exemple  ; 
bientôt  un  comité  a  été  organisé  pour  recueillir  les  offrandes  que 
procureront  les  souscriptions  et  les  quêtes. 

Cependant  un  autre  fléau  venait  encore  atteindre  la  colonie.  Le 
choléra,  après  avoir  enlevé  une  partie  de  la  population  de  la 
Basse-Terre  et  de  la  Pointe-à-Pître,  s'est  répandu  dans  l'île,  où 
il  a  fait  de  nombreuses  victimes. 

La  Guadeloupe,  aujourd'hui  si  éprouvée,  avait  fait  de  bien 
louables  efforts  pour  améliorer  ses  produits;  elle  avait  également 
cherché  de  nouvelles  ressources  dans  de  nouvelles  cultures. 
3,679  hectares  avaient  été  plantés  en  coton,  1,550  en  cacao, 
2,307  en  café.  Toutes  ces  cultures  ont  malheureusement  eu  plus 
ou  moins  à  souffrir  de  l'ouragan  du  6  septembre. 

Malgré  ces  circonstances  difficiles,  les  travaux  publics  ont  en- 
core reçu  une  certaine  impulsion  ;  on  a  amélioré  des  voies  de 
communication,  construit  des  ponts,  continué  le  curage  du  port 
de  la  Pointe-à-Pitre  et  rectifié  la  passe. 

La  Réunion,  qui,  elle  aussi,  avait  été  cruellement  éprouvée  par 
un  cyclone  et  par  la  maladie  de  la  canne,  qui  n'y  a  pas  entiè- 
rement disparu,  présente  une  situation  financière  encore  embar- 
rassée. Comme  les  Antilles,  cette  colonie  réclame  des  bras,  que, 
malgré  son  voisinage  de  l'Inde,  elle  ne  se  procure  pas  sans  peine. 
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Pour  répondre  k  ce  bdsoin  de  nos  étabiiâssments  des  Antilles, 
de  la  Guyane  et  de  la  Réunion,  le  Gouvernement  de  l'Empereur, 
au  moment  où  pouvait  être  dénoncée  la  convention  conclue  avec 
la  Grande-Bretagne ,  en  1861 ,  pour  Tintroduction  des  coolies 
dans  nos  colonies,  a  appelé  Tattentiondu  cabinet  britannique  sur 
la  nécessité  de  modifier  quelques  dispositions  du  traité,  afin  de 
rendre  plus  facile  pour  nous  le  recrutement  des  émigrants. 

Le  mouvement  général  des  opérations  des  banques  coloniales 
reQète  la  situation  qui  vient  d'être  retracée  :  il  accuse  une  dépres- 
sion d'environ  1/i  p.  100  sur  l^xercice  précédent  ;  mais  il  atteste, 
en  même  temps,  le  puissant  concours  que  ces  établissements 
ont  prêté  à  l'agriculture  et  au  commerce  de  nos  colonies  ^ 

La  société  de  Crédit  foncier  colonial,  dont  la  fondation  remonte 
moins  de  trois  années,  et  qui  a  déjà  rendu  de  grands  services  à 
Tagriculture  et  à  l'industrie  coloniales,  en  simplifiant  la  situation 
hypothécaire  de  la  première  et  en  permettant  le  renouvellement 
et  l'amélioration  du  matériel  de  la  seconde,  a  vu  au  contraire  ses 
opérations  se  développer.  Ainsi,  à  la  date  du  31  décembre  1864» 
les  prêts  consentis  et  réalisés  atteignaient  le  chiB're  de  1 1 ,944,660  f , , 
et,  à  la  fin  de  décembre  1865,  ils  s'éle- 
vaient à 21,448,100'  00^ 

Les  prêts  en  cours  d'exécution,  qui,  à  la  fin  de 
1864,  présentaient  un  total  de  4,426,075  fr., 
montaient,  à  la  fin  de  1865,  à 8,991,575  84 

L'ensemble  des  crédits  ouverts  est  de 30,349,725'  84* 

1  Le  moaveinoQt  général  des  opérations  des  banques  coloniales  a  pré- 
senté les  résultats  suivants  pendant  l'exercice  1SG4-18CS  : 

ESCOMPTES. 

Martinique *: M,70i,0^8ie 

Guadeloupe 24,7 19,475  25 

Réunion 23,041,C55  78 

Guyane 3,995,600  89 

Sénégal 904,715  ^8* 

Total 75,362,602  60 

Si  Ton  ajoute  à  oe  chiffre  celui  des  émissions  et 
remises,  qui  représente  le  mouvement  avec  la 
métropole,  soit 43,307,768  W 

On  aura  un  total  de 118,870,371  24 

inférieur  de  19,543,710  fr.  48  cent,  aux  résultats  de  l'année  dernière. 

*  En  1864,  les  opérations  d'escompte  ont  été  confondues,  un  Sénégal  . 
avec  les  émissions  et  remises,  qui  devaient  être  comprises  dans  un  ehiffire 
spécial.  Le  montant  des  escomptes,  en  1864,  était  de  758,230  fr.  67  cent.; 
il  est.  en  1866,  de  904,715  fr.  28  cent.  C'est  donc  une  amélioration  dt^ 
14(>,484  fr.  61  cent,  au  proUt  de  1865. 
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Les  demandes  en  instance  aujourd'hui  sont  de  6,864,753  fr. 
69  cent. 

On  peut  donc  espérer  voir  la  propriété  foncière  coloniale  se 
dégager,  dans  l'avenir,  des  dettes  si  onéreuses  qui  la  grevaient, 
et  améliorer  ses  moyens  de  production. 

Cette  double  transformation  présente  sans  doute  des  difficultés  ; 
mais,  aidée  par  les  institutions  financières  que  le  département  de 
la  Marine  s'est  efforcé  d'introduire  aux  colonies,  elle  peut  faire 
renaître  la  prospérité  à  laquelle  elles  ont  droit  de  prétendre.  , 

Toutefois,  à  côté  de  ces  questions  économiques,  il  en  est  d'au- 
tres aussi  qui  offrent  un  immense  intérêt  pour  nos  établissements 
coloniaux  :  ce  sont  celles  qui  touchent  à  leur  organisation  admi^- 
oistrative.  Les  rapports  entre  la  métropole  et  les  colonies  ont  été 
profondément  altérés^  le  jour  où  celles-ci  n'ont  plus  trouvé  sur 
le  marché  métropolitain  le  monopole  qui  leur  avait  été  assuré,  et 
en  échange  duquel  ont  leur  imposait  l'obligation  d'être  à  leur 
tour  un  marché  réservé  à  l'industrie  comme  à  la  navigation  frsrn- 
çaise.  Aujourd'hui  que  ce  régime  colonial  a  peu  à  peu  disparu,  il 
a  semblé  nécessaire  au  Gouvernement  de  l'Empereur  que  les  Co- 
lonies eussent  une  part  plus  grande  dans  le  maniement  de  leurs 
propres  affaires,  et  qu'elles  pussent  se  créer  des  ressources  dont 
elles  disposeraient  selon  leur  convenance. 

Un  projet  de  sénatus-consulte,  qui  à  pour  but  d'étendre  les 
attributions  des  conseils  généraux  des  colonies ,  a  donc  été  pré- 
paré à  ce  point  de  vue,  et  sera  prochainement  soumis  aux 
délibérations  du  Sénat. 

Dans  le  Sénégal  proprement  dit,  de  Saint-Louis  à  Podor,  la 
sécurité  est  complète  pour  notre  commerce.  Nous  avons  imposé 
le  fleuve  comme  barrière  aux  tribus  nomades  de  la  rive  droite  e 
mis  les  pays  producteurs  de  la  rive  gauche  à  l'abri  de  leurs  dé" 
prédations.  Au-dessus  de  Podor,  jusqu'à  Bakel,  la  situation  s'a- 
méliore sensiblement.  Le  problème  difficile  de  la  sécurité  com- 
plète se  trouverait  résolu  par  des  travaux  destinés  à  rendre  le 
fleuve  navigable  pendant  la  saison  des  basses  eaux.  Cette  ques- 
tion esta  l'élude.  Sur  la  côte,  parla  création  de  quelques  postes, 
notre  prépondérance  et  notre  commerce  sont  garantis.  La  Casa- 
mance  est  devenue  une  rivière  en  quelque  sorte  française  ;  on  y 
fait  annuellement  plus  de  5  millions  d'affaires. 

Les  intérêts  en  jeu  dans  tous  les  cours  d'eau  situés  entre  Saint- 
Louis  et  Sierra-Leone  deviennent,  de  jour  en  jour,  plus  impor- 
tants. Notre  pavillon  y  est  resté  prépondérant.  Les  produits  de 
notre  industrie  luttent  avec  succès,  en  libre  concurrence,  contre 
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les  produits  étrangers,  autrefois  du  maîtres  marché.  Les  produits 
naturels  exportés  sont,  pour  la  majeure  partie ,  dirigés  sur  nos 
ports. 

L'arrondissement  de  Bakel  a  livré,  cette  année,  plus  de  3  mil- 
lions de  kilogrammes  d'arachides  ;  le  Cayor,  le  Diambour  et  le 
Oualo»  qui  n'en  fournissaient  plus  depuis  trois  ans ,  vont  rentrer 
dans  le  mouvement  des  affaires,  grâce  aux  avances  de  denrées 
alimentaires  et  de  semences  libéralement  faites  par  la  colonie 
aux  habitants  de  ces  contrées,  que  désolait  une  affreuse  disette. 

Le  décret  du  24  décembre  1F6A,  qui  ouvre  à  tous  les  pavillons 
le  fleuve  jusqu'à  Saint-Louis,  n'a  pas  encore  produit  tous  les  ef- 
fets qa\m  est  en  droit  d'en  attendre,  parce  que  les  troubles 
politiques  des  États  avoisinants,  les  ravages  des  sauterelles  et 
la  famine  qui  s'en  est  suivie  ont  arrêté  le  développement  du 
mouvement  commercial. 

La  production  du  coton  dans  nos  établissements  du  Sénégal 
est  toujours  l'objet  de  louables  efforts.  Le  sol  convient  parfai- 
tement k  cette  culture,  et  les  cofons  des  diverses  provenances  ^ 
réussissent  également  bien.  Les  ensemencements  sont  môme  en 
progrès.  Les  cultures  européennes  n'ont  rendu  cette  année  que 
103,000  kilogrammes  bruts  de  coton;  les  cultures  des  indigènes 
en  ont  fourni  163,000  kilogrammes,  ce  qui  semblerait  indiquer 
que,  malgré  leur  apathie,  si  difficile  h  surmonter,  ils  ont  une 
tendance  à  s'occuper  plus  sérieusement  de  cette  production. 

Le  pont  de  bateaux  sur  le  Sénégal,  entre  Saint-Louis  et  Ttle  de 
Sor,  vient  d'être  achevé. 

Poussés  avec  une  remarquable  activité ,  les  travaux  du  port 
de  Dakar  ont  atteint  le  but  qu'on  s'était  proposé,  et,  dès  aujour- 
d'hui, les  plus  grands  navires  sont  assurés  de  trouver  dans  d^ 
eaux  tranquilles  un  abri  derrière  une  jetée  qui  a  plus  de  300 
mètres  de  longueur,  et  que  la  colonie,  afin  de  réaliser  de  plus 
grands  avantages  encore  pour  la  navigation,  a  entrepris  de  pro- 
longer aux  frais  du  budget  local. 

Les  installations  du  service  des  paquebots  des  Messageries 
impériales  se  préparent  pour  la  relâche  que  ces  paquebots 
feront  sur  ce  point  dans  leur  trajet  entre  le  Brésil  et  la 
France. 

La  route  de  Dagana  à  Saint-Louis  est  commencée;  cette  voie , 
qui  comprend  de  nombreuses  chaussées,  des  ponts  et  l'établis- 
sement d'une  ligne  télégraphique,  va  permettre  de  communiquer 
pendant  toute  l'année  avec  le  Oualo. 

Des  travaux  de  la  même  nature  sont  entrepris  à  Dakar  pour 
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nous  relier  au  Diander  et  aux  Sérères.  Notre  établissement  au 
Sénégal  se  présente  donc  dans  de  bonnes  conditions. 

Â  la  côte  d*Or,  oh  les  produits  consistent  en  huile  de  palme , 
en  poudre  d'or  et  en  ivoire,  notre  commerce  ne  fait  pas  de 
progrès. 

Au  Gabon,  notre  situation  n*a  subi  aucun  changement  qui  mé- 
rite d'être  signalé. 

L'état  de  nos  établissements  de  Tlnde  est  bon.  Le  traité  de 
commerce  qui  vient  d*étre  conclu  entre  la  France  et  les  Pays- 
Bas,  en  réduisant  d'une  manière  sensible  les  droits  d'entrée  h 
Java,  va  permettre  au  commerce  de  notre  colonie  de  reprendre 
avec  les  Indes  néerlandaises  des  relations  qui  s'étaient  sensible- 
ment restreintes  depuis  longtemps. 

Les  négociations  avec  le  gouvernement  anglais  pour  l'exécution 
du  chemin  de  fer  projeté  entre  Pondichéry  et  Tripatore,  point  où 
l'on  atteindrait  le  réseau  des  voies  ferrées  du  continent  indien, 
n'ont  point  abouti  par  suite  de  l'opposition  de  la  compagnie  du 
chemin  de  Madras.  Il  est  permis  d'espérer  qu'un  nouveau  projet 
pourra  être  produit,  et  qu'il  obtiendra  les  adhésions  qui  ont  fait 
défaut  au  premier. 

Les  révolutions  intérieures  de  Madagascar  réagissent  forcément 
sur  nos  établissements  de  Mayotte,  de  Nossi-bé  et  de  Sainte-Ma- 
rie, qui  paraissent  appelés,  dans  l'avenir,  à  prendre  une  certaine 
importance,  grâce  au  voisinage  de  cette  ile  si  fertile  en  ressour- 
ces de  toute  nature. 

La  colonie  de  Mayotte  fait  en  ce  moment  construire,  aux  frais 
du  budget  local,  une  goélette  destinée  à  la  mettre  en  communi- 
cation régulière  avec  Mahé  des  Seychelles,  où  touchent  les 
courriers  d'Europe. 

La  Guyane,  conmie  colonie,  manque  de  bras  ;  les  cultures  ne 
s'y  développent  que  difficilement. 

L'exploitation  de  l'or  prend  cependant  quelque  extension,  et 
l'un  des  concessionnaires  de  mines  a  entrepris  des  plantations 
considérables  de  riz  et  de  manioc,  afin  d'assurer  la  nourriture  de 
ses  ouvriers.  Si  cet  exemple  est  suivi,  la  colonie  pourra  se 
suffire  à  elle-même  par  la  production  des  ressources  qui  lui  man- 
quent. 

Mais  l'œuvre  de  la  colonisation  pénale  à  la  Guyane  a,  dans  ces 
derniers  temps,  fait  de  sérieux  progrès. 

L'état  sanitaire  des  transportés,  déjà  bon  depuis  quelques  an- 
nées, s'est  encore  amélioré  ;  dans  le  Maroni,  région  qui  leur  est 
spécialement  aiîectée  et  qui  se  prête  merveilleusement  à  une  en- 
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treprise  de  ce  genre,  la  moyenne  des  décès  n'a  pas  dépassé 
3.80  p.  100  pendant  la  période  écoulée  de  1865. 

C'est  là  que  de  grands  travaux  de  culture,  de  défrichement, 
d'exploitation  forestière^  ont  été  entrepris,  et  qu'on  s'occupe  de 
rélève  du  bétail,  enfin  que  des  centres  de  population  sont  déjà 
fondés.  863  condamnés,  pris  parmi  les  plus  méritants,  ont  été 
pourvus  de  concessions  qui  sont  devenues  productives.  Plusieurs 
de  ces  nouveaux  colons,  relevés  de  l'incapacité  civile  dont  ils 
étaient  frappés,  ont  fait  venir  des  fonds  qu'ils  possédaient  en 
franco  pou^  les  appliquer  au  développement  de  leurs  proprié- 
tés. 

Dans  les  centres  de  colonisation  pénale,  l'administration  a 
favorisé  les  mariages  des  transportés  célibataires  avec  des  femmes 
condamnées,  et  a  fourni  aux  familles  des  transportés  mariés  les 
moyens  d'aller  rejoindre  ceux-ci.  118  unions  ont  été  con- 
tractées à  la  Guyane,  et  17  transportés,  mariés  en  France,  ont 
été  autorisés  à  faire  venir  auprès  d'eux  leur  famille;  135  mé- 
nages se  trouvent  aujourd'hui  établis  au  Maroni,  et  comptent 
135  enfants,  dont  97  nés  dans  la  colonie  et  38  venus  de  France. 

L'exploitation  des  bois  s'est  développée  d'une  manière  assez 
considérable  ;  déjà  les  chantiers  de  la  transportation  ont  pu  faire 
d'importantes  livraisons  aux  Antilles,  et  huit  bâtiments  chargés 
de  bois  ont  été,  dans  l'espace  de  six  mois,  expédiés  en  France 
pour  les  besoins  des  constructions  navales  ;  d'autres  expéditions 
se  préparent  et  des  marchés  s'engagent  pour  la  vente,  aux  com- 
pagnies de  chemins  de  fer,  de  bois  d'essences  diverses  pour  tra- 
verses. Les  travaux  destinés  à  amener  à  Gayenne  des  eaux  pota- 
bles et  abondantes  seront  achevés  en  1866. 

Malgré  cette  situation  meilleure  de  la  transportation  à  }a 
Guyane,  le  Gouvernement  de  l'Empereur  n'en  croit  pas  moins 
devoir  persister  dans  l'envoi  de  condamnés  à  la  Nouvelle-Calé- 
donie. 

Dans  un  climat  des  plus  salubres,  sur  un  sol  fertile,  où  le  tra- 
vail des  Européens  rencontre  des  conditions  tellement  favorables 
que  la  mortalité  n'est  pas  même  égale  pour  eux  à  ce  qu'elle  est 
dans  nos  contrées,  on  doit  trouver  tous  les  éléments  d'une  colo- 
nie pénale  qui  devra  se  suffire  à  elle-même. 

Les  hommes  composant  le  premier  convoi  ont  été  jusqu'ici 
employés  à  des  installations  nécesaires  ;  mais  déjà  quelques-uns 
des  condamnés  ont  pu  se  livrer  à  la  culture  chez  des  colons. 

Les  indigènes  qui  occupent  les  points  les  plus  rapprochés  de 
nous  se  sont  familiarisés  avec  nos  habitudes,  nos  règles,  et  sont 
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venus  nous  aider  en  assez  grand  nombre  ;  mais  quelques  tribus 
éloignées  ont  encore  conservé  leurs  affreuses  coutumes,  dont 
dernièrement  l'équipage  d'un  petit  navire  de  commerce  a  été 
victime  ;  le  châtiment  ne  s'est  pas  fait  attendre,  et  le  concours 
qui  nous  a  été  prêté,  dans  cette  circonstance,  par  des  tribus 
voisines  des  lieux  od  s'étaient  accomplis  les  actes  que  nous  al- 
lions venger,  doit  nous  faire  espérer  qu'ils  ne  se  renouvelleront 
plus. 

Les  établissements  de  l'Océanie  sont  en  voie  de  développe- 
ment ;  la  population  indigène  s'accroît  et  commence  à  prendre 
le  goût  du  travail. 

Une  société  s'est  formée  pour  l'exploitation  d'une  vaste  éten- 
due de  terres  ;  elle  dispose  déjà  d'un  nombre  de  bras  assez  con- 
sidérable, qu'elle  a  fait  venir  en  partie  de  la  Chine. 

Nos  rapports  avec  la  Reine  et  les  populations  soumises  à  notre 
protectorat  sont  très-satisfaisants.  Des  moyens  de  communication 
réguliers  mettent  nos  établissements  en  rapports  plus  directs 
avec  la  métropole. 

Enfin,  à  Saint-Pierre  et  Miquelon,  les  transactions  ont  pré- 
senté une  certaine  activité  ;  les  armements  locaux  pour  la  pèche 
promettent  des  bénéfices  assez  considérables. 

Des  travaux  qui  ne  manquent  pas  d'importance  s'exécutent 
pour  améhorer  l'entrée  du  port.  Un  quai  a  été  construit,  une 
nouvelle  voie  de  communication  a  été  entreprise  ;  elle  permettra 
la  création  de  nouvelles  grèves  sur  une  partie  de  la  côte  Nord 
et  contribuera  aussi  à  développer  le  mouvement  de  la  pèche. 

Ce  petit  établissement  vient  d'être  malheureusement  éprouvé 
par  un  véritable  désastre  :  un  incendie  a  dévoré  la  moitié  de  la 
ville  de  Sainte-Pierre.  Le  Gouvernement  de  l'Empereur  s'est  em- 
pressé d'envoyer  100,000  francs  pour  secourir  les  victimes  de 
ce  sinistre. 

En  résumé,  si  quelques-unes  de  nos  possessions  d'outre-mer 
ont  eu  à  supporter  des  désastres  et  des  accidents  de  production 
qu'il  n'appartient  pas  à  la  sagesse  humaine  de  prévenir,  si  leur 
situation  financière  en  a  reçu  de  rudes  atteintes,  elles  ont  mon- 
tré ce  qu'elles  possédaient  d'énergie  et  de  courage  pour  lutter 
contre  les  difficultés  qu'elles  ont  à  surmonter. 

Considérés  dans  leur  ensemble,  nos  établissements  coloniaux 
ont  présenté,  pour  l'année  1864,  im  mouvement  commercial  de 
253  millions. 
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Commeroe  et  TravaiiiL  publies. 


(Extraits.) 


COMMERCE. 


La  situation  commerciale  de  Terapire  révèle  une  activité 

non  moins  grande  que  celle  qui  a  été  constatée  pour  Tindustrie.  En 
effet,  si  les  premiers  mois  de  Tannée  accusent  une  certaine  lan- 
gueur, les  mois  qui  ont  suivi  présentent  au  contraire  une  acti- 
vité telle  que  non-seulement  le  déficit  des  premiers  jours  a  été 
comblé,  mais  encore  qu'il  y  a  progrès  sur  Tannée  précédente. 

Voici  les  chiffres  pour  le  commerce  spécial  : 

1865  (il  mois).  1864  (il  mois). 

Importations 2,524,240,000^  2,306,009,000^ 

Exportations 2,882,010,000  2,701,103,000 


Total 5, 406,250, OOOf  5,007,112,000! 

Différence  en  plus. . .  399,138,0001 

qui  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit,  savoir  :  importations,  218  mil- 
lions de  francs;  exportations,  181  millions  de  francs. 

Quant  à  la  navigation,  elle  se  résume  de  la  manière  suivante  : 

Entrées:  4,572,857  tonneaux,  dont  1,831,230  sous  pavillon 
français.  La  môme  période  de  186&  avait  donné  /i,312,668  ton- 
neaux, dont  1 ,812,437  par  navires  français.  Ainsi,  dans  l'ensemble 
du  mouvement  à  Tentnie,  Taugmentation  a  été  de  260,189,  et  la 
part  au  profit  de  notre  pavillon  s'est  accrue  de  18,793  tonneaux. 

Sorties:  3,249,070  tonneaux,  dont  1,501,224  sous  pavillon 
firançais.  Pour  la  même  période  de  1864,  c'était  2,968,720  ton- 
neaux, dont  1,375,538  sous  pavillon  français,  d'où  un  accrois- 
sement absolu  de  280,350  et,  pour  notre  marine,  de  125,686  ton* 
neaux. 

Plus  Texpérience  se  fait,  plus  elle  prouve  combien  la  réforme 
économique  inaugurée  en  1860  a  été  une  mesure  salutaire  pour 
les  intérêts  commerciaux  de  la  France.  Chaque  année  vient  con- 
stater un  nouveau  progrès  et  démontrer  l'inanité  des  craintes 
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exprimées  par  des  esprits  timides,  qui  semblaient  ignorer  tout 
ce  qu'il  y  a  de  virilité  dans  le  génie  industriel  du  pays. 

Ainsi,  non-seulement  nos  exportations  se  sont  accrues  d'une 
somme  de  181  millions  pendant  les  onze  mois  de  1865,  comparés 
aux  onze  mois  de  186^,  mais  encore  la  répartition  de  cet  excé- 
dant, comme  de  ceux  qui  Font  précédé,  s*est  faite  surtout  à 
regard  des  pays  avec  lesquels  nous  avons  conclu  des  traités  de 
commerce.  Le  compte  général,  par  puissance,  de  l'exercice  1865 
n'est  pas  encore  établi,  mais  on  peut  dire,  d'après  les  faits  déjà 
constatés,  qu'il  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  des  résultats  accusés 
pour  l'année  1864.  Or,  ces  résultats,  comparés  à  ceux  de  1859, 
année  qui  a  précédé  la  réforme  économique,  présentent  pour 
l'exportation  un  accroissement  de  658  millions  de  francs,  qui 
appartiennent  pour  la  presque  totalité  (  618  millions  )  aux  pays 
avec  lesquels  nous  avons  des  traités  de  commerce 


PORTS  MARITIMES. 


L'amélioration  des  ports  maritimes  répond  à  un  double  in- 
térêt. Pour  nos  grands  ports,  qui  forment  le  siège  principal  des 
transactions  internationales,  l'intérêt  est  éminemment  conmier- 
cial.  Ces  ports  doivent  offrir  à  la  navigation,  outre  la  facilité 
d'accès  et  la  sécurité,  de  vastes  surfaces  d'eau  pour  le  stationne- 
ment des  navires,  un  grand  développement  de  quais  pour  le  char- 
gement et  le  déchargement  des  cargaisons,  des  entrepôts  des- 
tinés à  recevoir  les  marchandises,  des  instruments  de  visite  et 
de  radoub  pour  les  bâtiments. 

Quant  aux  ports  secondaires,  qui,  pour  la  plupart,  sont  adonnés 
soit  à  la  grande  pèche,  soit  à  la  pèche  côtière,  ou  qui  ne  cons- 
tituent que  des  ports  de  refuge,  l'intérêt  qui  s'attache  à  leur  amé- 
lioration et  la  nature  des  travaux  à  y  exécuter  sont  d'un  autre 
ordre.  Si,  dans  plusieurs  d'entre  eux,  on  a  établi  des  bassins  à 
flot,  qui  peuvent  seuls  permettre  aux  bâtiments  l'accès  des  ports 
à  marée,  on  s'est  borné,  dans  la  plupart  des  autres,  à  exécuter 
les  ouvrages  nécessaires  pour  assurer  la  sécurité  de  la  naviga- 
tion, et  offrir  des  abris  sûrs  à  cette  population  maritime,  si  dé- 
vouée, si  courageuse,  qui  forme  la  pépinière  de  notre  flotte. 

Les  grands  ports  oix  3'exécutent  en  ce  moment  des  travaux 
extraordinaires  sont  ceux  de  Marseille,  du  Havre,  de  Bordeaux, 
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de  Dunkerque,  de  Boulogne,  de  Dieppe,  de  Saint-Nazaire,  de 
Brest,  de  Saint-Malo. 

A  Marseille,  les  agrandissements  successifs  du  port  ont  con- 
stamment été  devancés  par  les  besoins  toujours  croissants  du 
commerce  et  de  la  navigation.  En  1864,  le  mouvement  du  port 
de  Marseille,  entrées  et  sorties  réunies,  s'est  élevé  à  18,039  na- 
vires jaugeant  3,320,000  tonnes.  Dans  ce  mouvement,  la  marine 
à  vapeur,  qui  depuis  1840  s'est  rapidement  développée  dans  la 
Méditerranée,  a  été  représentée  par  5,067  navires  jaugeant 
1,663,000  tonnes,  c'est-à-dire  la  moitié  du  jaugeage  total.  Pour 
satisfaire  aux  besoins  d'une  navigation  aussi  active,  il  est  indis- 
pensable de  multiplier  les  bassina  et  de  donner  aux  quais  un  dé- 
veloppement en  rapport  avec  l'importance  des  opérations  com- 
merciales. A  la  fin  de  l'année  1865,  le  bassin  Napoléon,  présen- 
tant une  étendue  de  24  hectares  et  une  longueur  de  quais  de 
1,400  mètres,  était  terminé,  et,  par  suite,  le  port  de  Marseille 
possédait  90  hectares  de  surface  d'eau  et  9  kilomètres  de  quais 
propres  aux  opérations  d'embarquement  et  de  débarquement.  On 
a  poursuivi,  dans  le  cours  de  la  dernière  campagne,  les  travaux  du 
bassin  Impérial,  qui  fait  suite  au  bassin  Napoléon,  mais  ces  tra- 
vaux sont  encore  trop  peu  avancés  pour  exercer  une  influence 
sensible  sur  la  navigation. 

Au  Havre ,  on  a  continué  les  travaux  d'élargissement  du  che- 
nal, et  l'on  pourra  terminer  en  1866  la  construction  du  second 
brise-lames  de  l'entrée  du  port,  ainsi  que  l'enlèvement  des  restes 
de  la  tour  de  François  I",  qui  forment  un  écueil  dangereux  pour 
les  navires.  Mais  l'entreprise  la  plus  importante  pour  l'avenir  du 
Havre  est  celle  qui  a  été  autorisée  par  le  décret  du  13  août  1864, 
et  qui  a  pour  objet  l'agrandissement  du  port  par  l'annexion  des 
terrains  de  la  citadelle.  Les  travaux,  commencés  dans  le  cours  de 
la  dernière  campagne,  sont  conduits  avec  activité  ;  l'avance  de 
4,800,000  francs  faite  à  l'Etat  par  la  Chambre  de  commerce 
permettra  d'exécuter  rapidement  cette  utile  entreprise. 

Le  port  de  Bordeaux  est  destiné  à  recevoir  à  la  fois  la  naviga- 
tion maritime  et  la  navigation  fluviale.  Le  tonnage  de  la  marine 
à  vapeur,  qui,  plus  que  toute  autre,  a  besoin  de  grandes  facilités 
pour  ses  opérations  de  chargement  et  de  déchargement,  a  triplé 
dans  les  six  dernières  années,  et  s'est  élevé,  en  1864,  à 
308,000  tonnes.  Cette  situation  a  rendu  nécessaire  l'élargisse- 
ment des  quais  actuels  des  Chartrons  et  de  Bacalan,  et  la  con- 
struction de  deux  nouveaux  quais  verticaux,  dont  la  longueur 
totale  est  de  AU  mètres.  Ces  entreprises  sont  en  ^Toie  d'exécution. 
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Les  travaux  d'amélioration  du  port  de  Dunkerque,  autorisés 
par  le  décret  du  14  juillet  1861,  comprennent,  outre  l'élargisse- 
ment  et  l'approfondissement  du  chenal  et  divers  autres  travaux 
accessoires,  la  construction  d'un  nouveau  bassin  à  flot  dont  Té- 
cluse  aura  une  largeur  de  21  mètres,  et  un  tirant  d'eau  supérieur 
de  1  mètre  à  celui  des  écluses  actuelles,  l'établissement  d'une  forme 
de  radoub,  et  enfin  la  reconstruction  d'une  partie  des  fortifica- 
tions, dont  l'emplacement  doit  être  occupé  par  les  nouveaux 
ouvrages  ;  le  bassin  projeté  ne  pouvait  être  entrepris  avant  l'exé- 
cution des  travaux  de  fortification  ;  ces  travaux  se  poursuivent 
sous  la  direction  du  génie  militaire.  De  leur  côté,  les  ingénieurs 
se  sont  attachés  à  tirer  le  meilleur  parti  possible,  dans  l'intérêt 
du  port,  de  ce  qui  existe  aujourd'hui.  Ainsi,  par  un  système  de 
guideaux  disposés  de  manière  à  diriger  le  courant  des  chasses^ 
ils  ont  réalisé  et  entretenu  dans  l'avant-port  et  le  chenal  des  ap- 
profondissements qui  se  sont  traduits  par  une  augmentation  de 
plus  de  1  mètre  dans  le  tirant  d'eau  des  navires  ;  en  outre,  on  a 
acquis  et  préparé  les  terrains  nécessaires  tant  pour  la  pose,  sur 
les  quais  de  rive  droite  du  bassin  de  commerce,  de  voies  ferrées 
se  raccordant  avec  la  gare  du  chemin  de  fer,  que  pour  l'exécu- 
tion de  300  mètres  de  quais  complémentaires,  en  prolongement 
des  précédents  ;  enfin  \>n  a  exécuté  diverses  améliorations  de 
détail,  en  attendant  que  la  situation  du  budget  permette  d'en- 
treprendre le  nouveau  bassin  avec  une  activité  convenable. 

A  Boulogne,  les  travaux  du  bassin  à  flot  sont  très-avancés,  et 
ce  grand  ouvrage  pourra  être  livré  prochainement  à  la  naviga- 
tion. On  continue  d'ailleurs  l'enlèvement  du  banc  déroches  qui 
formait  un  haut-fond  dans  le  chenal ,  en  avant  de  la  passe  de 
l'écluse.  Ce  travail  sera  terminé  en  même  temps  que  le  bassin  à  flot. 

A  Dieppe,  on  a  presque  entièrement  terminé  les  travaux  du 
bassin  Bérigny,  où  il  ne  reste  plus  qu'à  poser  les  couronne- 
ments des  quais;  on  a  en  outre  construit  30  mètres  de  murs  de 
quai  au  fond  du  bassin  Duquesne,  et  on  a  commencé  la  démoh- 
tion  de  l'épi  du  Petit- Veules. 

Un  décret  du  5  août  1863  a  autorisé  l'exécution  à  Saint-Nazaire, 
dans  l'anse  de  Penhoùet,  d'un  second  bassin  à  flot  d'une  étendue 
plus  que  double  du  bassin  actuel,  devenu  notoirement  insuffi- 
sant. Les  dépenses  faites  jusqu'ici  ont  eu  pour  objet  l'acquisition 
des  terrains,  la  construction  d'une  digue  de  ceinture  qui  sépare 
de  la  mer  le  bassin  de  Penhoiiet,  enfin  l'établissement  de  chan- 
tiers de  construction  et  l'exécution  de  l'écluse  à  sas. 

Le  port  Napoléon  à  Brest  est  une  véritable  création,  compor- 
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tant  rétablissement  de  digues  d'abri ,  de  quais  à  marée ,  d'un 
bassin  à  flot  et  de  voies  d*accès  qui  communiquent  d*une  part 
avec  la  ville,  de  l'autre  avec  la  gare  du  chemin  de  fer.  Les 
travaux  ont  été  conduits  avec  une  grande  rapidité,  grâce  à  l'a- 
vance de  4  millions  faite  à  l'Etat  par  la  ville  de  Brest.  Aujour- 
d'hui le  port  est  fermé  par  les  digues  ;  l'entrée  en  est  bien  dessinée  ; 
les  bâtiments  de  commerce  ont  quitté  la  Penfeld  depuis  le 
l*'  octobre  dernier  ;  enfin  les  paquebots  transatlantiques  ont  im 
port  à  quai,  et  n'attendent  qu'un  plus  grand  avancement  du  dra- 
guage  de  l'intérieur  du  port  pour  y  venir  mouiller  à  chaque 
voyage,  au  lieu  de  stationner  en  rade.  Il  ne  reste  plus  que  peu 
de  choses  à  faire  pour  terminer  le  port  à  marée,  et  l'on  s'occupe 
d'étudier  les  dispositions  définitives  du  bassin  à  flot. 

A  Saint-Malo,  on- a  terminé  le  quai  Napoléon,  qui  s'étend  pa- 
rallèlement à  la  chaussée  du  Sillon,  sur  une  longueur  de  750  mè- 
tres. Ce  terre-plein,  d'une  longueur  de  100  mètres,  est  sillonné 
par  plusieurs  voies  longitudinales  et  transversales,  et  est  mis  en 
communication  avec  la  gare  du  chemin  de  fer  par  un  embran- 
chement de  500  mètres  de  longueur.  On  a  continué  en  outre  la 
construction  des  pertuis  d'introduction  des  eaux  dans  le  bassin  à 
flot,  et  on  a  terminé  la  réparation  de  la  brèche  qui  s'était  ouverte 
à  la  fin  de  1864,  dans  la  digue  de  réduction.  Les  fondations 
de  la  jetée  d'abri  des  écluses  ont  été  à  peu  près  achevées,  et  les 
portes  des  écluses  ont  été  continuées. 

Des  travaux  d'une  moindre  importance  sont  en  outre  en  cours 
d'exécution  dans  28  autres  ports,  parmi  lesquels  nous  citerons 
notamment  les  ports  de  Gravelines,  Calais,  Fécamp,  Ronfleur, 
Trouville,  Cherbourg,  les  Sables-d'Olonne,  Bayonne,  Biarritz, 
Saint-Jean-de-Luz,  Cette,  Bouc,  Bastia.  Plusieurs  de  ces  entre- 
prises touchent  au  terme  de  leur  achèvement. 

Le  service  de  l'éclairage  et  du  balisage  des  côtes  a  reçu,  en 
1865,  une  allocation  de  880,000  francs.  Les  principaux  ouvrages 
exécutés  ou  terminés  en  1865  sont  :  l'achèvement  et  la  mise 
en  place  du  feu  flottant  des  Minquiers,  opération  de  la  plus 
haute  importance  pour  la  sécurité  de  la  navigation  sur  les  côtes 
de  la  Manche  ;  l'achèvement  du  phare  de  la  Banche,  dans  la 
Loire-Inférieure;  l'achèvement  ou  l'exécution  de  28  tours-balises, 
l'établissement  de  6  balises  ordinaires  et  de  3  grands  amers,  et 
la  mise  en  place  de  10  bouées  en  tôle,  ouvrages  qui  portent  aux 
chiffres  suivants  le  balisage  actuel  des  côtes  de  France  :  982  ba- 
lises en  bois  ou  en  fer,  151  tourelles  en  maçonnerie,  483  bouées 
et  379  amers. 
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Enfin  on  a  définitivement  installé  la  lumière  électrique  dans 
les  deux  phares  de  la  Hève,  près  du  Havre.  Déjà,  à  la  fin  de  1863^ 
l'un  de  ces  phares  avait  été,  à  titre  d'essai,  éclairé  de  cette  ma- 
nière. L'expérience  a  pleinement  réussi.  La  portée  du  phare 
électrique  a  toujours  été  supérieure  à  celle  du  phare  alimenté  à 
l'huile,  et  les  marins  ont  demandé  avec  instance  que  le  nouveau 
système  fût  appliqué  aux  deux  feux.  Cette  mesure  a  été  mise  à 
exécution,  le  2  novembre  dernier,  avec  des  appareils  plus  *puis- 
gants  que  ceux  dont  on  s'était  servi  jusqu'alors.  L'intensité  de 
chacun  des  phares  ainsi  éclairés  est  évaluée  à  5,000  becs  de 
lampe  Carcei,  et  elle  peut  être  doublée  sans  notable  accroisse- 
ment de  dépense,  lorsque  l'état  de  la  transparence  atmosphé- 
rique parait  Texiger.  L'intensité  des  mêmes  feux  ne  s'élevait 
qu'à  60.0  becs,  quand  ils  étaient  éclairés  à  l'huile,  et  Ton  n'avait 
pas  la  faculté  de  l'augmenter  au  besoin.  Quant  à  la  dépense  an- 
nuelle d'entretien,  elle  se  trouvera  portée  de  15,157  francs  à 
17,000  francs.  Celte  augmentation  paraîtra  sans  doute  insigni- 
fiante en  présence  d'une  amélioration  aussi  importante  que  celle 
que  nous  venons  de  signaler 


(EXTRATTS.) 


États-Unis.  —  De  grands  changements  sont  survenus,  Tannée 
dernière,  dans  l'ensemble  de  la  situation  des  États-Unis.  En  pré- 
sence du  conflit  engagé  entre  le  Nord  et  le  Sud,  nous  nous  étions 
vus,  comme  les  autres  puissances  maritimes,  dans  la  nécessité 
de  reconnaître  l'existence  de  deux  belligérants  et  de  constater  ce 
fait  par  une  déclaration  publique.  Dès  qu'il  a  été  certain  que 
l'Union  renonçait  à  se  prévaloir  des  lois  de  la  guerre  pour  visiter 
les  navires  neutres,  nous  nous  sommes  empressés  de  révoquer 
les  mesures  qui  étaient  la  conséquence  de  notre  neutralité.  Le 
succès  complet  des  forces  fédérales  a  fait  rentrer  dans  l'Union 
tous  les  Etats  qui  avaient  tenté  de  s'en  séparer.  A  partir  de  ce 
moment,  la  sollicitude  du  cabinet  de  Washington  s'est  portée  sur 
les  moyens  de  réparer  les  calamités  d'une  crise  aussi  profonde. 
Nous  avions  appelé  de  nos  vœux  les  plus  constants  la  pacifica- 
tion des  États-Unis  ;  nous  nous  sommes  réjouis  de  voir  cesser 
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l'effusion  d'un  sang  généreux.  Aujourd'hui  nous  souhaitons  que 
ce  grand  pays  se  réorganise  promptement  dans  les  conditions  tes 
plus  propres  à  assurer  sa  tranquillité  fotiire  et  à  favoriser  la  re^ 
prise  et  le  développement  des  importantes  relations  commer^ 
dales  qu'il  entretient  avec  le  moncte  entier.  Ces  heureux  événe- 
ments ont  été  attristés  par  un  crime  odieux  qui  est  venu  frapper 
de  stupeur  le  peuple  américain.  Le  Gouvernement  de  l'Empe^ 
reur,  le  Sénat  et  le  Corps  législatif ,  dans  leur  dernière  sesMon, 
la  France  entière  se  sont  associés  à  ce  deuil  public  des  États« 
Unis.  Tant  de  souffrances  et  de  sacrifices  ne  sont  point  demeurés 
inutiles  pour  la  civilisation.  L'esclavage  a  été  abdi  en  droit 
conune  de  fait  sur  tout  le  territoire  fédéraL  L'amendement  con-- 
stitutionnel  destiné  à  consacrer  cette  grande  mesure,  après  aronr 
été  adopté  par  les  trois  quarts  des  États,  a  été  soienndiement 
proclamé.  En  répondant  à  la  communication  officielle  qui  lui  a 
été  adressée  à  ce  sujet  par  M.  le  Ministre  des  États-Unis,  le 
cabinet  français  a  sincèrement  applaudi  aux  sentiments  qui  ont 
inspiré  une  résolution  si  conforma  à  l'initiative  que  nous  avons 
prise  nous-mêmes  dans  nos  colonies^ 

Mexique.  —  Lorsque  le  Gouvernement  de  l'Empereur  a  entre- 
pris l'expédition  du  Mexique,  il  s'est  assigné  un  but  auquel  il  a 
subordonné  sa  conduite  dès  le  principe  et  d'oii  dépendent  encore 
ai^ourd'hui  ses  décisions.  Depuis  nombre  d'amiées  nos  nationaux 
avaient  eu  constamment  à  souffrir  d'actes  de  violence  et  de  pil- 
lage commis  avec  la  complicité  évidente  d'agents  de  l'autorité 
mexicaine.  Nous  nous  sommés  trouvés  dans  la  nécessité  de  dé- 
clarer la  guerre.  L'anarchie,  devenue  Tétat  normal  du  Mexique, 
était^  depuis  longtemps,  le  sujet  des  réflexions  d'iKHnmes  con- 
sidérables, qui  déploraient  la  dissolution  croissante  de  leur  pays. 
Désespérant  de  rétablir  l'ordre  dans  leis  conditions  du  régiine 
alors  existant,  ils  entretenaient  la  pensée  de  revenir  à  la  monar*- 
cbie,  dont  le  Mexique  indépendant  a  fait  ufi premier  essai  en  1822. 
Ils  avaient  reçu,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  les  echcouragements  du 
chef  même  qui  était  alors  à  la  tàte  de  la  république  mexicaine. 
Ils  ont  pensé  que  le  moment  était  venu  de  faire  un  appel  au  pays. 
Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  n'a  pas  cru  devoir  leur  refuser 
ses  sympathies  ;  mais  nous  étions  allés  au  Mexique  en  vue  de 
poursuivre  les  réparations  que  nous  avions  à  exiger,  et  non  dans 
une  pensée  de  prosélytisme  monarchique.  Sa  M^esté  a  déclaré 
elle-même,  dans  une  lettre  adressée  au  commandant  en  chef  de 
notre  armée,  après  la  prise  de  PueUa^  qu'il  n'appartenait  qu'aux 
populations  de  se  prononcer  sur  la  forme  des  institutions  qui 
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pouvaient  leur  convenir.  Nos  troupes  ne  sont  donc  point  au 
Mexique  à  titre  d*intervention.  Le  gouvernement  impérial  a  oon- 
st^imxi^at  repoussé  cette  doctrine  conime  contraire  au  principe 
fondamental  de  notre  droit  public.  Nous  avions  porté  nos  armes 
dans  ce  paya  en  vertu  du  droit  de  guerre,  et  nous  y  sommes 
restés^  jusqu'à  ce  moment,  afin  d'assurer  les  résultats  de  la 
guerre,  c'est-à-dire  d'obtenir  les  garanties  et  les  sécurités  que 
réclament  les  intérêts  de  nos  nationaux.  Le  iViexique  est  gou- 
verné aujourd'hui  par  un  pouvoir  régulier,  qui  se  montre  jaloux 
de  remplir  ses  engagements  et  de  faire  respecter  sur  son  terri- 
toire les  personnes  et  les  biens  de$  sujets  étrangers.  Lorsque 
les  arrangements  nécessaires  auront  été  conclus  avec  l'Empereur 
Maximilien,  loin  de  décliner  les  conséquences  de  nos  principes 
en  matière  d'intervention ,  nous  serons  prêts  à  les  accepter 
comme  une  règle  de  conduite  pour  toutes  les  puissances.  11  nous 
sera  facile  alors  de  préciser  l'époque  à  laquelle  pourra  s'effectuei* 
la  rentrée  en  France  de  la  portion  du  corps  expéditionnaire  main- 
tenu jusqu'ici  sur  le  sol  mexicain. 

Les  documents  relatifs  à  cette  affaire  seront  ultérieurement 
communiqués  aux  grands  corps  de  l'Etat. 

Chili.  —  Des  discussions,  depuis  longtemps  pendantes,  entre 
l'Espagne  et  la  République  du  Chili,  ont  amené  une  rupture  doqt 
le  commerce  s'est  vivement  ému.  Le  cabinet  de  Madrid  ayant 
accepté  les  bons  ofûces  de  la  France  et  de  TAngleterre  pour 
l'aplanissoment  du  différend,  des  instructions  ont  été  adressées 
en  conséquence  aux  agents  diplomatiques  des  deux  Cours  à  San^- 
tiago,  et  nous  aimons  à  espérer  que,  par  leurs  efforts  conciliants, 
ils  parviendront  à  rétablir  les  relations  amicales  entre'  l'Espagne 
et  le  gouvernement  chilien. 

La  Plata.  —  Le  bassin  de  la  Plata  a  été  le  théâtre  d'hostilités 
nouvelles.  A  la  lutte  engagée  d'abord  entre  le  Brésil  et  l'Uruguay 
a  succédé  une  guerre  dans  laquelle  ces  deux  États  font  cause 
commune  avec  la  Confédération  argentine  contre  le  Paraguay» 
Le  dénoûment  en  est  encore  incertain  ;  mais  U  résulte  d'assu* 
rances  données  par  les  États  alliés  que  leur  but  n'est  pas  d  ap- 
porter un  changement  quelconque  aux  déUmitations  territo- 
riales. Bien  que  nos  nationaux  aient  eu  à  souffrir,  sur  quelques 
points,  des  conséquences  inévitables  de  la  guerre,  il  est  juste  de 
reconnaître  que  les  parties  belligérantes  ont  montré  le  désir  de 
ménager  autant  que  possible  les  intérêts  des  neutres.  Nous  nous 
sommes,  d'un  autre  côté,  entendus  avec  le  gouvernement  bri- 
tannique pour  garantir,  au  milieu  du  conflit,  le  principe  ^  la 
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libre  navigation  du  Rio  de  la  Plata  et  de  ses  affluents,  stipulé 
dans  les  traités  de  1853. 

Chine.  —  Depuis  que  nous  avons  porté  notre  drapeau  dans  la 
capitale  de  la  Chine,  nos  rapports  avec  cet  empire  sont  devenus 
Tobjet  constant  de  la  sollicitude  du  gouvernement  français.  Si 
nous  avons  eu  de  nouveau  à  déplorer  la  mort  d'un  de  nos  mis- 
sionnaires,  quia  péri  victime  de  son  dévouement  et  de  son  zèle, 
nous  ne  saurions  attribuer  ce  triste  événement  au  mauvais  vou- 
loir de  la  cour  de  Pékin,  mais  plutôt  aux  difficultés  qu'elle 
éprouve  trop  souvent  à  se  faire  obéir  dans  les  provinces  éloi- 
gnées de  Tempire,  et  aussi  aux  rivalités  des  fonctionnaires  pré- 
posés à  Tadininistration  de  ces  provinces.  Dans  ces  derniers 
temps,  en  effet,  le  gouvernement  chinois,  en  accueillant  tes  ré- 
clamations que  nous  avons  eu  à  lui  présenter  au  sujet  de  nos 
missions,  nous  a  donné  des  preuves  de  son  intention  d'exécuter 
les  traités  conclus  avec  nous. 

Japon.  —  Au  Japon,  les  négociations  que  nous  suivons  depuis 
Tannée  dernière  nous  ont  permis  de  constater,  de  la  part  du  ca- 
binet de  Yeddo,  une  appréciation  de  plus  en  plus  éclairée  des 
avantages  que  lui  offrent  les  rapports  avec  les  étrangers.  Le  gou- 
vernement du  souverain  temporel  s'efforce  de  triompher  de  Top- 
position  que  de  puissants  feudataires  font  à  cette  politique,  et, 
grâce  à  ses  démarches,  secondées  par  les  agents  des  puissances, 
nos  traités  viennent  de  recevoir  la  consécration  du  souverain 
spirituel.  On  espère  que  Texemple  donné  ainsi  par  Tautorité 
rehgieuse  exercera  la  plus  salutaire  influence  sur  les  princes 
féodaux  qui,  jusqu'ici,  se  couvraient  de  son  nom  pour  appuyer 
leur  résistance. 

Cambodge.  —  Le  gouvernement  de  TEmpereur  avait  jugé  in- 
dispensable à  la  sécurité  de  notre  établissement  en  Cochinchine 
que  la  Cambodge  fût  placé,  comme  il  le  sollicitait,  sous  le  protec- 
torat de  la  France.  La  reconnaissance  de  ce  protectorat  par  le 
royaume  de  Siam,  qui  prétendait  autrefois,  simultanément  avec 
Tempire  annamite,  à  un  droit  de  suzeraineté  sur  le  Cambodge,  a 
ajouté  une  garantie  nouvelle  à  celles  qui  assurent  déjà  la  stabi- 
lité et  l'avenir  de  notre  colonie. 


AFFAIRES  GCMMERGIALES. 

États-Unis.  —  De  Tautre  côté  de  TAtlantique,  nous  ayons  à 
constater  Theureux  changement  survenu  dans  la  situation  de 
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notre  commerce  aux  États-Unis.  A  mesure  que  la  féconde  acti- 
vité du  peuple  américain  fait  disparaître  les  traces  de  quatre 
années  de  luttes  et  d'épreuves,  un  vaste  champ  se  rouvre  aux 
entreprises  de  nos  exportations.  Si  l'élévation  d'un  tarif  voté 
sous  la  pression  de  nécessités  passagères  entrave  encore,  aux 
États-Unis,  l'écoulement  des  produits  français,  nous  aimons  à 
penser  que  le  gouvernement  fédéral  ne  tardera  pas  à  revenir  dans 
la  fixation  des  droits  de  douane,  ainsi  que  dans  leur  perception, 
à  cet  esprit  libéral  que  la  plupart  des  nations  européennes  s'ac- 
cordent aujourd'hui  à  considérer  comme  l'un  des  gages  les  plus 
certains  du  développement  de  la  richesse  publique. 

Mexique,  —  Le  même  sentiment  d'espoir  que  nous  avions  ex- 
primé l'année  dernière  en  parlant  du  Mexique  ne  s'est  encore 
qu'imparfaitement  réalisé.  Pour  faciliter  la  réforme  d'un  régime 
douanier  aussi  défectueux  par  la  complication  des  taxes  que  par 
leur  taux  exagéré,  nous  avions  offert  au  cabinet  de  Mexico  de 
ccMisacrer  par  la  voie  conventionnelle  un  ensemble  de  dégrève- 
ments réciproques  en  faveur  des  principaux  articles  échangés 
entre  les  deux  pays.  Malgré  l'accueil  empressé  fait  à  nos  propo- 
sitions, une  année  s'est  écoulée  sans  amener  de  résultat.  Nous 
nous  hâtons  d'ajouter  que  ce  retard  ne  doit  être  attribué  à  aucun 
dissentiment  sur  le  fond  même  de  la  négociation,  et  que  la  ré- 
cente désignation  d'un  plénipotentiaire  mexicain  permet  de 
compter  sur  la  prochaine  ouverture  des  conférences  prépara- 
toires. 

L'approbation  générale  qu'a  déjà  reçue  du  Gouvernement  de 
S.  M.  l'Empereur  Maximilien  le  projet  de  convention  consulaire 
que  nous  avions  en  même  temps  soumis  à  son  examen,  donne 
lieu  d'espérer  que  les  droits  et  les  inimunités  des  consuls  respec- 
tifs seront  bientôt  déterminés  par  un  acte  international  avec  toute 
la  précision  désirable. 

La  création  d'un  consulat  à  Mazatlan,  suivie  du  remaniement 
de  nos  différents  postes  d'après  la  nouvelle  division  administra- 
tive du  Mexique,  a  complété  l'organisation  de  notre  service  con- 
sulaire dans  cet  empire,  et  donné  satisfaction  aux  vœux  légitimes 
des  nombreux  résidents  français  que  nos  agents  ne  pouvaient 
couvrir  que  d'une  insuffisante  protection. 

Brésil.  —  Nous  voudrions  pouvoir  annoncer  que  la  légitime 
intervention  de  nos  agents  au  Brésil  en  faveur  de  leurs  nationaux 
s'exerce  aujourd'hui  librement.  Des  difficultés  d'interprétation, 
soulevées  depuis  plus  de  deux  ans  par  les  autorités  locales,  ont 
fait  perdre  au  traité  de  1860  une  partie  de  son  efficacité  et  en- 
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traîné,  dans  certains  cas,  des  conflits  d'attributions  préjudiciables 
aux  sujets  de  l'Empereur.  Toutefois,  le  cabinet  de  Rio  étant  animé 
de  Tesprit  conciliant  que  nous  n'avons  cessé  d'apporter  dans  le 
règlement  de  ces  délicates  questions,  notre  droit  conventionnel 
en  matière  consulaire  ne  saurait  tarder  à  se  trouver  replacé  sur 
des  bases  stables. et  dans  des  conditions  qui,  sans  porter  atteinte 
èsx  droits  de  la  souveraineté  territoriale,  sauvegardent  nos  pro- 
ptes  intérêts. 

La  Plata.  —  Les  complications  politiques  survenues  Tannée 
dernière  à  Montevideo  ont  fait  ajourner  la  discussion  des  clauses 
du  traité  de  commerce  qui  doit  remplacer  la  convention  prélimi- 
naire de  1836  entre  la  France  et  l'Uruguay.  Les  plénipotentiaires 
des  deux  États  ont  dû  se  borner,  dès  lors,  à  proroger  de  nouveau 
cette  convention  jusqu'au  mois  de  juillet  1867. 

Pérou.  —  L'arrangement  par  lequel  le  gouvernement  péruvien 
s'est  engagé,  en  1864,  à  réduire  le  prix  de  vente  du  guano  sur 
les  marchés  de  l'empire  a  été  ratifié  le  12  mai  dernier.  Nous  in- 
âstons  aujourd'hui,  à  Lima,  pour  que  nos  planteurs  des  Antilles 
et  de  la  Réunion  puissent  se  procurer  ce  précieux  engrais  à  des 
conditions  non  moins  avantageuses  que  celles  dont  jouissent  les 
agriculteurs  de  la  métropole. 

Chine.  —  Tandis  qu'en  Amérique  le  commerce  français  étend 
ou  restreint  le  cercle  de  ses  opérations  suivant  les  vicissitudes 
que  subit  la  politique  intérieure  des  divers  États  de  ce  continent, 
dans  Textrême  Orient  il  commence  à  parcourir  d'un  pas  plus 
libre  et  mieux  assuré  les  voies  nouvelles  que  lui  a  ouvertes  la 
soUidtude  du  Gouvernement  de  T  Empereur.  Rien  n'est  négligé 
pour  encourager  ses  entreprises  sur  ces  vastes  marchés,  à  peine 
exploités,  que  peuplent  d'innombrables  consommateurs.  A  Nan- 
kin, un  emplacement  convenable,  fixé  de  concert  avec  l'autorité 
chinoise,  attend  les  sujets  français  qui  voudront  s'établir  dans  ce 
port.  De  nouveaux  efforts  sont  tentés  à  Han-kao  pour  obtenir, 
malgré  la  cherté  des  terrains,  un  semblable  résultat.  A  ChanghaT, 
la  situation  prospère  de  l'établissement  français  atteste  la  sagesse 
des  vues  qui  ont  présidé  h  son  organisation ,  et  notre  consul  gé- 
néral, obéissant  à  des  motifs  de  haute  moralité,  a  pu  récemment 
ordonner  la  fermeture  des  maisons  de  jeu,  sans  que  l'équilibre 
du  budget  de  la  communauté  fût  compromis  par  la  perte  des 
taxes  auxquelles  était  soumise  celte  triste  branche  de  spéculation. 

Notre  légation  a  définitivement  chi&m  de  la  cour  de  Pékin  que 
le  droit  de  tonnage  établi  par  le  traité  de  Tien-tsin  ne  serait  pré- 
levé que  tous  les  quatre  mois,  quel  que  fût  le  nombre  des  voya- 
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ges,  sur  les  bàtimeau  portant  notre  pavillon  qui  navigueraient 
entre  ports  chinois,  annamites  et  japonais.  D*un  autre  côté,  par 
suite  de  l'extension  récemment  donnée  aux  facilités  spéciales  dont 
nos  négociants  jouissent  depuis  deux  ans  pour  le  transport  de 
leurs  marchandises  sous  pavillon  national  dans  les  mers  derindo* 
Chine,  les  Français  établis  en  Cbiae,  en  Cochincbine,  au  Japon» 
dans  le  royaume  de  Siam,  à  Singapour,  aux  tles  Philippines  et 
dans  les  Indes  néerlandaises,  peuvent,  avec  Tautorisation  de  nos 
consuls,  faire  naviguer  sous  les  couleurs  françaises,  entre  les 
ports  de  ces  divers  pays,  les  bâtiments  non  francisés  dont  ils 
sont  propriétaires.  En  outre,  et  comme  corollaire  de  cette  me- 
sure, les  capitaines  de  navires  français  qui  se  livrent  aux  mêmes 
opérations  d'iniercourse  ont  la  faculté  de  composer  en  entier 
leurs  équipages  de  marins  étrangers. 

Japon,  —  Sous  l'influence  du  revirement  favorable  que  nous 
avons  déjà  signalé  l'année  dernière  dans  la  poUtique  extérieure 
du  Japon,  nos  rapports  commerciaux  avec  ce  pays  tendent  à 
prendre  chaque  jour  plus  d'extension.  Le  gouvernement  du  Taî- 
coun  vient  même  de  provoquer  la  formation,  sous  son  patronage, 
d'une  société  de  commerce  japonaise  qui  devra,  de  concert  avec 
une  compagnie  française,  travailler  au  développement  des  échan- 
ges entre  le  Japon  et  la  France. 

L'exportation  des  graines  de  vers  à  soie,  délivrée  désormais 
de  toute  entrave,  donne  à  nos  sériciculteurs  d'inappréciables  res- 
sources pour  la  régénération  de  nos  races  indigènes.  De  leur 
côté,  les  départements  des  affaires  étrangères  et  du  commerce 
viennent  d'adopter  des  dispositions  spécialement  destinées  à  pré- 
venir la  vente  en  France  des  graines  dont  la  véritable  origine  et 
la  mauvaise  qualité  étaient  dissimulées  à  l'aide  d'étiquettes  men- 
songères. 

M4idagascar.  —  L'ouverture  des  négociations  relatives  à  la  ré- 
vision du  traité  de  commerce  conclu  en  1862  avec  le  rui  Radamall 
demeure  toujours  subordonnée  au  payement  de  Tindeomité  que 
nous  réclamons  du  gouvernement  malgache  pour  la  compagnie 
française  de  Madagascar.  L'envoi  à  Tamatave  des  fonds  destinés 
à  ce  payement  et  le  bon  vouloir  personnellement  manifesté  par 
la  reine  Rasoheriiia  permettent  de  prévoir,  dès  à  présent,  l'im- 
puissance des  derniers  efforts  que  tente  le  parti  hostile  à  la  France 
pour  retarder  encore  le  règlement  de  cette  ai&ire,  au  risque  de 
nous  obliger  à  recourir  à  l'emploi  de  moyens  coercitife. 

Conférence  sanitaire.  —  L'exposé  de  l'année  dernière  se  ter- 
minait par  la  mention  d'un  de  ces  actes  qui  prouvent  que  les 
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grandes  questions  politiques  et  commerciales  dont  se  préoccupent 
les  gouvernements  de  l'Europe  ne  leur  font  pas  perdre  de  vue 
les  intérêts  d'humanité  qui,  à  d'autres  époques  et  sous  d'autres 
régimes,  ne  semblaient  relever  que  du  domaine  de  la  théorie  *. 
Nous  nous  félicitons  de  pouvoir,  cette  année  encore,  apporter  un 
éclatant  témoignage  de  la  sollicitude  qu'ils  leur  inspirent  et  de 
l'attention  sérieuse  et  sympathique  qu'ils  y  donnent. 

En  présence  de  l'épidémie  cruelle  qui  a  sévi  en  Orient  et  qui 
s'est  étendue  aux  États  de  l'Europe  méridionale  et  jusqu'à  notre 
territoire,  le  Gouvernement  de  l'Empereur  a  pensé  qu'il  y  avait 
quelque  chose  de  plus  à  faire  que  de  prodiguer  des  secours  et 
des  consolations,  que  d'encourager  le  dévouement  dont  nos  agents 
au  dehors,  comme  tous  les  fonctioimaires  français  sur  toutes  les 
parties  de  l'empire  atteintes  par  le  fléau,  ont  donné  de  si  nobles 
exemples,  que  d'appliquer  dans  toute  leur  rigueur  les  prescrip- 
tions des  règlements  sanitaires,  enfin,  que  de  provoquer  des  me- 
sures locales  et  trop  souvent  passagères  d'assainissement.  Il  s'est 
demandé  si  le  retour  des  épidémies  cholériques  qui  éprouvent  si 
douloureusement  les  populations  et  jettent  un  si  grand  trouble 
dans  les  rapports  internationaux  n'imposait  pas  aux  gouverne- 
ments des  nations  civilisées  le  devoir  de  les  combattre  en  com- 
mun et  d'en  arrêter  la  funeste  et  périodique  invasion.  11  les  a  donc 
conviés  à  s'entendre  avec  lui  pour  organiser  cette  tutelle  de  la 
santé  publique.  Son  appel  a  été  entendu,  et  toutes  les  puissances 
se  sont  empressées  d'accueillir  la  proposition  d'ouvrir  à  Constaii- 
tinople  une  conférence  internationale  qui  aura  pour  mission  de 
rechercher  les  causes  primordiales  du  choléra,  d'en  déterminer 
les  points  de  départ  principaux,  d'en  étudier  les  caractères  et  la 
marche  et  de  suggérer  les  moyens  pratiqties  de  le  circonscrire 
et  de  l'étouffer  à  son  origine.  La  France  et  le  monde  entier  font 
des  vœux  pour  que  le  concert  si  heureusement  établi,  grâce  au 
loyal  concours  du  gouvernement  du  sultan,  le  plus  intéressé  au 
succès  de  l'œuvre  de  la  conférence,  permette  d'atteindre  le  but 
philanthropique  que  le  Gouvernement  de  l'Empereur  a  indiqué, 
en  prenant  l'initiative  de  cette  croisade  de  la  civilisation 
et  de  la  science  contre  le  mystérieux  et  redoutable  fléau. 


1.  Convention  de  Genève  poar  la  neutralisation  des  hôpitaux  militaires 
et  des  ambulances. 
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PRÉSElfTÉ   AU    CONGRÈS   LB    !•'   DÉCEMBRE    1865. 


Dans  mon  dernier  rapport  annuel,  j'ai  présenté  au  congrès  et 
au  pays  les  développements  que  les  circonstances  paraissaient 
exiger  relativement  aux  mesures  administratives  par  lesquelles 
nos  forces  navales  avaient  été  régies  pendant  les  quatre  années 
précédentes,  et  la  manière  dont  nos  forces  avaient  été  créées  et 
organisées  pour  arriver  à  la  suppression  de  la  rébellion.  Le  résumé 
que  je  présentai  alors  des  principales  opérations  et  des  résultats 
obtenus  par  notre  marine  se  terminait  à  la  reprise  mémorable 
du  port  et  des  défenses  presque  imprenables  de  Mobile. 

Dans  le  présent  rapport,  outre  l'exposition  des  travaux  ordi- 
naires de  ce  département,  comprenant  les  reconmiandations  et 
les  ordres  nécessaires  pour  régler  convenablement  le  service 
naval,  il  est  aussi  de  mon  devoir  de  compléter  les  récits  des 
triomphes  de  notre  marine  dans  les  dernières  opérations  qui  ont 
amené  la  On  de  la  guerre,  et  de  parler  des  opérations  des  esca- 
dres jusqu'à  la  tin  du  blocus  et  des  hostilités,  afin  de  montrer  la 
vigilance  et  l'activité  du  service,  comme  le  prouvent  le  nombre 
et  la  valeur  des  prises  foites  par  des  efforts  continuels  pour  em- 
pêcher le  commerce  des  rebelles.  C'est  aussi  pour  montrer  d'une 
manière  spéciale  les  mesures  prises  par  le  départemmt  pour 
diminuer  les  dépenses  navales  dès  qu'on  a  eu  quelque  espoir  de 
paix,  tout  en  prenant  des  précautions  pour  rendre  à  notre  puis* 
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saace  navale  toute  la  force  dont  elle  pourrait  avoir  besoin,  8*il 
se  présentait  quelques  crises  qui  exigeassent  encore  de  maintenir 
les  droits  et  l'honneur  du  pays. 

Les  exigences  qui  ont  pesé  pendant  quatre  années  sur  notre 
service  cessèrent,  en  partie,  lors  de  la  prise  du  fort  Fisher.  Cet 
événement  et  la  possession  de  la  rivière  du  cap  Fear,  fermèrent 
tout  accès  à  Wilmington,  port  où  les  rebelles  trouvaient  des  res- 
sources, mirent  une  fin  au  trafic  ilUcita  des  États  insurgés,  et 
éteignirent  les  restes  de  ce  commerce  que  des  aventuriers  étran- 
gers, malgré  de  grandes  pertes,  persistaient  encore  à  p>oursuivre 
en  forçant  le  blocus.  La  prise  de  Wilmington  fut  le  précurseur 
de  la  chute  de  Richmond  et  de  la  soumission  des  armées  re- 
belles, qui,  de  la  sorte,  furent  privées  des  ressources  qu'elles 
tiraient  de  l'extérieur;  elle  permit  de  dkninuer  notre  force  mari- 
time, en  n'ayant  plus  autant  de  navires  occupés  au  blocus.  Ceux 
qui  avaient  été  achetés,  et  ^\n  devenaient  inutiles  au  gouverne- 
ment, furent  vendus  successivement  pour  subvenir  aux  de- 
mandes d'un  commerce  renaissant,  qui  s*élendit  rapidement  dès 
que  le  pays  fut  tranquille,  et  les  navires  à  vapeur,  achetés  au 
commerce,  ont  été,  pour  la  plupart,  rendus  à  leur  but  pri- 
mitif. 

Escadre  de  V Atlantique  du  nord.  Prise  de  WUmingion  et 
de  ses  défenses,  —  Dès  1862,  la  nécessité  de  fermer  le  port  ds 
Wilmington  devint  un  objet  de  premier  ordre  pour  le  déparia 
ment,  et  il  ne  fiA  jamais  négligé;  mais,  sans  Taide  et  la  coopé- 
ration de  l'année,  ce  résultat  ne  pouvait  être  obtenu.  En  septem- 
bre 1 86& ,  le  département  avait  de  telles  assurances  de  ce  genre  de 
secours,  qu'il  put  entreprendre  avec  confiance  tous  les  préparatib 
nécessaires,  enrassemblantime  force  navale  suffisante  pour  rem- 
plir son  rôle  et  accomplir  sa  tàdie.  Afin  de  ne  pas  s'exposer  ï  des 
mécomptes,  le  département  conceittra  des  forces  assez  grandes 
pour  assurer  le  succès.  Placer  cette  force  sous  les  ordres  du 
premier  officier  de  notre  marme  fiit  pour  elle  un  devw.  Le  vice- 
amiral  Farragot  Ait  donc  choisi  poiff  conduire  l'entreprise;  mais 
une  santé  altérée  par  les  fatigues  continuelles  de  deux  années 
d*efforts  dans  le  Golfe,  ne  permettait  pas  à  œt  officier,  aussi  dis- 
tingué qu'énergique,  d'accepter  sans  imprudence  une  pareille 
mission.  Il  avait,  en  outre,  d'importantes  affaires  à  terminer  sur 
la  côte  du  Golfe,  où  il  optait  alors,  et,  sur  sa  demande,  il  n*eut 
pas  le  nouveau  commandement.  Le  contre-amiral  Porter,  qui 
avait  montfé  beaucoup  d'habileté  comme  commandant  de  Tes- 
cadre  du  Mississipi,  et  qm  s'était  initié  aux  principaux  perfec- 
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tionnements ,  fut  chargé  du  commandement  de  l'escadre  de 
l'Atlantique,  qui,  dans  ses  limites,  embrassait  Wiimington  et  la 
rivière  du  cap  Fear. 

Une  flotte  de  navires  de  guerre,  supâieure  en  nombre  à  celles 
qui  avaient  été  rassemblées  depuis  le  commencement  des 
ho8titités,fut  rapidement  réunie  sur  la  rade  de  Hampton.  Plusieurs 
causes  entravèrent  ses  mouvements,  et  ce  ne  fut  que  vers  la  fin 
de  décembre  que  l'expédition  partit  pour  Beaufort  (Caroline  du 
Nord),  choisi  pour  rendez-vous.  Plusieurs  préparatifs  nécessaires 
furent  effectués  en  ce  lieu;  ces  préparatifs,  le  mauvais  temps 
et  d'autres  incidents,  retardèrent  l'attaque  jusqu'au  24  décembre. 
Alors  l'amiral  Porter,  avec  une  force  de  37  navires,  dont  cinq 
cuirassés  et  une  réserve  de  19  navires,  attaqua  les  forts  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  du  cap  Fear,  et  les  réduisit  au  silence  en 
une  heure  et  un  quart.  Mais  comme  on  n'avait  pas  de  troupes 
pour  donner  l'assaut,  et  s'en  emparer,  le  bombardement  se 
borna  aux  dommages  causés  et  aux  pertes  infligées  à  la  gar- 
mson.  Une  nouvelle  aitaque,  exécuta  le  jour  suivant,  n'obtint 
pas  de  meilleurs  résultats.  L'escadre  couvrit  les  forts  d'obus  et 
les  réduisit  au  silence.  Les  troupes  débarquées  ne  tentèrent  pas 
l'assaut. 

Après  une  reconnaissance,  le  major  Buttler,  qui  commandait 
les  troupes  de  terre,  conclut  que  la  place  ne  pouvait  pas  être  prise 
d'assaut;  il  ordonna  donc  le  rembarquement,  et  informa  l'amiral 
Porter  de  son  intention  de  retourner  avec  lui  à  la  rade  de  Hamp- 
ton. L'amiral  en  instruisit  aussitôt  le  département,  et  il  resta 
dans  les  environs  avec  toute  sa  flotte,  attendant  les  secours  de 
troupes  nécessaires.  (Convaincu  de  la  nécessité  de  réduire  ces 
fortifications  et  de  l'importance  que  le  département  attachait  à 
oe  que  le  port  de  Wiimington  fCrt  fermé,  et,  persuadé  qu'avec 
des  forces  militaires  suffisantes  le  fort  serait  réduit,  il  demanda 
c^te  coopération,  et  insista  pour  que  l'expédition  ne  fût  pas 
abandonna.  Le  département  et  le  président  y  concoururent 
pleinement,  et,  à  la  suggestion  du  président,  le  lieutenant-géné- 
ral Grant  fut  averti  de  la  confiance  de  l'amiral  Porter  d'obtenir 
un  succès  ccHnplet,  pourvu  qu'il  fCit  suffisamment  soutenu.  On 
donna  donc  un  secours  militaire  capable  d'assurer  la  chute  du 
fort  Fisher. 

Un  second  corps  expéditionnaire  fut  composé  de  8,500  hom- 
mes, sous  le  commandement  du  major  général  A.  H.  Terry.  Cet 
officier  arriva  au  fort  Fisher  le  13  jtnvier  1865  ;  les  navires  repri- 
rent roffensive,les  troupes  furent  débarquées  et  ouvrirent  les  tran- 
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chées,  tandis  qu'une  partie  de  la  flotte  bombardait  le  fort.  Ces 
opérations  furent  continuées  le  ihy  avec  un  plus  grand  nombre 
de  navires;  l'assaut  fut  décidé  pour  le  15,  et>  pendant  Taprès* 
midi  précédente,  4&  navires  dirigèrent  un  feu  continuel  sur  les 
forts  rebelles.  Il  y  avait,  en  outre,  14  navires  en  réserve.  A  trois 
heures  de  l'après-midi,  le  signal  pour  l'assaut  fut  donné.  Un  com- 
bat désespéré  eut  Ueu;  les  traverses  furent  franchies  Tune  après 
l'autre.  A  10  heures  du  soir,  tous  les  ouvrages  étaient  emportés, 
et  le  pavillon  de  l'Union  flottait  sur  le  fort.  14,000  soldats  de 
marine  et  matelots  avaient  été  débarqués  pour  participer  àl'assaut. 

75  canons,  dont  quelques-uns  étaient  de  superbes  pièces 
rayées,  et  1,900  prisonniers  furent  les  fruits  immédiats  du 
triomphe.  Mais  le  grand  résultat  final  était  la  fermeture  de  la 
principale  issue  par  laquelle  les  insurgés  expédiaient  leurs  pro- 
duits aux  marchés  étrangers  pour  en  recevoir  des  munitions. 

Des  vapeurs  à  petit  tirant  d'eau  furent  aussitôt  lancés  sur  la 
barre  et  dans  la  rivière,  dont  le  canal  fut  promptement  balisé 
par  des  bouées;  on  procéda  aussi  à  l'enlèvement  des  torpilles 
qui  y  avaient  été  placées.  Les  rebelles,  témoins  de  la  chute  du 
fort  Fisher,  évacuèrent  et  firent  sauter  le  fort  Caswell,  détrui- 
sirent le  fort  Bald-Head  et  le  fort  Shaw,  et  abandonnèrent  le  fort 
Campbell.  Vingt-quatre  heures  après  la  prise  du  fort  Fisher,  les 
principales  défenses  de  la  rivière  du  cap  Fear  et  la  chaîne  de 
défenses  formidables  situées  dans  le  voisinage  subirent  le  même 
sort,  mettant  en  notre  possession  168  canons  de  gros  calibre. 

Les  plus  grands  de  nos  navires  de  guerre  n'étant  plus  néces- 
saires dans  cette  partie,  furent  dirigés  dans  diverses  directions: 
quelques-uns  dans  le  Jame*s  River  et  dans  les  ports  du  Nord, 
d'autres  dans  le  Golfe  et  à  l'escadre  de  l'Atlantique  du  Sud.  Une 
force  considérable  fut  cependant  maintenue  pour  soutenir  la  pe- 
tite armée  qui  avait  pris  les  travaux  du  fort  Fisher,  et  pour  la 
mettre  en  état  de  continuer  son  mouvement  sur  Wilmington  lors- 
que des  renforts  arriveraient. 

n  fut  nécessaire  de  prendre  de  grandes  précautions  en  enle- 
vant les  torpilles,  toujours  formidables  dans  les  rades  et  les  eaux 
intérieures,  et  qui  avaient  fait  plus  de  mal  à  nos  navires  que  tous 
les  autres  moyens  des  rebelles. 

Vers  le  milieu  de  février,  les  opérations  sur  Wilmington  furent 
reprises,  et  les  navires  remontèrent  la  rivière,  de  concert  avec 
les  troupes.  Le  fort  Anderson  fut  évacué  dans  la  nuit  du  18  fé- 
vrier. Le  général  Schofield  avançait  sur  ce  fort  avec  8,000  hom- 
mes, tandis  que  les  canonnières  l'attaquaient  par  eau. 
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Le  21  ,les  rebelles  furent  chassés  du  fort  Strong,  ce  qui  dégagea 
la  route  de  Wilmington,  et  le  22  cette  ville  fut  évacuée;  212  ca- 
nons furent  pris  dans  les  fortifications,  et  ainsi  fut  ternûnée  cette 
grande  et  belle  opération. 

Escadre  du  sud  de  V  Atlantique.  Chute  de  Charleston.  —  En 
novembre  1864,  le  ministère  avertit  officiellement  l'amiral  Dahl- 
green,  que  le  major  général  Sherman  avait  commencé  sa  marche 
d'Atlanta  vers  le  bord  de  la  mer,  et  qu'on  pouvait  espérer  qu'il 
atteindrait  la  côte  de  l'Océan  dans  le  voisinage  de  Savannah,  vers 
le  milieu  de  décembre.  L'amiral  Dahlgreen  reçut  des  instructions 
pour  se  préparer  à  coopérer  avec  le  général  Sherman  et  pour 
lui  fournir  toute  l'assistance  dont  la  marine  serait  capable.  Avant 
que  ces  instructions  lui  fussent  parvenues,  l'amiral  Dahlgreen, 
qui  de  la  sorte  était  préparé  à  connaître  les  mouvements  de 
l'armée  d'Atlanta  vers  la  côte,  avait  conféré  avec  le  major  géné- 
ral Poster ,  qui  commandait  alors  dans  le  Sud,  et  il  s'était  con- 
certé avec  lui  pour  soutenir,  autant  que  les  forces  confinées 
pourraient  le  faire,  les  communications  avec  le  général  qui  s'a- 
vançait. 

Une  expédition  combinée  fut  aussitôt  organisée  pour  couper 
les  chemins  de  fer  entre  Charleston  et  Savannah  et  pour  attirer 
l'attention  des  insurgés  de  ce  côté.  Des  forces  furent  déployées 
sur  les  points  les  plus  importants  delà  côte  des  Carolines,  et  tout 
fut  préparé  pour  seconder  le  grand  et  nouveau  mouvement  qui  se 
faisait  presque  au  cœur  du  pays  ennemi. 

Le  général  Sherman  atteignit  le  voisinage  de  Savannah  le  12 
décembre,et  une  communication  entre  lui  et  l'amiral  Dalhgreen  fut 
aussitôt  établie.  Ce  dernier  manœuvra  avec  les  navires  sous 
ses  ordres  de  façon  à  aider  l'armée  à  s'emparer  de  Savannah. 
Le  18  décembre,  cette  place  fut  investie  par  la  marine  et  l'armée, 
mais  la  garnison  réussit  à  s'échapper  en  traversant  la  rivière  et 
opéra  sa  retraite  sur  Charleston,  laissant  le  général  Sherman  oc- 
cuper Savannah  le  21. 

Dans  le  commencement  du  mois  de  janvier,  l'amiral  Dalilgreen 
fut  occupé  à  transporter  à  Beaufort  l'aile  droite  de  l'armée,  et 
pendant  la  marche  au  nord  du  général  Sherman,  cet  officier  et  son 
armée  furent  aidés  par  toutes  les  démonstrations  de  la  marine 
qui  furent  nécessaires. 

Le  12  et  le  13  février,  un  mouvement  combiné  eut  lieu  de  la 
baie  Bull  au  mont  Pleasant,  dans  le  but  d'embarrasser  le  com- 
mandant militaire  de  Charleston  et  de  lui  cacher  notre  véritable 
plan  d'opérations.  On  n'avait  en  vue  aucune  attaque  sérieuse  contre 
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Charieston;  il  ne  s'agissait  que  d'une  diversion.  D'autres  mouve- 
menis  moins  importants  eurent  lieu  vers  la  même  époque,  dans 
le  but  d'attirer  l>ttentian  des  rebelles  et  de  permettre  au  général 
Sherman  d'accomplir  son  grand  mouvement  sur  Richmond.  En 
même  temps  on  surveillait  de  près  Cbarleston  pour  découvrir  les 
premiers  signes  de  son  abandon,  que  Von  savait  devoir  arriver 
d'un  moment  à  l'autre.  Les  troupes  campées  dans  les  environs 
se  rapprochèrent  de  la  ville^  ainsi  que  les  navires  cuirassés.  Pen- 
dant la  nuit  du  17  février,  les  batteries  ennemies  ne  cessèrent  de 
tirer,  et  les  navires  en  rade  se  tinrent  sur  leur  garde.  La  matinée 
du  18  révéla  le  fait  de  l'évacuation  de  Cbarleston,  qui  fut  suivie 
le  23  par  celle  de  Georgetown.  Le  28  du  même  mois,  la  place  fut 
occupée  par  le  contre-amiral  Dahlgreen. 

Divisiœi  du  golfe  de  l'ouest.  Reddition  de  Mobile  et  de  la 
flotte  rebelle, —  Lorsque  le  vice-amiral  Farragut  quitta  le  comman- 
dement de  la  division  du  golfe  de  l'Ouest,  à  l'automne  de  1864, 
il  fut  remplacé  par  le  contre-amiral  Thatcher.  La  reprise  des 
opérations  offensives  contre  la  ville  de  Mobile,  sous  la  direction  du 
major  général  Canby ,  ne  fut  décidée  que  dans  le  commencement  de 
janvier  1865  ;  en  conséquence  Tamiral  Thatcher  reçut  l'ordre 
de  se  rendre  à  la  Nouvelle-Orléans,  afin  de  coopérer  avec  le  com- 
mandant des  troupes  de  terre. 

Les  forces  placées  suus  les  ordres  du  contre-amiral  Thatcher 
furent  augmentées  de  plusieurs  monitors  à  faible  tirant  d^eau,  dé- 
tachés à  cet  effet  de  la  division  du  Mississipi.  Un  mouvement 
combiné  par  terre  et  par  eau  fut  arrêté  et  exécuté.  Ayant  appris 
que  les  rebelles  étaient  dans  Tintention  d'évacuer  la  ville,  on  fit, 
pour  s'en  assurer,  une  reconnaissance  maritime  le  1 1  mars  avec 
cinq  monitors,  qui  s'approchèrent  aussi  près  que  les  basses  eaux 
et  les  obstructions  sous-marines  le  permirent.  Ce  mouvement 
donna  lieu  de  la  part  des  insurgés  à  un  feu  tel  qu'on  ne  pouvait 
avoir  de  doute  sur  la  conservation  intacte  de  leurs  défenses. 

Les  troupes  furent  débarquées  le  21  mars  sur  la  rive  gauche  de 
la  rivière  Fisher,  à  environ  17  milles  de  T^dioit  où  elle  se  jette 
dans  la  baie;  elles  s'avancèrent  aussi  rapidement  que  Tétatdu 
chemin  le  permit,  pendant  que  les  navires  couvraient  d'obus  les 
boisenvironnants,  et  maintenaient  ouvertes,  au  moyen  de  signaux, 
les  communications  avec  le  général  Canby.  Les  rebelles  croyaient 
sans  doute  que  les  navires  ne  pourraient  pas  franchir  la  barre  de 
la  rivière  Blakeley,  et  que,  même  dans  le  cas  où  les  navires  y 
parviendraient,  ils  pourraient  les  détruire  soit  au  moyen  de  leurs 
batteries  placées  dans  les  marais ,  soit  au  moyen  des  torpilles 
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dont  la  rivière  était  remplie.  Us  réussirent  en  effet  à  couler  deux 
moniiora  et  quatre  canooDibreft  en  bois,  à  rentrée  de  la  rivière 
Blakeley,  grâce  à  ces  engins  çou^nmarins^  bien  que  nouseussions 
06i[9ipléteinent  dragué  la  rivière  et  enlevé  un  grand  nombre  de 
torpilles  avant  le  passage  des  navires*  A  part  la  perte  de  ces 
navires  et  de  quelques  hommes,  la  marche  sur  Mobile  et  la  prise 
de  la  ville  n'eut  pas  pour  nous  d'autres  conséquences  fâcheuses. 

Les  principaux  travaux  de  défense  existant  entre  la  ville  et  les 
ibrts  de  l'entrée  de  la  baie,  pris  en  août  \S6k  par  le  vice-amiral 
Farragut,  étaient  le  fort  Alexis  et  le  fort  Espagnol.  Le  3  avril,  ils 
fiirent  investis  par  nos  troupes,  et,  après  un  bombardement  qui 
dura  pendant  la  nuit  du  8  et  la  matinée  du  9,  ils  tombèrent  entre 
nos  maibs  avec  1600  k  2000  hommes  et  16  gros  canons.  Maîtres  de 
la  def  de  Mobile,  les  autres  défenses  in4)ortantes,Ies  batteries  de 
Tracy  et  Huger,  nous  étaient  ouvertes  ;  aussi  furent-elles  éva- 
cuées dans  la  matinée  du  11. 

Le  12,  les  troupes  furent  transportées  à  rouest  de  la  ville  pour 
ea  faire  l'attaque  ;  les  navires  prirent  une  position  convenable 
pour  prendre  leur  part  dans  la  lutte  ;  mais  on  reconnut  bientôt 
que  la  ville  était  à  notre  merci,  toutes  les  autres  défenses  ayant 
été  abandonnées.  Le  général  Granger  et  le  amtre-^Lmiral  Thatcher 
sommèrent  alors  la  ville  de  se  rendre  ;  les  rebelles  adhérèrent  à 
cette  8ommatk)n  et  nous  primes  possession  de  la  ville.  Les  tra- 
vaux de  défense  qm  environnaient  Mobile  étaient  d'une  grande 
étendue  et  d'une  grande  force  ;  près  de  /lOO  cancms  furent  cap« 
turéS)  dont  un  grand  nombre  tout  neufs  et  du  plus  gros  calibre. 

L'armée  rebelle,  en  évacuant  la  ville,  s'était  mise  en  retraite  en 
remontant  le  TomUgbec,  Les  préparatifs  pour  la  poursuivre  et 
la  faire  prisonnière  étaient  déjà  très-avancés»  quand,  le  4  mai, 
on  reçut  du  commander  Farrand,  commandant  les  forces  navales 
des  rebelles  dans  les  eaux  de  l'Alabama,  une  dépêche  proposant 
de  se  rendre  avec  tous  ses  navires,  officiers  et  soldats.  Les  bases 
des  termes  de  la  reddition  étaient  les  mêmes  que  celles  du  général 
Lee,  et  furent  acceptées.  La  reddition  formelle  eut  lieu  le  10  mai, 
et  la  marine  rebelle  cessa  d'être  organisée.  Quatre  navires  furent 
rendus  ;  112  officiers  et  294  hommes  se  rendirent  sur  parole  et 
furent  autorisés  à  rentrer  dans  leurs  foyers. 

La  Passe  de  Sabine  et  Galveston,  les  seuls  points  fortifiés  resr 
tant  aux  rebelles  dans  le  golfe,  capitulèrent  bientôt  après  la  prise 
de  Mobile.  Les  forts  du  premier  de  ces  points  furent  évacués  le 
25  mai,  et  le  commandant  de  Galveston  promit  de  ne  faire  aucune 
opposition  à  l'occupation  de  cette  place  par  notre  marine.  La 
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reddition  de  Galveston  eut  lieu  le  2  juin,  et  la  suprématie  du  ' 
gouvernement  se  trouva  ainsi  rétablie  sur  toute  la  côte  depuis  le 
Maine  jusque  et  y  compris  le  Texas. 

Réduction  des  artnements^  réorganisation  des  divisions  nth 
vales.  —  Le  Ministre  indique  les  mesures  qui  ont  été  prises  pu^or 
diminuer  les  armements  après  le  rétablissement  de  la  j>«iix. 
Plusieurs  divisions  du  littoral  furent  supprimées ,  et  les  autres 
considérablement  réduites.  Ainsi  les  forces  navales  employées  au 
blocus  sur  la  côte  comptaient,  au  mois  de  janvier  1865,  A?**  na- 
vires et  2,455  canons  ;  aujourd'hui  on  n'a  plus  sur  la  côte  que 
29  navires  portant  210  canons.  Tous  les  autres  navires  ont  été 
ou  mis  dans  la  réserve  ou  vendus. 

On  s'occupa  alors  de  rétablir  les  divisions  navales  à  l'étranger. 

La  division  navale  d'Europe,  commandée  par  le  contre-amiral 
Goidsborough,  se  compose  des  navires  suivants  :  ColoradOy 
Kearsage,  Ticonderoyay  FroliCy  Ino  et  Guardy  auxquels 
viendra  bientôt  se  joindre  le  Canandaigiia. 

Les  opérations  de  cette  division,  en  dehors  des  côtes  d'Europe 
et  de  la  Méditerranée,  s'étendront  aux  iles  Madère,  aux  Canaries, 
et  à  la  côte  d'Afrique  jusqu'à  Saint-Paul-de-Loanda. 

La  division  du  Brésil,  sous  les  ordres  du  contre-amiral  Godon, 
comprend  dix  navu'es,  à  savoir  :  le  Stisquehannay  le  Brooklyn^ 
le  Juniatay  le  Shamokin^  le  Nipsic^  le  Shaumut^  le  KansaSj  le 
Waspy  le  Supply  et  le  OnuHird.  Ces  navires  croiseront  sur  les 
côtes  orientales  de  l'Amérique  du  Sud  et  sur  la  côte  d'Afrique, 
à  partir  de  Saint-Paul-de-Loanda  jusqu'au  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

La  division  des  Indes  orientales  comprend  actuellement  les 
navires  le  Hartfordy  le  Wyomhtg,  le  Wachusett  et  le  Relief. 
Le  Shenandoah  sera  bientôt  ajouté  à  cette  division,  qui  est  com- 
mandée par  le  contre-amiral  Bell. 

La  division  du  Pacifique  reste  sous  les  ordres  du  contre-amiral 
G.  Pearson  et  se  compose  des  onze  navires  suivants  :  Lancastery 
Powathany  SaranaCy  Suwanee,  MuhongOy  Watereey  Saginaw, 
Sainte-Mary,  Cygne^  Nyack  et  Tuscaroray  plus  deux  navires* 
dépôts,  le  Fredonia  et  le  Farallones.  Quelques-uns  des  navires 
envoyés  dans  le  Pacifique,  y  compris  deux  navires  cuirassés,  se- 
ront mis  en  réserve  dans  la  rade  de  San-Frandsco,  prêts  à  toute 
éventualité.  Les  limites  de  cette  division,  qui  comprend  toutes 
les  côtes  occidentales  de  l'Amérique  du  nord  et  du  sud ,  ainsi 
que  toutes  les  îles  du  Padlique,  rendront  nécessaire  une  augmen^ 
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tation  notable  de  nos  forces  navales  dans  œs  parages,  et  l'on 
propose  même  de  scinder  la  division. 

La  division  des  Antilles  va  être  rétablie.  Le  commandement 
en  sera  donné  au  commodore  J.  Palmer,  qui  mettra  son  pavillon 
sur  le  Rhode-lsland.  Indépendamment  du  De  Soto,  actuelle- 
ment dans  ces  eaux,  on  y  enverra  le  Swatara,  le  Monongahela, 
le  Florida,  VAugusta,  le  Shamrock,  VAshuelot  et  le  Afonococj/, 
ce  qui  formera  une  division  de  neuf  navires. 

Organisation  des  forces  navales,  —  Au  commencement  des 
hostilités,  au  printemps  de  1861,  322  officiers  quittèrent  le  ser- 
vice. Pour  remplacer  ces  désertions,  on  s'adressa  à  la  marine 
marchande.  Près  de  7,500  hommes  furent  admis,  après  examen, 
à  servir  dans  la  marine  de  l'État.  Des  écoles  furent  ouvertes  pour 
leur  instruction  et  leur  perfectionnement  dans  le  métier  des 
armes,  et  il  est  juste  de  leur  rendre  ce  témoignage  qu'ils  ont 
servi  avec  zèle  et  fidélité.  La  plupart  d'entre  eux  sont  retournés 
à  leurs  occupations  pacifiques.  Je  saisis  cette  occasion  de 
renouveler  ma  proposition  d'admettre  dans  la  marine  de  l'Etat 
un  certain  nombre  de  ces  officiers  volontaires,  après  leur 
avoir  fait  subir  un  examen  devant  une  commission. 

Le  nombre  des  hommes  au  service,  qui  était  de  7,600  au  com- 
mencement de  la  guerre  civile,  s'était  élevé  à  51,500  à  la  fin  des 
hostilités.  A  ce  nombre  il  faut  ajouter  16,800  ouvriers  employés 
dans  les  arsenaux  de  l'État,  au  Ueu  de  3,84&  qui  étaient  aupara- 
vant à  la  solde  du  gouvernement.  Ces  16,800  ouvriers  ne  com- 
prenaient pas  ceux,  en  nombre  égal  à  peu  près ,  qui  étaient 
occupés  sur  les  chantiers  particuliers  travaillant  pour  le  gouver- 
nement. 

Pendant  cette  période  (I861-I865),  208  navires  ont  été  mis 
sur  les  chantiers,  et  la  plupart  ont  été  armés.  Quelques-uns  des 
plus  grands  demandent  encore  quelque  temps  pour  être  achevés. 

Depuis  le  4  mars  1861,  l'Etat  a  acheté  418  navires,  dont  313 
à  vapeur,  au  prix  de  18,366,681  dollars.  On  a  revendu  depuis 
lors  340  navires  pour  la  somme  de  5,621,800  dollars. 

En  temps  de  paix,  nos  forces  maritimes  devraient  être  active- 
ment employées  à  visiter  chacun  des  ports  de  commerce  oCi  nous 
avons  des  intérêts.  Mais  nous  ne  devons  pas  nous  bqrner  à  garder 
les  parages  déjà  occupés  et  explorés  ;  il  faut  encore  ouvrir  de 
nouvelles  routes  au  commerce  ;  à  ce  sujet,  j'appelle  l'attention 
du  Congrès  sur  la  nécessité  de  fournir  au  département  les  moyens 
d'explorer  et  de  relever  plus  complètement  que  cela  n'a  été  fait 
jusqu'à  présent  les  îles  de  Tocéan  Pacifique. 
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Il  y  a  des  circonstances  qui  imposent  à  une  nation  maritime 
et  commerciale  la  nécessité  de  posséder  des  dépôts  de  charbon 
et  des  ports  de  rechange  dans  les  parages  ou  d'importants  inté- 
rêts sont  à  protéger  et  une  puissance  navale  à  maintenir.  Les 
navires  à  vapeur  ne  peuvent  porter  autant  de  provisions  que 
les  navires  à  voiles  d'autrefois.  Il  faut  qu'ils  puissent  se  procurer 
promptement,  et  non  loin  des  lieux  de  leurs  croisières,le  charbon 
qui  leur  est  indispensable,  particulièrement  en  temps  de  guerre. 
Nos  intérêts  futurs  semblent  donc  démontrer  l'opportunité  de 
nous  assurer  la  possession  de  quelques  points  bien  choisis  pour 
répondre  aux  besoins  que  je  viens  d'indiquer. 

Agrandissement  des  arsenaux  maritimes.— -Tons  nos  arsenaux 
maritimes  ont  un  espace  très-restreint  et  complètement  insuffi- 
sant pour  notre  marine  actuelle.  Aucun  d'eux  ne  possède  les 
installations  nécessaires  pour  armer  convenablement  plus  d'un 
navire  à  la  fois.  Des  bâtiments  qui  devraient  être  réparés  en 
trois  mois  sont  souvent  retenus  un  an  dans  les  ports,  et  les 
états-majors  qui  ont  reçu  l'ordre  d'embarquer  sont  obligés  d'at- 
tendre des  mois,  ce  qui  leur  cause  de  grands  frais  ainsi  qu'au 
Trésor,  et  nuit  au  service.  Il  n'existe  pas  un  seul  arsenal  public 
où  Ton  puisse  construire  un  navire  en  fer,  fabriquer  une  plaque 
de  blindage,  forger  de  grosses  pièces  de  fer,  faire  une  machine 
à  vapeur,  à  moins  que  ces  travaux  soient  de  peu  d'importance  ; 
et,  si  l'on  en  excepte  Tîle  Mare,  en  Californie,  et  Norfolk,  nous 
n'avons  même  pas  un  arsenal  maritime  où  il  y  ait  assez  de  place 
pour  y  élever  les  établissements  nécessaires  aux  besoins  actuels. 
Indépendamment  de  ses  grands  arsenaux  maritimes,  auxquels  les 
nôtres  sont  loin  de  pouvoir  être  comparés,  l'Angleterre  compte 
des  établissements  particuliers  qui  possèdent  plus  d'installations 
mécaniques  que  dans  tous  ceux  de  notre  pays. 

Toute  guerre  future  dans  laquelle  nous  pourrons  être  engagés 
sera  indubitablement  une  guerre  maritime,  et,  à  moins  que  nous 
ne  fassions  en  temps  opportun  les  préparatifs  nécessaires,  dont 
l'achèvement  réclamera  de  grandes  dépenses  et  de  longues 
années,  le  pays  n'échappera  pas  à  la  honte,  à  des  revers  et  à 
des  désastres  sérieux. 

Les  navires  cuirassés  les  plus  formidables  sont  ceux  de  la 
classe  du  Passaconaway.  Ces  bâtiments,  dont  les  tourelles  ont 
15  pouces  (0"  381)  d'épaisseur,  et  dont  les  machines  auront  une 
force  suffisante  pour  obtenir  une  vitesse  de  onze  nœuds,  sont 
de  dimension  moyenne,  et  cependant  il  faut  plus  de  trois  aimées 
pour  les  construire  et  les  mettre  en  état  de  prendre  la  mer.  Il 
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en  est  de  même  pour  toute  espèce  de  travaux  sortant  de  la  rou- 
tine ordinaire. 

Le  remède  indispensable,  immédiat  et  vraiment  économique 
à  tous  ces  désavantages  est  d'augmenter  les  arsenaux  maritimes 
de  Boston  et  de  New-York ,  de  compléter  celui  de  l'île  Mare, 
sur  le  Pacifique,  de  reconstruire  ceux  de  Norfolk  et  de  Pensa- 
cola,  et  de  vendre  les  terrains  actuellement  trop  petits  de  Phila- 
delphie, après  avoir  établi  un  arsenal  de  dimensions  suffisantes 
sur  rUe  League,  ou  sur  tout  autre  emplacement  convenable  sur 
la  Delaware. 

Avec  ces  agrandissements  et  ces  améliorations,  ainsi  qu'avec 
un  autre  établissement  sur  quelque  point  des  eaux  de  l'ouest, 
notre  situation  maritime  sera  fortifiée  de  telle  sorte  qu'elle 
constituera  une  garantie  nouvelle  contre  des  dépenses  et  peut- 
être  contre  la  guerre. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  recommander  l'établissement  d'un  arsenal 
àKittery,  parce  qu'il  y  a  des  objections  sérieuses  au  choix  de  cet 
endroit  comme  station  maritime,  en  raison  de  sa  proximité  de  la 
mer,  et  de  son  peu  de  sécurité  pour  les  propriétés  nationales.  Si 
cependant  on  se  décide  à  améliorer  cette  station  comme  chantier 
de  construction,  il  faudrait  acquérir  l'île  Seavy. 

Constructions  navales.  —  Au  commencement  de  la  rébellion, 
le  déparlement  n'avait  pas  un  seul  navire  convenable  pour  ia 
chasse  et  le  blocus.  Les  bâtiments  du  type  Colorado  ne  pou- 
vaient entrer  dans  aucun  des  ports  situés  au  sud  de  Hampton- 
Roads,  à  l'exception  de  Port-Royal,  et  même  ceux  du  type 
Hartford  ne  pouvaient  pénétrer  que  dans  quelques-uns  des  ports 
bloqués.  Tous  les  navires  construits  avant  la  guerre  n'avaient 
qu'une  force  à  vapeur  restreinte,  mais  possédaient  de  grandes 
qualités  comme  voiliers.  Si  le  département  avait  appliqué  toute 
son  énergie,  dès  l'origine  des  hostilités,  à  construire  des  navires 
de  grandes  dimensions  pour  le  combat,  avec  des  machines  ca- 
pables de  faire  15  nœuds  à  l'heure,  comme  on  le  demandait 
avec  instance,  c'est  à  peine  si  nous  eussions  pu  terminer  un  seul 
de  ces  bâtiments  avant  la  chute  de  Wilmington.  Le  département, 
sans  essayer  des  impossibilités,  s'est  efforcé  d'accomplir  ce  qui 
était  praticable. 

Après  avoir  acheté  et  construit  un  certain  nombre  de  navires 
pour  le  blocus,  son  besoin  le  plus  pressant  était  d'avoir  un 
navire  cuirassé  capable  d'opérer  dans  nos  eaux  et  d'aller  d'un 
port  à  l'autre  par  tous  les  temps.  Il  fut  fait  appel  au  génie  méca- 
nique de  nos  compatriotes,  et  la  réponse  fut  le  navire  à  tourelles 
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Monitor,  A  peine  achevé,  il  donna  la  preuve  de  sa  force  ;  le 
modèle  ainsi  produit  a  été  adopté  et  copié  sur  une  vaste  échelle 
par  les  étrangers.  Ce  type  de  navire  constitue  sans  aucun  doute 
le  meilleur  système  de  défense  pour  nos  côtes  contre  n'importe 
quel  navire  actuellement  à  flot. 

Divers  types  de  navires  à  tourelles,  réalisant  tous  quelque 
amélioration  pur  le  modèle  original,  ont  été  construits  depuis 
cette  époque.  Quelques-uns  des  navires  de  cette  classe,  calant 
seulement  huit  pieds  d'eau,  terminés  depuis  la  dernière  session, 
se  sont  rendus  de  Boston  et  d'autres  points  à  Philadelphie  et 
dans  la  rade  d'Hampton;  un  d'entre  eux  a  fait  le  voyage  de 
Oiarleston,  oh  il  est  aujourd'hui  en  station,  remplissant  avec  la 
plus  entière  satisfaction  les  fonctions  qui  lui  sont  dévolues. 

Les  double-enderSy  navires  construits  pour  les  nécessités  par- 
ticulières de  la  guerre,  et  pouvant  marcher  de  l'arrière  aussi 
bien  que  de  l'avant,  étaient  destinés  aux  rivières,  criques  et  eaux 
intérieures  qui  couvrent  nos  côtes  méridionales,  où  il  était  im- 
portant d'éviter  les  délais,  les  difficultés  et  les  dangers  qu'occa- 
sionne toute  évolution  dans  des  cours  d'eau  étroits  et  sous  le  feu 
de  l'ennemi. 

Lorsque  toutes  ces  dispositions  furent  prises  et  que  les  navires 
dont  on  avait  besoin  furent  en  bonne  voie,  sans  crainte  de  les 
voir  retardés  par  d'autres  travaux,  le  département  commença  la 
contruction  d'un  autre  type  de  navires  d'une  grandeur  et  d'une 
puissance  capables  d'assurer  une  grande  vitesse.  Les  plus 
avancés  d'entre  eux  ne  pourront  être  prêts  avant  1866.  Les  délais 
et  les  embarras  que  l'on  a  rencontrés  démontrent  l'importance, 
sinon  l'absolue  nécessité,  d'agrandir  nos  principaux  ports  et  le 
besoin  d'un  établissement  spécial  pour  la  construction  de  ma- 
chines et  de  grosses  pièces  de  fer,  tel  que  le  département  le 
demande  au  Congrès  depuis  trois  ans. 

Facilités  pour  la  réparation  des  navires.  —  Le  gouvernement 
peut,  avec  im  contrôle  efficace,  trouver  son  compte  à  confier  la 
construction  de  navires  neufs  à  des  établissements  particuliers. 
U  n'en  est  pas  de  même  des  réparations.  Le  gouvernement 
trouvera  une  véritable  économie  à  avoir  des  ateliers  et  des  ma- 
chines convenables  pour  les  faire  toujours  lui-même. 

La  plupart  des  machines  de  la  flotte  ont  été  construites  par 
l'industrie  privée,  et  elles  devront  l'être  encore  tant  que 
le  gouvernement  ne  se  décidera  pas  à  changer  de  système. 
Dans  la  construction  des  grosses  pièces  de  fer  et  des  machines 
de  nos  navires,  il  est  important  que  nous  obtenions  la  main- 
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d'œuvre  la  plus  substantielle  et  les  meilleurs  matériaux,  afin 
que  le  gouvernement  puisse  compter  avec  sécurité  sur  la  force 
et  la  durée  de  ses  bâtiments,  dans  quelque  lieu  éloigné  qu'ils  se 
trouvent,  et  que  les  officiers  et  les  équipages  aient  toute  la  con- 
fiance possible  dans  les  maisons  flottantes  que  TEtat  leur  a 
données. 

Tout  accident  qui  arriverait  à  la  force  motrice  d'un  navire  à 
vapeur  en  croisière,  ou  loin  d'un  établissement  où  il  pourrait 
se  réparer,  est  une  calamité  contre  laquelle  il  convient  de 
prendre  toutes  les  précautions  possibles. 

Mise  en  réserve  des  navires  cuirassés,  —  Les  navires  cui- 
rasséSjSi  formidables  dans  le  combat,  mais  impropres  au  service 
en  temps  de  paix,  ont  été  mis  en  réserve,  prêts  à  être  réarmés 
aussitôt  que  les  circonstances  l'exigeraient.  Le  congrès  n'ayant 
accordé  aucun  crédit  spécial  dans  ce  but,  et  la  place  manquant 
dans  nos  établissements  actuels,  le  département,  dans  ces  cir-' 
constances,  a  dû  choisir  un  endroit  convenable,  en  attendant  la 
décision  du  Congrès.  Comme  l'eau  douce  est  indispensable  pour 
la  conservation  des  navires  en  fer  ;  comme,  d'un  autre  côté,  il 
fallait  trouver  une  localité  éloignée  du  littoral,  par  mesure  de 
sûreté,  je  n'ai  pas  hésité  à  choisir  League-Island,  qui  réunit  tous 
ces  avantages.  C'était  aussi  l'avis  de  la  commission  chargée  par 
le  congrès,  en  1862,  de  rechercher  un  emplacement  convensJble 
pour  l'établissement  d'ateliers  de  construction  de  navires  en  fer. 
J'insiste  donc  de  nouveau  auprès  du  congrès  pour  que  l'arsenal 
maritime  de  Philadelphie,  devenu  complètement  insiiffisant,  soit 
transporté  à  League-Island,  si  toutefois  l'État  peut  en  obtenir  la 
cession. 

Dans  le  Mississipi,  où  nous  ne  possédons  pas  encore  d'arsenal 
maritime,  la  station  de  Mount-City  a  été  conservée,  et  les  navires 
cuirassés  de  la  division  du  Mississipi  y  ont  été  réunis.  Quelques- 
uns  des  navires  de  cette  classe  qui  ont  été  construits  à  Saint- 
Louis  ont  été  mis  en  réserve  à  Algiers,  en  face  de  la  Nouvelle- 
Orléans. 

A  cette  occasion,  je  demande  la  permission  d'appeler  l'atten- 
tion sur  le  rapport  de  la  commission  nommée  parle  Congrès,  en 
juin  1864,  dans  le  but  de  rechercher  le  meilleur  emplacement 
pour  la  création  d'un  arsenal  ou  d'une  station  maritime,  sur  le 
Mississipi  ou  l'un  de  ses  tributaires.  Sans  vouloir  rien  préjuger, 
je  crois  hors  de  doute  que,  dans  les  guerres  futures,  nos  navi- 
res, surtout  ceux  en  fer,  aussi  bien  que  leurs  machines  et  leurs 
plaques  de  blindnge,  seront  construits,  en  grande  partie,  dans  la 
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vallée  du  Mississipi,  où  les  matériaux  sont  si  abondants.  L'expé- 
rience des  dernières  années  a  démontré  les  ressources  qu'offre 
cette  partie  du  pays  pour  la  production  rapide  de  navires  et  de 
machines. 

La  bonne  politique  à  suivre,  en  ce  qui  concerne  nos  forces 
navales  en  temps  de  paix,  doit  être  de  conserver  nos  navires 
cuirassés  dans  les  eaux  douces,  en  parfait  état  de  combat  ;  nos 
grands  steamers  seraient  répartis  entre  nos  grandes  cités  com- 
merciales, tandis  qu'on  garderait  à  flot  un  nombre  suffisant  de 
navires  pour  aller  visiter,  chaque  année,  si  cela  étaituécessaire, 
tous  les  ports  du  globe  où  nos  intérêts  sont  engagés. 

Conditions  sanitaires  des  navires  cuirassés.  —  On  trouvera 
dans  le  rapport  du  chef  du  service  de  santé  des  faits  et  des  sta- 
tistiques aussi  intéressants  qu'extraordinaires,  relativement  aux 
conditions  sanitaires  de  nos  navires  cuirassés.  Les  navires  du 
type  Manitory  on  le  sait,  n'ont  que  quelques  pouces  de  leur 
coque  au-dessus  de  Teau,  et  par  grosse  mer  ils  sont  complète- 
ment submergés.  On  se  demandait  si,  dans  de  telles  circon- 
stances, il  serait  possible  de  conserver  longtemps  l'équipage  en 
bonne  santé  et  conséquemment  de  maintenir  le  personnel  com- 
battant en  bon  état  de  service  effectif.  11  est  donc  satisfaisant 
d'apprendre,  d'après  les  rapports  sanitaires  se  rapportant  à  une 
période  de  plus  de  30  mois,  que,  loin  d'être  propres  à  engendrer 
des  maladies,  il  y  en  a  eu  moins  à  bord  des  monitors  que  sur  un 
même  nombre  de  navires  en  bois  ayant  \m  équipage  de  même 
force  et  placés  dans  les  mêmes  conditions.  I/absence  de  ma- 
ladies sur  les  monitors,  en  plusieurs  circonstances,  est  re- 
marquable. Il  n'y  a  eu,  à  bord  du  SauguSy  du  25  novembre 
186&  au  \^  avril  1865,  que  quatre  cas  de  maladies  (en  dehors 
des  accidents);  et  encore  deux  de  ces  maladies  étaient-elles 
chroniques.  Sur  le  Montauky  pendant  les  165  jours  qui  ont  pré- 
cédé le  29  mai  1865,  il  n'y  a  eu  qu'un  seul  malade  à  bord. 
Si  Ton  considère  que  d*autres  navires  cuirassés  offrent  les  mêmes 
résultats,  il  est  permis  de  conclure  que  nulle  part  on  ne  trouvera 
sur  les  navires  en  bois  les  mêmes  conditions  hygiéniques.  Ces 
faits  et  cette  statistique  méritent  d'être  étudiés  avec  soin. 

Navires  capturés  et  détruits.  —  Le  nombre  des  navires  cap- 
turés par  la  marine  de  l'État  et  adjugés  par  les  tribunaux  mari- 
times, depuis  le  1^  mai  1861  jusqu'à  la  fin  des  hostihtés,  est 
de  1151,  dont  210  vapeurs,  569  schooners,  139  sloops,  13troi8- 
mâts,  29  bricks,  25  barques,  2  yachts,  135  petites  embarcations; 
plus  6  navires  cuirassés  et  10  autres  navires  de  guerre  appar- 
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tenant  aux  rebelles,  enfin  7  dont  la  classe  est  restée  inconnue. 

Le  nombre  de  navires  brûlés,  naufragés,  coulés  ou  autrement 
détruits  pendant  la  même  période  de  temps  est  de  355,  dont 
86  steamers,  lU  schooners,  32  sloops,  2  trois-mâts,  2  bricks, 
h  barques,  96  petites  embarcations  ;  plus  5  béliers  cuirassés, 
4  navires  cuirassés  et  11  autres  navires  cuirassés  appartenant 
aux  rebelles. 

Pendant  la  guerre  de  1812,  les  navires  de  TÉtat,  qui  n'étaient 
qu'au  nombre  de  301  à  la  fin  des  hostilités,  n'ont  fait  que  291 
prises;  nous  avions  alors  517  corsaires  porteurs  de  lettres  de 
marque  et  qui  firent  1428  prises.  Il  faut  remarquer  qu'à  cette 
époque  nous  étions  en  lutte  avec  la  nation  faisant  le  plus  grand 
commerce  maritime  du  monde.  Pendant  la  dernière  guerre,  nous 
n'avons  pas  eu  un  seul  corsaire,  et  le  commerce  des  rebelles 
était  très-restreint.  La  plupart  des  navires  capturés  avaient  été 
construits  dans  des  soi-disant  ports  neutres 

Le  montant  des  valeurs  capturées  depuis  le  commencement 
du  blocus  et  reconnues  de  bonne  prise  le  l*'  novembre  1865, 
est  de  21,829,543  dollars.  Les  frais  de  procédure  se  sont  élevés 
à  1,616,223  dollars,  et  la  somme  nette  à  distribuer  est  de 
20,501,927  dollars.  Il  reste  encore  à  examiner  un  grand  nombre 
d'affaires  importantes  qui  augmenteront  considérablement  cette 
somme. 

La  valeur  des  1149  navires  capturés  ne  s'élèvera  pas  à  moin? 
de  24,600,000  dollars,  et  celle  des  355  navires  détruits  à  près 
de  7  millions  de  dollars,  faisant  une  valeur  totale  de  31,500,000 
dollars,  dont  la  plus  grande  partie  était  de  propriété  anglaise 
engagée  dans  un  commerce  non  neutre,  et  par  conséquent  juste- 
ment capturée  et  condanmée. 

Dépenses  et  budgets.  —  La  politique  du  gouvernement  a  été 
de  conduire  la  guerre  avec  vigueur  et  énergie,  tout  en  évitant 
autant  que  possible  les  dépenses  inutiles.  En  suivant  cette  poli- 
tique,dè8  que  Ion  a  pu  pressentir  la  fin  de  la  guerre,on  a  pris  des 
mesures  promptes  et  efficaces  pour  réduire  les  dépenses  de  la 
marine.  Les  résultats  de  ces  efforts  sont  de  nature  à  satisfaire  le 
pays  autant  qu'ils  ont  satisfait  le  département  : 

Les  ressources  disponibles  de  rannée  finan-         doUtr».      cents. 

ciôrc  finissant  au  30  juin  1865  étaient  de  140,091,125  99 
Les  dépenses  pendant  le  même  exercice  ont 

été  de 116,781,675  95 


Total  à  reporter 23,309,450  04 
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dollars.        cents. 

Report 23,309,450  04 

Crédits  non  employés  et  portés  au  fonds  de 
surplus 900,459  39 

Donnant  une  balance  au  commencement  de 

l'exercice  1865-66  de 22,408,990  65 

Les  crédits  pour  Tannée  courante  étant  de.     119,882,928  75 

Le  total  des  ressources  disponibles  de  Texer- 
cice  finissant  le  30  juin  1866  est  de 142,291,919,40 

Cette  somme  ne  comprend  pas  celles  qu'a  déjà  produites  et 
que  pourra  encore  produire  la  vente  des  navires  et  d'autres  maté- 
riaux dont  le  dépa]*tement  peut  disposer  par  suite  de  la  fin  de  la 
guerre.  On  n'aura  pas  besoin  de  la  totalité  de  cette  somme  pour  les 
dépenses  de  l'année,  et  plusieurs  bureaux  auront  des  excédants 
suffisamment  élevés  pour  couvrir  leurs  dépenses  pendant  Tannée 
financière  suivante. 

Voici  l'évaluation  du  budget  pour  Texerdce  finissant  au  30  juin 
1867  : 

dollars.       cents. 

Solde  de  la  marine 9,336,638  00 

Primes  aux  marins  licenciés 800,000  00 

Armement  de  navires 1,000,000  00 

Arsenaux  maritimes,  solde  des  surintendants.  7,185,537  00 

Navigation,  Ecole  navale,  Observatoire,  etc. .  436,779  00 

Service  de  santé,  hôpitaux 265,750  00 

Infanterie  de  marine 1,757,753  50 

Contingent  et  divers 3,200,000  00 

Total 23,982,457,50 

Ce  montant  comprend  une  somme  de  5,500,000  dollars  pour 
Térection  de  casernes  destinées  aux  matelots  actuellement  em- 
barqués sur  des  navires  de  dépôt,  et  de  logements  pour  les 
d'officiers  dans  les  arsenaux  ;  enfin  pour  Tachât  de  terrains 
et  pour  d'autres  améliorations  d'un  caractère  î)ermanent. 

Le  montant  total  des  dépenses  du  département,  depuis  le 
4  mars  1861  jusqu'au  30  juin  1865,  comprenant  non-seulement 
les  dép)enses  orcÛnaires  de  la  marine,  mais  toutes  celles  qu'ont 
nécessité  Tachât,  la  construction  etTéquipement  des  navires  et  le 
maintien  d'une  force  navale  imposante  pendant  la  guerre,  a  été  de 
31i,170,960  dollars  68  cents.  C'est  une  moyenne  annuelle  de 
72,500,990  dollars  93  cents.  Les  dépenses  de  la  marine  repré- 
sentent une  proportion  de  9  Vio  POur  cent  par  rapport  à  toutes 
celles  du  gouvernement  pendant  cette  même  période. 
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EXAMEN  COMPARATIF 


CANON  A  AME  LISSE 


CANON  RAYÉ 

DANS  SON  APPLICATION  A  L'ARTILLERIE  DE  MER  ; 
ARMEMENT  DES  NAVIRES  DE  GUERRE 

PAR    LE    COMMANDER    B.    SHABPË,    R.    N. 
Extrait  du  Journal  de  Vlnttitut  du  service  royal  uni  {d9  d'octobre  1S65). 


La  Revue  entend  rester  étrangôre  à  toute  solidarité  avec  les  opinions 
exprimées  dans  les  articles  qu'elle  reproduit.  Cette  réserve,  déjà  faite 
à  plusieurs  reprises,  et  notamment  dans  un  article  ou  lecture  sur  la 
TacUque  navale  du  commander  Colomb,  de  la  marine  anglaise,  trouve 
ici  sa  place  à  l'occasion  de  l'examen  comparatif  entre  le  canon  lisse  et 
le  canon  rayé,  qui  fait  l'objet  de  la  lecture  qui  suit. 

Depuis  Tavénement  de  la  marine  à  vapeur,  il  s'est  opéré,  chez  les 
puissances  maritimes,  un  grand  travail  qui  se  poursuit  avec  des  suc- 
cès divers  ;  après  des  phases  successives,  l'inslrument  de  navigation 
et  de  combat  n'est  pas  encore  sorti  de  la  période  de  transformation  et 
d'essai,  et  la  nouvelle  force  natale,  dans  les  conditions  enfantées  par 
la  vapeur,  n'a  pas  encore  trouvé  sa  formule  définitive. 

En  Angleterre  et  aux  États-Unis,  la  presse  périodique  et  la  presse 
quotidienne  prennent  une  part  considérable  au  mouvement  d'idées  et 
de  faits  issus  de  cette  période  de  transformation.  Dans  la  presse  pé- 
riodique, on  peut  citer  :  en  Angleterre,  le  Colbum's  United  service 
Journal^  le  Journal  of  the  Royal  united  service  Institution^  le 
Mechanic's  Magazine,  la  Revue  d'Edimbourg^  qui  a  fait  paraître 
plusieurs  articles  remarquables  ;  aux  Étals-Unis,  YArmy  and  Navy- 
journal,  et  les  CornptcB  rendus  annuels  du  secrétaire  de  la  marine 
et  des  différents  bureaux. 
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Tenir  ses  lecleurs  au  courant  de  ce  mouvement,  en  puisant  aux  di- 
vers documents  qui  se  publient  en  France  el  à  Tétranger,  tel  est  le 
but  que  s*est  proposé  la  Revue,  el  qu'elle  poursuit  avec  le  concours 
des  officiers  qui  veulent  bien  Taider  dans  Facoomplissement  de  celte 
tâche,  dont  Timportance  ne  saurait  être  méconnae. 

{Note  de  la  Bédaetion.) 


Lorsque  des  idées  erronées  sur  un  sujet  technique  se  sont 
emparées  de  Fesprit  public,  c'est  une  tâche  difficile  de  les  com- 
battre avec  assez  de  succès  pour  en  démontrer  la  fausseté  ;  mais 
la  tâche  devient  plus  difficile  lorsque  ce  sujet  s'applique  à  deux 
professions  distinctes,  car  alors  ce  qui  convient  à  Tune  passe 
généralement  pour  convenir  aussi  à  l'autre. 

Dans  les  questions  que  nous  allons  examiner,  cette  double 
application  a  exercé  une  influence  fâcheuse,  car  ce  qui  convenait 
à  Tartillerie  de  terre  on  a  voulu  l'approprier  à  l'artillerie  de  mer 
et  appliquer  à  l'une  et  à  l'autre  les  mêmes  procédés. 

11  est  parfaitement  vrai  que  les  lois  générales  qui  régissent  le 
mouvement  des  corps  dans  l'air  étant  applicables  aux  deux  ser* 
vices  de  terre  et  de  mer,  ont  servi  de  base  commune  pour  l'in- 
struction des  officiers  et  des  hommes,  mais  là  finit  toute  analogie, 
car  sur  terre  le  canon  et  le  but  sont  à  l'état  de  repos,  tandis 
que  sur  mer  ils  sont  constamment  mobiles,  sinon  soumis  à  des 
mouvements  violents. 

Un  amiral  distingué  me  faisait  observer  récemment  que  le  canon- 
nage  sur  mer  ne  différait  pas  moins  du  canonnage  sur  terre  que 
le  tir  au  vol  diffère  du  lir  au  repos.  Mais  cette  comparaison  est 
encore  au-dessous  de  la  vérité,  car  le  chasseur  à  terre  est,  sur 
ce  terrain  solide ,  parfaitement  maître  de  son  arme,  tandis  que 
le  marin,  placé  sur  un  terrain  mobile,  voit  en  outre  son  arme 
forcée  de  subir  les  mouvements  et  l'inclinaison  du  navire.  La  dif- 
ficulté de  manœuvrer  son  arme  est  donc  infiniment  plus  grande 
pour  le  marin  que  pour  le  chasseur. 

La  science  du  canonnier  marin  est  de  fait  une  science  dis- 
tincte, et  si  tant  d'hommes  éminents  ont  échoué  dans  leurs 
efforts  pour  faire  progresser  l'artillerie  de  mer,  c'est  surtout 
parce  qu'ils  manquaient  d'une  connaissance  suffisante  des  con- 
ditions particulières  du  service  naval. 

11  est  admis  par  tout  le  monde  que  toute  profession  exige  des 
connaissances  spéciales.  Que  sera-ce  donc  dans  les  choses  de  la 
marine,  alors  que  pour  avoir  quelque  valeur  l'expérience  du  marin 
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doit  dater  de  son  enfance  ?  Il  est  donc  permis  de  dire  que  les 
choses  de  la  marine  demandent  à  être  envisagées  à  un  point  de 
vue  exclusivement  marin,et  que,  s'il  en  avait  toujours  été  ainsi,  on 
aurait  probablement  évité  beaucoup  de  ces  erreurs  fondamentales 
qui  exercent  aujourd'hui  une  influence  regrettable  sur  Tarlillerie 
de  mer  ;  prenons  les  hausses,  par  exemple,  si  essentielles  pour  la 
justesse  du  tir,  et  l'on  trouvera  qu'elles  sont  si  défectueuses  en 
principe,  lorsque  la  plate-forme  du  tir  est  mobile,  qu'elles  donnent 
lieu  de  leur  chef  à  une  erreur  destructive  de  la  justesse.  Ceî)endant 
les  inventeurs  étaient  des  hommes  éminents  dans  leurs  po- 
rtions respectives,  comme  Sir  W.  Congrève,  le  général  Millar , 
Sir  W.  Armstrong  et  d'autres  encore;  mais  malheureusement  ils 
ne  possédaient  pas  cette  spécialité  maritime  qui  leur  eût  fait 
éviter  de  graves  erreurs. 

Il  y  a  encore  la  question  des  affûts  et  des  châssis  ;  si  bien 
adaptés  qu'ils  soient  aux  batteries  de  terre,  ils  le  sont  si  peu  au 
service  de  mer  qu'ils  peuvent  parfois  compromettre  la  sûreté  du 
navire  ;  je  pourrais  citer  pour  exemple  les  gros  canons  de  chasse 
et  de  retraite  sur  beaucoup  de  nos  vapeurs.  Avec  du  roulis,  on 
ne  peut  les  démarrer  sans  qu'il  y  ait  grande  chance  de  les 
voir  chavirer,  et  il  est  à  peine  douteux  qu'un  canon  pesant  quel- 
que cinq  tonneaux,  venant  à  être  projeté  sous  le  vent,  la  muraille 
du  navire  ne  fût  défoncée  du  coup. 

Dans  les  comparaisons  que  je  vais  aborder,  je  me  propose  de 
me  renfermer  dans  un  examen  fait  à  un  point  de  vue  exclusive- 
ment marin^  et,  comme  mes  observations  sont  basées  sur  une 
expérience  personnelle  de  plusieurs  années,  pendant  que  j'ai  été 
chargé  du  canonnage  à  bord  de  plusieurs  navires  de  Sa  Majesté, 
elles  pourront  servir  à  mieux  poser  ces  importantes  questions. 

J'examinerai  d  abord  les  principaux  points  de  différence  entre 
les  canons  à  âme  lisse  et  les  canons  rayés,  en  ce  qui  concerne 
la  pratique  du  canonnage  à  la  mer,  de  manière  à  ce  qu'on  puisse 
en  mesurer  avec  soin  les  avantages  ou  les  désavantages  relatifs. 

La  cause  qui,  à  l'origine,  a  conduit  à  l'invention  des  rayures 
fera  apparaître  ces  points  de  différence^  et  nous  permettra  de 
juger  si  l'invention  a  réussi  dans  l'objet  immédiat  que  l'on  avait 
en  vue,  si  cet  objet  existe  encore,  et  enfin  si  le  changement  in- 
tervenu n'a  pas  eu  des  inconvénients  beaucoup  plus  sérieux  que 
ceux  auxquels  on  voulait  remédier. 

L'invention  des  rayures,  on  ne  l'ignore  pas,  n'est  pas  la  con- 
séquence d'un  vice  de  forme  dans  le  tube  lisse  ;  il  faut  l'attri- 
buer entièrement  à  la  mauvaise  fabrication  des  projectiles  dont 
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on  se  servait  alors.  On  pensa  que  leur  déviation  était  due  aux 
inégalités  de  surface  sur  lesquelles  l'air  agissait  inégalement,  et 
pour  y  remédier,  on  pratiqua  une  rayure  en  spirale  dans  Tinté- 
rieur  du  tube,  de  manière  que  le  projectile,  en  sortant,  pût  pren- 
dre un  mouvement  de  rotation  autour  d'un  axe  coïncidant  avec 
sa  trajectoire,  et  présenter  ainsi  dans  un  succession  rapide  ses 
inégalités  de  surface. 

Sir  Howard  Douglas,  Téminent  écrivain,  en  exposant  le  prin- 
cipe de  la  rayure,  nous  fait  connaître  qu'une  balle  ronde  bien 
faite  peut  être  lancée  par  un  tube  lisse  avec  autant  de  justesse 
que  par  un  tube  rayé,  mais  il  convient  de  citer  ici  les  propres 
termes  dans  lesquels  il  s'exprime,  page  99  de  son  ouvrage.  Ces 
termes,  les  voici  : 

«  La  rayure  a  pour  objet  d'atténuer  les  erreurs  provenant  de 
l'action  inégale  de  la  résistance  de  l'air  sur  les  inégalités  de  sur- 
face de  la  balle,  en  donnant  à  celle-ci  un  mouvement  rapide  de 
rotation  perpendiculaire  à  la  ligne  de  tir  ;  mais  un  projectile  de 
densité  uniforme,  bien  lisse  et  parfaitement  sphérique,  peut  être 
lancé  par  un  tube  lisse  avec  la  même  justesse  que  par  un  tube 
rayé.  » 

Cette  citation  (je  dois  croire  que  l'opinion  de  sir  Howard  Dou- 
glas sera  de  quelque  poids)  m'autorise  à  dire  que  l'invention  de 
la  rayure  est  due  à  l'imperfection  du  boulet,  et  qu'avec  un  bou- 
let bien  fait  la  pièce  lisse  est  aussi  juste  que  la  pièce  rayée. 
L'utilité  de  la  rayure  doit  donc  naturellement  cesser  avec  la  cause 
qui  l'a  produite,  et,  comme  on  peut  aujourd'hui  fabriquer  en 
quantité  illimitée  des  projectiles  parfaitement  sphériques,  la  né- 
cessité de  la  rayure  n'existe  plus. 

Il  est  très-regrettable  qu'on  ait  trop  souvent  perdu  de  vue 
l'objet  immédiat  de  la  rayure,  puisque  tous  les  efforts  de  talent 
et  d'industrie  que  l'on  a  dépensés  eussent  été  mieux  employés  à 
perfectionner  la  pièce  lisse  et  son  projectile,  et,  qu'alors  on 
n'aurait  probablement  jamais  essayé  l'introduction  sur  la  flotte 
du  canon  rayé. 

La  citation  ci-dessus  de  sir  Howard  Douglas  a  démontré  qu'a- 
vec des  projectiles  parfaitement  sphériques,  le  mouvement  de  ro- 
tation est  inutile.  Je  vais  à  présent  tâcher  de  faire  voir,  qu'à  la 
mer,  le  mouvement  de  rotation  du  projectile  est  absolument 
contraire  à  la  justesse  du  tir. 

C'est  un  fait  bien  connu  que,  suivant  la  direction  de  la  rayure, 
le  projectile  s'écarte  à  droite  ou  à  gauche  du  plan  de  tir,  et  que 
cet  écart  (dérivation)  peut  se  mesurer  approximativement  au 
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moyen  de  la  traverse  fixée  à  la  hausse  dont  est  pourvu  le  canon 
Armstrong.  Mais,  ce  qu'on  ne  sait  peut-être  pas  aussi  bien,  c'est 
que  cette  correction  n'est  exacte  qu'autant  que  le  canon  est  par- 
Édtement  droit,  avec  sa  hausse  placée  bien  verticalement  et  sa 
traverse  horizontale.  Or,  avec  les  mouvements  et  la  bande 
du  navire,  cette  double  condition  devient  impossible,  la  hausse 
prendra  la  même  inclinaison  que  le  canon,  et  la  traverse,  ces- 
sant d'être  horizontale,  ne  marquera  plus  la  dérivation  du  pro- 
jectile. Mais  ce  qui  est  pire,  elle  influera  en  plus  ou  en  moins 
sur  le  pointage  en  hauteur,  cette  quantité  en  plus  ou  en  moins 
dépendant  de  la  quantité  d'inclinaison  du  navire,  et  comme  le 
mouvement  et  l'inclinaison  sont  la  condition  normale  du  navire 
à  la  mer,  il  est  évident  qu'à  moins  de  quelqu'autre  meilleur 
moyen  de  correction,  la  rayure  comparée  à  Tâme  lisse,  dans  le 
tir  à  la  mer,doit  être  considéré  comme  affectée  d'une  cause  d'er- 
reur qui  lui  est  propre. 

Nous  examinerons  maintenant  l'effet  de  la  dérivation  sur  le  tir 
à  la  mer,  et  nous  supposerons  un  navire  tribord  amures,  com- 
battant au  vent,  avec  une  grande  brise  du  travers,  qui  doit, 
personne  ne  le  contestera,  affecter  notablement  la  trajectoire. 

Dans  ces  circonstances,  si  les  canons  sont  pointés  en  retraite 
extrême,  c'est-à-dire  à  droite,  l'action  du  vent  qui  souffle  en  tra- 
vers de  Ja  trajectoire  portera  le  boulet  à  droite  du  but  ;  si  l'on 
pointe  en  chasse  extrême,  ou  à  gauche,  le  boulet-  sera  porté  à 
gauche.  En  d'autres  termes,  le  boulet  sera  toujours  porté  sous  le 
vent  du  point  que  l'on  vise  ;  c'est  ce  qu'un  marin  sentira  tout  de 
suite,  et  il  aura  le  sentiment  de  la  quantité  dont  il  doit  pointer 
au  vent  du  but,  selon  la  force  du  vent. 

A  cela  nulle  difficulté,  car  le  marin  expérimenté,  avec  le 
sentiment  qu'il  a  de  la  force  du  vent,  saura  comme  par  intui- 
tion la  correction  qui  convient.  Mais  comment  fera-t-il  si  à 
cette  correction  pour  le  vent  il  faut  ajouter  ou  retrancher 
une  correction  pour  la  rayure,  selon  que  l'on  tire  en  avant 
ou  en  arrière  du  travers,  ou  vice  versa,  selon  le  sens  de  la 
rayure?  La  chose  lui  semblera  tout  au  moins  bien  difficile.  11  reste 
donc  encore  à  trouver  un  moyen  pratique  de  corriger  l'erreur 
due  à  la  rayure,  sinon  on  ne  peut  plus  prétendre  à  une  plus 
grande  justesse  de  tir  à  la  mer  en  faveur  des  canons  rayés. 

Un  autre  inconvénient  sérieux  du  mouvement  de  rotation,dont 
il  faut  aussi  tenir  compte,  c'est  la  déviation  latérale  du  projec- 
tile, après  avoir  frappé  l'eau  ;  dans  un  combat  d'escadre,  cette 


516  REVUB  MARITIME  ET  COLONULE. 

déviation  serait  presque  aussi  dangereuse  pour  les  amis  que  pour 
les  ennemis. 

Le  tira  ricochet  n'est  donc  plus  possible  avec  des  projectiles 
animés  d'un  mouvement  de  rotation.  Cependant  c'est  un  tir 
d'une  précieuse  efficacité  contre  une  attaque  de  canonnières,  et 
on  ne  saurait  le  sacrifier  légèrement  en  vue  de  quelquWantage 
problématique.  Or,  il  n'est  pas  douteux  qu'en  tirant  sous  de 
de  petits  angles,  alors  que  le  projectile  frise  la  surface  de  l'eau 
avant  de  toucher  le  but,  il  n'y  a  plus  de  justesse  possible  avec  le 
mouvement  de  rotation.      ^ 

Une  autre  cause  sérieuse  d'erreur  dans  le  tir  des  canons  rayés 
à  la  mer,  c'est  qu'il  y  a  plus  d'intervalle  entre  le  moment  où  le 
chef  de  pièce  fait  feu  et  celui  ou  le  projectile  quitte  la  bouche  de 
la  pièce.  Cette  différence  est  due  principalement  au  ralentisse- 
ment produit  par  la  rayure  et  par  l'espèce  de  poudre  que  l'on 
emploie  ordinairement  avec  les  armes  rayées  ;  ces  deux  causes 
se  combinant  ont  pour  effet  un  retard  sensible  dans  le  mouve- 
ment du  projectile. 

Cette  perte  de  temps  paraîtra  probablement  de  peu  d'impor- 
tance aux  officiers  d'artillerie,  qui  sogt  accoutumés  à  tirer  sur 
des  objets  immobiles  avec  des  canons  également  immobiles  ; 
mais,  à  la  mer,  le  canon  et  le  but  sont  constanunent  en  mouve- 
ment, et  il  n'y  a  pas  de  comparaison  possible,  comme  je  vais 
tâcher  de  le  démontrer. 

Quand  on  pointe  à  la  mer,  il  est  de  règle  de  mettre  la  pièce 
dans  une  position  moyenne,  de  manière  que  les  mouvements  du 
navire  fassent  passer  la  hgne  de  mire  autant  au-dessus  qu'au- 
dessous  de  l'objet  à  battre,  et  l'on  fait  feu  au  moment  où  la  ligne 
de  mire  arrive  dans  la  direction  du  but.  Il  en  résulte  qu'au  mo- 
ment du  tir,  la  ligne  de  mire  se  meut  rapidement  pour  dépasser 
le  but,  et  cela  au  moment  même  où  le  roulis  est  le  plus  \il.  Le 
projectile,  pour  être  efficace,  doit  donc  sortir  de  la  pièce  à  l'in- 
stant même  où  le  chef  de  pièce  agit  sur  le  cordon  tire-feu,  ou  du 
moins,  ces  deux  instants  doivent  être  aussi  rapprochés  que  pos- 
sible ;  car  si  la  pièce  fait  long  feu,ou  si,  par  une  cause  quelcon- 
que, le  mouvement  du  projectile  dans  l'âme  est  retardé,  la  ligne 
de  mire,  continuant  son  oscillation,  passera  au-dessus  ou  au-des- 
sous dubut,suivant  que  cette  oscillation  sera  ascendante  ou  descen- 
dante. Le  projectile,  au  lieu  de  suivre  la  direction  que  le  chef  de 
pièce  voulait  lui  donner  au  moment  où  il  a  fait  feu,  portera  trop 
haut  ou  trop  bas,  et  l'erreur  s'accroîtra,  d'ime  part,  avec  la  durée 
de  l'intervalle  qui  s'écoule  entre  l'instant  où  l'on  fait  feu  et  celui 
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OÙ  le  projectile  quitte  la  pièce,  et,  d'autre  part,  avec  la  vivacité 
du  roulis.  Or,  on  sait  à  quel  point  la  portée  est  affectée  par  la 
plus  petite  erreur  dans  Téchelle  des  tangentes  (graduation  de  la 
hausse),  et  Ton  peut  dès  lors  se  rendre  compte  de  l'influence 
que  doit  avoir  sur  la  justesse  du  tir  le  retard  que  l'on  signale  ici. 
Quant  aux  effets  de  ce  retard  du  projectile,  soit  qu'il  résulte 
du  frottement  des  rayures,  ou  d'une  cause  retardatrice  quelconque 
se  produisant  soudainement  pendant  le  passage  du  projectile 
dans  l'âme,  il  n'y  a  pas,  que  je  sache,  de  cause  plus  énergique 
d'éclatement  de  la  pièce,  et  cette  cause,  aussi  bien  que  l'action 
de  l'air  dans  le  voisinage  de  la  charge,  si  l'on  s'en  était  assez  sé- 
rieusement préoccupé,  aurait  dû  modifier  notablement  beaucoup 
des  idées  actuelles. 

Que  le  plus  léger  obstacle  vienne  à  se  produire  dans  un  canon 
de  fusil,  et  l'on  voit  aussitôt  le  tube  se  fausser  ou  éclater  dans 
le  voisinage  de  la  balle  ;  il  suffit  pour  cela  que  l'on  tire  au  mo- 
ment où  la  balle  roule  dans  le  canon  vers  la  charge.  Mettez  la 
bouche  du  canon  dans  un  milieu  aussi  peu  résistant  que  l'eau, 
ou  bouchez-le  avec  une  argile  molle,  et  le  canon  éclatera  proba- 
blement à  la  bouche.  Mais  il  est  inutile  de  citer  plus  d'exemples, 
puisqu'on  sait  bien  que  c'est  entre  la  charge  et  la  balle  que 
l'action  de  la  poudre  sur  le  canon  lui-môme  est  la  plus  éner- 
gique. 

Ce  que  l'on  sait  aussi,  et  ceci  est  trèi^important,  c'est  que  l'ac- 
tion n'est  pas  uniforme  sur  tous  les  points  de  cet  intervalle,  et 
que  c'est  toujours  à  l'obstacle  même  qu'elle  est  la  plus  grande  ; 
c'est  ce  que  fait  voh*  la  balle  roulante;  en  effet,  c'est  au  point 
même  où  se  trouve  la  balle  que  se  produit  l'expansion  du  métal, 
comme  si  la  balle  elle-même  avait  augmenté  de  volume  et  forcé 
le  canon.  Cela  vient  de  ce  que  l'air  entre  la  poudre  et  l'obstacle 
se  trouvant  subitement  comprimé  sur  celui-ci  par  la  tension  des 
gaz,  il  acquiert  une  force  élastique  énorme  qui  presse  dans 
tous  les  sens  ;  mais  il  faut  observer  que  le  canon  à  âme  lisse  est 
exempt  de  ce  danger  d'explosion,  et  qu'il  peut  en  conséquence 
supporter,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  des  charges  beaucoup 
plus  fortes  que  le  canon  rayé. 

La  vitesse  comparativement  moindre  du  projectile  dans  le  ca- 
non rayé  est  aussi  une  cause  d'inexactitude,  car  à  la  mer  le  but 
étant  généralement  mobile,  il  est  vraisemblable  qu'il  ne  gardera 
pas  assez  longtemps  la  môme  position  pour  que  le  projectile 
puisse  l'atteindre. 
Parmi  les  causes  retardatrices,  il  faut  tenir  compte  des  saillies 
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et  des  rugosités  de  surface  dans  le  projectile  oblong.  Or,  la 
résistance  de  Tair  doit  être  calculée,  non  pas  simplement  en  rai- 
son de  la  surface  que  ces  saillies  présentent,  mais  en  raison  du 
diamètre  du  cercle  circonscrit,  puisque,  par  sa  rotation  rapide,  le 
projectile  rencontre  dans  Pair  la  même  résistance  que  s'il  présen- 
tait une  section  d'un  diamètre  égal  à  celui  de  ce  cercle  ;  c'est  en- 
core une  des  conséquences  du  principe  de  la  rayure,  ou  plutôt 
du  mouvement  de  rotation  rapide  que  celle-ci  imprime  au  pro- 
jectile. 

Une  très-petite  saiUie  aura  donc  pour  conséquence  un  différence 
notable,  puisque  les  cercles  sont  entre  eux  comme  les  carrés  de 
leurs  diamètres,  et  que  le  diamètre  s'accroît  du  double  de  la  saillie. 
Ainsi,  entre  deux  projectiles,  l'un  de  canon  rayé,  l'autre  de 
canon  lisse,  tous  deux  de  même  diamètre,  la  différence  de  résis- 
tance sera  très-considérable  et  égale  à  la  surface  annulaire  en- 
gendrée par  la  révolution  des  saillies ,  car  si  une  saillie  de  la  sur- 
face du  projectile  offre  une  certaine  somme  de  résistance  en 
un  point  donné ,  elle  offrira  la  môme  résistance  en  tout  autre 
point  où  elle  paraîtra  successivement;  et  si  ce  passage  d'un  point 
à  un  autre  est  suffisamment  rapide,  la  résistance  deviendra  conti- 
nue, et  il  se  formera  un  cercle  de  résistance  égal,  comme  je  viens 
de  le  dire,  à  la  section  du  solide  de  révolution  engendrée  par  la  ro- 
tation de  la  saillie. 

La  petite  vitesse,  en  s'opposant  à  la  pénétration  du  projectile, 
est  en  outre  contraire  aux  conditions  de  la  guerre  maritime,  qui 
veut  la  plus  grande  vitesse  possible. 

On  rencontre  chez  beaucoup  de  personnes  cette  idée  plausible, 
mais  incorrecte,  qu'une  quantité  de  mouvement  donnée  doit, 
dans  toutes  les  circonstances,  accomplir  le  même  travail,  pro- 
duire le  même  effet,  et  que  cette  quantité  de  mouvement  étant 
.  le  produit  de  la  masse  par  la  vitesse,  la  valeur  relative  des  deux 
facteurs  est  indifférente.  De  sorte  qu'une  balle  de  10  livres,  pro- 
jetée avec  une  vitesse  de  1600  pieds  par  seconde,  aurait  le  même 
effet  de  pénétration  qu'un  poids  de  1600  livres  animé  d'ime 
vitesse  de  10  pieds  par  seconde.  Si  cet  exemple  ne  suffisait  pas 
pour  démontrer  tout  ce  que  cette  idée  a  d'erroné,  on  n'a,  pour 
en  faire  jaillir  l'évidence,  qu'à  augmenter  encore  la  masse  et  à 
réduire  la  vitesse. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  quantité  de  mouvement  d'un  corps 
avec  son  aptitude  à  la  pénétration.  Cette  aptitude  requiert  la  plus 
grande  concentration  de  poids  sous  le  plus  petit  diamètre,  c'est- 
à-dire  sous  la  plus  petite  surface  de  résistance  dans  le  projectile, 
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^  ce  qui  importe  te  plus,  arec  ta  plus  gratide  vitesse  possible, 
dedt  cette  dek^^  concfition  qui  permettra  au  co^  permutant 
d'agir  comme  emporU-^pièee^  c'est-àndim  de  trû^etier,  m  chas- 
sant devant  hii  une  portion  du  corps  pénétré  égate  à  ton  propw 
dilonètre)  avant  qu'il  puisse  se  produire  parmi  les  moléciSes 
vdistoes  Une  réaction  contre  le  choc,  et  qu'une  partie  de  sôfi 
énergie  vienne  de  dissiper  en  ondes  vibrantes  partie  œs  mole* 
cules,  ce  qui  doit  arriver  toutes  les  fois  que  le  projectile  firtàppe 
ainec  une  petite  vitesse. 

Cle^  ConcBtion  de  vitesse  maitima  est  tellement  essentielle, 
quand  il  s*agît  de  la  guerre  sur  mer,  que  j'éprouve  quelque  diffi- 
culté à  en  exprimer  en  termes  assez  forts  toute  Pimpertance.  On 
doit  s'appliqua  à^'obtenir  par  tous  les  moyens,  et  tout  ce  qui 
peut  y  conttîbuer  dans  les  canons  doit  être  développé  Jusqu'à 
l'extrême  limite.  Donner  b  un  boulet  creiut  à  mince  paroi  une 
vitesse  suffisante,  et  vous  lui  feres  traverser  une  épaisse  plaque 
de  fer  ;  si  la  vitesse  est  petite,  le  boulet  se  brisera  en  morceaux^ 
même  contre  une  pkique  beaucoup  moins  épaisse^  Mais^  en  de^ 
hors  de  la  condition  de  pénétration,  les  grandes  vitesses  sont  de 
b  dernière  importance  pour  la  guerre  sur  mer,  car  cilles  aug« 
mentent  de  beaucoup  la  justesse  du  tir,  et  eUes  agi'MKtissent 
paiement  le  champ  d'action  efficace  du  boulet. 

On  sait  que  la  pesante\tf  agit  uniformément  sur  les  corps  sem* 
bUdldes,  de  scHte  qu'un  boulet  tiré  hcnriiontalement  avec  une  vi« 
tesëe  de  2,000  pieds  par  seconde,  mettra  le  même  temps  pour 
venir  toucher  un  plan  inférieur  (pi*tm  boulet  semblable  qu'on  lais^ 
serait  tomber  de  la  bouche  du  canon.  La  loi  de  la  pesanteur  est 
iûffltoralde,  et,  quelle  que  soit  leur  vitesse  horiaontale,  des  boulets 
semblables  parcourront^  sous  l'action  de  la  pesamteuTi  le  même 
espace  dans  te  même  temps.  Ainsi  k  pesanteur  devient  littéra^ 
lement  une  question  de  temps  ;  le  pdiit  essentiel  à  obtenir^  c^est 
donc  la  plus  grande  portée  dans  im  temps  donné,  et  phisla  vi- 
tesse s^a  grande,  plus  grande  sera  b  portée  dans  un  temps 
domié ,  plus  la  trajectoire  sera  tendue  et  plus  b  tir  am  de 
justesse. 

La  courbure  de  b  trajectoire  est  entièrement  due  à  l'insuffisance 
de  b  vitesse,  qui  force  à  élever  b  volée  au-dessus  du  but  pour 
prcdonger  b  durée  de  la  course  du  projectile.  Tirer  en  étevant  la 
volée,  c'est  seulement  transporter  phis  haut  l'action  delà  pesan^ 
teur,  procédé  grossier  de  gagner  du  temps  aux  d^>ens  de  b 
justesse,  car  la  courbe  décrite  par  le  boulet  aura  une  action  sé^ 
rieuse  pour  empêcher  le  boulet  de  toucher  le  but.  Mab  augmenter 
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la  vitesse,  et  le  boulet  atteindra  le  but  par  une  voie  phis  courte 
et  plus  directe,  et  pour  ces  deux  causes  réunies,  il  y  aura  à  la 
fois  gain  de  temps  et  de  justesse.  Plus  la  vitesse  sera  grande, 
moins  il  faudra  augmenter  Tangle  de  projection  pour  neutraliser 
Faction  de  la  pesanteur,  plus  la  trajectoire  sera  directe,  et  plus 
lent  sera  l'abaissement  du  boulet,  puisque  les  espaces  par'- 
courus  en  vertu  de  la  pesanteur  croissent  comme  les  carrés  des 
temps. 

Après  cet  exposé  des  effets  de  la  grande  vitess6,je  puis  ajouter 
qu*en  ce  qui  touche  la  guerre  sur  mer,  je  ne  connais  rien  de  plus 
erroné  que  le  système  des  gros  canons  et  des  petites  vitesses 
pour  percer  les  navires  cuirassés. 

En  augmentant  le  diamètre  du  projectile,  on  ne  s'est  peut-être 
pas  asses  préoccupé  de  l'énorme  accroissement  de  résistance  ré- 
sultant d'un  léger  accroissement  de  ce  diamètre.  Avec  un  diamètre 
de  8  pouces,  un  boulet  rencontrera  4  fois  plus  de  résistance  qu'a- 
vec un  diamètre  moitié  moindre,  et  avec  un  diamètre  de  16  pouces 
&  fois  plus  qu'avec  celui  de  8  pouces,  les  résistances  croissant 
comme  les  carrés  des  diamètres;  delà  une  augmentation  [»^por- 
tionnée  de  la  charge  de  poudre  et  du  poids  du  canon  sans  au- 
cun avantage  équivalent.  Même  dans  un  bombardement,  l'excès 
de  grosseur  du  projectile  est  plus  nuisible  qu'utile,  puisque  la 
vitesse  au  point  de  chute  s'en  trouve  sensiblement  diminuée,  et 
par  suite  la  force  d'écrasement.  Mais  ces  considérations,  pour 
être  développées  suivant  leur  importance,  exigeraient  qu'on  y 
consacrât  une  lecture  particulière. 

Examinons  à  présent  le  poids  relatif  des  deux  espèces  de  ca- 
nons. Cette  question  du  poids,  limité  comme  il  Test  par  des  con- 
ditions particulièrement  étroites  à  bord,  nous  parait  réclamer 
une  comparaison  plus  rigoureuse  que  celle  dont  elle  a  été  l'objet 
dans  beaucoup  des  expériences  publiques  qui  ont  eu  lieu.  Nous 
supposerons  des  projectiles  sphériques  de  même  poids  et  de 
même  diamètre,  des  charges  de  poudre  et  des  longueurs  d'&me 
égales  et  une  même  épaisseur  de  métal.  Ces  données  admises, 
on  remarquera  d'abord  que  le  canon  rayé,  pour  prés^ter,  à 
partir  du  fond  des  rayures,  la  même  quantité  de  métal  que  le 
canon  lisse,  exigera  une  épaisseur  additionnelle  de  métal  propre 
à  compenser,  par  un  accroissement  de  diamètre,  les  indsions 
ouvertes  dans  l'âme  par  la  rayure.  Or,  il  ne  faut  pas  croire 
qu'une  couche  extérieure  de  métal  d'une  épaisseur  égale  à  hi 
profondeur  des  rayures  va  rétablir  entre  le  canon  rayé  et  le  ca- 
non lisse  l'égalité  de  force,  car  lorsqu'on  incisant  les  rayures  on 
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«dèiv^da  métal  dans  rame  d'une  pièce^  le  calibre  se  trouve  de 
bH  augmenté  du  double  de  la  profondeur  de  la  rayure» 

C'est  ce  rapport  qui  marquera  la  difliér^ce  des  calibres  dans 
les  deu}(  pièces  lisse  et  rayée;  et  si  l'on  fait  des  sections  perpen- 
diculaires à  Taxe,  on  obtiendra,  pour  représenter  V âme  de  cha«^ 
cône  d'elles,  des  cercles  qui  auront  pour  diamètres  ce»  diffé- 
rants calibres  ;  or>  les  cercles  étant  entre  eux  comme  les  qarrés 
de  leurs  diamètres ,  les  épaisseurs  de  métal  nécessaires  pour 
donner  à  chacune  des  pièces  la  même  force  de  résistance  ser 
lOQA  entre  elles  dans  le  même  rapport.  En  sorte  que  Vaddlti<m 
au  dehors  du  canon  du  métal  enlevé  au  dedans  par  la  rayure 
sera  loin  d'être  suffisante. 

Mais  le  rapport  d'aocroissemeut  que  nous  venons  de  définir 
senût  encore  insuffisant,  car  plus  la  surface  s'étend,  plue  elle 
s'afEaiblit.  Une  corde  de  deux  pouces,  avec  une  longueur  de 
100  brasses,  ne  résistera  pas  autant  que  la  même  corde  avec 
une  kmgueur  d'une  brasse,  les  chances  de  rupture  étant  sensi- 
Uamirat  dans  le  rapport  des  longueurs* 

En  outre  ,  si  l'on  veut  serrer  de  plus  près  la  comparaison 
de  la  force  relative  dans  les  deux  pièces,  on  trouvera  dans  le 
développement  des  gaz  que  favorise  la  présence  de  l'air  dans  les 
rayures,  et  danales  frottements  qui  se  produisent  contre  les 
flancs  de  ces  rayures,  de  nouvelles  causes  de  fatigue  pour  la 
fièce^  auxquelles  il  faudra  remédier  en  augmentant  l'épaisseur 
du  métal.  Si  donc  on  s'en  tient  aux  termes  de  comparaison 
eqirimés  par  l'égalité  dans  le  poids  de  la  charge  .et  dans  celui 
du  projectile,  la  pièce  rayée  sera  relativement  plus  faible,  et, 
pour  arrivera  l'égalité  de  force,  il  faudra  en  auginenter  considé- 
rablement le  poids. 

Dans  le  combat  de  près,  une  condition  de  premier  ordre  d*où 
paraît  dépendre  en  grande  partie  la  puissance  absolue  du  navire 
de  guerre,  c'est  le  temps  employé  pour  charger  les  pièces  ;  car 
ai  Yoa  prend  deux  navires  d'égale  force,  mais  l'un  tirant  deux 
fois  plus  vite  que  l'autre,  le  premier  sera  relativement  deux  (ois 
aussi  fort  que  le  second. 

Or,  personne  ne  contestera  que  même  à  terre  une  pièce  rayée 
exige  deux  fois  plus  de  temps  pour  être  chargée  qu'une  pièce  lisse. 
Mais  à  la  mer,  et  particulièremait  de  gros  temps,  l'avantage  de 
la  i»èce  lisse  sera  encore  plus  marqué,  car  il  faut  alors  veiller 
l'embellie  du  navire,  il  faut  choisir  pour  refouler  un  moment 
particulier  du  roulis;  et  si,  pour  une  cause  quelconque,  on  n'a 
pu  charger  complètement  au  mom^t  favorable,  il  faut  attendre 
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16  rOttUi  èiil^«(it>  6t  akisi  40  Sidta  peûdâfit  pIû&idiM  OMilMiènê 
sucœssiveft^  6*il  «e  fréÈmt^  <|UQlqiie  difficulté,  en  feisaM  »6 
pftuse  «titre  châqud  <>8ciliadon  pMf  sakir  l'embdlie,  ear,  tant 
t{iie  ta  volëe  incline  avec  le  roulis  éous  le  vent,  alors  c^e  la 
faampe  du  reibuloir  plonge  peut-être  à  la  mer,  il  est  imposa9>le 
de  continuer.  Il  faudrait  en  effet  refouler  la  charge  de  bas  en 
haut)  et  c'est  tout  au  jdus  si  les  chargeurs  peuvent,  dans  ce  eas> 
rempècber  de  tomber  à  la  mer  et  maintenir  leurs  refouloirs 
ccmtre  l'effort  de  ia  lame.  Mais^  quelque  soin  que  Ton  prenne,  on 
ii*évitera  pas  les  r^rds  accidentels  ;  aihsi,  par  exem^e,  il  arri* 
vera  souvent  qu'un  valet  \m  pexxjuUe  empêchera  de  ren4r€  la 
charge  pendant  plusieurs  roulis. 

Quand  on  a  vu,  par  un  fort  ^ouils,  charger  un  canon  de  90us 
1$  v&9UfOu  comprend  bien  toute  la  difficidté  de  cette  opération  et 
le  dang^  qui  raccompagne  parfois,  si  simple  qu^elIe  paraisse  ^  car 
si  le  croc  du  paboi  de  retraite  ven»t  i  se  redresser  (et  c'est  sur 
ce  «oc  que  portera  tout  le  poids  du  câ^on  dans  un  coup  deroids 
sous  le  vent),  les  chargeurs  seraient-probablement  écrasés  entre 
l'avant  des  flasques  et  la  muraUle*  Or,  la  difficidté  et  le  danger 
s'accrottnmt  de  tout  ce  qui  viendra  prokmgér  l'opération  du 
dMffgement^ 

Je  me  suis  efltorcé  de  démontrer  que  le  canon  rayé  est  beauod^ 
plus  long  à  charger  à  la  mer  qu'à  terre,  et,  ^avec  du  roulfl»,  on 
peut  affirmer  sans  exagération  que  te  canon  lisse  peollAperéeux 
fois  plus  vite  que  le  rayé. 

Ce  sont  là  des  oonséquendss  sérienaes,  cssr  l'armemem  dNm 
navire  devien^a  presque  nomiMd,  si  son  action  peut  se  tpouver 
réduite  à  c^pohit. 

Le  tir  du  canon  rayé  présente  encore  uneautrs  ca^s^inexae*- 
dtude  pour  les  grsmdes  distances  :  c'est  kmque  le  centre  de 
figure  et  le  oamre  de  gravité  du  boulet  M  cùlûciâeoi  pas  (par  su^ 
d'un  définit  d'homogénéité  dam  le  métal)  ;  c'est  ce  qui>  ^vec  m 
boulet  parfaitiement  sphérîque,  n'arrivera  Jamais  poUf  le  canon 
lisse,  puisque  le  centre  dis  gravité,  s'U  se  trouvait  mat  placé  au 
moment  où  le  boulet  est  sorti  de  la  piàce^  reprendrait  de  h«- 
même  et  presque  instantanément  sa  poâtion  normale,  sans  aRé- 
cer  en  rien  la  marche  du  bouiet.  M»s  s'il  s'agit  d'un  {»^'eeâe 
de  canon  rayé,  l'action  de  la  pesanteur  au  cemi^  de  gravité  ten- 
dra incessamment  à  réagir  contre  la  position  «lormale  imposée  i 
ce  centre  par  le  mouvement  de  rotation,  et,  ce  mouviement  dkoi^ 
nuant^eUa  finira  par  triompher  ;-alors  il  se  pi^eAûra  une  peifitf* 
hatioD  Aoisla  position  de  fasm  et  par  suitedttasia  tn^edcâra. 
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Jfi  viens  de  passer  em  renie  les  diCtiientes  raisons  qui  semblent 
ex/dure  des  na?ires  l'emploi  des  canons  rayés;  je  les  crois  de 
nature  pour  la  plupart  à  frapper  l'esprit  des  marins  habitués  à 
manier  des  canons  à  la  mer.  Je  me  suis  efforcé  d'établir  les  points 
suivants  : 

La  suppression  de  l'erreur  propre  à  la  rayure  (dérivation)  est 
une  condition  de  l'emploi  à  bord  des  canons  rayés; 

Le  mouvement  de  rotation,  lorsque  le  projectile  toudie  Teau, 
produit  une  telle  perturbation  dans  la  trajectoire  qu'il  n'y  a  pas 
mdos  de  danger  pour  les  navires  amis  que  pour  les  ennemis  ; 

Le  mouvement  de  rotation  ne  permet  pas  de  tirer  à  ricochet; 

La  marche  du  projectile  dans  l'àme  du  canon  rayé  est  ralentie 
au  point  de  rendre  presque  impossible  la  justesse  du  tir  à  la  mer; 

Le  frottement  des  rayures  et  les  autres  frottements  ou  causes  re- 
tardatrices qui  peuvent  se  produire  dans  le  parcours  de  l'àme, 
sont  un  danger  sérieux,  comme  cause  directe  d'éclatement,  et 
aussi  parce  qu'ils  ne  permettent  pas  d'employer  les  mêmes 
charges  dans  les  canons  rayés  que  dans  les  canons  lisses; 

La  petite  vitesse  du  projectile  rayé  nuit  à  la  pénétration  et  à 
la  justesse  du  tir;  elle  réduit  en  outre  la  portée,  et,  en  exigeant  un 
plus  grand  angle  de  projection,  elle  augmente  la  courbure  de  la 
tny^ctoire  et  la  difliailté  de  toucher  le  but; 

Le  poid^  du  canon  rayé  est  comparativement  beaucoup  plus 
gnmd  que  celui  du  canon  lisse; 

Il  faut  beaucoup  plus  de  temps  pour  charger  le  canon  rayé  que 
le  canon  lisse;  de  là,  pour  le  premier,  une  perte  notable  de  puis- 
sance; 

La  position  du  centre  de  gravité  dans  le  projectile  rayé  de-' 
vient  une  cause  de  perturbation  à  la  fin  de  la  trajectoire. 

£n  ce  qui  concerne  la  fatigue  plus  graiide  du  canon  rayé,  son 
inaptitude  au  tir  des  obus  avec  du  métal  en  fusion,  son  prix  de 
revint  plus  considérable,  ce  sont  là  des  faits  si  palpables  qu'il  est 
inutile  de  s'y  arrêter  dans  cette  étude  exclusivement  faite  au  point 
de  vue  marin.  Si  maintenant  à  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  on 
îyoute  Topinion  de  sir  Howard  Douglas,  à  savoir  que  le  canon 
lisse  est  au^si  juste  que  le  rayé,  je  suis  fondé  à  croire  que,  si 
grands  que  puissent  être  les  avantages  du  caaon  rayé  pour  le 
service  de  terre,  on  ne  se  hâtera  pas  de  conclure  que  ces  avan- 
tages s'appliquent  le  moins  du  monde  au  service  de  mer,  ou  que 
les  défauts  sérieux  qui  viennent  d'être  énumérés  puissent  se  cor- 
riger assez  ^cacement  pour  permettre  l'emidoides^noBs  rayés^ 
sur  les  navires  de  guerre. 
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Je  passe  à  présent  à  la  seconde  partie  de  ma  lecture  :  c  Qdel 
est  rarmement  qui  ccmvient  aux  navires  de  guerre  ?»  et,  comme 
le  temps  qui  me  reste  est  limité,  je  m'attacherai  plutôt  à  dégager 
les  principes  généraux  qu'à  entrer  dans  les  détails. 

L'introduction  de  la  cuirasse  a  marqué  dans  la  guerre  mari- 
time une  ère  nouvelle  qui  doit  amener  certaines  modifications  dans 
les  nîoyens  actuels  d'attaque  plutôt  qu'un  changement  radical. 

Cependant,  d'après  les  publications  en  cours,  l'opinion  prédo- 
minante est  ceHe-ci,  qu'étant  donnée  une  certaine  épaisseur  de 
fer  à  percer,  il  doit  en  résulter  un  changement  radical  dans  la 
guerre  maritime,  et  que  l'expérience  acquise  ne  trouve  plus 
d'application  ;  on  avait  admis  jusqu'ici  que  c  les  chances  de 
succès  sont  en  raison  directe  du  nombre  des  canons,  »  mais  on 
a  changé  tout  cela,  et  dorénavant  la  condition  du  succès  sera 
dans  quelque  coup  de  hasard  tiré  avec  une  ou  deux  pièces  seu- 
lement, mais  de  dimension  énorme,  et,  comme  je  compte  le  faire 
voir,  inutile. 

Je  comprends  que  la  transformation  de  vaisseaux  en  béliers  à 
vapeur  doive  amener  une  révolution  complète,  aussi  bien  dans 
les  moyens  d'attaque  et  de  défense  que  dans  la  construction. 
Mais  il  est  difficile  de  comprendre  pourquoi,  en  vue  de  percer 
une  certaine  épaisseur  dé  fer,  on  veut  d'énormes  pièces,  lançant 
des  projectiles  à  grand  diamètre,  alors  que  justement,  d'après 
toutes  les  règles  connues,  ce  grand  diamètre  est  contraire  à  la 
pénétration. 

PoUr  qu'un  projectile  puisse  percer  une  matière  aussi  essen- 
tiellement résistante  que  le  fer  forgé,  il  faut  à  ce  projectile  une 
grande  vitesse  initiale,  avec  une  grande  concentration  de  poids 
sous  un  petit  diamètre,  c'est-à-dire  tout  le  contraire  des  condi- 
tions de  petite  vitesse  et  de  grand  diamètre  tant  préconisées  par 
quelques  personnes.  Mais  la  meilleure  raison  pour  repousser  ces 
conditions,  c'est  la  réduction  en  nombre  que  comporte  néces- 
sairement la  grosseur  des  pièces. 

La  force  réelle  du  navire  de  |guerre,  du  moins  en  ce  qui  con- 
cerne son  armement,  dépendra  du  nombre  de  coups  qu*il  peut 
tirer  d'une  manière  efficace^  et  dans  un  temps  donné,  peu  im- 
porte d'ailleur?  que  le  résultat  soit  dû  à  plus  d'habileté  de  l'é- 
quipage, ou  bien  à  plus  de  canons.  Et  ceci  n'est  point  une  théorie 
nouvelle,  bien  qu'en  complet  désaccord  avec  Hdée  favorite  de 
concentrer  dans  un  seul  projectile,  dans  un  seul  coup  de  dé, 
tout  l'effort  d'une  bordée,  plutôt  que  de  multiplier  les  chances  et 
d'obtenir  un  succès  définie  avec  plus  de  canons. 
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L*empIoi  de  lourdes  piëœs  comporte  dans  tout  l'outillage  et  les 
accessoires  des  dimensions  plus  grandes,  et  la  conséquence  na- 
turelle c'est  qu'il  faut  plus  de  temps  pour  les  mettre  en  œuvre. 
Il  est  bien  évident  que  la  simple  opération  de  présenter  et  de 
refouler  un  projectile  pesant  quelque  300  ou  600  livres  (136  ^ 
ou  272  k),  avec  du  roulis,  ne  sera  pas  une  petite  besogne,  et 
qu'on  y  emploiera  un  temps  précieux. 

Le  déplacement  d'un  navire  étant  une  quantité  déterminée,  le 
poids  disponible  pour  l'armement  sera  également  déterminé.  La 
question  est  donc  de  savoir  si  ce  poids  doit  se  répartir  entre  un 
petit  nombre  de  pièces  énormes,  ou  bien  entre  plus  de  pièces, 
mais  d'un  poids  moindre,  car  c'est  là  que  réside  la  vraie  force  du 
navire,  en  tant  que  navire  de  combat. 

J'ai  déjà  parlé  de  quelques-unes  des  conditions  propres  à  la 
pénétration.  Admettons  cependant  que,  dans  ce  temps  de  pro- 
grès, on  vienne  à  obtenir  pour  nos  navires  une  cuirasse  impéné- 
trable, la  question  devient  ceUe-ci  :  Comment  surmonter  une  dif- 
ficulté en  apparence  insurmontable  ? 

Le  problème  est  cependant  moins  difficile  à  résoudre  qu'il  ne 
parait  à  première  vue,  car  jamais  navire  de  guerre  (même  à  l'aide 
de  plaques  de  métal  impénétrables)  ne  pourra  être  mis  à  l'abri 
dans  toutes  ses  parties  contre  le  boulet  et  l'obus.  Les  canons 
dont  il  est  armq  seront  autant  de  points  faibles,  et  le  sabord  sera 
pour  lui  le  talon  d'Achille.  Pour  pénétrer  dans  ces  points  faibles 
de  la  place,  pour  y  détruire  les  équipages  réunis  aux  pièces,  et 
réduire  au  sûence  ces  pièces  elles-mêmes,  il  n'est  pas  besoin  de 
si  gros  canons,  difficiles  à  pointer  et  à  manier  avec  de  la  mer  ; 
tout  cela  peut  se  faire  avec  plus  de  rapidité  et  de  chances  de 
succès  par  des  canons  moins  gros.  Pourvu  que  ceux-ci  soient 
construits  d'après  les  vrais  principes  de  l'artillerie  de  mer,  grande 
charge  de  poudre,  petit  diamètre  de  projectile  et  plus  de  lon- 
gueur d'âme,  ils  vaudront  infiniment  mieux  que  des  canons  plus 
gros,  même  pour  percer  les  cuirasses  que  l'on  emploie  aujour- 
d'hui. Recourir  aux  calibres  extrêmes,  c'est  faire  une  mauvaise 
appb'cation  de  la  force  et  mal  adapter  les  moyens  au  but. 

Gros  calibre  avec  charge  comparativement  faible  est  assuré- 
ment le  plus  imparfait  de  tous  les  moyens  que  l'on  puisse  em- 
ployer pour  obtenir  la  pénétration,  si  même  on  peut  l'obtenir  à 
ces  conditions.  Comme  je  l'ai  déjà  fait  observer,  la  résistance 
croissant  comme  les  carrés  des  diamètres,  il  doit  y  avoir  dans  les 
charges  de  poudre  un  accroissement  correspondant.  Or,  pour 
donner  à  un  projectile  de  13  ou  de  15  pouces  (O"*  328  ou 
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0°^  379)  la  grande  vitesse  qu'exige  la  pénétration  d'une  cuirasse, , 
Qt  pour  obtenir  le  maximum  de  portée,  avec  le  minimum  de  cour- 
bure dans  la  trajectoire,  il  faudra  de  telles  quantités  de  poudre  que  ^ 
pendant  le  combat  une  explosion  accidentelle  venait  à  se  produire, 
lorsque  les  poudres  sont  en  circulation  entre  les  ponts  resserrés 
d'un  navire,  les  conséquences  les  plus  désastreuses  seraient  à  re- 
douter. Quatre-vingts  ou  cent  livres  de  poudre  (36  ou  i5  kilo- 
grammes) faisant  explosion  de  cette  manière  détruiraient  pro- 
bablement les  équipages  de  plusieurs  pièces,  et  décideraient 
le  combat,  en  paralysant  le  reste,  sans  compter  les  ravages  cau- 
sés au  navire  lui-même.  Si  Ton  s*en  tient  seulement  à  'ancienne 
proportion  du  tiers  du  poids  du  boulet  pour  la  charge  de  grande 
distance,  ou  n'arrive  à  rien  moins  que  200  livres  (90  kilogram- 
mes) pour  le  canon  de  600.  L'explosion  d'une  telle  charge  cau^ 
raitun  perte  d'hommes  efiroyable  et  déciderait  probablement 
Tailaire  ;  de  sorte  que,  tout  dépendant  de  la  sécurité  du  transport 
ii'une  gargousse,  on  peut  dire  que  le  sort  du  navire  est  tout  ea-' 
tier  dans  un  gargoussier. 

Quiconque  a  été  témoin  d'une  canomiade  exécutée  du  côté  du 
vent,  par  un  navire,  se  rendra  bien  compte  des  risques  inces- 
sants d'explosion  que  font  courir  les  flammèches,  renvoyées  par 
le  vent,  dans  l'intérieur  du  navire  à  travers  l'ouverture  des  sa- 
bords, ou  dans  la  bouche  des  pièces  au  moment  où  la  gargousse 
est  inlroduite.  Qu'un  obus  vienne  à  frapper  au-dessus  du  pour- 
voyeur, et  Ton  verra  s'il  est  possible  d'exagérer  le  danger  de 
cette  circulation  de  masses  de  poudre. 

Quant  à  ce  qu'on  appelle  l'effet  d'écrasement  des  canons 
monstres,  tirés  avec  de  petites  vitesses,  ce  n'est  là  qu'un  faible 
prélude  au  rôle  particulier  des  béliers  à  vapeur,  et  Ton  y  sacrifie 
tôs  chances  multipliées  d'atteindre  le  but  que  Ton  trouverait  dans 
une  artillerie  plus  nombreuse  et  plus  maniable. 

D'après  un  rapport  sur  les  essais  du  canon  de  20  tonneaux  ^^ 
çxécutés  à  terre  et  dans  des  circonstances  favorables,  il  n'a 
pas  fallu  moins  de  dix  minutes  pour  charger,  refouler  et  faire 
feu.  Pendant  ce  temps,  on  aurait  bien  tiré  20  coups  avec  un  ca- 
non de  8  pouces  (0°  20),  puisqu'à  bord  de  l'Excellent^  le  nom- 
bre de  coups  tirés  en  exercice  ordinaire  est  de  3  en  5/i  secondes. 
Si  l'on  multiplie  ces  20  coups  par  6  (6  canons  de  8  pouces  ont 
à  peu  près  le  même  poids  qu'un  canon  de  20  tonneaux,  mais  je 

1.  Ia  tan^eaa  anglais  (ion)  pèse  1046  kilogrammes  (il «jutaiVf  duUurcan 
des  lof^fUudes  pour  1864.) 
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n'aRtandg  pas  dire  par  1^  que  le  canon  de  8  pouœ3  3oit  le  oanon 
qiû  convient  b  inieux) ,  on  obtient  le  c)ii(fre  de  l%()  chances  con- 
û*e  une  en  faveur  dea  6  oanons  maniables  opposés  au  canon  de 
20  tonneainc.  Réduisons  ces  chances  de  moitié,  en  admettant  que 
les  canons  de  8  pouces  ne  peuvent,  dans  un  feu  soutenu,  tirer 
que  1  coup  par  minute,  et  nous  aurons  encore  6Q  chances  con- 
tre une.  (>ie  l'on  présente  ce  parallèle  sous  toute  autre  forme^  et 
les  chances  seront  toujours  en  faveur  des  canons  plus  nombreux 
et  moins  lourds,  pourvu^  bien  entendu,  que  ceux-ci  remplissent 
les  conditions  de  pénétration  que  j'ai  déjà  définies. 

On  peut  en  vérité  se  demander  s'il  est  possible  que  le  canon 
seul,  si  puissant  qu'on  le  suppose,  échappe  sans  avarie  à  cette 
grêle  4e  coups  que  les  canons  plus  nombreux  feront  pleuvoir  ' 
^ur  lui  pendant  la  charge.  Et  si  Ton  pouvait  obtenir  ce  résultat 
avec  6  canons  seulement,  quel  terrible  effet  ne  pourrait-on  pas 
attendre  des  bordées  d'un  navire  de  50  ou  de  100  canons,  tirant, 
sans  désemparer,  sur  une  ou  deux  pièces  1  Qu'un  seul  boulçt 
fraw^  ce  gros  canon,  et  celui-ci,  il  ne  faut  pas  Voublier,  sera 
prooablemeat  réduit  au  silence.  Mettons  même,  si  Ton  veut,  un 
ancien  trois-ponts,  sans  cuirasse  (avec  une  artSlerie  convenable 
çt  bien  armé),  en  fece  d'un  navire  à  coupole;  ççlui-cî,  écrasé  sous 
une  avalanche  de  fer,  ne  pourrait  môme  pas  décharger  sescjuel- 
ques  pièces. 

Quant  à  la  manœuvre  et  au  tir  des  canons  à  la  mer,  il  n'y  a 
qu'une  expérience  pratique  qui  puisse  donner  la  mesure  de  la 
difficulté  des  plus  simples  opérations  ;  ^ur  terre,  cette  difficulté, 
n'existe  pas.  Voyez  conmxe  le  canon  marin  est  embarrassé  de 
bragues,  de  palans,  observez  le  mode  de  pointage,  et  comment 
chaque  opération  doit  être  conduite  pendant  qfifi  le  navire  roule 
et  tangue  avec  de  la  mer  ;  sans  compter  le  danger  incessant  de 
v<;ûr,  dans  un  coup  de  roulis,  ces  masses  compactes  bijsant  leurs 
entraves,  et  livrées  à  des  mouvements  désordonnés  que  l'équi- 
page serait  impuissant  à  maîtriser. 

Que,  par  exemple,  un  canon  brise  sabrague,  et  le  voilà  trançi- 
formé  en  un  bélier  que  chaque  coup  de  roulis  lancera  d'un  bord 
à  l'autre,  impossible  à  approcher,  et  broyant  tout  dans  une  course 
effrénéq.  Un  canon  de  32,  ne  pesant  que  56  quintaux  (2845^') 
qui,  dans  un  gros  temps,  viendrait  à  se  démarrer  dans  la  batterie 
basse  d'un  vaisseau  de  ligne,  se  rendrait  maîtrç  de  la  batterie,» 
et  l'on  ne  pourrait  le  réduire  qu'en  empilant  dç3  hamacs  sur  sou 
passage.  Pendant  qu'il  serait  ainsi  démarré,  il  pqurrait  çompwf- 
meUjre  la  sûreté  même  du  navire,  en  défpnçant  un  sahpcd. 
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HaiSy  qu*au  lieu  d*un  canon  de  56  quintaux,  ce  soit  des  canons 
de  12  et  20  tonneaux  qui  s*en  aillent  ainsi  à  la  dérive  (remar- 
quez qu'au  moment  de  faire  feu,  lorsqu'on  laisse  tomber  les  ga- 
rants décote,  un  canon  est  à  demi  démarré) ,1e  bélier  serait  alors 
de  force  à  défoncer  le  navire  lui-même  et  ii  le  couler  en  un  ins- 
tant. Ceci  n'est  ni  improbable  ni  imaginaire,  car  prenons  pour 
exemple  un  canon  du  bord  du  vent,  et  supposons  qu'au  moment 
où  l'on  fait  feu,  un  coup  de  roulis  vienne  soudainement  jeter  le 
navire  sous  le  vent,  alors,  le  canon  violemment  rejeté  en  de- 
dans par  l'effort  combiné  du  coup  de  roulis  et  d'un  tir  à  grande 
charge,  pourrait  par  le  choc  rompre  sa  brague  ou  arracher  ses 
ferrures. 

Ce  n'est  jamais  sans  inquiétude  que  l'on  tire  les  canons  au 
vent  avec  grande  charge,  au  milieu  d'un  roulis  bord  sur  bord 
et  du  tangage;  ils  peuvent  alors  se  trouver  soumis  à  un  double 
effort  qui,  en  se  combinant,  dépasserait  toutes  les  prévisions, 
et  il  arrivera  très-souvent  que  la  grosseur  même  des  pièces  ne 
permettra  pas,  sans  un  danger  évident,  de  les  démarrer,  tandis 
que  des  pièces  plus  légères  rendront,  dans  les  mêmes  circon- 
stances, de  bons  services,  et  sans  beaucoup  de  risques. 

Jusqu'ici  nous  ne  nous  sommes  occupés  que  de  l'affût  marin 
ordinaire.  Mais  prenons,  si  Ton  veut,  un  gros  canon  monté  sur 
un  des  nouveaux  affûts  à  coulisse,  et  supposons  un  tir  en  chasse 
ou  en  retraite,  avec  du  roulis.  Le  danger  serait  de  voir  le  canon 
tomber  sur  le  côté,  à  cause  de  l'élévation  de  son  centre  de  gra- 
vité au-dessus  du  pont  (il  est  facile  de  voir  en  effet  qu*il  ne  fau- 
drait pas  une  bien  grande  inclinaison  pour  que  la  verticale  pas- 
sant par  ce  centre  vint  tomber  en  dehors  de  l'étroite  base  du 
système),  et,  si  à  l'instant  critique  où  le  canon  opère  son  recul, 
un  coup  de  roulis  plus  fort  venait  à  se  produire,  la  pièce  serait 
chavirée  et  jetée  sous  le  vent  avec  une  force  capable  de  défon- 
cer la  muraille. 

Si  la  même  chose  arrivait  à  une  pièce  moins  lourde,  l'avarie 
serait  probablement  légère,  et  se  bornerait  à  des  bordages  dé- 
foncés, ou  un  bau  craqué. 

J'ai  déjà  appelé  l'attention  sur  la  perte  de  temps  relative  cau- 
sée par  la  lourdeur  de  la  plupart  des  ustensiles  dans  les  gros 
canons  et  par  la  difficulté  de  les  manier.  J'ai  insisté  en  même 
temps  sur  les  conséquences  de  cette  perte  de  temps  (comparati- 
vement aune  artillerie  maniable).  A  cela  l'application  des  ma- 
chines ne  peut  rien,  elle  est  d'ailleurs  impossible  dans  la  plupart 
des  opérations.  Il  ne  servirait  même  à  rien  d'augmoiter  le 
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nombre  des  servants,  car  il  y  a  des  opérations,  comme  celles 
d*écouviHonner  et  dé  charger,  qui  ne  comportent  pas  Faction 
réunie  de  plusieurs  hommes. 

J*ai  signalé  également  le  danger  qu*il  y  aurait  dans  l'explosion 
de  ces  énormes  charges  de  100  on  200  livres  de  poudre,  pen- 
dant qu*on  les  porte  à  la  pièce.  Mais  ce  n'est  pas  tout:  il  y  aen- 
core  à  craindre  que  par  un  temps  froid  (le  thermomètre  au-dessous 
de  zéro,  par  exemple)  ces  canons  à  grande  épaisseur  de  métal  ne 
viennent  à  éclater,  car,  sous  l'action  de  la  chaleur  intense  déve- 
loppée par  la  combustion  de  ces  masses  de  poudre,  il  se  produi- 
rait dans  rintérieur  de  l'Ame  une  dilatation  soudaine  du  métal. 
Et  il  n'est  pas  rare  dans  la  station  de  l'Amérique-Nord,  je  puis 
l'affirmer  par  expérience,  d'éprouver  des  froids  de  10^  auAiessous 
de  zéro.  Versez  tout  à  coup  de  l'eau  chaude  dans  un  verre  froid, 
le  verre  se  brise  ;  c'est  justement  là  un  fidt  analogue  à  celui  que 
nous  signalons. 

La  première  partie  de  ma  lecture  a  eu  pour  objet  de  démontrer 
que  les  canons  rayés  étaient  complètement  impropres  à  la  guerre 
sur  mer,  et  je  me  suis  efforcé  dans  la  seconde  partie  d'appeler 
l'attention  sur  l'urgente  nécessité  d'armer  nos  navires  avec  le 
plus  grand  nombre  possible  de  canons  efficaces. 

J'ajouterai  à  présent  quelques  mots  sur  les  conditions  géné- 
rales de  l'armement  de  nos  navires  de  guerre.  Ces  conditions, 
mes  remarques  et  les  exemples  que  j'ai  cités  les  ont  déjà  fait 
press^tir. 

Les  raisons  que  j'ai  invoquées  me  dispensent  de  répéter  ici 
que  je  voudrais  ne  mettre  sur  les  navires  de  guerre  que  des  ca- 
nons lisses. 

Je  voudrais  que  le  calibre  n'excédât  jamais  7  ou  8  pouces 
(0«  18  à  0"  20); 

Que  la  surface  intérieure  de  l'ftme  fbt  en  ader,  aussi  dure  et 
plus  dure  que  les  projectiles  employé^  ; 

Que  l'âme  eût  beaucoup  plus  de  longueur  qu'à  présent; 

Que  la  force  du  métal  à  canons  fût  assez  grande  pour  résister  à 
des  charges  beaucoup  plus  fortes,  proportion  gardée,  que  les 
charges  employées  à  présent  ; 

Qu'à  l'exception  d'un  ou  de  plusieurs  canons  pointant  directe- 
ment en  chasse  et  en  retraite,  tout  le  reste  fût  disposé  sur  le 
travers  et  en  aussi  grand  nombre  que  le  permettrait  le  déplace- 
ment du  navire; 

Que  pour  toutes  les  classes  de  navires  il  n'y  eût  qu'un  même 
canon. 
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B  y  a^  l>ien  entendu,  })eaucoup  d'autres  perfectionnements,  tels 
(piQ  les  cbamî^res  à  air  dws  le  milieu  des  gargousses,  et  plus 
particulièrement  à  l'arrière  ;  le  canon  lisse  gagnerait  beaucoup  à 
qette  dist)osiUoa.  Il  y  a  encore  l'importante  question  du  vent,  si 
peu  connue  aiyourd^hui  qu*oa  ne  sait  pas  encore  si  le  vent  doit 
être  une  quantité  invariable»  ou  s'il  doit  être  en  rapport  avec  le 
diamèt?e  du  boulet  ;  il  y  a  aussi  là  forme  qui  convient  le  mieux 
pour  les  projectiles  obloags^  plëns  et  creux. 

Mais  je  dois  m'abstepir  d'entrer  plus  avant  dans  le  champ  si 
vaste  des  perfectionnemeats  dont  le  oanon  lisse  est  susceptible. 
J<^  crois  qepe^da^t  pouvoir  dire  en  toute  confiance  que,  moyen- 
nant les  grandes  améUo^^tioas  qu'il  comporte»  il  peut  réaliser 
tout  ce  que  Toa  demande  à  un  canon  de  mer.   . 

Av^tut  de  çQuolure,  je  dirai  quelques  mots  de  l'importance  ex- 
cessive que  Ton  a  donnée  dans  ces  demieirs  temps  à  l'opération 
de  mouvoir  les  canons  dans  le  champ  de  pointage  latéral! 

C'est  ce  qui  paraît  avoir  conduit  à  l'invention  des  navires  à 
coupole  etdes  hélices  jumelles.  Ces  deux  systèmes  n'ont  en  vue 
que  le  mouv^tment  latéral,  c'est-à-dire  ]&  pointage  à  droite  ou  à 
gauche,  l'un  çbten^t  ce  pointage  au  moyen  d  une  plate^rme 
mobile,  l'autre  au  moyen  du  navire  lui-même. 

Mais  c€)  mouvement  latéral  ne  constitue  pas  tout  le  pointage 
nécessaire  pour  atteindre  lebut^  Il  fait  seulement  partie  des  opé- 
rations préliminaires,  et  n'a  jamais  présenté  de  difficulté;  les 
anspects  et  pdans  de  côté  y  suffisent  amplement,  et  lorsque  la 
volée  ^  été  mise  en  direction  avec  robjet.(ce  qui  peut  se  faire 
presque  instantanément  à  l'aide  de  ces  instruments),  le  reste  de 
l'opération  est  d'une  exécution  très-simple,  il  suffit  dii  plus  léger 
coup  d'anspect.  Mais,^  comme  je  viens  de  le  dire,  il  ne  s'agit  jus- 
qu'ici que  du  pointage  latéral.  II  faut  cependant  pourvoir  aussi 
au  pointage  en  hauteur,  qui  n'est  pas  moins  essentiel  pour  tou- 
cher le  but  que  le  pointage  latérale 

Par  ce  mot  «  pointage  en  hauteur,  »  je  n'entends  pas  seule- 
ment cequlconcerne  la  hausse,  mais  ce  mouvement  nécessaire 
de  la  pièce,  par  lequel  la  ligne  de  mire  est  placée  dans  une  posi- 
tion telle  que  le  roulis  la  fesse  passer  autant  au*-dessus  qu'au-des- 
sous de  l'objet  à  battre,  et  comme  cette  position  moyenne  change 
avec  tout  changement  latéral  de  Taxe  de  la  pièce,  il  faut  reconnaître 
que  les  conditions  de  ces  deux  mouvements  sont  étroitement 
unies,  et  que  si  l'on  améliore  les  unes,  il  faut  aussi  améliorer  les 
a.utfes. 

Or,  les  inventeurs  de  la  coupole,  préoccupés  de  la  poursuite 
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de  leixt  idée  uniqae  (cette  préoccupation  exduâîve  tend  sottvèwt 
aveugle  en  ce  qui  touche  les  autreâ  cAtés  â^wie  question),  ne  se 
sont  pas  aperçus  qu'à  moins  de  vouloir  percer  les  ponts  de  leur 
propre  navire,  il  leur  était  impossible  de  tirer  âiï  vent  arvôc  de 
la  bandé.  Supposons,  en  effet,  une  bande  &é  10*,  supposons  de 
plus  que  Taxe  de  la  pièce  puisse  «^abaisser  de  cette  quantité  (ce 
qui  me  parait  douteux),  on  obtiendra  un  tir  horizontal,  mais  ôeu- 
lement  t  en  belle.  »  Ihi  moment  où  Ton  porte  la  volée  sur  l'ar- 
rière ou  sur  Pavant,  la  ligne  de  lîr  rencontre  le  navire  lui-môme 
qui  se  prolonge  vers  l'arrière  et  vers  l'avant  tangentielîement  su 
cerde  décrit  par  la  pièce  dans  le  mouvement  de  rotation  de  la 
coupole.  Aussi,  avec  le  vent  frais,  un  navire  à  coupoles,,  ou  tout 
autre  navire  qui  n'aurait  que  des  canons  pivotant  au  centre,  pour- 
ralt-il  être  attaqué  du  côté  du  vent  avec  impunité^et  certaine- 
ment sans  la  moindre  crainte  pour  l'assaillant  de  recevoir  un 
boulet  à  fleur  d'eau,  car  pour  atteindre  la  flottaison,  le  canon  de 
coupole  devrait  être  pointé  bien  atr-dessoite  de  l'horizontale  qui 
marque  la  limite  d'abaissement  de  la  ligne  de  tir  nécessaire  pour 
compenser  la  bande. 

Quant  à  pointer  avec  la  barre,  c'est  un  point  qui  n'aura  jamais 
d'application  que  dans  un  canot,  et  il  ne  saurait  en  être  question 
sur  des  navires  à  la  voile.  Mais,  s'il  ne  s*agit  que  de  favoriser  la 
rapidité  de  mouvement  dans  un  bélier  à  vapeur,  soit  pour  l'atta- 
que, soit  pour  la  défense,  tout  procédé  propre  à  accroître  la  fa- 
culté d'évoluer  sera  de  la  plus  haute  valeur  dans  le  combat.  U 
n'est  d'ailleurs  douteux  pour  personne  que,  dans  toutes  les  cir- 
constances, le  navire  qui  répond  rapidement  à  la  barre  possédera 
à  la  mer  un  grand  avantage. 

U  ne  serait  pas  à  propos  de  parler  ici  de  la  fabrication  des  ca- 
nons; c'est  une  question  qui  est  plutôt  du  ressort  du  service  de 
terre  que  du  service  de  mer.  Mais  ce  serait  se  montrer  peu  sou- 
cieux de  ce  dernier  intérêt,  si  on  négligeait  de  dire  quelques 
mots  des  canons  rayés  dont  le  service  de  la  flotte  est  aujourd'hui 
pourvu  et  de  l'usage  qu'on  pourrait  en  faire  s'ils  étaient  définiti- 
vement rejetés.  On  pourrait  en  tirer  un  utile  parti  en  les  forant 
au  calibre  du  fond  des  rayures,  et  en  remplaçant  le  métal  enlevé 
par  un  tube  fabriqué  d'après  le  procédé  Bessemer  ;  on  obtiendrait 
ainsi  une  classe  de  canons  efficaces  et  d'un  prix  comparativement 
peu  élevé. 

Mais  je  ne  dois  pas  plus  longtemps  abuser  de  votre  temps.  Les 
importants  sujets  que  j'ai  traités  dans  cette  lecture,  je  me  suis 
efforcé  de  les  présenter  à  un  point  de  vue  marin,  et  Ton  ne  sau- 
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rait  les  envisager  à. un  autre  point  de  vue»  sans  sacrifier  les 
grands  intérêts  du  pays.  Si  la  Chambre  des  communes  devait  un 
jour  déférer  à  une  commission  Texaipen  de  ces  questions,  j'ose 
espérer  que  les  membres  de  cette  commission  iraient  chercher  les 
éléments  de  leur  rapport  dans  une  croisière  entre  le  cap  Clear  et 
Ouessant,  sur  un  navire  de  Sa  Majesté  ;  ils  y  seraient  mieux  placés, 
sauf  l'effet  du  mal  de  mer,  que  dans  une  des  salles  de  la  Chamr 
bre  des  communes^  pour  élaborer  un  rapport  profitable  au  pays. 
Un  sujet  aussi  technique  que  l'artillerie  de  mer  ne  peut  être 
bien  et  utilement  manié  que  par  les  hommes  de  mer,  plus  aptes 
aujourd'hui  à  traiter  ces  questions  qu'ils  ne  l'étaient  autrefois  ; 
car^  heureusement,  nous  ne  sommes  plus  au  temps  oix  les  pre- 
miers pionniers  du  système  avaient  à  lutter  contre  le  ridicule  et 
le  dédain  non  déguisés  de  la  plus  grande  partie  du  corps.  Le  sys- 
tème d'instruction  de  Y  Excellent  s'est  si  bien  propagé  et  il  a 
porté  de  tels  fruits  qu'il  n'est  pas  rare  aujourd'hui  de  rencontrer 
des  officiers,  n'ayant  jamais  mis  le  pied  sur  ce  vaisseau,  qui  écri- 
vent des  articles  remarquables  sur  l'artiUerie  de  mer.  Qu'il  soit 
permis  toutefois  à  l'un  des  plus  anciens  officiers^anonniers 
(gunnery  officers)  de  conclure  par  cet  axiome  puisé  aux  ensei- 
gnements d'une  longue  expérience  à  la  mer,  que  «  pour  être  ar- 
tilleur de  mer,  il  faut  avant  tout  être  marin.  » 
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L'ARTILLERIE  RAYÉE 

EN  ANGLETERRE 

(Suite  I.) 


RisULTAT  FINAL  DES  EXPÉRIENCES  ENTREPRISES  EN  ANGLETERRE  POUR 
U  COMPARAISON  DES  RAYURES  DES  CANONS  DE  MARINE  SE 
CSARGEANT  PAR  LA  BOUCHE. 

Rapports  du  C:oniité  spécial  d'artillerie 

Sur  les  expériences  de  tir  exécutées  avec  les  canons  de  7  pauees 
(18  centimètres),  admis  à  concourir  et  rayés  suivant  le  système 
français^  celui  de  M.  Lancaster  et  celui  du  commandant  Scott. 

Demandés  par  une  adresse  do  l'honorable  Chambre  des  communes,  en  date 
da  34  mars  1865,  sur  la  motion  de  M.  Henry  Baillie. 


Envoyés  en  commanication  par  le  ministre  de  la  guerre,  le  3  juillet  1865. 

Signé  Hartington. 

(Imprimés  par  ordre  de  la  Chambre  des  communes,  du  4  juillet  1865.) 


RAPPORTS  DU  COMITÉ  SPÉCIAL  D'ARTILLERIE 

SUR  LES  ESSAIS  DES  CAIfOIfS  DE  7  POUCES  (18  CENTIMÈTRES),  EN  FER  FORGÉ, 

RAYÉS  SUIVANT  DIVERS  SYSTÈMES. 

Affaire  du  Comité,  N»  1929. 
Ordres  du  ministère  de  la  guerre,  registre  80.  —  Canons  No  726. 


Composition  du  Comité. 

Le  brigadier  général  Leproy,  de  Tartillerie  royale,  prési- 
dent; 

Le  capitaine  de  vaisseau  L.-G.  Heath,  de  la  marine  royale, 
commandeur  du  Bain,  vice-président; 

Le  colonel  Hogge  ,  de  l'artillerie  royale ,  commandeur  du 
Bain,  membre; 

Le  colonel  Younghusband,  de  Tartillerie  royale,  membre  ; 

Le  lieutenant-colonel  R.-S.  Baynes,  disponible,  membre; 

<.  Voir  le  numéro  de  février  1866. 
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Le  lieutenant-colonel  Gallwey,  des  ingénieurs  royaaxj 

jnembre; 
Le  capitaine  HEY!ifA>(|  de  l'attillerid  roVftle,  secrétaire; 
Le  capitaine  Haig,  de  l'artillerie  royale,  secrétaire  adjoint. 

Minute  n«  13652, 11  novembre  1864. 
Rapport  n«  3575,  21  décembre  1864. 


1.  Les  expériences  entreprises  concurremment  sur  les  canons 
de  7  pouces  (18  centimètres)  de  149  quintaux  (7570^),  pour 
étudier  la  valeur  des  systèmes  de  rayures  proposés  respective- 
ment par  le  commandant  Scott,  de  la  marine  royale,  M.  lan- 
caster,  M.  Jeffery,  M.  Britten,  et  les  comparer  les  uns  aux  autres, 
ainsi  qu'avec  celui  que  Ton  dit  adopté  dans  le  serrice  français, 
sont  aujourd'hui  tellement  avancées  qu'il  est  du  devoir  du  Comité 
de  présenter  «im  Rapport  des  résultats  pour  Tinformation  du 
secnétaire  d'État  de  la  gueite. 

Ces  bouches  à  feu  ont  été  commandées  par  les  dépêches  8056-7 
et  8  et  9161,  à  la  requête  des  inventeurs  précités,  qui,  déjà  pré- 
cédemment, avaient  pris  part  au  concours  pour  la  recherche 
d'un  système  de  rayure  applicable  aux  canons  en  fonte  de  fer, 
expériences  relatées  dans  la  minute  8365,  Rapport  2685. 

La  différence  entre  les  systèmes  de  MM.  Jeffery  et  Ikitten 
consiste ,  en  substance,  dans  le  mode  d'attache  du  plomb  à  la 
base  des  projectiles;  on  n'a  fait  préparer  qu*un  seul  canon  pour 
essayer  les  systèmes  de  ces  deux  inventeurs. 

Le  canon  français  a  été  ajouté  aux  autres  sur  la  demande  du 
Comité. 

2.  Le  Comité,  instruit  par  l'expérience  des  premiers  essais 
comparatifs,  s'est  résolu,  cette  fois-ci,  à  borner  son  étude  stric- 
tement au  système  de  rayure  des  canons.  En  conséquence,  il 
s'^t  efforcé  d'éliminer  toutes  autres  sources  de  différence,  et  il  a 
fixé  lui-même  des  conditions  uniformes  pour  le  poids,  la  forme 
et  le  port  des  projectiles,  ainsi  que  pour  les  charges  de  poudre. 

Les  projectiles  destinés  au  canon  Lancaster  étaient  un  peu 
plus  courts  que  les  autres,  parce  que  le  Comité  a  préalablement 
décidé  que ,  par  ce  terme  :  Canon  de  1  pouces  {IT^  78),  il  fal- 
lait entendre  un  canon  dans  l'âme  duquel  un  boulet  sphérique 
de  7  pouces  (17*^"  78)  peut  rouler.  Or,  pour  satisfaire  à  cette  dé- 
finition ,  il  faut,  de  toute  nécessité ,  que  Taire  de  la  section  nor- 
male d'une  âme  ovale  soit  plus  considérable  que  celle  d'une 
âme  circulaire  du  même  calibre  nominal,  à  rayures  ordtnaines. 
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Le  Comité  aurait  volontiers  limité  la  comparaison  par  la  con- 
dition que  les  hélices  directrices  des  rayures  fussent  toutes  au 
même  pas  ;  mais  il  était  évident  que  ce  serait  traiter  sans  équité 
les  projectiles  à  culots  expansifs  de  MM.  Jeffery  et  Britten  que  de 
les  tirer  dans  une  âme  dont  les  rayures  auraient  suivi  une  hélice 
aussi  raide  que  celle  qui  convenait  aux  autres  systèmes  compé- 
titeurs. D'ailleurs ,  le  système  français  est  celui  d'une  rayure  en 
hélice  à  inclinaison  progressive,  tandis  que  pour  les  autres 
cette  inclinaison  est  uniforme.  C'est  pourquoi  le  Comité  a  laissé 
toute  latitude  aux  concurrents  à  cet  égard. 

%.  Descripiion  des  bouches  à  feu  (fig.  28  et  29).  —  Les  bou- 
ches à  feu  sont  destinées  au  chargement  par  la  bouche.  Elles 
sont  formées  d'un  tube  en  acier  forgé  massif,  ramené  à 
3  pouces  (7*^"  62)  d'épaisseur,  d'une  pièce  de  culasse  forgée 
massive,  et  de  tubes  forgés  à  rubans  à  l'extérieur,  pour  renforcer. 
Le  poids  moyen  de  ces  canons  est  de  149  quintaux  (7570^*). 

L'ader  de  Cammell  a  été  employé  dans  les  canons  Scott,  Lan- 
caster  et  celui  de  Jeffery  et  Britten  ;  l'acier  de  Firth  pour  l'autre. 

La  lumière  débouche  à  5p75  (0™  146)  du  fond  de  l'âme;  c'est 
la  position  qui  donne  le  maximum  de  vitesse  initiale  avec  ime 
charge  de  20  livres  (9^«  072). 

Le  calibre  normal  de  ces  canons  est  de  7  pouces  (17*"  78)  ; 
mais,  à  la  visite,  on  a  reconnu  que  les  âmes  des  canons  fran- 
çais, Scot  et  Lancaster  étaient  forées  aîi  diamètre  de  6^996 
|j7cm  77^  Leur  longueur  d'âme  commune  est  de  18  calibres  no- 
minaux ou  10  pieds  6  pouces  (3™  200). 

Le  canon  du  commandant  Scott  (fig.  36  et  37)  est  pourvu  de 
5  rayures  qui  sont  moins  profondes  vers  le  flanc  de  chargement 
que  vers  le  flanc  de  sortie.  Le  dessus  des  ailettes  ou  côtes  sur 
le  projectile  et  le  fond  des  rayures  dans  le  canon  sont  établis 
avec  le  même  rayon  ;  par  cette  disposition,  combinée  avec  les 
courbes  qu'il  a  choisies  pour  le  flanc  de  sortie,  le  commandant 
Scott  espère  parvenir  à  un  centrage  parfait  de  son  mobile.  La 
rayure  est  en  hélice  (fig.  38)  et  fait  un  tour  sur  42  calibres  ou 
294  pouces  (longueur  du  pas,  7"  468;  inclinaison  uniforme, 
0,07480;  angle  de  torsion  constant,  4**  16'  40*'). 

Le  canon  de  M.  Lancaster  a  l'âme  ovale  (fig.  39)  ;  l'axe  ma- 
jeur est  de  7P60  (19^"  30),  l'axe  mineur  7p(17*°'  78).  La  rayure 
en  hélice  (fig.  40)  fait  un  tour  sur  51  calibres  43  ou  360  pouces 
(longueur  du  pas,  9"  144;  inclinaison  uniforme,  0,06109;  angle 
de  torsion  constant,  4"*  29'  45"). 

Le  canon  destiné  à  MM.  Jeffery  et  Britten  a  13  rayures  (fig.  41 
et  42),  ayant  chacune  Op  10  (2™"  54)  de  profondeur,  et  pour 
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largeur  Op  8458  (21™°»  48),  ou  le  ViSj  de  la  circonférence,  qui 
est  de  21  pouces  991  (558°*"  57).  La  rayure  en  hélice  (fig.  43) 
fait  un  tour  sur  115  calibres  ou  805  pouces  (longueur  du  pas, 
20"  447;  inclinaison  uniforme,  0,02732  ;  angle  de  torsion  con- 
stant, V  33'  52"). 

Le  canon  français  porte  3  rayures  (fig.  44  et  45)  ;  profondes 
de  Op  25  (6""  35)  et  larges  de  2?  09  (5*"  30).  La  rayure  com- 
mence en  ]igne  droite  et  slncline  progressivement  sur  les  géné- 
ratrices jusqu'à  la  sortie  de  Tâme  (fig.  46)  ;  Tinclinaison  finale 
est  alors  d'un  tour  sur  37  calibres  ou  259  pouces  (6"  579)  (lon- 
gueur du  pas,  6"  579  ;  inclinaison  finale  0,08491  ;  angle  de  tor- 
sion final,  4^  51'  10"). 

4.  Description  des  affûts.  —  Les  bouches  à  feu  étaient  sur 
des  affûts  .de  place  en  bois,  montés  sur  des  châssis  tournants  ; 
au  commencement  elles  accomplissaient  leur  mouvement  sui- 
des circulaires  en  relief,  en  bois;  mais  les  axes  des  roulettes 
s'étant  montrées  trop  faibles,  on  a,  par  la  suite,  placé  les  châssis 
sur  le  sol. 

L'inclinaison  des  châssis  a  été  de  4^  36'  à  5®.  On  n'a  pas  fait 
usage  de  compresseurs. 

5.  Description  des  projectiles, 

i^  POURIflTURE.  —  PltOJECraES  MASSIFS. 

ToIéraBC«t. 

Poids  110  livres (49kg 895) i^iTîrTlokSïî) 

Vent  normal  du  projectile  dans  l'âme  0p05  (lm«â70) db  Op02  (0»»506) 

Vent  supérieur  des  ailettes  dans  les  rayures  Op03  (Omn>762  db  OpOI  (0m»254) 

2me  fOUR:<1TDRE.  ~  PROJECTILES  CREOSÉS  BKSS  LE  DERRIÈRE. 

Poids  lOOUvres  (45^8360) =fc  2  Uv.  (0kf907) 

Vent  normal  du  projectile  0p08   (2nim032) ±  0P02  (0™a508) 

Vent  supérieur  des  ailettes  0p05  (i«nii70) db  QpOl  (0™™254) 

Les  derniers  projectiles  étaient  de  la  même  longueur  que  ceux 
de  la  première  fourniture  ;  on  les  avait  réduits  de  poids  en  les 
creusant  du  côté  de  leur  base,  de  manière  à  leur  retirer  une  cer- 
taine quantité  de  métal. 

3™e  FOURMTORE.  —  PROJECTILES  MASSIFS. 

Poids  100  livres  45kg3(50^ ±  2  Uv.  (Ok09O7| 

Vent  normal  du  projectile  0p08  (2«»032) ±  0P02  (0«»508) 

Vent  supérieur  des  ailettM  0p05  {i^^ilQfj db  OpOI  (0»»254) 

La  première  fourniture  a  été  commandée  avec  un  vent  moin- 
dre que  celui  que  le  Comité  considère  comme  nécessaire  d'ad- 
mettre pour  le  projectile  en  service,  afin  que  les  canons  pussent 
développer  dans  les  conditions  extrêmes  les  plus  favorables 
leurs  qualités  de  tir. 

Les  projectiles  du  commandant  Scott  (fig.  &7,)avaientsimplanent 
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cinq  longues  ailettes  ou  côtes  en  fonte,  avec  deux  très* petits  boi>- 
tons  en  cuivre  encastrés  sur  le  flanc  de  sortie  de  chacune  d'elles, 

La  longueur  totale  d'appui  était  d'environ  9»  2  (23<^°>  37).  La 
surface  de  la  partie  cylindrique  du  projectile  était  entièrement 
rabotée. 

Les*pr^jectiles  de  M.  Lancaster  (fig.  48),  de  mèine,étaient  tour- 
nés sur  la  partie  cylindrique  ;  ils  avaient  U  petits  boutons  en 
bronze  sur  les  cp^adrants  de  chargement. 

Les  projectiles iefifery  et  Britten  (fig.  49  et  fig.  50),  ne  récla* 
ment  pas  une  description  particuUère  ;  les  uns  et  les  autres 
étaient  garnis  de  plomb  à  leur  base  et  avaient  des  sabots  en 
bois.  M.  Jeffery  ajoutait  une  bande  de  flanelle  graissée  autour 
du  culot  en  plomb  de  son  projectile. 

Les  projectiles  du  système  français  (fig.  51),  avaient  3  gros 
demf-boutons  en  zinc  à  l'avant,  soutenus  par  un  épaulement  en 
fonte  ^  et  3  autres  boutons  plus  petits  à  l'arrière. 

La  deuxième  fourniture  et  la  troisième  ont  été  faites  avec  le 
vent  réglementaire.  En  vue  de  placer  les  expériences  avec  ces 
projectiles  aussi  près  que  possible  sur  le  pied  du  service  véri-- 
table,  on  a  enduit  une  moitié  de  la  troisième  fourniture  de  detix 
couches  de  peinture,  et  on  a  laissé  le  reste  se  rouiller  par  l'ex* 
position  aux  intempéries  du  temps.  Pour  la  même  raison,  on  a 
fait  subir  à  une  certaine  proportion  de  la  deuxième  fourniture 
l'épreuve  du  transport  en  voiture  à  une  distance  de  200  milles 
(322  kilomètres). 

6.  Outre  les  différences  entre  les  trois  fournitures,  quant  au 
poids  et  au  vent,  comme  on  Ta  indiqué  ci-dessus,  et  qui  sont 
communes  à  tous  les  compétiteurs,  il  y  a,  en  ce  qui  concerne  les 
pr(^ectiles  français  et  ceux  du  commandant  Scott,  des  différences 
spéciales  qui  méritent  une  remarque  particulière.  Dans  la 
deuxième  fourniture  et  la  troisième  du  commandant  Scott,  les 
côtes  en  fonte  étaient  revêtues  de  bandes  de  zinc,  introduites 
dans  des  rainures  pratiquées  dans  le  corps  du  projectile,  et,  de 
plus,  maintenues  par  2  tenons  encastrés  dans  la  côte  en  fontes 
Pour  les  projectiles  français  de  la  deuxième  fourniture,  on  avait 
adopté  une  manière  de  fixer  plus  solidement  les  boutons,  et  qui 
permettait  aux  boutons  de  derrière  de  supporter  le  premier  choc 
violent  dû  aux  gaz  de  la  poudre;  pour  ceux  de  la  troisième  four- 
niture, l'installation  des  boutons  a  été  complètement  modifiée 
par  suite  d'une  proposition  présentée  par  le  major  Palliser  (fig.  52); 
le  métal  des  boutons,  le  zinc,  a  élé  remplacé  par  du  bronze  ;  on 
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a  mis  le  petit  bouton  à  Pavant,  et  le  gros  à  l'arrière  ;  on  les  a, 
l'un  et  l'autre,  mis  en  place  d'une  manière  différente. 

7.  Description  des  gargousses.  —  On  s'est  servi  de  la  pon- 
dre A  4  ;  les  gargousses  ont  été  confectionnées  au  diamètre  uni- 
forme de  6P  5  (16*^™  51).  Pendant  les  30  premiers  coups,  on  a 
employé  des  valets  lubriflants  *  ;  ils  avaient  6^  3  {16*~  00) 
de  diamètre,  et  par  conséquent  ils  laissaient  un  espace  vide 
vers  la  base  du  projectile,  ce  qui  permettait  aux  gaz  de  causer 
une  dégradation  de  toutes  les  pièces  dans  cette  partie  de  l'âme. 
Après  cette  période,  et  jusqu'à  la  fin,  on  n'a  plus  fait  usage  de 
valets  lubrifiants,  mais  on  a  conservé  Temploi  du  valet  en  feu- 
tre et  Ton  a  placé  un  valet  erseau  ordinaire  en  arrière  du  feutre 
de  manière  à  remplir  plus  complètement  le  vide.  La  visite 
de  l'âme,  faite  postérieurement ,  n'a  montré  aucun  accrois- 
sement de  la  dégradation  observée  auparavant.  ' 

Pendant  les  45  premiers  coups,  on  s'est  servi  de  récouvUIon 
sec  ;  selon  toute  apparence ,  il  aurait  suffi  pour  entretenir 
propres  les  canons.  Mais  le  chargement  du  canon  Lancaster 
avec  les  projectiles  de  la  deuxième  fourniture  était  si  difficile, 
qu'on  dut  recourir  à  l'emploi  de  Técouvillon  mouillé  avec  cette 
bouche  à  feu.  On  l'a  employé  alors  de  même  avec  les  autres,  afin 
de  les  mettre  toutes  sur  le  même  pied  d'égalité. 

RÉSULTATS  GÉNÉRAUX. 

8.  Projectiles  à  culots  expansifs  en  plomb.  —  L'expérience  a 
démontré,  au  bout  de  très-peu  de  temps,  que  les  systèmes  de 
MM.  Jetfery  et  Britten  ne  sont  point  aptes  à  l'emploi  de  fortes 
charges  ;  de  gros  morceaux  de  plomb  volaient  d'après  les  pro- 
jectiles, et  le  tir  était  si  mauvais  que  l'on  a  dû  rejeter  ces  sys- 
tèmes entièrement  hors  de  concours.  Il  ne  sera  donc  plus  davan- 
tage question  d'eux  dans  ce  rapport  ;  mais  les  détails  de  leur  tir 
seront  reproduits  dans  l'Appendice. 

9.  Durée.  —  On  a  tiré  environ  350  coups  de  chaque  canon. 
Ce  nombre  est  insuffisant  pour  une  épreuve  de  la  durée  de 
pièces  telles  que  celles-ci  ;  mais  il  est  suffisant  pour  indiquer 
qu'avec  des  canons  à  tube  intérieur  en  acier,  il  n'y  a  nullement 

1  Le  valet  graisseur  ou  LuhrifkaUur  du  lienienant  colonel  Boxer  (fig.  27), 
se  compose  d'an  disque  formé  d'une  feuille  mince  de  enivre,  que  Ton  remplit 
de  suif.  11  s'encastre  dans  un  valet  fait  de  feuilles  de  feutre  et  de  carton 
alternativement.  Celui-ci  est  fixé  par  une  vis  de  bois  dans  un  sabot  également 
en  bois.  Ce  sabot  est  pourvu  d'une  gorge  extérieure,  ce  qui  permet  de  le  fixer, 
au  moyen  d'une  ligature,  au  sachet  de  la  gargousse  dans  lequel  il  est  logé. 
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à  craindre  l'arrachement  des  rayures  par  Faction  d'érosion  des 
ailettes,  côtes  ou  boutons,  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  systèmes  ; 
en  tous  cas,  cet  inconvénient  ne  saurait  se  présenter  dans  le 
système  du  commandant  Scott,  lorsque  Ton  applique  un  métal 
mou  sur  les  flancs  directeurs  de  sortie. 

On  a  représenté  (fig.  30,31,  32,  33,  34  et  35^,  la  manière  par- 
ticulière dont  a  été  rongée  la  partie  centrale  du  fond  de  la  cham- 
bre à  la  poudre  ;  cette  dégradation  est  peut-être  due  à  ce  que  » 
le  cœur  du  tube  d'ader  était  trop  mou,  ou  à  la  forme  conique 
donnée  primitivement  à  ces  chambres.  Mais  quelle  qu'en  puisse 
être  la  cause,  elle  semble  commune  aux  trois  pièces;  et,  quoique 
ce  défaut  se  soit  développé  d'une  façon  plus  accusée  dans  le  ca- 
non du  commandant  Scott,  le  Comité  ne  pense  pas  qu'on  doive 
l'attrSnier  à  rien  de  particulier  dans  son  système  de  rayure.  Le 
Comité  ne  voit  point,  jusqu'à  présent,  de  raison  pour  classer  un 
canon  avant  Tautre  au  point  de  vue  de  la  durée. 

10.  Facilité  de  chargement.  —  Le  canon  français  était  cer- 
tainement le  plus  aisé  à  charger  ;  mais  il  n'y  a  rien  à  rq)rocher 
à  cet  égard  au  canon  du  commandant  Scott.  Les  projectiles  de 
M.  Lancaster  n'étaient  tous  rendus  à  leur  position  de  charge- 
ment qu'avec  plus  ou  moins  de  difBculté  et,  dans  quelques  cas, 
il  a  fallu  recourir  à  l'emploi  d'un  refouloir  en  métal. 

11.  Chances  de  détérioration  des  projectiles  dans  les  plus 
rudes  conditions  du  service.  —  Aucun  des  projectiles  de  ces 
divers  systèmes  n'est  susceptible  d'être  dégradé  par  des  chocs 
daiis  les  transports  et  mouvements.  Sous  ce  rapport,  c'est  le 
projectile  Lancaster  qui  doit  être  mis  en  première  ligne  ;  le  pre- 
mier modèle  du  commandant  Scott,  en  seconde  ;  le  projectile 
français  modifié  d'après  le  système  Palliser,  en  troisième  ;  et  le 
second  modèle  du  commandant  Scott  en  dernier. 

12.  Recul.  —  Au  sujet  du  recul,  il  ne  semble  y  avoir  aucune 
différence  pratique  à  signaler  entre  les  canons.  Dans  la  première 
partie  des  expériences,  le  canon  Scott  a  eu  le  recul  le  plus  con- 
sidérable ;  mais  après  l'échange  des  affûts  avec  le  canon  fran- 
çais, leur  classement  respectif,  sous  le  rapport  du  recul,  s'est 
trouvé  inversé. 

13.  Vitesse  initiale.  —  La  vitesse  initiale  des  projectiles  allon- 
gés lancés  par  des  canons  de  même  calibre  et  de  même  Ion* 
Çueur  dépend  de  la  charge  de  poudre ,  du  poids  du  mobile  et 
des  conditions  particulières  de  la  rayure.  Dans  ces  expériences , 
On  se  proposait  d'éliminer,  autant  que  possible,  toutes  différences 
^treles  systèmes  rivaux,  sauf  celles  tenant  à  la  rayure,  et 
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cotnme  on  Ta  déjà  dit ,  le  Comité  lui-même  avait  fixé  le  poid^ 
des  projectiles  ainsi  que  de  la  charge  de  poudre;  il  avait  accordé 
aux  fabricants  de  projectiles  2  livres  (ô*«907)  comme  limite  lies 
variations  de  poids. 

Il  parait  que  les  projectiles  du  commandant  Scott,  quoique , 
renfermés  par  le  fait  dans  les  tolérances  de  fabrication,  étaient  ce- 
pendant, en  général ,  plus  légers  que  ceux  des  autres  concur- 
rents. On  peut  se  dispenser  de  faire  entrer  en  considération  cette 
légère  différence  dans  la  discussion  des  portées  obtenues^  mais 
le  Comité  a  pensé  qu  il  était  juste  de  ramener  les  vitesses  ini- 
tiales observées  à  ce  qu'elles  auraient  été  pour  des  projectiles 
ayant  pour  poids  exacts  110  livres  (49^*  895)  et  100  livres 
(45*^*  360)  respectivement. 

Le  canon  rayé  suivant  le  système  français  a  décidément  des 
vitesses  un  peu  plus  faibles,  et  celui  de  M.  Lancaster,  en  général,  a 
les  plus  fortes.  Il  a  été  en  toute  circonstance  supérieur  à  cet 
égard  au  canon  du  commandant  Scott  ;  mais  il  a  été  surpassé 
en  vitesse  une  fois  par  cdui  de  M.  Jeffery  et  une  fois  par  celui 
M.  Britten. 

Le  tableau  suivant  contient  les  résultats  au  complet. 

TABLEAU  îfo  1. 


SYSTÈMES. 


VITESSES 


OBSIRViSS. 


Chaînes. 


1^^ 
s» 


RÉDUITES 

pour  de»  proisetilM 
de  poidi  égaux. 


Ckwges. 


DA!fS  LE  TIR 

à 

boulets  ronds. 


Chaires. 


fit 


Britten. . . 
Xeffery... 
Lancaster 
Soott .... 
Français.. 

Lancaster. 

Scott 

Français. . 


Vitesses  initiales  en  mètres  par  seconde. 


Projectilefl  dn  poids  nominal 
da  110  livras  (40  kilogr.  805)- 


394.8 
393.0 
391.1 
3864 
381.7 


Projectiles  dn  poid^  nominal 
de  100  lirres  (45  kilogr.  360). 


413.4 
410.3 
403.9 


48i.9 

4S9.6 

396.3 

486.5 

460.3 

993.0 

400.7 

456.0 

389.6 

485.8 

451.1 

380.3 

466.0 

440.1 

381.3 

513.9 

474.6 

413.1 

497.4 

471.8 

413.1 

488.6 

470.9 

403.1 

481.9 

458.4 

487.1 

489.6 

493.3 

458.4 

483.5 

455.1 

465.1 

439.3 

514.3 

474.9 

496.3 

469.7 

490.4 

473.0 

IknltU  ronds  de  4S 
lirres  6  onces 
(19  kilogr.  68) 


604.4 
659.0 
634.3 


507.8 
556.9 
534.6 
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14.  Pistée  et  justesne.  —  Pour  établir  Tordre  de  mérite ,  rela- 
tivement à  la  portée  et  à  la  justesse,  le  Comité  est  porté  à  met- 
tre sa  confiance  principalemeut  dans  les  résultats  donnés  par  les 
projectiles  de  la  3*  fourniture,  parce  qu'il  est  incontestable  que 
les  projectiles  français  de  la  l"  fourniture  et  de  la  2™*  étaient 
montés  de  boutons  qui  n'étaient  point  établis  d'après  les  meilleurs 
principes,  ce  qui  mettait  dans  un  grand  désavantage  le  canon, 
(lequel  est  l'objet  qu'il  s'agit  essentiellement  d'e-sayer). 

La  même  remarque  s'applique  à  la  2™*  fourniture  des  projec- 
tiles du  commandant  Scott,  réduits  au  poids  de  100  livres 
(45^«  360),  en  les  évidant  à  l'arrière.  Quelques-uns  d'entre  eux  se 
sont  brisés  dans  Tâme ,  par  suite  de  ce  que  le  projectile  creusé 
se  trouvait  affaibli  par  les  rainures  dans  lesquelles  le  commandant 
Scott  avait  placé  ses  côtes  en  zinc  ;  il  y  en  a  d'autres  que  l'on  a 
ramenés  du  champ  de  tir  plus  ou  moins  endommagés  pour  la 
même  cause.  D'un  autre  côté ,  il  ne  faut  pas  omettre  de  tenir 
compte  que  la  réduction  du  poids  plaçait  M.  Lancaster  dans  une 
condition  désavantageuse  sous  le  rapport  de  la  longueur  du  por- 
tage de  son  projectile,  laquelle  se  trouvait  réduite  de  8  à  7  pou- 
ces (de  20*^"  32  à  17^"  78). 

15.  Le  Comité  s'est  déterminé  adonner  le  détail  des  tirs  dans 
un  Appendice,  afin  de  ne  pas  s'exposer  à  mettre  de  la  confusion 
dans  le  corps  de  ce  Rapport  en  y  introduisant  plus  de  chiffres 
qu'il  n'est  nécessaire;  c'est  pourquoi,  dans  le  premier  des  tableaux 
qui  vont  suivre,  on  n'a  reproduit  que  la  portée  moyenne,  la  dé- 
viation longitudinale  moyenne  par  rapport  à  cette  portée 
moyenne,  et  la  déviation  corrigée  moyenne. 

Ce  dernier  élément  doit  toujours  figurer  dans  des  tableaux  de 
cette  nature  ;  mais,  comme  le  terme  employé  ne  s'explique  pas 
suffisamment  de  soi  seul,  il  convient  de  rappeler  que,  par  Ih,  nous 
devons  entendre  la  déviation  latérale  moyenne  par  rapport  au 
plan  de  tir  moyen. 

Le  Comité  tient  également  à  expliquer  que  le  tableau  intitulé 
Moyennes  générales  ne  représente  aucun  résultat  réel,  mais 
qu'il  est  introduit  pour  grouper,  sous  la  forme  la  plus  concise,  la 
sommation  des  résultats  exécutés  avec  les  3  charges  de  poudre 
sous  les  3  inclinaisons  ordinaires. 
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TABLEAU  N®  2. 

Tirs  pour  la  comparaison  de  la  portée  et  de  la  justesse. 
Projectiles  de  la  3™*  fourniture.   —  100  livres  (i5kg  360). 
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-m 
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10 

tD 
10 
10 

10 
10 
10 

1 

H 
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10 
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1496 
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mètre*. 
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1- 
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10 

S' 
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10 
10 
10 
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11 
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10 
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*^,« 

a* 
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10. â 
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4S.Ï 

91. t 

3t.g 
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O.TÎI 
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1.4 
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1*4 
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5 
10       , 

S.H3 
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3341        , 
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10 
fO 
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10* 

O.DTt 
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49.0 
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I9.â 
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B 

Si, 

S4Vi 
1473 
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6.1 
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3.  S 
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16.  Pris  du  rayage,  —  Il  n'y  a  pas  de  différence  qui  mérite 
d'être  mentionnée  pour  le  prix  du  rayage  d'après  ces  trois 
systèmes. 

17.  Prix  des  pivjectiles.  —  D'après  les  états  fournis  par  le 
directeur  du  Laboratoire  royal  (ateliers  des  munitions  et. arti- 
fices), les  prix  de  revient  des  projectiles  du  poids  de  100  livres 
(45*«  360)  seraient  respectivement  : 

Franes 
par  1000 
projectiles. 

Pour  le  l^r  système  Scott 11,160 

Ponrïe2n»«    id.         id 18,329 

Pour  le  système  Lancaster 11,359 

Pour  le  système  français,  da  modèle  primitif. . . .  14,378 

Pour  le  système  français,  du  modèle  PalUser. . .  13,472 

18.  Valeur  des  bouches  à  feu  comme  obusiers.  —  Il  semble 
n'y  avoir  nulle  raison  de  douter  que  les  canons  auront  comme 
obusiers  la  môme  valeur  relative  que  lorsqu'on  s'en  est  servi 
avec  des  projectiles  massifs.  Les  obus  peuvent  être  de  même 
longueur  et  de  même  poids  et  porter  lamême  charge  d'édatement. 

19.  Faculté  de  tirer  le  boulet  rond.  '—  Le  Comité  attache 
quelque  importance  à  la  propriété  de  tirer  le  bbulçt  rond.  Les 
approvisionnements  en  projectiles  oblongs  seront  toujours  limi- 
tés, par  suite  de  leur  encombrement,  de  leur  poids  et  de  leur 
cherté.  11  n'y  a  pas  à  compter  les  consommer  aussi  librement 
que  les  boulets  ronds,  lesquels  seront  certainement  assez  bons 
pour  la  plupart  des  tirs  d'instruction  ainsi  que  pour  d'autres 
objets,  et  que  l'on  peut  porter  en  telles  quantités  que  l'on 
voudra.  Les  boulets  ronds  de  18,  24,  32  et  68  qui  existent  dans 
le  service,  ne  sont  pas  préparés  pour  recevoir  des  sabots  en 
bois,  mais  ceux  de  6,  de  9  et  de  12  des  canonë  de  campagne,  en 
bronze,  le  sont. 

Le  Comité  a,  en  conséquence,  fait  tirer  quelques  coups  à  bou- 
let roulant  et  quelques  boulets  ensabotés.  Ces  boulets  ont  été 
fondus  spécialement  pour  le  (Calibre  à  l'étude  ;  ils  pesaient  43  livres 
6  onces  (19^«  68).  M.  Lancaster  a  préparé  son  boulet  rond  pour 
firer  avec  un  ensabotage  spécial  en  bois.  Le  sàbot  de  l'arrière  et 
le  tampon  de  Tavant  sont  de  forme  ovale,  et  ajustés  avec  soin  à 
la  figure  de  l'àme.  Leur  emploi  n'a  point  procuré  d'avantage 
sensible,  et  il  est  évident  qu'une  installation  spéciale  de  ce  genre 
serait,  pour  beaucoup  de  rai^ns,  sujette  à  objections. 
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Résultats  du  tir  à  boalets  ronds,  roulants  ou  ensabotés.  Les  boulets  tirés 
dans  le  canon  Lancaster  avaient  leur  ensabotage  spécial. 
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10 
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43 
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4S.7 
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10 
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^ 

ta 
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Ê* 
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Boaleti  eoubay*. 

S.44,1 

i« 

10 

1934 

96,1 

♦.T 

1656 

56.6 

3,9 

1140 

«6.8 

4.8 

id. 

ii- 

^ 

âQ6T 

106.7 

ii.o 
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80.3 

6.4 

ieïf5 

8t,S 

7.J 

9.07* 

i* 

16 

1347 

7T.t 

5,7 

li(3« 

91-1 

4.» 

li&T 

58.i 

3,1 

id. 

5* 

K 

3079 

70.6 

13.3 

mi 

77.8 

0.1 

âCHO 

38.4 

10.6 

Le  canon  du  commandant  Scott  a  l'avantage  sur  les  deux 
autres  quanta  retendue  des  portées  dans  le  tir  è  boulets  ronds; 
mais  il  leur  est  notoirement  inférieur  pour  la  régularité  des  portées 
et  pour  la  justesse.  Il  est  digne  de  remarque  que  la  charge  de  20 
livres  (9*'»072),qui  est  presque  moitié  du  poids  du  boulet  rond,  ne 
donne  un  accroissement  de  vitesse  initiale  que  de  271?  (82"  6), 
et  de  portée  que  d'environ  200  yards  (183°*);  cette  dernière 
charge,  avec  le  faible  vent  admis,  donne  une  vitesse  plus  consi- 
dérable que  celle  des  boulets  de  32  et  de  68  du  service  régle- 
mentaire. 

20.  —  Ces  renseignements  fournis  par  le  Comité  mettent  le 
secrétaire  d*Etat  en  possession  de  toutes  les  données  qui  sont 
nécessaires  pour  comparer  ces  cinq  systèmes  de  rayures,  au  point 
de  vue  de  l'appUcation  aux  canons  de  gros  calibre  destinés  au 
tir  des  projectiles  oblongs  massifs  à  la  charge  du  V»  ou  du  Vi 
du  poids  du  mobile. 

Le  canon  rayé  au  système  français,  avec  le  montage  des  bou- 
tons sur  les  projectiles,  proposé  par  le  major  PaUiser,  est  celui 
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qui  a  donné  de  beaucoup  les  meilleurs  résultats  sous  le  rapport 
de  la  justesse  de  tir  ;  les  essais  n'ont  été  poursuivis  que  sur  des 
projectiles  massifs  des,  formes  et  des  poids  spécifiés  ci-dessus. 

Le  canon  français  était  le  plus  facfle  à  charger,  et  quoiqu'un 
peu  inférieur  à  celui  du  commandant  Scott  pour  le  tir  à  boulet 
rond,  il  lui  est,  à  tous  autres  égards,  égal  ou  supérieur. 

Le  Comité  préfère  semblablement  le  canon  français  au  canon 
Lancaster,  bien  que  M.  Lancaster  ait  postérieurement  démontré 
comment,  dans  son  opinion,  il  pourrait  rendre  son  projectile  d'un 
chargement  très-aisé  sans  augmenter  son  vent  moyen,  en  pre- 
àant  le  vent  accordé  principalement  sur  le  troisième  quadrant 
du  projectile. 

Le  Comité  est  encore  confirmé  dans  la  préférence  qu'il  vient 
d'exprimer,  par  la  supériorité  que  le  système  français  de 
rayure  a  manifesté  sur  les  projets  primitifs  des  inventeurs  lors- 
qu'on en  a  fait  la  comparaison  sur  des  canons  en  fonte  de  fer, 
rayés,  en  1862. 

Pour  les  raisons  qu'il  a  déjà  données,  le  Comité  rejette  les 
deux  systèmes  de  projectiles  à  culots  expansifs  en  plomb,  comme 
incapables  de  supporter  les  fortes  charges. 

21.—  La  charge  de  12  livres  (5^  i43)  étant  celle  du  canon 
de  7P  (17*="  78),  se  chargeant  par  la  culasse,  en  service,  le 
Comité  a  joint  ci-dessous  un  tableau  par  lequel  on  verra  que, 
nonobstant  l'avantage  qu'ont  les  canons  se  chargeant  par  la 
bouche,  comme  longueur  et  comme  poids ,  cependant  réalité 
Complète  avec  cette  bouche  à  feu,  sous  le  rapport  de  la  justesse 
du  tir,  n'a  été  obtenue  par  aucun  d'eux,  même  avec  les  projec* 
tiles  de  la  3*  fourniture,  ceux  qu'il  convient  de  considérer 
principalement.  Toutefois,  le  canon  rayé  français  n'est  inférieur 
que  jusqu'à  5**.  Le  tir  cité  dans  ce  tableau  a  été  fait  en  février 
dernier  (1864),  pour  essayer  un  canon  de  110  dans  lequel  on 
avait  fait  disparaître  l'étranglement  vers  la  bouche  (voir  minute 
11145).  Il  y  aurait  peut-être  lieu  de  tenir  compte  d'une  légère 
différence  dans  la  forme  de  la  tête  des  projectiles,  mais  cette 
différence  n'était  pas  suffisante  pour  produire  des  effets  assez 
sensibles  pour  fausser  la  comparaison. 
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Se  chargeant  par  La  bouche. 
Modèle  français. 
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22.  Le  Comité  a  reçu  la  permission,  le  29  octobre  1864, 
(ordre,  18  —  canons  n**  721.  Min.  13538j  d'essayer  un  canon  de 
7  pouces  (818  centimètres),  de  U9  quintaux  (7570*«)^rayé8«iivant 
le  système  Ârmstrong  à  ajustage  automatique,  pour  en  établir  la 
comparaison  avec  les  canons  ci-dessus  en  concurrence;  il  s'oc- 
cupe en  ce  moment  des  moyens  d'exécution.  Jusqu'à  ce  que  cette 
comparaison  ait  été  faite,  il  ne  saurait  faire  sûrement  aucune  pro^ 
position  déûnitive  comme  conséquence  des  faits  qu'il  vient  de 
rapporter. 

En  outre,  les  canons  en  question  étant  essentiellement  desti- 
nés au  tir  des  projectiles  massifs ,  le  Comité  s'est  restreint  dans 
les  présentes  expériences  aux  projectiles  massifs.  Mais  il  pense 
qu'il  est  probable  qu'on  ne  reconnaîtra  dans  la  manière  de  se 
comporter  de  ces  bouches  à  feu  avec  des  projectiles  plus  allon- 
gés nulle  disparité  capable  de  changer  Tordre  dans  lequel  ces 
canons  sont  aujourd'hui  classés.  Cependant  le  Comité  pense  qu'il 
est  tout  à  fait  nécessaire  de  tirer  des  obus  ordinaires  de  chaque 
système,  attendu  que  les  différences  qui  sont  jusqu'ici  ressorties 
entre  les  trois  systèmes  mis  en  comparaison  ne  sont  pas  de  nature 
à  faire  déclarer  aucun  d'eux,  d'une  manière  absolue,  hors  de  con- 
cours. Le  Comité  désire  réserver  son  opinion  finsJe  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  exécuté  ces  tirs  à  obus,  et  que  le  canon  à  ajustage  au- 
tomatique ait  été  essayé  comparativement. 

Signé  G.  H.  Lefrot 

Brigadier  général,  de  l'artillerie  Royale, 
Préndent. 
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Extrait  dès  résultats  du  tir  à  projectiles  massifs  «vee  an  tanon  de  7  pouces 
(18  iMUtimètres)  sa  chai^eaût:  par  la  bouche,  rayé  d'après  le  système 
dm  commandant  Scott.   . 
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APPENDICK  1  B. 


Extrait  des  résultats  du  tir  à  projectiles  massifs  avec  un  canon  de  7  ponces 
(18  centimètres)  se  chargeant  par  la  bouche,  ;rayé  d'après  le  système 
français. 
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tfliioût,  pour  piifljfer  TeEIet  An  la  i iipprculuti  du  t»ïc\  efi«nu  eL  du  ralftl  en  fAUlrv 
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Oatre  les  tirs  précôdents^on  avait,  dans  un  tir  préliminaire,  da  28  juin  1864, 
obtenu  du  canon  français  les  résultats  suivants  : 
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Extrait  dds  résultats  du  tir  à  projectiles  massifs  avec  on  canon  de  7  ponces 
(18  centimètres)  se  chargeant  par  la  boncbe,  rayé  d'après  le  système  de 
M.  Lancaster. 
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Bûfoletj  rondi  da  4S  lÎTrti  4  (19  Idlt^gnaiinu  68)  eitibb^t^,  nboti  ftB  boii. 
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APPENDICE  i  D. 

Extrait  des  résnitats  du  tir  à  projectiles  massifs,  avee  le  canon  de  7  ponces 
(18  centimètres),  se  chargeant  par  labonche,  à  raynres  pea  profondes,  et 
tirant  des  projectiles  de  M.  Jeffery,  avec  calot  an  plomb. 


Pkm. 

i 

i 

II 
^1 

lîr 

3l| 

UBAIOCU. 

d«f. 

àilogr. 

mètfM 

Dètl^ 

mèlm 

rïojecme»  dft  U  l"  fonrtÎHiw,  ^  110  \ljKê  {mvnosrammv»  8SS).                1 

Hjttilïet..       1      ï* 

11.M0    128a         ï         1.5         • 

13      -^            10      fi* 

îd,       'f343    1ûa.4      11.0        7.3  ' 

ta      —              5     10- 

Id.        3dG9      47.4      36.1       11.T 

On  a  dft  arrêter  le  tir  en  conséquence  de  ce  que  de  gros  mor- 
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en  bois  Uanc,  de  2p  (5^™  08)  d'épaisseur,  situées  à  230  pieds 
(70™  1)  en  avant,  ont  été  traversées.  Un  mantelet  en  tâle  de  fer, 
de  OP  Vi  (l^^d)  d'épaisseur,  placé  à  50  pieds  (15»  25)  en 
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avant  y  a  été  frappé  en  13  places,  et  les  impressions  étaient 
profondément  marquées  ;  deux  fragments  Font  traversé. 

Un  pavillon  de  signaux  situé  à  156  pieds  (47"  55)  en  avant 
de  la  bouche  à  feu,  a  été  frappé  à  plusieurs  endroits  et  les  dris- 
ses coupées. 

APPENDICE  1   E. 

Extrait  des  résultats  da  tir  à  projectiles  massifs  ayec  le  canon  de  7  ponces 
(18  centimètres)  se  chargeant  par  la  bouche,  à  rayures  peu  profondes,  et 
tirant  des  projectiles  de  M.  Britlen,  avec  culot  en  plomb. 
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00X1110  tir  a  3«  et  à  5« 
M.   Britteo  a  «liay* 
ï  «Cffli  riiullAHL  de  la, 
r^JuRlioTi  d'une  piir- 
tù^dupluaibdiiokiLot. 

On  a  dû  arrêter  le  tir  en  conséquence  de  son  irrégularité  et 
parce  que  le  plomb  du  culot  se  séparait  du  corps  du  projectile. 


(La  suite  au  prochain  numéro.) 
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COMPTE  GÉNÉRAL 
DE   L'ADMINISTRATION 

OB  LA 

JUSTICE  MARITIME 

PKiiDAirr  LB8  AimÉES  1859,  1860  bt  1861  «. 


Nous  signalons  Tinauguration  d'une  publication  périodique  ^ 
officielle,  ayant  pour  objet  le  compte  général^  pr&enté  à  l'Em- 
pereur, sur  les  opérations  des  diverses  juridictions  qui,  selon  les 
circonstances  de  service  du  département  de  la  marine  et  des 
colonies,  se  partagent  la  reddition  soit  de  la  justice  militaire,  soit 
de  celles  des  arsenaux  maritimes. 

Cette  statistique,  analogue  à  celles  qui  émanent  annuellement, 
depuis  1825,  du  département  delà  justice  et,  depuis  1832,  de 
celui  de  la  guerre,  n'avait  point  été  jugée  d'une  exécution  facile 
ni  d*un  intérêt  suffisant,  alors  que  la  législation  pénale  de  la  ma- 
rine, basée  sur  la  combinaison  d'un  nombre  infini  d'ordonnances, 
de  lois,  d'arrêtés  et  de  décrets  partiellement  abrogés,  donnait 
lieu  à  des  complications  et  par  suite  à  des  erreurs  auxquelles  le 
Code  de  1858  a  eu  pour  but  de  mettre  fin.  . 

Le  cadre  de  la  présente  revue  ne  comportant  pas  un  examen 
minutieux  du  document  dont  il  s'agit,  nous  nous  proposons  d'en 
faire  ressortir  les  résultats  principaux,  au  moyen  d'une  analyse 
sommaire  ;  mais,  avant  d'aborder  l'étude  successive  des  trois 
parties  qui  le  composent,  il  nous  parait  essentiel  d'en  indiquer 
le  point  de  départ,  la  forme  et  les  enseignements. 

4.  Voir  le  Rétumé  statittique  de  la  justice  maritime  poar  raimée1859, 
par  M.  A.  Trêve,  dans  le  t.  IV  de  la  Revue,  p.  460  (février  1862). 
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Sans  s'exagérer  la  portée  des  statistiques^  on  peut  tenir  pour 
constant,  si  elles  embrassent  une  certaine  période  de  temps  et 
reposent  conséquemment  sur  une  succession  de  faits  assez  nom- 
breux, qu'il  en  ressortira  des  constatations  réitérées  et  concor- 
dantes, conduisant  à  reconnaître  les  lacunes  ou  les  vices  de  quel- 
ques dispositions  et  par  suite  les  modifications  à  apporter  à  la 
loi. 

Si  l'on  ne  considérait  que  l'effectif  du  personnel  militaire  de 
la  marine,  on  pourrait  se  former  une  idée  imparfaite  de  Futilité 
d'un  travail  de  ce  genre  ;  mais,  si  Ton  remarque  la  diversité  des 
juridictions  dont  l'action  s'étend  à  des  catégories  hétérogènes  de 
justiciables,  on  verra,  au  contraire,  l'intérêt  qu'on  y  peut  trou- 
ver. 

Le  compte  général  de  la  Justice  maritime^  telle  qu'elle  a  été 
réglée  par  le  nouveau  Gode,  ne  pouvait  porter  avec  fruit  sur  la 
période  mixte  où  s'en  est  effectuée  la  promulgation,  attendu  que 
ce  Code,  inséré  au  Bulletin  des  Loisle  A  juin  1858,  n'a  pu  être 
que  tardivement  appliqué  par  des  juridictions  siégeant  à  des  dis- 
tances considérables  de  la  métropole;  aussi  cette  application 
n'a-t-elle  été  à  peu  près  homogène  qu'à  partir  de  l'année  1859. 
U  y  avait  donc  lieu,  pour  apprécier,  une  première  fois,  les  ré- 
sultats du  nouveau  régime,  de  puiser  cette  appréciation  dans 
une  statistique  portant  sur  l'année  entière  de  1859,  qui  est  la 
première  pendant  laquelle  la  justice  maritime  ait  uniformément 
fonctionné  sur  les  bases  nouvelles  de  la  législation  actuellement 
en  vigueur. 

Quanta  la  forme  de  ce  compte  général,  la  méthode  de  classi- 
fication adoptée  au  département  de  la  guerre,  pour  les  travaux 
de  cette  nature,  a  semblé  pouvoir  être  suivie,  à  part  les  modifi- 
cations conmiandées  par  la  dissemblance  des  deux  codes,  au 
quadruple  point  de  vue  de  l'organisation  des  juridictions,  de  la 
compétence,  de  la  procédure  et  de  la  pénalité. 

U  y  a  lieu  de  remarquer,  d'ailleurs,  que  les  matériaux  à  l'aide 
desquels  pouvait  être  établie  cette  première  statistique  sont 
moins  abondants  que  ceux  dont  dispose  le  département  de  la 
guerre  :  l'insuffisance  se  fait  principalement  sentir  à  l'égard 
des  juridictions  de  la  flotte  qui,  par  suite  de  leur  caractère 
purement  temporaire  et  accidentel,  ne  sont  point  à  même 
de  rattacher  à  leurs  procédures  tous  les  éléments  que  peu- 
vent se  procurer  les  juridictions  qui  ont  un  parquet  permanent. 
Le  compte  général  de  la  justice  maritime,  pour  la  période  trien- 
nale 1859, 1860  et  1861,  se  compose  de  33  tableaux,  divisés 
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en  trois  séries,  dont  chacune  est  afférente  à  une  des  aimées 
précitées  ;  le  dépouillement  de  ces  tableaux  fait  Tobjet  de  la  no- 
tice qui  les  précède.  Cette  notice  a  deux  parties  : 

La  première  traite  des  juridictions  militaires  de  la  marine, 
c'est-à-dire  des  conseils  de  guerre  permanents  des  arrondisse- 
ments maritimes,  des  conseils  de  guerre  ou  de  justice  qui  ne 
fonctionnent  qu'à  bord  des  bâtiments  de  l'État,  et  enfin  des  con- 
seils de  guerre  permanents  des  colonies  ou  des  corps  expédi- 
tionnaires. Un  livre  récapitulatif  est  spécial  aux  trois  sortes  de 
tribunaux  désignés  en  première  ligne,  lesquels  constituent  l'or- 
ganisation normale  de  la  justice  militaire  des  ports  et  de  la 
flotte.  Leurs  justidablesy  sont  successivement  considérés  au  point 
de  vue  des  crimes  ou  délits  commis  et  des  peines  prononcées, 
puis  sous  le  rapport  du  titre  auquel  ils  sont  liés  au  service,  du 
corps  auquel  ils  appartiennent,  de  l'arme,  de  la  profession,  du 
grade,  du  rang  ou  de  l'emploi  qu'ils  avaient  au  jour  de  leur  mise 
en  jugement. 

La  seconde  partie  traite  des  tribunaux  maritimes  permanents, 
qui  ont  été  institués  pour  protéger  le  matériel  si  précieux  de  nos 
arsenaux.  Indépendamment  des  opérations  de  ces  tribunaux,  les 
établissements  dont  il  s*agit  sont  souvent  le  théâtre  de  contraven- 
tions, dont  la  répression  a  lieu  par  voie  de  simple  police  :  cette 
action  disciplinaire,  connexe  à  l'action  des  tribunaux  maritimes, 
y  a  été  rattachée,  pour  que  le  compte  de  la  justice  des  arsenaux 
fut  présenté  dans  son  ensemble. 

Enfin,  un  appendice  mentionne  les  grâces,  commutations  ou 
réductions  de  peines  qui  ont  tempéré  la  rigueur  des  jugements 
prononcés  par  toutes  les  juridictions  et  les  pourvois  en  cassation 
introduits  contre  leurs  sentences. 

£q  dernier  lieu,  cet  appendice  offre  un  examen  comparatif 
des  années  1859,  1860  et  1861  et  quelques  observations  suggé- 
rées par  un  rapprochement  entre  ces  trois  années  et  une  pé- 
riode décennale,  antérieure  à  l'applicabilité  du  nouveau  Ck)de. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  nous  nous  abstenons  de  relever 
certains  détails  qui,  au  risque  d'être  fastidieux,  doivent  forcém^t 
trouver  place  dans  toute  statistique,  mais  n'ont  d'utilité  que  pour 
les  criminalistes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  suivrons  l'ordre  adopté  dans  le  docu- 
ment qui  nous  occupe,  en  faisant  porter  notre  analyse  sur  les 
trois  années  à  la  fois. 
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le  nouveau  Code,  à  Tinstar  de  l'ancienne  législation,  a  con- 
sacré Texistence  de  deux  sortes  d'organisations  judiciaires  :  l'une, 
pour  les  jugements  des  marins,  militaires  ou  assimilés^  com- 
prend les  conseils  de  guerre  et  les  conseils  de  justice;  l'autre,  qui 
est  la  juridiction  mixte  des  tribunaux  mantiaies,  est  spécial^  à  )a 
reddition  de  la  justice  dans  les  arsenaux. 

Une  distinction  bien  tranchée  est  aussi  établie,  comme  par  le 
passé,  entre  la  justice  à  terre  et  la  justice  à  la  mer^  en  ce  sens 
que  tout  conseil  de  guerre  à  bord  d'un  bàtùneat  est  convoqué 
pour  ne  statuer  que  sur  un  fait  isolé,  dont  le  conseil  de  justice 
ne  peut  connaître  ;  tandis  que  les  conseils  de  guerre  siégeant  à 
terre  sont  permanentSy  comme  ceux  des  divisions  mi&tairas,  et 
exercent  leur  action  sans  partage. 

11  ^t  naturel  que  le  Livre  I***  de  la  première  partie  s'occupât  de 
cette  dernière  juridiction,  dont  l'existence  repose  sur  des  prin- 
cipes généraux^  auxquels  il  est  parfois  dérogé  da^s  les  ai4tre3. 


PREMIÈRE  PARTIE. 
^umtÈme  mlUtnire  pour  Vmnutée  dici  mciv* 

Ccnseils  de  guerre  permanents  des  arrondissements  maritimes. 

Effectif  des  justiciables.  —  En  ce  qui  touche  l'effectif  des  jus- 
ticiables qui  sera  indiqué  pour  chacune  des  juridictions,  il  est  es- 
sentiel de  reproduire  une  remarque  consignée  dans  le  rapport  à 
l'Empereur  :  c'est  que  ces  effectifs  ne  peuvent  être  les  mêmes 
qi|e  ceux  des  documents  de  comptabilité  financière  ou  autres  ;  il 
y  a,  en  effet,  dans  les  éléments  de  numération,  4es  discordances 
auxquelles  donnent  lieu  notamment  les  congédiements  provisoires, 
les  désertions  et  la  situation  accidentelle  d'individus  temporai- 
rement justiciables  des  juridictions  de  la  marine. 

Ajoutons  qu'^iucun  des  effectifs  ne  comprend  d'officiers  ni  d'as- 
similés. Auci|n  d'eux  n'a  étérobjetdecondaifmationsrles  neuf  pour- 
suites intentées  contre  cette  catégorie  de  justiciables  pendant  les 
trois  années  qnt  abouti  à  des  acquittements,  et  huit  d'entre  elles, 
concernant  des  officiers  de  vaisseau,  ont  été  la  conséquence 
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d'une  prescription  absolue  de  la  loi,  qui  a  consacré  une  tradition 
séculaire  en  disposant  qu'en  cas  de  perte  de  bâtiment,  tout  com- 
mandant serait  appelé  à  justifier  sa  conduite  devant  un  conseil  de 
guerre.  Par  cela  même  qu'elle  est  obligatoire,  cette  poursuite  ne 
fait  peser  aucune  prévention  sur  l'officier,  puisqu'une  pareille  dé- 
volution, sans  spécification  de  crime  ni  de  délit,  ajoute  à  l'action 
juridictionnelle  du  conseil  de  guerre  la  mission  préliminaire  con- 
fiée à  la  commission  d'enquête,  qui,  pour  Tarmée  de  terre,  joue 
le  rôle  de  chambre  des  mises  en  accusation  dans  des  circons- 
tances analogues,  telles  que  la  capitulation  ou  la  prise  d'une  ci- 
tadelle devant  l'ennemi. 

Sous  ces  réserves,  l'effectif  moyen  des  justiciables  des  conseils 
de  guerre  permanents  des  arron(Ussements  maritimes  a  été,  pour 
la  première  année,  de  27,689,  pour  la  seconde  de  25,050,  et 
enfin  pour  la  troisième  de  24,145  hommes. 

Plaintes ,  refus  d'informer  et  ordonnances  de  non-lieu.  — 
Souvent ,  par  suite  du  peu  de  gravité  des  faits  incriminés  ou  du 
défaut  de  preuves  suffisantes,  les  chefs  des  parquets  militaires 
chargés  de  l'instruction  estiment  que  la  mise  en  jugement  du 
prévenu  présente  de  grandes  chances  d'acquittement.  Pour  ob- 
vier à  l'inconvénient  d'une  pareille  issue  toujours  préjudiciable 
à  la  discipline,  les  préfets  maritimes,  ou  tous  autres  officiers 
investis  du  pouvoir  juridictionnel,  ont  la  faculté,  aux  termes  des 
articles  129  et  138  du  Code  maritime,  soit  de  mettre  l'incul- 
pation à  néant  au  moyen  d'un  refus  d'informer ^  soit  d'arrêter 
l'information  par  une  ordonnance  de  non-lieu.  Ce  dernier  acte, 
basé  sur  ce  qu'en  Vétat,  il  y  a  insuffisance  de  charges,  réserve 
la  possibilité  de  reprendre  ultérieurement  la  poursuite  en  vue 
de  faits  nouveaux  établissant  une  plus  forte  présomption  de 
cu^abilité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  l'absence  de  tout  caractère  criminel  ou 
délictueux  du  fait  imputé,  ce  fait,  considéré  comme  faute,  peut 
tomber  sous  l'action  disciplinaire,  et  être  réprimée  par  une  pimi- 
tion  qui  ne  doit  point  excéder  un  emprisonnement  de  deux  mois. 

La  désertion  figure  parmi  les  infractions  auxquelles  ce  mode 
de  répression  est  le  plus  souvent  appliqué  :  les  plaintes,  en  ce 
cas,  sont  obligatoirement  dressées,  après  expiration  du  délai 
fixé  par  la  loi,  contre  des  hommes  qui,  s'étant  mis  en  état  d'ab- 
sence illégale,  sans  intention  de  déserter,  viennent  d'eux-mêmes, 
après  un  temps  plus  ou  moins  long,  se  présenter  à  leur  corps, 
ou  font  acte  de  soumisaion  et  de  repentir  devant  les  autorités 
compétentes. 
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Les  plaintes  qui,  pour  tous  crimes  ou  délits^  n*ont  pas  dépassé 
les  épreuves  de  Finstruction,  fournissent,  pour  les  années  1859, 
1860  et  1861,  les  nombres  de  239,  98  et  83. 

Cette  décroissance,  persistante  et  plus  rapide  que  celle  des  plain- 
tes, peut  être  signalée  comme  un  des  bons  résultats  de  la  nouvelle 
organisation  des  parquets  et  des  greffes  dans  les  cinq  ports  :  la 
possibilité  d'y  attacher  des  officiers  ou  autres  agents  de  la 
marine  en  retraite  donne  à  ce  personnel  une  permanence  qu'il 
n'avait  pas  autrefois  et  qui  a  pour  effet  une  direction  plus  ex- 
périmentée de  ce  service  tout  spécial. 

Mises  en  jugement  ^  acquittements  et  condamnations.  — 
L'expérience  des  officiers  chargés  de  l'instruction  n'a  pas  été 
non  plus  sans  influence  sur  la  proportion  décroissante  des  ac- 
quittements, qui  est,  pour  la  première  année,  de  1  acquitté  sur 
Il  accusés  et  de  1  sur  5  pour  les  deux  autres. 

Quant  aux  nombres  des  mises  en  jugement,  ils  sont  de  344 
pour  1859,  de  283  en  1860  et  de  238  en  1861  :  on  voit  là  une 
heureuse  tendance  qui  se  retrouve  d'ailleurs  dans  la  comparaison 
que  Ton  fait  entre  le  nombre  des  condamnations  et  les  chiffres 
des  effectifs.  Cette  comparaison  fait  ressortir,  pour  1859, 1  con- 
damné sur  105  justiciables,  pour  1860  1  sur  109  et  pour  1861 
1  sur  129;  la  progression  ascendante  de  ces  moyennes  dénote 
une  amélioration  continue  dans  Tesprit  de  discipline  de  l'armée 
de  mer. 

Nombre  de  jugements.  —  Le  nombre  des  jugements  définitifs, 
rapproché  de  celui  des  individus  mis  en  jugement,  permet  d'ap- 
précier, par  la  collectivité  des  poursuites,  la  fréquence  des  cas 
de  complicité  :  elle  s'est  produite  1  fois  sur  15, 1  fois  sur  9  et 
1  fois  sur  10,  selon  ces  trois  années. 

Désertion.  —  La  désertion  est,  de  toutes  les  infractions  mili- 
taires celle  qui  occupe  la  plus  large  place  :  elle  forme,  la  première 
année,  1/5,  et  les  deux  suivantes,  1/4  du  total  des  condanma- 
tions.  Elle  fournit  ainsi,  successivement,  les  proportions  de  1 
condamné  sur  477  hommes,  1  sur  425  et  1  sur  537. 

La  désertion  à  l'intérieur,  sans  aggravation  de  circonstances, 
est  celle  qui  se  commet  le  plus  fréquemment;  elle  a  fourni,  cha- 
que année,  les  4/5  envh'on  des  condamnations  encourues  pour 
toutes  sortes  de  désertions. 

T'Ajoutons  qu'en  1860,  2  ouvriers  inscrits  des  arsenaux  ont  été 
traduits  devant  les  conseils  de  guerre  permanents  à  raison  de  ce 
délit;  l'un  a  été  acquitté  et  l'autre  condamnée  l'emprisonnement. 

Insubordination.  —  Les  divers  actes  d'insubordination  tels 


560  RBYUE  NABITIME  ET  COLONIALE. 

que  voies  de  fait  et  outrages  envers  des  si4)érieurs,  refus  d'obéis- 
sance, révolte,  etc., donnent,  pour  ces  trois  années»  les  moyennes 
de  1  condamné  sur  486,  1  sur  &32  et  1  sur  619  justiciables. 

Vente  ou  dissipation  d'effets.  —  Ce  genre  de  délit  a  fourni, 
tour  à  tour,  1  condamné  sur  454  individus,  1  sur  585  et  1  sur 
802.  Il  est  à  remarquer  que  la  presque  totalité  de  ces  condam- 
nations s'applique  à  des  ventes  d'effets  du  sac  du  marin.  La 
diminution  constatée,  d'année  en  année,  est  le  symptôme  d'un 
raffermissement  de  la  discipline,  qui  peut  être  attribué,  soit  à 
l'introduction,  dans  la  loi  njaritime,  d'une  pénalité  expressément 
édictée  contre  ce  délit,  soit  à  l'adjonction,  en  tète  du  livret  remis 
à  tout  marin,  de  la  nomenclature  générale  des  dispositions  pé- 
nales du  nouvçau  Code. 

Vols.  Larcins.  Filouteries.  —  Nous  réunirons,  dans  un  mâme 
calcul,  les  vols  prévus  par  la  pénalité  militaire  et  ceux  pour  la 
répression  desquels  il  faut  avoir  recours  au  Code  pénal  ordinaire. 
Les  condanmations,  pour  toutes  sortes  de  vols,  ont  frappé,  en 
1859,  1  homme  sur  407,  en  1860  1  sur  522  et  en  1861  1  sur 
447. 

Équipages  de  la  flotte.  —  On  ne  s'étonnera  pas  de  voir  que 
les  3/4  des  condamnations  concernent  des  marins,  puisque 
cette  catégorie  de  justiciables  est  bien  plus  nombreuse  que  toutes 
les  autres. 

Inscrits.  —  Dans  les  condamnations  afférentes  aux  marins, 
les  inscrits  comptent  chaque  année  pour  plus  des  2/3.  Ce  résul- 
tat aura  son  explication  plus  loin;  mais  nous  pouvons,  dès  à  pré- 
sent, en  trouver  l'atténuation  dans  ce  fait,  que  la  grande  majo- 
rité des  équipages  de  la  flotte  est  recrutée  dans  l'inscription. 

UVREU. 

Juridictions  de  la  flotte. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  reddition  de  la  justice 
spéciale  à  la  flotte  est  partagée  entre  le  conseil  de  guerre  et  le 
conseil  de  justice.  La  constitution  de  cette  double  juridiction, 
appropriée  aux  circonstances  variables  de  navigation,  est  affran- 
chie de  la  condition  de  permanence  exigée  à  terre. 

Effectifs  des  justiciables.  —  La  compétence  de  ces  conseils 
s'étendant  presque  exclusivement  sur  des  marins,  il  est  sans 
intérêt  4e  tenir  compte  des  militaires  ou  autres  individus  qui  n'y 
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peuvent  être  traduits  qu'en  raison  de  leur  présence  accidentelle 
à  bord.  Cette  catégorie  de  justiciables  n'a  été  l'objet  que  de  très- 
rares  condamnations. 

L'effectif  des  marins  embarqués  a  été,  pour  1859,  de  34,525; 
pour  1860,  de  35,901,  et  pour  1861,  de  38,689. 

Malgré  ces  augmentations  successives  dans  les  effectifs,  le 
nombre  des  condamnations  prononcées  par  les  conseils  de  guerre, 
aussi  bien  que  par  les  conseils  de  justice,  présente  une  progres- 
sion en  sens  inverse. 

TITRE  V^. 
Conseils  de  gnerre. 

Mises  en  jugement.  Acquittements  et  condamnations.  —  Ces 
conseils  ont  condamné,  en  1859,  53  individus,  en  1860,  52,  et 
en  1861,  48  ;  soit  un  condamné  sur  651  marins,  1  sur  690  et  1 
sur  806. 

Les  proportions  des  acquittements  ont  été  de  1  sur  14  pré- 
ventions, de  1  sur  4,  et  de  1  sur  8. 

Quant  à  la  complicité,  elle  a  été  2  fois  plus  fréquente  en  1860 
que  dans  les  deux  autres  années. 

Désertions.  —  L'année  1860  offre  cette  particularité  que  pres- 
que tous  les  acquittements  sont  intervenus  sur  des  inculpations 
de  désertion. 

La  base  nécessaire  de  semblables  mises  en  jugement  étant 
l'expiration  du  délai  imparti  au  marin  pour  rallier  son  corps, 
quelques  personnes  pourraient  s'étonner  d'un  aussi  grand  nombre 
de  déclarations  de  non-culpabilité,  en  présence  d'une  infraction 
duement  constatée.  On  s'expliquera  facilement  ce  fait,  si  l'on  y 
voit  l'application  d'un  principe  de  notre  droit  pénal,  naguère  trop 
méconnu,  d'après  lequel  il  doit  être  fait  une  distinction  essen- 
tielle entre  la  matérialité  et  la  criminalité  d'un  acte  qualifié 
crime  ou  délit.  On  sait  que  la  confusion  de  ce  double  caractère 
n'est  admise  qu'à  l'égard  des  simples  contraventions. 

La  désertion,  qui  figure  pour  néant  en  1859,  a  donné  21  con- 
damnations en  1860  et  16  en  1861. 

Insubordination.  —  Les  actes  d'insubordination  présentent: 
pour  1859,  21  condamnés,  soit  1  sur  1644  de  l'effectif;  pour 
1860,  14  condamnés,  soit  1  sur  2,564,  et  pour  1861,  19  con- 
damnés, soit  1  sur  2,036. 

Vols.  —  Ce  n'est  que  très-rarement  que  les  conseils  de  guerre 
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sont  assemblés  pour  connaître  de  ce  délit,  attendu  que  la  plupart 
des  vols  commis  à  bord  sont  déférés  exclusivement  aux  conseils 
de  justice.  Aussi  ne  compte-t-on  que  8  condamnations  en  1859, 
7  en  1860,  et  9  en  1861. 


TITRE  II. 
Conseils  de  justice. 

Cette  juridiction,  qui  présente  quelque  analogie  avec  la  police 
correctionnelle  y  statue  sur  un  grand  nombre  de  délits,  parmi 
lesquels  il  faut  ranger,  en  première  ligne,  tous  les  vols  prévus 
spécialement  par  la  disposition  finale  de  Tarticle  331  du  Code 
maritime;  ces  vols  sont  ceux  qui,  commis  au  préjudice  de  l'Etat 
ou  d'individus  embarqués  et  dépouillés  de  toute  circonstance 
aggravante,  portent  sur  une  valeur  n'excédant  pas  40  francs. 

La  pénalité  applicable  à  ce  genre  de  vols  consiste  en  un  em- 
prisonnement dont  la  durée  est  de  six  mois  à  deux  ans.  Le  maxi- 
mum de  cette  pénalité  sert  de  limite  à  la  compétence  du  con- 
seil de  justice  ;  mais  cette  limitation  dévolutive^  qui  enlève  aux 
conseils  de  guerre  la  connaissance  d'un  grand  nombre  de  délits, 
a  pour  effet  de  rendre  la  réunion  des  conseils  de  justice  plus  fré- 
quente que  celle  des  autres  tribunaux  de  la  marine. 

Mises  en  jugement^  acquittements  et  condamruitions.  —  En 
1859,  sur  389  accusés,  376  ont  été  condamnés  ;  en  1860,  sur 
223  accusés,  219  condamnés;  en  1861,  sur  184  accusés,  174 
condamnés.  Ces  chiffres  donnent^  successivement  pour  chaque 
année,  1  condamné  sur  93  marins,  1  sur  164,  et  1  sur  122,  et 
dénotent  également  un  abaissement  de  criminalité. 

Les  minimes  différences  qui  existent  entre  le  nombre  des  pré- 
ventions et  celui  des  condamnations  font  ressortir  la  rareté  des 
acquittements,  qui  sont  dans  la  proportion  de  1  acquitté  sur  24 
accusés,  1  sur  56  et  1  sur  18.  La  comparution  pour  ainsi  dire 
instantanée  du  délinquant  devant  le  conseil  de  justice,  qui  statue 
sur  ime  instruction  purement  orale ,  est  le  principal  avantage 
de  cette  juridiction.  La  promptitude  dans  la  répression  rend 
le  châtiment  plus  exemplaire,  et  a  de  plus  pour  effet  de  raviver 
dans  l'esprit  des  juges  le  sentiment  des  nécessités  de  la  disci- 
pline. 

La  complicité  8*est  rencontrée  1  fois  sur  7  les  deux  premières 
années,  et  1  fois  sur  8  pour  la  troisième. 
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Délits  militaires.  —  Les  infiractions  à  la  discipline  du  bord, 
dépouillées  de  circonstances  graves,  ont  fourni  pour  1859  1  con- 
damné sur  112  marins  embarqués,  et  cette  proportion  est  des- 
cendue pour  les  deux  années  suivantes  à  1  condamné  sur  199, 
et  à  1  condamné  sur  289  marins  embarqués. 

Délits  communs,  —  La  confusion  du  peu  de  délits  communs 
dont  connaît  le  conseil  de  justice  avec  les  vols  simples  que  la  loi 
maritime  permet  de  lui  déférer,  donne,  selon  chacune  des  trois 
années,  les  moyennes  de  17  pour  100, 18  pour  100  et  22  pour 
100  du  total  des  condamnations. 

LIVRE  m. 

Récapitulation  des  livres  l  et  IL 

U  a  semblé  utile  de  se  rendre  compte  de  Tensemble  des  opé- 
rations des  diverses  juridictions  maritimes  qui  siègent  soit  à  terre 
soit  à  la  mer;  et  cette  étude  s'effectue  tant  au  moyen  de  la 
fusion  des  résultats  distincts  afférents  à  chacune  de  ces  juridic- 
tions qu'à  l'aide  de  deux  tableaux  complémentaires  spécialement 
dressés  pour  la  récapitulation  qui  fait  l'objet  du  Livre  ni. 

Effectifs.  —  Les  effectifs  pris  ici  pour  base  des  calculs  ont 
été  obtenus  par  la  réunion  des  effectifs  partiellement  «donnés  ci- 
dessus,  soit,  pour  1859,  62,214;  pour  1860,  60,951,  et  pour 
1861,  62,83&,  sans  y  comprendre  les  officiers  ni  les  individus 
ayant  rang  d'officier. 

Mises  en  jugement,  acquittements  et  condamnations.  —  Le 
nombre  des  prévenus  a  suivi,  pendant  cette  période  triennale, 
la  proportion  de  1  inculpé  sur  79  justiciables ,  1  sur  106  et  1  sur 
132;  celui  des  condamnés  présente  également  les  décroissances 
suivantes  de  criminalité  :  1  condamné  sur  90, 1  sur  122  et  1  sur 
154  justiciables. 

Les  acquittements  se  sont  présentés  1  fois  sur  8,  pour  les 
deux  premières  années,  et  1  sur  7  dans  la  dernière. 

Aucune  des  juridictions  qui  nous  occupent  n'a  prononcé  la  dé- 
portation ,  la  détention,  le  bannissement ,  la  dégradation  mili- 
taire, ni  la  destitution  (ces  deux  dernières  comme  peines  princi- 


Nombre  de  jugements.  —  La  complicité  s'est  rencontrée  1  fois 
sur  9  pour  1859  et  pour  1861,  et  1  fois  sur  7  pour  1860. 
Délits  militaires.  —  L'amélioration  progressive  de  l'esprit  de 
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discipline  s*a£Brme  dans  ce  travail  d'ensemble  comme  elle  s'est 
révélée  dans  les  études  partielles  ;  en  ce  qui  touche  les  infrac- 
tions militaires^  l'année  1859  fournit  1  condamné  sur  117  justi* 
dables;  l'année  1860,  1  sur  157  ;  l'année  suivante  n'en  donne 
plus  que  1  sur  216. 

Délits  communs.  — Réunissant,  comme  nous  l'avons  déjà  fait, 
aux  délits  de  droit  commun  les  vols  de  toute  nature  prévus  et 
punis  par  le  Code  maritime,  nous  trouvons,  pour  les  trois  années, 
les  proportions  de  1  condamné  sur  396  justiciables,  1  sur  544  et 
1  sur  537. 

Nota.  Les  condamnations  pour  infractions  militaires,  en  y 
comprenant  les  vols  spécifiés  par  le  Code  maritime,  se  produi- 
sent bien  plus  souvent  que  celles  qui  ont  pour  objet  des  faits 
tombant  sur  l'appUcation  du  Code  pénal  ordinaire.  La  proportion 
a  été,  en  1859,  de  95  pour  100  ;  en  1860  de  93  pour  100,  et  en 
1861  de  87  pour  100. 

Équipages  de  la  flotte.  ■—  La  majeure  partie  des  condam- 
nations porte,  comme  on  le  présume,  sur  les  équipages  de  la 
flotte  qui,  pour  ces  trois  années,  conq)tent  90,  84  et  88  condam- 
nés sur  100  ;  par  rapport  à  leur  effectif,  c'est  1  condamné  sur  56, 
1  sur  105  et  1  sur  128. 

Les  inscrits^  qui  forment  la  plus  grande  partie  du  personnel 
de  la  flotte,  donnent,  pour  1859,  1  condamné  sur  55  hommes  ; 
pour  1860, 1  condamné  sur  86  et  pour  1861  un  condamné  sur  107. 

On  voit  que  les  marins  de  cette  provenance  ont  suivi  la  voie 
de  moralisation  et  de  progrès  que  nous  nous  sommes  plu  à  con- 
stater à  l'égard  des  autres  justiciables. 

Nous  signalerons  également  les  résultats  satisfaisants  fournis, 
au  même  point  de  vue,  par  la  compagnie  de  discipline  à  Lorient, 
et  par  les  détenus  des  maisons  d'arrêt. 

Quant  au  dépôt  des  compagnies  des  disciplinaires  coloniaux, 
son  institution  récente  n'a  permis  de  faire  porter  l'étude  que 
sur  l'année  1861,  où  l'on  ne  relève  qu'ime  condamnation  sur 
250  hommes. 

UVRBIV. 

Conseils  de  guerre  permanents  des  Colonies. 

Les  décrets  des  21  juin  1858  et  5  mars  1864  règlent  l'orga- 
nisation, dans  nos  colonies,  des  conseils  de  guerre  permanents, 
ayant  compétence  soit  sur  les  garnisons  coloniales,  soit  sur  des 
individus  accidentellement  justiciables  de  œs  juridictions.  Ces 
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conseils  sont,  en  outre,  à  la  Guyane  et  à  la  Nouvelle-Calédonie, 
appelés  à  juger  les  transportés  des  différentes  catégories. 

En  1859,  les  colonies  ont  prononcé  kli  condamnations;  ce 
nombre  s'est  élevé  à  63  pottlr  1860  ^et  est  redescendu  à  51  pour 
l'année  suivante. 

La  complicité  s'y  est  rencontrée,  pour  \m  deux  premières  an- 
nées, 1  fois  sur  3  et  pour  la  troisième  1  fois  sur  5. 

Les  garnisons  coloniales  donnent,  en  1859 ,.  1  prévenu  sur 
190  hommes,  en  1860  1  sur  126,  et  1  sur  291  en  1861. 

Si  l'on  rapproche  ces  proportions  de  celles  qui  concernent  les 
garnisons  métropolitaines,  on  constate  qu'en  1859  et  1861^  œtte 
comparaison  est  favorable  aux  garnisons  coloniales,  tandis  qu'elle 
leur  est  défavorable  en  1860. 

Notons  toutefois  que,  dans  chacune  de  ces  années,  les  condam- 
nations sont  plus  graves  dans  les  colonies  et  la  complicité  y  est 
I^  fréquente. 

LIVRE  V 

Conseils  de  guerre  des  corps  expéditionnaires. 

Les  conseils  de  guerre  institués  dans  les  expéditions  lointaines, 
en  vertu  de  l'article  33  du  Gode  de  justice  maritime,  ont  pour 
objet  la  reddition  de  la  justice  pour  les  marins  ou  militaires  réu- 
nis en  corps  dans  une  campagne  d'outre-mer,  dont  la  haute  direc- 
tion est  confiée  à  l'autorité  maritime.  Ges  conseils,  qui  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  ceux  des  armées  en  campagne,  se  complè- 
tent par  la  juridiction  des  prévôtés,  et  leur  action,  ainsi  que  celle 
de  ces  dernières,  est  réglée  par  les  dispositions  du  code  de  jus- 
tice militaire,  sauf  les  modifications  adaptées  au  service  maritime. 

Les  conseils  de  guerre  des  corps  expéditionnaires  ont  rendu 
5  jugements  en  1859,  14  en  1860,  et  33  en  1861. 

n  y  a  eu  possibilité  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte  l'effectif 
des  justiciables  des  divers  conseils,  dont  les  opérations  viennent 
d'être  appréciées,  par  la  raison  que  l'action  judiciaire  qu'ils  exer- 
cent sur  un  personnel  de  militaires  ou  d'assimilés  n'a  d'autre  déli- 
mitation que  celle  qui  est  tirée  de  la  qualité  de  la  personne.  Ce 
terme  de  comparaison  échappe  nécessairement  à  l'égard  des  tri- 
bunaux maritimeSy  qui  font  l'objet  de  la  seconde  partie  de  ce 
travail,  puisque  la  compétence  de  cette  juridiction  est  générale 
quant  aux  personnes,  à  la  condition  qu'elle  soft  déterminée  au 
double  point  de  vue  du  lieu  où  l'infraction  a  été  commise  et  de 
l'intérêt  qu'elle  peut  compromettre. 
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ir    PARTIE 
JliiMlee   des   arsenaux.  ^ 

Tribunaux  maritimes  permanents. 

Les  tribunaux  maritimes,  qui  ont  remplacé  les  cours  martiales 
établies  par  la  loi  du  12  octobre  1791,  ont  pour  mission  princi- 
pale de  réprimer  toute  atteinte  à  la  police  spéciale  des  arsenaux 
-OU  autres  établissements  de  la  marine. 

La  nécessité  de  cette  protection  toute  particulière,  qu'une  juris- 
prudence transitoire  avait  méconnue,  a  été  itérativement  consa- 
crée par  le  décret-loi  du  26  mars  1852  et  par  le  Code  de  1858. 

Mentionnons  ici  l'attribution  de  compétence  qui  remet  aux  tri- 
bunaux maritimes  le  jugement  des  forçats  et  des  pirates. 

Plaintes  et  condamnations.  — Les  356  plaintes  portées  en  1859 
ont  motivé /i3  condamnations  ;  en  1860,  290  plaintes  ont  abouti  à 
36  condamnations,  et  en  1861,  350  plaintes  ont  donné  lieu  à 
45  condamnations. 

Le  nombre  relativement  peu  considérable  des  condamnations 
ne  doit  pas  être  pris  comme  révélant  l'inanité  de  toutes  les  plain- 
tes qui  n'ont  point  été  portées  à  l'audience.  On  va  voir  qu'une 
grande  partie  des  actes  dénoncés  sont  tombés  sous  l'application 
du  pouvoir  de  simple  policey  dont  l'exercice,  véritable  annexe  du 
tribunal  maritime,  pourvoit  à  la  répression  des  faits  auxquels  une 
instruction  préliminaire  n'a  laissé  que  le  caractère  de  contraven- 
tions. Ce  pouvoir,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec 
l'action  disciplinaire,  qui  porte  sur  les  manquements  dans  le  ser- 
vice, appartient  au  préfet  maritime.  Toutefois,  tenant  compte  des 
dispositions  du  décret  du  21  juin  1858,  qui  a  réglé  la  police  dans 
les  arsenaux  de  la  marine,  ce  haut  fonctionnaire  délègue,  à  cet 
égard,  une  partie  de  son  pouvoir  au  commissaire  impérial  près 
le  1*'  tiibunal  maritime,  lequel,  en  vertu  de  cette  investiture, 
centralise  l'examen  desdites  contraventions.  La  remise  de  ce 
soin  au  chef  du  service  judiciaire  spécial  à  la  police  générale  de 
l'arsenal  a  pour  but  d'assurer  la  promptitude  et  l'unité  de  ce 
genre  de  répression. 

Punitions  de  simple  police.  —  Les  puxàtions  de  simple  police, 
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r^dues  après  refus  d'informer  ou  ordonnance  de  non-lieu,  ont 
été  successivement,  pour  ces  années,  de  IS/i,  174  et  202;  il  y  a 
donc  lieu,  d'après  ce  qui  précède,  d'en  tenir  compte,  comme 
d'un  appoint  aux  condamnations. 

Évasion.  —  Les  tribunaux  maritimes  ont,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons vu,  pour  justiciables,  à  raison  de  leur  qualité,  les  forçats 
gardés  au  bagne-dépôt  de  Toulon  en  expectative  de  leur  envoi 
dans  nos  colonies  pénitentiaires.  En  1859,  les  forçats  ont  eu  im 
condamné  pour  évasion;  en  1860,  sur  12  condamnations,  il  y 
en  a  eu  11  pour  ce  délit,  et  en  1861  3  sur  h. 

Vols,  —  Les  vols  commis  dans  l'arsenal,  au  préjudice  de  l'État, 
sont  les  délits  les  plus  fréquents  dont  les  tribunaux  maritimes  aient 
à  connaître;  ils  ont  motivé,  en  1859,  38  condanmations  à  l'em- 
prisonnement ;  en  1860,  23  condamnations  dont  22  àl'emprison- 
nementet  1  à  la  réclusion;  en  1861, 42  condamnations  à  l'empri- 
sonnement. 

En  terminant,  nous  pensons  qu'il  est  intéressant,  pour  donner 
une  idée  exacte  des  opérations  de  la  justice  maritime  considérée 
dans  toute  son  extension,*d'examiner  succinctement  l'ensemble 
des  travaux  de  chacune  des  juridictions  précédemment  étudiées. 

On  voit  alors  que  les  différents  tribunaux  de  la  marine  qui  ont 
jugé,  en  1859,  908  individus,  713  en  1860  et  625  en  1861,  ont 
eu,  pendant  les  mêmes  années,  781, 613  et  531  condamnés. 

Nous  savons  d'ailleurs  que,  conformément  à  l'esprit  libéral  qui, 
depuis  la  promulgation  du  nouveau  Code  de  justice  maritime,  a 
dicté  de  nombreuses  instructions  ministérielles,  chacune  de  ces 
sentences  est  l'objet  d'un  contrôle  minutieux  qui  relève  toute 
erreur  pouvant  léser  les  droits  des  condamnés  ou  l'intérêt  de  la 
loi.  Ces  redressements  sont  demandés  soit  à  la  clémence  impériale, 
soit  au  pouvoir  régulateur  de  la  cour  suprême. 


APPENDICE. 

SECTION  I. 

§  1*'.  Grâces,  commutations,  réduction  de  peines. 

Les  décisions  par  lesquelles  Sa  Majesté  a  fait  usage  de  son 
droit  de  grâce  ont  modifié  les  condamnations  en  vue  de  diverses 
considérations  :  certaines  de  ces  décisions,  prises  par  suite  de  sur- 
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sis,  avant  l'exécution  da  jugement,  ont  eu  pour  objet  soit  de 
rectifier,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  une  sentence  illégale, 
soit  de  tenir  compte  au  condamné  de  circonstances  devant  les- 
quelles la  rigueur  de  la  loi  ne  pouvait  fléchir.  Les  autres  actes  de 
clémence  sont  intervenus,  pendant  le  cours  de  la  peine,  à  l'effet 
de  récompëïiser  la  bonne  conduite  ou  le  dévouement  des  déte- 
nus. 

Le  nombre  de  ces  mesures  gracieuses  a  été  de  91  en  1859,  de 
170  en  1860,  et  de  177  en  1861. 

Dans  la  première  de  ces  années,  sur  11  condamnations  à 
mort,  2  seulement,  relatives  à  des  transportés,  ont  été  exécutées 
à  la  Guyane.  L'année  suivante,  une  des  16  condamnations  de 
cette  espèce  a  reçu  son  exécution  dans  la  même  colonie.  En- 
fin, en  1861,  aucune  des  12  condanmations  capitales  n'a  été 
déclarée  exécutoire. 

On  voit  que  si,  pour  l'exemple,  la  loi,  en  vue  de  conjonctures 
graves,  réserve  une  suprême  expiation  à  des  actes  qui  peuvent 
parfois  ne  pas  présenter  im  caractère  criminel,  cette  sévérité 
demeure  pour  ainsi  dire  comminatoire,  tempérée  qu'elle  est  par 
de  firéquents  appels  à  l'humanité  du'  souverain. 

Quant  aux  grâces  portant  sur  la  peine  des  travaux  forcés,  il 
en  a  été  concédé  7  dans  chacune  des  années  1859  et  1861,  et  & 
en  1860  ;  il  est  nécessaire  de  donner  une  explication  sur  l'éco- 
nomie du  tsdsleau  d'où  sont  extraits  ces  renseignements  :  la  colonne 
réservée  aux  transportés  et  forçats  est  imiquement  destinée  aux 
grâces  qui  auraient  affecté  des  condamnations  encourues  par 
cette  catégorie  de  justiciables,  pendant  leur  séjour  au  bagne  ou 
dans  les  établissements  pénitentiaires.  U  s'ensuit  qu'aucune  des 
condamnations  aux  travaux  forcés  mitigées  en  1859  n'avait  frappé 
un  forçat  ou  transporté,  puisque,  pour  cette  année,  la  colonne 
dont  il  s'agit  est  demeurée  vide. 


§  2""*.  Pourvois  en  cassation. 

Le  Code  maritime,  aussi  bien  que  le  Code  militaire,  a  posé  le 
principe  général  de  la  non-recevaî)ilité  des  pourvois  qui  seraient 
formés  par  les  condamnés  des  diverses  juridictions  qu'il  a  in- 
stituées ;  une  seule  exception  est  admise  pour  cause  dHncompé" 
tenee.  Toutefois  la  législation  ^cial&  aux  armées  de  tara  et  de 
mer  s'est  approprié  les  disposàîons  du  Code  d'insttuction  eriniî- 
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nèfle,  en  vertu  desquelles  la  cour  de  cassation  peut  être  saisie, 
soit  pour  la  solution  d'un  point  de  droit  douteux  ou  controversé, 
soit  même  dans  Tintérêt  d'un  condamné  victime  d'une  erreur 
judiciaire  dont  la  rectification  dépendrait  de  l'annulation  d'une 
]Mrocédure. 

Quatre  arrêts  en  1859  et  trois  en  1860  ont  été  ainsi  requis  et 
obtenus  par  M.  le  Garde  des  Sceaux  sur  la  demande  de  M.  le 
Ministre  de  la  Marine. 


SECTION  II 

Examen  comparatif  des  années  1859, 1860  et  1861. 

L'étude  simultanée  que  nous  avons  faite  des  opérations  affé- 
rentes aux  trois  années  nous  dispense  de  revenir  sur  certaines 
comparaisons  qui  ont  servi  déjà  à  constater  une  réduction  sensi- 
ble du  nombre  des  poursuites.  L'avenir  pourra  seul  nous  appren- 
dre si  cet  heureux  mouvement  ne  devait  être  qu'accidentel  ou 
s'il  était  permis  d'y  voir  un  symptôme  de  moralisation. 

Il  nous  reste  à  compléter  cet  exposé  par  l'examen  de  la  crimi- 
nalité au  point  de  vue  de  la  gravité  des  peines,  en  y  joignant 
quelques  remarques  accessoires . 

Conseils  de  guerre  et  de  justice, —  Les  condamnations  capitales 
se  sont  produites  dans  une  proportion  ascendante  ;  mais ,  en  pres- 
que totalité,  pour  voies  de  fait  envers  un  supérieur,  crime  auquel 
la  loi  militaire  a  attaché  un  caractère  de  haute  gravité  par  cela 
même  qu'il  était  commis  dans  une  circonstance  de  service.  L'ap- 
plication des  autres  pénalités  a  suivi,  en  général,  une  marche 
inverse,  pour  Fensemble  de  la  période  triennale,  nonobstant  quel- 
ques chif&'es  particuliers  à  1860,  qui  accusent,  à  l'égard  de  cer- 
taines proportions  de  criminalité,  une  recrudescence  peu  impor- 
tante. 

Colonies  et  corps  expéditionnaires. —  Les  résultats  afférents 
aux  colonies  et  aux  corps  expéditionnaires  concordent,  pour 
ainsi  dire,  avec  ceux  qui  viennent  d*ètre  notés,  s'il  l'on  tient 
compte,  en  ce  qui  touche  les  corps  expéditionnaires,  d'augmen- 
tations d'effectife  qui  expliquent  l'accroissement  des  préventions 
d'une  année  à  Tautre. 

Tribunaux  maritimes. —  Le  nombre  des  plaintes,  aussi  bien 
que  celui  des  mises  en  jugement  qui  en  ont  été  la  conséquence, 
présentent  des  décroissances  parallèles,  tandis  qu'une  progrès- 


S70  REVUE  MARITIME  ET  COLONIALE. 

sien  inverse  est  constatée  pour  les  punitions  de  simple  police. 
Ce  contraste  fait  ressortir  une  réduction  dans  la  proportion  des 
plaintes  restées  sans  suite.  Quant  aux  condamnations,  elles  se 
sont  maintenues  à  peu  près  au  même  point  en  1859  et  en  1861  ; 
l'année  intermédiaire  offre  encore  une  disparate,  qui,  cette  fois, 
lui  est  favorable. 

Grâces,  —  11  est  à  remarquer  qu'il  y  a  un  écart  assez  fort, 
pour  les  remises  et  réductions  de  peines,  entre  le  chiffre  de  1859 
et  celui  des  années  suivantes  :  on  peut  en  trouver  l'explication 
dans  l'ouverture,  au  commencement  de  1860,  du  pénitencier 
formé  à  Brest,  pour  la  détention  des  marins  ayant  encouru  la 
peine  correctionnelle  de  l'emprisonnement.  La  création  de  cet 
établissement,  dont  le  but  a  été  de  soustraire  cette  catégorie  de 
condamnés  au  séjour  pernicieux  des  maisons  centrales,  a  eu 
pour  avantage  non-seulement  de  les  moraliser  et  de  les  mainte- 
nir dans  les  habitudes  de  la  vie  maritime,  mais  encore  de  fournir 
à  ceux  qui  se  conduisent  bien  de  plus  fréquentes  occasions  de 
participer  aux  effets  de  la  clémence  impériale. 

On  sait,  en  effet,  que,  dans  les  maisons  centrales,  les  inspec- 
tions n'ont  lieu  qu  une  fois  par  an,  tandis  que  celles  du  pénit^- 
âer  sont  semestrielles  et  que  les  détenus  de  cet  établissement 
sont  encore  à  même,  dans  l'intervalle  de  ces  inspections,  d'ac- 
complir, sur  les  travaux  du  port,  des  actes  de  dévouement  qui 
leur  méritent  des  grâces  exceptionnelles. 

Pourvois  en  cassation  et  renvois  pour  cause  d'incompétence. 
—  Dans  cette  période  triennale,  il  n'est  intervenu  aucun  juge- 
ment d'incompétence  ayant  pour  effet  de  porter  une  poursuite 
devant  des  juges  autres  que  ceux  qui  en  avaient  été  saisis  :  on 
peut  noter,  en  outre,  la  rareté  des  pourvois  en  cassation.  Il  est 
permis  de  voir,  dans  cette  régularité  des  opérations  judiciaires, 
une  preuve  du  soin  et  de  l'intelligence  qui  ont  présidé  à  l'appli- 
cation du  Code  maritime  et  spécialement  à  l'interprétation  des 
dispositions  assez  compliquées  qui,  d'une  part,  règlent  la  déli- 
mitation entre  l'action  des  tribunaux  ordinaires  et  celle  de  la 
justice  maritime,  et  d'autre  part,  définissent  les  attributions  res- 
pectives des  juridictions  qui  la  rendent. 

Il  est  juste  d'ajouter  que  ces  bons  résultats  ont  été  obtenus 
grâce  aux  nombreuses  instructions  ministérielles  qui  ont  eu 
pour  objet  d'éclairer  les  juges  marins  dans  leurs  fonctions  de 
judicature. 

Circonstances  atténuantes.  —  L'accroissement,  depuis  1832, 
de  la  criminalité  du  droit  commun  a  été  considéré  par  quelques 
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bons  esprits  comme  un  résultat  d*mie  application  abusive  de 
Tarticle  /i63  du  Code  pénal,  et  nous  pensons  que  c'est  pour  tenir 
compte  de  cette  appréciation  que  les  législateurs  de  1857  et  1858 
ont  cru  devoir  fermer  cette  voie  dangereuse  aux  conseils  de 
guerre  :  ils  se  sont,  en  effet,  soigneusement  abstenus  de  leur 
ouvrir  la  faculté  de  mitiger  les  pénalités  édictées  contre  les  in- 
fractions qui  portent  une  atteinte  directe  à  la  discipKne;  et,  à 
l'égard  des  faits  dont  la  répression  leur  a  semblé  pouvoir  être 
tempérée  dans  certains  cas,  il  n'ont  concédé  Tadmissibilité  des 
circonstances  atténuantes  qu'en  en  restreignant  lebénéGce  dans 
une  mesure  déterminée,  armant  ainsi  les  juges  d'épée,  pour  les 
soustraire  à  de  faciles  entraînements,  d'une  sévérité  relative, 
dont  il  leur  est  interdit  de  se  départir.  Les  codes  des  armées  de 
terre  et  de  mer  ont,  sur  ce  point,  une  puissance  d'intimidation 
qui  ne  peut  manquer  d'être  salutaire  :  car  la  certitude  d'une  ré- 
pression énergique  est  le  plus  sûr  moyen  de  prévenir  le  mal. 


SECTION  in. 

Observations  suggérées  par  certains  rapprochements  entre  la 
législation  actuelle  et  V ancienne. 

En  1857,  lors  de  l'élaboration  du  nouveau  Code  maritime,  une 
série  de  tableaux  statistiques  fut  dressée,  sur  les  archives  judi- 
ciaires de  la  marine,  pour  les  du  années  consécutives  qui  avaient 
précédé.  Ce  travail,  qui  consiste  uniquement  en  un  relevé  numé- 
rique, se  prête  difficilement  à  la  comparaison  qu'il  convient  d'en 
faire  avec  celui  que  nous  examinons  :  les  tableaux  eux-mêmes 
de  ce  dernier  ont  été  établis  d'après  ime  méthode  différente,  se 
rapprochant,  autant  que  possible,  de  celle  du  déparlement  de  la 
guerre.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  défaut  de  concordance  entre  les 
deux  documents  permet  encore  d'y  trouver  quelques  points  de 
contact  et  d'en  tirer,  par  suite,  des  observations  qui  mettent  en 
lumière  les  effets  satisfaisants  déjà  obtenus  par  la  législation 
nouvelle. 

Avant  d'aborder  la  confrontation  des  résultats  relatifs  à  cha- 
cune des  deux  périodes  dont  il  s'agit,  nous  consignerons  ici  un 
aperçu  comparatif  ayant  pour  objet  de  faire  ressortir  les  diffé- 
rences qui  existent  entre  le  système  pénal  actuel  et  l'ancien. 

Le  nouveau  Code,  s'inspirant  de  l'esprit  libéral  qui  avait  con- 
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duit  k  rabolUioa  des  châtiments  corporels  (cale,  bouline  et  coups 
de  corde),  a  fait  encore  disparaître  de  la  loi  maritime  des  peines 
qui,  vu  la  nature  des  actes  contre  lesquels  elles  étaient  édictées» 
constituaient  une  répression  contraire  aux  principes  d'une  bonne 
distribution  de  la  justice  ;  tels  sont  les  galères,  les  fers  et  la 
gène,  peines  infamantes  naguère  applicables  à  des  infractions 
qui  aujourd'hui  sont  correctionnalisées.  Quant  au  boulet,  il  a  été 
rayé  de  la  nomenclature  des  peines  correctionnelles,  où  l'on  a 
d'ailleurs  maintenu  celle  des  travaux  publics  qui,  avec  l'empri- 
sonnement, supplée  à  cette  radiation. 

Les  rapprochements  qui  font  l'objet  de  la  présente  section  ont 
dû,  en  conséquence,  être  effectués  tantôt  entre  les  pénalités 
encourues,  tantôt  entre  les  délits,  selon  le  point  de  vue  qui 
rendait  la  concordance  possible. 

Nous  crevons  devoir  consigner  ici  une  réflexion  venue,  pen- 
sons-nous, a  l'esprit  d'un  certain  nombre  d'officiers  de  marine, 
à  savoir  que  l'emprisonnement,  qui,  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  est  édicté  contre  des  faits  jadis  punis  par  des  châtiments 
corporels,  constitue  un  mode  de  répression  moins  bien  approprié 
aux  nécessités  de  la  navigation  :  il  a,  en  effet,  pour  résultat 
d'exonérer  le  condamné  de  l'obligation  de  participer  aux  travaux 
de  l'équipage,  iinmunité  qui  ne  ressortait  pas  de  l'application 
d'une  peine  corporelle. 

Cet  inconvénient  peut,  il  est  vrai,  lorsque  l'emprisonnement 
prononcé  n'excède  pas  un  any  être  évité,  dans  le  cas  oCi  l'autorité 
qui  a  assemblé  le  conseil  de  justice  juge  à  propos  d'user  du 
droit  que  lui  confèrent  les  articles  224  et  366  du  nouveau  Code  : 
les  commutations  qui  peuvent  être  accordées  ont  pour  avantage 
de  rendre  inmiédiatement  le  marin  au  service  du  bord. 

Nous  avons  précédemment  fait  connaître  le  petit  nombre  des 
irrégularités  qui  ont  donné  lieu  à  des  pourvois  en  cassation  pen- 
dant la  période  1859-1861.  Cette  rareté  est  d'autant  plus  à 
remarquer  qu'elle  se  manifeste  dès  le  début  d'une  législation 
dont  l'interprétation  n'avait  point  encore  été  fixée  par  la  juris- 
prudence. C'est  là  un  des  bons  effets  obtenus  par  la  codification 
qui  a  absorbé  les  divers  actes  plus  ou  moins  modifiés,  abrogés 
ou  tombés  en  désuétude,  servant  jadis  de  base  à  la  reddition  de 
la  justice  maritime  ;  on  conçoit  qu'un  arsenal  aussi  compliqué 
donnât  prise  à  de  fréquentes  erreurs. 

Conseils  de  guerre  permanents.  —  L'examen  des  opérations 
judiciaires  dans  les  chefs-lieux  d'arrondissement  maritime  fait 
ressortir  une  moyenne  annuelle  de  3&7  préventions,  pour  la  pé- 
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riode  de  1847  à  1856,  et  de  226,  pour  celle  de  1859  à  1861.  La 
différence  entre  ces  chiffres  est  sensiblement  atténuée  ai  Ton  se 
souvient  que,  sous  Tancienne  législation,  les  déserteurs  de  la 
ilotte,  qui  peuvent  aujourd'hui  être  traduits  devant  les  conseils 
de  guerre  assemblés  à  bord,  n'étaient  justiciables,  comme  tous 
autres,  que  des  juridictions  permanentes. 

Pour  arriver  à  un  plus  juste  équilibre,  il  convient  donc  de  con- 
fondre les  résultats  fournis  par  ces  deux  sortes  de  conseils  de 
guerre  :  les  nombres  qui  précèdent  sont  alors  remplacés  par 
ceux-ci,  376  et  258. 

Dans  les  dix  années  précédant  le  Code  nouveau,  21  condam- 
nations à  mort  avaient  été  prononcées  dans  l'es  ports  et  7  avaient 
reçu  leur  exécution  ;  depuis  cette  époque,  aucune  condamnation 
capitale  n'a  été  exécutée  en  France  et  il  n'en  a  été  encouru  que 
9  pendant  les  trois  années  qui  nous  occupent. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  peines  des  galères ,  des  fers 
et  du  boulet  frappaient  autrd^ois  des  infractions  dont  la  répres- 
sion n'entraîne  aiyourd'hui  que  l'emprisonnement  ou  les  travaux 
publics;  on  conçoit  aisément  que  cette  dernière  peme  soit  de- 
venue d'une  application  plus  fréquente,  puisqu'elle  est  mainte- 
nant édictée  d'une  part  au  lieu  de  la  cbaine  (devenue  le  boulet), 
contre  la  désertion  à  Fétranger,  et,  d'autre  part,  entemplacement 
de  la  mort,  des  galères,  des  fers  et  de  la  cale,  contre  des  voies  de 
fût  envers  un  supérieur,  des  outrages  par  gestes  menaçants  ou 
propos  injurieux  et  des  désobéissances  accompagnées  d'injures 
ou  de  menaces. 

Les  voies  de  fait  ou  les  outrages  envers  un  supérieur  tombaient, 
en  effet,  sous  le  coup  de  pénalités  auxquelles  le  juge  ne  pouvait 
apporter  aucun  adoucissement,  quelles  que  fussent  les  circon- 
stances dans  lesquelles  ces  crimes  avaient  été  perpétrés;  ces  deux 
genres  de  grave  insubordination  entraînent  aujourd'hui  des  châ- 
timents de  degrés  différents,  selon  qu'ils  se  produisent  à  l'occa- 
sion ou  en  dehors  du  service.  Quant  aux  désobéissances  accom- 
pagnées d'injures  ou  menaces,  qui  sont  punissables,  comme  les 
outrages  seuls  dans  le  service,  de  la  peine  des  travaux  pubUcs, 
elles  n'entraînaient  naguère  que  celle  de  la  cale  ;  c'est  ainsi  qu'a 
disparu  l'anomalie  de  l'ancienne  législation,  qui  traitait  moins 
rigoureusement  le  marin  à  raison  d'une  désobéissance  avec  ou- 
trages, que  dans  le  cas  où  il  avait  outragé  son  supérieur  sans  lui 
désobéir. 

En  ce  qui  touche  les  vols  commis  à  terre,  la  moyenne  d'une 
période  à  l'autre  est  descendue  de  62  à  57  par  an  ;  elle  est  des- 
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cendue  de  108  à  85  pcmr  ce  qui  est  des  ventes ,  dissi()atioD  ou 
destruction  d'armes  ou  d'effets  de  grand  équipement. 

La  vente  d'effets  composant  le  sac  du  marin,  qui  ne  se  trou- 
vait point  expressément  prévue  par  l'ancienne  législation,  n'était 
réprimée  que  comme  rentrant,  par  analogie,  dans  les  prévisions 
de  la  loi  du  15  juillet  1829,  relative  à  la  vente  d'effets  de  petit 
équipement.  Cette  analogie  d'incrimination,  consacrée  aujour- 
d'hui par  le  Code  maritime,  n'a  point  été  étendue  à  la  dùsipa^ 
tion  des  effets  du  sac  du  marin  ;  ce  fait  n'est  désormais  punis- 
sable que  par  voie  disciplinaire. 

Les  refus  d'obéissance  se  présentent,  de  1859  à  1861 ,  dans  une 
proportion  presque  triple  de  celle  de  la  période  décennale  qui  nous 
sert  de  terme  de  comparaison.  Ce  délit  étant  autrefois  puni  d'un 
emprisonnement  d'un  an  et  un  jour,  avec  incapacité  de  reparaître 
sous  le  drapeau,  un  assez  grand  nombre  de  jeunes  soldats 
en  étaient  venus  à  acheter,  au  prix  d'une  courte  détention,  une 
libération  anticipée  :  aussi  les  préfets  maritimes,  dans  le  but  de 
déjouer  ce  honteux  calcul,  s'abstenaient-ils  souvent  de  mettre  en 
jugement  les  coupables,  qu'ils  punissaient  disdplinairement.  La 
nécessité  d'un  aussi  regrettable  déni  de  justice  a  disparu,  grâce 
à  l'adoption  d'une  pénalité  dont  l'application  éloigne  l'époque 
du  congédiement  du  coupable,  au  lieu  de  la  devancer. 

Nous  avons  expBqué  plus  haut  l'élévation  relative  du  chifBre 
des  affaires  déférées  aux  conseils  de  guerre  des  ports,  en  Cau- 
sant remarquer  que  les  désertions  de  marins  embarqués  y  en- 
traient pour  une  assez  forte  part  :  cette  part  eût  été  beaucoup  plus 
considérable  si  les  commandants  à  la  mer  n'avaient  pris  le  parti, 
dans  bien  des  cas,  de  renoncer  à  une  poursuite  dont  l'ajourne- 
ment était  indispensable  et  entraînait  d'ailleurs  le  renvoi  en 
France  des  délinquants  ;  ils  se  bornaient  donc  à  leur  inflige 
des  punitions  disciplinaires.  La  réforme  de  cet  état  de  choses, 
qui  permet  le  plus  souvent  de  juger,  sans  retard,  les  déserteurs 
de  la  flotte,  a  fait  tomber  de  l/i6  à  60  par  an  le  nombre  des 
désertions  jugées  à  terre  :  disons  tout  de  suite  que  les  conseils 
de  bord  ont  statué  annuellement  sur  18  désertions,  qu'il  faut 
ajouter  aux  60  consignées  plus  haut.  La  comparaison  devant 
donc  être  faite  entre  146  et  78,  la  différence  qui  en  ressort  ac- 
cuse un  affaiblissement  manifeste  dans  la  tendance  des  marins 
à  déserter  ;  ils  savent  qu'aujourd'hui  l'action  de  la  justice  en 
pareille  matière  n'est  plus  entravée  par  Tinsufiisance  des  moyens 
de  poursuite. 

Les  peines  applicables  à  la  désertion  à  l'intérieur  étaient  au- 
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trefois  soit  la  bouline,  soit  les  travaux  publics,  selon  que  les 
ooupaUes  étaient  embarqués  ou  appartenaient  à  une  division 
à  terre  ;  la  loi  nouvelle,  rejetant  cette  distinction,  a  substitué  à 
ces  deux  pénalités  un  simple  emprisonnement,  dont  la  durée  se 
mesure  à  la  gravité  des  circonstances.  Quant  au  boulet,  qui 
antérieurement  était  édicté  contre  la  désertion  à  Tétranger, 
c'est  par  les  travaux  publics  qu'il  a  été  remplacé.  Ces  deux 
peines  ont  été  prononcées,  sous  l'ancien  régime,  36  fois  par 
an  :  la  moyenne  n'est  plus  aujourd'hui,  pour  les  travaux  pu- 
blics seulement,  que  de  20.  Ces  condamnations  ont  été  moti- 
vées par  des  désertions  et  quelques  autres  délits. 

Conseils  de  guerre  à  bord.  —  Pour  les  conseils  de  guerre  à 
bord  comme  pour  les  conseils  de  justice,  les  documents  anciens 
qui  servent  à  notre  examen  concernent  la  période  septennale  de 
1850  à  1856. 

La  formation  d'un  conseil  de  guerre  de  la  flotte  n'était  jadis 
possible  que  dans  les  cas  excessivement  rares  où  les  états-majors 
d'une  réunion  de  bâtiments  mettaient  à  la  disposition  du  com- 
mandant en  chef  le  nombre  de  9  officiers  supérieurs.  Bien  que 
cette  difficulté  soit  aujourd'hui  levée,  l'augmentation  des  procé- 
dures suivies  devant  cette  juridiction  ne  se  traduit  que  parla 
différence  entre  les  deux  moyennes  annuelles  de  29  et  de  32. 

La  période  1850-1856  adonné  5/i  condamnations  à  mort,  dont 
&  ont  été  exécutées;  on  n'en  trouveque  13  de  1859  à  1861,  sans 
une  seule  exécution.  La  réduction  de  moitié  par  an  des  con- 
damnations capitales  trouve  son  explication  naturelle  dans  les 
dispositions  moins  rigoureuses  du  nouveau  Code. 

Les  vols  jugés  par  les  conseils  de  bord  doivent  être  réunis 
à  ceux  dont  les  conseils  de  justice  ont  pu  connaître  :  en  confon- 
dant le  produit  de  ces  deux  juridictions,  on  trouve  que  les  in- 
culpations de  vol  ont  baissé  de  85  à  3&  ;  ce  progrès  de  moralisa- 
tion  peut  être  attribué  au  soin  qu'a  pris  le  législateur  de  1858 
d'édicter,  contre  les  vols  simples  commis  abord,  une  répression 
qui,  sans  être  très-rigoureuse,  a,  en  quelque  sorte,  coinblé  une 
lacime  de  l'ancien  Code  pénal  des  vaisseaux,  modifié  par  les  dé- 
crets de  18^8  et  1852  :  les  pénalités  inscrites  dans  ces  décrets, 
en  remplacement  des  châtiments  corporels,  avaient  été  recon- 
nues d'une  insuffisance  manifeste. 

Conseils  de  justice.  —  En  relevant  d'abord  les  refus  d'obéis- 
sance déférés  aux  conseils  de  justice,  il  faut  dire  que  ce  délit, 
qui,  à  terre,  faisait  encourir  au  coupable  une  déchéance  qu'il  re- 
cherchait, n'était,  à  bord,  puni,  selon  sa  gravité,  que  de  12  coups 
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de  corde  ou  de  te  cale  :  ainsi  que  pour  les  yob  le  remptecement 
de  oes  châtiments  corporels  avait,  pour  ainsi  dire,  désarmé  la  jos- 
tioe  :  aussi  la  moyenne  des  condamnations  s'était-elle  élevée 
jusqu'à  107  par  an.  L'efficacité  de  la  répression  actuelle  nous 
parait  démontrée  par  rabaissement  rapide  de  la  moyenne  à  22. 
D  est  vrai  que  certains  refus  d'obéissance  peuvent  échapper  au- 
jourd'hui aux  conseils  de  justice  ;  ce  sont  ceux  dont  te  pour- 
suite a  lieu  sous  te  qualification  d'outrages  par  insultes  ou  me- 
naces et  qui  appartiennent  ainsi  aux  conseils  de  guerre. 

En  ce  qui  touche  la  vente  d'effets,  te  différence  entre  les  deux 
périodes  est  de  56  à  31  par  an. 

L'abandon  de  la  corvée  ou  de  l'embarcation  est  un  déSt  auqud 
les  matelots  sont  tous  particulièrement  enclins:  le  relevé  septen^ 
nal  des  poursuites  qu'il  a  motivées  nous  donne  une  moyenne 
de  189  ;  elle  est  descendue  aujourd'hui  à  128.  Notons  que  la 
répression  fournie  par  l'ancienne  législation  se  bornait  à  4  jours 
au  plus  de  cachot,  tandis  qu'elle  consiste  à  présent  en  une  ré- 
duction de  grade  ou  de  ctesse ,  peine  à  tequelle  les  marins  sont 
très-sensibles. 

Le  législateur  de  1858  a  encore  comblé  une  lacune  en  ce  qui 
touche  Tenlèvement  de  l'embarcation,  qu'il  punit  d'un  emprisonne- 
ment pouvant  aller  jusqu'à  deux  ans.  Dans  le  silence  de  te  loi 
de  1790,  certains  juges  marins,  entrafaiés  par  un  vif  regretde  voir 
ce  délit  impuni,  avaient  imaginé  de  l'assimiler  au  voi,  sans  prendre 
garde  à  la  distinction  essentielle  qui  existe  entre  un  pareil  fait  et 
la  soustraction  frauduleuse  d'un  objet  que  l'on  veut  s'approprier. 

Terminons  en  constatant  que  les  opérations  des  consdte  de 
justice,  qui  portaient  autrefois  sur  une  moyenne  de  459  prévenus, 
ne  donnent  plus  aujourd'hui  qu'une  moyenne  de  365. 

Tribunaux  maritimes.  —  On  a  vu  phis  haut  que  l'action  de 
cette  juridiction  spéciale  avait  été  momentanément  énervée  par 
divers  arrêts  de  te  cour  de  cassation,  qui,  en  lui  enlevant  une 
partie  essentielle  de  sa  compétence,  avaient  porté  une  grave  at- 
teinte à  te  répression  des  délits  commis  d^ms  les  arsenaux  de 
la  marine.  C'est  le  décret-loi  du  26  mars  1852  qui,  pour  remé- 
dier à  un  semblable  état  de  choses,  est  venu  anéiûitir  cette  juris* 
prudence,  en  consacrant  à  nouveau  l'applicabilité  des  articles  10, 
11,  12  et  13  du  décret  du  12  novembre  1806.  Cette  consécra- 
tion a  été  ratifiée  par  l'article  88  de  te  loi  de  1858,  qui  s'est  tex- 
tuellement approprié  te  définition  de  compétence  donnée  en  1806. 

Si  l'on  met  en  regard  les  périodes  quinquennales  qui  ont  pré- 
cédé ou  suivi  ce  retour  vers  le  passé,  on  est  firappé  de  l'utOité 
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d'une  pareille  réforme  ;  on  voit,  en  effet,  que,  dans  la  première 
période,  aucune  poursuite  n'a  pu  être  intentée  devant  les  tribu- 
naux maritimes  contre  des  individus  étrangers  à  la  marine,  tandis 
que,  de  1852  à  1856,  on  ne  relève  pas  moins  de  380  prévenus 
de  cette  catégorie. 

La  comparaison,  dans  leur  ensemble,  des  opérations  de  1852- 
1856  avec  celles  de  1859-1861,  peut  seule  conduire  à  une  appré- 
ciation du  mouvement  de  criminalité.  En  voici  les  résultats:  les 
préventions,  qui  étaient  annuellement  de  62,  ne  sont  plus  que  de 
kl  environ;  quant  à  la  simple  police,  il  en  a  été  fait  application, 
sous  l'ancien  régime,  contre  478  individus  par  an,  et  sous  le 
nouveau,  contre  170.  Les  individus  de  l'ordre  civil  figurent,  dans 
ce  dernier  chiffre,  pour  une  part  sensiblement  moindre  que  dans 
le  précédent.  Enfin  le  petit  nombre  des  acquittements  rendus 
aujourd'hui  témoigne  du  soin  avec  lequel  sont  instruites  les  affai- 
res portées  à  l'audience. 

Tel  est  le  compte  rendu  de  l'administration  de  la  justice  mari- 
time pendant  la  période  triennale  1859, 1860  et  1861.  Cette  sta- 
tistique, ainsi  que  tous  les  travaux  de  ce  genre,  a  besoin  de  la 
consécration  du  temps,  et  l'expérience  des  années  suivantes  peut 
seule  permettre  d'en  dégager  des  constatations  définitives. 

L'avenir  viendra-t-il  confirmer  ou  démentir  les  résultats  tenus 
aujourd'hui  pour  constants?  Révélera-t-il  la  nécessité  de  réformes 
autres  que  celles  entrevues  dès  à  présent?  Nous  ne  le  savons 
pas.  Mais  nous  pouvons  déjà  espérer  que  de  cette  étude,  premier 
anneau  d'une  chaîne  non  interrompue  de  matériaux  similaires, 
jaillira  une  lumière  propre  à  éclairer  les  pas  du  législateur,  à 
l'heure  où  il  entreprendra  de  réviser  certaines  dispositions  des 
lois  pénales  de  la  marine. 

E.   GUINAND. 
Paris,  15  janvier  1866. 
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PRODUCTION  DU  CACAO 

DANS  LES  COLONIES. 


Le  cacaoyer  est  un  arbre  de  la  famille  des  Byttnériaoées,  ori- 
ginaire de  rAmérique.  Les  espèces  les  plus  connues  sont  : 

P  Le  cacaoyer  commun,  theobroma  cacao,  de  10  à  12  mètres 
d'élévation,  dont  on  cultive  trois  sortes  dans  nos  Antilles  :  la 
variété  créole,  à  gousse  (caboche)  jaune  ou  rouge,  remarquable 
par  ses  dimensions,  la  proéminence  de  ses  dix  côtes  et  son 
épaisseur;  ses  larges  fèves  brunes  contiennent  une  grande  quan- 
tité de  beurre  ;  la  variété  de  Caracas  {lingua  de  vaca)  qualité 
hors  ligne,  dont  la  gousse  allongée,  à  parois  minces  et  à  côtes 
peu  prononcées,  est  terminée  par  une  sorte  de  bourrelet;  la 
troisième  variété,  dite  angoleta^  à  gousse  courte  et  un  peu 
renflée  par  le  milieu,  de  couleur  jaunâtre  et  tachetée  de  brun,  à 
arêtes  presque  nulles,  est  très-remarquable  par  sa  fécondité. 

Les  trois  variétés  de  cette  espèce  sont  les  plus  cultivées  dans 
les  lies  et  sur  le  continent  d'Amérique.  Leurs  fleurs  sont  rou- 
geàtres  et  leurs  jeunes  feuilles  se  détachent  agréablement  sur 
le  vert  foncé  du  feuillage. 

2®  Le  cacaoyer  de  la  Guyane,  theobroma  guyanensis,  de 
4  à  5  mètres  d'élévation,  à  fleurs  jaunes  et  feuUles  blanchâtres 
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en  dessous,  à  fruit  cotonneux,  tirant  sur  le  roux  et  marqué  de 
cinq  côtes. 

p  S''  Le  cacaoyer  bicolore,  theobroma  bicolory  de  3  à  4  mètres 
de  haut,  à  rameaux  étalés,  à  fleurs  noirâtres,  à  feuilles  coton- 
neuses en  dessous,  connu  par  les  Indiens  du  Brésil  sous  le  nom 
de  Baeao;  qualité  inférieure. 

4''  Le  cacaoyer  sauvage,  theobroma  silvestris, croissant  sponta- 
nément dans  les  bois  humides  de  la  Guyane,  à  fruit  rouge, 
ovoïde,  couvert  d'un  duvet  roussàtre,  sans  côtes,  à  feuilles 
glabres,  à  fleurs  jaunâtres  ;  hauteur  5  mètres  ;  bonne  qualité, 
assez  rare. 

On  connaît  encore  quelques  autres  espèces,  dont  les  produits 
paraissent  rarement  sur  les  marchés  d'Europe;  tels  sont,  par 
exemple,  les  theobroma  angustifolia,  du  Mexique,  T.  Micro- 
carpay  des  bords  du  Rio-Negro,  T.  ovalifoliay  du  Mexique,  T.  spe- 
eiosa,  du  Brésil,  T.  subincaruiy  des  bords  de  l'Amazone. 

Le  cacaoyer  était  cultivé  par  les  indigènes  de  l'Amérique  du 
Sud  longtemps  avant  la  découverte  de  ce  continent  par  Chris- 
tophe Colomb. 

Cet  arbre  aime  les  sols  ni  trop  secs  ni  trop  humides,  pro- 
fonds ^  riches  en  humus,  à  Tabri  des  grands  vents,  et  om- 
bragés; il  se  plaît  surtout  à  l'exposition  du  couchant,  sur  les 
bords  des  ruisseaux  et  dans  toutes  les  terres  fraîches  bien 
égouttées,  son  habitat  ne  dépasse  généralement  pas  7  ou 
800  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Culture  et  préparation  au  Venezuela.  —  Le  cacaoyer  se  cul- 
tive dans  presque  toutes  les  provinces  du  Venezuela,  mais  prin- 
cipalement dans  celles  de  Maracaîbo,  Tachira,  Varinas,  Yaracuy, 
Curabobo,  Cumana  et  Caracas.  Les  observations  de  cette  note 
se  rapportent  principalement  aux  propriétés  situées  sur  la  côte 
orientale,  dans  le  canton  de  Rio-Chiço. 

Ce  canton  est  arrosé  par  quatre  rivières  navigables,  dont 
deux,  le  Tuy  et  le  Rio-Chico,  aboutissent  directement  à  la  mer 
et  facilitent  le  transport  des  produits. 

Le  terrain  est,  en  général,  excellent  pour  l'agriculture,  mais 
si  bas,  qu'il  est  exposé  aux  inondations  lorsque  les  rivières  subis- 
tent  des  crues  un  peu  considérables.  Le  climat  e$t  à  la  fois 
très-humide  et  très-chaud;  la  végétation  y  est  si  vigoureuse. 


i .  Il  suffit  soQTent  d'ane  pierre  sons  le  piTOt  de  la  racine  poar  empê- 
cher la  croissance  du  cacaoyer. 
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que  la  c»ine  à  sucre,  qui,  dans  la  vallëe  de  Caracas,  a  besoin 
de  dix-huit  mois  pour  mûrir,  peut  se  récolter  au  bout  de  dix 
mois  et  atteint  la  hauteur  de  9  mètres. 

Lorsque  l'on  veut  établir  une  plantation  de  cacao,  il  faut,  na- 
turellement, commencer  par  défricher  et  nettoyer  le  terrain  que 
Ton  veut  ensemencer.  Cette  opération  se  fait  dans  la  saison  d'été, 
qm  règne  dans  cette  localité  pendant  les  mois  de  janvier,  février 
et  mars,  de  manière  que  tout  soit  terminé  à  temps  lorsque  sur- 
viennent les  premières  pluies  de  Thiver  (avril,  mai);  on  y  skne 
alors  des  bucares,  (l'Erythrina  ^,  vulgairement  immortel),  de^ 
tinés  à  ombrager  plus  tard  la  plantation  et  dont  on  remplace 
momentanément  Tabri  protecteur  par  des  allées  de  bananiers. 

Ces  derniers  sont  plantés  à  une  distance  égale  à  celle  que  les 
cacaoyers  doivent  garder  entre  eux;  mais  les  planteurs  ne  sont 
pas  bien  fixés  sur  cette  distance.  Toutefois  l'expérience  a  appris 
qu'il  faut,  pour  résoudre  cette  question,  consulter  la  nature  du 
terrain  et  l'espèce  de  cacaoyer  que  Ion  veut  y  planter.  Dans  un 
terrain  vierge,  où  l'arbre  doit  prendre  un  grand  développement, 
et  pour  ce  qui  concerne  le  cacaoyer  créole,  les  plants  doivent 
être  placés  à  14  ou  15  pieds  de  distance  (de  4"  20  à  4™  50),  de 
manière  que  dans  un  espace  de  5  vares  (4  mètres  20  centimè- 
tres) carrées,  il  s'en  trouve  un  à  chaque  angle  du  carré.  La  dis- 
tance se  réduit  en  proportion  de  la  pauvreté  du  terrain. 

Quelques  agriculteurs,  par  une  éœnomie  mal  entendue,  plan- 
tent les  arbres  à  une  (Ûstance  plus  rapi^ochée;  mais  c'est  un 
mauvais  système,  parce  que,  si  l'on  a  ainsi  un  plus  grand 
nombre  d'arbres  dans  un  espace  donné,  et  si  les  plants,  en  se 
protégeant  mutuellement  de  leur  ombrage,  épargnent  quelques 
sarclages,  la  production  est  moindre  par  suite  du  manque  d'air; 
les  arbres  s'élèvent  en  restant  minces  et  faibles,  et  donnent  peu 
de  fruits. 

Le  cacaoyer  dit  trinitario,  étant  un  peu  plus  grand  et  plus 
fort,  a  besoin  de  plus  d'espace  ;  mais  il  ne  se  plante  ordinai- 
rement que  dans  les  terrains  ingrats  ou  déjà  fatigués.  Le  ca- 
caoyer trinitario  est  celui  qui  est^originaire  de  la  Trinitad  ou  de 
Carupano,  province  de  Cumana.  Il  a  dégénéré  depuis  deux  ou 
trois  génâ^tions  au  point  de  ne  plus  se  distinguer  de  la  variété 


i.  Il  y  a  deux  espèces  de  bucare  ;  !<>  le  peonio,  très-épineox  et  très- 
touffu  ;  2»  Tanauco,  qu'on  préfère  généralement  à  cause  de  la  qualité  de 
aon  ombrage.  Le  premier  ae  planta  de  dix  à  doute  mètres  de  distance 
et  le  second  de  buit  à  dix  mètres  seulement. 
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créole  que  par  une  plus  grande  résistance  aux  brusques  variatto» 
atmosphériques,  et  par  le  mode  de  traiter  son  fruit,  comme  il 
sera  indiqué  ci-après. 

La  distance  et  la  symétrie  qu'on  doit  observer  dans  le  mode 
de  plantation,  ainsi  que  la  disposition  et  la  nature  de  Fombrage 
à  donner  au  cacaoyer,  ne  contribuent  que  peu  à  sa  durée,  mais 
ils  influent  beaucoup  sur  la  qualité  et  l'abondance  du  fruit. 

Lorsque  le  terrain  est  planté  de  bananiers,  on  commence  im- 
médiatement, autant  que  la  disposition  le  permet,  à  creuser  des 
fossés  pour  l'écoulement  des  eaux.  La  nature  est  en  cela  le 
meilleur  maître  à  suivre;  Tagriculture  n'a  qu'à  l'aider  et  la 
modifier,  selon  les  localités,  pour  que  les  eaux  pluviales  trouvent 
une  issue  iiacile  et  prompte.  C'est  en  cela  que  consiste  le  prin- 
cipal travail  des  propriétaires  de  Rio-Chico,  et,  sans  aucun 
doute,  la  plus  grande  dépense  que  leur  imposent  les  plantations, 
car  plusieurs  d'entre  elles  exigent  que  l'on  creuse  une  rigole  par 
chaque  rangée  de  cacaoyers,  ce  que  l'on  appelle  les  encaisser, 
pour  en  obtenir  de  bonnes  récoltes  et  en  assurer  la  durée,  ou 
même  qu'on  les  prolonge  de  plusieurs  centaines  de  mètres  avec 
une  profondeur  de  2  à  3  mètres.  Les  agriculteurs  n'ignorent  pas 
que  plus  leur  plantation  est  coupée  de  canaux,  plus  elle  produit 
et  plus  elle  a  de  valeur. 

En  attendant  la  venue  des  bananiers,  c'est-à-dire  pendant 
environ  une  année,  on  utilise  les  terrains  en  y  mettant  du 
manioc,  du  maïs,  des  légumes,  etc.  etc.,  qui  contribuent, ainsi  que 
les  bananes,  à  compenser  les  premières  dépenses  de  la  plan- 
tation. Au  bout  de  ce  temps,  on  transplante  les  cacaoyers  semés 
en  pépinière  depuis  8  à  10  mois;  opération  excessivement  déli- 
cate et  pendant  laquelle  on  doit  apporter  le  plus  grand  soin  à  ne 
pas  faire  souffrir  les  pivots  des  racines;  car,  si  on  les  touche,  le 
plant  se  sèche.  Aussi,  plus  les  plants  sont  jeunes,  mieux  réussis- 
sent-ils. Il  serait  même  préférable  d'ensemencer  des  graines  au 
lieu  de  faire  une  pépini^e,  si  les  soins  tout  particuliers  qu'exi- 
gent les  jeunes  plants  n'entraînaient  pas  à  des  dépenses  exces- 
sives. Généralement,  les  pépinières  de  cacao  se  placent  au  otthea 
d'arbres  fruitiers  et  dans  les  Ueux  les  plus  frais  et  les  mieux 
ombragés  ;  mais  on  peut  chdsir  tout  endroit  où,  naturellement 
ou  artificiellement,  les  jeunes  plants  seront  à  l'abri  des  rayons 
du  soleil. 

Pour  former  les  pépinières,  on  choisit  les  fruits  les  plus 
beaux  et  les  plus  sains  à  parfaite  maturité  ;  on  les  ouvre  avec 
soin  pour  ne  pas  endommager  les  graines,  et  on  dépose  ces  der- 
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nières,  une  par  une  et  à  distance  d'un  pied,  dans  des  sillons  à 
peine  indiqués  ayant  au  plus  2  pouces  de  profondeur  (50  milli- 
mètres). On  les  saupoudre  ensuite  d'une  légère  couche  de  terre 
que  Ton  recouvre  de  feuilles  de  bananiers.  Après  quinze  jours 
on  enlève  ces  feuilles  avec  soin  et  on  trouve  le  plant  déjà  levé. 
A  partir  de  ce  moment  jusqu'à  celui  de  la  transplantation,  on  n'a 
qu'à  garantir  les  semis  des  mauvaises  herbes.  La  transplantation 
est  faite  par  des  journaliers  spéciaux  que  l'on  appelle  pikmeroSj 
parce  qu'ils  enlèvent  les  jeunes  plants  avec  la  terre  sufGsante 
pour  que  les  racines  ne  souffrent  pas,  ce  que  Ton  appelle  pUon 
(planter  avec  sa  motte)  ;  un  autre  journalier  porte  ces  plants  aux 
trous  préparés  d'avance  pour  les  recevoir,  et  un  troisième  les  y 
dépose  et  les  enterre  en  les  redressant  avec  le  plus  grand  soin. 

Lorsque  le  cacaoyer  est  planté,  il  faut  veiller  à  ce  que  le  pied 
soit  toujours  net  d'herbes,  remplacer  les  plants  qui  sèchent  et 
poursuivre  les  fourmis  bachacos  qui  aiment  beaucoup  leurs 
jeunes  feuilles.  Le  moyen  de  les  détruire  consiste,  lorsqu'on  a 
découvert  leur  demeure,  à  y  jeter  de  l'eau  avec  laquelle  on  pétrit 
la  terre  qui  en  avoisine  l'entrée.  Il  faut  toujours  avoir  des  hommes 
employés  à  poursuivre  ces  fourmis,  qui  sont  le  fléau  des  plan- 
tations. Les  cacaoyers  ont  encore  d'autres  ennemis  ;  d'abord  les 
perroquets,  rats,  singes,  écureuils,  agoutis,  etc.,  qui  sont  très- 
friands  des  graines,  puis  le  gusano  ou  angoripolay  qui  attaque 
les  plants  de  tout  âge,  les  ronge  et  les  détruit.  Les  gusanos  sont 
des  insectes  volants,  assez  semblables  aux  cigales,  tachetés  de 
blanc  et  de  noir,  de  la  grosseur  d'une  petite  amande;  ils  atta- 
quent l'écorce,  la  rongent  circulairement,  y  déposent  des  œufs 
d'où  sortent  de  petits  vers  qui  s'introduisent  entre  l'écorce  et  la 
partie  solide  de  l'arbre  ;  ils  font  là  une  première  station,  en 
attendant  qu'ils  aient  acquis  le  développement  nécessaire  pour 
pouvoir  percer  le  bois  et  pénétrer  au  cœur  de  l'arbre,  cœur  où 
ils  s'établissent  jusqu'au  moment  où  ils  deviennent  à  leur  tour 
insectes  parfaits.  Les  fourmis,  qui  abondent  toujours  sur  les  ar- 
bres, poursuivent  ces  vers  et  les  détruisent  en  partie;  mais 
beaucoup  d'entre  eux  leur  échappent  en  fermant  l'entrée  de 
leurs  trous  avec  leurs  excréments.  Le  cultivateur  ne  doit  pas 
négliger  de  débarrasser  fréquemment  les  cacaoyers  de  ces  in- 
sectes, surtout  lorsque  les  rayons  du  soleil  sont  très-ardents  et 
les  obligent  à  chercher  un  refuge  dans  les  lieux  ombragés. 

Les  plantations  de  la  vallée  de  Tuy  ont  surtout  à  souffrir  des 
ravages  du  rasquilla,  autre  ver  qui  se  multiplie  rapidement  dans 
la  saison  sèche;  elles  trouvent  également  un  eonemi  non  moins 
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redoutable  dans  une  plante  parasite  qui  s'attache  aux  branches 
et  86  nourrit  aux  dépens  de  la  sève;  souvent,  enfin,  Técorce  se 
couvre  de  taches  qu'il  faut  se  hâter  de  traiter  par  le  lait  de  chaux 
ou  même  de  faire  disparaître  par  la  taille. 

Au  bout  de  quelques  années,  l'ombrage  du  bucare  rend  inutile 
celui  du  bananier,  qui,  affaibli  par  ce  voisinage,  serait  facilement 
renversé  par  les  vents  et  écraserait  les  jeunes  cacaoyers.  Il 
faut,  en  temps  opportun,  nettoyer  le  terrain  de  la  végétation 
qui  l'envahit,  pour  que  les  plants  se  développent  dans  toute  leur 
vigueur. 

A  trois  ans,  les  cacaoyers  commencent  à  fleurir,  et,  un  an 
après,  ils  portent  déjà  quelques  fruits  ;  mais  ce  n'est  qu'à  7  ou 
8  ans  qu'ils  doiment  une  récolte  sérieuse. 

A  partir  de  l'époque  où  les  plants  donnent  quelques  fruits,  on 
doit  tous  les  quinze  jours  visiter  chaque  arbre  pour  le  nettoyer 
et  abattre  les  fruits  mûrs  ;  les  personnes  chargées  de  cette  opé- 
ration sont  munies  d'une  longue  perche  à  l'extrémité  de  la- 
quelle est  fixé  un  sécateur  destiné  à  détacher  les  cabosses  et  à 
tailler  les  excroissances  et  bourgeons  qui  se  produisent  assez 
fréquemment.  Ce  travail  est  confié  aux  femmes  et  aux  enfants  ; 
la  femme  fait  tomber  les  cabosses,  un  enfant  les  ramasse,  et  un 
autre  les  porte  au  dépôt  générai,  où  l'on  extrait  les  graines,  au 
nombre  de  25  à  33  par  fruit.  L'amande  et  la  pellicule  qui  l'en- 
veloppe sont  recouvertes  d'une  chair  aigre-douce,  assez  agréable 
au  goût,  blanche  au  moment  d'ouvrir  le  fruit,  et  qui  devient 
légèrement  rougeâtre  au  contact  de  l'air,  et  violette  à  l'intérieur. 
Une  substance  fibreuse  sépare  chaque  amande  l'une  de  l'autre. 

Les  fruits  sont  de  différentes  grosseurs,  formes  et  couleurs, 
les  uns  de  9  pouces  et  plus  (225  millimètes)  de  long,  connus 
sous  le  nom  de  lingua  de  vaca  (langue  de  vache),  d'autres  plus 
courts  et  plus  ronds  appelés  angoletas.  La  première  espèce  est 
la  meilleure,  parce  que  son  écorce  est  plus  mince  et  parce  qu'elle 
contient  un  plus  grand  nombre  d'amandes.  Les  fruits  sont  géné- 
ralement rougeâtres,  mais  quelquefois  blancs  à  leur  naissance  et 
d'un  jaune  pâle  lorsqu'ils  atteignent  leur  maturité.  Ce  cacao  est 
plus  pesant  ;  mais  la  plante  semble  être  plus  délicate  et  de 
moindre  durée.  L'angoleta  est  le  plus  commun  ;  sa  couleur  est 
rougeâtre,  plus  ou  moins  foncée. 

Lorsque  les  amandes  sont  retirées  du  fruit,  on  les  dépose  dans 
un  magasin  fermé  appelé  desbavadero  (dégorgeoir),  pgur  débar- 
rasser le  cacao  de  la  substance  visqueuse  qui  l'entoure.  Par  un 
temps  sec,  une  nuit  seule  suffit,  mais  par  un  temps  pluvieux,  on 
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peut  les  y  laisser  trois  à  quatre  jours  sans  inconvénient.  On  les 
sèche  ensuite  à  Tair  libre  en  les  exposant  au  soleil  dans  les  cours 
ou  sur  les  séchoirs,  où  on  les  remue  de  temps  en  temps  avec  on 
râteau.  Huit  ou  dix  heures  de  soleil  sont  généralement  suffi- 
santes ;  mais,  dans  le  cas  contraire,  on  répète  cette  opération 
le  jour  suivant,  de  manière  à  pouvoir  les  ramasser  à  midi,  à 
Theure  où  le  soleil  est  dans  toute  sa  force.  On  les  emmagasine 
alors  pendant  un  jour  ou  deux  ;  cela  s'appelle  «  donner  la  fièvre 
au  cacao  »  (teiier  el  cacao  en  calentura).  Lorsqu'on  ouvre  ks 
portes  du  magasin  qui  les  renferme ,  on  ressent  une  très-forte 
chaleur,  accompagnée  d'une  odeur  acre  comme  celle  du  jus  fer- 
menté de  la  canne  à  sucre. 

Cette  opération  sert  à  donner  à  Tintérieur  de  l'amande  la 
coction  dont  elle  a  besoin.  Si  elle  est  courte,  les  amandes  devien- 
nent rouges  et  perdent  de  leur  huile  et  de  leur  poids  ;  elles 
prennent  au  contraire  une  couleur  plus  foncée,  pèsent  davan- 
tage et  contiennent  plus  d'essence  lorsque  la  fermentation 
se  prolonge  suffisamment.  Elles  sont,  en  outre,  dans  ce 
dernier  cas,  moins  exposées  à  moisir  et  à  être  attaquées  par  les 
insectes  quand,  par  une  circonstance  quelconque,  le  cultivateur 
est  forcé  de  laisser  ses  cacaos  emmagasinés  pendant  quelque 
temps. 

Si  le  cacao  que  l'on  traite  est  trinitariOy  il  a  besoin  de  phis 
de  coction  ;  on  doit  le  laisser  fermenter  k  jours  el  même  plus, 
autrement  il  devient  violacé  et  acquiert  un  goût  acre  et  amer. 
Le  cacao  créole,  lui-même,  conserve,  si  la  coction  a  été  insuf- 
fisante, une  grande  partie  de  son  àcreté  et  de  son  amertume  ; 
sa  couleur  intérieure  reste  d'un  violet  pâle  etson  huile  essentielle 
ne  se  dégage  pas,  ou  ne  se  dégage  que  faiblement.  La  masse  du 
cacao  que  l'on  soumet  à  la  fermentation  se  couvre  d'une 
espèce  de  moisissure  grise  ou  cendrée,  et  il  s'en  échappe  une 
quantité  considérable  de  suc. 

Lorsque  cette  opération  est  terminée,  on  expose  les  graines, 
à  nouveau ,  dans  les  cours  ou  sur  les  séchoirs ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  parfaitement  sèches  :  trois  jours  sont  générale- 
ment suffisants.  Il  faut,  pendant  cetemps,apporter  la  plus  grande 
vigilance  pour  les  garantir  de  la  pluie,  qui  leur  ferait  perdre 
beaucoup  de  leurs  qualités.  Pour  éviter  tout  accident,  qw^ques 
cultivateurs  font  sécher  leurs  graines  sur  de  grandes  toiles  ou 
nattes,  que  l'on  peut  enlever  facilement  en  cas  d'orage,  et  sans 
employer  beaucoup  de  bras. 

Traité  d'après  la  méthode  indiquée,  le  cacao  prend  intérieure- 
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menl  uiie  teinte  noirâtre  ou  couleur  de  :brique  foncée  ;  son  arôme 
caractéristique  se* développe  amplement;  sa  saveur  devient 
agréable  et  onctueuse;  l'inténeur  de  l'amande  prend  la  couleur 
du  raisin  de  Gorinthe  et,  si  on  Touvre  avec  Tongle,  on  y  voit 
des  traces  de  la  matière  grasse  qu'elle  contient.  Ce  cacao,  autre- 
fois le  plus  estimé  et  le  plus  généralement  cultivé  dans  ces  pror 
vince8,était  celui  employé  par  la  fameuse  compagnie  Guipuzcoanâ; 
on  l'appelait  :  el  cacao  de  condkion. 

Ce  n'est  malheureusement  plus  celui  que  recherche  aujour- 
d'hui le  commerce,  qui  s'obstine  à  demander  du  cacao  rouge, 
comme  si,  naturellement,  il  avait  cette  couleur.  Ce  préjugé,  de 
la  part  des  acheteurs,  conduit  beaucoup  de  propriétaires  à  avoir 
recours  à  des  moyens  peu  honorables  pour  lui  donner  cette  cou- 
leur. Les  uns  recouvrent  leurs  séchoirs  d'une  couche  de  terre 
rouge,  d'autres  se  servent  de  brique  pilée  ;  les  moins  strupuleux 
mêlent,  soit  à  la  terre,  soit  à  la  poussière  de  brique,  une  certaine 
quantité  de  vermillon;  le  moment  qu'ils  choisissent  pour  faire 
usage  de  cette  poudre  est  celui  de  l'étalage  du  cacao  après  la 
fermentation.  La  chaleur  et  l'humidité  dont  il  est  imprégné  con- 
tribuent également  à  faire  adhérer  promptement  et  d'une  ma- 
nière durable  la  matière  colorante.  L'opération  est  encore  plus 
parfaite  quand  le  cacao  est  séché  sur  des  toiles. 

Ces  procédés  s'appliquent  surtout  à  l'espèce  la  plus  commune, 
qi;'ils  rendent,  en  apparence,  semblable  à  la  plus  estimée;  c'est 
seulement  à  la  couleur  intérieure  de  l'amande,  à  son  arôme  et  à 
son  goût  qu'on  peut  apprécier  sa  valeur.  Une  première  présomp- 
tion de  bonne  qualité  consiste  dans  la  couleur  de  raisin  de  Co- 
rinthe  ;  puis  lorsque  l'on  fait  pénétrer  l'ongle  dans  l'amande  il 
doit  y  laisser  des  traces  de  Tessence  huileuse  qu'elle  contient  ; 
son  odeur,  toute  particulière,  est  bien  co.mue,  et  son  arôme  est 
en  proportion  de  l'exceUence  de  sa  quaUté  :  son  goût  est  légère- 
ment amer,  et,  en  cela,  le  cacao  de  Caracas  se  distingue  spécia- 
lement de  celui  des  autres  pays,  dont  la  saveur  acre  et  amère 
est  très-prononcée.  Dans  ces  conditions,  le  cacao  est  de  la  meil- 
leure quaUté,  quelle  que  soit  sa  couleur  extérieure. 

Le  cacaoyer  donne  deux  récoltes  :  Tune  qu'on  appelle  de  Noël 
{de  Navidad),  dans  les  mois  de  novembre,  décembre,  janvier  ou 
février,  l'autre  de  Saint-Jean,  en  mai  juin  et  juillet.  La  première 
est  exposée  à  beaucoup  d'accidents,  particulièrement  quand  les 
pluies  du  nord,  accompagnées  de  vents  froids,  sont  excessives  ; 
alors  le  fruit  se  flétrit,  une  partie  des  graines  avorte,  et  on  éprouve 
les  plus  grandes  difficultés  à  faire  sécher  ce  qui  reste.  L'autre 
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récolte  est  plus  assurée  ;  la  graine^  n'ayant  pas  à  souf&ir  autant 
des  accidents  atmosphériquesi  est  plus  nourfie  et  plus  pesante. 

En  dehors  de  ces  saisons,  dans  presque  tous  les  derniers  quar* 
tiers  de  la  lune,  les  arbres  donnent  des  fleurs  dont  quelques-unes 
portent  des  fruits,  mais  en  si  petite  quantité,  que  les  frais  de 
cueillette  ne  seraient  pas  compensés  sf  l'on  ne  profitait  de  cette 
circonstance  pour  nettoyer  et  émonder  les  arbres,  comme  il  a 
été  dit  plus  haut.  Lorsque  les  arbres  se  disposent  à  donner  leur 
fruit,  ils  se  couvrent  de  fleurs  sur  les  branches  de  même  que 
sur  le  tronc  ;  mais  cette  apparence  est  souvent  une  déception 
pour  le  cultivateur,  qui,  peu  de  jours  après,  trouve  le  sol  jonché 
de  fleurs,  tandis  que  les  arbres  ne  portent  que  peu  de  chiriles 
(fruits  encore  verts.) 

Entre  la  naissance  des  fruits  et  leur  maturité,  il  s'écoule  envi- 
ron cinq  mois,  pendant  lesquels  ils  sont  exposés  à  mille  acci- 
dents, qui  réduisent  leur  quantité  à  des  proportions  bien  moin- 
dres que  celles  que  l'on  était  en  droit  d'attendre;  aussi  les 
calculs  établis  sur  la  récolte  pendante  sont-ils  presque  toujours 
fautifs.  Comme  terme  moyen,  on  peut  compter  sur  500  gram- 
mes de  cacao  par  arbre.  C'est,  du  moins,  ce  que  l'on  obtient 
généralement  dans  la  vallée  de  RUhChico^  quelquefois  davantage. 

La  durée  du  cacaoyer  varie  selon  le  terrain  où  il  est  planté 
et  les  soins  qu'on  a  donnés  à  la  plantation.  Dans  un  terrain 
vierge  et  favorable  au  cacaoyer,  il  peut  durer  trente-cinq  à 
quarante  ans  ;  mais,  dans  les  terrains  pauvres,  et  lorsque  la 
plantation  est  négligée,  il  ne  dépasse  pas  vingt  ou  vingt-cinq 
ans.  On  peut  donc  calculer  que,  dans  de  bonnes  conditions,  le 
cacaoyer  ne  dure  que  trente  ans. 

Aux  détails  qu'on  vient  de  lire  nous  ajouterons  ceux  contenus 
dans  le  travail  de  M.  Chieusse  sur  la  préparation  du  cacao  à 
la  Trinité  et  à  la  Côte-Ferme. 

«  Préparation  du  cacao  à  la  Trinité.  —  Les  cabosses  étant 
€  égrenés,  on  transporte  tout  le  cacao  dans  le  magasin .  Là,  il 
c  est  entassé  et  bien  couvert  avec  des  feuilles  de  bananiers  et 
c  même  avec  des  peaux  de  bœuf,  pour  le  priver  d'air.  On  le 
€  laisse  ainsi  pendant  trois  jours  en  fermentation,  puis  on  le  re- 
«  tire,  s'il  fait  beau^  pour  être  exposé  au  soleil  pendant  douze 
«  heures  sur  le  grand  carré  de  terre  où  des  hommes,  armés  de 
«  petits  râteaux  en  bois,  doivent  le  tourner  sans  cesse,  autant 
€  pour  séparer  les  graines  qui  pourraient  être  agglomérées  que 
«  pour  les  faire  sécher  également  partout.  Le  soir,  le  cacao  est 
«  remis  en  magasin  de  la  même  manière  qu'avant  ;  on  le  laisse 
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«  encore  fermenter  deux  ou  trois  jours  et  on  le  retire  pour  être 
tt  séché  entièrement. 

€  Il  arrive  quelquefois  qu'au  troisième  jour  de  la  fermentation 
c  le  temps  est  douteux  ou  pluvieux  ;  il  ne  faut  pas  alors  retirer 
€  le  cacao,  mais  le  laisser  sans  y  toucher  jusqu'au  cinquième 
«  ou  sixième  jour ,  c  est-à-dire  quand  la  fermentation  est  ache- 
«  vée  ;  alors,  quelque  soit  le  temps,  il  faut  le  retirer  et  le  mettre 
«  à  sécher. 

u  Quoiqu'il  ne  soit  pas  bon  de  faire  fermenter  le  cacao  en 
€  deux  fdis,  il  ne  faut  pas  cependant  le  négliger  quand  le  temps 
«  le  permet,  attendu  que  le  cacao  n'a  pas  alors  le  temps  de 
«  moisir  ni  de  prendre  une  couleur  trop  foncée. 

«  Quand  la  récolte  se  fait  dans  la  belle  saison,  il  faut  sécher 
«  le  cacao  sur  la  terre,  de  préférence,  parce  que  la  graine  étant 
«  humide  ramasse  de  la  terre  et  s'en  fait  un  rempart  impéné- 
«  trahie  aux  vers  ;  ensuite  la  chaleur  du  soleil,  jointe  à  celle  de 
«  la  terre,  fait  que  le  cacao  se  sèche  plus  vite  et  acquiert  un 
«  goût  et  une  couleur  recherchés  dans  le  commerce. 

«  Dans  la  saison  pluvieuse,  au  lieu  de  l'étuve  dont  on  se  sert 
«  à  Cayenne  et  dont  on  connaît  les  inconvénients,  on  emploie 
«  la  maison  à  toit  roulant  en  usage  à  la  Côte-Ferme  et  à  la  Tri- 
«  nité  espagnole.  Cette  maison  a  cinquante  pieds  de  long  sur 
€  vingt  de  large,  la  toiture  est  divisée  en  deux  parties  égales, 
«  dont  l'une  est  d'un  pouce  ou  deux  plus  élevée  que  l'autre  et 
€  n'a  que  la  moitié  de  sa  longueur  totale  ;  elle  roule  sur  seize 
«  roues  en  cuivre  dans  un  châssis  élevé  de  trois  pieds.  Sur  le 
«  milieu  de  ce  châssis  est  un  plancher  de  vingt- cinq  pieds  de 
«  long,  où  est  placé  le  cacao  qui,  selon  le  temps,  reste  couvert 
«  ou  découvert,  et  deux  hommes  suffisent  pour  faire  mouvoir  la 
«  toiture  à  volonté.  Cet  appareil  est  simple,  commode,  peu 
€  coûteux  et  a  l'avantage  de  permettre  de  sécher  le  cacao  en 
€  temps  de  pluie,  sans  qu'il  puisse  contracter  l'odeur  et  le  goût 
«  de  fumée  qu'on  reproche  à  celui  de  Cayenne.  » 

Le  cacao  provenant  de  nos  colonies  arrive  presque  toujours 
en  grains  et  rarement  en  pâte  ;  on  tire  de  la  pulpe  qui  entoure 
les  graines  dans  la  cabosse  une  boisson  fermentée  très-agréa- 
ble et  de  l'alcool  qui  sont  généralement  consommés  dans  les 
pays  de  production. 

Un  homme  suffit  à  l'entretien  de  mille  pieds  de  cacaoyers. 

Production  à  la  Martinique.  —  La  culture  du  cacaoyer  a  pris, 
depuis  quelques  années,  une  assez  grande  extension  dans  cette 
colonie,  et  le  renchérissement  de  cette  denrée  tend  à  Faccrottre 
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chaque  jour  davantage;  il  est  moins  fin  que  le  Caracas,  mais 
moins  sec  aussi,  et  se  combine  avec  ce  dernier  d'une  façon  des 
plus  avantageuses. 

Suivant  les  renseignements  officiels,  Theclare  produit  annuel- 
lement environ  500  kilogrammes  de  cacao. 
Les  exportations  de  1862  à  1865  ont  été": 

pour  1862,  de 281,345  kilogrammes. 

»     1863,  de 258,127  id. 

»    1864,  de.   ......     2il,076  id. 

»    1165,  de 258,425  id. 

Exposants  :  Destaing,  Morin  fils,  Leiorrai  n. 

Production  à  la  Guadeloupe.  —  Nul  pays  n'est  plus  propre 
que  cette  colonie  à  la  culture  du  cacaoyier;  mais,  quoique  M.  Fe- 
reire  évalue  de  1,400  à  2,000  kilogrammes  le  rendement  annuel 
d'un  hectare  planté  de  1,000  arbres  en  bon  état,  la  production 
y  est  à  peu  près  stationnaire.  Les  planteurs  de  la  Guadeloupe, 
dit  M.  Fereire,  «  ont  généralement  l'habitude  de  semer  en  place. 
Us  déposent  les  grains  dans  des  trous  fouillés  d'avance  au 
pied  des  jeunes  bananiers  protecteurs,  et,  quand  les  plants 
sont  levés,  ils  ne  gardent  que  le  plus  beau.  On  n'a  pas  ainsi  à 
courir  les  risques  de  la  transplantation.  Les  cacaoyers  plantés  de 
cette  manière  réussissent  admirablement.  Le  bananier,  qui  a 
protégé  l'enfance  du  cacaoyer,  disparait  quand  ce  dernier  a 
atteint  son  développement.  Quel  que  soit  le]  mode  de  plantation 
adopté,  il  faut  entretenir  une  grande  propreté  autour  des  jeunes 
arbres,  les  visiter  souvent  et  leur  donner  une  bonne  direction. 
Ces  soins  ne  sont  pas  d'ailleurs  d'une  bien  longue  durée,  car, 
aussitôt  que  les  cacaoyers  sont  entièrement  développés  et  se 
touchent  par  le  faîte,  rien  ne  pousse  plus  à  leurs  pieds  *.  » 

Les  exportations  de  la  Guadeloupe  ont  été  : 

pour  1862,  de .    -  72,063  kilogrammes; 

»     1863,  de,   .   .   .   ^  .   .      67,925      -     id. 

»    1864,de 69,225  id. 

•    1865,  de.   ......      79,354  id. 

La  moyenne  du  prix  de  vente  dans  les  Antilles  est  générale- 
ment de  1  franc  le  kilogramme. 

Exposants  :  Mercier,  Douenel,  Castaing. 

Production  à  la  Guyane.  —  Le  cacao  de  la  Guyane,  lorsqu'il 
est  séché  au  soleil  ou  dans  un  courant  d'air,  présente,  dans  son 

1  On  a  énnméré  plas  huât  les  inconvéoientg  des plaaUiioos  trop  «erréeA. 
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onctuosité,  les  qualités  qui  le  rendent  particulièrement  propre  au 
mélange  avec  les  variétés  parfumées,mais  trop  sèches,de  Caracas. 
Malheureusemen»,  soit  par  suite  de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre, 
soit  par  suite  de  Thumidité  constante  du  climat,  beaucoup  de 
propriétaires  le  font  boucaner  pour  le  sécher  plus  vite. 

La  moyenne  de  la  production  d'un  hectare  est  de  150  kilo- 
grammes :  le  prix  du  kilogramme  est  de  0,80  c.  à  1  fr.  10  c. 

Les  exportations  de  la  Guyane  ont  été  : 

pour  1862,  de 18,902  kilogrammes; 

»    1863,  de 24,762         id. 

•    1864,  de.   ..'...   .      36,216         id. 

Les  Indiens  de  l'intérieur  emploient,  en  guise  de  cacao,  la  se- 
mence du  pachyrier  (pachyria  aquatica). 

Production  à  la  Réunion.  —  Depuis  la  destruction  d'une  par- 
tie des  plantations  de  caféiers,  le  cacaoyer  qu'on  cultivait  simul- 
tanément, de  distance  en  distance,  a  presque  entièrement  disparu 
de  la  colonie.  Ses  produits  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  de 
Caracas.  L'exportation  de  1864  a  été  de  477  kilogrammes. 

Production  dans  les  îles  de  Mayotte  et  Nossibé,  Madagascar. 
—  La  culture  du  cacaoyer  est  encore  dans  l'enfance  dans  nos 
possessions  de  Mayotte  et  dépendances,  quoique  la  richesse 
exceptionnelle  et  la  profondeur  du  sol  de  ces  lies  promettent 
d'abondantes  récoltes  au  planteur.  U  en  est  de  même  à  Sainte- 
Marie  de  Madagascar. 

Production  au  Gabon.  —  Le  cacaoyer,  introduit  dans  ce 
comptoir  par  le  vice-amiral  Bouet,  n'est  encore  cultivé  que  dans 
les  deux  jardins  d'essai  du  gouvernement.  Il  réussirait  à  mer- 
veille dans  les  défrichements  de  l'intérieur,  à  l'abri  de  l'arbre 
connu  par  les  indigènes  sous  le  nom  d'Owala  ou  Apochala 
{pentaclethra  macrophilla). 

Les  cacaos  venant  de  nos  colonies  sont  frappés  d'un  droit  de 
douane  de  150  francs  par  100  kilogrammes,  plus  le  double  dé- 
cime, soit  180  francs  par  navires  français;  la  taxe  par  navires 
étrangers  est  de  160  francs,  plus  le  double  décime,  soit 
190  francs  par  100  kilogrammes. 

AUBRY-LE-COMTE, 

Conservateur  de  l'Exposition  permanente  des  colonies. 
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COLONIES    FRANÇAISES 

(Fin)*. 


NOUVELLE-CALÉDONIE 


exulte. 


Les  Néo-Calédoniens  n'ont  pas  l'idée  d'un  Dieu  créateur  ;  mais 
il  ne  faudrait  pas  conclure  de  là  qu'ils  n'admettent  pas  de  divi- 
nité. Ils  parlent  souvent  de  l'âme  du  monde,  Neuengut  ;  c'est 
elle  qui  gouverne  toutes  choses,  qui  est  la  cause  de  phénomènes 
qu'on  ne  peut  expliquer...  Outre  cette  divinité  chargée  de  gou- 
verner le  monde,  il  est  une  foule  de  génies  attachés  à  divers 
lieux  et  appliqués  à  diverses  fonctions.  Ainsi,  il  en  est  que  l'on 
prie  pour  obtenir  une  pèche  abondante,  d'autres  qui  accordent 
le  vent,  la  pluie  ou  le  soleil.  Ceux-ci  résident  dans  les  bois, 
ceux-là  dans  les  cimetières.  Tous  ont  leurs  prêtres,  qui  exploitent 
la  crédulité  du  peuple  et  vivent  à  ses  dépens... 

Ces  prêtres  ou  prieurs  se  divisent  en  plusieurs  classes  :  les 


i  Voir  les  t.  XVI,  p.  227  (février  1866),  l.  XIV,  pag.  793,  5H,  299  et  121 
(décembre,  jniUet,  juin  et  mai  1865);  t.  XII,  pag.  693,  239,  74  (décem- 
bre, octobre  et  septembre  1863);  t.  VIII,  p.  459,249  (juillet  et  juin  1863;) 
t.  va,  p.  349  (mars  1863);  t.  V,  p.  34  (juin  1862). 
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uns  sont  chargés  de  jeter  des  maléfices ,  d'autres  de  découvrir 
les  auteurs  des  maléfices;  U  y  en  a  qui  donnent  des  amulettes 
pour  être  invulnérables,  réussir  dans  une  entreprise,  se  rendre 
invisible;  d'autres,  enfin,  qui  ont  le  don  de  voir  et  d'entretenir 
des  génies  tantôt  mâles,  tantôt  femelles,  vivant  dans  les  bois, 
principalement  près  des  sources ,  ayant  un  corps  invisible  aux 
profanes,  d'une  ou  deux  coudées  de  haut,  volant  dans  les  airs  et 
portés  au  mal,  etc... 

Les  Néo-Calédoniens  croient  aussi  à  une  vie  future;  ils  n'ont 
pas  d'idée  bien  arrêtée  sur  le  sort  différent  des  bons  et  des  mau- 
vais ;  ils  supposent  que  chacun  conservera  après  la  mort  la  posi- 
tion qu'il  occupait  sur  la  terre,  que  les  chefs  resteront  chefs,  les 
sujets  resteront  sujets,  mais  que  les  uns  et  les  autres  seront 
plus  heureux  qu'ils  ne  le  sont  ici-bas,  mangeant  des  bananes 
mûres  et  se  plongeant  dans  le  plaisir  des  sens.  Souvent  Us  se 
croient  obsédés  par  les  âmes  de  leurs  ancêtres;  ils  font  alors  des 
choses  extraordinaires  :  grimpent  sur  des  cocotiers,  gravis- 
sent les  montagnes  avec  une  agilité  extraordinaire,  déploient 
beaucoup  de  force,  battent  quelquefois  ceux  qu'ils  rencontrent, 
et  ne  reviennent  à  leur  état  normal  que  lorsqu'un  prieur  a  mâché 
quelques  herbes  qu'il  leur  crache  à  la  figure  *. 

Missions.  —  Ce  sont  des  Pères  Maristes  qui  ont  été  les  pre- 
miers à  entreprendre  l'évangélisation  des  indigènes  delà  Nouvelle- 
Calédonie.  Venus  de  Taïti  sur  le  Bucéphale ,  au  nombre  de  trois  : 
Mgr  Douàrre,  évêque  d'Amata,  les  RR.  PP.  Viard  etRougeyron, 
ils  débarquèrent  à  Balade  au  mois  de  décembre  1843,  accompa- 
gnés de  deux  frères  de  la  même  congrégation. 

Pendant  les  premiers  temps  de  leur  séjour  dans  le  pays,  les 
missionnaires  furent  soumis  à  de  bien  rudes  épreuves ,  manquant 
souvent  de  vivres  et  en  butte  aux  persécutions  des  naturels. 

Au  mois  de  septembre  1845,  ils  perdirent  un  des  leurs,  le 
R.  P.  Viard,  appelé  à  Sydney  pour  y  être  sacré  et  devenir  coad- 
juteur  de  Mgr  Pompallier,  vicaire  apostolique  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande. Le  R.  P.  Viart  fut  remplacé  par  le  R.  P.  Grange,  qui  ar- 
riva le  5  juillet  1846,  le  surlendemain  du  naufrage  de  la  Seine. 
Mgr  d'Amata  quitta  Balade  au  mois  de  septembre  de  la  même 
année,  accompagnant  en  France  le  commandant  Lecomte,  de  la 
corvette  perdue.  La  mission  ne  se  composait  plus  alors  que  des 


«  Le  père  X.  Montronzier,  Notice  sur  la  Nouvelle-Calédonie;  Rerae 
alg.  e   col.  (  avril  et  mai  1S60). 
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RR.  PP.  Rougeyron  et  Grange,  de  trois  frères  et  de  trois  matelots 
restés  avec  eux  comme  ouvriers. 

Quelque  temps  après  le  départ  de  Mgr  d'Amata,  au  mois  de 
juillet  1847,  la  mission  de  Balade  fut  attaquée  par  les  indigènes, 
qui  dévastèrent  les  plantations,  brûlèrent  le  magasin,  assassinè- 
rent un  des  frères,  et  forcèrent  le  R.  P.  Grange  à  se  réfugier  avec 
ses  compagnons  à  Poébo,  où  leR.  P.  Rougeyron  était  venu  s'établir. 
Cette  mission  fut  bientôt  attaquée  à  son  tour,  et  au  mois  d'août 
suivant,  lorsque  la  Brillante^  commandée  par  M.  le  comte  Du 
Bouzet ,  vint  visiter  l'établissement  de  Poébo ,  elle  le  trouva  en 
état  de  siège.  Les  missionnaires,  dont  le  nombre  s'était  accru 
du  R.  P.  Roudaire,  arrivé  sur  la  Brillante,  se  décidèrent  à  quit- 
ter, momentanément  du  moins,  la  Nouvelle-Calédonie;  laBnt- 
lante  les  conduisit  à  Sydney.  Après  un  séjour  de  quelques  mois,ils 
allèrent  s'établira  Annatom,  île  du  groupe  des  Nouvelles-Hébrides; 
le  R.  P.  Grange,  qui  était  tombé  malade,  était  retourné  en  France. 

En  1848,  la  mission  s'augmenta  des  RR.  PP.  Gagnères,  Chapuy 
et  Goujon,  et  de  trois  frères.  Trop  nombreux  pour  rester  dans  une 
île  aussi  petite  qu'Annatom,  elle  se  divisa  :  deux  d*entre  eux,  les 
RR.  PP.  Roudaire  et  Goujon,  acccompagnés  de  quatre  frères, 
furent  envoyés  à  l'île  des  Pins. 

En  septembre  1849,  Mgr  d'Amata,  devenu  vicaire  apostolique, 
revint  de  France  et  rejoignit  la  mission  à  Annatom;  il  amenait 
avec  lui  les  RR.  PP.  Bernin,  Forestier,  Vigoureux,  Anliard  et 
un  frère. 

Après  un  séjour  de  courte  durée  dans  cette  île,  Tévèque  laissa  à 
Annatom  les  RR.  PP.  Chapuy  et  Vigouroux  avec  un  frère,  remplaça 
à  l'île  des  Pins  le  R.  P.  Roudaire  par  le  R.  P.  Goujon,  et  partit  avec 
les  RR.  PP.  Roudaire,  Rougeyron,  Bernin,  Anliard  et  Forestier  pour 
visiter  la  côte  Est  de  la  Nouvelle-Calédonie,  et  chercher  de  nou- 
veau à  s'y  établir.  Cette  nouvelle  tentative  ne  fut  pas  plus  heu- 
reuse que  la  première;  après  avoir  séjourné  quelque  temps  à 
Yenguène  ainsi  qu'à  Yaté,  l'attitude  des  indigènes  devenant  de 
plus  en  plus  hostile,  les  missionnaires  abandonnèrent  une  se- 
conde fois  la  Nouvelle-Calédonie  et  se  retirèrent  les  uns  à  Tile 
des  Pins,  les  autres  à  Sydney  pour  y  attendre  un  moment  plus 
favorable.  Ils  emmenaient  avec  eux  un  certain  nombre  d'indi- 
gènes qui  avaient  déjà  embrassé  le  christianisme. 

En  1850,  VAlcmbie,  commandée  par  le  vicomte  d'Harcourt, 
fit  le  tour  de  la  Nouvelle-Calédonie,  ayant  à  bord,  comme  inter- 
prète, un  des  frères  de  la  mission.  A  son  retour  à  Sydney,  celui- 
ci,  qui  avait  eu  l'occasion  de  s'entretenir  avec  les  indigènes  de 
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Balade,  exposa  à  Mgr  d'Amata  tout  ce  qu'il  avait  observé  parmi 
eux  de  regrets  du  passé  et  de  bonne  volonté  pour  Tavenir.  L*é- 
vêque  se  décida  à  repartir  avec  ses  missionnaires  pour  la  Nou- 
velle-Calédonie, et  Ton  vint  se  rétablir  à  Balade,  en  avril  1851. 
Vers  la  même  époque,  les  RR.  PP.  Roudaireet  Anliard,  ainsi  qu'un 
frère,  allèrent  fonder  une  mission  à  Tikopia  (Nouvelles-Hébrides); 
mais,  après  de  très-grandes  souffrances,  ces  missionnaires  ftirent 
tous  massacrés  par  les  naturels,  ainsi  que  l'équipage  de  VEtoile 
du  matin,  qui  était  venue  les  visiter; 

Cependant  la  mission  de  Balade  prospérait.  Celle  de  Poébo 
avait  été  relevée.  Un  certain  nombre  d'indigènes  d'une  tribu 
voisine,  celle  de  Tuo ,  ayant  manifesté  le  désir  de  suivre  les 
instructions  des  RR.  PP.,  étaient  venus  s'établir  à  Balade,  ce  qui 
facilitait  à  ces  derniers  les  moyens  d'apprendre  leur  idiome.  Un 
nouveau  missionnaire,  le  R.  P.  Montrouzier,  arriva  sur  ces  entre- 
faites (février  1853).  Mais  une  cruelle  épreuve  était  réservée  à 
ces  courageux  apôtres  de  la  foi.  Au  mois  d'avril  de  la  même  an- 
née, ils  eurent  la  douleur  de  perdre  leur  chef,  Mgr  d'Amata,  qui 
succomba  à  une  courte  mais  cruelle  maladie. 

Le  R.  P.  Rougeyron  remplaça  Mgr  Douarre  en  qualité  de 
provicaire;  il  resta  à  Poébo  avec  le  R.  P.  Gagnères  ;  le  R.  P.  Mon- 
trouzier fut  chargé  de  la  mission  de  Balade,  et  le  R.  P.  Fores- 
tier de  celle  de  Tuo.  Le  R.  P.  Vigoureux  alla  s'établir  dans  la 
tribu  de  Tiwaka,  après  avoir  essayé  vainanent  de  le  faire  à 
Yenguène,  dont  le  chef  l'avait  cependant  demandé. 

C'est  à  celte  époque  (septembre  1853)  que  le  contre-amiral 
Febvrier-Despointes  prit  possession  de  la  Nouvelle-Calédonie,  et 
fonda  un  blockhaus  h  Balade. 

Tout  alla  bien  jusqu'en  1855.  Dans  le  courant  de  cette  année, 
une  partie  de  la  tribu  de  Balade  ayant  montré  quelques  inten- 
tions hostiles,  la  mission  dut  être  abandonnée,  et  le  R.  P.  Mon- 
trouzier, qui  la  dirigeait,  fut  appelé  par  le  gouverneur  à  Port- 
de-France,  dont  il  devint  le  premier  aumônier. 

Après  le  départ  du  missionnaire,  les  indigènes  chrétiens 
qui  étaient  restés  à  Balade  ne  tardèrent  pas  à  devenir  l'objet  des 
défiances  et  des  persécutions  du  reste  de  la  tribu.  Ils  prièrent 
donc  le  R.  P.  Rougeyron,  qui,  de  Poébo,  ne  pouvait  pas  veiller 
sur  eux,  de  leur  chercher  un  asile.  C'était  en  avril  1855. 

Le  supérieur  de  la  mission  eut  d'abord  la  pensée  de  les  établir 
à  Yaté ,  sur  la  côte  S.-E.  ;  mais  une  guerre  qui  venait  d'éclater 
dans  cette  tribu  lui  fit  voir  que  la  circonstance  n'était  pas  favo- 
rable. 11  laissa  donc  son  petit  troupeau  à  Yaté,  et  vint  seul  à 
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Port-de-France  aviser  aux  besoins  'de  la  position.  Il  alla  visiter 
avec  le  R.  P.  Montrouzier  les  belles  plaines  situées  au  Sud  de  la 
ville,  dans  la  vallée  de  Boulari  ;  il  en  fut  satisfait ,  et,  après 
avoir  obtenu  du  gouvernement  une  concession  de  terres  dans 
cette  vallée,  il  se  hâta  d'aller  chercher  ses  indigènes  à  Yaté. 
ïelle  est  l'origine  de  Conception,  qui  est  devenu  le  centre  de  la 
mission  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

Une  année  à  peine  après  la  création  de  ce  village,  le  nombre 
des  indigènes  qui  s'y  trouvaient  réunis  dépassait  déjà  quatre 
cents. 

L'arrivée  de  quatre  nouveaux  confrères  permit  au  provicaire 
apostolique  de  fonder  successivement  trois  nouvelles  stations  : 
aux  tles  Belep,  en  1855;  à  Uvea  (tles  Loyalty),  en  1856  ;  enfin  à 
Lifou,  en  1857. 

Aujourd'hui  la  mission  de  la  Nouvelle-Calédonie  se  compose 
de  24  pères  et  de  10  frères  de  la  Société  de  Marie,  qui  sont  ré- 
partis dans  dix-sept  résidences  principales,  à  savoir  :  Port-de- 
France,  un  curé  et  un  vicaire;  Pénitencier  de  l'tle  Nou,  un 
aumônier;  Conception,  résidence  du  provicaire  apostolique,  su- 
périeur de  la  mission;  Saint -Louis,  près  de  Conception,  dans 
la  baie  de  Boulari  ;  lie  Ouen,  station  centrale  d'où  un  missionnaire 
visite  Touaourou,  Yaté  et  île  des  Pins;  Ouagap  ou  Tiwaka, 
d'où  le  missionnaire  visite  Amoua,  Ouindou,  etc.  ;  Touo;  Poébo; 
Aranîa;  Bondé;  Art  et  Poot  (îles  Belep);  enfin  deux  stations 
à  Uvea  et  deux  à  Lifou  (îles  Loyalty). 

Dans  le  courant  de  l'année  1864,  le  nombre  des  indigènes 
chrétiens  évangélisés  par  les  missionnaires  pouvait  être  évalué 
à  10,000  environ,  dont  5,000  avaient  reçu  le  baptême. 


Service  de  santé* 


L'hôpital  de  Port-de-France  est  un  des  premiers  établisse- 
ments qui  aient  été  construits  à  l'époque  de  la  fondation  de  la 
colonie.  Il  est  situé  dans  une  position  salubre ,  dirigé  par  un  dii- 
rurgien  de  marine  et  desservi  par  les  sœurs  de  Saint-Joseph.  Q 
est  disposé  pour  recevoir  une  quarantaine  de  lits. 

Pendant  l'année  1864,485  malades,  ayant  donné  12,522  jour- 
nées, soit  une  moyenne  journalière  de  34.3  malades,  ont  été 
trsdtés  à  l'hôpital.  La  durée  moyenne  des  traitements  a  été  de 
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26  jours.  Ces  malades ,  pour  le  plus  grand  nombre,  appartien- 
nent au  personnel  militaire  et  maritime  de  la  colonie.  La  morta- 
lité, dans  ce  personnel,  n'a  que  faiblement  dépassé  la  proportion 
de  1  p.  100.  Quant  à  la  population  civile,  estimée  aujourd'hui 
à  800  âmes  S  elle  a  compté  24  décès,  soit  3  p.  100,  mortalité 
sensiblement  égale  à  celle  observée  dans  les  départements  les 
plus  chauds  de  la  France,  où,  suivant  M.  A.  Becquerel,  on  compte 
un  décès  sur  37.95  habitants. 

Les  affections  les  plus  fréquentes  sont  celles  du  tube  digestif; 
mais  la  diarrhée  et  la  dyssenterie  ne  revêtent  pas  le  caractère 
grave  qu'on  lui  reconnaît  dans  les  autres  régions  coloniales. 

En  1864,  il  y  a  eu  36  naissances  à  Port-de-France  (16  garçons 
et  20  filles),  chiffre  de  beaucoup  supérieur  à  celui  des  décès 
appartenant  à  la  population  civile. 

Indépendamment  de  Thôpital  de  Port-de-France,  il  existe  dans 
nie  deux  infirmeries.  Tune  au  poste  de  Napoléonville,  l'autre  au 
poste  de  Wagap.  En  1864,  201  malades,  ayant  donné  2,619 
journées,  ou  une  moyenne  journalière  de  7.1,  ont  été  traités 
à  Napoléonville.  La  durée  moyenne  des  traitements  a  été  de 
13  jours.  A  Wagap  on  a  eu,  pendant  la  même  période,  166  ma- 
lades, donnant  1,519  journées,  soit  une  moyenne  journalière  de 
4 . 1  et  une  durée  moyenne  de  traitement  de  9  jours.  Aucun  malade 
n*est  mort  dans  ces  deux  infirmeries  en  1864. 

En  résumé,  les  observations  médicales  faites  en  1864  tendent 
de  nouveau  à  démontrer  que  le  climat  de  la  Nouvelle-Calédonie 
reste  toujours  favorable  pour  les  émigrants  d'Europe. 

Le  service  médical  comprenait,  en  1864  :  deux  chirurgiens  de 
1"  classe,  dont  un  chef  de  service ,  un  chirurgien  de  2®  classe, 
quatre  de  3®  classe,  et  un  pharmacien  de  l'«  classe.  Deux  de  ces 
chirurgiens  étaient  détachés ,  l'un  à  Napoléonville,  l'autre  à  Wa- 
gap. Le  service  du  poste  de  Lifou  (îles  Loyalty)  a  été  assuré  jus- 
qu'à ce  jour  par  un  des  chirurgiens  de  la  station  locale  détaché 
de  son  bâtiment. 


i  Ce  chiffre  de  800  âmes  est  donné  par  M.  le  chirurgien  principal 
Proust,  chef  du  service  de  santé  en  Nouyelle-Galédonie,  dans  son  rsH[>port 
médical  de  1864. 
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Iii«tniett«ii    publique. 


Le  service  de  Tinstruction  publique  a  été  réglementé  dans  la  co- 
lonie par  un  arrêté  du  15  octobre  1863.  Le  gouvernement  re- 
connaît  deux  classes  d'écoles  :  1"  les  écoles  publiques^  entretenues 
par  Tadministration  et  dans  lesquelles  renseignement  est  donné 
gratuitement  ;  2°  les  écoles  privées  y  fondées  ou  entretenues  par  des 
particuliers  ou  des  associations. 

Aux  termes  de  Tarticle  2  de  cet  arrêté,  l'enseignement  doit  pw- 
ter  sur  Tinstruction  morale  et  religieuse,  la  lecture,  l'écriture,  les 
éléments  delà  langue  française,  le  calcul  et  le  système  légal  des 
poids  et  mesures.  Le  même  article  arrête  en  même  temps  un 
programme  complémentaire  d'enseignement  facultatif . 

Ce  même  arrêté  attribue  la  surveillance  des  écoles  à  une 
commission  permanente  dite  Comité  de  surveillance  et  d Inspec- 
tion de  1  instruction  publique.  Le  comité  propose  les  mesures 
qui  semblent  les  plus  propres  à  rendre  renseignement  profitable 
et  fécond  ;  il  est  aussi  chargé  de  se  prononcer  sur  la  suite  à  don- 
ner aux  demandes  d'autorisation  d'ouvrir  des  écoles  privées. 

A  la  fin  de  l'année  1864,  il  existait  dans  la  colonie  sept  éta- 
blissements d'instruction  primaire,  dont  trois  à  Port-de-France, 
un  H  Payta,  et  un  dans  chacun  des  postes  de  Napoléonville, 
Wagap  et  Lifou. 

Les  trois  écoles  du  chef-heu  forment  deux  catégories  par  leur 
objet  et  leur  destination.  Une  école  de  garçons  et  une  école  de 
filles  sont  exclusivementréservéesà  la  jeunesse  européenne.  Une 
autre  école  est  spécialement  affectée  à  l'instruction  des  enfants 
de  la  population  aborigène. 

Le  personnel  enseignant  de  l'école  européenne  des  garçons  se 
compose  d'un  professeur  assisté  d'un  moniteur.  La  tâche  de  ce 
dernier  consiste  à  préparer  les  enfants  à  recevoir  les  leçons  du 
professeur  propren)ent  dit  et  à  rendre  plus  sûrs  les  fruits  de  son 
enseignement,  en  expliquant  une  seconde  fois  aux  élèves  les  ma- 
tières qui  font  l'objet  du  cours.  Le  nombre  des  élèves  de  cette 
école,  en  1864,  était  de  12. 

L'école  européenne  des  filles  est  tenue  par  une  religieuse  de 
l'ordre  de  Saint-Joseph-de-Cluny.  Elle  a  été  fréquentée  en  1864 
par  une  trentaine  d'enfants. 
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L'école  des  jeunes  indigènes  de  Port-de-France  se  divise  en 
deux  sections  :  apprentis  ouvriers  et  élèves  interprètes.  Dans  la 
première,  les  enfants  reçoivent  surtout  une  instruction  profes- 
sionnelle, et  sous  la  direction  de  deux  ouvriers  d'artillerie  de  la 
marine ,  ils  sont  initiés  aux  métiers  et  à  Tindustrie  des  peuples 
civilisés  ;  dans  la  seconde,  l'instituteur  s'attache  surtout,  en  leur 
rendant  familière  la  langue  française,  à  mettre  ses  élèves  en  état 
de  servir  d'interprètes  et  de  faciliter  ainsi  nos  relations  avec  ceux 
de  leurs  compatriotes  qui  sont  encore  restés  en  dehors  de  nos 
mœurs  et  de  notre  influence.  En  1864  on  comptait  dans  l'école 
des  jeunes  indigènes  une  cinquantaine  d'élèves. 

L'école  de  Payta,  ouverte  par  arrêté  du  13  juin  1864,  a  été 
fondée  par  plusieurs  colons  de  ce  village,  qui  se  sont  cotisés  a 
cet  effet.  L'administration  a  contribué  à  la  création  de  l'école  en 
fournissant  le  matériel  et  en  allouant  à  l'instituteur  un  traitement 
annuel  de  2000  francs.  La  rétribution  scolaire  est  de  trois  francs 
par  enfant.  Au  mois  d'octobre  1865,  l'enseignement  était  donné 
dans  cette  école  à  une  douzaine  d'enfants. 

Lts  écoles  de  Napoléon  ville,  de  Wagap  et  de  Lifou  sont  pla- 
cées sous  l'autorité  du  commandant  de  chacun  de  ces  postes. 
L'enseignement  y  est  confié  à  un  militaire  choisi  avec  soin  dans 
la  garnison  et  qui  prend  le  titre  de  moniteur.  Le  nombre  des  en- 
fants qui  ont  fréquenté  ces  trois  écoles  pendant  l'année  1864  a 
été  de  cinquante  environ. 

Un  orphelinat,  dirigé  par  des  sœurs  de  Saint-Joseph,  a  été 
institué  à  Port-de-France  pour  recevoir,  jusqu'à  leur  établisse- 
ment, les  jeunes  filles  de  l'administration  de  l'Assistance  publique 
de  Paris  envoyées  de  France  dans  la  colonie.  Un  premier  convoi 
de  dix  élèves  est  arrivé  au  mois  de  septembre  1863,  par  l'aviso 
à  vapeur  le  Fulton,  et  les  jeunes  filles  qui  le  composaient  étaient 
toutes  mariées  avant  la  fin  de  l'année.  Le  9  février  1864,  la  fré- 
gate Ylsis  apportait  un  second  convoi  de  trente  jeunes  filles.  Sur 
ce  nombre  douze  s'étaient  mariées  dans  le  courant  de  l'année  ; 
d'autres  avaient  accepté  diverses  conditions  qui  leur  avaient  été 
offertes. 

Il  n'existe  pas  de  salles  d'asife  à  proprement  parler  dans  la  co- 
lonie ;  mais  l'orphelinat  en  tient  lieu  à  ^occasion.  C'est  ainsi  que 
plusieurs  jeunes  enfants,  orphelins  ou  sans  soutien,  ont  été  con- 
fiés par  l'administration  à  la  charité  des  sœurs. 
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Flnanees* 


Les  dépenses  inscrites  au  budget  de  TÉtat,  pour  le  service  de 
la  Nouvelle-Calédonie  s'élevaient,  en  1865,  à  la  somme  de 
1,291,612  francs,  dont  voici  la  décomposition  : 

BUDGET  DE  l'état  (  excrcico  1 865  ). 

Chap.  W —  Personnel  civil  et  militaire. 

fr.     cent. 

Gouveraemenl  colonial 16,966  67 

Administration  ]^énérale 50,530  » 

Justice 7,400  » 

Culte 10,600  » 

Étals-majors 39,800      » 

Gendarmerie 80,183  » 

Disf^iplinaires  coloniaux 121 ,028      » 

Accessoires  de  la  solde 36,000  » 

Hôpitaux ; 79,197  50 

Vivres 356,514  40 

798,219  67 

A  déduire  le  30«  pour  incomplets 26,607  14 

Total  du  personnel 771,612  43 

Chap  II.  ~  Matériel  civil  et  militaire. 

Travaux  des  port  et  rades. 10,000      » 

Édifices  publics 10,000      » 

Casernement  et  campement 2,000      » 

Artillerie  et  transports 56,500      > 

Génie 110,000      » 

Introduction  de  travailleurs 30,000      > 

Dépenses  diverses 1,500      » 

Total  du  matériel 220,000      » 

Subvention  au  service  local 300,000      » 

Rappel  du  personnel 771,612  43 

Total  générai 1,291,612  43 
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Les  dépenses  (|ui  précèdent  ne  comprennent  pas  celles  qui  sont 
effectuées  iians  la  colonie  au  compte  du  service  de  la  marine 
proprement  dit,  et  qui  se  sont  élevées,  en  1863  (dernier  compte 
rendu),  à  la  somme  de  504,810  francs  K 

BUDGET  LOCAL  (exercicc  1865). 

Les  recettes  locales  de  la  colonie,  quoique  encore  très-minimes, 
ont  suivi  cependant  une  marche  progressive  depuis  Tannée  1859, 
comme  le  montre  le  relevé  suivant  : 

1859 27,172fr. 

1860 :.  37,641 

1861 28,792 

1862 39,042 

^863 76,260 

Le  budget  local  de  l'exercice  1865  est  basé  sur  ime  recette 
de  140,456  francs  à  laquelle  vient  s'ajouter  une  subvention  métro- 
politaine de  400,000  francs.  Voici  le  relevé  des  recettes  et  des 
dépenses  de  ce  budget  : 

RECETTES. 

fr.  cent. 

Contributions  foncières 7,424  82 

Contributions  des  patentes 25,331  25 

Droits  de  pilotage  et  de  port 3,000      » 

Droits  de  greffe 2,500      » 

Locations  de  chalands 900      » 

Vente  de  terrains  domaniaux 28,000      » 

Locations  (le  terrains 3,200      » 

Rentes  foncières 6,000     » 

Coupe  et  cession  de  boi$ 5,350     » 

Produits  de  la  ferme  modèle 5,000      » 

Droits  d'enregistrement  et  d'hypothèques.  10,500      >• 

Droits  de  timbre 1,500     y» 

Taxes  des  lettres 4,800      o 

Produits  de  l'imprimerie 3,600      » 

Bons  de  500  fr.  payables  en  terres 4,500      » 

A  reporter....      141,606    07 


•  Ces  dépenses  comprennent  la   solde  des  troupes  de  la  marine,  leari 
frais  de  passage,  ainsi  que  l'entretien  de  la  station  locale. 
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Report 111,606  07 

Sabvention    métropolitaine    (y    compris 
100,000  fr.  pour  la  cooslructioo   d'un 

phare.) 400,000  » 

Recettes  diverses 6,850  » 

Produits  du  four  à  chaux 12,000  » 

»      de  la  briqueterie 10,000  » 

Total  des  recettes  540,456  fr.  07  c 


DEPENSES. 

Chap.  I**»*  —  Personnel 

Direction  de    Tlntérieur 46,209  fr.  »  c. 

Services  financiers 3,150  » 

Instruction  publique 6,440  » 

Ponts  et  chaussées 15,495  ^ 

Police 4,200  » 

Prisons  et  dispensaire 4,800 

Pilotage 13,490  > 

Accessoires  de  la  solde 3,000  » 

Administration  générale 25,127  '> 

Mission  scientifique ., 1,200  » 

Agents  divers 28,080  » 


ToUl 148,191  fr.  »c. 

A  déduire  le  50«  pour  les  incomplets. . .        2,961       » 


Total 145,230  fr.i>c. 

Hôpitaux , 7,270      » 


Vivres 49,460  fr.  »  c. 

Total  du  chap.  i"  (personnel) 201,960      » 


Chap.  U.  —  Matériel. 

Approvisionnements 20,000  fr.  >  c. 

Briqueterie 14,000      » 

Four  à  chaux 11,000      » 

Bâtiments 24,008      /> 

Routes,  ponts  et  canaux 12,000      » 

À  reporter 81 ,008  fr.  »  c. 
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Report ai,008  fr.  c* 

Voirie .  45^000  » 

Frais  généraux "...  18,000  » 

Service  du  cadastre 3,000  » 

S<  rvice  du  |>ort  et  du  pilotage 5,000  » 

Approvisionnements  divers 7,000  » 

Ameublement * 6,800  » 

Célébration  des  fêtes  publiques 6,000  » 

Dépenses  de  la  ferme-modèie  et  du  jardin 

d'acclimatittion 12,300  » 

Dépenses  diverses  et  imprévues 54,392  v 


Total  du  chap.  2  (matériel  ) 238,500  fr.  »  c. 


Chap.  III.  —  Dépenses  extraordinaires. 

Dépenses  du  phare i  00,000  fr.  »  c. 

RÉCAPITULATION. 

Chapitre  !•'  Personnel 20i,960  » 

—  2  Matériel 238,500  » 

—  3  Dépenses  extraordinaires.....  i00,000  » 

Total  général 540^460  » 


Asricultiire. 


Le  soi  de  la  Nouvelle-Calédonie  est  presque  partout  très^fertije, 
mais  comme  toute  terre  vierge  il  a  besoin  d'un  immense  V^vail 
pour  sa  mise  en  culture. 

Les  indigènes  ont  des  procédés  de  culture  des  plus  primitifs; 
ils  remuent  la  terre  au  moyen  de  pieux  effilés  et  les  femmes  écra- 
sent les  mottes  avec  une  masse  en  bois.  Les  productions  végé- 
tales, naturelles  au  sol  calédonien,  dont  les  indigènes  tirent 
parti  pour  leur  nourriture,  sont  surtout  rigname^le  taro,  la  pa- 
tate douce,  la  canne  à  sucre,  la  banane  et  la  noix  de  coco. 

Igname.  —  Les  Néo-Calédoniens  apportent  un  soin  tout  par- 
ticulier à  la  culture  des  différentes  espèces  d'ignames,  mais  sur- 
tout à  celle  du  dioscorea  alata,  qui  a  autant  d'importance  pour 
eux  que  le  blé  en  a  pour  nous  ;  les  tubercules  de  cette  plante 
forment,  en  effet,  la  base  de  leuf  noiuriture.  Pour  prospérer» 
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l*igname  demande  un  sol  meuble  et  profond.  Les  plantations  ont 
lieu  aux  mois  de  juillet  et  d'août;  les  tubercules,  coupés  par  tron- 
çons de  dix  à  douze  centimètres,  sont  plantés  en  l^gne  ou  en  quin- 
conce, espacés  d'un  mètre  environ;  les  tiges  comipéncentà 
pousser  du  quinzième  au  vingtième  jour;  lorsqu'elles  ont  atteint 
40  ou  50  centimètres  de  hauteur,  on  les  soutient  par  des  échalas. 
Â  partir  de  ce  moment  jusqu'à  la  maturité  dos  tubercules,ies  indi- 
gènes s'occupent  de  les  sarcler,butter  et  à  diriger  les  tiges  vers  leur 
support.  Au  bout  de  sept  à  huit  mois^quand  les  feuilles  sont  entière- 
ment fanées,  on  arrache  les  tube(rcules  ;  chaque  pied  en  porte  d'un 
à  trois  ;  il  y  en  a  quelquefois  qui  ont  un  mètre  de  longueur  et 
pèsent  de  8  à  10  kilogrammes.  Toutes  les  espèces  d'ignames  se 
mangent  cuites  au  four,  ou  grillées  sur  les  charbons  ;  elles  peu- 
vent se  conserver  pendant  plusieurs  mois. 

Taro.  —  Le  taro  occupe  le  second  rang  dans  les  cultures  des 
indigènes.  Sous  cette  dénomination  de  taro,  on  désigne  généra- 
ment  les  rizhomes  féculents  et  alimentaires  d'un  certain  nombre 
d'aroïdées,  entre  autres  ceux  des  Colocasia  Esculentay  Schott,  et 
des  Eucolocasia  esculenta  A  rum^  Schott, Att/m  esculentum  ,Linn. 
Le  taro  se  plaît  dans  les  terres  basses  et  humides  ou  sur  les  flancs 
des  montagnes  facilement  arrosables.  On  le  multiplie  en  coupant 
les  fizhomes  à-  2  ou  3  centimètres  au-dessous  des  feuilles, 
dont  on  ne  conserve  que  les  pétioles.  Au  bout  de  douze  à  quinze 
mois,  les  plantes  ont  acquis  assez  dC/ développement  pour  être 
utilisées ,  mais  ce  n'est  guère  qu'à  là  fin  de  la  seconde  année 
qu'elles  ont  pris  tout  leur  accroissement.  Comme  rendement,  le 
taro  est  inférieur  à  rigname,mais  il  lui  est  supérieur  par  sa  qualité 
nutritive  ;  il  a  un  goût  acre  qui  disparaît  à  la  cuisson;  il  ne  se 
conserve  pas  plus  de  huit  à  dix  jours,  mais  il  offre  cet  avantage 
de  pousser  et  mûrir'  pendant  toute  l'année. 

Patate  douce. —Les  Néo-Calédoniens  ont  longtemps  dédaigné 
la  patate  douce,  Batatas  edulis  y  Ch6is,,  à  cause  de  son  origine 
étrangère  ;  mais  sa  culture  facile,  l'abondance  et  la  bonté  de  ses 
produits  ont  fait  tomber  toutes  les  préventions,  et  aujourd'hui  ses 
tubercules  entrent  pour  une  part  notable  dans  la  nourriture  dfes 
indigènes.  Les  Européens  mangent  les  feuilles  de  cette  pJànte 
en  guise  d'épinards.  Le  suc  laiteux  des  tiges  sert  aux  femmes  pour 
le  tatouage. 

Canne  à  sucre. —Le  Saccharum  officinarum,Linn.y  est  la  seule 
graminée  qui  soit  utilisée  en  Nouvelle-Calédonie  pour  l'alimenta- 
tion. Abondamment  répandue  sur  toute  la  surface  de  File,  ceflte 
plante,  quoique  soumise  par  les  indigènes  à  une  culture  mal  en- 
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tendue,  donne  cependant  de  fort  beaux  produits  ;  on  en  trouve 
quelquefois  qui  ont  5  mètres  de  hauteur,  sans  la  flèche,  et  qui  me- 
surent 6  centimètres  de  diamètre.  Tout  porte  donc  à  croire  que, 
soumise  à  uûe  culture  plus  rationnelle,  la  canne  à  sucre  delà 
Nouvelle-Calédonie  pourrait  rivaliser  avec  les  meilleures  espècefs 
connues. 

Les  Néo-Calédoniens  cultivent  un  grand  nombre  de  variétés 
de  cannes  à  sucre,  mais  MM.  Vieillard  et  Deplanche  réduisent 
ces  variétés  à  cinq,  savoir  :  l**  cannes  à  tiges  velues;  2"  cannes 
à  tiges  glabres,  violettes  ;  3*  cannes  à  tiges  glabres  d'un  blanc 
violacé  ;  4**  cannes  à  tiges  glabres  rubanées;  5®  cannes  à  tiges 
glabres  d'un  jaune  verdàtre. 

La  canne  à  sucre  eki  certainement  la  plante  alimentaire  dont 
les  naturels  font  la  plus  grande  consommation,  car  ils  en  mangent 
comme  passe-temps  à  tous  les  instants  de  la  journée.  Ils  ne  voya- 
gent pas  sans  un  morceau  de  canne  à*  la  main  pour  se  rafraîchir 
en  route. 

Les  plants  des  indigènes  mettent  généralement  dix-huit  mois 
à  prendre  leur  entier  développement;  mais,  dès  le  neuvième  mois, 
on  commence  à  les  couper.  Dans  les  environs  de  Port-de-France, 
quelques  colons  possèdent  déjà  de  magnifiques  plantations  de 
cannes. 

Banane.  —  La  banane  entre  pour  une  large  part  dans  la  nour- 
riture des  indigènes,  soit  crue^  soit  cuite.  Avant  l'occupation, 
française,  ils  n*en  connaissaient  que  quatre  espèces ,  savdr  : 
Musa  fehi,  Bert.,  Mma  pardisiaca,  Linn.,  Musa  discotor, 
HovX.,  Musaoleracea,  Nob,  Les  Musa  sinensis  ei  sapientutuy 
introduits  depuis  quelques  années  seulement,  commencent  à  se 
répandre  dans  les  tribus. 

,Coco, — Assez  abondant  sur  la  côte  N.-E.  derile,  le  cocotier  est 
rareisur  la  côte  opposée.  Vigoureux  dans  la  partie  Nord,  il 
décline  vers  le  Sud;  nulle  pafrt,du  reste,il  ne  présente  cette  luxu- 
riance de  végétation  qu'on  lui  connaît  dans  les  îles  plus  rap- 
prochées de  la  ligne.  11  donne  par  an  70  à  80  cocos* . 

Les  Néo-Calédoniens  connaissent  une  douzaine  4e  vantés  de 
cocotiers.  On  sait  quels  avantages  les  insulaires  des  mers  du 
Sud  retirent  de  cette  espèce  d'arbre. 


*  La  plupart  des  rcnscigneoienls  qui  précèdent  sur  les  cultures  des  Néo- 
Calédoniens  sont   extraits  de  la  Notice  de  MM.  Vieillard  et  Deplanche.^ 
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Coton.  —  Le  co!oa  actuellement  cultivé  dans  le  pays  se  dis* 
tingue  en  deux  grandes  variétés,  dont  une,  à  reflets  bleuâtres, 
parait  être  indigène,  puisque  les  missionnaires  Font  signalée  <)ès 
leur  arrivée  dans  la  colonie;  ces  cotonniers,  élevés  tout  au  plus  de 
1  mètre,ont  les  rameaux  grêles  et  étalés.  Les  autres  espèces  ont  été. 
apportées  de  l'étranger.  Quelques  colons  ont  déjà  essayé  celte 
culture  avec  succès. 

Un  hectare  planté  en  coton  longue  soie  a  produit  1,460  kilo- 
grammes de  coton  brut,  267  kilogrammes  de  coton  net  et  un 
rendement  en  argent  de  2,136  francs.  Une  culture  de  coton  ju- 
melle a  donné  à  Thectare  1,676  kilogrammes  de  coton  brut, 
375  kilogrammes  de  coton  net  et  un  rendement  en  argent  de 
937  francs. 

Tabac.  —  Les  Néo  -  Calédoniens  se  livrent,  dans  presque 
toutes  les  localités,  à  la  culture  du  tabac;  les  tabacs  indigènes, 
convenablement  préparés,  sont  de  bonne  qualité  et  peuvent  riva- 
liser avec  ceux  de  la  Réunion.  Depuis  qu'ils  trouvent  à  écouler 
avantageusement  leurs  produits,  les  naturels  ont  donné  une  phis 
grande  extension  à  cette  culture. 

Dans  la  circonscription  de  Wagap  on  estimait,  au  commence- 
ment de  1M5,  à  30,000  le  nomblre  de  pieds  en  pleine  végétationi 
pouvantdonner  en  deux  coupes  une  récoltede  2,000  kilogrammes. 
On  a  calculé  qu'un  hectare  de  terrain,  convenablement  cultivé, 
pouvait  contenir  1 0,000  piedsde  tabac  et  rendre  750  kilogrammes. 
On  peut  évaluer  à  27,000  kilc^ammes  au  moins  la*  consommation 
annuelle  du  tabac  dans  la  Nouvelle-Calédonie,  car  dans  œ 
pays  tout  le  monde  fume,  hommes,  femmes  et  enfants.  C'est  donc 
là  pour  le  petit  cultivateur  une  source  de  revenus  faciles  à  obtenir. 

Café.  —  Le  café  a  été  acclimaté  dans  l'Ile  depuis  l'arrivée 
des  colons  européens  ;  il  y  vient  parfaitement,  et  son  rende- 
ment est  aussi  avantageux  qu'à  Java.  Les  RR.  PP.  Mariâtes 
ont  maintenant  à  Conception  près  de  2,000  plants  de  café.  On 
en  a  également  planté  au  mois  d'octobre  1862,  à  la  ferme- 
modèle,  qui  ont  donné  au  mois  d'août  1865  une  abondante  ré- 
colte de  graines;  6,000  de  ces  graines,  semées  en  pépinière,  ont 
parfaitement  levé  et  ont  été  mises  à  la  disposition  des  colons. 

Céréales,  etc.  —  Diverses  variétés  de  céréales,  de  plantes  légu- 
mineuses et  fourragères  d*Kurope  ont  été  introduites  dans  l'île,  et 
s'y  sont  acclimatées  sans  effort.  De  magnifiques  jardins  potagers 
existent  au  pénitencier  de  l'Ile  Nou,  à  la  mission  de  Conception, 
et  à  Lifou.  La  vigne  fournit  par  année  une  double  récolte  de  rai- 
sins^ en  janvier  et  en  août.  La  douceur  du  climat  et  la  verdure 
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perpétuelle  du  mûrier  permettraient  de  se  livrer  toute  Tamiée  à 
réducation  des  vers  à  soie. 

Matières  oléagineuses.  —  Les  graines  oléagineuses  ne  man- 
quent pas  en  Nouvelle-Calédonie  ;  les  euphorbiacées  y  sont  as- 
sez nombreuses,  mais  c'est  particulièrement  aux  graines  de  ricin 
et  aux  noix  de  bancoul  que  l'industrie  peut  demander  une  source 
féconde  d'huiles  d'excellente  qualité. 

Bestiatix.  —  Les  vallées  et  les  coteaux  de  la  colonie  renfer- 
ment des  pâturages  excellents  pour  la  nourriture  du  bétail;  mal- 
heureusement les  indigènes  n'ont  manifesté  jusqu'à  présent 
aucun  goût  pour  l'élevage  des  troupeaux.  Cependant  les  essais 
des  missionnaires  et  des  colons  à  Conception,  Tuo,  Poébo  etPayta 
prouvent  que  les  moutons,  les  bêles  à  cornes,  les  chevaux  et  les 
ânes  prospèrent  à  merveille  dans  le  pays.  Les  laines  provenant 
des  troupeaux  des  missionnaires,  qui  avaient  été  envoyées  à 
l'exposition  de  Londres  en  18G2,  ont  été  estimées  égales  aux 
types  les  plus  purs  d'Australie.  Les  colons  ont  également  accli- 
maté sur  leurs  terres  tous  nos  volatiles  de  basse-cour,  tels  que 
coqs,  poules,  canards,  oies,  dindes  et  pintades. 

Le  seul  animal  que  les  indigènes  élèvent  pour  leur  nourriture 
est  le  cochon  ;  mais  quelques-uns  de  ces  animaux,  à  force  d'er- 
rer, sont  passés  presque  entièrement  à  l'état  sauvage. 

Grandes  concessions,  —  Pour  donner  une  idée  de  l'état  des 
cultures  à  la  Nouvelle-Calédonie,  nous  croyons  devoir  ajouter 
ici  quelques  renseignements  sur  les  principales  exploitations 
agricoles  des  environs  de  Port-de-France. 

Sur  la  concession  des  RR.  PP.  Maristes,on  comptait,  au  com- 
mencement de  1864,  trois  cents  indigènes  définitivement  fixés 
dans  deux  villages  :  Conception  et  Saint-Louis.  Les  missionnaires 
leur  enseignent  eux-mêmes  à  conduire  la  charrue  et  à  labourer. 
Les  adultes  vivent  en  famille,  cultivent  pour  leur  propre  compte 
les  terres  qui  leur  ont  été  distribuées  et  dont  ils  sont  les  fermiers, 
à  titre  gratuit  jusqu'à  présent.  En  outre,  ils  font  avec  la  ville  un 
commerce  actif  de  légumes  européens,  de  lait,  beurre,  œufs, 
volailles,  poissons,  etc.  Ce  commerce,  qui  leur  plaît  beaucoup, 
les  met  en  contact  avec  les  Européens,  dont  l'exemple,  au  point 
de  vue  du  travail,  leur  est  très-utile  ;  les  ressources  que  ce  petit 
commerce  leur  procure  leur  permettent  d'acheter  des  vêtements, 
des  outils  et  d'autres  objets  nécessaires  à  leur  bien-être. 

Les  jeunes  gens  et  les  enfants  vivent  dans  un  établissement 
qui  leur  est  spécialement  destiné,  à  Saint-Louis,  et  composé 
d'une  école  primaire,  d'ateliers  divers  et  d'une  ferme  d'environ 
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25  hectares,  dont  tous  les  travaux  sont  exécutés  par  eux  d*aprës 
un  bon  système  de  culture  européenne.  Les  eaux  d'une  belle 
rivière  qui  coule  à  une  distance  de  2  kilomètres  ont  été  amenées 
sur  rétablissement  et  font  marcher  deux  scies,  un  moulin  à  fa- 
rine, un  tour,  etc.,  et  permettront  d'établir  un  moulin  à  cannes 
aussitôt  que  les  cultures  seront  assez  considérables  pour  qu'on 
puisse  en  tirer  parti. 

Les  Missionnaires  entretiennent  en  outre  dans  les  belles  prai- 
ries de  leur  concession  des  troupeaux  considérables  de  bœufs, 
de  vaches,  de  moutons  et  de  porcs. 

A  côté  de  rétablissement  des  RR.  PP.  Maristes,  se  trouve  celui 
de  M.  Joubert,  qui  avait  obtenu  en  1858  une  concession  de  4,&00 
hectares,  s'étendant  du  Pont-des-Français  jusqu'à  la  rivière  de  la 
Dumbéa.  Ce  colon,  qui  habitait  Sydney  depuis  de  longues  années, 
avait  amené  avec  lui,  en  Nouvelle-Calédonie,  une  vingtaine 
de  familles,  dont  quelques-unes  ont  maintenant  quitté  la 
colonie  ;  les  autres  se  sont  établies  à  leur  propre  compte  hors  de 
sa  propriété.  Aujourd'hui  la  concession  est  divisée  en  deux  par- 
ties, régies  chacune  par  im  des  deux  fils  du  propriétaire.  On 
compte  déjà  sur  Tune  de  ces  exploitations  1 ,700  têtes  de  bétail  *  ; 
sur  l'autre,  on  cultive  principalement  la  canne  à  sucre  et  Ton 
vient  d'y  monter  le  premier  moulin  à  cannes  de  la  colonie. 
L'inauguration  en  a  eu  lieu  le  5  septembre  1865,  et  le  vesou 
obtenu  a  fourni  un  sucre  de  bonne  qualité. 

A  Payta,  port  Laguerre,  M.  Paddon  avait  obtenu  en  même 
temps  que  M.  Joubert  une  concession  de  4,400  hectares  ;  il  y 
amena  une  vingtaine  de  familles  anglaises  et  allemandes.  Sur  ce 
nombre,  dix  s'y  sont  fixées  définitivement  et  ont  reçu  chacune 
20  hectares  de  terre  cultivable.  Ces  familles,  grâce  à  leur  travail 
et  à  leur  énergie,  sont  aujourd'hui  dans  une  assez  grande  aisancç. 
Le  reste  des  terres  (4,000  hectares  environ)  est  exclusivement 
employé  en  paccages  et  nourrit  un  troupeau  de  500  tètes  de 
gros  bétail  appartenant  aux  héritiers  de  M.  Paddon. 

Une  autre  concession  de  500  hectares  avait  été  accordée  en 
1858  à  M.  Adam,  Français,  qui  avait  déjà  fait  des  entreprises 
considérables  à  la  Réunion  et  en  Australie.  Cette  propriété  est 


1  M.  Jouberl  a  traité  avec  l'administration  locale  pour  la  foumitare  de 
la  viande  de  boucherie  pour  les  rationnaires,  à  raison  de  1  franc  Ip 
kilogramme  au  lieu  de  S  francs,  prix  qui  avait  été  payé  jusqu'alors. 
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aujourd'hui  cultivée  par  son  petit-fils,  M.  Duboisé,  de  la  Réu- 
nion, qui  a  amené  de  cette  île  un  certain  nombre  de  travailleurs 
indiens,  et  qui  commence  à  avoir  de  belles  cultures. 

Société  agricole  de  Yaté,  —  Au  mois  de  janvier  1864,  vingt 
colons,  récemment  arrivés  de  France,  ont  été  autorisés  à  for- 
mer une  association  qui  a  pris  le  nom  de  Société  agricole  de 
Yaté.  Une  concession  de  300  hectares  de  terres,  dans  la  plaine 
de  ce  nom,  a  été  faite  à  cette  Société,  en  vertu  de  l'article  8  de 
l'arrêté  du  5  octobre  1862  sur  Taliénation  des  terres  doma- 
niales, qui  accorde  un  bonde  150  francs, payable  en  terres, 
à  tous  les  immigrants  ayant  une  profession  utile  à  la  colonie.  La 
plaine  de  Yaté  est  située  sur  la  côte  S.-E. ,  au  pied  des  montagnes 
de  Coronation  ;  elle  s'étend  le  long  du  littoral  sur  une  profon- 
deur de  1,800  mètres  et  une  longueur  de  2,700  kilomètres.  C'est 
un  territoire  fertile,  bien  arrosé,  abrité  des  vents  du  large  par 
une  zone  forestière,  au-dessus  de  laquelle  surgissent  de  nom- 
breux cocotiers. 

Ferme-modèle^—Au  mois  d'août  1862,  une  ferme-modèle  a  été 
créée  à  10  ou  12  kilomètres  de  Port-de-France.  Elle  est  placée 
sous  la  direction  d'un  ingénieur  agricole,  et  est  surtout  destinée 
à  former  une  pépinière  d'arbres,  d'arbustes  et  de  plantes  dont 
l'acclimatation  pourrait  être  reconnue  utile  à  la  colonie.  On  y 
cultive  aussi  des  légumes  d'Europe.  On  y  élève  de  la  volaille, 
des  lapins  et  des  porcs.  On  y  a  également  placé  quelques  bœufs, 
un  nombre  assez  considérable  de  vaches  et  un  petit  troupeau  de 
moutons  à  poil  ras  et  à  longue  queue^  importés  du  Cap  en 
1862  par  la  frégate  l'/sw. 

Marelles.  —  Deux  marchés  publics  ,  l'un  pour  les  légumes, 
fruits,  volailles,  etc.,  l'autre  pour  le  poisson,  ont  été  créés  à 
Port-de-France  en  1863,  pour  faciliter  l'approvisionnement  de 
la  ville.  La  mercuriale  suivante  de  ce  marché,  relevée  le  23  sep- 
tembre 1865,  donnera  une  idée  de  la  valeur  des  denrées  dans 
cette  ville  :  Carottes,  40  c.  le  kilog.  ;  navets,  25  c.  ;  radis, 
55  c.  ;  choux,  80  c.  ;  salade,  30  c.  ;  oignons  et  ciboules,  45  c.  ; 
poireaux,  1  fr.  60  c.  ;  aubergines,  75  c.  ;  pommes  de  terre, 
60  c.  ;  beurre,  5  à  8  fr.  le  kilog.  ;  lait,  50  c.  le  litre;  fromage, 
50  c.  l'un  ;  œufs,  2  fr.  50  c.  la  douzaine. 

Aliénation  des  terres  domaniales.  —  Toutes  les  aliénations 
de  terres  domaniales  consenties  jusqu'à  ce  jour  sont  régies, 
suivant  les  dates  auxquelles  elles  ont  eu  lieu,  par  les  cinq  actes 
principaux  ci-après  indiqués  :  Déclaration  du  20  janvier  1855  ; 
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règlements  du  10  avril  1855,  du  !•"  juin  1857  et  du  1"  octo- 
bre 1859  ;  enfin  Farrété  du  5  otobre  1862.  Cet  acte  est  le  seul 
en  vigueur  aiyourd'hui  ;  il  diffère  des  précédents  en.  ce  qu'il  ne 
contient  aucune  clause  restrictive  conune  condition  spéciale  à 
remplir.  11  détermine  quatre  modes  distincts  d'aliénation,  à  savoir: 
ventes  à  prbc  fixe,  ventes  aux  enchères  publiques ,  concessions 
gratuites,  ventes  ou  locations  par  contrats  de  gré  à  gré.  Quelle 
que  soit  la  manière  dont  les  concessions  ont  été  acquises, 
elles  ont  toutes  un  caractère  définitif  à  la  seule  condition  d'ac- 
quitter le  prix  d'achat. 

Par  une  disposition  spéciale  de  cet  arrêté  (art.  8),  des  conces- 
sions gratuites,  représentées  par  des  bons  de  150  francs  payables 
en  terres,  sont  accordées  aux  militaires  et  marins  congédiés  qui 
désirent  s'établir  dans  la  colonie.  Le  même  avantage  est  réservé, 
à  leur  arrivée,  aux  immigrants  français  des  deux  sexes,  venus 
sans  engagements  et  capables  d'exercer  une  profession  utile. 

Les  officiers  civils  et  militaires  ou  assimilés,  lorsqu'ils  veulent 
se  fixer  dans  la  colonie  après  avoir  obtenu  leur  retraite,  ont  éga- 
lement droit,  dans  ce  cas,  à  une  concession  gratuite  représentée 
par  un  bon  de  terres  d'une  valeur  de  500  francs. 

Impôt  foncier.  —  La  propriété  foncière  est  soumise,  en  vertu 
d'un  arrêté  du  5  octobre  1862,  à  un  impôt  annuel  de  1  pour  100 
sur  la  valeur  des  propriétés  rurales  et  de  2  pour  100  sur  celles  des 
propriétés  urbaines.  L'évaluation  a  pour  base  le  prix  moyen  de 
l'hectare  dans  le  même  périmètre,  pour  la  propriété  rurale, 
et  le  prix  moyen  de  Tare  pour  la  propriété  urbaine.  Ces  prix 
moyens  sont  fixés  chaque  année  par  une  décision  du  gouver- 
neur. 


Industrie. 


Les  industries  des  Néo-Galédoniens  sont  peu  nombreuses  : 
la  pèche,  la  fabrication  des  filets,  des  frondes,  de  quelques  armes 
en  bois  et  en  pierre,  d'étoffes  et  de  poteries  grossières,  telles 
sont  à  peu  près  leurs  seules  industries. 

La  pèche  se  fait  au  moyen  d'hameçons,  de  lances  bifurquées 
ou  simples,  et  quelquefois  d'arcs.  Les  fenfunes  ont  la  spécialité 
de  la  pèche  sur  le  rivage  et  sur  les  récifs,  i  marée  basse.  La  pê- 
che en  pirogue,  en  dedans  de  la  ceinture  des  récifs  de  rile,:est 
réservée  aux  hommes. 
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Les  pirogues  consistent  en  un  tronc  d'arbre  creusé  et  effilé  à 
ses  deux  extrémités,  de  /i  à  7  mètres  de  longueur,  et  muni  d'un 
balancier  qui  maintient  l'équilibre  de  la  fragile  nacelle  ;  c'est 
une  espèce  de  châssis  formé  de  deux  perches  liées  par  une  de 
leurs  extrémités  à  l'un  des  bordages  et  unies  par  l'autre  extré- 
mité à  un  flotteur  longitudinal.  Les  plus  grandes  pirogues  sont 
doubles,  c'est-à-dire  que  deux  nacelles  sont  accouplées  et  main- 
tenues par  des  traverses  à  une  distance  de  50  centimètres  à 
î  mètre.  11  y  a  des  pirogues  pontées  d'un  bout  à  l'autre  et  mu- 
nies d'un  ou  deux  mâts,  avec  voile  triangulaire  en  natte  de 
jonc. 

L'Ile  offre  partout  des  bois  qui  conviennent  très-bien  aux 
constructions  navales  ;  le  Niaouli  surtout,  qui  croît  près  des 
rivages,  fournit  des  bois  courbes  dont  on  a  plusieurs  fois  tiré  bon 
parti.  Ainsi,  à  Port-de-France,  sur  la  cale  qui  y  a  été  édiflée  par 
les  soins  de  Tadministration,  on  a  déjà  construit  un  côtre-pilote 
(le  Secret)  et  réparé  plusieurs  navires  çt  embarcations,  entre 
autres  la  goélette  de  l'État  la  Fine. 

Plusieurs  bateaux  de  10  à  20  tonneaux  de  jauge  ont  aussi  été 
construits  à  l'île  des  Pins,  à  Port-Laguerre  et  sur  divers  points 
de  la  cote.  Enfin,  au  mois  d'août  1865,  une  jolie  goélette  de 
60  tonneaux  est  sortie  du  chantier  des  missionnaires,  à  Saint- 
Louis*. 

Produits  des  eaux,  —  La  baleine  proprement  dite  se  rencontre 
rarement  sur  les  côtes  de  la  Calédonie  ;  le  Humpbach  et  le  Du- 
gong y  sont  moins  rares.  On  trouve  aussi  des  épaulards 
{delphinus  orca^  Linnée  ?);  les  missionnaires  de  l'Ile  des  Pins  ont 
préparé  de  l'huile  avec  des  cétacés  de  cette  espèce  qui  étaient 
venus  s'échouer  sur  le  rivage  de  l'île. 

Les  huîtres  perlières  que  l'on  rencontre  dans  les  eaux  de  la 
Nouvelle-Calédonie  sont  généralement  de  petite  dimension. 

Les  Nautiles  sont  trèsp-abondants  sur  les  plages  ;  leurs  cloi- 


I  Ce  navire,  le  premier  de  ({iielqne  importance  qui  ait  été  construit 
dans  la  coloniff,  a  été  fait  sur  le  plan  de  la  foëletle  de  l'État  la  Gazelle , 
modiûés  et  réduits  par  les  missionnaires.  Les  travaux  ont  été  dirigés  par 
un  excellent  ouvrier  français.  Le  Niaouli  a  fourni  les  bois  courbes  ;  la 
quille,  de  près  de  20  mètres  de  longueur,  est  en  montrouziera  houp  (Pan- 
eher).  bois  presque  iucorraptible;  les  bordages  sont  eu  acacia  tuberculota^ 
dont  le  bois  tenace,  flexible  et  peu  susceptible  de  pourriture,  parait 
posséder  des  qualités  exceptionnelles  pour  ce  genre  de  travail.  Ces  trois 
essences  ne  sont  pas  rares  dans  la  colonie,  mais  le  houp  ne  se  trouve 
guère  que  dans  les  ravins  d'un  accès  difficile, 
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sons  nacrées  sont  un  objet  de  commerce  très-recherché  dans 
quelques  îles  de  TOcéanie;  peut-être  pourraient-elles  trouver 
leur  emploi  dans  certains  ouvrages  de  marqueterie. 

On  ne  connaît  dans  le  commerce  néo-calédonien  que,  deux 
espèces  de  tortues;  les  indigènes  les  pèchent  pour  les  vendre 
aux  Européens  ;  ces  deux  espèces  portent  en  anglais  les  noms  de  : 
ox  Mil  turtle  et  green  turtle.  La  première,qui  est  la  plus  estimée, 
se  vend  en  moyenne  15  francs  la  livre  anglaise.  La  deuûème 
ne  vaut  que  10  francs  ;  elle  est  très-recherchée  comme  alimait. 

La  biche  de  mer  ou  trépang  (Holoturia  edulis)  est  très-aboor 
dante  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  y  constitue  la 
branche  la  plus  importante  de  commerce.  On  évalue  à  100,000 
francs  par  an  le  c]|iiffre  des  expoinations.  Elles  se  sont  faites 
pendant  longtemps  sur  une  île  voisine,  Erromango,  qui  servait 
d'entrepôt  général,  et  où  les  navires  allaient  charger  le  sandal 
et  le  trépang,  qu'ils  portaient  à  Shanghaï  ou  à  Hongkong.  Les 
négociants  calédoniens  préfèrent  maintenant  charger  pour  Syd- 
ney, et  la  biche  de  mer  leur  sert  comme  fret  de  retour  pour  les 
navires  qui  leur  app(»rtent  des  marchandises. 

VHololuria  edulis  présente  un  assez  grand  nombre  de  va- 
riétés. Cinq  seulement  sont  admises  comme  sortes  commerciales; 
elles  portent  dans  le  commerce  les  noms  suivants,  que  nous 
faisons  suivre  de  leur  valeur  en  Nouvelle-Calédonie  : 

V  variété  :  Brown  with  ttats...  750  fr.  le  tonneau. 

2«      ^        Large  hlack 625  — 

'M        -        Smallblack 500  -^ 

4«      —        Red  bellies 375  — 

5«      —        White 300  — 

Leur  préparation  est  très-simple  :  on  les  fait  cuire  pendant 
20  minutes  dans  leur  eau,  puis  on  les  fend  de  la  tête  à  Tamis  et 
on  procède  ensuite  à  la  dessiccation.  Celle-ci  s'opère  dans  un 
vaste  hangar,  sur  trois  étages  de  claies  disposées  au-dessus  d'un 
bon  feu.  Le  trépang  étant  très-hygromélrique,  il  est  indispensable 
d'entretenir  le  feu  jusqu'au  moment  de  l'expédition,  afin  de  ne 
l'embarquer  que  très-sec,  sans  quoi  son  altération  est  très-ra- 
pide et  se  communique  facilement  à  toute  une  cargaison.  La 
première  qualité  se  vend,  en  Chine,  jusqu'à  2,250  à  2,500  fr. 
le  tonneau. 

Mines.  —  Leâ  richesses'  minérales  de  la  Calédonie  ne  sont 
encore  qu'imparfaitement  connues;  les  travaux  géologiques 
exécutés  jusqu'à  ce  jour  permettent  cependant  d'affirmer  que  le 
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sol  de  la  colonie  offre  des  ressources  dont  l'industrie  pourra 
tirer  un  grand  profit. 

La  pierre  à  bâtii-  se  trouve  partout,  ainsi  que  la  chaux  hydratée 
et  le  spath;  les  coraux,  dont  est  formée  la  ceinture  madrépori- 
que  qui  entoure  File ,  donnent  une  chaux  excellente.  Plusieurs 
chaufourneries  existent  déjà  dans  la  colonie.  Les  gisements 
nombreux  de  schistes  ardoisiers  seront  d'une  exploitation  facile. 
Le  fer  est  aboadant,  mais  on  ne  peut  de  longtemps  songer  à 
Tutiliser,  en  raison  du  boa  marché  des  fers  anglais  sur  les  mar- 
chés australiens. 

On  a  reconnu  dans  diverses  parties  de  Tile  des  affleurements 
de,  houille^  et  il  est  probable  qu'à  une  certaine  profondeur  les 
iipsements  donneront  des  filons  très^riches  ^ 

11  n'est  pas  douteux  que  l'or  existe  dans  la  partie  Nord  de  l'ile; 
similitude  de  la  constitution  géologique  de  la  Nouvelle-Calédonie 
et  des  terrains  aurifères  australiens  en  est  une  preuve  certaine; 
mais  jusqu'ici  il  n*a  pas  encore  été  trouvé  en  quantité  sufûsante 
pour  rémunérer  le  travail  de  ceux  qui  se  livrent  à  sa  recherche, 
en  raison  peut-être  de  leurs  moyens  restreints  d'exploitatioQ  ^. 


1  Voici  un  extrait  d'un  rapport  adressé  au  gouverneur,  par  M.  Gamier, 
ingénieur  des  mines,  sur  les  gisements  houillers  de  Karigou,  dans  la  vallée 
de  la  Dumbéa  : 

M  Le  combustible  eilrait  jusqu'à  présent  doit  être  rangé  dans  la  classe 
des  anthracites,  par  son  aspect  d'un  brillant  métallique,  sa  dureté,  sa  pe- 
santeur spécifique,  la  difficulté  qu'on  a  pour  l'enflammer,  sa  combustion, 
accompagnée  d'une  légère  flamme,  quoique  déve1ot)pant  beaucoup*de  cha- 
leur. Or,  la  houille  que  nous  recevons  ici  de  la  Nouvelle-Hollande  est  très- 
grasse.  Elle  a  même  en  excès  ce  qui  manque  à  notre  combustible; 
aussi  reproche- t-ou  généralement  aux  charbons  australiens  de  brûler  trop 
vite,  ce  qui  revient  à  dire  que  le  pouvoir  calorique  est  faible,  conséquence 
de  la  grande  quantité  de  matières  bitumeuses  qu'ils  contiennent,  et  dont  la 
grande  partie  se  volatilise  pendant  la  combustion,  produisant  cette  fumée 
abondante  et  noire  qui  se  dégage  des  cheminées  de  nos  bateaux  à  vapeur. 
Le  mélange  de  ces  deux  coinbuslibles  doit  nécessairement  en  former  un 
troisième  donnant  de  meilleurs  résultats  que  ceux  produits  par  chacun 
d'eux  employé  isolément.  Jusqu'ici,  le  charbon  de  Karigou,  n'a  pas  été  d'un» 
qualité  trés-homogène  ;  dans  le  miheu  d'une  couche,  il  est  vitreux  et  d'une 
pureté  presque  absolue,  mais  à,  mesure  que  l'on  approche  des  schistes  aux- 
quels se  termine  le  banc,  le  combustible  s'en  imprègne  peu  à  peu  lui-m6me 
et  finit  insensiblement  par  se  fondre  dans  ses  roches.  D'après  tous  ces  faits, 
je  suis  porté  à  conclure  que  la  formation  carbonifère  a  eu  un  grand  déve- 
loppement dans  cette  contrée.  »  (Moniteur  de  la  Nouvelle-Calédonie,  du 
5  février  1865). 

*  Los  deux  échantillons  de  gisomenls  aurifères  découverts  dans  la  partie 
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iNous  devons  aussi  appeler  Tattention  des  industriels  sur  les 
argiles  fines,  Kaolin,  terre  anglaise,  etc. ,  qui  abondent  dans  les 
pays;  Tinduslrie  céramique  trouverait  là  d'excellents  maté- 
riaux. 

•Signalons  encore  une  découverte  feite  en  1862,  à  la  mission 
de  Conception,  par  le  R.  P.  Forestier  :  celle  de  schistes  piri- 
teux  très-riches  en  sulfate  d'alumine. 

Exploitation  des  bois.  —  On  a  beaucup  exagéré  dans  ces 
derniers  temps  les  richesses  forestières  de  la  Nouvelle-Calédonie; 
s'il  est  vrai  de  dire  qu'on  y  trouve  des  essences  d'excellente  qua- 
lité, et  surtout  très-variées,  il  faut  ajouter  que  les  arbres  de 
grande  dimension  sont  rares,  surtout  dans  les  districts  très- 
peuplés,  et  que  leur  position  sur  les  hautes  montagnes  en  rend 
l'exploitation  très-difficile. 

L'aribre  le  plus  commun  dans  la  Nouvelle-Calédonie,  et  parti- 
culièrement dans  la  presqu'île  de  Port-de-France,  est  sans 
contredit  le  Melakuea  leucodendron  {Forster],  Viridiflora 
[Gaertner],  connu  des  indigènes  sous  le  nom  de  NiaoulL 
Les  feuilles  odoriférantes  fourniraient  une  huile  de  cajeput  fort 
estimée. 

L'écorce  blanchâtre  du  Niaouli,  qui  lui  a  valu  son  nom  scien- 
tifique (arbre  blanc),est  employée  depuis  longtemps  par  les  Calé- 
doniens pour  couvrir  leurs  habitations.  Quant  au  bois,  on  peut 
en  tirer  un  excellent  parti  pour  certains  ouvrages  de  sculpture 
et  d'ébénisterie,  et  pour  les  constructions  navales  ;  il  ne  le  cède 
à  aucun  autre  comme  force,  élasticité  et  puissance  de  durée. 

Après  le  Niaouli,  les  essences  les  plus  communes  sout  :  le 
Bancoulier  {Aleurites  trUoba}^  dont  le  bois  est  poreux  et  très- 


Nord  de  notre  colonie,  et  adressés  à  l'Exposition  permanente  des  colonies 
de  Paris,  ont  été  souinises  à,  l'analyse.  Ils  ont  donné  les  résultats  sniyants  : 

Spécimen  n*  1.  Spécimen  n«  3. 

Or 80  gr.  50  81  gr.  11 

Argent 16       10  15        49 

Autres  métaux 3       40  3       40 

Total lÔÔ       ÔÔ         lÔÔ        û5~ 

D'après  leur  titre,   la  valeur  commerciale  de  cet  deux  spécimens  serait 
pour  le  kilogramme  : 

Spécimen  n«  1.      Spécimen  n*  9. 

Or 2,764  fr.  73       2,785  fr.  33 

Argent 35        24  33        71 

Totaux 2.799        97      27819         ST 
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léger;  V Acacia  spivorbis,  dont  le  bois  est  très-dur  et  facile  à 
travailler  ;  le  Backburnia  priniato,  dont  le  bois,  fortement  coloré 
en  jaune,  se  fendille  au  soleil  et  se  travaille  difficilement;  le 
Casuaritia  nodifloray  connu  sous  le  nom  de  bois  de  fer  ;  le  bois 
de  rose  {Thespesia  populnea),  qui  est  très-recherché ,  mais 
malheureusement  trop  rare;  enfin  le  Sandal  qui,  depuis  l'exploi- 
tation qui  en  a  été  faite  par  les  Anglais  et  les  Américains,  se 
trouve  réduit  à  de  faibles  taillis.  11  faudra  encore  bien  des  années 
pour  en  obtenir  de  beaux  échantillons. 

Dans  le  but  d'empêcher  la  destruction  des  essences  forestières 
de  la  colonie,  Vexploitation  des  bois  sur  les  terres  non  concédées 
ne  peut  avoir  lieu  que  sur  Tautorisation  du  gouverneur  et  des 
chefs  de  poste.  (Arrêtés  des  26  juillet  1862  et  11  janvier  1864.) 


Commeree  et  oavigation. 

Les  ports  de  la  Nouvelle-Calédonie  sont  déclarés  ports  francs; 
les  importations  et  les  exportations  n'y  sont  soumises  à  aucuki 
droit  de  douane  ;  les  navires  français  et  étrangers  n'ont  à  payer 
que  des  droits  de  pilotage. 

Les  importations,  venant  presque  toutes  d'Australie,  se  com- 
posent principalement  de  bœufs,  moutons,  chevaux,  farine, 
biscuits,  haricots,  sucre,  café  et  charbon  de  terre. 

Les  exportations  consistent  en  huile  de  coco,  peaux  de  bœuf 
et  de  mouton,  trépangs,  écaille  de  tortue,  bois  de  sandal  et 
laine. 


mi 
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Voici  la  récapitulation  du  commerce  extérieur  de  la  colonie 
pendant  les  années  1861, 1862, 1863  et  186A  : 


IMPORTATIONS. 

1861 

1862 

1863 

1864 

de  Franc4>.  par  naTirei  français... 

Denrées  et  marchandises)  , ^. 

françaises  importées  de[  J^î!'*  ' ' 
l'étranger  parûmes..)  «»"»»«"• 

Produits  des  îles 

FI. 

9 

1.157.000 
11.500 

wa, 

» 

148.930 
1.079.450 

150 

ri. 

50.000 

171.700 
1.262.300 

» 

va. 

100.000 

70.000 
1.435.000 

TOTACX. 

EXPORTATIONS. 

Denrées  et  marchandises  françaises  ou 
étrangères  provenant  de  l'importa- 
tion   

i.168.500 

1.318.630 

1.4S4.000 

1.605.000 

3.500 
43.450 

55.443 

46.112 

60.990 

ProUuiU  le  la  colonie  et  des  Iles  ex- 
portées  pour  l'étranger 

TOTACX 

TOTAUX  des  imporUtions 
et  des  exportations 

46.950 

55.443 

4S.U2 

60.990 

1.315.450 

i.984.093 

1.530.111 

1.065.990 

Dans  ce  tableau  ne  figurent  pas  les  marchandises  et  denrées 
apportées  pour  le  compte  de  Tadministralion,  soit  par  des  bâti- 
ments de  guerre,  soit  par  des  bâtiments  de  commerce. 

La  différence  qui  existe  entre  les  marchandises  importées  de  la 
France,  en  1861  et  en  1864,  ne  donne  pas  une  idée  exacte  de 
l'augmentation  de  ce  conmierce  d'importation.  En  effet,  jusqu'en 
1863,  le  gouvernement  local  faisait  une  grande  partie  ds  ses 
achats  dans  les  magasins  de  Port-de-France;  mais  depuis  1863, 
c'est-à-dire  depuis  l'ouverture  de  la  ligne  régulière  entre  Bor- 
deaux et  Port-de-France,  l'administration  locale  assure  presque 
tous  ses  besoins  par  des  envois  directs  que  lui  fait  la  métropole. 
11  en  résulte  que  la  presque  totalité  des  marchandises  portées 
sur  les  manifestes  d'entrée,  en  1864,  profite  réellement  à  la  con- 
sommation générale. 
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commerce  extérieur  de  la  colonie,  pendant  ces  quatre 
if  a  donné  lieu  au  mouvement  maritime  suivant  : 


Tableau  de  la  NaTigatlon  de  1861  à  1864. 


ss. 


ENTRÉES 


liTraRirrs 

nxmkta. 

BATIMENTS 

^— *— 

-■  .^^    ■ 

Nombre 
de  narire». 

Tonneaux. 

Nombre 
de  no  vires. 

9 

74*5 

33 

3 

990 

16 

7 

8.107 

90 

4 

f.063 

S3 

Tonneaux, 


5.969 
9.818 
3.117 
6.137 


SORTIES. 


TOTAUX. 


Nombre 
de  narires. 


34 
39 


97 


Tonneaux. 


9 

745 

99 

4.953 

31 

3 

990 

19 

3.337 

99 

7 

9.716 

17 

9.597 

94 

4 

1.974 

94 

6.181 

98 

6.014 
3.808 
6.994 
8.900 


5.006 
4.367 
5.943 
8.155 


CABOTAGE. 

â  maintenant  Tétat  comparatif  du  commerce  d'échange 
îst  effectué  entre  Port-de-France  et  les  côtes  de  l'île  pcn- 
ies  années  1861,  1862,  1863  et  1864  : 


(ÉBS. 

VALEUR 
des 

PBODFITS    UfPOBflEl 

à'Pori-do-Prance. 

VALEUR 
des 

PBûbuifs'  BXPOBTÀ 

de"  Pbrt'de  France, 

TOTAUX 
des 

TALBUBS     MIflBS 

en  circulation. 

!I61 
M9 
W3 

71.100  fr. 

119.300 
198.935 

64.465  fr. 
105.587 
159.400 
146.630 

135.565  fr. 
171.989 
164.700 
974.865 

àUX 

378.030 

449.089 

847.119 

;ableau  fait  ressortir  entre  les  années  1861  et  1864  une  aug- 
tion  du  double  dans  la  valeur  des  produits,  tels  que  porcs, 
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ignames,  buile  de  coco,  importés  à  Portde-France  par  les  cabo- 
teurs. Les  patrons,  pour  charger  leurs  bateaux,  sont  obligés  de  par- 
courir une  grande  partie  de  la  côte,  de  s'aventurer  au  milieu  des 
populations  de  l'intérieur.  Aussi  le  développement  de  cette  na- 
\igation  de  cabotage,  si  intéressante  au  double  point  de  vue  de 
l'approvisionnement  du  chef-lieu  et  de  nos  relations  commer- 
ciales avec  l'intérieur,  est-il  intimement  lié  à  l'extension  de  notre 
autorité  sur  les  indigènes. 


Service  postal. 

La  Nouvelle-Calédonie  est  en  coràmunication  mensuelle  avec 
la  France  au  moyen  des  paquebots-poste  anglais  delà  compagnie 
Péninsulaire  et  Orientale  qui  desservent  l'Australie. 

Les  départs  de  Marseille  ont  lieu  le  28  de  chaque  mois,  et  les 
arrivées  à  Sydney,  le  14  du  deuxième  mois  qui  suit  le  départ. 
Les  relations  entre  Sydney  et  Port-de-France  sont  assurée  au 
moyen  des  bâtiments  de  la  station  locale. 

Le  prix  du  passage  par  les  services  britanniques  jusqu'à  Sydney 
est  de  120  1.  st.  (3,000  francs)  dans  une  cabine  commune,  et  de 
300  l.  st.  (7,500  francs) pour  une  cabine  réservée.  Les  voyageurs 
doivent  payer  en  outre  le  prix  du  transit  en  chemin  de  fer,  entre 
Alexandrie  et  Suez  :  f  classe,  175  francs,  et  2*  classe,  87 
francs. 

Les  conditions  d'échange  des  correspondances  ont  été  réglées 
par  les  décrets  des  7  septembre  1863  et  17  novembre  1864. 
Voici  le  tarif  de  la  transmission  : 

Lettres  aflranchies,  par  10  grammes 0.70 

—  Don-affrancbies 0.80 

—  chargées 1.40 

Échantillons  et  imprimés,  par  40  grammes 0.12 

Papiers  de  commerce  et  d^afTaires,  par  200  grammes.  0.60 

La  plupart  des  correspondances  sont  expédiées  aujourd'hui 
par  les  services  rapides.  Le  nombre  des  lettres  qui  ont  passé  par 
le  bureau  de  Port-de-France,  en  1^4,  a  été  de  17,108  contre 
13,112  en  1863,  soit  une  différence  en  plus  de  3,996  lettres  pour 
1864.  En  1863,  il  y  a  eu  un  excédant  de  2,268  lettres  sur  l'année 
1862,  pendant  laquelle  le  bureau  de  Port-de-France  a  expédié 
ou  reçu  10,844  lettres. 
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Cependant  on  se  sert  encore  quelquefois  de  ta  voie  des  navtres 
du  commerce  qui  doublent  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Par  cette 
voie,  la  moyenne  de  la  traversée  est  d'environ  120  jours  de 
France  à  la  Nouvelle-Calédonie,  et  de  150  jours  de  la  colonie  en 
France.  Le  prix  du  passage  est  de  2,000  francs  en  moyenne  pour 
l'aller  et  de  2,500  francs  pour  le  retour. 

Les  lettres  expédiées  par.  cette  voie  sont  taxées  à  30  centimes 
par  10  grammes  si  elles  sont  affranchies,  et,  dans  le  cas  con- 
traire, à  40  centimes. 

L'affranchissement  des  correspondances  expédiées  de  la  colo- 
nie a  lieu  au  moyen  de  timbres-poste  *  spéciaux  à  nos  posses- 
sions d'outre-mer. 

Des  mandats  sur  la  poste  peuvent  être  adressés  de  France 
dans  la  colonie,  mais  seulement  au  profit  des  militaires  et  marins 
qui  s'y  trouvent  en  garnison  et  des  transportés  qui  sont  dans 
les  établissements  pénitentiaires. 


t  On  Tient  de  créer  deu\  séries  nouvelles  de  timbres -poste  eolonianx, 
les  timbres  à  SO  centimes  et  à  80  centimes,  ce  qai  élève  à  six  les  caté- 
gories de  timbres-poste  en  usage  dans  nos  colonies,  soit,  les  timbres  à  I 
eentime,  à  5,  10,  iO,  40  et  80  centimes. 
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JAVA 

(Suite  )i. 

ORGANISATION  JUDICIAIRE 


JuBttee  civile. 


Importance  i' adapter  la  justice  civile  aux  idées  et  aux  usages 
des  indigènes.  —  Les  questions  que  soulève  radministration  de 
la  justice  civile  sont,  parmi  les  indigènes  môme,  plus  importantes 
que  celles  qui  ont  rapport  à  la  jurisprudence  criminelle.  La  justice 
criminelle  naturellement  s'exerce  principalement  envers  les  indi- 
gènes des  couches  inférieures  de  la  société,  tandis  que  la  justice 
civile  traite  principalement  des  intérêts  des  grands  propriétaires  de 
terres  et  des  hommes  possédant  de  l'argent.  Les  causes  de  plain- 
tes, provenant  des  règlements  civils,  soulèvent  ainsi  les  classes 
les  plus  puissantes,  qui,  dans  un  état  primitif  de  société,  et  parti- 
culièrement sous  une  loi  étrangère,  sont  réellement  les  plus  dan- 
gereuses... 

Sir  Stamford  Raffles  se  proposa,  en  introduisant  le  règlement 
territorial  appelé  lyotivarree  land  settlement,  de  donner  pour 
la  première  fois  au  peuple  des  droits  spéciaux,  qui,  comme  il  le 
fait  remarquer,  rendent  nécessaire  de  lui  donner  des  garanties  à 
cet  égard  et  des  moyens  de  les  préserver  de  toute  atteinte.  On 
trouvera  sa  procédure  civile,  mêlée  aux  arrêts  criminels,  dans  le 
règlement  mentionné  au  chapitre  précédent,  et  publié  dans  l'ap- 
pendice de  son  «  Histoire  de  Java,  »  page  56.  Son  but  est  démon- 
tré dans  le  préambule,  qui  porte  que  ce  règlement  «  ayant  pour 

1  Voir  le  l.xiv,  p.  5  et  503,  le  t.  xv,  p.  48,  824  el  546  ef  le  t.  xvi,  p.  576 
(nos  de  mai,  juilL,  sept,  oct.,  el  nov.  18(>5  et  février  1866). 
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plutôt  les  anciens  usages  et  les  institutions  des  Javanais, 
qu'aucune  innovation  fondée  sur  les  systèmes  européens  de  gou- 
vernement intérieur,  peut  être  considéré  avec  confiance  comme 
devant  être  le  plus  agréable  aux  Javanais  et  le  mieux  adapté  à 
l'état  actuel  de  la  société...  » 

La  vente  de  la  terre  pour  payer  le  créancier  est  à  Java  une 
forme  de  responsabilité  appliquée  seulement  aux  propriétaires 
européens  et  chinois  et  à  quelques  indigènes  tels  que  ceux  que 
le  gouvernement  anglais  de  Java  rendit  à  tort'  propriétaires 
de  terres.  Pour  les  premiers,  une  telle  mesure  n'est  pas  nuisible  ; 
mais,  comme  on  Ta  expliqué  plus  haut,  pour  les  derniers,  leur 
position  à  Java  a  été  la  même  que  dans  Tlnde,  et  il  ne  reste  plus 
maintenant  que  deux  ou  trois  indigènes  en  possession  de  débris 
des  grandes  propriétés  accordées  par  le  gouvernement  britannique 
à  leurs  ancêtres.  A  Java  cependant,  ceux-ci  sont  peu  nombreux 
et  ils  ont  même  été  maintenus,  par  l'effet  des  autres  règlements 
du  pays,dans  l'opulence  et  le  pouvoir,comme  régents  ou  wedanaSy 
et  la  perte  de  leurs  propriétés  privées  leur  a  été  ainsi  rendue 
moins  amère.  La  grande  masse  des  nobles  indigènes  n*a  jamais 
été  assujettie  à  de  telles  pertes  par  l'effet  de  lois  inapplicables 
à  son  état  social;  au  contraire,  elle  doit  à  la  politique  hollandaise 
iout  le  pouvoir  et  l'opulence  qu'il  lui  était  possible  d'espérer  sous 
une  loi  indigène,  mais  toutefois  avec  beaucoup  plus  de  sécurité 
que  ne  lui  en  auraient  offert  les  phases  changeantes  de  la  faveur 
d'un  monarque  oriental. 

Cours  de  justice  civile  à  Java,  —  La  justice  civile  est  admi- 
nistrée aux  indigènes  à  Java  par  les  mêmes  cours  qui  ont  été 
décrites  dans  les  chapitres  précédents,  d'une  manière  conforme 
aux  idées  indigènes,  et  avec  aussi  peu  de  formalités  que  possible. 

Le  plaignant  doit  d*abord  soumettre  sa  plainte  civile  à  son 
supérieur  immédiat,  c'est-à-dire  au  chef  de  village  qui  essaie 
d'arranger  l'affaire  à  l'amiable.  S'il  n'y  réussit  pas,  il  est  de  son 
devoir  d'engager  les  parties  à  recourir  à  un  arbitrage,  sur  quoi 
la  nomination  des  arbitres  est  enregistrée  et  leur  jugement  mis 
à  exécution. 

Cours  de  district.  —  Lorsque  l'affaire  ne  peut  être  arrangée, 
et  que  les  parties  ne  veulent  pas  en  référer  à  des  arbitres ,  si  la 
réclamation  est  inférieure  à  20  florins,  et  que  la  contestation  ait 
lieu  entre  indigènes  proprement  dits,  le  plaignant  et  le  défen- 
deur se  rendent  à  la  prochaine  séance  de  la  cour  de  district, 
accompagnés  de  leurs  supérieurs  respectifs  et  de  leurs  témoins  ; 
alors  leurs  dépositions  verbales  et  celles  de  leurs  témoins  sont 
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entendues,  et  l'affaire  est  décidée  à  la  majorité  des  voix  par  le 
wedana  et  les  chefs  indigènes  inférieurs  qui  composent  la  cour 
de  district.  Si  le  défendeur  ou  quelque  témoin  du  plaignant  ne 
veut  point  comparaître  sans  une  assignation,  le  plaignant  et  son 
supérieur  se  rendent  à  la  première  séance  hebdomadaire  de  la 
cour  de  district  ;  le  plaignant  fait  alors  sa  déposition,  et  fait 
donner  assignation  au  supérieur  du  défendeur,  pour  forcer  ce- 
lui-ci à  comparaître  avec  ses  témoins  à  la  séance  suivante,  dans 
laquelle  Taffaire  est  entendue  et  jugée. 

Il  est  laissé  à  la  discrétion  de  la  cour  de  district,  dans  les  af- 
faires civiles,  d*entendre  la  déposition  sous  serment  ou  la 
simple  assertion  des  témoins.  11  peut  être  appelé  des  décisions 
civiles  de  la  cour  de  district  devant  la  cour  de  régence,  et  on 
doit  tenir  note  sur  le  registre  civil  de  la  cour  de  district  du 
résultat  des  dépositions  et  de  la  solution  de  chaque  affaire 
civile,  pour  qu'envoi  en  soit  fait  au  régent,  en  cas  d'appel. 

Les  appels  civils  des  jugements  de  la  cour  de  di3trict  doivent 
être  soumis  au  régent,  pas  plus  de  huit  jours  après  que  le  verdict 
de  la  cour  de  district  a  été  rendu.  Après  quoi,  le  régent  donne 
avis  de  l'appel  à  la  cour  de  district,  qui  doit  remettre  son  rap- 
port dans  le  délai  de  huit  jours  après  la  réception  de  l'avis.  Si 
Ton  n'a  pas  reçu  avis  d'appel  du  régent  dans  les  huit  jours  après 
que  le  verdict  a  été  rendu,  le  jugement  de  la  cour  de  district  est 
définitif.  Lorsqu'un  appel  est  déposé,  le  régent  fixe,  au  jour  le 
plus  prochain  après  le  dernier  des  huit  jours  pendant  lesquels 
le  rapport  doit  ôtre  envoyé,  l'audience  pendant  laquelle  devra 
être  jugé  l'appel  ;  de  sorte  que  l'appel ,  à  Java ,  ne  peut  pas 
devenir  une  manière  indirecte  de  rejeter  à  un  temps  éloigné 
l'exécution  d'un  jugement. 

Dans  un  procès  civil  en  première  instance,  soit  devant  la  cour 
de  district,  soit  devant  toute  autre  cour,  chaque  partie  peut 
obtenir  un  certificat  constatant  le  résultat  de  la  procédure  et  la 
condamnation,  revêtu  de  la  signature  du  membre  présidant  la 
cour.  Ce  certificat  est  la  copie  authentique  du  procès-verbal ,  et 
est  dressé  en  due  forme.  On  commence  par  établir  que  le  plai- 
gnant a  porté  sa  plainte  devant  telle  cour,  tel  jour,  contre  le 
défendeur  pour  telle  et  telle  chose  ;  que  la  cour  a  été  réunie 
tel  jour  pour  le  jugement,  et  a  convoqué  les  supérieurs  néces- 
saires pour  faire  comparaître  les  parties  et  leurs  témoins  ;  que 
tel  jour  les  témoins  et  les  parties  ont  comparu  ;  que  la  défense 
a  été  telle  et  telle  ;  que  tels  et  tels  témoins  ont  été  entendus  et 
ont  déposé  à  tel  effet  ;  que  le  jugement  de  la  cour  a  été  tel  et  tel. 
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En  appel ,  ou  en  cassation ,  la  procédure  subséquente  est 
aussi  annotée  sur  le  même  papier,  de  sorte  que  chaque  partie  a 
un  court  rapport  de  toute  son  affaire  à  pouvoir  soumettre  à 
d'autres  autorités. 

Cours  de  régence.  —  La  cour  de  régence  reçoit  les  appels 
civils  de  la  cour  de  district  et  juge  en  première  instance  les 
affaires  civiles  entre  indigènes  proprement  dits,  lorsque  le  sujet 
de  la  réclamation  est  d  une  valeur  de  20  à  50  florins.  Dans 
les  affaires  nouvelles  le  plaignant  peut  adresser  sa  plainte  au 
régent ,  soit  par  écrit ,  soit  verbalement  ;  dans  le  dernier  cas, 
le  régent  prend  note  de  Tobjet  de  la  plainte.  Le  régent  envoie 
alors  une  copie  de  ladite  plainte  ou  de  la  note  au  défendeur, 
quia  une  semaine  pour  répondre.  A  Texpiration  de  ce  délai, 
que  réponse  ait  été  faite  ou  non,  le  régent  envoie  une  assi- 
gnation aux  supérieurs  respectifs  des  parties  pour  que  celles-d 
et  leurs  témoins  comparaissent  à  un  certain  jour  fixé  ;  alors  les 
parties  et  leurs  témoins  sont  entendus,  soit  avec,  soit  sans 
serment,  à  la  discrétion  de  la  cour,  et  le  jugement  est  rendu  à 
la  majorité  des  voix. 

Les  appels  civils  des  cours  de  district  sont  reçus  par  la  cour 
de  régence  à  un  jour  fixé  et  notifiés  aux  deux  parties  ;  mais 
contrairement  aux  appels  criminels  et  aux  appels  civils,  dans 
les  cours  plus  élevées,  les  procès  ne  sont  pas  entendus  de  nouveau; 
il  n'y  a  qu'une  révision  du  rapport  après  argumentation  réci- 
proque des  parties,  ou  de  leurs  représentants  délégués. 

Toutes  les  procédures  civiles  de  chaque  séance  de  la  cour  de 
régence  sont  immédiatement  notées  sur  le  registre  civil  de  cette 
cour,  par  le  djaksa  ou  le  prêtre,  qui  assistent  officiellement  à 
tous  les  procès,  aussi  bien  civils  que  criminels,  et  une  copie  du 
rapport  sur  les  procédures  de  chaque  séance  est  envoyée  cha- 
que semaine  au  résident  ou  au  sous-résident  en  fonctions  dans 
la  régence. 

Les  jugements  de  la  cour  de  régence  sur  appels  civils  de  la 
cour  de  district  sont  définitifs  ;  mais  il  peut  être  appelé  de  ses 
jugements  dans  les  affaires  nouvelles  devant  le  Landraad ,  par 
demande  écrite  ou  verbale  faite  au  président  dans  un  délai  qui 
ne  dépasse  pas  dix  jours.  Le  président  donne  de  suite  avis  de 
l'appel  au  régent,  qui  doit  envoyer  son  rapport  dans  un  délai  de 
huit  jours,  à  l'expiration  duquel  les  parties  reçoivent  avis  d'as- 
sister à  la  prochaine  séance  de  la  cour  pour  entendre  juger 
rappel.  Lorsque  dix  jours  se  sont  écoulés  sans  appel  après  le 
verdict  rendu,  le  jugement  de  la  cour  de  régence  est  décisif  et  a 
force  de  loi. 
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.  Une  mesure  excellente  cependant  existe  dans  tous  les  cas 
civils  d'appel,  devant  quelque  cour  que  ce  soit.  Les  parties  peu- 
vent, d'un  commun  accord,  éviter  les  procédures  et  le  jugement 
d'une  cour  moins  élevée  et  présenter  de  suite  l'affaire  à  la  cour 
devant  laquelle  on  peut  en  çippeler,  et  qui  entend  alors  l'affaire 
comme  si  elle  était  primitive,  mais  la  décide  comme  en  cour 
d'appel  sans  appel  ultérieur. 

A  Bata\ia  et  dans  les  en\irons,  où  la  terre  appartient  presque 
entièrement  à  des  particuliers  européens  et  chinois,  il  n'y  a  ni 
cour  de  district,  ni  cour  de  régence;  mais  les  cas  civils  entre  in- 
digènes, qui  sont  ailleurs  du  ressort  de  ces  cours,  sont  là  tous 
entendus  en  première  instance  par  le  Landraad. 

Pouvoir  facultatif  d'enlever  quelques  affaires  civiles  aux  irir- 
bunaux  indigènes. — On  a  parlé  ci-dessus  des  petites  cours  civi- 
les pour  les  indigènes,  qui  jugent  suivant  les  anciennes  lois  et 
coutumes  indigènes  les  mieux  applicables  à  la  masse  du  peuple. 
Mais  il  est  au  pouvoir  de  tous  les  indigènes  qui  font  un  contrat 
soit  entre  eux,  soit  avec  des  européens,  de  retirer  les  affaires  en 
litige  de  la  juridiction  de  toutes  les  cours  indigènes,  en  déclarant 
dans  l'acte  du  contrat  que  toutes  les  discussions  que  pourrait 
soulever  ledit  contrat  serontjugées  selon  la  judicature  civile  euro- 
péenne du  pays.  Une  mesure  analogue  existe  dans  l'Inde  anglaise, 
pour  les  contrats  entre  les  indigènes  et  les  sujets  britanniques 
européens;  mais  à  Java,  cette  exception  à  la  loi  générale  est  plus 
raisonnablement  offerte  à  tous  les  indigènes  dans  chaque  affaire 
spéciale,  où  ils  choisissent  d'avance  le  tribunal  européen  de  prS^ 
férence  au  tribunal  indigène. 

Cours  de  résidence.  —  Dans  tous  les  procès  de  ce  genre,  aussi 
bien  que  dans  tous  les  cas  civils  contre  les  Européens,  ou  contre 
les  personnes  assimilées  aux  Européens,  ou  contre  les  petits 
fonctionnaires  indigènes,  la  cour  de  régence  (  qui,  on  s'en  sou- 
vient ,  est  formée  du  résident  et  du  secrétaire  européens) ,  a 
seule  la  juridiction,  lorsque  la  valeur  de  la  réclamation  n'excède 
pas  deux  cents  florins.  La  procédure  civile  des  cours  de  résidence 
est  la  même  ques  celles  des  cours  de  Landraad j  qui  vont  être 
expliquées  ;  mais  la  loi  selon  laquelle  les  jugements  civils  de  la 
cour  de  résidence  son  rendus  est  le  code  civil  européen  de  Java, 
lequel  est  principalement  basé  sur  le  Code  Napoléon,  tandis  que 
la  loi  qui  régit  les  jugements  de  la  cour  de  Landraad  est  coih 
forme  à  la  coutume  du  pays.  La  cour  de  Landraad  et  les  cours  de 
résidence  ont  ainsi  entre  elles  la  même  relation  que  les  cours 
anglaises  seigneuriales  et  les  cours  anglaises  de  comté,  les  pre- 
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mières  jugeant  selon  la  coutume  des  seigneuries  et  les  secondes 
selon  la  loi  de  Westminster  Hall. 

U  ne  peut  être  appelé  des  décrets  civils  des  cours  de  résidence 
pour  moins  de  cinquante  florins,  mais  bien  de  ceux  au-dessus  de 
cette  somme  devant  les  cours  de  justice  pour  cette  partie  de  l'île, 
pourvu  que  Tappel  soit  demandé  dans  le  délai  de  dix  jours.  Cet 
appel,  contrairement  à  ceux  des  cours  de  district  et  de  régence, 
n*est  pas  fait  directement  à  la  cour  appelée  in  invtïum  par  la  cour 
moins  élevée,  mais  l'appelant  lui-même  donne  avis  de  son  appel 
au  résident,  qui  là-dessus  adresse  l'appel  avec  la  minute  des  dé- 
bats recueillis  pendant  le  procès  par  le  secrétaire,  au  greffier  de 
la  cour  de  justice  compétente. 

Le  Landixuid,  —  Le  Landraad  est  la  principale  cour  tant  civile 
que  criminelle  dans  Torganisation  judiciaire  parmi  les  indigènes. 
Sa  juridiction  civile  s*étend  sans  limite  à  toutes  demandes 
civiles  faites  soit  par  les  indigènes,  soit  par  les  Européens  contre 
des  indigènes  proprement  dits;  sauf  pour  celles  d'indigènes  de 
distinction  qui  ne  relèvent,  personnellement,  aussi  bien  en  ma- 
tière civile  qu'en  matière  criminelle,  que  des  cours  de  justice 
dans  les  capitales,  et  pour  les  affaires  qui,  d'un  commun  accord, 
ont  été  retirées  des  tribunaux  indigènes.  Le  Landraad  a  aussi 
une  juridiction  civile  dans  toutes  les  plaintes  portées  contre  les 
Orientaux  étrangers,  et  qui  touchent  à  leurs  droits  persoimels  ou 
leurs  droits  d'héritage.  Dans  toutes  les  autres  affaires  civiles,  les 
Orientaux  étrangers  sont  assimilés  aux  Européens,  etconséquem- 
ment  sujets  à  être  poursuivis  seulement  devant  la  cour  de  rési- 
dence ou  la  cour  de  justice. 

Décision  des  questions  religietises.  —  Il  y  a  cependant,  parmi 
les  indigènes,  beaucoup  de  questions  vraiment  importantes  qui 
sont  relatives  à  leurs  rapports  réciproques  au  point  de  vue  reli- 

fieux,  moral  ou  traditionnel.  Ces  questions,  quoique  traitées  dans 
Inde  comme  cas  civils,  ou  comme  n'étant  du  ressort  d'aucun 
tribunal,  dépendent  de  discussions  et  de  considérations  qui  sont 
purement  du  domaine  des  prêtres.  Ces  cas,  à  Java,  sont  jugés 
extra-judiciairement  par  les  prêtres  et  les  chefs  indigènes.  Leur 
déclaration  sur  ces  points  entraine  généralement  une  confirma- 
tion ;  mais  si  leur  décision  doit  être  mise  à  exécution,  le  Landraad 
intervient;  mais  cependant  il  n'est  pas  autorisé  à  intervenir  dans 
le  débat  ou  à  récuser  le  jugement.  En  laissant  la  solution  de  ques- 
tions aussi  anormales  aux  chefs  spirituels  du  peuple,  les  gouver- 
neurs hollandais  ne  sont  pas  obligés  d'appuyer  ou  de  repousser 
ouvertement  les  superstitions  ou  les  usages  de  leurs  sujets  musul- 
mans et  payens. 
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Procédure  avant  le  jugement.  —  La  procédure  civile  des  cours 
indigènes  est  codifiée,  et  des  traductions  de  cette  procédure, 
dans  toutes  les  langues  de  Tile,  sont  répandues  à  profusion  parmi 
le  peuple,  au  moyen  de  copies  envoyées  aux  différents  chefs 
même  aux  chefs  de  village,  pour  qu'on  les  connaisse  et  qu'on  s'y 
réfère  au  besoin.  Cette  mesure,  qui  est  tout  à  la  fois  trè&^imi^et 
très-conforme  aux  idées  indigènes,  faciliteenmémetemps beaucoup 
l'administration  équitable  de  la  justice.  En  ce  cas  on  s'attache 
beaucoup  moins  aux  formes  que  dans  la  procédure  des  cours  de 
justice  européennes,  et  la  loi  elle-même  ordonne  expressément 
qu'il  ne  soit  pas  mis  en  pratique  d'autres  formes  ni  plus  de  for- 
mes que  celles  prescrites  par  la  loi. 

Un  procès  est  intenté  devant  la  cour  de  Landraad,  soit  par  une 
demande  écrite,  soit  par  une  plainte  verbale  portée  au.  prési- 
dent ;  en  ce  cas,  le  président  annote  lui-même  ou  surveille  per- 
sonnellement l'enregistrement  du  sujet  de  la  plainte.  Le  résident 
envoie  alors  le  plaignant  avec  sa  plainte  au  secrétaire,  qui  inscrit 
4a  plainte  sur  le  registre  civil  du  Landroad^et  reçoit  du  plaignant 
la  taxe  de  cinq  pour  cent  sur  la  valeur  de  la  demande.  Cette  taxe, 
qui  finalement  vient  à  la  charge  du  perdant  dans  le  procès,  est 
payée  au  trésor  du  gouvernement,  dit  M.  der  Kinderen,  pour 
faire  face  aux  dépenses  de  la  sentence  judiciaire;  mais  j'imagine 
qu'elle  est,  par  le  fait,  équivalente  aux  droits  de  timbre  indiens 
sur  tous  les  documents  ayant  rapport  aux  procédures  judiciaires 
civiles. 

Aussitôt  que  la  plainte  est  inscrite  et  la  taxe  payée,  le  rési- 
dent adresse  au  défendeur  une  copie  de  la  plainte  écrite  par  le 
plaignant,  ou  de  la  note  officielle  de  sa  plainte  verbale,  avec  avis 
audit  défendeur  de  répondre  dans  un  court  délai,  qui  n'est  pas 
de  moins  de  huit  jours.  A  l'expiration  de  ce  temps,  si  le  défen- 
deur a  répondu  ou  non,  on  fixe  le  joor  le  plus  prochain  pour  le 
jugement,  et  les  parties  sont  convoquées  pour  ce  jour  par  l'in- 
termédiaire de  leurs  supérieurs,  avec  injonction  d'apporter  avec 
elles  leurs  documents  et  d'amener  leurs  témoins  ;  au  jour  fixé, 
l'affaire  est  commencée. 

Absence  d'avocats  indigènes.  —  Les  parties  dans  les  procès 
civils  peuvent  toujours  être  ou  représentées  ou  assistées  par  leurs 
avocats  délégués  ;  mais,  malgré  cette  faculté,  la  profession  de 
plaideur  indigène  et  d'agent  légal  est  si  peu  encouragée  qu'ordi- 
nairement on  laisse  la  conduite  des  affaires  dans  les  cours  indi- 
gènes de  province  aux  parties  et  à  leurs  amis.  Ceci  est  un  débris 
des  mesures  prises  à  cet  effet  au  temps  de  la  loi  anglaise 
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ï  Java.  Sir  Stamford  Raffles,  dans  la  réglementation  mentionnée 
ci-dessus,  aprëô  avoir  défendu  l*admission  de  vakeelê  ou  avocats 
indigènes,  qui  sont  à  la  fois  avocats  et  attorneySj  dans  ies  cours 
provinciales  de  Java,  ajoute  :  «  Il  y  a  lieud*espérer  que  les  con- 
f  testations  seront  considérablement  réduites  et  découragées  par 
«  cette  mesure,  les  embarras  qu'elles  causent  devant  tomber 
«  lourdement  et  entièrement  sur  les  principaux  agents  de  l'es- 

<  pèce  ;  cette  classe  n'étant  pas  autorisée  à  exister,  attendu 
«  qu'elle  retire  des  contestations  sa  seule  subsistance,  elle  peut 
«  hardiment  et  sans  partialité  être  considérée  comme  ayant 
«  quelque  intérêt  à  augmenter  les  affaires  des  tribunaux.  »  S'il 
n'avait  pas  été  retenu  par  le  désir  de  ne  pas  faire  de  remarques 
blessantes,  que  ne  comportait  pas  le  bien-être  du  pays  pour  le- 
quel il  faisait  des  lois,  son  expérience  de  l'Inde  l'aurait  probable- 
ment amené  à  ajouter  :  «  qui  sont  peu  scrupuleux  quant  aux 
'<  moyens  à  employer  pour  gagner  leurs  causes,  et  qui  n'ont 

<  également  ni  le  pouvoir  ni  la  volonté  d'aider  le  tribunal  à  arri- 
«  ver  à  une  conclusion  convenable.  » 

Il  est  patent  pour  tous  ceux  qui  connaissent  les  cours  provin- 
ciales indiennes  que  ce  sont  là  les  mauvais  résultats  de  l'admis- 
sion des  avocats  indigènes  à  la  direction  maladroite  des  affaires 
civiles  et  criminelles.  Les  Hollandais,  à  Java,  ont  évité  ces  désa- 
gréments, en  excluant  môme  les  avocats  indigènes  de  profession, 
tandis  qu'ils  permettent  aux  parties  de  soutenir  leurs  causes 
avec  le  secours  des  amis  ou  des  parents,  qu'elles  supposent  plus 
compétents  qu'elles-mêmes  à  cet  égard.  Naturellement,  si, comme 
dans  l'Inde,  la  grande  majorité  des  causes  indigènes  touchait  à 
de  grands  intérêts,  sans  qu'on  eût  aucun  critérium  de  droits,  les 
indigènes  habiles  seraient  généralement  choisis  comme  repré- 
sentants dans  les  procédures  devant  la  cour  locale,  et  devien- 
draient ainsi  conseillers  légaux  de  profession  et  avocats.  Mais 
domrae  il  sera  expliqué  plus  loin,  les  plus  grands  intérêts  sont 
garantis  de  manière  à  ne  jamais  devenir  pratiquement  des  sujets 
de  procès,  et  en  conséquence  les  affaires  civiles  devant  les  cours 
indigènes  de  Java  sont,  sauf  dans  le  voisinage  des  capitales,  rare- 
ment soulevées  entre  gens  de  fortune,  ou  pour  des  objets  de 
quelque  importance.  Il  est  rare,  pour  cette  raison,  qu'aucun 
avantage,  autre  que  celui  de  secourir  un  ami,  puisse  être  relire 
de  la  défense  des  intérêts  du  plaideur  pauvre,  ce  qui,  joint  au 
peu  d'encouragement  donné  par  les  fonctionnaires  à  la  plaidoirie, 
a  encore  empêché  la  face  hardie  des  avocats  indigènes  de  pren- 
dre ses  ébats. 
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Procédure  et  jugement.  —  Le  jour  du  jugement,  les  juges  du 
Landraad  essaient  d'amener  un  compromis  entre  les  parties  ou 
leurs  représentants.  Lorsqu'ils  réussissent,  le  compromis  est 
consigné  sur  les  minutes  de  la  séance,  et  un  extrait  sert  ensuite 
pour  le  jugement,  et,  si  cela  est  nécessaire,  il  est  confirmé  judi- 
ciairement. Si  les  parties  ne  peuvent  pas  être  amenées  à  un  com- 
promis, les  débats  sont  continués. 

Les  parties  peuvent  plaider  Tincompétence  et  se  défendre  en 
fait  ou  en  droit,  tout  comme  dans  les  cours  anglaises  et  indiennes. 
Elles  ont  l'avantage  plus  grand  de  pouvoir  récuser  les  juges, 
comme  les  parties  en  Angleterre  peuvent  récuser  le  jury,  et  elles 
peuvent  aussi  requérir  mie  enquête  judiciaire  locale  et  un  renvoi 
à  des  experts  ou  à  des  personnes  de  professions  propres  à  donner 
des  renseignements. 

Un  des  points  les  plus  importants  et  les  plus  difficiles,  dans 
l'administration  de  la  justice  aux  indigènes,  est  de  s'assurer  de 
la  valeur  des  preuves.  Les  indigènes  substituent  si  constanunent 
et  si  volontiers  l'assertion  à  l'évidence,  et  l'induction  au  fait,  et 
sont  eux-mème  si  prompts  à  charger  la  partie  adverse,  qu'il  faut 
avoir  grand  soin  de  se  garder  contre  les  dépositions  spécieuses, 
non  prouvées  et  assez  artificieusement  tournées  pour  ressembler 
à  de  simples  dénégations ,  mais  qui  réellement  renferment  une 
assertion  positive.  Cette  difficulté  est  naturellement  moins  grande 
à  Java,  où  il  n'y  a  pas  d'avocats  indigènes,  que  dans  l'Inde,  où 
leur  habileté  à  chercher  le  onus  probanti  jette  de  grandes  gênes 
dans  la  marche  de  la  justice.  Les  réglementations  hollandaises  sur 
ce  chef  sont  explicites,  et  l'attention  du  juge  de  province  à  ces 
réglementations  est  assuré,  parce  qu'elles  sont  un  des  points  sur 
lesquels  toute  affaire  susceptible  d'appel  ou  non  peut  être  portée 
devant  les  cours  des  légistes  hollandais,  en  cassation. 

Dépositions,  —  Les  documents  formant  preuve  sont  authenti- 
ques ou  privés. 

Un  document  authentique  est  fait  solennellement  par  les  parties 
elles-mêmes,  devant  un  Européen  ayant  qualité  de  fonctionnaire 
avec  pouvoir  notarial  ;  et  il  est  alors  enregistré  par  ce  fonctionnaire 
comme  un  acte  judiciaire.  Cette  pièce,  lorsqu'elle  est  produite  offi- 
ciellement par  extrait  des  rapports  judicaires,  est  une  preuve  for- 
melle de  son  propre  contenu  contre  tout  dire,  à  moins  qu'elle  ne  sent 
annulée.  Sous  ce  chef  viennent  se  placer  tous  les  transferts  de  droits 
territoriaux,  contrats  d'hypothèques,  obligations,  et  en  général 
toutes  les  transactions  semblables  à  celles  qui,  en  Angleterre,  sont 
constatées  par  un  acte.  Le  résultat  est,  que  dans  les  transacti(His 


JAVA,   ORGANISATION  lUDIGIAIRE.  6S7 

les  pius  importantes  de  la  vie,  une  telle  preuve  concluante  et  tou- 
joiirspréte  est  là  pour  empêcher  que  ces  questions  soient  générale- 
ment discutées. 

Les  documents  privés  consistent  en  toute  espèce  de  papier 
négociable,  et  toute  pièce  constatant  des  transactions  ordinaires, 
commerciales  et  non  officielles.  Toutes  les  fois  que  Tun  de  ces 
documents  est  écrit  dans  une  langue  européenne,  ou  qu'il  a  rap- 
port à  un  acte  fait  entre  des  Européens  et  des  indigènes,  s'il 
est  signé  par  un  indigène,  il  faut  que  le  document,  pour  être  ad- 
mis comme  preuve,  porte  une  déclaration  notariée  que  la  per- 
sonne qui  l'a  signé  est  connue  du  notaire  ;  que  le  contenu  a  été 
expliqué  d'une  manière  distincte  au  signataire,  et  que  le  signa- 
taire a  agi  en  présence  du  notaire.  II  est  démontré  par  l'état  ac- 
tuel du  commerce  de  Java  que  cette  mesure,  qui  prévient  beau- 
coup de  contestations,  n'est,  pratiquement,  d'aucun  inconvénient, 
les  opérations  de  Java,  même  à  l'exclusion  de  celles  qui  compren- 
nent les  produits  gouvernementaux,  étant  plus  grandes  que  cel- 
les de  l'Inde. 

La  masse  des  documents  inutiles,  qui,  ainsi  que  cela  va  être 
expliqué  présentement,  sont  si  largement  utilisés  par  les  plai- 
deurs indigènes  dans  Tlnde,  pour  égarer  les  juges  anglo-indiens 
de  province,  sont,  à  Java  comme  en  Angleterre^  strictement  ex- 
clus par  la  cour  comme  res  inter  alios  acta. 

La  déposition  verbale  des  indigènes,  dans  les  affaires  civiles 
ai^i  bien  que  dans  les  afiEaires  criminelles,  doit  être  indirecte- 
ment garantie  par  le  supérieur  du  témoin;  celui-^i  constate  l'i- 
dentité du  témoin  et  fait  connaître  sa  manière  de  vivre.  La  loi 
spécifie  aussi  quels  sont  les  témoins  qui  peuvent  être  récusés 
pour  cause  de  parenté,  d'alliance  ou  d'intérêt,  et  quels  sont  ceux 
qui  peuvent  être  entendus  sans  serment  dans  le  but  de  donner 
des  renseignements. 

Le  serment  de  la  partie  est  supplémentaire  ou  décisif.  Il  est 
appelé  supplémentaire  quand  le  juge  le  requiert  de  l'une  des 
parties,  à  l'appui  de  la  déposition  produite  en  sa  faveur.  11  est 
décisif  quand  une  partie  propose  le  serment  à  l'autre,  et  quand 
le  juge  considère  le  résultat  comme  décisif.  Le  juge  peut  appeler 
l'une  ou  l'autre  partie  à  appuyer  sa  cause  d'un  serment,  et  il 
peut  exiger  que  le  serment  soit  prêté  dans  un  endroit  sacré,  et 
sous  telle  forme  d'adjuration  qu'il  pourra  croire  que  les  témoins 
considéreront  comme  la  plus  obligatoire. 

Jugement.  —  Lorsque  les  dépositions  et  les  plaidoiries  devant 
le  Landraad  sont  terminées,  la  séance  est  close,  ou,  comme  on 
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le  dit  à  Java,  la  chambre  tient  conseil  pour  la  dédâion.  L'opinion 
du  djaksa  et  celle  du  prêtre  sont  alors  entendues,  dçrhA  quoi  Iç 
président  européen  et  les  juges  du  Landraad  votent  et  décident 
à  la  majorité  des  voit.  Toute  la  procédure,  devant  la  cour  et 
dans  la  chambre  de  conseil  est  minutée  en  hollandais  par  le 
secrétaire  et  dans  la  langue  du  pays  par  le  djaksa,  et  il  est  pris 
note  de  la  décision  intervenue.  Un  jour  est  fixé  pour  rendre  le 
jugement,  qui  est  préparé  dans  rintervalle.  On  y  fait  un  oourt 
récit  de  la  plainte  et  de  la  réplique,  on  y  consigne  les  motifs 
sur  lesquels  la  condamnation  est  basée;  au  jour  fixé,  qui  est 
généralement  le  plus  prochain  jour  d'audience ,  on  lit  le  juge- 
ment publiquement)  et  il  est  signé  par  le  président  et  le 
secrétaire. 

Exécution.  — Le  mode  d'exécuter  les  jugements  est  singulier. 
Les  Hollandais  considèrent  sagement  cette  partie  de  l'organi- 
sation judiciaire  pour  les  indigènes  comme  ayant  au  mcnns 
autant  d'importance  que  la  justice  du  verdict.  Au  Ueu  d'être 
confiée,  comme  dans  l'Inde,  à  un  naturel  de  basse  claâse  et  à 
ses  séides,  dont  l'estime  qu'ont  pour  eux  leurs  concitoyens  est 
assez  semblable  à  l'ancien  sentiment  qu'on  éprouvait  autrefois 
en  Angleterre  pour  les  bum-'bailHfs  (exécuteurs),  l'exécution 
des  sentences  de  1?  cour  de  district  est  du  ressort  des  mantries; 
celle  des  sentences  de  la  cour  de  régence  appartient  au  wedana; 
enfin  l'exécution  des  sentences  du  Landraad  est  confiée  au 
secrétaire  européen  et  personnellement  surveillée  par  lui  :  il  est 
le  second  agent  civil  du  district.  La  manière  dont  il  décide  entre 
les  parties,  quant  à  la  valeur  de  chaque  article  saisi,  a  été  expli- 
quée dans  un  chapitre  précédent;  on  a  indiqué  aussi  les  mesures 
particulièrement  sages  qui  laissent  au  débiteur  la  faculté  d'in- 
diquer en  quel  lotissement  et  en  quel  ordre  il  veut  que  ses  biens 
soient  vendus,  et  de  charger  le  créancier  des  lots,  à  leur  valeur 
estimative,  dans  le  cas  où  ils  ne  peuvent  atteindre  ce  prix  à  la 
vente. 

Appel.  —  U  peut  être  appelé  de  la  décision  du  Landraad, 
dans  les  causes  de  première  instance  devant  la  cour  de  justice, 
pour  cette  partie  de  l'Ue,  toutes  les  fois  que  la  demande  s'élève 
à  plus  de  500  florins.  Dans  les  cas  d'appel  devant  le  Landraad 
de  sentences  de  la  cour  de  régence,  le  procès  est,  par  le  fait, 
étendu  une  seconde  fois,  mais  sans  aucune  objection  ou  ré- 
plique préliminaires.  Aussitôt  que  le  président  a  avis  de  Tappel, 
il  fixe  de  suite  le  jour  du  jugement,  somme  les  parties  d'amener 
leurs  témoins,  et  demande  à  la  cour  inférieure  que  le  rapport 
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soit  produit  en  même  temps.  Le  jugement  d'appel  est,  à  tous 
égaffday  sambbhle  à  celui  d'une  causa  ea  première  instance^  si  ce 
n'est  que  le  jugement  du  Landraad  sur  appel  de  sentences  de 
la  cour  de  rîésidence  est  décisif  sur  le  point  de  droit.  Dans  ce 
cas  9  cependant  y  aussi  bien  que  dans  les  causes  de  première 
instance  devant  la  cour  de  Landraad  ^  d'une  importance  au- 
dessous  de  celles  dont  il  peut  être  appelé,  Tune  ou  l'autre  partie 
peut  reporter  le  jugement  en  cour  de  cassation,  oCi  il  est  con- 
firmé, modifié  ou  annulé  avec  ou  sans  renvoi  devant  une  autre 
cour,  mais  où  on  n'entend  que  des  considérations  purement 
légales  et  techniques. 

Loi  des  cours  indigènes,  —  Quoique  la  procédure  devant  la 
cour  de  district,  la  cour  de  régence  et  la  cour  de  Landraad  j 
soit  codifiée,  pour  donner  à  l'action  de  ces  cours  une  certaine 
régularité  de  marche,  les  Hollandais  n'ont  pas  essayé  de  codifier 
la  loi  des  tribunaux  du  pays,  mais  ils  ont  sagement  laissé  les  droits 
civils  des  indigènes  se  régler  selon  la  coutume  de  la  régence. 
Cette  loi,  naturellement,  varie  plus  ou  moins  dans  les  différentes 
parties  de  l'ile  ;  mais  étant  faite  par  le  peuple,  elle  convient 
parfaitement  à  sa  condition,  et  les  divergences  de  la  coutume, 
dans  les  différentes  régences,  ne  sont  pas  d'un  plus  mauvais 
effet  pratique  que  les  différentes  coutumes  des  manoirs  anglais. 

Par  ces  lois  qui,  conune  on  le  verra,  ressemblent  beaucoup  à 
la  procédure  des  cours  de  comté  en  Angleterre,  et  à  celle  des 
petites  causes  des  cours  siégeant  dans  les  capitales  des  ter- 
ritoires indiens,  la  justice  civile  est  administrée  à  peu  de  frais, 
expéditivement  et  d'une  manière  satisfaisante  au  grand  corps 
indigène  de  Java. 


JUDICAÎURS  CIVILE  DANS  LES  £ïATS  IlTOIGiNES* 


Dans  les  États  indigènes  de  Soerakarta  et  Djokjokarta,  les 
causes  civiles  entre  les  sujets  de  l'Empereur  ou  du  Sultan  sont 
laissées  à  la  décision  des  cours  composées  seulement  d'indigènes, 
nommées  par  ces  souverains,  et  la  migeure  partie  de  ces  cours 
sont  composées  de  prêtres  et  du  premier  ministre  du  prince 
indigène.  Ces  cours  administrent  aussi  la  justice  selon  la  coutume. 

Cours  de  justice.  —  Pour  tous  les  procès  civils  contre  des  in- 
digènes de  distinction,  ou  contre  des  Européens,  et  pour  tous 
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procès  dvUs  contre  les  Orientaux  étrangers,  qui  ne  touchent  pas 
à  des  droits  personnels  ou  d'héritage,  la  cour  de  justice  est  le  seul 
tribunal.  Toutes  les  classes  désignées  ci-dessus  peuvent  pour- 
suivre les  indigènes  ordinaires  devant  les  tribunaux  inférieurs, 
selon  le  montant  de  la  demande,  mais  elles  ne  peuvent  être  pour- 
suivies par  aucun  indigène  que  devant  la  cour  de  justice.  Dans 
tous  ces  cas  la  loi  et  la  procédure  sont  celles  prescrites  pour  les 
Européens  ;  mais  la  procédure  comprend  plus  de  formalités  que 
la  procédure  indigène,  et  la  loi  est  la  loi  hollandaise  basée  sur  le 
Code  Napoléon.  La  cour  de  justice  est  de  même  compétente,  con- 
formément à  la  loi  européenne  de  procédure,  dans  toutes  les 
affaires  relatives  à  des  contrats  passés  entres  des  indigènes, 
qui,  avec  l'agrément  des  parties,  ont  été  retirés  des  tribunaux 
indigènes. 

En  cas  d'appel  des  sentences  duLandraady  et  dans  les  affaires, 
où,  d'accord,  les  parties  ont  porté  immédiatement  leur  procès 
devant  la  cour  d'appel,  la  cour  de  justice  juge  selon  la  procédure 
indigène  ^t  selon  la  coutume  de  la  régence  qu'elle  doit  connaître  ; 
mais  la  pratique  lui  est  enseignée  par  le  Landraad.  En  semblable 
occasion  la  cour  de  justice  décide,  comme  les  cours  de  Westmins- 
ter Hall,  sur  pièces  et  diaprés  la  coutume  qui  est  démontrée  être 
celle  du  manoir.  Dans  les  appels  civils  des  sentences  de  la  cour 
du  Landraad  devant  la  cour  de  justice,  les  affaires  ne  sont  pas 
entendues  de  nouveau  ;  elles  ne  donnent  lieu  qu'à  une  simple 
confirmation  ou  à  l'annulation  de  la  sentence  sur  examen  du  rap- 
port envoyé  et  après  que  les  avocats  hollandais  pour  les  parties 
respectives  ont  été  entendus. 

Cour  suprême.  —  Il  peut  être  appelé  des  jugements  rendus 
par  la  cour  de  justice,  dans  les  causes  civiles  en  première  ins- 
tance, devant  la  cour  suprême  de  Batavia.  I^  procédure  judiciaire 
de  la  cour  suprême  dans  ces  appels  est  celle  qui  a  été  instituée 
pour  les  Européens.  Les  causes  civiles  en  première  instance,  du  res- 
sort de  la  cour  suprême,  sont  des  poursuites  faites  soit  contre  le 
gouvernement  hollandais  de  Java,  soit  contre  le  gouverneur  géné- 
ral. 11  y  a  aussi  des  causes  quasi  de  première  instance  qui  passent 
devant  la  cour  suprême  ;  c'est  quand  les  parties,  dont  l'affaire  a 
été  commencée  devant  la  cour  de  justice,  ont  reporté  leur  pro- 
cès devant  la  cour  suprême,  attendu  que  la  volonté  réci- 
proque de  poursuivre  en  même  temps,  en  première  instance  et  en 
dernier  ressort  devant  la  cour  d'appel,  est  techniquement  ré- 
clamée. 

Les  principales  attributions  de  la  cour  suprême,  cependant,  sont 
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de  décider  les  affaires  portées  devant  elle  en  cassation.  Ceci  peut 
avoir  lieu  pour  les  affaires  jugées  par  toutes  les  cours  inférieures, 
sauf  les  deux  plus  basses,  et  pour  n'importe  quelle  somme  ;  cet 
appel  n'étant  qu'un  simple  recours  au  régulateur  général  de  toute 
l'administration  judiciaire  chargé  de  rectifier  les  procédures  er- 
ronées des  cours  moins  élevées.  Afin  de  prévenir  les  appels  en 
cassation  mal  fondés,  l'appelant  doit  déposer  deux  cents  florins, 
qui  lui  sont  rendus  si  son  appel  est  reçu,  mais  qui  sont  confisqués 
si  son  appel  est  rejeté.  Les  motifs  de  cassation  sur  l'un  desquels 
une  afEaire  doit  être  fondée  sont  les  suivants  : 

1®  Les  formes  prescrites  sous  peine  de  nullité  ont  été  omises  ; 

2®  Les  prescriptions  de  la  loi  ont  été  violées  ou  non  appli- 
quées. (C'est  sous  ce  titre  que  se  présentent  toutes  les  diverses 
questions  relatives  à  l'admission  ou  au  rejet  mal  fondé  des  dispo- 
sitions.) 

3"  Le  juge  a  excédé  ses  pouvoirs  ; 

4°  Un  juge  incompétent  a  fontionné  dans  l'affaire.  ' 

L'effet  de  ce  constant  appel  en  cassation,  des  jugements  des 
cours  non  professionnelles,  devant  les  légistes  hollandais  les  plus 
habiles  de  la  cour  suprême,  est  très-heureux.  Il  contrôle  sans 
cesse  l'action  pratique  des  cours  de  province,  les  tenant  dans 
l'obligation  de  se  conformer  au  texte  de  la  loi,  et  les  empêchant 
de  se  livrer  à  des  pratiques  irrégulières  et  d'administrer  avec 
insouciance  la  justice  civile. 

Heureux  fonctionnement  de  te  jndicature  mile.  —  Ce  qui 
précède  est  un  simple  aperçu  de  la  machine  administrative  de  la 
justice  civile  à  Java.  Les  discussions  ordinaires  de  fait  sont  ainsi 
terminées,  et  la  décision  des  questions  incertaines  de  la  loi  est 
ainsi  atteinte  sans  qu'un  impôt  trop  lourd  soit  pris  sur  le  temps 
ou  sur  la  bourse  de  la  communauté.  Cette  excellente  organisa- 
tion et  son  simple  Code  de  procédure  n'auraient  cependant  pas 
produit  seuls  un  résultat  si  satisfaisant,  si  la  réglementation  anté- 
rieure du  pays  n'avait  contribué  à  prévenir  la  masse  désespérante 
de  contestations  confuses  et  prolongées  qui  sont  la  plus  grande 
plaie  de  la  judicature  indienne.  Le  système  décrit  ci-dessus 
n'aurait  jamais  pu  être  appliqué  à  des  cours  dont  les  séances  con-* 
tinuelles,  pend^uit  toute  Tannée,  sont  insuffisantes  pour  faire  face 
à  une  accumulation  toujours  croissante  d'affaires. 

Petit  nombre  de  cas  civils.  —  A  Java,  au  contraire,  le  nombre 
des  affaires  civiles,  excepté  dans  les  centres  commerciaux,  est  si 
minime,  que  les  séances  hebdomadaires  des  cours  de  province 
s'étendent  rarement  au  delà  du  jour  de  réunion. 

Ret.  Màrit.  —  MARS  1866.  42 
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Règles  pour  prévenir  les  contestations  en  garantissant  les 
droits.  —  Cet  état  de  choses  est  dû  à  différentes  causes,  mais, 
par-dessus  tout,  à  un  admirable  système  d'enregistrement,  qui 
donne  une  telle  sécurité  quant  aux  intérêts  territoriaux  et  aux 
droits  de  succession,  qu'il  empêche  pratiquement  les  plus  grandes 
sources  de  contestations,  dans  une  société  inférieure,  de  fournir 
matière  à  procès.  Le  même  système  d'enregistrement  est  aussi 
appliqué  de  la  même  manière  aux  contrats,  de  manière  à  offrir 
toute  certitude  quant  au  fait,  et  à  prévenir  toute  contestation, 
sauf  en  ce  qui  touche  la  forme  et  lexécution  desdits  contrats. 
Les  sources  naturelles  de  contestations  sont  ainsi  à  peu  près  ta- 
ries, et  la  création  de  motifs  artificiels  de  querelle  est  arrêtée 
par  l'absence  d'avocats  indigènes  dans  les  cours  de  province, 
lesquels,  comme  notre  expérience  de  l'Inde  le  montre,  non-seu- 
lement donnent  naissance  à  la  plupart  des  affaires  des  tribunaux, 
mais  même  gênent  les  juges  plutôt  qu'ils  ne  les  assistent  en  pré- 
parant les  causes  qui  leur  sont  confiées. 

On  pourrait  supposer  que  l'absence  d'avocats  de  profession, 
dans  les  cours  provinciales  de  Java,  tend  à  empêcher  la  discus- 
sion complète  des  procès  civils  ;  mais  ce  désagrément  est  évité, 
dans  les  affaires  d'importance,  par  la  faculté  que  l'on  a,  soit  d'en 
appeler  aux  cours  hollandaises  dans  la  capitale,  soit  de  faire  juger 
en  premier  ressort  par  ces  cours,  où  les  cas  sont  soumis  à  une 
discussion  complète  et  à  Tinvestigation  des  légistes  hollandais 
tant  siégeants  que  plaidants.  Pour  les  autres  affaires  devant  les 
cours  indigènes,  on  rappellera  aussi  que  la  loi  est  la  coutume  at 
fait  partie  de  la  religion  du  pays  ;  qu'elle  est  bien  connue  de  tous, 
et  que  les  procédures  des  cours  locales  sont  une  chose  d'un 
intérêt  général  pour  le  peuple.  Chaque  indigène,  par  conséquent, 
est  plus  ou  moins  légiste,  et  sauf  lorsque  les  questions  qui  se 
présentent  sont  en  dehors  de  la  coutume  ou  de  la  loi  musulmane, 
l'indigène  est  généralement  aussi  compétent  pour  plaider  sa 
cause  que  le  serait  un  avocat  du  pays. 

Les  questions  légales  abstraites  ou  les  questions  mercantiles 
sont  généralement  enlevées  aux.  tribunaux  indigènes,  d'un  com- 
mun accord,  et  discutées  par  des  avocats  instruits,  devant  les 
cours  européennes.  La  rareté  du  cas  de  fausse  déposition,  sous 
le  système  de  garantie  en  vigueur  et  la  connaissance  locale  des 
cours  indigènes,  mettent  celles-ci  à  même  d'assurer  les  droits 
réels  dans  les  affaires  les  plus  simples  et  les  plus  usuelles  dépen- 
dant de  la  coutume,  et,  d'un  autre  côté,  le  temps  des  fonction- 
naires locaux  n'est  pas  entièrement  absorbé  par  les  petites  et 
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nombreuses  fausses  réclamations  qui,  dans  l'Inde,  doivent  en- 
tièrement leur  origine  aux  pernicieuses  suggestions  des  avocats 
indigènes. 

Enregistrement  de  la  propriété  et  de  la  possession  à  Java.  — 
A  Java,  les  discussions  au  sujet  de  la  terre  sont  prévenues  par 
l'enregistrement,  effectué  d'après  les  règles  suivantes  pour  assu- 
rer la  garantie  des  droits  et  la  jouissance  non  interrompue  de 
ces  droits  : 

1®  Les  questions  de  limites  ne  sont  pas  sujettes  à  procès.  Un 
plan  exact  de  toutes  les  terres  de  la  régence  est  dressé,  et  les 
divisions  en  sont  parfaitement  bien  connues  de  tous  les  fonc- 
tionnaires locaux,  européens  et  indigènes.  En  cas  de  plainte 
d'empiétement,  le  contrôleur  européen  est  envoyé  sur  les  lieux, 
ou  les  visite  dans  sa  plus  prochaine  tournée  mensuelle.  Il  trace 
les  limites  qui  sont  indiquées  par  les  plans  officiels,  et  généra- 
lement aussi  par  le  terrain  même,  et  tout  empiétement  subsé- 
quent par  un  voisin,  ou  toute  résistance  par  un  fermier,  devient 
alors  un  délit  punissable  comme  une  affaire  de  police  correction- 
nelle. Les  Hollandais  ne  se  contentent  pas  de  limites  purement 
nominales,  toujours  douteuses  et  aisément  violées  ;  mais  partout 
où  cela  est  nécessaire,  ils  font  faire  une  petite  levée  de  terre  le 
long  de  la  ligne  <ie  séparation,  et  font  planter  dessus  une  haie 
d'hibiscus.  Les  contrôleurs,  en  faisant  leurs  tournées  mensuelles, 
voient  si  les  haies  mitoyennes  sont  proprement  coupées  et  soi- 
gnées. Lorsque  la  haie  est  une  fois  parvenue  à  sa  hauteur,  les 
Hollandais  disent  qu'il  ne  peut  plus  y  avoir  de  doute  ni  de  con- 
testation, car,  toute  autre  marque  de  la  limite  d'un  terrain  peut 
être  éloignée  de  sa  position  première,  tandis  qu'une  haie  vive  nn 
peut  l'être  sans  qu'elle  meure. 

2®  De  même  les  questions  de  transition  des  terrains  ne  sont 
pas  sujettes  à  procès,  nul  transfert  ou  hypothèque  de  quelque 
droit  territorial,  soit  de  propriété  ou  de  possession,  n'étant  valide 
que  lorsqu'il  est  fait  ouvertement  devant  le  résident  et  le 
secrétaire  de  la  manière  suivante  :  —  «  Une  spécification  préa- 
«  lable  des  particularités  relatives  k  la  propriété  qui  doit  être 
€  transmise  est  donnée  au  géomètre  ou  officier  d'inspection , 
«  qui  contrôle  celte  spécification  sur  la  carte  officielle  de  la  pro- 
€  priété  du  vendeur,  et  qui,  si  cela  est  nécessaire,  fait  une  nou- 
€  velle  investigation  et  un  nouveau  plan  de  la  portion  qui  doit 
«  être  cédée  ;  après  payement  des  droits  de  transfert,  le  secré- 
<  taire  prépare  l'opération.  La  transmission  doit  se  faire  et  Tar- 
ît gent  doit  être  compté  par  les  parties  en  présence  du  résident 
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€  et  du  secrétaire,  sur  quoi  le  transfert  est  officiellement  arrêté 
c  et  aussitôt  enregistré  dans  une  forme  simple,  bien  convenable 
c  à  un  état  simple  de  la  société,  quelque  chose  de  semblable  au 
€  rôle  de  cour  d*un  manoir  anglais.  » 

Ce  mode  d'enregistrement  a  l'avantage  de  n'offrir  aux  indigènes 
aucune  échappatoire.  Un  simple  enregistrement,  donnant  un 
droit  de  propriété,  devient  aisément  un  moyen  de  fraude  ;  mais 
quand  tout  le  pays  sait  qu'on  ne  pourra  obtenir  aucun  document, 
qu'on  ne  pourra  tenir  aucune  conduite  qui  donnent  l'ombre  d'un 
droit,  et  que  rien  ne  pourra  donner  force  à  un  transfert  de  quel- 
que sorte  que  ce  soit,  à  moins  qu'il  né  soit  donné  et  accepté  ou- 
vertement devant  les  fonctionnaires  européens,  nul  autre  mode 
de  transmission  ne  sera  tenté,  et  la  véritable  franchise  et  la  pu- 
blicité des  transactions  préviendront  les  tentatives  de  falsification 
soit  des  actes  de  transfert,  soit  de  la  date  de  leur  exécution. 

3®  Toutes  les  questions  d'intérêts  territoriaux,  soit  de  propriété, 
soit  de  possession,  dépendent  aussi  exclusivement  de  l'enregis- 
trement. Ceci  empêche  les  procès  intentés  pour  des  questions 
dont  la  solution  inévitable  est  connue  d'avance  des  parties. 

Dans  les  affaires  de  transmission  de  droits  ou  de  dépossession 
portées  devant  le  Landraady  nulle  preuve  n'est  requise,  aucune 
poursuite  n'est  nécessaire;  le  contrôleur,  dans  sa  première  tour- 
née mensuelle,  met  le  plaignant  ou  le  nouveau  propriétaire  en 
possession,  et  prévient  les  fermiers  que  le  prétendant  ou  nouveau 
propriétaire  est  la  seule  personne  ayant  droit  au  loyer  et  aux  ser- 
vices, et  que  la  tentative  d'appuyer  quelque  autre  prétendant,  ou 
payer  les  loyers  à  quelque  autre  personne,  aura  pour  eux,  aussi 
bien  que  pour  toute  autre  personne,  des  conséquences  pénales. 
Cette  surveillance  officielle  sur  les  ventes  de  terres,  quoique 
atteignant  les  droits  à  la  propriété  d'une  manière  outrageante 
pour  le  sens  moral  du  peuple,  prévient  néanmoins  les  conflits 
et  les  combats  meurtriers  pour  des  terrains  que  se  livrent  si 
souvent  dans  l'Inde  et  les  armes  à  la  main,  des  factions  rivales 
de  fermiers  et  de  tenanciers. 

L'honorable  J.  Graafland,  greffier  de  la  cour  de  justice  à  Bata- 
via, qui  a  fourni  ces  détails,  ajoute  :  «  On  peut  dire  du  sys- 
«  tème  indiqué  ci-dessus  que  sous  son  régime,  depuis  environ 
«  deux  cents  ans,  il  n'y  a  encore  jamais  eu  de  procès  concernant 
€  quelque  transfert  de  propriété  ou  fixation  d'hypothèque;  et 

que,  dans  les  Indes  néerlandaises,  où  il  s'est  fait  un  si  grand 
«  mélange  de  peuples  de  différentes  nations,  ce  système  est 
«  reconnu  par  les  juges  compétents  comme  le  meilleur  que  l'on 
(î  connaisse  parmi  ceux  qui  existent.  » 


« 
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Enregistrement  et  administration  des  successions.  —  Les 
droits  d'héritage  ou  de  legs  testamentaire  sont  garantis  par  des 
règles  trop  simples  pour  permettre  qu'il  s'élève  des  questions  de 
succession.  La  violence  et  les  poursuites  qui  en  sont  les  accessoi- 
res, ainsi  que  les  crimes  causés  dans  Tlnde  par  les  tentatives  des 
prétendants  à  la  possession  du  domaine  d'un  décédé,  sont  ainsi 
rendus  impossibles  à  Java.  Aussitôt  qu'un  homme  meurt,  qu'il 
soit  indigène  ou  Européen,  toute  sa  propriété,  de  quelque  nature 
qu'elle  soit,  est  de  suite  prise  en  possession  par  le  département 
du  gouvernement  chargé  de  ces  fonctions,  lequel  agit  par  l'inter- 
médiaire des  fonctionnaires  locaux.  La  propriété  est  administrée 
avec  soin  pour  ceux  qui,  par  la  suite,  peuvent  être  reconnus  comme 
ayants  droit,  soit  héritiers  naturels,  soit  héritiers  testamentaires, 
et  six  mois  après  la  date  du  décès,  chaque  partageant  est  mis  et 
maintenu  dans  la  seule  et  absolue  possession  de  sa  f>art  spéciale 
de  la  propriété. 

Où  il  n'y  a  pas  de  successeur  certain,  comme  cela  arrive  quel- 
quefois dans  les  cas  de  décès  d'Européens  ou  de  Chinois  intestats, 
la  propriété  est  administrée  indéfiniment  par  le  gouvernement, 
pour  tout  réclamant  qui  pourrait  se  présenter  à  quelque  période 
de  temps  que  ce  soit.  Des  réclamations  ont  dernièrement  été  faites 
pour  obtenir  la  remise  des  propriétés  ayant  appartenu  à  des  per- 
sonnes mortes  dans  le  siècle  dernier;  malgré  la  conquête  et  l'oc- 
cupation de  Java  par  les  Anglais  dans  cette  période,  les  propriétés 
ont  été  estimées  et  payées  avec  les  intérêts  cumulés.  Ce  dépar- 
tement est  séparé  du  gouvernement  général,  qui  répudie  l'idée 
d'appliquer  aux  besoins  de  l'État  de  semblables  richesses  privées, 
quelque  soit  le  temps  écoulé,  sans  que  des  réclamations  aient  été 
faites. 

La  question  de  savoir  quels  sont  les  véritables  prétendants  à 
la  propriété  d'un  décédé  est  trop  facile  à  résoudre  pour  donner 
lieu  à  des  proc^.  Lorsqu'il  s'agit  d'indigènes,  la  loi  mahométane 
sur  ce  sujet  est  claire,  quoique  compliquée,  et  le  registre  du  rési- 
dent aussi  bien  que  sa  propre  connaissance  et  celle  de  chaque 
fonctionnaire  local  montrent  de  suite  le  nombre  et  la  proche  pa- 
renté de  tous  les  parents  mâles  du  décédé.  La  loi  musulmane 
du  Coran  donne  à  chacun  le  pouvoir  de  disposer  par  testament 
d'une  certaine  partie  do  sa  propriété,  selon  l'état  de  sa  famille  ; 
les  Hollandais  ont  borné  cette  faculté  à  la  désignation  de  la  per- 
sonne qui  recevra  cette  partie  en  propriété  absolue,  mais 
nul  testateur  ne  peut  limiter  les  intérêts  dans  sa  propriété,  soit 
pour  son  donataire,  soit  pour  les  héritiers  qui  lui  succèdent  en  droit. 
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Le  nombre  des  parents  des  décédés  européens  ou  chinois, 
et  les  lieux  où  ils  existent,  ne  sont  pas  aussi  aisément  constatés, 
et  cela,  aussi  bien  que  retendue  du  pouvoir  du  décédé  de  disposer, 
d'après  la  loi  hollandaise,  basée  sur  le  Code  Napoléon ,  peut  donner 
matière  à  des  procès.  Autant  que  possible,  cependant,  le  conseil 
pour  l'administration  des  propriétés  des  défunts,  est  tenu  de 
rechercher  et  de  mettre  en  possession  les  ayants  droit  européens 
ou  chinois . 

Pour  qu'un  testament  soit  valable,  il  faut  qu'il  ait  été  fait  par  le 
décédé  par-devant  un  notaire  ou  un  fonctionnaire  européen,  qui 
doit  certifier  sur  ce  testament  l'identité  du  testateur  ;  il  faut  que 
le  testament  ait  été  enregistré  par  le  testateur  personnellement 
et  le  secrétaire  du  district  où  le  testateur  est  domicilié,  ou  dans 
l'endroit  où  sa  propriété  est  située;  alors  une  copie  certifiée  est 
donnée  au  dépositaire;  il  ne  faut  pas  que  le  testament  original 
soit  retiré  du  registre  par  le  testateur  durant  sa  vie;  c'est  le  seul 
moyen  de  l'annuler  ;  la  demande  d'ouverture  doit  être  faite  dans 
les  six  mois  à  partir  de  la  mort  du  testateur.  L'administration  de 
ce  département  est  chargée  d'obtenir  sans  frais  tous  les  détails 
nécessaires  par  l'intermédiaire  des  autorités  locales,  et  de  mettre 
en  possession  les  ayants  droit  dans  le  courant  de  l'année. 

Dans  les  cas  où  il  y  a  des  mineurs,  le  receveur  européen,  qui 
est  quelquefois  le  contrôleur  local,  prend  possession  de  leurs 
parts  pour  les  administrer,  et  rend  compte  de  sa  gestion  au 
Landraad,  jusqu'à  ce  que  les  mineurs  atteignent  successivement 
leur  âge  de  majorité;  alors  le  transfert  est  opéré  sur  le  registre, 
et  le  nouveau  propriétaire  est  personnellement  mis  en  possession 
par  le  contrôleur. 

5®  Enregistrement  des  contrats  et  force  spéciale  donnée  à  ces 
actes.  —  Les  clauses  tendant  à  prévenir  toute  contestation  en 
matière  de  contrats  sont  également  simples  et  effectives. 

Aucun  contrat  écrit,  quels  qu'en  soient  les  signataires,  n'a  de 
valeur  et  ne  peut  comporter  de  dommages-intérêts  pour  non- 
exéculion,  à  moins  qu'il  ait  été  dressé  par  les  deux  parties,  agis- 
sant personnellement,  en  présence  d'un  notaire  ou  fonctionnaire 
européen,  et  qu'il  ait  ensuite  été  enregistré. 

Aucun  contrat,  même  ainsi  fait  et  enregistré,  n'est  valable  s'il 
a  pour  but  de  garantir  des  prêts  d'argent  ou  d'autres  valeurs,  à 
l'exception  des  semences  destinées  à  la  culture. 

Aucun  contrat  n'est  valable  s*il  oblige  un  indigène  à  livrer  un 
produit  quelconque  dépendant  d'une  récolte  future,  à  un  prix 
déterminé;  et  ce  contrat  ne  peut  même  être  enregistré. 
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Aucun  contrat  de  culture  passé  avec  des  fermiers  ne  peut 
être  enregistré,  sauf  avec  le  consentement  du  propriétaire  donné 
expressément  ou  impliqué  par  le  fait  qu'il  aurait  été  accordé  un 
baà  au  planteur. 

Tous  contrats  de  culture  enregistrés  ne  sont  valables  que  pour 
un  cinquième  des  rizières  de  Tindigène  ;  et  ce  sol  doit  être 
libéré  de  tout  autre  contrat  de  culture  avant  qu'un  nouveau 
contrat,  qui  ne  peut  exister  avec  l'ancien,  soit  enregistré. 

Par  cette  réglementation  se  trouvent  annulées  toutes  causes 
de  litige  en  matière  de  délimitation,  de  transmission  de  droits 
sur  le  sol  et  même  de  droits  de  succession  ;  d'un  autre  côté,  les 
contestations  provenant  d'inexécution  des  contrats  de  culture 
sont  prévenues  au  moyen  d'enquêtes  locales,  et,  dans  la  plupart 
des  cas,  l'interprétation  du  contrat  seulement,  et  non  l'acte  lui- 
même,  peut  être  l'objet  d'un  procès. 

L'absence  de  tous  intermédiaires  entre  le  propriétaire  et  le 
cultivateur,  le  taux  général  du  revenu  fixé  à  un  cinquième  des 
produits  et  à  un  septième  du  travail,  et  de  plus  la  facilité  de 
recouvrer  promptement  les  revenus  et  d'obtenir  la  punition  du 
fermier  en  retard  au  moyen  d'une  simple  plainte  adressée  au 
résident,  préviennent  la  plupart  des  contestations  qui  peuvent 
s'élever  entre  propriétaire  et  fermier. 

La  majeure  partie  du  sol  des  villages  n'étant  pas  donnée  à 
des  paysans  isolément,  mais,  au  contraire,  étant  allouée,  chaque 
année,  pour  être  cultivée,  aux  différents  chefs  de  famille,  il  en 
résulte  qu'il  ne  peut  y  avoir  que  peu  de  causes  de  querelles 
même  temporaires  entre  les  paysans,  sauf  pour  les  terres  di- 
visées qui  autrefois  ont  été  mises  en  culture  par  des  paysans  ou 
leurs  prédécesseurs. 

Enfin  la  nécessité  pour  les  parties  comme  pour  les  témoins 
de  se  faire  accompagner  dans  tout  procès  par  leur  supérieur 
immédiat,  donne  aux  officier-^  indigènes  ainsi  qu'à  la  commu- 
nauté un  certain  intérêt  à  voir  toutes  les  contestations  se  ter- 
miner à  l'amiable  ;  cette  obligation,  combinée  avec  les  règles 
qui  précèdent,  a  presque  détruit  h  Java  la  maladie  invétérée  des 
procès,  inhérente  au  caractère  des  nations  de  l'Orient. . . 

La  œutujne  comme  seule  loi  des  provinces  de  Java.  —  A  Java, 
l'état  des  choses  et  les  règlements  du  pays  préviennent  beau- 
coup de  procès  et  terminent  promptement,  aisément  et  à  peu 
de  frais  ceux  qui  ont  surgi.  Ces  procès,  comme  on  l'a  dit  plus 
haut,  sont  jugés  non  d'après  une  loi  fixe  ou  universelle,  mais 
d'après  la  coutume  du  district,  comme  cela  a  lieu  dans  les  cours 
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de  manoir  en  Angleterre,  ou  plutôt  comme  cela  avait  lieu  dans 
les  vieilles  cours  normandes,  lesquelles  décidaient  d'après  le  droit 
coutumier. . . 

La  coutume  locale,  connue  et  aimée  de  tous,  produit  des  maux 
et  des  avantages  de  leur  état  social,  et  si  bien  adaptée  aux  as- 
pérités cachées  et  à  Timagination  perverse  des  indigènes,  est 
appliquée  au  peuple  de  Java  par  sa  propre  aristocratie  locale,  qui 
est  née  et  élevée  dans  les  mêmes  lois  qu'eux,  maintenue  stric- 
tement par  la  surveillance  européenne.  Ainsi  les  droits  et  les 
biens  des  habitants  de  chaque  régence  ne  dépendent  que  de  la 
coutume  locale,  laquelle  est  appliquée  par  un  tribunal  ayant  une 
connaissance  intime  des  probaJbilités  des  affaires  comme  de  la 
valeur  des  dépositions  faites  par  les  témoins  :  deux  buts  atteints 
par  les  cours  de  manoir,  composées  de  tenanciers,  et  qui 
semblent  avoir  été  ainsi  cherchés  dans  la  création  du  jury  de 
vicineto. 

La  coutume  de  l'Ile  se  compose  des  vieux  usages  javanais  ou 
sundanais,  modifiés  et  complétés  par  la  loi  musulmane  du 
Coran.  Les  modifications  introduites  varient  selon  les  localités 
et  le  motif  des  procès  ;  quant  à  la  coutume,  dans  son  ensemble, 
elle  a  conservé  ces  quaDtés  de  vague  et  d'élastique  que  possède 
la  loi  commune  anglaise.  Le  régent  et  les  chefs  connaissent  la 
coutume  générale  non  écrite  du  district  dans  lequel  ils  sont  nés 
et  ont  passé  leur  vie  ;  mais  comme  dans  toute  cour  une  bonne 
partie  des  lois  doit  avoir  été  faite  par  des  juges,  sauf  pour  les 
détails  d'application,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  Landraad  a 
souvent  à  appliquer  beaucoup  de  ses  coutumes  faites  par  des 
juges.  Cette  loi,  bien  qu'étant  faite  par  des  indigènes  de  la  localité, 
convient  bien  au  peuple  et  se  combine  bien  avec  les  vieux 
usages.  Toutes  les  fois  qu'une  question  de  coutume  se  présente, 
et  qu'elle  dépasse  ce  que  le  Landraad  se  réserve  de  décider 
lui-môme,  on  réunit  les  chefs  et  les  prêtres  avec  le  Landraad, 
et,  après  discussion,  les  prêtres  déclarent  ce  qui  est  la  coutume 
du  district  sur  le  point  en  litige.  Des  réunions  de  l'espèce  sont 
trop  rares  pour  faire  l'éducation  des  indigènes  ;  mais  en  cela 
l'administration  de  la  loi  provinciale  à  Java  a  plutôt  le  caractère 
essentiel  des  vieilles  cours  de  manoir  de  l'Angleterre  que  des 
cours  normandes  de  droit  coutumier.  Tel  est  ainsi  le  cas  en  ce 
qui  touche  la  transmission  des  immeubles  ;  car  les  droits  tant 
de  propriété  que  de  possession  pour  tout  le  territoire  de  la  ré- 
gence sont  écrits  d'après  un  système  équivalent  à  celui  de  nos 
cours  de  manoir,  qui  est  de  tenir  copie  du  rôle  de  la  cour. 
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Avantages  de  la  coutume  pour  les  indigènes.  —  Quoique  les 
Hollandais  considèrent  le  Gode  Napoléon  et  la  loi  appliquée  par 
les  cours  hollandaises  dans  les  capitales,  comme  infiniment  pré- 
férables à  la  coutume  javanaise  et  plus  appropriés  à  la  civiûsa- 
tion,  ils  n'ont  pas  cherché  à  les  introduire,  ni  aucune  autre  loi 
européenne,  dans  l'intérieur  de  l'île,  sairf  là  où  des  punitions 
abhorrées  de  l'humanité  ont  été  abolies  et  remplacées  par  des 
peines  correctionnelles.  Les  règlements  mentionnés  plus  haut, 
pour  assurer  les  biens,  les  testaments  et  les  contrats,  ne  sont 
pas  considérés  comme  des  lois  par  les  Hollandais  ni  par  les  in- 
digènes, mais  bien  coomie  de  simples  règles  auxquelles  il  est 
nécessaire  de  se  soumettre  pour  obtenir  des  droits  sur  lesquels 
la  coutume  soit  applicable.  Les  Hollandais,  par  ce  moyen,  se  dé- 
barrassent des  principales  questions  de  fait,  et  s'abstiennent  soi- 
gneusement de  donner  aux  indigènes  d'autres  lois  que  celles 
qu'ils  possèdent. 

Les  Hollandais  nient  ce  fait  que  donner  à  un  peuple  non  civi- 
lisé un  code  de  civilisation  avancée  soit  un  mode  de  le  civiliser. 
Us  disent  que  des  lois  tirées  d'un  tel  code  ne  peuvent  que  rester 
inconnues,  incomprises,  inappliquées  et  haïes  d*un  peuple  qui 
se  trouve  à  un  degré  de  civilisation  tout  différent,  et  certainement 
les  essais  des  anglais  dans  Tlnde  viennent  confirmer  ces  résultats. 
Les  Ho)  landais  allèguent  que  la  coutume  avec  sesfacultésextensives 
et  indéfinies  est  comprise  et  aimée  des  indigènes,  qu'elle  résulte 
de  leur  état  social,  et  qu'elle  est  mieux  appropriée  à  leur  degré 
de  civilisation  que  ne  le  serait  le  meilleur  code  qui  ait  jamais  été 
écrit  et  qui  n'aurait  pas  le  même  avantage  de  s'adapter  à  leurs 
idées. 

Résultat  possible  de  Vextension  du  système  de  Java  dans 
Vlnde.  —  Les  Hollandais,  en  adoptant  une  marche  toute  diffé- 
rente de  celle  des  Anglais  dans  l'Inde,  en  simplifiant  la  procé- 
dure des  tribunaux,  en  laissant  aux  indigènes  leurs  vieilles  cou- 
tumes pour  loi,  et  en  leur  donnant  toute  sécurité  dans  la  jouis- 
sance non  interrompue  de  leurs  droits,  ont  finalement  rendu  leur 
système  judiciaire  acceptable  par  le  pays;  tandis  qu'en  abolissant 
graduellement  seulement  les  prescriptions  de  la  loi  musulmane 
qui  sont  abhorrées  de  l'humanité  ils  ont  réussi  à  humaniser 
leurs  sujets  sans  exciter  de  mécontentement  sérieux  ou  durable. 

Leur  réglementation  n'a  pas  d'autre  prétention  que  de  cher- 
cher la  paix  matérielle  et  la  prospérité  du  pays... 

{La  stMte  ati  prochain  nuiméro.) 


640 


REVUE   MARITIME   ET  COLONIALE. 


COMMERCE 


ET 

NAVIGATION  DE  LA  CHINE 

PENDANT   l'année    1864. 

Les  états  de  douane  du  commerce  maritime  des  ports  chinois 
ouverts  aux  pavillons  étrangers,  venant  d'être  publiés  par  les 
soins  de  la  douane  de  Shanghaï ,  nous  saisissons  cette  occasion 
de  faire  une  analyse  de  ce  commerce  pendant  les  deux  dernières 
années. 

Aux  rapports  des  onze  ports,  publiés  pour  Tannée  1863,  ont 
été  ajoutés  ceux  de  deux  nouveaux  ports,  Newchiuang  et  For- 
mose^  ce  qui  fait  maintenant  en  tout  treize  ports. 

La  valeur  totale  du  commerce  effectué  sous  pavillon  étranger, 
en  1863  ,  avait  été  de  199,546,561  taels  *  (1,596,372,488  fr.); 
et  elle  s'est  élevée,  en  1864  ,  dans  les  treize  ports,  à  la  somme 
de  190,242,160  taels  (1,521,957,280  fr.),  ainsi  que  l'établit  le 
tableau  comparatif  suivant  : 

Tableau  eompatif  de  la  Talear  du  Commerce  pour 
les  treize  ports,  en  1863  et  i864. 


PORTS. 

1863. 

186». 

Shanghai 

TaeU      79.139.U6 
17.638.616 
7.463.968 
9.924.343 
«0.183.104 
16.000.861 
28.471.003 
40.367.759 
5.2.^«.G33 
3.821.084 
7.188.442 

>             S 

Taela      66.027.683 

14.692.165 

10.086.375 

9.313.919 

20.061.185 

14.690.818 

23.944.532 

7.286.708 

5.K3a.6U 

5.574.768 

9.476.20K 

2.388.908 

927.960 

C-inton 

Swatow  ....••.••..• 

Aiuoy 

Foorhow , 

Ningpo 

HanKOw 

Kiukiang 

Chinkiang 

Chcfoo 

Tientsin 

Newchwi:ng.  ...■...•*      ..... 

Fonuose 

Totaux 

Taels     199.546.56! 

Taels     190.242.160 

(1)  Les  taels  sont  convertis  en  livres  sterling  an  change  de  6  schill. 
4d.  i/fî  sterling  par  l.iel,  qui  vaatS  francs,  en  évaluant  la  livre  sterling  à 
25  francs. 
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La  valeur  totale  du  commerce  de  chaque  port  comprend  le 
montant  de  toutes  les  marchandises  importées  et  exportées, 
moins  le  montant  des  articles  réexportés,  à  l'exception  de  l'île 
Formose  oh  Ton  n'a  pas  déduit  les  réexportations,  qui  consistent 
principalement  en  opium  réexporté  à  Tai-wan-foo  (Formose). 

La  valeur  totale  des  importations  étrangères  et  des  importa- 
tions du  commerce  indigène  sur  les  côtes  pendant  Tannée  1864, 
s'est  élevée  à  133,721,758  laels  (1,069,774,064  fr.).  Le  tableau 
suivant  des  importations  indique  la  part  contributive  de  chaque 
nation  : 
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Tableaa  comparatif  des  importations. 


PORTS 

D*ni- 

WRTAnORS. 

iaai»isi9  iniKiiis 

et 

PB0DD1T8  lKDIcfc<(ES. 

g  •  « 

M 

des 
d'Amérique. 

des 

OIVEHSBS 

Nations. 

>             a. 

Shansluiï. 

Binrchnndiscs  étrangères. . . 
Produits  indigènes 

.S0.C67.4l7 

1.098.228 

138.320 

1.101).  489 

310.410 
30.602.204 

idv^!;:: 

(;4. 832.271 

Canton.   ... 

Id           id 

1.86J.798 

Id 

Marchandises  étrangères... 
Id.          Id 

5.307.901 
2.90^.425 

30.457 

7.264.445 
'"6.'399!78Ô 

Swatow     . . 

16.48i 
3.448.421 
2.827.810 

le.àVJ 
e... 

Id 

Produits  indigènes 

M:-- 

Id.          id 

Marchandises  étrangères.. . 
Id.          Id 

.3.370.718 
4.397.108 

840.952 
8.642 

Foochow  ... 

M. 

Produits  indigène^.             . 

2.727.r»9 

Iîi0,4,'i0 

1.2.116 

2.2I9.8H9 

3.92).722 

4.9l2.b77 

5.834.482 

1.772.302 

1.360.:ViO 

3.0tt7.8in 

1.0œs.t86 

532.775 

1.550.673 

3.752.001 

3.401.383 

709.738 

7.134.133 

Formose  ..! 

Id.         id 

Id.. 

Marchandbes  Atrongères. . . 

Id.          id 

Produits  indigènes, 

297.066 
3.922.108 

579.638 
'tÔ!Î64.'6i6 

'iô.'sèi'.iie 

"3.134.652 

Nîngo..;.. 

3.572 

12.358 

1.182.967 

Haakow.... 

Id.         id 

Id 

KiaeUang.. 
Id 

Harchandiies  étrangères... 
la.         id      

71.964 

43.093 

Produits  Indigènes 

^ 

ChinidaoK   . 
Id..       . 

la.          id 

Ifurehjiniiîcpji  /itrniKrèrAs  . 

4.673.353 

Chefoo.*.;;. 

Id.      îd...7I; 

601.678 

41.366 

298.982 

Id...     . 

Produite  ifi^iffèooi      . .   *  r 

3.024.974 

Tienisin...*. 

Id.         id....  *..'..   .. 

Id..     . 

Marchfindises  étrangères. . . 
Marchandises  étrangères... 
ProduiU  indigènes 

ToTArx  :  taels 

576.310 

45.803 

7.779. 1U7 
709.738 

Newchang .  ! 

Id 

51.126.615 

1.832.152 

450.078 

3.TS61.235 

76.748.5;il 

133.721.758 

La  valeur  totale  des  produits  indigènes  exportés  dans  les  pays 
étrangers,  ainsi  que  dans  les  ports  du  littoral,  pendant  Tannée 
1864,    s  est  élevée  à  101,393,8/i4  taels    (811,150,752  fr.). 
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comme  on  peut  le  voir  dans  le  tableau  comparatif  ci-dessous  : 

Exportations. 


POTS 
d'bxpoktatioii. 

à4 

D 

en 

8  si 

î  |B 

H 

Shanghaï 

Canton 

Swatow 

Amov 

37.243.189 

6.581.345 

111.437 

465.674 

I0.587.f>88 

7.031 

1.747.747 

1.394.683 

66.753 

338.979 

3.399.415 
537.180 

1.336.830 

341.860 

15.069 

489.988 

63.005 

8.549.365 
3.884.305 
3.573.606 
1. 467.351 
1.335.476 
456.463 
4.495.518 
t3.0.i8.743 
4.004.186 
1.308.939 
1.86<.40O 
1.153.457 
1.710.398 

39.847.768 

10.341.590 
3.700.113 
3.H30.483 

13.134.056 

46).  499 

6.350.306 

13.453.43.*» 
4.070.948 
1.308.939 
3.758.647 
1.730.780 
1.710.398 

407.569 
1.138.695 

Foochow 

Pormose 

Niogpo 

Hankow 

Kiukiang 

Chinkiang..     . 

7.041 

Chefoo 

Tienlsin 

Newohwang  . , . 

877.871 
673.637 

13.376 
3.693 

Totaux  :  tabls. 

49.657.156 

3U.947 

4.483.859 

3.143.783 

44.766.105 

101.393.844 

Par  €  diverses  nations  »  on  entend  :  Ja  France,  le  continent 
et  les  autres  pays,  à  l'exception  de  la  Grande-Bretagne,  du  Ja- 
pon, des  États-Unis  d'Amérique  et  de  la  Chine.  Parmi  les  expor- 
tations aux  diverses  contrées,  s'élevant  à  2,142,783  taels,  la 
France  figure  pour  environ  1,500,000  taels,  ou  12,000,000  de 
francs  environ. Des  exportations  ci-dessus  il  y  a  lieu  de  déduire  les 
réexportations,  si  .elles  n'ont  pas  été  déduites  des  importations, 
pour  arriver  à  la  valeur  exacte  du  commerce  d'exportation,  ce 
qui  est  particulièrement  le  cas  pour  Shanghai,  comme  étant  en 
partie  l'entrepôt  des  marchandises  pour  les  ports  du  Japon,  de 
Ningpo,  du  Yang-tze  Kiang  et  pour  ceux  du  nord.  Des  mar- 
chandises exportées  de  Shanghaï  à  l'étranger  et  dont  la  valeur 
s'élève  à  39,847,768  taels,  il  y. a  lieu  de  déduire  les  réexporta- 
tions suivantes ,  savoir  : 

Pour  la  Grande-Bretagne Taels. . .     12,225,418 

Pour  le  Japon 235,35i 

Pour  les  Étals-Unis  d'Amérique 2,7il,05i 

Pour  diverses  nations 152,413 

> 

Taels...     15,324,303 
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Les  marchandises  comprises  dans  ces  réexportations  consis- 
tent principalement  en  thé,  coton  et  soie,  provenant  des 
ports  de  Yang-tze  et  Ningpo. 

Pour  connaître  la  valeur  exacte  de  l'importation  des  marchan- 
dises étrangères  à  Shanghaï ,  on  doit  tenir  compte  des  réexpor- 
tations ci-après  : 

Pour  la  Grande-Bretagne Taels.  406,531 

Pour  le  Japon 2,810,950 

Pour  les  Etats-Unis  d'Amérique 192,457 

Pour  diverses  nations 191,736 

Pour  les  autres  ports  chinois 16,091,953 

Taêls...     19,693,627 

Les  réexportations  ci-dessus  pour  la  Grande-Bretagne,  les 
États-Unis  d'Amérique  et  les  diverses  contrées,  proviennent  du 
Japon,  et  les  réexportations  au  Japon  et  autres  ports  chinois 
proviennent  d'importations  des  diverses  contrées. 

La  valeur  de  toutes  les  réexportations  étrangères  et  indi- 
gènes pour  les  treize  ports  est  détaillée  dans  le  tableau  ci- 
dessous  : 

Tableau  comparatif  des  Réexportations  dans  les  treize  porta 
chinois  en  i  864. 
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POETS 
de 

réexportation 

liicunisis  iiiiKltu 

et 

PK0DCIT8  IlfOIGilfBS. 

en 

et  dans 
ses  Colonies. 

5 

-Il 

II 

dans  les 

AUTBB  P0RT8 

ourerts 
de  Chine. 

TOTAL. 

Shanghaï.. . 

Id 

Canton 

Iil 

Amoy 

Id 

Shwaiow. . . 

Id 

Foochow. . . 

Id 

Fonnose. . . . 

"'T.:;;: 

Hankow 

Id 

Kiukiang . . . 

Id 

Chinkiaog  . . 

Id 

Chefoo 

Id 

Tientsin. . . . 

Id 

Newchwang. 

Marchandises  étrangères.. 

Produits  indigènes 

Marchandises  étrangères.. 

Produits  indigènes 

Mdrchandises  étrangères.. 

Produits  indigène  ^ 

Marchandises  étrangères.. 

Produits  indigènes 

Marchandises  étrangères.. 

406.K31 
12.»5.tt8 
3.623. G78 

32.896 

22.800 

8.463 

1.023 

2.810.950 
235.351 

192.457 

2.711.051 

20.121 

191 .7.% 
152.483 

16.091.953 

3.63i.a'm 

165.55.3 

1.086 

495.319 

40.764 

48.065 

7.789 

189.484 

15.172 

4.636 

135.586 

104.119 

141. 71 i 

49.380 

«».734 

24.919 

31.418 

20.173 

123.209 

81.407 

114.297 

17.558 

31.228 

38.652.(166 

3.81.S.56I 

582.098 

74.60.^ 

238.063 
5.151 

261.503 

191. 5i4 

91.553 

511.621 

208.753 

133.775 
81.228 

319 
9.263 

. 

Produits  indigènes 

Marchnndist'S  étrangères. . 

Produits  indigènes 

Marchandists  étrangères. . 

ProduiU  indigènes 

Marchandises  étrangères.. 

12.581 

410 

7.171 

12.742 
450 

9.U03 
105 
114 

1.471 

11.823 

Produits  indigènes 

Marchandises  étrangères. . 

Produits  indigènes 

Marchandises  étrangères. . 

819 

S. 133 

34 

Produits  indigènes 

Marchandises  étrangères.. 

Produits  indigènes 

Marchandises  étrangères.. 

382 

43 

1.502 

3»4 

.... 

Totaux  :  tails 

16.351.657 

3.051.458 

1.935.452 

863.023 

21.636.129 

44.337.719 
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Les  tableaux  précédents  des  importations,  exportations  et  ré- 
exportations avec  les  diverses  nations  en  relation  avec  la  Chine 
permettent  d'établir  les  proportions  suivantes  pour  l'évaluation 
du  commerce  de  chacune  d'elles  : 


Tableau  comparatif  du  Commerce  de  la  Chine  avec  les  autres  nations  en  I 


PAYS. 


Angleterre,  possessions  et 

colonies  anglaises 

Japun 

États-Unis  d'Amérique... 

Direrses   notions 

PortH  ouverts  de  la  Chine, 
Commerce  international. 


Totaux.. 


IMPORTATIONS. 


taels. 

51.12G.615 

1.832.fOS 

4K0.678 

3.66^.335 

76.74B.035 


133.711. 758 


livres. 

17.042.205 

610.735 

150.226 

1.18.^.078 

35.582.675 


RÉEXPORTATIONS. 


taels. 


3.051.458 


21.636.129 


44.573.919  24.677.587 


livres. 


1.017.158 


7.212.043 


8.329.195 


EXPORTATIONS. 


taels. 

40.657.156 

344.947 
4.482.859 

2.142.788 

44.766.105 


101.393.855 


livres. 

16.552.385 

fi4.9tt 

1.494.2H6 

714.261 

14.922.035 


33.797.949 


TOTl 


taels. 

100.783.T7I 

5.223.610 
4.933.517 
5.507.018 

143.150.2S9 


2S9.9Q3.196 


Les  réexportations  pour  la  Grande- 
Bretagne  s'élèvent  à. . .  Taôls.    16,351,657  ou  5,450,552  îiv.    6  s.  8  d. 

Pour  les  États-Unis  à 2,935,452         978,484         0  s.  0  d. 

Pour  diverses  nations  à 363,023         1 21 ,007       4  3  s.  4  d. 

Ces  réexportations  étant,  pour  la  plupart,  des  produits  indi- 
gènes provenant  des  ports  de  Yang-tze  et  deNingpo,ne  figurent 
pas  dans  le  tableau  ci-dessus,  parce  qu'elles  sont  comprises 
dans  les  exportations.  Pour  établir  la  valeur  totale  du  commerce 
entre  la  Chine  et  le  Japon,  il  est  nécessaire  de  tenir  compte  des 
réexportations  ,  qui  consistent  principalement  en  marchandises 
étrangères  importées  de  la  Grande-Bretagne  et  d'autres  contrées. 
La  valeur  des  réexportations  des  ports  chinois  n'étant  pas 
comprise  dans  le  total  des  exportations  et  ces  marchandises 
n'ayant  pas  quitté  le  pays,  il  faut  également  tenir  compte  de 
cette  valeur  pour  montrer  l'importance  totale  du  commerce  in- 
ternational. 

Les  quatre  tabhîaux  précédents  donnent  le  montant  : 
du  commerce  anglais  à  Shanghaï,  qui  consiste  en  : 

Importations  d'origine  anglaise Taels.     30,667,447 

Exportations  pour  la  Grande-Bretagne  et  ses  colonies. . .     27»243,189 


Taels...     57,910;636 
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du  commerce  anglais  en  Chine,  consistant  en  : 

Importations  d'origine  anglaise Tacls.     51,126,615 

Importations  pour  la  Grande-Bretagne  et  ses  colonies 49,657,156 

Talcs...  100,783,771 

de  tout  le  commerce  étranger  en  Chine,  consistant  en  : 

Importations  de  pays  étrangers Taels.     56,973,733 

Exportations  dans  les  pays  étrangers 56,627,745 

Taels...  113,601^8 

De  sorte  cpie  le  commerce  anglais  est  environ  les.  10/11*  de 
tout  le  commerce  étranger  avec  ja  Chine,  pu  environ  les  5/7*  du 
commerce  international  de  la  Chine,  y  compris  les  réexportations 
chinoises  effectuées  dans  les  ports  chinois. 

En  1864,  les  six  ports  de  Shanghaï,  Canton,  Amoj,  Foochow, 
Ningpo  et  Kiukiang  accusent  une  diminution  de  21,000,000  de 
taels;  et  les  cinq  ports  de  Swatow,  Hankow,.  Chinkiang,  Chefoo 
et  Tientsin  une  augmentation  s*élevant  seulement  à  8,700,000 
taels. 

NiJLiniGATIONi 

Le  commerce  maritime  des  treize  ports  a  employé,  en  1864, 
tant  à  rimportation  qu'à  l'exportation,  17,976  bâtiments,  jau- 
geant ensemble  6,635,505  tonneaux.  Le  tableau  suivant  indique 
Je  tonnage  de  chaque  port,  comparé  avec  celui  de  1863  : 


. 

TVTIL  DIS  IKTIlilS 

miL  m  vmta  1 

ENTRÉE. 

SORTIE. 

Er  UES  SOBTIES. 

ET  DES  SORTIES.      1 

tS«4 

tSilS         1 

^w 

-^-— ^^ — - 

-^  -^ 

PORTS. 

S         3 

£      p 

£  i 

1^1 

Tonnage. 

S'^  <fi 

Tonnage. 

Tonnage. 

Uî 

Tonnage. 

o      .£ 

o     .2 

'<^      S 

X     'S 

z     'S 

>S       c 

>• 

>■ 

> 

> 

Sanghoï 

2.6iK> 

941.027 

2.656 

929.8S2 

5.352 

1.870.909 

6.847 

1.960.699 

CaatoD 

8n 

.•J52.749 

HfKi 

:ir;4.i98 

1.702 

706.947. 

1.7.34 

600.678 

Araoy 

(MU 

210.539 

er^i 

209.290 

1.316 

4t9.^'29 

1.36K 

416.460 

Swalow.... 

472 

169. K6t 

469 

16H.944 

941 

:i38.sor> 

80S 

304.660 

Ningpo 

1.409 

296. ai i 

1.428 

299.355 

2.837 

595.666 

3.19S 

503.459 

Hankow.... 

28.% 

2a4.<i09 

508 

214.346 

798 

418.855 

1.093 

395.312 

Kiukinng.. . 

477 

3J3.407 

47?i 

3;i3.528 

952 

666.995 

1.171 

718.669 

Chinkiang .. 

598 

341. 0H5 

KOH 

341.085 

1.196 

6^^2.170 

1.166 

716.000 

Foorhow . . . 

4fiO 

1S9.128 

46f< 

191.242 

937 

380.370 

1.105 

5*7.617 

Chefoo 

448 

l;«.884 

4:>2 

140.565 

900 

279.449 

674 

208.594 

Tientsin.. . . 

1H5 

46.968 

185 

4.'J.968 

370 

91.936 

26^< 

72.552 

Newrhwang. 

252 

74.902 

2S2 

74.902 

504 

149.804 

i> 

» 

Fonnoso. . . . 
ToTAtn... 

90 

17.231 

86 

16.519 

176 

a3.750 

9 

j» 

8.839 

3.315.761 

9.087 

3.319.724 

17.976 

6.635.S05 

19.422 

6.444.700 
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La  navigation  des  treize  ports,  pendant  Tannée  1864,  se 
répartit  entre  les  différentes  nations  de  la  manière  suivante  : 


NATIONS. 


Angleterre 

Amérique 

Hollande 

Danemark 

Prufse 

France 

Brème 

Russie 

Suède  ot  Norvège 

Hanovre 

Lubeck 

Mccklembonrg. 

Oldcmbourg 

Belgique 

Espagne 

Autriche 

Siam 

Italie  

Portugal 

Pérou 

Nouvelle-Grenade 

Japon 

Uaïwai 

Chine 

Diverses  puissances 

Hambourg 

Totaux. 


ENTRÉS. 


.939 

1.457 

94 

384 

99 

lâ2 

146 

10 

70 

T7 

1S 

96 

38 

il 

3» 

17 

80 

1 

11 

4 

9 
1 

1 

Ki3 

46 

703 


8.889 


Tonnage. 


.448.815 

.295.737 

88.470 

82.173 

S3.416 

41..*(64 

41.807 

4.438 

18.953 

14. 86:^ 

8.736 

4.939 

1.H5 

3.760 

9.778 

6.6r<4 

3i.850 

419 

903 

3.493 

B 

378 

456 

33.144 

16.435 

188.349 


3.315.761 


SORTIE. 


1-1 


3.9S6 

3.779 

103 

383 

94 

125 

146 

11 

70 

80 

iS 

27 

41 

11 

35 

16 

76 

1 

13 

4 

1 

1 

1 

808 

86 

707 


9.067 


Tonnage. 


.4U.400 

.313.653 

31.001 

86.630 

23.727 

51.535 

41.517 

4.760 

19.243 

15.16J 

3.736 

5.579 

11.8.57 

2.760 

10.381 

6.242 

33.54:i 

419 

1.029 

3.49  î 

466 

378 

456 

32.444 

i8.43{ 

191.886 


3.319.724 


TOTAL. 


ni 
I 


7.925 

5.036 

197 

767 

187 

347 

293 

21 

140 

157 

24 

53 

79 

23 

69 

33 

156 

2 

24 

8 

1 

2 

2 

1.021 

103 

1.409 


17.976 


ToniiAge. 


.862.234 

.609.390 

59.471 

164.809 

46.14) 

93.099 

81.324 

9.198 

38.195 

30.026 

7.452 

10.518 

23.972 

5.530 

90.359 

13.936 

68.396 

K39 

6.986 

466 

756 

913 

64.588 

34.867 

380.135 


6.635.506 


N.  B.  Le  chiffre  élevé  des  bâtiments  américains  (presque 
aussi  fort  que  celui  des  navires  anglais)  provient  de  la  grande 
quantité  de  steamers  américains,  naviguant  chaque  jour,  princi- 
palement entre  Shanghaï  et  Ningpo,  Hongkong  et  Canton  et  sur 
la  rivière  de  Yang-tze.  Le  tonnage  de  ces  bâtiments  est  ordi- 
nairement relevé  à  chaque  voyage  qu'ils  font  dans  chaque  port 
qu'ils  visitent. 

Soie.  —  L'exportation  des  soies  écrues,  en  186/i,  accuse  une 
diminution,  comparativement  aux  années  précédentes.  La  valeur 
totale  de  ces  soies  écrues  exportées  de  Chine  s'est  élevée  : 

En  1863 à 33,842  piculs  ». 

Bien  4864 à 25,134 

Indiquant  une  diminution  de 8,608  piculs. 


(1)  Le  pkal  égale  60  Idlogr,  1/2. 
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Thé.  -—  En  1864,  Shanghaï  a  exporté  : 

Thés  noirs...    335,261p.  Thés  verts...    145,955  p. 

Ce  compte  conaprend  lest  hés  de  Ningpo,  Hankow  et  Kiukiang, 
transbordés  à  Shanghaï. 

Thés  noirs .  Théi  verts 

Foochow  a  exporté 489,728  p.  7,538  p. 

Amoy(idem) 53,623  9 

Hankow  (directem.) 46,298  

Ning-Po 64 

Kiukiang 878  1,540 

Canton 82,163  22,550 

Totaux 1,007,9.1  p.  177,656  p. 

En  1863 ,  le  montant  des  thés  exportés  des  ports  chinois  avait 
été  pour  les  : 

Thés  noirs de    1,059,138  piculs. 

Thés  verts 212,247 

Total...     1,291,385  piculs. 

Total  des  thés  exportés  en  1864. . . .     1,183,607  piculs. 

Indiquant  une  diminution  de 85,778  piculs. 

Les  e?aportations  de  thé  ont  eu  lieu  dans  les*  proportions  sui- 
vantes dans  divers  pays  : 


PAYS 

ou  LE  THÉ  A  tti  EXPORTA. 


Angleterre , 

Etats-Unis  d'Aniériq[ue , 

Uongkong  et  ports  du  littoral 

Anstralie. , , 

Canal  

Continent 

Montréal 

Divers  ports 


TUÉS  Noms. 

THÉS  VERTS.          1 

1863. 

1864. 

1863. 

1864. 

piculs. 

piculs. 

piculs. 

piculs. 

833.590 

781.033 

97.828 

87.2îfô 

83.690 

74.7i9 

7H.467 

&3.320 

(A)  53.009 

(B)  44.812 

(G)   14.962 

(D)    8.112 

63.426 

65.483 

2.557 

745 

13.r>49 

12.005 

3i 

138 

6.959 

3.130 

2.245 

1.795 

1.314 

1.922 

25.249 

14.96ll 

1.601 

7.017 

930 

676l 

A  Non   compris  25,129  piculs  thés    chargés  à  Amoy    pour  Foochow. 

B                 »  20,905  »                 »  »  Ningpo      »  Shanghaï. 

C                 y*  17,725  b                 »  »  Amoj        »  Hosobow. 

D                 »  53,747  »                  »  »  Ningpo      «  Sh«n«^haT. 
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Ces  chiffres  ne  comprennent  pas  non  plus  les  thés  noirs  et 
verts  importés  de  Hankow  et  Kiukiang  à  Shanghaï. 

D'après  ces  chiffres ,  il  n'est  pas  très-surprenant  qu'avec  les 
facilités  de  banque  actuelles  pour  se  procurer  de  l'argent,  la  soie 
et  le  thé  se  soient  maintenus  si  longtemps  à  Shanghaï  aux  prix 
élevés  auxquels  ils  ont  été  payés. 

Opium.  —  L'importation  de  l'opium  étranger  pour  la  consom- 
mation locale  s'est  élevée,  en  1863,  à  50,087  piculs;  en  1864, 
les  importations  dans  les  différents  ports  ont  été  les  suivantes  : 


PORTS  D'IMPORTATION. 

1864 

lî 

TOT.\L. 

1863. 

i 
1 

é 
1 

TOTAL. 

/Importé  et  emmagasiné  d  bord 
^   l       des  brttimenls  de  dépôts. . . 
J    1  Réexporté  des  bâtimeuts   de 
g»  ^      dépôts  dans  d'autres  ports 
5    i      chinois 

picils. 
20.348 

lâ.G60 

9.794 

1.180 
2.099 

picnb. 
8.876 

8.781 

1.311 

2.61.^ 

1.002 

1.957 

180 

22S 

96 

8 

3 

73 

152 

12 

A.CI.  .  .  , 

ficali. 
1.212 

4G 

1.096 

pkiU. 
85 

80 

28 

Fieds. 
30.521 

13.314 

19.709 

2.490 
4.712 
4.0J7 
6.246« 

997 
3.305 
1.999 
2.202 
1.693 
1.314 
2.875 

504 

Finis. 
38.223 

10.606 

21.789 

3.469 
3.743 
3.193 

1.41S 

1.993 

600 

873 

3.708 

^    r   Débarqué  pour  la  consomma- 
\       tion  locale 

Canton...., 

Swatow 

*2!7Ô3 

431 

810 

8 

6 

'"332 

115 

5 

61 

14 

Amoy 

Foochow .' 

3.743 
2 
3.011 
l.Hh3 
S.  194 
1.600 
1.241 
2.672 
489 

Form  ose 

Ningpo 

Hnnkow 

Kiukiang 

ChinkionfT 

ilhofoo.,. /,///////,',]'./,,.,.... 

Tientsin 

9 

42 

3 

Newchang , 

Toï 

69.068 

50.087 

Les  différentes  espèces  importées  se  répartissent  ainsi  : 
Pour  la  consommation  locale        1864  i864 


Malwa 29,998  piculs.  34,967  piculs. 

Patna 46,412  12,757 

Bénarùs 5,0G3  2,363 

Perse  et  Turquie 610  .... 

52,083  piculs.  50,087  piculs. 
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Droits. 

Les  droits  perçus  en  1 863  dans  les  onze  ports  chinois  ouverts  au 
commerce  s'élevaient  h  8,691,817  taels.  Pendant  Tannée  1864, 
ils  se  sont  élevés  seulement  à  8,138,102.2.7.7.  taels,  avec  les 
deu.x  nouveaux  ports  ouverts  en  plus,  ce  qui  fait  ressortir  une 
diminution  dans  lo  revenu  de  553,745  taels,  comme  Tindique  le 
tableau  ci-dessous  : 


iMdlquant  les  droits  perças  daas  les  treizo  ports  oarerta  aa  Ca 

en  i864  et  1803. 


Aeree  étranger 


DROrr 

DROIT 

d'expoktatio.'i. 

DROIT 
siB  L'oricx. 

DROIT 

DE  TO.'IJIICE. 

DROIT 

DB    COXJIBBCB 

dm  cobotAgo. 

1864. 

TOTAL 

1863. 

TOTAL 

UM.003.3.1.6. 
1»*-«31. 7.7.7. 
5(f.73t.3.6.0. 
ti9. 503.0. 1.6. 
{«9-ei8.3.1.8. 
99.408.3.8.6. 
I«.t71.0.3.4. 
9.033.0.5.3. 
183.0.0.0. 

4i!ÔÔ4'.6'.l!3'. 

38.696.9.3.7. 

3.7^3.3.9.6. 

487.653.3.3.0., 8:0.0-29. 4. 1.7. 

4«H.700.3.3.â. 

142.115.7.4.4. 

3U0.3I3.8.7.0. 

I.â93.ol(i.3.9.0.  

3i.  163. 5. 7.1.! 

330.844.9.1.2.' 

910.036.5.0.2.1 

4â3.ttô3.3.«.T.' 

3.057.6.4.4 

111.303.3.4.9.    30.:iiJ.l..';.C. 

50.151.2.7.1.    (i3. 811. 9.2. t. 

80.109.T.9.3.      9.171.3.0.0. 

147.963.6.0.0. 
19.9J2.6.0.0. 
13.^61.3.0.0. 
22.19:>.8.0.0. 
2I.35J.2.0.0. 

1.233.0.0.0. 
05.302.2.0.0. 

4.825.5.0.0. 

1.743.0.0.0. 

3.2;i.4.0.0. 
12.6i>6.2.8.7. 

3.010.7.0.0. 

3.222.0.0.0. 

143.G73.7.5.5. 

25.046.0.8.3. 

40.4N1.8.2.2. 

26.69J.7.1.8. 

36.(95.8.0.5. 
1.9M.5.3.6. 

52.405.2.9.4. 
355.101.0.8.5. 
303.4Ô6.5.1.2. 

23.7:,9.4.8.5. 

33.217.6.6.5. 

59.3H8.8.0.6. 
6.491.1.3.3. 

2.012.3.10.9.1.8. 

727.8.'i9.7.4.2. 

355.1h3.2.3.6. 

474.909.4.0.4. 

1.601.359.8.1.3. 

47.851.3.9.3. 

395.333.4.4.0. 
1.289.619.1.3.7. 

039.183.8.6.9. 
30.048.5.3.9. 

228.930.6.7.0. 

310.848.6.3.5. 

lOi.729.5.1.1. 

3.536.631.4.6.9. 

926.315.0.3.0. 

326.056.4.5.6. 

470.993.4.3.0. 
1.703.674.3.3.5. 

"iîiià'iiiàlèiô! 

1.314.003.6.9.3. 

713.778.5.3.5. 

37.896.1.5.3. 

156.153.8.3.3. 

163.861.3.8.3. 

,65.878.7.9.3. 

I.i30.303.l.l.:i.'913.î»04.7.9.». 

1 

2U3.1oO .5.8.7. 

1.017.375.6.8.8.  8. 138.103.3.7.7. .8.691.817.0.4.7. 

Comme  le  port  de  Shanghaï  centralise  plus  ou  moins  tout  le 
commerce  de  la  Chine,  on  ajoute  ici  le  tableau  comparatif  du 
commerce  d'importation,  d'exportation  et  de  réexportation  pour 
quelques-uns  des  principaux  articles  pendant  les  années  1863 
et  1864. 


1  Des  droits  rcças  à  Hankow   on  doit  dcduiro  le  moatont  dos  sommes 
payées  au  moyen  do  certificats  de  Draw-Bach,  soit  : 

1864 331.780.0.1.8  taels. 

1863 248.438.6.5.8 
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Tableau     eomparatlf    de   qaelqaes-iins    des    prineipaas 

tloB  pendjuit  Ub 


DESCRIPTION 
des 


Shirtings,  grey 

—  white 

—  whit©  sports  and  brocades . . 

—  dyed      —  —       

Chintzes 

Velrets  et  Telreteens 

Handkerchieves 

American  drills 

Tred  cloth  or  Cambrics 

Cotton  Yam 

(^amlets  and  imitation 

Cloth,  Habit  et  medinm ,. . 

—  Sponish  stripes 

Lastings  and  imitation 

longs  Elis 

Lustrés  and  Orléans,  pûin  et  Ggured . 
Opiam ,  Malwa 

—  Pntna 

—  Benares  and  sorts 

Iron ,  Nailrod  and  Bar 

Lead  in  pigs. 

Qnicksitrer 

Rice 

Sngar,  brown 

—  whilc 

Seaweed 

Coals 

Pepper,  black  and  white 

Tin 

Window-glass 

Sandal-wood 

Sapan-wood 


IMPORTATIONS. 


Pièces. 


Douzaines 
Pièces 

Picnl. 
Pièces. 


Picul. 


Tonneaux 
Picul. 


Boites. 
Picul. 


I86S. 


387.649 

1S5.960 

76.773 

55.413 

81.990 

49.613 

68.99» 

11.375 

96.399 

81 

89.077 

6.939 

37.159 

97.464 

103.705 

47.977 

99.987 

8.936 


99.976 

407.358 

4.039 

9.417.979 

579.959 

999.945 

114.095 

461.4% 

99.46i 

96.607 

99.901 

97.164 

49.776 


1864. 


560.691 

949.986 

99.606 

61.563 

13^.039 

51.849 

98.966 

19.666 

16.685 

9.368 

78.468 

7.580 

31.953 

97.786 

199.354 

141.019 

90.348 

8.876 

1.997 

90.601 

67.439 

5.911 

.699.969 

553.997 

999.105 

430.933 

417.460 

19.310 

8.009 

10.998 

14.158 

91.195 


47.166 


9.714 


3.619 


5.906 


6.141 
99.8II 


%m 


9.639 


9.375 
39.919 


484.303 
49.739 


44.036 
16.! 
18.606 
8.976 
43.006 


4.tB 


16. 

46.1311 


9.40 


4  On  laisse  ici  les  dénominations  anglaises  sons  lesquelles  ces  diverses  marehaate 
sont  connaes  et  vendues  dans  le  pay.s. 
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le*    d*lmportatloii,  ede    réexportation    et    d'export»* 
es  f  8e8-f864. 


telPORTATIOlfS 

EXPORTATIONS. 

i 

i 

DBscmipnoa 

i 

1 

1864. 

1 

s 

dei 

1863. 

1864. 

i 

« 

Marchandices. 

§ 

5 

•4 

no.sto 

180.457 

36.'863 
14.491 

83!854 

f  Soies ernes.pcl... 

...  \  Théf  noirs 

t*'  )     -   rerts 

f  Coton 

14.835 
3.'S3.56I 
164.136 
555.589 

Iî.yi5 
335.161 
151.089 
609.6G5 

i.i.*;o 

18.303 
13.047 
45.914 

166.694 

91.9S1 

45.649 

iii.aio 

40.8S5 

5.046 

64.54S 

19.860 

34.866 

41.474 



34.738 

16.078 

1.961 

i.iei 

77.443 

1.595 

4.116 

....... 

1.8S1 

40.096 

8.386 

15.963 

3.655 

116.510 

11.878 

67.104 

48.671 

11.109 

1.854 

810 

191 

m 

lli 

61.486 

34.000 

34.177 

16.480 



4.896 
46.160 
116.300 

37.010 

3.141 

(a)  Les  quantités  ci-dessus  comprennent  les  rë-               | 

exportaiioni  et  les  transbordements. 

63.179 

19.199 

138.304 

33.135 

7.190 

10.0» 

18.180 

13.875 

11.974 

6.807 



11.939 

13.808 

7.131 

1.535 

11.140 

5.843 
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SOMMAIRE 

DES 

LOIS,   DÉCRETS,  ARRÊTÉS  ET  DÉCISIONS 

RELATIFS  A  LA  DIRECTION  ET  A  L'ADMIfflSTRATION    •       — 

DE  LA  MARINE  ET  DES  COLONIES 

iDtervenus  pendant  Tannéo  1865  <. 


U  janvier  1865.  —  Décret  sur  la  promulgation  des  lois ,  dé- 
crets, arrêtés  et  règlements  en  Cochinchine.  ... 

lli  janvier.  —  Décret  réglant  la  composition  et  le  fonctionne- 
ment des  commissions  instituées  pour  constater  la  qualité  des 
morues  présentées  dans  les  ports  de  l'empire  et  destinées  à  nos 
colonies. 

18  janvier.  —  Décret  portant  modification  du  règlement  de 
pilotage  du  4*  arrondissement  maritime. 

21  janvier.  —  Les  ouvriers  et  autres  agents  qui  ont  passé  du 
régime  des  demi-soldes  à  celui  des  pensions  de  retraite  ne  sont 
pas  pour  cela  assujettis  à  l'obligation  de  faire  autoriser  leur  ma- 
riage dans  les  termes  des  décrets  de  1808. 

3  février.  —  Instructions  pour  l'établissement  d'une  statisti- 
que annuelle  des  naufrages. 

7  février.  Règlement  destiné  à  faire  suite  au  décret  du  20  oc- 
tobre 1864,  relatif  au  payement  des  salaires  d'ouvriers  par  quin- 
zaine. 


i  Pour  lo  sommaire  de  1864,  voir  la  Revue,  t.  XIII,  p.  349  (numéro  de 
février  1865). 
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21  février  \S&b. — Dispositions  concernant  le  congés  à  accorder 
aux  militaires  des  corps  de  troupes  coloniales. 

27  mars,  —  Les  bateaux  des  syndics  des  gens  de  mer  et  des 
gardes  maritimes  sont  dispensés  du  congé. 

29  mars.  —  Décret  relatif  à  l'aliénation  des  terres  à  Mayotle. 

29  mars.  —  Arrêté  ministériel  portant  création  au  ministère 
de  la  marine  et  des  colonies  d'un  comité  consultatif  du  conten- 
tieux. 

27  mars  et  1"  avril.  —  Rapport  à  l'Empereur,  suivi  d'un  dé- 
cret relatif  aux  prises  maritimes  faites  au  Mexique. 

L  avril.  —  Rapport  à  l'Empereur  au  sujet  de  la  révision  com- 
[dète  des  cartes  marines  du  littoral  de  l'empire  et  de  la  publica- 
tion d'un  nouveau  Pilote  français. 

7  avril.  —  Dispositions  concernant  le  service  du  personnel  de 
Fartillerie  aux  colonies. 

8  avril.  —  Dotation  de  l'armée.  —  Application  des  nouvelles 
dispositions  aux  corps  de  troupes  de  la  marine.  Modifications  en 
ce  qui  concerne  les  équipages  de  la  flotte. 

10  avril.  —  Conditions  dans  lesquelles  seront  à  l'avenir  ac- 
ceptés les  engagements  volontaires  dans  la  marine. 

10  mai.  —  Arrêté  ministériel  qui  modifie  le  titre  n  du  règle- 
ment du  !•'  octobre  1860,  concernant  l'embarquement  des  méca- 
niciens de  la  flotte. 

26  mai.  —  Travaux  hydrographiques  à  effectuer  dans  les  divi- 
sions navales. 

31  m^ai.  —  Les  inscrits  maritimes  sont  libres  de  contracter 
des  engagements  et  des  rengagements  pour  servir  dans  les  équi- 
pages de  la  flotte. 

31  mai.  —  Loi  relative  à  la  poche. 

2  juin.  —  Dispositions  concernant  les  écoles  d'artillerie. 

3  juin.  —  Décret  portant  fixation  des  cadres  des  employés 
militaires  de  l'artillerie  de  la  marine  et  des  colonies. 

14  juin.  —  Décret  impérial  relatif  à  l'avancement  au  grade  de 
sous-ingénieur  de  la  marine  et  à  la  création  de  remploi  de  maître 
principal  des  constructions  navales. 

U  juin.  —  Décret  relatif  aux  maîtres  des  directions  des  mou- 
vements du  port. 
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.  17  juin  1865.— Décret  autorisant  les  détenteurs  d'établisse- 
ments de  pèche  à  se  former  en  associations. 

23  juin.  —  Dépêche  invitant  les  consuls  à  n'intervenir  dans 
les  afffaires  d'avaries  que  lorsque  leur  concours  est  réclamé. 

24  juin.  —  Dispositions  concernant  les  ouvriers  des  profes- 
sions maritimes  en  activité  de  service  dans  les  arsenaux. 

30  juin.  —  Au  sujet  des  mesures  prises  dans  les  ports  de  Tlle 
de  Cuba  à  l'égard  des  gens  de  couleur  faisant  partie  d'un  équi- 
page. 

U  juillet.  —  Rapport  à  l'Empereur,  suivi  d'un  décret  portant 
réorganisation  du  service  de  santé  de  la  marine. 

11  août.  —  Qrculaire  au  sujet  de  la  composition  des  équipages 
des  navires  du  commerce. 

5  septembre.  —  Décret  approuvant  la  convention  passée  par 
le  ministre,  au  nom  de  la  colonie  de  la  Réunion,  avec  la  Société 
du  crédit  foncier  colonial,  le  26  juin  1865,  pour  élever  à  20  mil- 
lions de  francs  le  minimum  des  prêts  consentis  par  cette  Société 
à  la  dite  colonie. 

2  septembre.  —  Décision  ministérielle  portant  que  les  arrêtés 
xant  l'ouverture  de  la  pêche  des  huîtres  ne  doivent  être  rendus 
xécutoires  qu'après  avoir  reçu  Tapprobation  du  ministre. 

22  septembre.  —  Les  chauffeurs  et  mécaniciens  embarqués  sur 
des  paquebots  affectés  à  une  navigation  de  long  cours  ne  seront 
portés  définitivement  sur  les  matricules  de  l'inscription  maritime 
qu'après  18  mois  de  présence  à  bord. 

2  octobre.  —  Décision  impériale  fixant  la  taille  des  mousses. 

4  novembre.  —  Décret  impérial  portant  application  aux  ingé- 
nieurs hydrographes  des  dispositions  du  décret  du  17  novem- 
bre 1862,  relatif  aux  officiers  du  génie  maritime. 

4  novembre.  —  Rapport  à  l'Empereur,  suivi  d'un  décret  pres- 
crivant des  simpUfications  dans  les  écritures  relatives  à  l'établis- 
sement des  rôles  de  désarmement  des  navires  du  commerce. 

4  novembre.  —  Instruction  pour  l'exécution  de  l'article  633 
de  l'ordonnance  de  la  marine  du  25  mars  1765,  relative  à  l'ap- 
position des  scellés  sur  les  papiers  des  officiers  de  la  marine,  de 
l'administration  et  autres  agents  attachés  au  département  de  la 
marine  et  des  colonies.  —  Catalogue  des  pièces  à  remettre  au 
département. 
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8  novembre.  —  Les  dispositions  de  l'article  &  de  la  loi  du 
U  avril  1832,  combinées  avec  celle  de  Farticle  7  de  la  loi  du 
5  juin  1850,  sont  applicables  aux  marins  incorporés  à  un  titre 
quelconque  dans  les  équipages  de  la  flotte.  (École  polytechnique.) 

20  novembre  1865.  —  Circulaire  au  sujet  de  la  nourriture  des 
équipages  à  bord  des  navires  du  commerce.  —  Liberté  des  con- 
ventions à  cet  égard  entre  les  armateurs  et  les  marins. 

25  novembre.  —  Décret  appliquant  aux  établissements  français 
de  rOcéanie  les  dispositions  du  décret  du  15  juin  1861,  relatif 
au  mariage  des  étrangers  immigrants  à  la  Guyane  française. 

1  décembre.  —  Circulaire  recommandant  l'embarquement  d'ar- 
mes à  bord  des  navires  expédiés  à  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

2  décembre.  —  Décret  portant  modification  des  règlements  de 
pilotage  de  la  station  de  Dieppe. 

30  décembre.  —  Rapport  à  l'Empereur,  suivi  d'un  décret  rela- 
tif à  l'embarquement  des  officiers  du  corps  du  génie  maritime. 
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Effectif  de  la  marine  anglaise  aa  l^r  janvier  des  années  1863  et  1S66.  — 
Nouveau  navire  à  tourelles.  —  La  Pénélope^  frégate  cuirassée  à  hélice 
jumelle.  —  Navires  cuirassés  pour  la  Russie.  —  Navigation  sous-marine. 

—  Mort  de  M.  Doret,  sénateur.  —  Forces  maritimes  du  Chili  et  du  Pérou. 

—  Expédition  du  baron  de  Deckon  dans  l'Airique  orientale.  —  Appareils 
respirateurs  Galibert.  —  Exposition  de  pèche  et  d'aquiculture  d'Ar- 
cachon  en  1866.  —  Note  sur  l'ouragan  du  11  janvier  1866  à  Cherbourg, 
par  M.  le  contre-amiral  baron  de  la  Roncicre  le  Noury.  —  La  Société 
de  secours  mutuels  des  huissiers,  garçons  de  bureau,  etc.,  des  admiuis* 
trations  publiques. 

Effectif  de  la  marine  royale  anglaise  au  V^  janvier  des  années 
1865  et  1866.— Au  1"  janvier  1865,  la  marine  royale  de  la  Grande- 
Bretagne  se  composait  de  765  navires  de  toutes  classes,  dont 
193  étaient  annés  et  portaient  ensemble  3,936  canons  ;  on  ne 
comptait  dans  ce  nombre  ni  les  yachts  royaux,  ni  les  navires 
annexes,  ni  les  canonnières,  ni  les  croiseurs',  ni  les  remor- 
queurs employés  dans  les  arsenaux.  Ces  193  navires  armés  se 
répartissaiënt  ainsi  : 

16  navires  de  70  à  104  canons  =  1,276  canons. 
27      —  30  à    67      —      =  1,119 

29      —  20  à    29      —     =      638 

38      —  10  à    19      —     =      556 

83      —  1  à      9      —      =      347 


193  naviros.  3,936  canons. 

Sur  ce  nombre,  11  navires  étaient  cuirassés  totalement  ou  par- 
tiellement, et  leur  armement  réuni  présentait  un  ensemble  de 
216  canons. 

Indépendamment  de  ces  765  navires,  il  y  avait  alors  en  cons- 
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traction  28  navires  de  toutes  classes,  dont  4  vaisseaux  en  fer  à 
hélice,  une  corvette  en  fer  à  hélice,  un  navire  cuirassé  hydrau- 
lique, 2  canonnières  en  fer  et  bois  à  hélices  jumelles,  et  20  vais- 
seaux, frégates,  corvettes,  etc.,  en  bois. 

Le  nombre  des  navires  désarmés  pendant  l'année  1865  a  été 
de  36,  présentant  un  armement  de  670  canons.  Les  navires  ar- 
més pendant  la  même  période  sont  au  nombre  de  32,  présentant 
un  armement  de  509  canons;  parmi  ces 32 navires  figurent 7 na-  ' 
vires  cuirassés;  ce  sont  le  Caledonia  de  31  canons,  la  Favou- 
rite  de  10  canons,  la  Pallas  de  6  canons,  le  Piince-Albert  de 
4  canons,  le  Royal-Sovereign  de  5  canons,  le  Scorpion  de  4  ca- 
nons et  le  Wyvern  de  4  canons. 

En  compulsant  le  iVavt/-iwMe  janvier  1866,  on  trouve  que 
le  nombre  des  navires  de  la  flotte  est  aujourd'hui  de  799,  dont 
188  soilt  armés,  à  l'exclusion  des  navires  appartenant  aux  mê- 
mes classes  que  celles  qui  n'ont  pas  été  comprises  dans  le  relevé 
de  1865  ;  en  comprenant  ces  navires  le  total  est  de  241. 

Ces  188  navires  armés  se  répartissent  ainsi  : 

16  navires  de  70  à  104  canons  =  1,278  canons. 


25      — 

30  à 

67 

— 

=      952 

26      — 

20  à 

29 

... 

=      877 

38      — 

10  à 

17 

— 

=      655 

83      — 

1  à 

9 

— 

=      330 

188  navires. 

3,692  canons. 

C'est  une  diminution  de  244  canons  sur  le  précédent  arme- 
ment. Sur  ces  188  navires,  il  y  en  a  16  cuirassés,  soit  5  navires 
et  24  canons  de  plus  qu'en  1805. 

Il  y  a  aussi  en  construction  dans  les  arsenaux  royaux  22  na- 
vires de  toutes  classes,  dont  voici  la  liste  : 

Blanche,  sloop  à  hélice,  de  4  canons  ;  Bulwark,  vaisseau  à 
hélice,  de  81  canons;  Camel,  remorqueur  en  fer;  Danaéy  sloop 
àhéUce,  de  4  canons;  Daphné,  sloop  à  hélice,  de  4  canons; 
Dryady  sloop  k  hélice,  de  4  canons;  Myrmydotiy  canonnière  à 
hélice,  de  4  canons;  Nassau,  canonnière  à  hélice,  de  4  canons; 
Netvport,  canonnière  à  hélice,  de  5  canons;  Niobé,  sloop  à  hé- 
lice, de  4  canons;  Norihumberland,  navire  en  fer  cuirassé,  à 
héUce,  de  26  canons  ;  North-Staty  corvette  à  hélice,  de  22  ca- 
nons ;  Nymph,  sloop  à  héUce,  de  4  canons  ;  Pénélope,  navire 
en  fer  cuirassé,  à  double  éperon,  de  10  canons  ;  PUwer^  canon- 
nière à  hélices  jumelles,  de  3  canons  ;  Reindeer,  sloop  à  hélice, 
de  7  canofis  ;  Répuise,  vaisseau  à  hélice,  de  81  canons  ;  Robert, 
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vaisseau  à  hélice,  de  81  canons  ;  Sylvia,  canonnière  à  hélice,  de 
4  canons;  Trusty,  remorqueur  en  fer,  à  roues;  Viper^  canon- 
nière en  fer,  à  hélices  jumelles  ;  Waterwitch,  canonnière  cui- 
rassée, à  moteur  hydraulique. 

Nouveau  navire  à  tourelles.  —  Le  gouvernement  anglais 
vient  de  décider  la  construction  d'un  navire  à  tourelles,  sur  im 
nouveau  modèle  qui  doit  réunir  les  dernières  améliorations  en  ce 
genre.  La  préparation  des  dessins  a  été  confiée  à  M.  Reed,  con- 
structeur en  chef  de  la  marine.  Le  navire  aura  deux  tourelles  qui 
seront  couvertes  de  plaques  de  la  plus  grande  épaisseur  et  qui 
devront  être  assez  grandes  pour  être  armées  de  canons  Ann»- 
trong  de  600. 

M.  Reed  avait  d'abord  fait  les  plans  de  YHercul^Sy  de  façon  à 
combiner  dans  ce  navire  le  système  des  tourelles  et  des  batte- 
ries de  côté  ;  mais  l'Amirauté  ayant  décidé  qu'on  construirait, 
comme  essai,  un  navire  uniquement  à  tourelles,  on  a  renoncé  au 
projet  d'en  placer  sur  YHercules^  qui  va  être,  en  conséquence,  com- 
mencé comme  navire  à  batterie  de  côté,  avec  des  plaques  deux 
fois  plus  épaisses  que  celles  de  VAchilles  et  du  Warrior.  Lenou* 
veau  navire  à  tourelles  sera  construit  à  Chatham  en  même 
temps  que  YHercules.  \ 

La  Pénélope^  frégate  cuirassée  à  héUce-jumelle.  —  On  con- 
struit en  ce  moment,  à  Pembroke,  d'après  les  dessins  de  M.  Reed, 
constructeur  en  chef  de  la  marine  anglaise,  une  frégate  cuiras- 
sée, la  Pénélope,  de  1,758  tonneaux;  elle  sera  armée  de  10  ca- 
nons, du  poids  de  12  tonneaux  \/2,  dans  une  batterie  centrale. 
Ses  machines  seront  de  la  force  de  600  chevaux  et  mettront  en 
mouvement  deiuc  hélices  indépendantes  l'une  de  l'autre. 

L'adoption  du  système  des  hélices  jumelles  dans  la  marine 
miUtaire  de  l'Angleterre,  dit  le  TimeSy  et  son  application  à  un 
navire  de  fort  tonnage,  est  une  mesure  de  grande  importance  au 
point  de  me  surtout  de  la  comparaison  de  ce  système  avec 
celui  des  tourelles. 

Navires  cuirassés  pour  la  Russie.  —  La  maison  Mitcbell 
et  C*',  Newcastle-on-Tyne,  construit  en  ce  moment  sur  les  chan- 
tiers qu'elle  a  établis  à  Saint-Pétersbourg  plusieurs  navires  cui- 
rassés pour  le  gouvernement  russe.  Le  plus  grand  de  ces  navires 
est  le  Pojarskiy  qui  aura  80  pieds  de  long,  49  de  large  et  31  pieds 
de  creux.  Il  sera  blindé  de  bout  en  bout  avec  des  plaques  de 
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4  pouces  et  demi  d'épaisseur  s*étendant  à  5  pieds  sous  l'eau  et 
à  6  pieds  au-dessus  de  la  ligne  de  flottaison.  L*armement  sera 
placé  dans  un  réduit  central  occupant  une  longueur  de  80  pieds, 
et  se  composera  de  8  pièces  en  acier  du  calibre  de  300.  Les  ma- 
chines seront  de  la  force  de  700  chevaux. 

La  même  maison  construit  en  outre  pour  la  Russie  deux  na- 
vires plus  petits,  de  1,500  tonneaux  et  de  250  chevaux,  d'après 
le  système  Coles.  Ils  auront  deux  tourelles  armées  chacune 
de  2  pièces  de  300  et  blindées  avec  des  plaques  de  5  pouces  et 
demi.  Ces  deux  navires,  pour  la  coque  et  les  machines,  ressem- 
bleront au  Smertchy  qui  sort  des  mains  des  mêmes  construc- 
teurs 

Navigation  sous-marine.  —  On  écrit  de  Madrid  au  journal  le 
Temps  :  «  Un  Catalan,  M.  Monluriol,  a  résolu  le  problème  de  la  na- 
vigation sous-marine  ;  son  bateau  sous-marin,  VIctinée,  manœuvre 
à  18  mètres  sous  l'eau  avec  la  même  facilité  qu'à  la  superficie. 
Quand  l'oxigène  manque,  un  appareil  le  produit  à  mesure  que  le 
besoin  s'en  fait  sentir,  et,  pendant  cinq  heures,  un  équipage  de 
dix  hommes  est  resté  sous  l'eau,  sans  communication  avec  l'air 
supérieur.  Ce  n'est  pas  tout  :  le  navire  est  armé  de  canons  et  fait 
la  manœuvre  de  cette  arme  avec  autant  de  justesse  qu'à  terre  ou 
abord  d'un  autre  navire  ;  les  coups  sont  dirigés  de  bas  en  haut 
contre  la  partie  vulnérable  de  la  coque  des  navires  blindés.  L'/c- 
tinée  est,  en  outre,  armée  d'une  puissante  tarière  mue  par  la 
vapeur  et  propre  à  percer  la  coque  des  navires.  L'invention  mé- 
rite d'attirer  les  regards  des  marins  et  des  soldats.  Une  nouvelle 
épreuve  doit  avoir  lieu  sous  peu  de  jours  ;  je  tâcherai  d'être  ad- 
mis à  bord  de  Ylctinée,  afin  de  pouvoir  en  parler  de  visu. 

Mort  de  M.  Doret,  sénateur. —  La  mort  vient  d'enlever  au  Sénat 
un  de  ses  membres  les  plus  justement  considérés.  M.  Doret,  qui  a 
succombé  le  !•'  février  à  une  longue  et  douloureuse  maladie,  était 
né  en  1789.  Engagé  comme  mousse  dans  la  marine  impériale, 
il  conquit  successivement  tous  ses  grades  jusqu'à  celui  de  capi- 
taine de  vaisseau,  qu'il  avait  obtenu  depuis  peu  de  temps  lors- 
qu'il prit  sa  retraite  nn  1844. 

Le  nom  de  M.  Doret  se  rattache  à  un  fait  historique  resté  dans 
tous  les  souvenirs.  En  1815,  il  était  à  l'Ile  d'Aix  comme  enseigne 
de  vaisseau  lorsque  l'empereur  Napoléon  V^  s'y  rendit  après 
son  abdication.  De  concert  avec  plusieurs  officiers  de  marine  in- 
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trépides  et  dévoués  comme  lui,  il  arma  une  embarcaticm  dont  les 
mousses  étaient  remplacés  par  des  aspirants  de  marine,  sur  le 
dévouement  desquels  il  savait  pouvoir  compter,  et  proposa  à 
l'Empereur  de  le  transporter  aux  États-Unis  sur  ce  bâtiment,  pre- 
nant rengagement  de  passer  à  travers  la  redoutable  escadre  an- 
glaise qui  croisait  devant  le  port. 

Cette  offre  héroïque  ne  fut  pas  acceptée;  mais  l'histoire  en  a 
religieusement  gardé  le  souvenir. 

Ce  fait  était  bien  de  nature  à  rendre  M.  Doret  suspect  au  gou- 
vernement de  la  Restauration,  qui  le  destitua.  Mais,  après  la  révo- 
lution de  juillet,  il  fut  réintégré  dans  son  grade  et  reprit  le  cours 
de  sa  carrière.  11  figura  avec  éclat  au  siège  de  Saint-Jean-d'UUoa 
et  fit  plusieurs  expéditions  sur  les  côtes  d'Airique. 

11  vivait  retiré  à  Brest  depuis  plusieurs  aimées,  lorsque  l'élec- 
tion du  prince  président  de  la  république  réveilla  chez  lui  Tardent 
patriotisme  de  sa  jeunesse.  L'Empereur  se  souvint  de  l'intrépide 
officier  de  l'Ile  d'Aix.  En  1849,  M.  Doret  fut  nommé  gouverneur 
de  notre  colonie  de  la  Réunion,  et,  un  an  après,  promu  au  grade 
de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  Un  décret  du  4  mars 
1853  réleva  à  la  dignité  de  sénateur. 

Très-assidu  aux  séances  du  Sénat  et  toujours  très-attentif  à  ses 
délibérations,  mais  retenu  par  la  modestie  de  son  caractère, 
M.  Doret  ne  prit  qu'une  part  pleine  de  réserve. aux  travaux  du 
grand  corps  auquel  il  appartenait.  Néanmoins  on  fit  appel  plus 
d'une  fois,  et  dans  des  circonstances  importantes,  à  son  expérience 
spéciale  et  à  son  esprit  ferme  et  droit;  il  fut  nommé  membre  de 
nombreuses  commissions,  et  fit  plusieurs  rapports  dans  lesquels 
on  retrouve  tous  les  traits  de  sa  personnalité.  tÛ  prit  la  parole  dans 
la  discussion  des  lois  qui  organisèrent  l'état-major  de  l'armée 
navale,  fit  partie  de  la  commission  du  sénatus-consulte  qui  ren- 
dit exécutoire  dans  nos  colonies  le  Code  de  justice  militaire,  et 
de  la  commission  des  lois  relatives  aux  pensions  des  armées  de 
mer  et  de  terre.  En  1857,  c'est  M.  Doret  qui  présenta  le  rapport 
de  la  loi  ouvrant  au  ministre  des  affaires  étrangères  un  crédit 
pour  l'acquisition  du  tombeau  et  de  l'habitation  de  Napoléon  1' 
à  Sainte-Hélène. 

M.  Doret  était  l'homme  du  devoir  et  du  dévouement.  L'État 
eut  en  lui  un  excellent  serviteur,  la  dynastie  impériale  un  ami 
fidèle  ;  le  Sénat  perd  un  de  ses  membres  les  plus  dignes  d'esti- 
me et  de  sympathie.  (Moniteur  universel) 

FwcesrnaritimesduPérouetduChili.—OnUdiDaLa  Époea: 
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c  Nous  laissons  à  VIrurae  Bar  la  responsabilité  des  renseigne 
ments  qu'il  publie  sur  les  forces  navales  du  Chili  et  du  Pérou, 
d'après  lesquels  ces  forces  seraient  plus  considérables  que  le 
disait  La  Epoca,  d'après  El  Comercio'de  Cadix.  Voici  l'article  de 
VIrurae  Bar  : 

€  La  flotte  de  la  République  péruvienne,  au  moment  où  elle 
va  signer  avec  le  Chili  une  alliance  offensive  et  défensive  contre 
l'Espagne,  se  compose  de  deux  corvettes  cuirassées  et  d'une  à 
éperon;  un  monitor  de  construction  anglaise  (nous  ignorons 
encore  les  noms  de  ces  vaisseaux).  La  corvette  Union,  de  con- 
struction anglaise,  portant  14  canons  ;  la  corvette  America^  de 
construction  anglaise,  de  18  canons  ;  les  frégates  Amazonas,  de 
30  canons  ;  Apurimac,  de  20  ;  le  vapeu^^  Lerzundi,  de  12  ca- 
nons ;  le  vapeur  Chalaco,  également  de  12  canons  ;  les  vapeurs 
Duque  de  Guisa  et  Iquique  ;  deux  monitors  de  construction  pé- 
ruvienne, le  Loa  et  le  Victoria. 

<  Escadrille  chilienne  :  la  corvette  Esmeralda^  de  18  canons  ; 
le  vapeur  Ma  fui  y  de  3  canons;  le  corsaire  Antonio  Vargas,  3 
canons  ;  la  goélette  Covadonga,  2  canons.  Néanmoins  toutes  ces 
forces  navales  sont  insuffisantes  et  incapables  de  lutter  contre 
l'escadre  espagnole,  qui  comptera  l'effectif  suivant  au  printemps 
prochain  :  2  grandes  frégates  cuirassées,  8  magnifiques  vaisseaux 
à  hélice,  de  40  à  50  canons  ;  4  ou  5  transports  et  6  ou  7  goé- 
lettes à  hélice  de  3  canons ,  et  excellentes  marcheuses.  » 

Expédition  du  baron L.  de  Decken,  dans  l'Afrique  orientale. 
—  «  Le  2i  janvier  le  baron  L.  de  Decken,  qui  habile  Melkhof, 
dant  le  Mecklembourg-Schwerin,  a  reçu,  par  l'entremise  de 
MM.  O'Swald  et  G'%  de  Hambourg,  la  nouvelle  qu'un  accident 
serait  arrivé  à  Texpédition  dirigée  en  Afrique  par  son  frère  le 
baron  L.  de  Decken.  Les  détails  qui  nous  sont  parvenus  peuvent 
se  résumer  ainsi  : 

Après  avoir  réparé  aussi  bien  que  possible  les  avaries  subies  par  le 
steamer  Welfle  29  juillet  1865  en  franclHssant  la  barre  du*  Djuba, 
l'expédition  commença  le  15  août  à  remonter  le  fleuve.  Après 
bien  des  obstacles  causés  principalement  par  la  lenteur  de  la 
marche  du  Welf  et  après  avoir  souffert  longtemps  du  manque 
de  vivres  et  de  bois  de  chauffage,  l'expédition  atteignit  le  19  sep- 
tembre la  ville  de  Berdera,  située  à  pkisieuni  centaines  de  milles 
marins  de  l'embouchure  du  fleuve. 

Le»  habitants  et  les  autorités  de  la  ville  de  Berdera^  eraignant 
une  concurreoce  prochaine  dans  leis  oommerce,  mirenl  tottt  6n 
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œuvre  pour  entraver  la  marche  de  la  caravane,  refusant  de  lui 
vendre  des  vivres  et  cherchant  à  décourager  les  voyageurs  en 
leur  exagérant  les  dangers  qui  les  attendaient.  Mais  loin  de  se 
laisser  effrayer,  M.  de  Decken  poursuivit  sa  route  en  avant. 

Le  26  septembre,  le  Welf  échoua  sur  un  fond  pierreux  et  fit 
eau.  Le  baron  retourna  le  28  septembre  à  Berdera  accompagné 
du  docteur  Lend,  du  chef  Abdio  et  de  quelques-uns  de  ses  gens 
pour  demander  des  secours.  En  partant  il  avait  promis  d'envoyé 
le  lendemain  de  ses  nouvelles  ou  du  moins  des  provisions. 

La  caravane  occupée  à  réparer  le  Welf  attendit  vainement 
trois  jours.  A  ce  moment  des  Solamis  pillards  dont  l'avidité  était 
sans  doute  excitée  par  les  provisions  et  la  cargaison  du  navire, 
profitèrent  de  cet  affaiblissement  de  l'équipage  pour  attaquer  en 
force  le  camp  qu'on  avait  établi  sur  la  rive  droite  du  fleuve. 

Un  peintre  prussien ,  M.  Tr^n ,  et  un  ingénieur  autrichien , 
M.  Kanter,  attaché  à  l'expédition  par  son  gouvernement,  furent 
tués  dans  cette  attaque.  Grâce  à  un  feu  de  mousqueterie  bien 
nourri,  les  voyageurs  parvinrent  à  repousser  les  Solamis  dans 
la  forêt.  Mais  le  trop  grand  ncHnbre  d'ennemis  rendait  la  position 
insoutenable,  et  l'on  redescendit  le  fleuve  dans  un  canot  que  les 
Solamis  avaient  abandonné.  , 

Tous  les  voyageurs  étant  d'avis  qu'il  fallait  au  plus  vite  faire 
parvenir  à  Zanzibar  la  nouvelle  du  danger  que  courait  Texpé- 
dition,  on  se  décida  à  fuir  dans  ce  canot  ;  on  partit  immédiate- 
ment, car  en  tardant  plus  longtemps  on  s'exposait  à  voir  le 
chemin  coupé,  et  on  se  serait  alors  trouvé  dans  l'impossibilité 
de  porter  secours  au  baron  et  à  ses  compagnons.  A  deux  heures 
du  matin  l'expédition  arriva  à  l'embouchure  du  Djuba.  On  aban- 
donna alors  le  canot  qui  ne  pouvait  pas  passer  la  barre. 
.  Heureusement  pour  les  voyageurs,  ils  trouvèrent  un  bâtiment 
qui  les  conduisit  à  Lamu,  où  ils  arrivèrent  le  16  octobre.  De  là 
un  autre  bâtiment  les  conduisit  à  Zanzibar.  M.  de  Schnickh  cchd- 
muniqua  immédiatement  ces  détails  aux  consulats  anglais  et 
hambourgeois,  leurs  demandant  des  secours  pour  aller  à  la  re- 
cherche du  baron  et  du  docteur  Lend. 

Le  11  novembre  un  bâtiment  de  guerre  anglais,  répondant 
avec  un  empressement  qu'on  ne  saurait  trop  louer  à  la  de- 
mande de  protection  que  lui  avait  faite  le  consul  hanséatique, 
M.  Th.  Schulz,  qui  administrait  en  ce  moment  par  intérim  le  con- 
sulat anglais,  remonta  le  Djuba  pour  aller  à  la  recherche  des 
voyageurs.  De  l'avis  de  plusieurs  personnes  qui  connaissent 
bi^  le  pays,  il  ne  fout  pas  désespérer  du  salut  du  chef  de  Tex- 
pédition  et  de  son  médecin.  > 
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Appareils  respirateurs  Galibert.  —  Depuis  longtemps  nous 
voulions  parler  des  appareils  respiratoires  de  M.  Galibert,  que 
nous  connaissions  .pour  les  avoir  vus  ;  mais  nous  avons  pensé 
qu'il  était  utile  d'attendre  la  sanction  des  expériences  avant  de 
nous  prononcer.  Nous  pouvons  maintenant  affirmer  qu'ils  réali- 
sent un  succès  véritable. 

L'invention  de  M.  Galibert  a  deux  formes.  La  première  con- 
siste en  deux  tubes  :  par  l'un  d'eux  l'air  de  l'atmosphère  arrive 
aux  poumons  de  l'opérateur  ;  l'autre  sert  à  rejeter  l'air  vicié  de 
la  respiration. 

Le  deuxième,  qui  a  des  applications  bien  plus  nombreuses, 


consiste  en  un  réservoir  d'air  à  parois  flexibles  (une  peau  de 
bouc),  que  l'on  gonfle  avec  la  plus  grande  facilité  dans  une  demi- 
minute,  et  que  l'opérateur  porte  sur  son  dos  en  l'y  fixant  au 
moyen  de  bretelles  et  d'un  ceinturon  à  la  façon  du  sac  à  soldat. 

RBV.  HAR.  —  HARS  1866.  44 
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Deux  petits  tubes  en  caoutchouc  fixés  à  la  partie  supérieure  de 
ce  réservoir  aboutissent  à  une  petite  pièce  en  ivoire  que  l'opé- 
rateur met  dans  sa  bouche  où  il  la  retient  avec  ses  dents.  Après 
s'être  fermé  les  narines  au  moyen  d'un  pince-nez  très-simple, 
il  lui  suffit  de  respirer  comme  il  le  ferait  à  l'air  libre.  U  n'est 
donc  besoin  d'aucun  exercice  préalable  pour  se  servir  de  cet 
appareil.  Des  lunettes  spéciales,  protégeant  parfaitement  les 
yeux,  pour  les  cas  où  l'on  a  à  opérer  dans  les  gaz  ayant  une 
action  malfaisante  sur  eux,  complètent  le  système. 

Arrivons  maintenant  aux  nombreuses  applications  de  cet  utile 
appareil,  à  celle  surtout  que  nous  avons  principalement  en  vue  : 
l'application  à  la  marine. 

Des  expériences  faites  au  Havre,  le  10  août  dernier,  dans  le 
vaisseau  le  Samarang,  en  présence  du  commandant  du  port,  de 
l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées  et  du'ne  très-nombreuse  assis- 
tance, ont  démontré  qu'on  pouvait  pénétrar  et  séjourner  un 
temps  très-notable  dans  un  vaisseau  parfaitement  calfeutré  et 
dans  lequel  quatre  hectolitres  de  charbon  franc  brûlaient  depuis 
douze  heures.  Deux  personnes  présentes  aux  expériences,  et  qui 
n'avaient  jamais  vu  les  appareils,  ont  pu  les  revêtir,  suivre  l'ex- 
périmentateur et  séjourner  aussi  longtemps  que  lui  sans  éprou- 
ver de  fatigue. 

A  la  date  du  24  du  même  mois,  par  ordre  de  S.  Exe.  le  mi- 
nistre de  la  marine,  M.  Galibert  renouvela  ces  expériences  dans 
le  port  de  Cherbourg,  en  présence  d'une  commission  nommée 
par  M.  le  vice-amiral  Dupouy,  préfet  maritime.  Un  feu  de  paille 
mouillée  fut  allumé  dans  la  coquerie  du  Jemmapes.  M.  Galibert 
y  pénétra,  quoiqu'elle  fût  envahie  par  une  fumée  excessivement 
acre  et  épaisse;  il  n'en  sortit  que  sur  un  ordre  de  la  commission, 
après  douze  minutes  de  séjour.  De  nouveaux  feux  furent  allumés, 
et  un  pompier  de  la  marine,  revêtu  de  l'appareil,  est  entré  à  son 
tour,  et  sans  aucun  exercice  préalable,  dans  la  coquerie  et  n'en 
est  sorti  que  par  ordre,  déclarant  qu'il  n'avait  nullement  souf- 
fert. 

On  a  immédiatement  procédé  à  une  seconde  et  plus  difficile 
expérience.  Un  kilogramme  de  fleur  de  soufre  a  été  jeté  sur  un 
brasier  incandescent.  Aussitôt  l'acide  formé,  M.  Galibert  est  en- 
tré dans  cette  atmosphère  mortelle  et  n'en  est  sorti  que  sur  l'invi- 
tation de  la  Commission,  qui  s'est  déclarée  complètement  édifiée, 
et  qui  a  adressé  à  l'inventeur  les  plus  vives  félicitations. 

M.  le  ministre,  désirant  que  ces  expériences  se  renouvelassent 
dans  tous  les  autres  ports  militaires,  celui  de  Lorient  y  a  procédé 
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dernièrement,  en  Tabsence  de  Tinventeur,  et  de  toute  personne 
connaissant  lusage  de  Tappareil ;  le  succès  a  été  aussi  complet. 
Deux  pompiers  de  la  marine  impériale  ont  pénétré  dans  un  lieu 
hermétiquement  clos,  et  rempli  de  la  fumée  la  plus  acre  qu'il  fût 
possible  d'engendrer.  Ils  y  sont  restés  un  quart  d'heure,  et  ont 
déclaré,  en  sortant,  qu'ils  auraient  pu  y  séjourner  de  cinq  à  dix 
minutes  de  plus,  ce  qui  justifie  pleinement,  ajoute  le  rapport  offi- 
ciel, les  promesses  de  l'inventeur. 

A  Toulon  et  à  Brest,  les  expériences  ont  eu  lieu  avec  le  même 
succès  ;  les  rapports  venus  de  ces  deux  ports  sont  également  fa- 
vorables à  l'adoption  de  ce  système. 

Sans  citer  les  nombreuses  applications  à  l'industrie  que 
peuvent  avoir  ces  appareils,  nous  terminerons  en  citant  Içs 
services  d'un  autre  genre  rendus  par  l'invention  de  M.  Galibert. 

L'administration  de  l'Assistance  publique,  voulant  désinfecter 
les  salles  des  hôpitaux  ayant  servi  au  traitement  des  cholériques, 
ainsi  que  tous  les'objets  ayant  servi  au  même  usage,  a  cru  qu  elle 
y  parviendrait  en  saturant  le  tout  d'acide  nitreux.  Mais  Topéra-r 
tion  eût  été  impossible,  cet  acide  étant  un  poison  très-violent. 
On  a  alors  pensé  à  l'appareil  à  réservoir  de  M.  Galibert,  et  grâce 
à  son  emploi,  rien  n'a  été  plus  facile  que  de  pénétrer  dans  les 
salles  parfaitement  calfeutrées,  pour  aller  établir  les  courants 
d*air,  après  vingt-quatre  heures  de  séjour  du  gaz  nitreux. 

On  peut  conclure  des  opérations  faites  dans  les  hôpitaux  que 
rien  ne  sera  plus  facile  que  de  désinfecter,  au  moyen  de  l'appa- 
reil, soit  par  l'acide  nitreux,  soit  par  tout  autre  gaz  délétère, 
l'intérieur  des  vaisseaux  contaminés. 

Exposition  de  pèche  et  d* aquiculture  d'Arcachon.  —  On  sait 
que  la  Sociéîé  scientifique  d'Arcachon  a  entrepris  d'organiser  une 
exposition  de  f)èclie  et  d'aquiculture  qui  doit  avoir  lieu  à  Arca- 
chon  pendant  la  saison  de  l'été  1866.  Voici  le  règlement  général 
de  celte  exposition  : 

Dispositions  générales.  Art.  1*'.  L'exposition  de  pêche  et  d'a- 
quiculture sera  ouverte,  à  Arcachon,  au  mois  dejuillet  1866.  Elle 
durera  un  mois  au  moins  et  trois  mois  au  plus. 

Art.  2.  Elle  recevra  des  produits,  des  instruments  et  des  écrits. 

Art.  3.  Les  produits  comprennent  les  poissons,  oiseaux,  co- 
quillages, plantes,  sels,  etc.,  et  généralement  les  animaux,  végé- 
taux et  minéraux  que  produisent  les  eaux  tant  douces  que  sa- 
lées. Ces  produits  comprennent  aussi  certaines  salaisons,  con- 
serves, huiles,  etc.,  et  généralement  certains  produits  indus- 
triels ou  manufactinrés  tirés  des  eaux. 
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Art.  &.  Les  instruments  comprennent  les  bateaux,  filets,  lignes, 
appareils  collecteurs,  etc.,  et  généralement  tous  les  engins  ou 
outils  de  pèche  et  d*aquiculture  sous  leur  forme  industrielle  ou 
à  l'état  de  modèles.  Ils  comprennent  aussi  certaines  matières 
premières,  comme  cordages,  fils,  chanvre,  coton,  etc.,  ainsi  que 
les  machines  qui  servent  à  les  mettre  en  œuvre. 

Art.  5.  Les  écrits  comprennent  les  livres,  traités,  brochures, 
mémoires,  documents,  notes,  statistiques,  articles  de  journaux^ 
journaux  et  revues,  etc.,  et  généralement  les  ouvrages  de  pèche 
et  d'aquiculture  imprimés  ou  manuscrits.  Une  section  spéciale 
(la  section  III)  sera  consacrée  aux  manuscrits  dans  le  présent 
règlement.  Les  plans  en  relief,  lavis,  dessins,  photographies, 
cartes,  etc.,  pourront  être  exposés  avec  les  objets  auxquels  ils 
se  rapportent  ou  isolément. 

Art.  6.  Les  objets  admis  seront  exposés  sous  le  nom  du  pé- 
cheur, de  Taquiculteur,  du  fabricant,  du  voiliejr,  du  cordier,  du 
filateur,  du  constructeur,  de  l'inventeur,  de  l'auteur,  etc.,  et  gé- 
néralement du  producteur  ou  de  l'industriel.  Mais  ils  pourront 
l'être  aussi  sous  celui  de  l'armateur,  de  l'éditeur,  du  libraire,  et 
généralement  du  commerçant.  Enfin  ils  pourront  l'être  encore 
sous  celui  du  collectionneur,  du  possesseur  ou  de  l'intermédiaire. 

Art.  7.  L'admission  à  l'exposition  d'un  objet  quelconque,  sous 
quelque  titre  que  ce  soit,  ne  préjugera  en  rien  les  droits  de  pro- 
priété, d'invention  ou  de  priorité. 

Art.  8.  Les  fabricants  de  pompes,  toiles,  papiers  goudron- 
nés, etc.,  et  généralement  d'objets  nécessaires  à  l'installation  de 
l'exposition,  qui  s'offriraient|à  fournir  gratuitement ouà prixréduits 
une  partie  de  cette  installation,  seront  admis  comme  exposants 
hors  classe. 

Art.  9.  Seront  également  admis  comme  exposants  hors  classe, 
quand  ils  ne  pourront  être  classés,  les  musées,  les  sociétés,  les 
savants  ou  les  artistes  possédant  des  objets  d'art,  tels  que  paru- 
res, teintures,  peintures,  etc.,  faits  avec  les  produits  des  eaux, 
ou  des  objets  d'art,  tels  que  fontaines,  bassins,  statues,  etc., 
pouvant  servir  à  rehausser  l'éclat  de  l'exposition. 

Art.  10.  Les  fonctionnaires  situés  sur  les  lieux  de  production 
sont  priés,  comme  les  particuliers,  de  concourir,  par  tous  les 
moyens  en  leur  pouvoir,  à  l'œuvre  de  la  Société  scientifique.  Ils 
pourront  le  faire  en  provoquant  des  expositions  isolées,  et  sur- 
tout des  expositions  collectives. 

Art  11.  Les  communications  faites  par  les  autorités  ou  les  par- 
ticuliers au  sujet  de  l'exposition  sont  adressées  à  H.  ledireôeur 
de  l'exposition,  à  Arcachon  (Gironde). 
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Admission  des  exposants.  Art.  12.  Les  demandes  d'admission 
des  exposants  français  devront  parvenir  à  M.  le  président  de  la 
Société  scientifique  avant  le  31  octobre  1865.  Les  demandes  les 
plus  hâtives  seront  préférées,  toutes  choses  égales  d'ailleurs.  En 
particulier,  les  personnes  qui  désireraient  faire  mouler,  ou  em- 
pailler, ou  modeler*  aux  frais  de  la  Société  scientifique^  les  pro- 
duits naturels  ou  instruments  de  leur  localité,  devront  adresser 
leur  demande  d'admission  le  plus  tôt  possible. 

Art.  13.  Les  demandes  d'admission  devront  indiquer  :  1"*  le 
nom  et  le  domicile  du  signataire  (lisiblement  écrits);  2®  le 
nombre  et  la  nature  des  objets  qu'il  présente;  3®  leurs  di- 
mensions (longueur,  largeur,  hauteur)  ;  4°  les  conditions  d'expo- 
sition qu'ils  réclament  (abri,  vitrine,  eau  douce  ou  eau  salée); 
5"*  le  titre  auquel  le  signataire  demande  à  être  admis  conmie 
exposant. 

Art.  U.  Il  sera  joint  à  chaque  demande  d'admission  un  bul- 
letin pour  le  jury  des  récompenses.  Ce  bulletin  contiendra  tous 
les  renseignements  généraux  ou  particuliers  de  nature  à  faire 
apprécier  le  mérite  des  objets  pr^entés  et  l'importance  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce  auxquels  ils  donnent  lieu  ou  peuvent 
donner  lieu. 

Art.  15.  Les  produits  les  plus  communs,  les  instruments  les 
plus  usuels  ne  pourront  être  refusés  que  faute  de  place. 

Art.  16.  Les  exposants  qui  auront  été  admis  comme  ceux  qui 
auront  dû  être  refusés,  seront  avertis  de  la  disposition  qui 
les  concerne  le  plus  tôt  possible  et  au  plus  tard  avant  le 
15  mars. 

Art.  17.  Un  catalogue,  qui  paraîtra  le  jour  de  l'ouverture  de 
l'exposition,  donnera  la  liste  exacte  des  exposants  admis,  et 
consignera,  s'il  y  a  lieu,  en  regard  de  leur  nom,  un  résumé  des 
renseignements  qu'ils  auront  fournis. 

Art.  18.  Les  prospectus  entiers  pourront  être  imprimés  à  la 
suite  du  catalogue,  aux  frais  de  l'exposant  qui  en  aura  fait  la 
demande  dans  le  bulletin  pour  le  jury  des  récompenses. 

Transport,  Réception,  Déballage^  Imtallation,  Surveillance, 
Réemballage  et  Retour  des  Objets  admis.  Art.  19.  Les  objets 
admis  seront  expédiés  à  l'adresse  indiquée  plus  haut  (art.  10 
et  11),  pendant  le  mois  de  juin  1866,  à  moins  d'indications 
spéciales  contraires  émanant  de  la  commission  de  l'exposition. 
Les  produits  bruts,  par  exemple,  qui  devront  être  moulés  ou  em- 
paillés aux  frais  de  la  Société,  seront  envoyés  sitêt  après  leur 
admission,  au  fur  et  à  mesure  de  la  pêche,  à  l'adresse  qui  sera 
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ultérieurement  indiquée.  Ceux  qui  devront  être  expédiés  vi- 
vants ne  seront,  au  contraire,  envoyés  jusqu'à  l'époque  la  plus 
rapprochée  possible  de  l'ouverture  de  l'exposition  et  pendant  sa 
durée  même. 

Art.  20*  Les  objets  expédiés  devront  tous  porter  lisible- 
ment écrits  leurs  noms  locaux,  et  autant  que  possible  toute 
leur  synonymie,  le  nom  de  l'exposant,  le  lieu  de  la  production, 
et  le  prix  de  vente. 

Art.  21.  La  Société  transportera  sur  les  chemins  de  fer  fran- 
çais, depuis  la  gare  d'expédition,  recevra,  déballera,  installera, 
surveillera,  réemballera,  et  enfin  réexpédiera  jusqu'à  la  gare 
mentionnée  plus  haut,  le  tout  à  ses  frais,  les  objets  auxquels  elle 
croira  devoir  accorder  cette  faveur. 

Art.  22.  La  lettre  d'admission  qui  sera  adressée  à  chaque 
exposant,  après  le  1*'  janvier  1866,  lui  fera  savoir  si  la  Société 
entend  se  charger  d'une  partie  des  frais  de  son  exposition  et  de 
quelle  partie. 

Art.  23.  Les  produits  vivants,  plantes  ou  animaux,  seront 
mis  en  réservoir  ou  en  cage  aux  frais  de  la  Société.  L'eau  tant 
douce  que  salée  et  la  nourriture  leur  sont  fournies  gratuitement 
jusqu'au  jour  indiqué  pour  leur  retrait. 

Art.  24.  Ceux  des  produits  morts  qui  auront  été  empaillés 
par  les  soins  de  la  Société  pourront  être  réclamés  pour  le  prix 
de  la  main-d'œuvre.  Il  en  sera  de  même  des  moulages  et  des 
modèles. 

Art.  25.  La  Société  confiera  la  préparation  des  produits 
morts,  admis  à  l'état  brut,  à  un  naturaliste  distingué  ;  mais 
elle  ne  répond  pas  de  leur  empaillement,  ni  de  leur  moulage. 
Elle  prendra  les  mesures  nécessaires  pour  garantir  les  objets 
exposés  de  toute  avarie ,  mais  elle  n'est  en  aucune  façon  res- 
ponsable des  incendies,  accidents,  dégâts  et  dommages  dont 
ils  auraient  à  souffrir,  quelles  qu'en  soient  la  cause  et  Timpor- 
tance.  A  plus  forte  raison,  elle  ne  peut  être  responsable  des 
maladies  ni  de  la  mort  des  produits  qu'elle  recevra  vivants. 
Elle  aura  soin  que  les  objets  exposés  soient  surveillés  par  un 
personnel  nombreux  et  actif;  mais  elle  ne  sera  pas  responsable 
des  vols  et  détournements  qui  pourraient  être  commis. 

Art.  26.  Aucun  objet  exposé  ne  pourra  être  enlevé  du  lieu 
de  l'exposition,  avant  la  clôture,  sans  une  permission  spéciale 
du  directeur. 

Art.  27«  Une  carte  personnelle  d'entrée  spéciale  gratuite  sera 
délivrée  à  chaque  exposant  ou  à  son  agent. 
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Récompenses.  Art.  28.  Un  jury  spécial  sera  chargé  de  dis- 
tribuer des  récompenses  aux  exposants  qui,  à  un  titre  quel- 
conque, lui  paraîtront  les  plus  méritants. 

Art.  29.  Ces  prix  consisteront  en  médailles  et  mentions  ho- 
norables. 

Arrt.  30.  Un  rapport  sur  l'exposition  d'Arcachon  sera  adressé 
à  la  commission  impériale  de  l'exposition  universelle  de  Paris 
en  1867. 

Art.  31.  Les  exposants  récompensés  pourront  former,  sous 
le  patronage  de  la  Société  scientifique,  une  exposition  collec- 
tive qui  sera  présentée  à  l'exposition  de  Paris,  dans  la  section 
de  pêche  et  d'aquiculture. 

Dispositions  spéciales  aux  manttscrits.  Art,  32.  Il  sera 
adressé  à  toutes  les  personnes  qui  en  feront  la  demande  à  la 
Société  un  formulaire  de  questions  relatives  à  la  pèche  et  à 
l'aquiculture,  au  point  de  vue  de  l'histoire  naturelle  et  de  l'in- 
dustrie. 

Art.  33.  Les  réponses  à  ce  questionnaire  devront  parvenir  à 
la  Société  avant  le  1*'  mars  1866. 

Art.  34.  Les  frais  nécessaires  à  cette  exposition,  transports, 
installation,  retour,  seront  en  entier  supportés  par  la  Société 
pour  tous  les  écrits  admis. 

Art.  35.  Il  ne  sera  refusé  aucun  écrit  qui  aura  pour  caractère 
l'observation  des  faits. 

Art.  36.  Les  documents  les  plus  intéressants  fournis  par 
les  exposants  admis,  pourront  être  imprimés  aux  frais  de  la 
Société  et  publiés  par  elle  comme  un  résumé  de  leurs  travaux. 

Art.  37.  Les  dispositions  des  articles  25, 26,  27,  28  et  29  sont 
applicables  aux  exposants  de  manuscrits. 

Prime  d'honneur.  Art.  38.  Il  sera  décerné,  à  la  distribution 
des  prix,  une  prime  d'honneur  à  l'exj^oitation  d'aquiculture 
ayant  réalisé  les  améliorations  les  plus  profitables  et  les  plus 
propres  à  être  offertes  comme  exemples. 

Art.  39.  Les  aquiculteurs  désireux  de  eoncourir  pour  cette 
prime  devront  en  faire  la  demande  à  la  Société  scientifique 
avant  le  l^""  janvier  1866,  en  lui  adressant  un  rapport  détaillé 
sur  leur  exploitation. 

Art.  40.  Une  sous-commission  sera  chargée  par  la  commis- 
sion d'exposition  d'aller  visiter  ceux  de  ces  établissements  dont 
la  visite  aura  été  jugée  nécessaire. 

Note  sur  V ouragan  du  11  janvier  1866,  à  Cherbourg.  — 
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Mouillé  sur  la  rade  de  Oierbourg,  j'ai  été  en  posMon  d'observer 
les  phases  d'une  perturbation  atmosphérique  qui,  par  sa  vio- 
lence et  par  la  dépression  barométrique  qui  Ta  annoncée,  consti- 
tue une  véritable  anomalie  dans  nos  climats. 

Les  journées  qui  ont  précédé  le  11  janvier  n'avaient  rien  pré- 
senté d'insolite.  Le  9,  il  ventait  grand  frais  d'Ouest-Nord-Ouest 
avec  des  grains  de  pluie  ou  de  grêle.  Le  baromètre  était  en 
moyenne  à  lUl  millimètres.  Dans  la  nuit  du  9  au  10,  le  vent 
mollissait  et  le  temps  s'éclaircissait.  Le  10,  au  matin,  le  vent, 
assez  faible,  tournait  au  Sud-Ouest,  au  Sud  et  au  Sud-Est.  Gela 
indiquait  que  le  mauvais  temps  n'était  pas  fini  ;  s'il  eût  dû  finir, 
les  vents  d'Ouest-Nord-Ouest  du  9 auraient  remonté  au  Nord-Ouest 
et  au  Nord-Nord-Ouest,  où  ils  auraient  cessé,  et  il  aurait  fiait 
calme.  Hauteur  barométrique  moyenne  du  10  :  747  habitants. 

Toute  la  journée  du  10,  les  vents  sont  restés  au  Sud  et  au 
Sud-Est,  forte  brise,  le  baromètre  baissant  lentement  d'abord, 
puis  ensuite  avec  une  extrême  rapidité.  A  minuit,  il  était  à  727; 
il  baissa  alors  de  plus  en  plus  rapidement  jusqu'à  huit  heures  et 
demie  du  matin,  où  il  s'arrêta  à  721  millimètres,  et  commença  à 
monter.  Les  vents  étaient  toujours  au  Sud-Est  tournant  à  l'Est- 
Sud-Est,  la  brise  faible,  le  temps  couvert  et  pluie.  Sauf  la  situa- 
tion si  exceptionnelle  du  baromètre,  rien  n'annonçait  une  tempête 
prochaine.  Quelques  pilotes  rentraient,  et  les  nombreux  bâti- 
ments de  commerce  en  relâche  sur  la  rade  n'appareillaient  pas, 
la  boule  de  mauvais  temps  ayant  été  hissée  et  le  retour  du  vent 
de  rOuest-Nord-Ouest  au  Sud-Est  par  le  Sud  annonçant,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  que  l'état  du  temps  en  mer  n'était  pas  sa- 
tisfaisant. À  dix  heures  du  matin,  le  vent  tourna  assez  rapidement 
à  l'Est ,  au  Nord-Est  et  au  Nord-Nord-Est  (Nord  astronomique),  où 
il  se  fixa  et  fraîchit  rapidement.  Les  coups  de  vent  de  cette  partie 
sont  excessivement  rares  ici,  et  le  vent  ne  soufQe  violemment 
de  cette  direction  que  dans  un  grain  de  courte  durée.  A  dix 
heures  et  demie,  il  ventait  grand  frais.  Un  canot  alla  à  terre,  il 
avait  vent  arrière;  mais  à  peine  était-il  à  deux  encablures  du 
bord,  que  l'ouragan  se  déclara  :  il  dut  amener  toutes  ses  voiles 
et  arriva  sain  et  sauf  dans  le  port. 

A  onze  heures  et  demie,  le  vent  avait  pris  toute  sa  force.  La 
surface  des  lames  était,  pour  ainsi  dire,  transportée  ;  cela  produi- 
sait, au-dessus  de  la  mer,  un  nuage  qui,  s'élevant  à  une  certaine 
hauteur,  empêchait  de  voir  l'état  du  del.  Le  temps  était  certai- 
nement très-couvert;  il  devait  pleuvoir  un  peu,  mais  la  pluie  se 
oonfondait  avec  l'eau  de  la  mer;  les  nuages  d'en  haut  et  d'esa 
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bas  se  rejoignaient.  Par  moments  on  pouvait  voir  que  ceux  d'en 
haut  n'avaient  pas  une  vitesse  proportionnée  à  la  force  du  vent. 

De  onze  heures  et  demie  à  trois  heures  et  demie,  le  vent  a 
soufflé  avec  la  même  violence.  A  onze  heures  et  demie,  le  baro- 
mètre était  à  727  millimètres;  à  trois  heures  et  demie,  à  736 
millimètres.  Le  vent  était  tellement  puissant  qu'à  bord  il  était 
impossible  de  s'y  exposer  sans  se  tenir  solidement  à  un 
point  fixe. 

À  trois  heures  et  demie,  le  vent  mollissait  un  peu  dans  certains 
moments.  À  cinq  heures  et  demie,  ce  n'était  plus  qu'un  grand 
coup  de  vent,  puis  il  diminuait  successivement  jusqu'à  minuit» 
où  il  était  devenu  très-maniable.  Le  ciel  s'était  aussi  successive- 
ment dégagé,  et  les  nuages  laissaient,  de  temps  en  temps,  voir 
des  étoiles.  En  mollissant,  le  vent  avait  passé  du  Nord-Nord- 
Ouest  au  Nord-Ouest.  À  minuit,  le  baromètre  était  à  751  milli- 
mètres. 

Le  temps  s'est  ensuite  tout  à  fait  remis.  Le  12  au  matin,  il 
taisait  très-beau  avec  une  jolie  brise  de  Nord-Ouest  qui  a  duré 
toute  la  journée.  Le  baromètre  restait  à  758  millimètres  en 
moyenne. 

On  pouvait  donc  espérer  voir  le  temps  se  remettre  définiti- 
vement au  beau  ;  mais  dans  la  nuit  du  12  au  13  il  s'est  couvert 
de  nouveau  et  les  vents  sont  encore  redescendus  au  Sud-Ouest, 
forte  brise  avec  une  pluie  continuelle.  Dans  la  journée  du  13,  le 
baromètre  est  redescendu  à  745  millimètres. 

Sur  32  bâtiments  de  commerce  qui  étaient  en  petite  rade  le  12, 
9  ont  pu  entrer  dans  le  port  de  commerce  au  commencement  du 
coup  de  vent  en  feûsant  quelques  avaries,  22  ont  été  s'échouer 
sur  le  côté  devant  la  ville,  les  uns  à  droite,  les  autres  à  gauche 
du  port.  Un  seul  a  pu  tenir. 

Les  bâtiments  de  guerre  avaient  pris  de  bonne  heure  les  pré- 
cautions nécessaires.  Qs  avaient  calé  leur  mâture,  allumé  leurs 
feux  et  mouillé  des  ancres,  bien  que  tenus  par  des  chaînes  de 
corps-morts  d'une  grande  puissance.  Néanmoins,  une  des  chaînes 
qui  retenaient  Je  itfojfento  a  cassé  à  une  heure  et  demie.  Le  vais- 
seau a  abattu  rapidement  et  est  venu  en  temps  au  vent  ;  il  a  en- 
core incliné  considérablement  sous  la  puissance  de  la  brise,  mais 
bientôt  il  a  senti  l'effet  des  autres  anaes  qui  avaient  été  mouil- 
lées, et  l'immense  masse  revenait  debout  au  vent  en  se  re- 
dressant. A  trois  heures,  la  même  avarie  arrivait  à  la  frégate  la 
ForUy  qui  eut  semblablement  l'heureuse  chance  de  tenir  sur 
d'autres  ancres. 

La  digue,  qui  depuis  qu'elle  est  achevée  n'avait  pas  encore 


672  REVUE  MARITIME  ET  COLONIALE. 

passé  par  une  telle  épreuve,  n'a  subi  aucune  avarie  sensible. 
L'œuvre  de  M.  Reibell  est  définitivement  jugée,  et  constitue  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  solides  travaux  des  temps  modernes.  Des 
pierres  du  poids  de  2,000  à  3,000  kilogrammes,  qui  forment  l'exté- 
rieur de  l'enrochement  sur  lequel  elle  repose,  ont  été  projetées 
par  les  lames  de  l'extérieur  de  la  digue  par-dessus  le  parapet,  et 
sont  tombées  à  l'intérieur;  quelques-unes  sont  restées  sur  le  para- 
pet même;  elles  ont,  par  conséquent,  été  soulevées  à  une  hauteur 
verticale  de  8  mètres  environ.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  la 
puissance  qu'avaient  acquise  les  lames  sous  la  pression  du  vent. 
En  frappant  la  digue  elles  s'élevaient  à  une  hauteur  égale  à  trois 
fois  la  hauteur  du  fort  central,  qui  a  vingt  mètres  de  haut,  puis, 
entraînées  presque  horizontalement  par  le  vent,  elles  venaient 
tomber  en  poussière  à  une  grande  distance  en  dedans  et  couvraient 
les  bâtiments,  qui  étaient  venus  se  mettre  à  l'abri  sous  la  digue. 
Plusieurs  officiers  qui  étaient  également  en  rade  lors  du  coup 
de  vent  du  2  décembre  1863,  s'accordent  à  dire  que  le  vent  et 
l'ensemble  du  temps  étaient  alors  bien  moins  mauvais  que  le 
11  janvier;  et  que  la  tempête  a  été  alors  d'une  plus  courte  durée, 
et  a  soufflé  du  Nord-Ouest  et  non  d'une  région  insolite,  le  Nord 
astronomique,  comme  dans  ce  dernier  ouragan: 

LE  CONTRE-AMIRAL  BARON  G.  DE  LA  RONCIÈRE  LE  NOURY, 

Commandant  en  chef  la  division  cuirassée  de  l'Océan. 

Lu  Sociélé  de  secours  mutuels  des  huissiers,  garçons  de  bu- 
reau et  gens  de  service  des  administrations  publiques  nous 
prie  de  reproduire  la  circulaire  ci-jointe  qu'elle  vient  d'adresser 
à  tous  ceux  qui,  de  loin  ou  de  près,  se  rattachent  à  la  marine. 
Nous  lui  donnons  bien  volontiers  ce  témoignage  de  sympathie  : 

«  Monsieur, 

«  Une  société  de  secours  mutuels  a  été  formée  l'année  der- 
nière en  vue  d'améliorer  la  position  des  huissiers,  garçons  de 
bureau  et  gens  de  service  des  administrations  publiques. 

«  Nous  vous  serions  bien  reconnaissants  si  vous  vouliez  bien 
accorder  votre  concours  à  cette  société  comme  membre  ho- 
noraire. 

a  Nous  vous  adressons  à  cet  effet  une  formule  de  sous- 
cription. 

«  Agréez ,  Monsieur ,  l'assurance  de  notre  considération  très- 
distinguée.  » 
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do  voilerie.  Ouvrage  offrant  des 
renseignements  utiles  aux  jeunes 
marins,  ainsi  qu'aux  constmctenrs 
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et  proDriétaires  de  canots  de  plai- 
sance on  de  servitade,  par  B.  Gon- 
solin,  professear  du  cours  de  voile- 
rie  à  Brest.  In-12,  95  p.  et  pi. 
Paris,  Gauthier -Villars. 

Goalier.  Description  des  phares 
existant  snr  le  littoral  maritime  du 
globe,  parCoulier.l8«édition.  In-16, 
292  p.  Paris,  libr.  Robiquet. 

Deux  (Les)  expéditions  contre 
le  fort  Fisher,  pris  d'assaut  le 
16  janvier  1865  par  l'armée  et  la 
marine  des  États-Unis.  Explosion 
des  canons  Parrott  durant  la  pre- 
mière attaque.  Rapport  d'une  com- 
mission nommée  pour  en  examiner 
les  causes.  In-S»,  171  pages.  Paris, 
libr.  Corréard. 

Daval.  Réflexions  sur  la  politique 
de  l'Empereur  en  Algérie,  par  M.  J. 
Duval.  In-8«,  184  p.  Paris,  libr. 
Ghallamel  aîné.  2  fr.  50  c. 

Fourchon.  Les  colonies  du  Portu- 
gal au  XIX«  siècle,  par  Max  Four- 
chon. In-16,  64  p.  Paris,  impr. 
Bourdier  et  G»«. 

Franca-Netto  (De).  La  question 
de  la  lumière  sous-marine  résolue 
au  point  de  rue  pratique  dans  ses 
applications  à  la  pèche,  aux  travaux 
hydrauliques  et  à  l'exploration  des 
profondeurs  de  la  mer.  Résultats 
d'expériences  et  travaux  dans  les 
mers  du  Nord.  In-S^,  32  p.  Dun- 
kerque. 

Gillmore.  Note  sur  les  canons 
employés  à  l'attaque  de  Gharleston 
et  sur  les  canons  rayés  et  les  forti- 
fications, par  le  général  Gillmore. 
In-8o,  46  p.  Paris,  libr.  Corréard. 

Holley.  Traité  d'artillerie  et  de  cui- 
rasses de  M.  Alex.  L.  Holley,  ingé- 
nieur américain.  Traduit  par  F.-X. 
Franquet,  lieutenant  de  vaisseau  en 
retraite,  l^  livraison  avec  pi.  con- 
tenant 170  fig.  ou  illustrations. 
In-8o,  xxxii-456  p.  Paris,  libr.  Cor- 
réard. 

Le  Gras.  Instructions  nautiques 
sur  la  mer  Baltique  et  le  golfe 
de  Finlande,  par  M.  A.  Le  Gras, 
capitaine  de  f^ate.  T.;  ii,  3<  par- 
tie, 2«   édition.  ln-8û,  xlviii-544 


p.  et  6  pi.  Paris,  libr.  Bossange. 

Moqain-Tandon  et  Sonbeirtn . 
Établissements  de  pisciculture  de 
Concarnean  et  de  Port-de-Bouc,  par 
MM.  0.  Moquin-Tandon  et  J.-L. 
Soubeiran.  ln-8o,  15  p.  Paris,  impr. 
Martinet. 

Neumann.  Rapport  sur  l'attaque 
des  retranchements  de  Duppel,  du 
15  mars  au  18  avril  1864,  lu  devant 
la  société  militaire  de  Berlin,  par 
R.  Neumann,  colonel  dans  l'artille- 
rie royale  ;  avec  un  plan.  Traduit 
de  l'allemand  par  E.  Heydt.  In-8<», 
76  p.  Paris,  libr.  Corréard. 

Nouvelles  expériences  sur  les 
cuirasses,  en  Angleterre.  In-a», 
27  p.  Paris,  libr.  Corréard. 

Rapport  de  la  Commission  dé- 
léguée par  ordre  de  S.  M.  l'Empe- 
reur de  toutes  les  Russies,  pour 
examiner  la  fabrication  des  pièces 
d'artillerie  destinées  aux  forteresses 
et  à  la  marine.  In-8o,  31  p.  Paris, 
libr.  Corréard. 

Roussin.  Une  campagne  sur  les 
côtes  du  Japon,  par  Alfred  Roussin, 
aide  -  commissaire  de  la  marine. 
In-18  Jésus,  289  p.  Paris,  Hachette. 
3  fr.  50  c. 

Routier  de  Tlle  Aurigny,  com- 
prenant les  lies  Aurigny,  Burhou  et 
les  Casquets,  ainsi  que  les  passes 
du  Raz,  du  Swinge  et  d'Ortac.  Tra- 
duit de  l'anglais  par  M.  S.  Vavin. 
In-8o,  56  p.  Paris,  libr.  Bossange. 
1  fr. 

Sagard  -  Tlieodat.  Histoire  du 
Canada,  et  voyages  que  les  frères 
mineurs  récoUects  y  ont  faits  pour 
la  conversion  des  infidelles,  divisex 
en  4  livres,  où  est  amplement  traicté 
des  choses  principales  arrivées  dans 
le  pays,  depuis  1515  j.q.  à  la  prise 
qui  en  a  été  faicte  par  les  Anglois  ; 
des  biens  et  commoditez  qu'on  en 
peut  espérer  ;  des  mœurs,  cérémo- 
nies, créances,  loix  et  coutumes 
merveilleuses  de  ses  habitants,  etc.  ; 
fait  et  composé  par  le  F.  Gabriel 
Sagard-Théodat,  mineur  récollect 
de  la  province  de  Paris.  3«  partie. 
In-8»,  243-825  p.  Paris,  libr.  Trosi. 
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Usages  et  routines  delà  marine 
des  fitats-Unis ,  tradait  par  F-X. 
Franqaet,  lieutenant  de  vaisseau  en 
retraite.  In-S®,  130  p.  Paris,  libr. 
Corréard. 

Yôrusmor.  Cherbourg  à  quatre 
époques  :  1657-1758-1786-1826,  par 
Yérosmor.  Grand  in-12,  24  p.  Cher- 
bourg. 

PÉRIODIQUES  FRANÇAIS. 

Annales  du  Commère  extérieur 
(janvier).  France  (n©  233).  Com- 
merce et  navigation  :  Relations  avec 
la  Principauté  de  Monaco.  Conven- 
tion do  8  novembre  1865  relatire  à 
rnnion  douanière  et  aux  rapports 
de  voisinage  entre  la  France  et  la 
Principauté.  Douanes  et  contribu- 
tions indirectes  :  Ouverture  du  port 
de  Brest  au  transit  des  marchandises 
prohibées  et  non  prohibées.  Régime 
A  l'importation  des  animaux  domes- 
tiques, etc.— Co/ontes  anglaiteid*A' 
f tique  (no  11).  Ile  Maurice,  Tarif 
des  droits  d'importation  :  Modifica- 
tions temporaires  prorogées.  — 
France  (n®  57).  Commission  per- 
manente des  valeurs  de  douane, 
^structions  pour  les  membres  de 
la  commission.  —  Paye-Bae  (no  15). 
Régime  du  commerce  des  ports 
d'Amsterdam  et  Rotterdam  et 
comptes  simulés  d'achat,  en  1864, 
do  diverses  marchandises.  —  Tur- 
quie à*A$ie  (no  ^22).  Mouvement 
commercial  de  Smyrne  eo  1862  et 
1863  ;  navigation  à  voiles  et  à  va- 
peur ;  renseignements  nautiques  ; 
fret  par  les  paquebots  des  Message- 
ries Impériales.  Mouvement  com- 
mercial de  Scala-Nova  et  Macn  en 
1862  et  1863.  Mouvement  commer- 
cial de  Mossoul  en  1862  et  1863. 

Annales  des  Voyages  (janv.). 
Coup  d'œil  sur  [quelques-uns  des 
résultats  géographiques  obtenus  en 
Europe  et  en  Asie  pendant  l'année 
1865',  par  M.  V.-A.  Malte-Brun. 
—  Esquisse  physique  des  lies  Spitz- 
bergen  et  du  pôle  arctique,  par  Ch. 
Grad.  —  Le  Uedjaz  [pèlerinage  à  la 
Mecque)^  sa  géographie,  ses  cara- 


vanes, ses*  épidémies,  par  le  D'  L. 
Daguillon.  —  Analyses  critiques 
d'ouvrages  récents  :  l'Algérie  devant 
l'Empereur,  par  le  D'  A.  Wamier, 
par  M.  Auguste  Challamel.  —  Mé- 
langes et  nouvelles  géographiques. 
—  Bibliogr^>hie.  —  Cartes  du  Spitz- 
berg.  (Revue  mensuelle  publiée  chez 
Challamel  aîné.  Prix  :  30  fr.  par  an.) 

Archives  de  médecine  navale 
(janv.).  Contributions  à  la  géogra- 
phie médicale  :  Nouvelle-Calédonie 
et  îles  voisines  ;  Archipel  des  Amis 
(Tonga  Tabou)  ;  lies  Amoa  ou  ar- 
chipel des  Navigateurs  ;  lies  Fdjis 
ou  Vitis  ;  archipel  de  la  Lousiade, 
lie  Rossel.  —  Hôpital  de  Cherbourg; 
souvenir  de  15  années  de  clinique 
chirurgicale  (du  l«r  janvier  1850  au 
l«r  juillet  1864) ,  par  le  D'  G.-T. 
Dufour.  —  Maladie  et  hygiène.  Dis- 
cours prononcé  à  l'ouverture  du 
cours  d'hygiène,  le  20  nov.  18ti5, 
par  le  professeur  Fonssagrives,  etc., 

Bulletin  de  la  Société  de  géo- 
graphie (déc).  Rapport  sur  les  tra- 
vaux do  la  Société  de  géographie 
et  sur  les  progrès  des  sciences  géo- 
graphiques pendant  1865,  par  V.-A. 
Malte-Brun.  Note  sur  une  mappe- 
monde Turque  du  XVI<  siècle,  con- 
servée à  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc,  à  Venise,  par  M.  d'Avezac.  — 
Actes  de  la  Société.  —  Planche  : 
Mappemonde  Turque  du  XVI«  siècle. 

Bulletin  de  la  Société  impériale 
zoologique  d'acclimatation  (déc.). 
Sur  des  animaux  du  Soudan  adressés 
à  la  Société  impériale  d'acclimata- 
tion, par  B.  Gamier.— Des  moyens 
d'encouragement  pour  les  progrès 
de  la  pèche  côtière,  par  S.  Berthelot. 
—  Notes  sur  la  récolte  séricicolc 
de  la  Turquie  en  1865.~Sur  l'essai 
d'acclimatation  du  Vama-Maî  en 
Turquie,  par  Dufour. 

Journal  des  sciences  militaires 
(janv.)*  Lo  génie  italien  dans  la 
campagne  d'Ancône  et  de  la  Basse- 
Italie,  1860-61 .  Documents  officiels 
publiés  sous  la  direction  du  général 
Menabrea.  Traduit  (de  l'italien  par 
le  capitaine  E.  Testarode.  —  Systé- 
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mes  riranx  de  narires  cuirassés. 
Lettres  de  H.  Martin  de  Brettes,  au 
directeur  du  Journal  des  Sciences 
militaires. 

Le  Correspondant  (janv.)-  L'ara- 
bie  centrale,  par  Emile  Jonveani,  etc. 

Le  Spectateur  militaire  (janv.V 
Quelques  considérations  sur  la 
campagne  active  d'Orient.  —  Précis 
de  la  guerre  des  États-Unis  d'Amé- 
rique, par  R.  de  Coynart.  —  Guerre 
du  Danemark  (suite  et  fin),  par  G.-A. 
Délard. 

Le  tour  du  Monde  (3i6«-317«  U- 
yraisons).  L'Afrique  australe,  pre- 
miers voyages  du  D'  Liyingstone 
(1840-1856).  —  (3!8«-S20«).  Voyage 
aux  volcans  de  la  France  centrale, 
par  M.  Ferdinand  de  I(.anoye. 

Les  Mondes  (janvier).  Fer  pré- 
servé dans  l'eau  de  mer.  —  Travaux 
sous-marins.  -^  Langue  univerelle, 
code  commercial  de  signaux ,  par 
M.  Ch.  Sallandronze  de  Lamornaix. 
—  Tempête  du  2  janvier.  —  Altéra- 
tion des  cuirasses  des  navires.  — 
Torpilles.  —  Niveau  d'eau  des  chau- 
dières. Câble  transatlantique.—Télé- 
grapbie  de  rAtlaniique  du  nord,  etc. 

Revue  contemporaine  (janvier). 
Les  origines  de  l'industrie  cotonnière 
en  France  :  Jean  Holker,  Richard-Le- 
noir,  par  M.  le  baron  Ernouf.  —  Le 
canal  de  la  Baltique  à  la  mer  du 
Nord,  par  A.  Pey,  etc. 

Revue  des  Deux-Mondes  ^l«r  fé- 
vrier). Huit  mois  en  Amérique  à  la 
fin  de  la  guerre,  lettres  et  notes  de 
voyage,  1864-65  :  IX.  Une  visite  à 
l'aimée  du  Potomac,  par  M.  Duver- 
gier  de  Uauranne.  —  La  diplomatie 
et  la  marine  russe  dans  les  mers 
d'Orient,  par  M.  V.  de  Mars.  —  La 
contre-guerilla  française  au  Mexique, 
souvenirs  des  terres  chaudes  ;  la 
guerre  des  partisans  dans  l'État  de 
Tamaulipas,  par  M.  Emile  de  Kéra- 
try. 

Revue  orientale  {dp  57).  L'Oc- 
cident et  l'Orient,  au  point  de  vue 
des   relations    commerciales    dans 


Tantiquité ,  par  M.  A.  Gistaing 
(suite  et  fin).  —  Critique  littéraire  : 
Voyage  en  Terre-Sainte,  par  F.  de 
Saulcy. 

LIVRES  ANGLAIS. 

Brown  (James).  Le  Canada,  ses 
forêts,  ses  fermes  et  ses  jardins, 
avec  des  conseils  pour  les  émigrants 
anglais.  Grand  in-8o,  Blackwood  et 
fils. 

Chine.—  Correspondance  relative 
au  commerce  avec  la  Chine  occiden- 
tale. 1  sb.  1  d.,  P.  S.  King. 

Couch  (Jonathan,  F.  L.  S.)  Hi^ 
loire  des  poissons  de  la  Grande- 
Bretagne.  Vol.  IV,  accompagné  de 
73  planches  coloriées.  In-S»  de 
430  pages,  21  fr.  Groombridge. 

De  la  construction  des  navires 
cuirassés,  son  Histoire  et  ses  pro- 
grès, comprenant  les  résultats  de 
l'expérience  et  des  recherches  sur  la 
puissance  de  résistance  des  plaques 
de  blindage  et  l'effet  des  projectiles 
lancés  à  grande  vitesse,  par  William 
Fairbairn.  Avec  planches  et  gra- 
vures sur  bois.  In-8<>,  18  sh.  Long- 
man. 

Description  populaire  de  TAus- 
tralie,  sa  topographie,  avec  une  his- 
toire de  sa  colonisation.  Un  voL 
in-18,  3  sb.  6  d.  Londres. 

Dixon  (William  Hepworth).  La 
Terre-Sainte,  avec  des  illustrations 
d'après  des  dessins  originaux  et  des 
photographies,  sur  acier  et  sur  bois. 
2  vol.  peiit  in-8o.  London,  Chap- 
man  et  Hall. 

Favre.  Description  des  tribus 
sauvages  qui  habitent  la  péninsule 
malaise,  Sumatra  et  quelques  lies 
voisines  ;  avec  la  relation  d'un  voyage 
à  Jahore  et  dans  les  états  Menang- 
kaban  dans  la  péninsule  malaise, 
par  le  R.  P.  Favre,  missionnaire 
apostolique. 

Fisk  (Rev.  George,  LL.  B.).  Sou- 
venirs d'un  voyage  en  Egypte,  à  la 
mer  Rouge,  dans  les  déserts  de  Sin 
et  de  Paran,  au  mont  Sinaï,  à  Jéru- 
salem et  à  d'autres  lieux  principaux 
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de  la  Terre-Sainte,  etc.,  etc.  Nou- 
velle édition.  1  vol.  grand  in-S^  de 
316  p.  5  fr.  Warne. 

Hill  (S.  S.  F.  R.  G.  S.).  Voyages 
en  Égyple  et  en  Syrie.  In-S®  de 
455  p.  14  fr.  Longman. 

Instructions  générales  pour 
les  émigrants,  contenant  îles  détails 
sur  les  divers  pays  d'émigration, 
avec  des  conseils  pratiques  sur  les 
préparatifs  à  faire  pour  le  voyage, 
le  débarquement  au  lieu  d'arrivée, 
les  moyens  d'obtenir  de  l'ouvrage, 
d'acheter  des  terrains,  de  les  défri- 
cher, etc.,  etc.  Avec  une  carte.  1vol. 
in-12  de  209  p.  2  fr.  Virlue. 

La  guerre  des  Kafûrs  et  des  co- 
lons anglais  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale. Série  de  vues  pittoresques, 
rendues  intéressantes  pir  rétablis- 
sement fondé  en  1820,  etc.,  etc., 
formant  un  bel  album  de  salon,  ou 
une  précieuse  addition  à  une  biblio- 
thèque. Prix  :  3  €  3  sh.  Day  et  Son. 

Rennie  (D.-F.).  Pékin  et  ses  ha- 
bitants, pendant  la  première  anuée 
de  l'ambassade  britannique  dans  la 
capitale  de  la  Chine.  Avec  une  carte 
et  des  illustrations.  2  vol.  grand 
in-S®.  Nurray. 

Séjour  de  trois  années  parmi  les 
classes  ouvrières  aux  États-Unis, 
pendant  la  guerre  civUe.  Grand 
in-8o  de  300  p.  6  fr.  Smithet  Elder. 

Swaab  (S.  L.).  Propriétés  médi- 
cales et  économiques  des  substances 
végétales  qui  croissent  dans  les  ré- 
gions tropicales,  etc  ,  avec  des  indi- 
cations pour  leur  usage  général. 
2  vol.  in-8o.  Trubner  et  C»«. 

Waterhouse  (Rev.  Josept.).  Le 
roi  et  le  peuple  de  Fijis  ;  contenant 
une  vie  de  Thabombeau,  et  une  no- 
tice des  coutumes  et  des  supersti- 
tions des  Fijians  infidèles.  In-8o. 
'  Wesleyan  conférence  office.  5  sh. 

West  (Rev.  Thomas).  Séjour  de 
dix  ans  dans  la  Polynésie  centrale 
du  Sud  :  Souvenirs  d'une  mission 
personnelle  aux  lies  des  Amis  et 
leurs  dépendances.  Avec  un  portrait 
et  des  cartes.  1  vol.  in-8»  de  500  p. 
12  sh.  2  d.  Nisbet. 


Wyse  (Right  Hon  Sir  Thomas  K. 
C.  B.).  Excursion  dans  le  Pélopo- 
nèse  pendant  Tannée  1858.  Ouvrage 
publié  par  sa  nièce,'  W.  M.  Wyse, 
avec  illustrations.  2  vol.  in-8o  royal 
de  657  p.  63  sh.  Day  et  Son. 

PÉRIODIQUES  ANGLAIS. 

Annals  of  british  législation 
(janvier).  Réponses  des  consuls  an- 
glais dans  l'empire  Ottoman  sur  la 
culture  du  colon.  —  Correspondance 
relative  à  la  traite  des  esclaves  en 
1864.  —  Rapport  statistique  sur 
l'état  sanitaire  de  la  marine  anglaise 
en  1862.  —État  des  navires  à  voiles 
et  à  vapeur  enregistrés  au  31  dé- 
cembre 1864.  —  Correspondance 
relative  à  l'union  des  provinces 
anglaises  de  l'Amérique  du  Nord.  — 
Commerce  et  navigation  du  Royaume- 
Uni  pendant  le  l^f  semestre  de  l'an- 
née 1865.  —  Rapports  des  secré- 
taires d'ambassade  et  de  légation  an- 
glaise sur  le  commerce  et  les  finances 
des  puissances  étrangères,  etc. 

Artisan  (janvier).  Prix  de'  re- 
vient des  machines  marines.  —  Na- 
vire à  tourelle  de  grande  navigation. 

—  Nouvelles  diverses  relatives  aux 
constructions  navales,  etc.  —  (Fé- 
vrier.) Dernières  améliorations  dans 
les  constructions  navales.  —  Con- 
struction et  conservation  des  navi- 
res en  fer.  —  Etc. 

Golburn's  nnited  service  maga- 
sine (février).  Les  grades  supérieurs; 
droits  de  la  marine.  — Les  dernières 
tempêtes  et  la  lecture  du  baromètre. 

—  Hong-Kong,  etc. 
Mechanic's  magazine  (janvier) . 

Conservation  des  navires  en  fer.  — 
Baromètre  d'eau.  —  Nouveau  sys- 
tème de  construction  et  de  gréement 
'  pour  les  bateaux  de  pèche.  —  Pré- 
sence de  l'acide  carbonique  dans 
l'air  au-dessus  de  la  mer.  —  Artil- 
lerie rayée  :  systèmes  de  Woolwich 
et  de  Lancaster.  —Les  torpilles.  — 
Évaporation  et  concentration  du  jus 
de  la  canne.  —  Artillerie  se  char- 
geant par  la  culasse.   —  Nouvelles 
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plaques  de  cuirasses.  ->  Les  com- 
bats maritimes.  —  Eté. 

Ntntical  mtgaiine  (février).  Tri- 
nity-Hoase.  —  Les  massacres  de  la 
Jamaïque.  —  Le  Duncan^Dunbar. 

—  Passge  de  l'éqaateur;  route  orien- 
tale :  projet  de  phare  par  l'angle 
N.-E.  deBonavista.  —  Les  compas 
du  marin.  —  Effets  des  derniers 
coups  de  vent.  —  Institution  royale 
et  nationale  des  canots  de  sauve- 
tage.—Perte  du  Bull'Dog,  etc. 

PÉRIODIQUES  HOLLANDAIS. 

Verhandelingen  en  Berigten 
(no  4  de  1865) .  Un  mot  sur  la  rose 
des  vents  en  usage  au  Japon,  par 
Akamats  Daisaburo,  offîcier  japo- 
nais. -~  Bouées  de  sauvetage  pour 
les  gens  de  mer.  —  Note  sur  un 
voyage  dans  le  golfe  du  Bengale, 
effectué  pendant  la  mousson  de  sud- 
ouest.  —  L'entrée  de  la  rivière  Han, 
côte  orientale  de  la  Chine.  —  Les 
fies  du  Prince  Edouard.  —  Les  lies 
Crozet.  —  Les  lies  Mariannes  et  les 
lies  des  Larrons.  Époque  de  leur 
découverte  et  dénombrement  de  leur 
population.  —  Du  rôle  de  la  marine 
dans  la  récente  guerre  d'Amérique. 

—  Bibliographie.  —  La  flotte  néer- 
landaise et  les  sociétés  de  sauvetage, 
par  H.  Sweyi.— Manuel  de  l'artillerie 
navale,  par  H.  Van  Goens.  —  Com- 
munications, rapports  et  observa- 
tions touchant  la  marine,  la  géogra- 
phie, les  colonies,  etc.  —  Rapport 
sur  la  situation  du  fonds  des  veuves 
et  orphelins  des  officiers  de  la  ma- 
rine. —  Dimensien  et  centre  de  gra- 
vité de  certains  corps  solides  et  irré- 
gnliers.  —  Les  monitors  ou  navires 
à  coupole  au  point  de  vue  de  la 
défense  des  côtes.  —  Un  mot  sur 
les  pensions  et  l'avancement  dans 
la  marine.  —  Liste  des  bâtiments  i 
flot  aux  époques  ci-aprés  :  l«r  avril, 
!•'  juillet  et  !•«•  octobre  1865  et 
!•'  janvier  1866. 

LIVRES  ALLEMANDS. 

Alminach  de  la  marine  d'Antri- 


che,pour  1866.  In-8o.l  flor.  Trieste. 
Munster. 

Baehr.  Le  cercle  dynamique,  sé- 
rie naturelle  des  corps  simples  et 
composés  comme  résultat  de  l'ob- 
servation de  leur  influence  dyntp 
mique.  6  livrais.  in-4o.  1  i/t  florin. 
Dresde,  Turk  et  Ci«. 

Bremiker.  Annuaire  nautique,  ou 
Éphémérides  et  tables  complètes 
pour  l'année  1866,  pour  la  détermi- 
nation des  longitudes,  des  latitudes 
et  du  temps  à  la  mer,  d'après  les 
observations  astronomiques.  In-S^. 
Vt  florin.  Berlin,  Reimer. 

État  de  la  acience  de  l'artillerie 
et  de  la  science  militaire,  publié 
par  le  comité  d'artillerie  autrichien 
en  1866.  8  vol.  5  pi.  In-S».  6  flor. 
Vienne,  W.  BraumuUer. 

Evang.  Miasions-Mag.  (no  i). 
Souvenirs  d'un  missionnaire  des 
Indes-Orientales.  Halle,  Fricke. 

Domke.  Tables  nautiques,  astro- 
nomiques et  logarithmiques,  avec 
des  éclaircissements  et  des  notions 
pratiques  pour  les  écoles  de  navi- 
gation de  la  Prusse.  Grand  in-S». 
2  Vs  florin.  Berlin,  Decker. 

Hansa.  Journal  de  la  marine  et 
organe  des  sociétés  allemandes  pour 
le  sauvetage  des  bâtiments  naufragés. 
1866.  In-40.  3  florins  par  an.  Ham- 
bourg, Kittler. 

La  marine  de  commerce  de  la 
Prusse,  au  commencement  de  l'an- 
née 1866,  par  les  experts  assécura- 
teurs-  maritimes  do  Stettin.  10  sgl. 
ln-80.  Stettin,  Dannenberg  et  Dubr. 

Rntiky .  La  disposition  et  la  con- 
struction de  toutes  les  armes  rayées. 
In-80.  1866.  1  «/3  florin.  Vienne, 
Markgraf. 

Schneider.  Nouvelles  du  progrès 
de   l'astro  -  météorologie.    In  -  4^.  < 
1  V«  florin .  Leipzig,  List  et  Francke. 

Sganiin.  Programme  ou  résumé 
des  leçons  d'un  cours  de  construc- 
tions  avec  des   applications  tirée 
spécialement  de  l'art  de  l'ingénieur 
des  ponts  et  chaussées. 

Augmenté  de  notes  laissées  par 
l'auteur,  do  ceeux  do  M.  Lamblardi 
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ij^inspestepr  géi^^l  do^.  ppnts  et 
aassées  et  des  trayanx  maritimes, 
de  divers  antres  documents,  par 
.  Reibell,  ingénieur  en  chef  do 
9  classe,  etc.  6«  édition,  complétée 
mise  en  rapport  avec  les  progrès 
Pa  science  et  de  l'industrie  par 
Roffiaen ,  capitaine  du  génie, 
ofessenr  dt  idéologie,  de  conslrtic- 
•ns  Qt  d'aocUlaptiurei  â  Tâcple  mi- 
aire  de  Bruxelles. 
3  Toi.  in-4<>,  avec  un  atlas  in-fol. 
mposé  de  180  planches,  se  ratta- 
afit  à  Touvrage  original,  et  do 
uches  supplémentaires  dessinées 
nr  cette  nouvelle  édition.  40  flo- 
is.  Bruxelles,  Lacroix.  Verbrock- 
en  et  C^: 

PÉaKM)IQUES  MXËMANDS. 

Mtap^^  de  l'académie  impô- 
ide  cm  Sciences  de  Saiot-Pd- 
rsbourg.  7<»  série,  tome  VIII. 
Inserq^&ioDS  géorgiennes  et  aolres 
cueillies  par  le  Père  Nersés  Sargi- 
m.  —  Les  eaux  artésiennes  à 
int-Pétersbourg,  par  Struve.  -«> 
iscriptions  de  quelques  topazes- 
istanx  de  la  coUectieo  minéuralo- 
qoe.  —  Répartition  des  tortues 
ir  la  tei^re,  par  Straucb.  —  Moyen 
oxprimar  dijDectement  ep  coordon- 
nes cun;il|gnes  quelconques  ortho- 
toale»  pu  obliques,  les  parauiètrcs 
Cférentiels  du  premier  et  du  second 
dre  4o  1^  courbure  d'une  surfiace, 
ur  Somoff.  In-40.  5  florins  16  sgL 
Tome  IX  :  Trois  instruments  as- 
QDomiques  de  la  bibliothèque  de 
liot-Pélersbourg,  avec  des  inscrip- 
ons  affabes,  par  B.  Dorn. 
MitUieihiii^en  tue  Justuf  Per- 
lee  geograj^gclier  anstalt.Noi. 
ai  c^tes  et  la  mer  de  Norvège, 
recnne  carte,  par  A.  Vibe.  —  N^S. 
oyage  à  travers  les  Andes  de  TA- 
lériqae  du  sud,  de  Gordova  à  Go- 


bijia  en  lâ58,  avec  une  carte,  par 
le  D'  Petermann.  —  N»  3.  Voyage 
dans  l'Asie  Mineure,  de  Trébizonde 
à  Scutari,  en  1858,  avec  carte,  par 
le  Dr  Barth.  —  N«  4.  Ethnographie 
de  la  Turquie  européenne,  arec  une 
carte,  par  Lejean.  —  N05.  Remar- 
ques sur  une  esquisse  physico-géo- 
graphique de  l'isthme  de  Panama, 
avec  une  carte,  par  le  Ik  Petermann. 

—  N»  6.  L'Afrique  orientale,  entre 
Kartoum  et  la  mer  Rouge  jusqu'à 
Suakim  et  Massouah,  avec  une  carte, 
par  A.  Petermann  et  Hassenstein.  — 
No»  7, 8,10  et  11.  L'Afrique  centrale 
d'après  l'état  des  connaissances  géo- 
graphiques de  1861  à  1863. 11  cartes. 

—  No  9.  Minas  Geraes,  avec  une 
carte,  par  Halfeld.  —  No  12.  Le 
Tetra  dans  les  Karpaihes  centrales, 
avec  i;ne  carte  topographique,  par 
M.  Koristka,  —  No  13.  L'expédi- 
tion allemande  dans  l'Afrique  orien- 
tale, 1861  et  1862,  avec  4  cartes.  — 
No  14.  La  production  métallique  de 
la  Galifornie  et  des  pays  environ- 
nants. —  No  15.  L'expédition  de 
Tinne  dans  le  bassin  occidental  du 
Nil.  —  No  i%.  Le  Spitxberg  et  U 
région  arctique. 

MiUheilungen  ans  Justas  Per- 
thes  geographisclier  anstalt. 
N»  12.  Géologie  de  la  colonie  de 
Victoria.  Aphorismes  sur  l'expédi- 
tion maritimo  allemande  projetée 
dans  le  Nord.  —  fitat  cartogra- 
phique de  TEarope  en  1864  et  1865, 
par  £.  D.  Sydow.  Carte  géologique 
de  la  province  de  Victoria.  Gotha, 
Justus  Perthes. 

MiitbeUungeii  ans  Joitus  Per- 
thes, geographiecher  ansalt. 
No  17.  Les  Alpes  Adamello  et  Pre- 
sanella,  par  Joies  Payer.  —  Oro- 
graphie, ûrométrie,  glaciers,  Le  Ve- 
dretta  del  Mandron,  Le  Vedretta 
délia  Lobbia,  Le  val  di  Genova. 
Gotha,  Justus  Perthes. 
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REVOB  KARirm  BT  OOUXItALB. 


COMPTE  RENDU  ANALYTIQUE. 


DioUonnaire  et  Atlas  onivenel 
d'histoire  et  de  géographie,  par 
M.-N.  Douillet,  t  yol.  gr.  m-d9, 
Paris,  L.  Hachette  et  C<«. 

11  y  a  vingt-cinq  ans  qne  M.  N. 
Booillct  a  fait  paraître  pour  la  pre- 
mière fois  sonDictiomuiire  universel 
d'histoire  et  de  géographie;  vingt 
éditions,  successivement  épuisées 
dans  cet  espace  de  temps,  attestent  la 
faveur  avec  laquelle  cet  ouvrage  est 
accueilli  par  le  public.  11  offre  en 
effet  une  réponse  succincte  aux  di- 
verses questions  que  Ton  peut  s'a- 
dresser sur  les  personnages  histori- 
ques ou  fabuleux,  sur  les  lieux,  les 
événements,  les  institutions,  les 
cultes,  les  sectes  qui  ont  attiré 
l'attention  hommes,  à  quelque  titre 
que  ce  soit.  Résumant  tons  les 
dicLioonairos  d'histoire,  de  mytho- 
logie, de  biographie,  de  géographie 
ancienne  et  moderne,  il  peut  rem- 
placer à  lui  seul  un  grand  nombre 
de  livres  divers  dont  le  volume  et 
le  prix  rendent  l'usage  si  difiieile  et 


si  dispendieux.  C'est  une  TéritaUe 
encyclopédie  portative,  que  l'aatav 
a  en  le  soin  de  tenir  an  coorant  des 
événements  les  plus  récents.  Il 
s'adresse  à  toutes  les  classes  da 
lecteurs  :  aux  uns,  il  rappelle  dsi 
faits  oubliés  ;  aux  autres,  il 
de  premières  indications  que 
uent  compléter  ensuite  des  recherdus 
plus  approfondies  ;  à  tous ,  il  fouriit 
les  moyens  de  vérifier  un  fiât,  sas 
date,  de  comprendre  une  aUasîoa 
et  de  lever  mille  difficultés  qui  ss 
présentent  à  chaque  instant  dans  la 
lecture  et  dans  la  conversation  t.— 
Le  succès  du  Dictionnaire  «mtetnil 
d^hieloire  et  de  Géographie  avait 
engagé  M.  Bouillet,  depuis  pinsisin 
années,  à  lui  donner  une  suite  indis- 
pensable dans  un  Atlas  qui  lit 
comme  un  complément  de  cacis 
encyclopédie  des  sciences  historiqasi 
et  géographiques.  M.  Souillât,  da 
son  vivant,  n'avait  rien  négUfé  poir 
qu'il  fût  tout  à  ^t  digne  de  soa 
nom  et  à  la  hauteur  de  la 


1  La  niabon  Hachette  fait  paraître  en  ce  moment,  par  livraison,  ans 
nouvelle  édition  du  Dictionnnaire  universel  d'histoire  et  de  géographie. 
L'ouvrage  entier  formera  2:20  livraisotis  à  10  centimes.  Il  parait  deax 
livraisons  par  semaine.  Chaque  série  de  10  livraisons  sera  réunie  en  ans 
brochure  du  prix  de  1  franc. 
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I  7  avait  inis  tontd*  les  ressovrcèi 
6  la  rare  faeulté  dt  travail  dont  il 
tait  dové  et  da  vaste  savoir  qa*il 
vail  acquis  par  ane  vie  enliôrement 
oasaerée  à  l'étude.  Aa  moment  où 
I  mort  est  venae  frapper  ce  tra- 
aillev  infatigable,  il  laissait  son 
Kivre  achevé  et  tout  prêt  à  être 
ubUé.  VAtlat  univertel  d'histoire 
î  d$  géographie  se  compose  de 
rois  parties  distinctes  :  les  tables 
bronologiqnes  ;  les  tableaux  gé-' 
éalogiques  et  l'atlas  de  géographie 
istorique  et  contemporaine.  Les 
'ables  chronologiques  font  connat- 
te,  dans  l'ordre  des  temps,  tous 
»s  faits  de  l'histoire  universelle 
epittis  l'origine  des  sociétés  jusqu'à 
'année  1865  inclusivement.  Cette 
cemiére  partie  est  précédée  de 
indieation  des  principales  ères,  de 
'explication  des  divers  calendriei-s 
it  de  leur  concordance  avec  lené  Ire. 
^es  tableaux  généalogiques,  au 
lombre  de  260,  comprennent  toutes 
M  familles  souveraines,  princières 
It  autres  qui  ont  marqué  dans 
'histoire.  Cette  seconde  partie  est 
eeompagnée  d'un  Traité  élémen' 
aire  de  VArt  héraldique,  avec  12 
ilanehes  en  chromo  -  lithographie 
lonnant  les  armoiries  des  États,  d'un 
rand  nombre  de  villes  et  des  fa- 
Dilles  les  plus  illustres  du  moyen 
Ige  et  des  temps  modernes,  les  or- 
Ires  de  chevalerie  et  les  pavillons 
les  principales  puissances  du  globe. 
/Atlas  géographique  comprend  88 
lartes  coloriées,  avec  un  texte  ex- 
plicatif pour  chacune  d'elles,  formant 
!4!i  pages  à  deux  colonnes.  Cette 
roisième  partie  se  divise  en  géo- 
raphie  historique,  embrassant  23 
artes  pour  les  temps  anciens,  16 
(our  le  moyen  âge  et  les  temps  mo- 
lemes,  et  en  géographie  contempo- 
aine  comprenant  49  cartes,  dont  17 
»oar  H,  France  seulement.  Elle  con- 
tent en  outre  des  tableaux  explica- 
lift  de  ces  cartes  indiquant  les 
essourees  commerciales  et  indus- 
rielles,  les  divisions  politiques , 
oilitaires,  administratives,  judiciai- 


res, financières,  universitaires  et 
religieuses  de  chaque  pays.  Cet 
atlas,  joint  au  dictionnaire,  est  donc 
une  vaste  bibliothèque  où  chaque 
notion  est  classée,  numérotée  tft 
présentée  d'une  façon  claire  et  con^ 
cise.  Le  succès  d'un  pareil  ouvrage 
n'est  pas  douteux. 

Dictionnaire  nniTersel  deg 
Boiences,  des  lettres  et  des  arts, 
par  M.  N.  Bouillet.  1  vol.  gr.  in-8o, 
7«  édition.  Paris,  L.  Hachette  et  Ci». 

S'il  est  intéressant,  pour  un  esprit 
cultivé,  de  se  représenter  les  hommes 
qui  ont  influé  sur  le  sort  de  leurs 
semblables  ou  contribué  à  leurs 
jouissances,  les  contrées  qui  ont 
été  le  théâtre  de  grands  événements 
ou  le  berceau  de  personnages  célè- 
bres, il  est  nécessaire  pour  tous  de 
connaître  les  êtres  qui  nous  entou- 
rent, les  forces  qui  animent  la  na- 
ture et  qui  agissent  incessamment 
sur  nous,  les  éléments  dont  toutes 
choses  sont  composées  ;  de  se  fami- 
liariser avec  les  inventions  de  tout 
genre  qu'a  enfantées  le  génie  de 
l'homme.  Le  i>ic<ionnatre  univertel 
des  lettrée,  dee  teiencee  et  des  arts 
répond  à  ce  dernier  besoin.  Moins 
superficiel  que  les  Vocabulaires,  et 
moins  développé  que  les  Encyclopé- 
dies, le  dictionnaire  de  M.  Bouillet, 
condensé  en  un  seul  volume,  d'un 
usage  facile  pour  tous,  a  l'avantage 
de  donner  sur  chaque  matière,  et  de 
la  manière  la  plus  exacte,  les  notions 
vraiment  indispensables,  et  de  les 
présenter  en  même  temps  sous  la 
forme  la  plus  succincte  et  la  plus 
substantielle.  Il  fournit  immédiale- 
tément  à  l'homme  du  monde  la  dé- 
finition de  termes  techniques,  qu'il 
rencontre  à  chaque  instant  dans  les 
livres,  dans  les  journaux,  dans  la 
conversation  même,  et  qui  lui  of- 
fraient autant  d'énigmes  ;  la  des- 
cription de  machines  et  de  procédés 
qu'il  a  tous  les  jours  sous  les  yeux, 
sans  les  comprendre  ;  il  rappeUe  A 
l'étudiant,  peut-être  même  quelque- 
fois au  savant,  les  éléments  et  les 
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c|iiqiiq9%.  Ibs  Q9X9ê^^W,  4x«lilwUfii 

l«^mè]Cfi  d9,l9pfll6  l«i  8yinpu)niM. 
dlQR  D94l.  iH^as^  ft.  1#9.  pr6«to% 

multiplicité  des  mat^niwx,  e^la  4^ 
yersité  des  collaborateurs,  l'anité  de 
roi«rra0»;fr:é|fà  «aiiMa9B0  «yeç  le 
pUi^  giMd  soiih  ot  o'^  1^  iMm 
la  rBconaaifis^o»,.  un  das  méÂMs 
par  leqn^  q^  dieUonnavre  se  distin- 
gue de  1^  pîoiiari  deerreeaeiU  éfi  ce 
genre,  Une  mancb»  umCocne  a  élé 
paxtopt  saivie^ans  te.  cMbaiftii  de» 
afticles.Iini»($diateweQt,aprèi.lflHQ«i 
do^la  obose,  on  troQ?6  Tôiyinologie) 
dii.BMt»  pus  la.  défioitioD  ado|itée 
paii  la  seieDoe»  la  deseriptioa  rédoile 
aux  traitA  essentiels  et  vraimeat> 
caraet^riflUqves,  la^  diyisîoB  et  la 
clas«iQcaUoii  consacrée»,  les  usafes 
et  les  applicalioas^  de  l'olôet  décril 
OD  les  incanv4iM«tta  qn'il  peut  of- 
frir. Les  articles  se  lermineiil  le  plue 
souveat.paciuui  notice  historique  qpL 
fait'  coADaitM  Todgine  et  i  pro<* 
grès  de  cbaqme  science  on  de  ohaqne 
art,  l'époque  et  Tanteur  de  chaque 
décDirrerla.  Enfin  dM  indications 
bibliograpbiqnea,  îenvoyaat  amt 
meilleojrs  oïDTnigQS  pnbliés  sir  cha- 
que Duuière,  sont  ajoutées  aux 
principaux  articles.  Bidn  que  n'ayant 
encore,  que  quelques  années  d'eaps^ 
tence,  le  UiicH^mnaire  du  êeUnoeê, 
dei  lalIfM  H  dei  art$  en  est  déjài 
sa  7«  édition;  e'eat  ««aei  dira  qn'il 
a  renoontrè  dans  le  publie  la  juste 
faveur  qu*tl  nbéritait. 

Tacti^na  supj^éineiitairi  à 
l'uiage  4'nii»  flotte  oniraiaée, 
pwr  M*  le  TicD^amiral  comte  Bouât- 
WiHawnes,  sénateur,  commandant 
an  clief  l'aseadre  dfévolutions.  Baria, 
DBinainfi,et«heftlaaprindpaBX  libras^ 
rea  de»  palis  mititairaa,  Pdx  :  S  (r. 

lorsqu'il  y  a  dduae  ans  M.  le 
▼ioMuniral  comte  fioqëi^WillanflMi 
fit  panHra  aâm  FrojeU  d$  TmeU^m 


nasHar.laLT9icq(b^««Mitf  i  liiO0^ 
remplacei,  1a,  TtU»  tomm,  fonea 
molnce-4M=nayK^d»  gmerfiu  Loi 
idta^  d«inii»eiin)(489ie  coiiProiai, 
et  qu«.d(q[»uis  tant  A^TWiiies  P!qs%- 
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mais  ce  qu'il  est  impossible  de  m 
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Paria.  —  Invrimerie  P«al  Dtron,  rue  à»  CroaellA-OaialraoDOfé,  40. 
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ETAT  ACTUEL 


QUESTION  D'ARTILLERIE 


LECTURE  FAITE,  LE  15  MAI  1865,  A  l'iNSTITUT  DU  SERVICE  ROYAL 
UNI,  PAR  LE  BfAJOR  OWEtf,' PROFESSEUR  d' ARTILLERIE  A  L'ACADélflE 
ROYALE  MILITAIRE  DE  WOOLWIGH. 


€  ...  Dans  les  observations  suivantes,  je  chercherai  à  m'en  tenir 
aux  faits  et  aux  principes,  et  j'éviterai  les  simples  opinions  ou  les 
remarques  personnelles.  Cependant  je  serai  nécessairement  obligé 
de  passer  rapidement  en  revue  les  constructions  et  les  proposi- 
tions de  quelques  inventeurs.  Beaucoup  de  notions  confuses,  qui 
malheureusement  prévalent  encore,  peuvent  être  éclaîrcies  en 
divisant  le  sujet  en  branches  distinctes  et  en  traitant  chacune  de 
celles-ci  séparément.  Je  proposerai  donc  de  considérer  : 

1®  Les  matériaux  pour  la  construction  des  canons; 

2*  Les  méthodes  de  construction  ; 

3*  Les  systèmes  de  rayage  ; 

4*  L'artillerie  des  différents  services. 

Avant  de  commencer,  je  rappellerai  toutefois,  aussi  briève- 
ment que  possible,  un  petit  nombre  de  principes  élémentaires 
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relatifs  aux  efforts  exercés  par  les  gaz  de  la  poudre  sur  le  métal 
d*un  canon,  car  ce  n'est  qu'en  appliquant  ces  principes  qu'on 
peut  établir  une  opinion  de  quelque  valeur  sur  les  mérites  relatife 
des  divers  matériaux  et  des  différentes  constructions. 

Lorsqu'une  charge  de  poudre  est  mise  en  ignition  dans  l'âme 
d'un  canon,  les  gaz  exercent  une  pression  égale  dans  toutes  les 
directions.  Par  conséquent,  en  négligeant  le  vent  du  boulet,  la 
pression  sur  le  fond  de  l'âme  est  égale  à  celle  qui  pousse  la  base 
du  projectile,  et  les  pressions  sur  les  diverses  parois  de  l'âme 
se  balancent  réciproquement.  A  mesure  que  le  projectile  se  meut 
vers  la  bouche  du  canon,  l'espace  dans  lequel  les  gaz  sont  ren- 
fermés augmente  et  la  pression  diminue.  Il  est  évident  alors  que 
l'épaisseur  du  métal  peut  être  (et  cela  est  toujours  ainsi)  diminuée 
sans  danger,  à  partir  de  la  culasse  vers  la  volée.  Une  courbe  re- 
présentant la  pression  des  gaz  le  long  de  Tàme  pourrait  être 
construite  dans  l'hypothèse  que  la  charge  entière  est  convertie 
en  gaz  avant  que  le  boulet  ne  commence  à  se  mouvoir,  mais  ceci 
n'a  pas  lieu  dans  la  pratique.  En  fait,  nous  savons  que  la  quan- 
tité de  gaz  engendrée  avant  que  le  mouvement  n'ait  été  com- 
muniqué au  projectile  varie  suivant  les  circonstances  dans  les 
différents  canons. 

La  force  exercée  par  les  gaz  produit  un  double  effort  dans 
l'intérieur  de  l'âme,  —  un  effort  tangentiel,  tendant  à  fendre  le 
métal  dans  le  sens  de  la  longueur  (suivant  AB,  fig.  1),  et  un 
effort  longitudinal^  qui  tend  à  briser  le  canon  en  travers  (sui- 
vant CD),  ou  à  projeter  la  culasse. 

Le  point  le  plus  important  à  considérer  est  Veffori  initial  ou 
celui  auquel  le  métal  est  soumis  avant  que  le  boulet  ne  se  meuve; 
car  les  gaz  exercent  alors  leur  pression  maximum  par  pouce 
carré,  et  c'est  ce  premier  effort  qui  cause  habituellement  la 
rupture  du  canon.  Maintenant,  dans  les  cas  ordinaires,  la  pre^ 
sion  initiale  exercée  au  fond  de  l'âme  par  une  charge  donnée 
dépend  de  la  quantité  de  force  nécessaire  pour  mettre  le  boulet 
en  mouvement;  car  plus  cette  force  est  grande,  plus  tong  est 
l'espace  de  temps  accordé  pour  Tignition  de  la  poudre  avant  que 
les  gaz  ne  puissent  se  détendre. 

Donc,  en  comparant  Teffort  qui  s'exerce  sur  différents  canons, 
il  est  nécessaire  de  considérer  la  résistance  que  le  projectile 
oppose  dans  chaque  cas  à  la  force  des  gaz,  ou,  en  d'autres 
termes,  le  travail  que  les  gaz  ont  à  accomplir  pour  mettre  le 
boulet  en  mouvement. 

Par  exemple,  dans  un  canon  à  âme  lisse,  le  boulet  sphérique 
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n'a  simplement  qu'à  rouler  le  long  de  la  paroi  de  Târae,  et  il  est 
probablement  mis  en  mouvement  lorsque  seulement  une  petite 
portion  de  la  poudre  est  convertie,  en  gaz.  Si  un  projectile  cy- 
lindrique était  lancé  par  la  môme  pièce,  il  y  aurait  une  qijantité 
considérable  de  frottemenl;  entre  le  projectile  et  Tâme  qui 
devrait  être  vaincue,  et  de  là  un  retard.  Dans  les  canons  rayés, 
il  faut  dépenser  une  augmentation  de  travail  pour  donner  au 
projectile  son  mouvement  de  rotation.  Et  en  outre  de  cela,  la 
surface  que  le  projectile  présente  à  l'action  des  gaz  est  beaucoup 
plus  petite  pour  un  poids  donné  de  projectile  dans  un  canon  rayé 
que  dans  un  canon  lisse.  On  explique  facilement  ainsi  le  grand 
effort  proportionnel  qu'exerce  une  charge  de  poudre  dans  un 
canon  rayé.  Cependant,  en  dehors  de  l'accroissement  d'effort,  il 
faut  remarquer  que  le  rayage  de  l'âme  affaiblit  le  métal,  surtout 
s'il  est  en  fonte. 

Avant  de  passer  à  l'examen  des  matériaux  propres  à  la  fabrication 
des  canons,  je  dois  aussi  rappeler  que  si  un  canon  consiste  en 
une  masse  solide  de  métal  forée,  les  parties  extérieures  ne  pren- 
nent qu'une  faible  part  de  l'effort.  Je  n'ai  pas  besoin  d'insister 
sur  ce  point,  qui  a  été  si  bien  expliqué  par  MM.  Mollet,  Blakely 
et  autres.  Vous  êtes  sans  doute  au  courant  des  diverses  proposi- 
tions faites  et  de  quelques-unes  des  méthodes  adoptées  pour 
égaliser  les  efforts  sur  les  différentes  portions  du  métal  d'une 
pièce  de  canon. 

Matériaux  pour  les  canons,  -r  Les  quatre  matériaux  généra- 
lement employés  pour  les  canons  sont  le  bronze^  la  fonte  de  fer^ 
le  fer  forgé  et  l'acier.  En  choisissant  un  métal  pour  canons,  il 
faut  se  rappeler  qu'il  ne  sera  pas  soumis  simplement  à  une 
pression  variable,  mais  que  la  force  des  gaz  est  percussive, 
qu'elle  ressemble  à  un  coup  plutôt  qu'à  une  pression,  et  par  con- 
séquent que  la  ténacité  d'un  métal  n'est  pas  toujours  un  critérium 
de  sa  convenance  pour  les  canons.  Les  propriétés  particulière- 
ment nécessaires  dans  un  métal  à  canon  sont  Vélasticité,  la 
ténacité  combinée  à  la  ftexibilité  et  la  dureté.  La  ductilité  donne 
une  grande  marge  de  sécurité  au  delà  de  la  limite  d'élasticité, 
mais  Teffort  doit  être  renfermé  en  dedans  de  cette  limite,  si  c'est 
possible,  il  est  également  important  de  choisir  un  métal  suscep- 
tible d'être  fabriqué  avec  certitude,  et  de  s'attacher  à  ce  que  la 
matière  et  la  méthode  de  construction  ne  soient  pas  trop  coû- 
teuses. 

Le  bronze  est  assez  tenace,  et  on  peut,  avec  du  soin  et  de 
habileté,  le  fondre  de  minier      "obtenir  uniforme  en  qualité. 
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mais  il  est  coûteux  et  trop  mou  pour  l'âme  des  canons  rayés.  Il 
ne  se  corrode  point  comme  le  fer,  et  par  conséquent  il  n*a  pas 
besoin  de  peinture. 

La  fonte  de  fer  possède  la  dureté  nécessaire,  mais  elle  est 
très-cassante,  et,  même  en  apportant  le  plus  grand  soin  dans  la 
fabrication  de  la  fonte,  sa  ténacité  est  incertaine.  Les  Américains 
ont  dernièrement  beaucoup  amélioré  la  qualité  de  leurs  canons  en 
fonte  de  fer  par  le  choix  des  minerais  les  plus  convenables,  et 
par  l'emploi  de  méthodes  propres  à  rendre  uniforme  la  con- 
traction des  différentes  parties  du  métal  dans  le  refroidissement. 
Néanmoins  la  fonte  de  fer  ne  peut  être  employée  pour  les  canons 
rayés,  à  moins  qu*Qn  ne  fasse  usage  que  de  très-petites  charges 
de  poudre. 

Beaucoup  de  tentatives  ont  été  faites  pour  renforcer  les  canons 
en  fonte  de  fer  en  frettant  la  culasse  avec  des  anneaux  ou  des 
tubes  en  fer  forgé  ou  en  acier.  La  chemise  ainsi  appliquée, 
étant  dans  un  état  de  tension,  doit  prendre  une  bonne  part  de 
l'effort,  et  comme  la  fonte  de  fer  est  comprimée,  elle  doit  être 
dans  une  condition  favorable  pour  résister  à  Teifort.  Cepen- 
dant de  nombreuses  expériences  ont  montré  que  les  canons  en 
fonte  de  fer  renforcés  à  l'extérieur  ne  soutiennent  pas  le  grand 
effort  causé  par  le  tir  de  gros  projectiles  allongés,  même  avec 
les  charges  modérées;  ce  résultat  a  été  confirmé  par  les  nom- 
breux échecs  des  canons  Parrott,  en  Amérique. 

Un  meilleur  système  est  celui  de  placer  lefer  forgé  ou  l'acier  à 
l'intérieur  de  i*àme  pour  doubler  la  fonte  de  fer,  ainsi  que  Ta 
proposé  le  major  Palliser;  le  métal  le  plus  résistant  occupe  alors 
la  position  où  il  est  le  plus  nécessaire. 

Le  fer  forgé  est  un  excellent  métal  pour  canons  sous  la  plu- 
part des  points  de  vue  ;  il  est  excessivement  tenace  et  flexible, 
et  quoiqu'il  ne  soit  point  aussi  dur  que  la  fonte  de  fer  ou  l'ader, 
et  par  conséquent  moins  susceptible  de  résister  aux  détériora- 
tions provenant  de  l'action  de  la  poudre  ou  du  boulet  dans  l'Âme 
d'un  canon,  il  n'est  pas  sujet  à  éclater  comme  l'ader,  qui 
est  cependant  beaucoup  plus  tenace,  et  il  supporte  une  plus 
grande  force  de  percussion.  Le  fer  mou  est  préférable  aux  qua- 
lités plus  dures  ;  car,  ainsi  que  le  remarque  Kirkaldy  :  c  Bien 
que  la  douceur  du  métal  ait  pour  résultat  de  diminuer  la  gran- 
deur de  l'effort  de  rupture,  elle  a  l'effet  contraire  en  ce  qui  con- 
cerne l'effort  de  travail.  Ceci  tient  à  deux  causes  :  la  première, 
c'est  que  plus  le  métal  est  mou,  moins  il  est  susceptible  d'écla- 
ter; la  deuxième,  c'est  que  le  fer  doux  étant  plus  uniforme  dans 
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sa  qualité,  on  peut  y  avoir  plus  de  confiance  dans  la  pratique.  > 

Il  est  difficile  d'obtenir  de  grandes  masses  de  fer  forgé  sans  de 
légères  pailles,  causées  par  les  cendres  et  les  impuretés  dont  on 
n'a  pas  entièrement  débarrassé  le  métal  en  le  travaillant  ;  mais 
ces  pailles  sont  généralement  moins  importantes  que  les  craqûres 
d'égale  dimension  dans  la  fonte  de  fer,  et  elles  n'indiquent  pas 
comme  celles^i  la  rapide  destruction  du  métal.  Les  pailles  en 
travers  du  métal  sont  nécessairement  dangereuses.  Le  fer  forgé, 
à  cause  de  sa  flexibilité  jointe  à  sa  ténacité,  possède  un  autre 
grand  avantage  sur  la  fonte  de  fer  ou  l'acier  ;  quand  il  est  brisé, 
il  ne  vole  pas  en  nombreux  éclats  destructeurs,  comme  ces  mé- 
taux cassants,  mais  il  cède  graduellement;  on  peut  s'en  aperce- 
voir facilement,  et  on  peut  ainsi  éviter  de  blesser  les  canon- 
niers. 

L'acier  fondu,  étant  excessivement  dur  et  élastique,  est  bien 
approprié  pour  T&me  des  canons  ;  mais,  quoique  sa  force  de  ten- 
sion soit  grande,  il  est  susceptible  d'éclater  sans  avertissement 
préalable,  lorsqu'il  est  exposé  à  un  effort  exercé  soudainement. 
Cependant  les  aciers  que  l'on  fabrique  aujourd'hui  pour  les  ca- 
nons, soit  en  Angleterre  ou  sur  le  continent,  sont  beaucoup  plus 
doux  et  plus  tenaces  que  l'acier  fondu  ordinaire  de  bonne  qua- 
lité. L'acier  employé  pour  l'âme  de  nos  gros  canons  est  trempé 
dans  l'huile,  ce  qui  le  rend  à  la  fois  plus  dur  et  plus  tenace. 

On  éprouve  encore  de  grandes  difficultés  pour  obtenir  de 
grandes  masses  d'acier  fondu  de  qualité  uniforme;  mais  depuis 
les  heureuses  productions  de  Krupp  et  de  quelques-uns  de  nos 
propres  fabricants,  il  faut  espérer  que  cette  difficulté  sera  sur- 
montée avant  longtemps.  Cependant  il  reste  encore  deux  grandes 
objections  à  l'emploi  de  l'acier  seul,  savoir  :  le  prix  élevé  du  mé- 
tal et  sa  tendance,  lorsqu'il  est  brisé,  à  voler  en  éclats  destruc- 
teurs, ce  qui  le  rend  moins  propre  que  le  fer  forgé  pour  l'enve- 
loppe extérieure  d'un  canon.  En  cerclant  l'ader  avec  des  frettes 
en  fer  forgé,  la  résistance  de  Tacier  est  sans  doute  beaucoup 
augmentée,  et  sa  destruction  est  rendue  moins  dangereuse. 

Dans  les  remarques  précédentes  sur  Tacier  et  le  fer  forgé,  je 
n'ai  pas  essayé  de  rechercher  les  meilleures  méthodes  de  pro- 
duire ces  métaux.  Je  remarquerai  seulement  que,  par  l'adoption 
du  procédé  Bessemer,  le  prix  du  fer  forgé  et  de  l'acier  serait 
beaucoup  réduit  ;  mais  des  expériences  ultérieures  sont  néces- 
saires avant  que  les  métaux  Bessemer  puissent  être  employés 
avec  sécurité  dans  la  fabrication  des  canons. 

Méthodes  de  constmction.  —  Considérons  maintenant  les  mé- 
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thodes  de  construction.  Il  n*est  pas  douteux  qu'en  fondant  un 
canon  en  une  seule  masse,  on  épargne  beaucoup  de  temps  et 
d'argent,  et  qu'on  évite  beaucoup  des  difficultés  que  présentera 
construction  des  canons  en  plusieurs  parties.  En  même  temps, 
il  n'a  pas  encore  été  prouvé  qu'un  métal  d'une  force  suffisante, 
combinée  avec  l'uniformité  de  qualité,  puisse  être  obtenu  de  ma- 
nière à  fondre  de  gros  canons  susceptibles  de  résister  aux  efforts 
de  grandes  charges  de  poudre.  La  fonte  de  fer  a  un  caractère 
trop  incertain,  le  bronze  est  trop  mou  et  trop  coûteux;  l'acier 
doux  est  d'un  prix  excessif;  c'est  un  métal  dangereux  par  ses 
éclats,  et  il  n'a  pas  été  suffisamment  essayé  pour  prouver  qu'il 
est  convenable  pour  les  canons  de  très-gros  calibre  (au  delà  du 
calibre  de  7  pouces  =  0",178). 

Une  autre  méthode  consiste  à  former  un  canon  d'une  seule 
masse  de  fer  forgé  en  plein.  Cette  méthode  a  eu  des  avocats 
très-passionnés;  mais  elle  a  aussi  été  condamnée  complètement 
par  des  autorités  très-compétentes  sur  ces  matières.  Elle  a  été 
employée  avec  quelque  succès  pour  des  canons  de  très-petit  ca- 
ibre  ;  mais  quand  il  faut  une  bouche  à  feu  pesant  plusieurs  ton- 
neaux, il  est  assez  généralement  admis  que  ce  procédé  ne  peut 
donner  de  bons  résultats.  L'expérience  a  montré  que  la  force 
d'une  pièce  de  forge,  comme  celle  d'une  pièce  de  fonte,  diminue 
à  mesure  que  la  dimension  augmente.  Mais,  en  ojitre  de  cela, 
quelques-unes  des  parties  d'une  grosse  pièce  de  forge  seront 
dans  la  plupart  des  cas  mieux  travaillées,  et  les  pailles  se  pré- 
senteront souvent  dans  des  directions  fâcheuses,  ce  qu'on  ne 
pourra  découvrir  que  trop  tard. 

Une  autre  méthode  consiste  à  construire  un  canon  avec  un 
certain  nombre  de  pièces  distinctes.  Par  ce  moyen,  on  obtient 
plusieurs  avantages  importants  :  l**  les  parties  peuvent  être 
faites  d'une  dimension  telle  qu'elle  assure  leur  bonne  condition; 
2''  on  peut  employer  différents  matériaux  placés  chacun  dans  la 
partie  du  canon  qui  convient  le  mieux  à  leurs  propriétés  parti- 
culières ;  3®  les  matériaux  peuvent  être  placés  de  telle  manière 
que  leurs  fibres  se  trouvent  dans  la  direction  la  plus  favorable 
pour  résister  aux  efforts  auxquels  ils  seront  soumis  respecti- 
vement. 

11  y  a  une  condition  très-importante  qu'il  ne  faut  pas  négliger 
en  construisant  un  canon  :  c'est  de  parer  à  la  séparation  des 
parties.  En  effet,  quels  que  soient  les  matériaux  employés,  le 
canon  aura  peu  de  durée  si  les  différentes  portions  sont  sus- 
ceptibles d'être  ébranlées  séparément  par  les  chocs  des  dé- 
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charges  successives,  ou  par  les  coups  des  boulets  ennemis.  Il 
est,  en  outre,  évident  qu*un  canon  construit  avec  un  petit  nombre 
de  lourdes  pièces  sera  moins  susceptible  d'être  détruit  par  les 
effets  précités  qu*un  canon  qui  sera  fabriqué  au  moyen  d'un 
grand  nombre  de  parties  petites  et  légères. 

On  a  acquis,  dans  ce  pays-ci,  une  grande  expérience  dans  la 
fabrication  des  canons  construits  de  plusieurs  pièces;  mais  ce 
n'a  pas  été,  on  le  pense  bien,  sans  beaucoup  de  mécomptes  ou 
de  grandes  dépenses  de  temps  et  d'argent.  Peut-être  ne  sommes- 
nous  redevables  à  personne  de  notre  système  de  construction. 
Nous  avons  acquis  graduellement  notre  expérience;  mais  on  ne 
peut  refuser,  je  pense,  à  Sir  W.  Armstrong  l'honneur  d'avoir  été 
le  principal  initiateur  dans  la  combinaison  des  différents  prin- 
cipes et  dans  le  perfectionnement  des  détails,  de  manière  à  pro- 
duire une  méthode  efficace  pour  la  fabrication  de  la  grosse 
artillerie.  Il  a,  sans  doute,  été  assisté  avec  habileté,  soit  par  ses 
propres  associés,  soit  par  les  employés  de  la  manufacture  royale 
de  canons  ;  mais  on  ne  peut  le  blâmer  d'avoir  accepté  cette  assis- 
tance en  profitant  des  avantages  de  sa  position.  Ce  que  je  dis  n'a 
point  pour  but  de  justifier  sa  nomination  de  surintendant  des  ma- 
nufactures royales  des  canons,  chose  qui  a  été  reconnue  généra- 
lement comme  une  faute. 

Les  traits  essentiels  de  la  méthode  de  construction  Armstrong 
sont  : 

1®  La  disposition  des  fibres  du  métal  autour  de  Tâme  (par 
Fenrubannement),  de  manière  à  résister  à  l'effort  tangentiel,  les 
soudures  ayant  lieu  dans  la  direction  du  plus  petit  effort,  eu 
égard  à  leur  séparation; 

2®  L'emploi  d'une  pièce  de  culasse  pour  supporter  le  fond  de 
l'âme,  avec  les  fibres  dirigées  dans  le  sens  de  la  longueur,de  ma- 
nière à  résister  à  l'effort  longitudinal  ; 

3°  Le  serrage  des  différentes  portions,  de  manière  que  les 
parties  extérieures  du  canon  prtonent  une  part  convenable  à 
l'effort. 

Pour  obvier  à  la  séparation  des  parties  des  canons  qui  se  con- 
struisent actuellement,  on  emploie  non-seulement  la  tension  des 
parties  les  unes  sur  les  autres,  mais  encore  des  épaulements  et 
des  retraits  correspondants  (fig.  2  et  3). 

Ces  détails  de  construction  et  d'autres  encore,  tels  que  le 
diamètre  décroissant  de  la  culasse  dans  les  derniers  canons  se 
chargeant   par    la    bouche,  la    meilleure  forme  du  fond  de 
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rame,  etc.,  seront,  je  crois,  expliqués  complètement  par 
M.  Anderson  dans  une  prochaine  lecture.  * 

M.  Anderson  est,  je  pense,  un  avocat  du  tube  d'ader  fermé 
par  un  bout,  et  il  nous  donnera  sans  doute  de  bonnes  raiscms 
pour  sa  préférence. 

Je  ferai  ici  une  remarque  sur  le  fer  à  ruban  pour  le  tube 
intérieur  des  canons.  On  a  souvent  prétendu  qu'un  tube  en  fer 
à  ruban  solide  ne  pouvait  être  fabriqué,  et  que  c'était  folie 
d'essayer  d'y  réussir.  Je  dois  cependant  en  appeler  de  ce  juge- 
ment ;  un  grand  nombre  de  tubes  en  fer  à  ruban  ont  été 
fabriqués,  et  malgré  de  légères  fissures,  ils  ont  montré  une 
grande  résistance.  Si  les  fissures  se  présentent  dans  un  tube 
bien  fait,  elles  sont  si  petites  et  dans  une  direction  telle  que 
pratiquement  elles  sont  de  peu  d'importance,  et  qu'elles  ne 
s'élargissent  point  d'une  façon  dangereuse  jusqu'à  ce  que  le 
canon  soit  hors  de  service.  ActueUement  les  tubes  en  fer  à 
ruban  sont  faits  avec  du  meilleur  fer  qu'autrefois,  ils  sont 
presque  exempts  de  fissures,  et  celles  qui  se  déclarent  sont  très 
petites.  Le  fait  est  que  les  tubes  ont  été  accusés  non-seidement 
de  leurs  propres  imperfections,  mais  encore  des  mécomptes  des 
pièces  porte-lumière. 

Plusieurs  modifications  importantes  dans  la  fabrication,  qui 
diminueront  le  prix  en  augmentant  la  résistance  des  canons,  ont 
été  récemment  proposées  dans  les  manufactures  royales  par 
M.  Fraser,  aide-inspecteur  des  machines.  Les  principales  modifi- 
cations sont  :  réduction  dans  le  nombre  des  rubans  ;  emploi 
d'un  fer  moins  coûteux  pour  les  rubans  extérieurs;  serrage  des 
tubes  extérieurs  avec  la  pièce  porte-tourillon  ;  enfin  perfection- 
nement dans  l'arrangement  des  épaulements  et  des  retraits  pour 
empêcher  la  séparation  des  diverses  parties.  De  cette  manière 
le  prix  des  matériaux  est  réduit,  ainsi  que  la  quantité  de  métal 
nécessaire  ;  on  épargne  beaucoup  de  temps  dans  la  fabrication  ; 
et  comme  les  parties  de  canon  sont  grandes,  peu  nombreuses 
et  mieux  disposées  pour  se  soutenir  mutuellement,  la  résistance 
sera  augmentée  très-probablement. 

M.  Whitv^orth  est  un  chaud  partisan  de  l'acier  pour  toutes  les 
parties  d*un  canon  en  plusieurs  pièces.  Sa  méthode  de  construc- 
tion diffère  de  celle  de  sir  W.  Armstrong. 

Le  tube  d'un  canon  est  fait  en  forme  conique  ;  ainsi  l'àme  d'un 
canon  de  5  pouces  1/2  (0™  1 39)  aun diamètre  plusgrandde  1  pouce 
(0"»  0254)  à  la  culasse  qu'à  la  bouche.  Il  y  a  ensuite  une  série  de 
cercles  qui  sont  vissés  ensemble  de  manière  à  former  un  autre  tube 
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qui  est  mis  en  place  à  la  presse  hydraulique,  chaque  couche 
étant  un  peu  plus  serrée  que  la  suivante.  M.  Whitworth  affirme 
que  la  pression  est  plus  certaine  que  la  contraction.  Cependant 
celle-ci  peut  être  exécutée  d'une  manière  suffisante. 

Le  capitaine  Blakely  est  aussi,  je  crois,  un  avocat  de  l'acier 
pour  le  tube  intérieur  et  pour  les  anneaux  extérieurs,  bien  qu'il 
ait  employé  la  fonte  et  le  fer  forgé  pour  des  portions  de  quel- 
ques-uns de  ses  canons. 

La  méthode  de  fermer  l'àme  des  canons  construits  de  plusieurs 
pièces  est  une  question  importante.  Les  tubes  intérieurs  de  quel- 
ques-uns des  gros  canons  se  chargeant  par  la  bouche,  récemment 
construits  dans  les  manufactures  royales,  ainsi  que  ceux  de 
quelques  canons  Blakely,  sont  appelés  à  extrémité  fermée^  c'est- 
à-dire  que  le  tube  n'est  pas  foré  au  fond.  L'extrémité  pleine  du 
tube  des  canons  de  service  est  soutenue  par  une  culasse  vissée 
dans  cette  partie,  et  dans  quelques  canons  il  y  a  aussi  un  épau- 
lement  au  raccordement  de  la  culasse.  Sir  W.  Armstrong, 
M.  Whitworth  et  le  major  Palliser  emploient  des  tubes  ouverts 
qu'ils  ferment  au  moyen  d'un  bouchon  en  fer  forgé  ou  en  cuivre. 
La  culasse  dans  les  canons  Whitworth  n'a  pas  la  forme  cylindrique 
comme  ceux  d'Armstrong,  mais  elle  se  compose  de  deux  ou 
plusieurs  cylindres  à  vis  dont  les  diamètres  respectifs  croissent 
à  partir  de  l'âme  vers  la  culasse  (fig.  4  à  7). 

•  En  fermant  l'âme  d'un  canon  se  chargeant  par  la  bouche  ou 
par  la  culasse,  il  ne  faut  pas  négliger  un  principe  important, 
à  savoir  :  que  comme  les  gaz  exercent  une  force  égale  dans 
toutes  les  directions,  l'épaisseur  du  métal  doit  être  aussi  grande 
ou  presque  aussi  grande  en  arrière  que  sur  la  charge.  Le  défaut 
d'attention  à  ce  principe,  ou  la  préférence  accordée  à  d'autres  con- 
sidérations, conduit  à  une  cause  de  faiblesse  pour  les  canons  se 
chargeant  par  la  culasse.  Un  des  avantages  des  tubes  non  fermés 
est  que  le  métal  du  tube  intérieur  est  soulagé  de  l'effort  longitu- 
dinal dans  une  certaine  partie  de  son  étendue. 

Le  prix  relatif  des  gros  canons  faits  de  différentes  manières 
est  approximativement  ainsi  qu'il  suit  : 

Canons  en  fonte  de  fer 525  fr.  par  tonneau. 

—  en  plusieurs  pièces  en  fer  (Armstrong).  2500  — 

—  en  acier  Krupp 4250  — 

—  en  bronze 4575  — 

Les  canons  en  bronze  sont  appréciés  en  vue  de  la  refonte.  I^ar 
l'adoption  des  modifications  proposées  par  M.  Fraser,  le  prbc 
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d'un  canon  construit  de  plusieurs  pièces  sera  beaucoup  réduit, 
à  savoir,à  1 ,000  francs  par  tonneau  avec  un  tube  intérieur  à  rubans 
et  à  1,375  francs  par  tonneau  avec  un  tube  intérieur  en  ader.  Les 
canons  de  M.  Whitworth,  comme  toutes  les  bouches  à  feu  en 
acier,  sont  très-dispendieux;  ce  constructeur  a  dit  au  comité  d'en- 
quête sur  Tartillerie  que  son  canon  de  5  p*^®*  1/2  (0"*l/i)  coûte 
175,000  francs,  ce  qui  revient  à  environ  4,375  francs  par 
tonneau.  (Dernièrement  2,175). 

On  peut,  je  pense,  tirer  les  conclusions  suivantes  sur  cette 
partie  de  la  question  : 

Un  canon  en  fonte  de  fer,  renforcé  par  des  frettesà  l'extérieur, 
éclatera  quand  il  sera  rayé;  mais  en  plaçant  à  l'intérieur  des  tubes 
en  fer  forgé  ou  en  acier,  on  peut  espérer  obtenir  de  meilleurs 
résultats. 

Un  gros  canon  rayé  fait  d'une  seule  masse  d'acier  fondu  ou  de 
fer  forgé  ne  peut  quant  à  présent  inspirer^e  confiance. 

En  disposant  convenablement  et  en  ajustant  ensemble  un 
petit  nombre  de  pièces  de  dimensions  moyennes,  on  peut,  à  un 
prix  modéré,  produire  un  gros  canon  rayé^  qui  possédera  une 
grande  force  et  une  grande  résistance. 

Les  meilleurs  matériaux  pour  l'âme  des  canons,  comme  aussi 
la  meilleure  méthode  pour  fermer  le  tube  intérieur,  sont  encore 
des  questions  non  résolues. 

Le  fer  à  rubans  et  l'acier  conviendront  probablement  tous  les 
deux  pour  le  tube  intérieur.  Toutefois,  pour  les  parties  extérieu- 
res d'un  canon,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  que  le  fer  forgé  soit 
le  meilleur  des  deux,  comme  le  moins  coûteux. . 

Les  opinions  varient  sur  les  avantages  relatifs  des  canons 
se  chargeant  par  la  bouche  ou  par  la  culasse.  Cependant 
les  canons  se  chargeant  par  la  bouche  paraissent  être  les 
mieux  appropriés  au  service  général,  puisqu'ils  sont  plus  solides 
à  égalité  de  poids  de  métal  et  plus  simples  de  construction. 
Les  avantages  du  canon  se  chargeant  par  la  culasse  sont: 
1®  de  pouvoir  employer  un  projectile  de  plus  grand  diamètre  que 
celui  de  l'âme,  d  où  résulte  une  plus  grande  stabilité  de  Taxe  ; 
2**  de  pouvoir  se  manœuvrer  dans  un  plus  petit  espace  que  lecanon 
se  chargeant  par  la  bouche  ;  3®  de  permettre  de  nettoyer  Tâme 
plus  rapidement,  et  de  voir  et  d'enlever  tout  débris  enflammé; 
4''  enfin,  de  n'offrir  aucun  danger  fque  le  boulet  ne  se  rende 
pas  à  son  poste.  Cependant  ce  mode  de  chargement  a  les  in- 
convénients suivants,  à  savoir  :  que  la  construction  est  plus 
compliquée  que  celle  du  canon  se  chargeant  par  la  bouche  ; 
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que  si  le  canon  est  de  gros  calibre,  l'appareil  de  culasse  ne 
^a  plus  maniable  dès  quon  lui  donnera  une  force  ou  une  di- 
mension «suffisante  ;  et  que,  avec  le  môme  poids  de  métal,  le 
canon  se  chargeant  ^par  la  culasse  est  d'une  construction  plus 
faible  et  moins  résistante  que  celle  du  canon  se  chargeant  par 
la  bouche. 

D'un  autre  côté,  les  servants  d'un  canon  se  chargeant  par  la 
bouche  sont  plus  exposés  que  ceux  d'un  canon  se  chargeant  par 
la  culasse,  et  si  on  met  la  charge  avec  peu  de  soin,  le  projectile 
pourra  ne  ))as  être  rendu  au  fond  de  rame,  auquel  cas  le  métal  du 
canon  serait  exposé  à  éclater  par  la  soudaine  condensation  du  gaz. 

Système  de  rayures.  —  Je  ne  dirai  que  peu  de  mots  des  dif- 
férents systèmes  de  rayures.  En  quoi  consiste  un  système  de 
rayures  ?  Essentiellement  dans  la  manière  de  donner  le  mouve- 
ment de  rotation  au  projectile.  Cette  définition  ne  sera  pas  du 
goût  de  certains  inventeurs  qui  réclament  un  pas  particulier 
comme  une  partie  de  leur  système  de  rayures.  Ce  serait  cepen- 
dant tout  aussi  raisonnable  de  prétendre  à  l'invention  d'une 
charge  particulière.  Le  mouvement  de  rotation  est,  comme  tout 
le  monde  le  sait,  destiné  à  empêcher  le  projectile  de  chavirer 
pendant  son  trajet.  La  vitesse  de  rotation  nécessaire  dépend  de 
la  forme,  de  la  longueur  et  du  poids  du  projectile,  quel  que 
puisse  être  le  système  de  rayure.  En  fait,  le  nombre  de  révolu- 
tions exécutées  par  un  projectile  est  égal  à  ,    ,  ^  j-^ — -' 

la  longueur  du  pas; 

par  conséquent,  avec  la  même  charge,  le  même  pas  doit  être  évi- 
demment nécessaire. 

Un  certain  pas,  comme  une  certaine  charge,  peut  convenir  à 
un  canon  rayé  d'une  certaine  manière,  mais  ceci  est  une  tout 
autre  chose;  un  pas  croissant  est  avantageux,  car  en  l'employant 
on  diminue  l'effort  initial  sur  le  canon  ;  le  mouvement  de  rota- 
tion n'est  pas  imprimé  au  moment  oi!i  le  boulet  commence  à 
marcher  en  avant,  mais  il  s'acquiert  à  mesure  que  le  projectile 
avance  pour  sortir  de  l'âme.  Il  est  préférable  de  donner  un  peu 
plus  de  torsion  qu*il  n'est  nécessaire  dans  les  circonstances  ordi- 
naires au  risque  d'un  accroissement  de  fatigue  ;  car  si  la  tor- 
sion était  juste  suffisante  pour  imprimer  la  rotation  nécessaire 
avec  la  charge  de  combat,  la  vitesse  de  rotation  serait  probable- 
ment trop  faible  avec  une  charge  réduite  pour  conserver  la  sta- 
bilité du  projectile  pendant  son  trajet. 

Le  diamètre  de  l'âme  a  aussi  été  souvent  mêlé  avec  le  système 
de  rayure,  et  pourtant  il  n'a  rien  à  y  faire.  A  mesure  que  le  dia- 
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mètre  décrok,  un  projectile  allongé  oppose  (proportionndle- 
ment  à  son  poids)  une  moindre  surface  à  la  résistance  de  Tair» 
ou  à  la  résistance  de  la  surface  sur  laquelle  on  tire.  Mais,  d'un 
autre  côté,  il  présente  une  moindre  surface  à  la  force  des  gaz,  et 
par  conséquent  il  en  résultera  une  moindre  vitesse  initiale  ;  il  a 
moins  de  capacité  pour  servir  comme  obus,  puisqu'il  renjferme 
moins  de  poudre  ;  la  gargousse  destinée  à  le  lancer  doit  être 
allongée,  par  conséquent  elle  transporte  l'effort  vers  l'avant;  la 
quantité  de  poudre  qui  peut  être  utilement  employée  est  moin- 
dre, et  si  la  longueur  de  l'âme  n'est  pas  augmentée,  Texpansion 
du  gaz  sera  plus  limitée.  Le  tableau  suivant  montrera  clairement 
la  perte  de  la  vitesse  qu'entraîne  la  diminution  de  la  grandeur  de 
l'âme  : 


CANONS. 


Poids. 


Diamètre. 


▼ITBfSS 

fniOalt. 
p«r 


Britten,  myé,  de  32  livres. . . . . 

Armstrong,  de  iO  livres 

—        à  3  rayurM,  Shunt 

Whitwonh,  de  70  livres 

Arin>trong,  de  70  livres 

Whitworth,  de  70  livrer 


livres. 
5 


10 


livres. 
50.36 

68.40 
r>8.S6 
7t.60 

68.:i6 


pouces. 

e.u 

4.75 
«.  4 

5.  5 

5.  0 

6.  4 

5.  5 
ti.  0 


piods. 
It09 
1197 
lifti 

1133 

1911 

1199 


M.  Whitworth  et  ses  partisans  ont  assuré  constamment  que 
l'âme  de  ses  canons  donne  une  trajectoire  plus  avantageuse  que 
les  âmes  de  plus  grand  diamètre  adoptées  par  Armstrong^  Brit- 
ten  et  autres.  Cependant  ceci  n'a  pas  lieu  dans  toutes  les  cir- 
constances, et  si  les  canons  Whitworth  ont  eu  quelque  avan- 
tage dans  les  premiers  essais,  cela  provient  en  partie  de  ce  qu'ils 
ont  été  tirés  avec  des  charges  égales  au  1/6  du  poids  du  projec- 
tile, tandis  que  le  plus  grand  nombre  des  canons  rayés  rivaux 
n'ont  employé  que  des  charges  égales  au  1/8  ou  au  1/10. 
M.  Whitworth  a  parfaitement  le  droit  d'employer  une  charge  aussi 
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forte  qu'il  le  peut,  mais  ceci  doit  être  pris  en  considération  quand 
on  établit  des  comparaisons.  Dans  le  tir  de  deux  canons  rayés 
de  différents  calibres,  mais  lançant  des  projectiles  de  même 
poids  avec  des  charges  égales,  Tâme  de  grand  diamètre  aura  une 
trajectoire  plus  rasante  que  Tâme  de  petit  diamètre,  pour  une 
petite  distance  ;  mais  aux  grandes  distances,  Tâme  de  petit  dia- 
mètre aura  la  trajectoire  plus  rasante.  En  effet,  Tàme  de  grand 
diamètre  donne  une  plus  grande  vitesse  initiale,  et  par  consé- 
quent une  trajectoire  plus  rasante  jusqu'à  une  certaine  distance; 
mais  comme  le  projectile  du  diamètre  le  plus  petit  est  moins  re- 
tardé par  la  résistance  de  Tair,  sa  trajectoire  deviendra  graduel- 
lement plus  rasante,  comparativement  à  Tautre,  jusqu'à  ce  que, 
à  une  certaine  distance,  l'àme  du  petit  diamètre  donne  une 
trajectoire  plus  rasante.  Les  âmes  de  petit  diamètre  ont  trouvé 
peu  de  faveur  sur  le  continent,  et  c'est  aux  autorités  à  demander 
une  âme  de  grand  ou  de  petit  diamètre,  suivant  que  les  circon- 
stances l'exigent. 

Les  conditions  suivantes  sont  nécessaires  dans  tout  canon  rayé, 
pour  assurer  l'exactitude  du  tir  : 

1**  Le  projectile  doit  recevoir  un  mouvement  de  rotation  autour 
d'un  axe  parallèle  à  l'axe  de  Târae,  ou  coïncidant  avec  lui. 

2®  L'axe  du  projectile  doit  être  stable  en  sortant  de  l'âine,  et 
la  vitesse  de  rotation  imprimée  au  projectile  doit  être  suffisante 
pour  contrebalancer  la  pression  de  l'air,  qui  tend  à  faire  basculer 
le  projectile,  ou  à  le  rendre  instable  pendant  son  trajet. 

Un  grand  nombre  de  canons  rayés  avec  des  projectiles  corres- 
pondants ont  été  proposés,  mais  la  plupart  des  systèmes  de 
rayures  qui  ont  été  adoptés  pour  un  service  quelconque,  ou  es- 
sayés sur  le  terrain  du  polygone,  peuvent  être  répartis  dans  les 
classes  suivantes  : 

1**  Les  canons  se  chargeant  par  la  bouche  ou  par  la  culasse» 
ayant  des  projectiles  en  fer  ajustés  mécaniquement  pour  la  forme 
particulière  de  l'âme. 

2®  Les  canons  se  chargeant  par  la  bouche,  ayant  des  projec- 
tiles garnis  d'ailelijs  en  métal  mou,  ou  de  côtes  en  saillie  pour 
s'ajuster  dans  les  rayures. 

3^  Les  canons  se  chargeant  par  la  bouche,  avec  des  projec- 
tiles revêtus  d'une  enveloppe  en  métal  mou,  ou  d'un  culot  (cup) 
qui  se  dilate  par  Tàjtion  des  gaz  dans  l'âme. 

4**  Les  canons  se  chargeant  par  la  culasse,  avec  des  projectiles 
recouverts  d'une  enveloppe  en  métal  mou,  qui  rend  leur  dia- 
mètre plus  grand  que  l'âme,  mais  qui,  par  la  compression  des 
gaz,  s'ajuste  suivant  la  forme  de  l'âme. 
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Je  ne  donnerai  que  les  types  de  chaque  classe,  car  ce  n^ 
pas  roccasion  d'expliquer  ici  les  différents  systèmes  qui  ont  été 
si  complètement  décrits  par  les  capitaines  Scott  et  Fishboume. 

Les  systèmes  de  Whitworth  et  de  Lancaster  peuvent  être  pris 
conune  exemples  de  la  l**^  classe.  (Le  projectile  Lancaster  amaio- 
tenant  un  petit  nombre  d'ailettes  en  cuivre  pour  faciliter  le  charge- 
ment.) Le  grand  avantage  que  les  deux  systèmes  partagent  est  d'a- 
voir un  projectile  fait  d'un  seul  métal;  mais  comme  celui-ci  ddl 
être  en  fer,  il  faut  indispensablement  que  l'âme  soit  en  acier.  A 
moins  que  Tàme  et  le  projectile  ne  soient  tournés  avec  une  grande 
exactitude,  et  parfaitement  nets  de  rouille  ou  de  saleté,  le  pro- 
jectile est  susceptible  de  s'engager  pendant  le  chargement,  ce 
qui  est  un  inconvénient  très-sérieux,  car  dans  la  chaleur  de  l'ac- 
tion, le  canon  peut  être  tiré  lorsque  le  boulet  n'est  pas  rendu,  et 
alors  le  canoiî  éclate.  M.  Wliitworth  a  très-ingénieusement  mo- 
difié la  forme  hexagonale,  de  manière  à  faciliter  le  chargement;  et 
si  on  accorde  un  vent  suffisant,  il  n'y  aura  plus  probablement 
désormais  aucune  difficulté  dans  le  chargement .  Cependant 
il  faut  remarquer  qu'en  augmentant  le  vent,  on  diminue  l'exac- 
titude du  tir,  car  Tàme  est  plus  exposée  à  se  détériorer.  La  forme 
hexagonale  est  défavorable  à  la  capacité  de  Tobus,  et  comme  le 
projectile  est  fait  d'un  métal  dur,  il  est  impossible  d'employer  le 
pas  croissant  avec  un  canon  Lancaster  ou  Whitworth.  Dans  le 
système  Lancaster ,  le  projectile  est  plus  susceptible  de  s'en- 
gager que  dans  le  système  Whitworth. 

Le  système  français,  le  système  à  rayures  automatiques 
(Shunt)  et  le  système  Scott  appartiennent  à  la  2®  classe.  Dans 
tous,  le  projectile  est  cintré  de  façon  à  assurer  la  stabilité  de 
l'axe  ;  il  n'y  a  aucune  difficulté  de  chargement;  et  comme  les 
lianes  directeurs  des  ailettes  ou  côtes  peuvent  être  faits  en  mé- 
tal mou,  l'usure  des  rayures  est  beaucoup  diminuée.  11  s'ensuit 
que  l'on  peut  employer  le  fer  ou  Tacier  pour  l'intérieur  de 
l'àme.  En  plaçant  sur  le  projectile  des  ailettes  plus  petites  en 
avant  qu'à  la  partie  arrière,  on  peut  employer  le  pas  croissant. 

Le  système  de  Bashley  Britten  est  un  exemple  de  la 
3^  classe  ;  il  possède  plusieurs  avantages  importants,  à  savoir  : 
chargement  facile,  exactitude  de  tir  et  peu  d'usure  des  rayures, 
mais  les  projectiles  ne  peuvent  supporter  de  grandes  charges  de 
poudre  sans  que  l'enveloppe  à  expansion  ne  cède.  Les  systèmes 
Parrott  et  Bkikely  sont  presque  semblables  en  principe. 

Le  système  Armstrong  et  le  système  prussien  se  chargeant  par 
la  culasse  appartiennent  à  la  4'  classe.  Dans  ces  systèmes,  l'âme 


ÉTAT  ACTUEL  DE  LA  QUESTION   D* ARTILLERIE.  697 

peut  être  facilement  nettoyée,  le  chargement  exécuté  facilement, 
au  moins  pour  les  petits  calibres,  et  Tenveloppe  en  métal  mou 
du  projectile  ne  détériore  point  l'âme.  Le  principal  inconvénient 
est  la  grande  fatigue  initiale  due  à  la  nécessité  de  comprimer 
l'enveloppe  en  plomb. 

Le  système  de  rayures  n'est  pas,  après  tout,  d'une  si  grande 
importance  ;  on  peut,  sans  aucun  doute,  obtenir  de  bons  résul- 
tats, en  ce  qui  concerne  l'exactitude  du  tir,  avec  la  plupart 
d'entre  eux,  pourvu  que  les  canons  et  les  projectiles  soient 
fabriqués  avec  le  même  soin  et  la  même  habileté. 

Artillerie  des  différents  services.  —  Je  n'essaierai  point  de 
comparer  l'artillerie  anglaise  avec  Tarlillerie  étrangère.  Mais  je 
crois  être  eu  mesure  de  prouver  que  notre  condition  n'est  pas 
tout  à  fait  aussi  désespérée  qu'on  a  voulu  la  représenter,  tout  au 
contraire.  Je  ne  ferai  pas  d'allusion  aux  canons  à  âme  lisse  en 
fonte  de  fer  ou  en  bronze,  dont  nous  connaissons  parfaitement 
les  qualités.  Je  prendrai  les  différentes  sortes  de  bouches  à  feu 
dans  Tordre  suivant  : 

Canons  de  campagne  (y  compris  les  pièces  de  position)  ; 

Canons  de  siège  e*  de  place  ; 

Canons  de  marine  et  de  batteries  de  côte. 

Il  est  assez  généralement  reconnu  maintenant  que  Tartillerie 
rayée  doit  être  employée  de  préférence  aux  canons  à  âme  lisse 
pour  le  service  à  terre.  Les  Anglais,  les  Américains,  les  Fran- 
çais, les  Prussiens,  et  autres  puissances  principales  sont  armés 
de  canons  rayés,  tant  pour  le  service  de  campagne  que  pour  ce- 
lui de  siège.  On  conserve  une  certaine  proportion  de  pièces  à 
âme  lisse,  mais  c'est  surtout  dans  un  but  d'économie.  Dans  la 
dernière  guerre  d'Amérique,  on  a  employé  des  deux  côtés  un 
nombre  considérable  de  canons  à  âme  lisse,  mais  ceci  peut  être 
facilement  expliqué  :  le  pays  est  couvert  de  bois  tellement  den- 
ses que  les  àstances  de  charges  à  mitraille  sont  fréquemment 
les  seules  praticables;  en  outre  les  deux  armées  ennemies  étaient 
sans  doute  obligées  d'employer  tous  les  canons  qu'elles  pou- 
vaient se  procurer,  de  quelque  espèce  qu'ils  fussent. 

On  sait  que  les  avantages  résultant  de  la  substitution  des  ca- 
nons rayés  aux  canons  à  âme  lisse  sont  : 

Augmentation  d'rxactitude  du  tir, 

Effets  destructeuis  à  de  plus  grandes  distances. 

Plus  grande  capacité  des  obus. 

Les  deux  derniers  avantages  sont  dus  à  la  forme  allongée  des 
projectiles  lancés  par  les  canons  rayés. 
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En  disposant  dans  une  table  les  poids  des  projectiles,  les  char- 
ges proportionnelles  et  les  charges  d'éclatement  des  obus,  (tes 
différentes  pièces  de  campagne,  on  pourra  comparer  la  valeur 
relative  de  ces  pièces  comme  armes  de  guerre. 


CANONS  RAYÉS. 


ESPÈCE  DE  CANON. 


20  livres 

19  livres 

9  livre* 

Canon  de  13. 


da  canon. 


Canon  de  4t. 
iO  livres. . . . 


2  {  là  livres.. 
2V     9liv 


)  livres.. 


qaintaux 
If! 

K 

6 
12 

iSVt 
8 
7«/. 


PROJECTILE. 


SHHAPnELL 


h  Aegment  i . 


I 


livres,  onces, 
19  -  10 
10-8 

8  -   .*; 

» 

Il  -  7 
19—8 
10-8 
10-0 


OBCS   OHOniAIlK. 


Poids. 


livres,  onces. 
20—8 


»4  -     ♦ 

«  —  12 
18  -  1« 

9  -  1« 
10-0 


Charge 
d'éclatement. 


livret,  onces. 
1  -  0 


I  -  1 
0  —  7 


Pour  faciliter  la  comparaison,  j'ai  donné  les  poids  des  canons 
en  quintaux,  et  les  poids  des  charges  en  fractions  des  poids  de 
leurs  projectiles  respectifs.  J'ai  omis,  à  dessein,  TartÛlerie  de 
montagne,  parce  que,  dans  ce  court  exposé,  mes  remarques 
doivent  être  bornées  aux  questions  les  plus  importantes. 

Le  tableau  montre  que  les  projectiles  des  différents  canons  dif- 
fèrent peu  en  puissance  ;  ceux  des  Français  ont  un  léger  avan- 
tage ;  cependant  les  projectiles  anglais  sont  lancés  avec  de  plus 
grandes  vitesses  initiales,  comme  on  le  voit  ci-après  : 

vitesse. 

i  Obus  ordinaire  de  20  livres..    1,114  pieds  par  seconde. 
Anglais.  <     —     àsegmenl  de  12  livres.     1,218      --  — 

(    —     àsegmenl  de  9  livres.. 
(  Canon  de  12,  obus  ordinaire. 


Français. 


(      —    de  4,  obus  ordinaire.. 


1,036  — 
1,006  — 
1,066      — 


1  Les  poids,  dans  la  colonne  Shrapnell,  pour  les  canons  américains,  sont 
oi'U.\  du  boulet  plein. 
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Les  Français  emploient  trois  espèces  de  projectiles,  et  Texpé- 
rience  montre  qu'un  projectile  unique  ne  peut  répondre  à  trois 
usages  distincts.  Les  obus  ordinaires  sont  souvent  nécessaires 
dans  des  circonstances  où  les  obus  à  segment  seraient  inutiles  ; 
un  obus  à  balles  qui  dépend,  pour  son  action,  de  la  préparation 
d'une  fusée  est  d'un  usage  très-discutable.  La  simple  botte  à  bal- 
les et  les  obus  ordinaires  seront  probablement  introduits  dans  les 
batteries  de  campagne.  Dans  la  guerre  effective,  nos  officiers  ont 
généralement  gardé  un  certain  nombre  d'obus  h  segment  avec 
leurs  fusées  préparées  pour  lancer  la  mitraille. 

En  ce  qui  concerne  la  précision  du  tir,  j'hésiterai  peu  à  dire 
que  le  tir  de  nos  canons  Arnistrong  se  chargeant  par  la  culasse 
est  tout  aussi  exact  que  cela  peut  être  nécessaire  pour  un  service 
quelconque,  et  je  crois  qu'il  Test  davantage  que  celui  de  la  plu- 
part des  canons  étrangers.  Je  citerai  un  exemple.  Dans  V Aide- 
Mémoire  de  campagne  de  1864,  les  écarts  moyens  en  direction 
et  en  portée  des  projectiles  lancés  par  le  canon  de  12  sont  tel- 
lement excentriques  qu'on  ne  peut  en  rien  faire.  A  1,300  mètres 
l'écart  en  portée  n'est  qu'environ  le  1/6  de  ce  qu'il  est  à  400  mè- 
tres ;  et  à  2,050  mètres  l'écart  en  direction  est  moindre  qu'il  n'est 
à  700  mètres.  Le  canon  de  4  paraît  avoir  plus  d'exactitude  ;  les 
écarts  moyens  en  portée  à  1,000  mètres  et  1,800  mètres  sont  22 
et  27  mètres  respectivement.  Ceux  en  direction  et  aux  mêmes 
portées  sont  1  ™20  et  2  ™50.  Avec  nos  canons  rayés  se  char- 
geant par  la  culasse,  les  écarts  moyens  en  portée  à  1,000  et 
2,000  yards  sont  19  et  21  yards  respectivement,  et  en  direction 
0  yard  8  et  2  yard  1  respectivement. 

Gomme  nous,  les  Prussiens  emploient  les  canons  se  chargeant 
par  la  culasse  pour  le  service  de  campagne  ;  les  Français,  les 
Américains  et  autres  emploient  les  canons  se  chargeant  par  la 
bouche.  Dans  le  système  Armstrong  de  chargement  par  la  cu- 
lasse (à  vis),  on  a  jusqu'à  un  certain  point  sacrifié  la  force  à  la 
facilité  du  chargement  ;  cependant,  malgré  les  critiques  pro- 
diguées tant  à  la  méthode  de  fermeture  de  l'àme  qu'à  la  con- 
struction entière  de  nos  canons  de  campagne  se  chargeant  par  la 
culasse,  ces  bouches  à  feu  sont  parfaitement  sûres  et  peuvent 
être  facilement  servies.  La  pièce  porte-lumière  dure  peu  de  temps 
en  comparaison  du  reste  du  canon;  mais  si  elle  manque,  on  peut 
facilement  la  remplacer  par  une  autre,  et  la  forme  actuelle  em- 
pêche les  résultats  dangereux. 

Les  canons  de  campagne  prussiens  sont  en  acier  Krupp.  Les 
Français  et  quelques  autres  nations  ont  converti  leurs  canons 
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en  bronze  à  àme  lisse  en  pièces  rayées,  utilisant  ainsi  leur  vieux 
matériel,  mais  sans  obtenir  une  artillerie  qui  durera  comme  les 
canons  en  ferfor^éou  en  acier.  Le  canon  américain  de  3  pouCQS 
est  forgé  plein,  et  vu  son  extrême  petitesse,  il  est  probable  que 
le  métal  est  sain. 
Comparons  maintenant  les  canons  de  siège  et  de  placç  : 


ARTILLERIE  RATÉE  DE  SIÈGE  ET  DE  PLACE. 


Bow 
da 

CRAIOIL 

PROJECTILE. 

DIIfAiSB. 

ESPÈCE  DE  CANON. 

SBRAPIfELL 

0BC8  Oft 

canon. 

BODUtr. 

OU 

A  segment . 

Poids. 

Charge 
l'éeUUBcat. 

fuini. 

liv.   onces. 

liv.    onces. 

liv.    onces. 

liv.  onces. 

'  Canons  se  chargeant  par 
la  culasse  : 

De  7  pouces  (gros) 
Do  7  pouces  (léger; 

81 

73 

VlO 

90-0 
90  —  0 

98-6 
98-0 

98-0 
98-0 

8-0 
8-0 

La  charge  Ml 

hoblemotrédui 

Canons  se  chargeant  par 

S         In  boucha  : 

gj         Do  enivres 

65 

Vi 

64-0 

6S  —  10 

60-0 

4-8 

Canons  se  chargeant  par 
In  culasse  : 

De 64 livres  iMiu). 

61»/4 

9 

64-0 

61  -  14 

60-0 

4-4 

Do40Mvn» 

\ 

35 

3iiAi 

» 

♦1-3 

30—0 

38-5 

%mS 

1^  De  100  Uvres 

■(  De    30  livres 

861/, 
37  V« 

Vî4Vio 
Vio 

70-0 
iOO-  0 

30-0 

s 

9 

100-0 
«-  0 

9 

derobos,«Dvirc 

Chaise  d^édi 
derohai,«ivir< 

Fmncais. 

66 

60  —  0 

» 

» 

RfinAffnol 

63 

!00  —  0 
61-0 

9 

a 

9 

tavs 

VlO 

s 

» 

87-0 

a-o 

Comme  nos  canons  sont  en  fer  forgé,  tandis  que  ceux  des  Amé- 
ricains, des  Français  et  des  Espagnols  sont  simplement  des  ca- 
nons en  fonte  frettés  (frottes  en  fer  forgé  chez  les  Américains, 
rettes  en  ader  chez  les  Français  et  les  Espagnols),  il  oe  p^t 


^i 


L.  L^UOO^ 
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être  question  de  prouver  quelles  sont  les  pièces  les  plus  sûres  et 
les  plus  résistantes.Le  canon  prussien  mentionné  dans  le  tableau 
est  un  canon  en  fonte  de  fer  ;  mais  les  Prussiens  ont  aussi  quelques 
pièces  en  acier.  Les  formidables  effets  produits  par  les  obus  de 
40  livres  et  les  canons  de  7p  (0""  178),  résultant  des  grandes 
charges  d'éclatement  des  obus,  sont  amplement  démontrés  dans 
nos  expériences.  Les  canons  de  7p  (O'"  178)  étaient  destinés  à  la 
marine,  et  leur  feu  serait  terrible  contre  des  navires  en  bois,  en 
vue  desquels  ces  pièces  avaient  été  construites;  ce  sont  de  purs 
obusiers,et,  sans  doute,  les  plus  médiocres  que  Sir  W.  Armstrong 
aient  faits;  mais  il  faut  se  rappeler  qu'on  les  a  introduits  dans  la 
flotte  sans  expériences  préalables,  à  une  époque  où  on  avait 
grande  hâte  de  posséder  des  canons  rayés,  et  alors  qu'on  croyait 
û  iori  que  les  canons  devaient  être  faits  aussi  légers  que  possi- 
ble. Le  système  à  vis  de  culasse  mobile  ne  peut  être  appliqué 
avec  avantage  aux  canons  d'une  telle  dimension,  à  moins  que  les 
charges  .ne  soient  très-petites;  avec  de  grandes  charges,  siia 
pièce  porte-  lumière  est  sufilsammeiit  épaisse,  elle  est  trop  lourde 
à  manier  convenablement.  Mais  les  canons  de  64  livres  et  de 
40  livres  sont  d'excellentes  pièces. 

Nous  arrivons  maintenant  à  l'artillerie  destinée  à  armer  les 
navires  de  guerre  et  les  batteries  de  côte  ;  ces  canons  doivent 
être  construits  de  fa.;on  à  supporter  de  très-grandes  charges  de 
poudre  et  de  gros  projectiles,  pour  que  leur  feu  soii  efficace 
contre  les  bâtiments  blindés,  objectif  que  quelques  personnes 
semblent  regarder  coinme  Je  seul  qui  soit  réservé  à  rarlillerie.de 
nos  jours. 

Il«era  suffisant, pour  10  but  que  nous  nous  proposons,de  compa- 
rer les  gros  canons  anglais  avec  ceux  des  Américains;  car  les  autres 
nations  n'ont  non  on  presque  rien  fait  dans  la  fabrication  des  canons 
lançant  dés  projectiles  d'un  poids  supérieur  à  100  livres.  Nous 
entendons  parfois  dés  rumeurs  mystérieuses  au  sujet  de  canons 
monstres  fournis  aux  gouvernements  étrangers;  mais  comme  on 
dit  aussi  qu'ils,  sont  f-abriqués  dans  ce  pays-ci,  il  est  inutile  de 
s'en  alarmer.  Du  reste, ■  puisque  nous  publions  le  résultat  de  nos 
pi!opres  expérienœs,  nous  ne  pouvons  pas  être  surpris  que  les 
autres  nations  attendent,  peut-être  avec  raison,  qu'un  certain 
succès  ait  été  obtemi  dans  la  manufacture  des  gros  canons  ;  et 
pendant  ^u'iiî?  épftfghfmit  ainsi  leur  argent,  lisseront  en  mesure 
dej  dëbiiter  k  la  fois  avec  do  bons  matériaux  et  des  constructions 
éprouvées.  Cependant  nous  pouvons  aussi  être  assurés  que  la 
puissance,  n'importe  laquelle,   qui,   au  commencement  d'une 
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guerre,  possédera  les  meilleurs  canons,  aura  un  grand  avantage 
sur  celles  qui  ne  seront  pas  aussi  bien  pourvues,  bien  que  de 
telles  pièces  ne  puissent  pendant  longtemps  être  exclusivement 
possédées  par  un  service  particulier  quelconque. 

Dans  le  tableau  suivant,  Je  donnerai  seulement  les  canons 
américains  à  âme  lisse.  Les  États-Unis  ont  aussi  deux  gros  ca- 
nons rayés  : 


Canon. 

PmJeelile. 

Charge. 

8  pouces 

47S  livres 

16  livres 

10      — 

250     — 

25     — 

Mais  comme  ce  sont  des  canons  en  fonte  de  fer  frettés,  ils  ont 
manqué,  ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre.  Après  que  six  de  ces 
canons  eurent  éclaté  à  bord  de  la  flotte  fédérale  pendant  le  bom- 
bardement du  fort  Fisher,et  qu'ils  eurent  tué  44  hommes,ramiral 
les  condamna  comme  dangereux  dans  les  termes  les  plus 
forts. 


ARTILLERIE  ANGLAISE  SE  CHARGEANT  PAR  LA  BOUCHE. 


NATURE  DES  CANONS. 


POIDS  DU  PROJECTILE. 


I 

"fi 


Canon  de  {3p. 3»  de  600  liTrea. 

—  delOp.5,  deSOO    - 

—  de  9pt.— 

—  de7p.,L.  8 


ionnea 


IS 


~      de7  p.  (Marine)  . 
—      eiUyres 


19 


^1% 
SVi 


livres. 


70 


35 


44 


S5 
8 


Boulet  en  acier 608  liTras. 

Oba 885    — 

Obut  en  fonte  de  fpr.  554    — 

Bonlet  en  acâer SIM    — 

Oboa 197    — 

Bonlet  en  acier tii    — 

Obns 106    — 

Obus  en  fonte  de  fer.  109    — 

Bonlet  en  acier.....  iOO    ~ 

Bonlet  MU  fonte  de  fer.  tOO    — 

Oboa  en  fonte  de  fer,  98    — 
Oboa  en  fente  de  fer.  — 

Bonlet  en  fonte  de  fer.  88  *k 

Obua 60  RTrea. 


lirras. 
14 


11 

t5i/« 


Vk 


4»/« 


/Canon  de  i50  livrea. 


11 


de  100    - 


40 
36 
10 
18 
10 
il 


168UTras. 


I  Bonlet  en  fonte  de  fer.  180 

Oboa toi 

Bonlet  en  ader 

Bonlet  en  fonte  de  fer.  94 

Obna 68 


6</b 
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ARTILLERIE  AHÉRICAINE  EN  FONTE  DE  FER  A  AME  U8SB. 


POIBt 

CHAaGB. 

POIDt 

roiM 

OIAMn 

CANONS. 

da 

" ^-^ 

^.^^ . 

dn 

de 

l'MatiMii 

canon. 

de  service 

orfri»»». 

boolet 

l'obaa. 

de  l'obus. 

tonneaox. 

lirres. 

UTrea. 

Uma. 

Uma. 

Canon  deaOptMH  (terre)  . . 

51.49 

100 

» 

1.000 

3» 

U.   de»  id.  (marine). 

44.64 

100 

» 

1.000 

S 

C«nondel5  M.  {Une)., 

11. M 

50 

» 

440 

330 

17 

U.             id.  (marine). 

18.75 

35 

60 

400 

s 

Canon  de  13  id.  (terre) . . 

14.61 

30 

» 

300 

Î94 

Id.             id.  (marine). 

16.07 

40 

» 

t80 

994 

Canon  de  11  id.  (terre).. 

7.14 

15 

90 

170 

130 

Canon  de  10  id.  (marine). 

6.79 

ISoboa 
18  boulet 

« 

m^k 

100 

M,              id.  (terre).. 

5.35 

19  Vi 

16 

195 

100 

Id.             id.  (marine). 

7.36 

40 

9 

195 

100 

Ces  canons  à  âme  lisse  sont  des  armes  formidables,  bien 
que  ce  soient  de  simples  obusiers  en  fonte  de  fer.  Celui  de 
20p  n'est,  à  présent,  qu'une  bouche  à  feu  d'expérience.  On  peut 
même  assurer  qu'il  faudra  quelque  temps  pour  en  avoir  un  cer- 
tain nombre,  et  qu'il  faudra  s'en  servir  avec  précaution.  L'écla- 
tement d'un  canon  de  13  à  15p  paralyserait  complètement 
l'équipage  d'un  navire,  et  détruirait  toute  confiance  dans  ces 
armes,  tandis  que  nos  canons  en  fer  forgé,  en  cas  de  rupture, 
n'éclateraient  pas  comme  ceux  en  fonte  de.  fer  ou  en  acier;  en 
outre,  l'exactitude  de  leur  tir,  la  capacité  de  leurs  obus  et  la 
propriété  que  ceux-ci  possèdent  de  conserver  une  grande  vitesse 
(à  cause  de  leur  forme  allongée)  font  des  canons  anglais  des 
armes  probablement  bien  supérieures  à  celles  des  Américains. 

Une  des  questions  les  plus  importantes  de  notre  époque  est 
celle-ci;  Avons-nous  besoin  de  canons  monstres?  Les  opinions 
sont  divisées  ;  mais  retournons  aux  faits,  et  voyons  ce  qui  a  été 
fait.  J'ai  essayé,  dans  le  tableau  suivant,  d'arranger  en  ordre 
quelques-uns  des  principaux  faits,  de  façon  à  donner  une  idée — 
nécessairement  un  peu  grossière  —  des  projectiles  et  des  charges 
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nécessaires  pour  pénétrer  efficacement  certaines  Gonstructions  à 
différentes  dislances.  Je  n'ai  pas  choisi  des  cibles  de  préférence 
à  d'autres;  mais  j'ai  pris  celles  que  je  croyais  représenter  la  ré- 
sistance moyenne  offerte  par  les  navires  de  mer,  et  aussi  pour 
la  commodité  de  la  comparaison. 


CIBLE  PÉNÉTRÉE  PAR  DKS  IROJE^.TILES  ALLONGÉS  EN  ACIER. 


g 

S 

rauJECTiLB. 

i 

a 

-^          ^*    1 

V 

i 

aBLE. 

s 

S 

î 

Ifatoro. 

Diomètre. 

yara. 

«aliUu 

livrvt. 

pouot». 

Urre,. 

SOO 

8 

13    (bDulet). 

3 

i  V, 

2p  t/j  plaque  en  fer. 

id. 

id. 

U     (obus' . 

id. 

id. 

fd.     avec  12p.  de  bois. 

id. 

81 

110    (boulet). 

7 

19 

tt  p.  i/«  plaqua  eafar. 

id. 

134 

104       (id.) 

id. 

45 

Warrior. 

600 

148 

133        (id.) 

6.4 

•5 

id. 

400 

» 
tonnei. 

130        (id.) 

id. 

fï. 

id. 

IttOO 

11 

»i        (id.) 

9.S 

44 

Patita  plaque. 

id. 

id. 

301        (id.) 

10.5 

45 

id. 

MOO 

» 

610      (obas.) 

13 

7» 

Warrior. 

Il  paraîtrait  donc,  d'après  ce  qui  a  déjà  été  accompli,  qu*il  n'y 
a  point  aujourd'hui  occasion  d'employer  des  canons  monstres 
pour  la  destruction  des  navires  cuirassés  ordinaires.  Les  canons 
que  nous  faisons  maintenant  lancent  des  projectiles  de  200  et  de 
300  livres,  avec  des  charges  de  45  Kvres.  Et  si  on  les  emploie 
udicieusement,  je  ne  doute  point  qu'ils  ne  suffisent  pour  le  bût 
proposé.  En  outre  de  cela,  il  est  probable  que  peu  de  navires 
de  mer  cuirassés  (actuellement  à  flot)  pourraient  résister  au  fea  de 
notre  canon  rayé  de  1^  du  poids  de  130  quintaux,  tiré  aviec  des 
ch^gfis  de  25  Hvres,  à  des  distances  oe  8*00  yards  et  même 
1,000  yards;  car  il  faut  se  rappeler  que,  dans  une  guerre  sé- 
rieuse, les  navires  sont  exposés  constamment  à  un  fea  contimiy 
et  noa  pas  shnplement  à  un  petit  nombre  de  coups  tirés  h  osp- 
tains  intervalles  de  temps;  en  outre,  que  la  structure  d'un  navire 
peut  ainsi  être,  maintenue  dans  un  éfat  de  vibration  conetaol» 
paa^  tes  dioo»  répétés  des  boidets,  et  qu'elle  elfrira  par  amie 
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moinô  dé  résistance  que  quand,  dans  les  intervalles  dsô  coupé, 
le  ittétal  de  la  cuirasse  a  le  temps  de  reprendre  sa  première 
positiort  de  repos,  il  faut  aussi  ne  pas  perdre  dé  vue  (Jùe  le 
p  tit  nombre  de  plaques  sur  lesquelles  les  expériences  sont  fëités 
habituellement  sdttt  probablement  de  meilleure  qualité  que 
celles  qui  sont  fabriquées  en  masse  pour  le  cuirassement  de 
plusieurs  navires.  Il  faut  encore  considérer  que,  lorsqu'un  bâti- 
mertt  a  été  pendant  quelque  temps  à  la  mer,  et  peut-être,  en 
outre,  engngé  dans  un  combat,  la  cuirasse  (plaques  et  bôuloris 
d*attache)  aura  été  soumise  à  beaucoup  de  chocs  et  de  fatigues, 
et  qu'elle  sera  par  conséquent  affaiblie  considérablement. 

Je  remarquerai  ici  que  M.  Whitworth  mérite  de  grands  éloges 
pour  avoir  montré  qu'il  est  possible  d'obtenir  de  plus  grands 
effets  contre  les  plaqué'=i  de  cuirasse  en  employant  les  carfioùs 
rayés  de  poids  moyen  avec  des  projectiles  durs,  qti*en  tirant  (ioh- 
tre  elles  avec  un  canon  monstre  comme  cehil  d'Hor^falI  aVèc  le 
boulet  rond  tant  vanté.  H  a  aussi  prouvé  que  les!  pldques  pou- 
vaient être  percées  par  des  obUà,  à  une  époque  où  on  régîtrdafit 
cela  comme  impossible.  Maintenant  il  est  probable  que  noiiè  rie 
serons  pas  forcés  d'employer  l'acier  pour  faibriquer  nos  projecti- 
les. Les  boulets  ert  fer  durci  proposés  par  le  niàjor  Pàlliser  prô- 
Efléttént  de  réussir. 

Pour  détruire  les  batteries  flôttatïlés,  les  cariôris  fnôtis'res  aé- 
raient certninement  nécessaires,  rtiaiis  il  serait  peut  être  imitile 
déf  6é  les  procurer,  puisque  ces  bëtietiés  pourraient  être  reridWès 
prâtîquemertf  invulnérables.  Pour  léâ  combats  sur  mer  le»  cahonë 
â  âme  lisse  peuvent  être  nécésisâirôs  ;  mais  il  est  aisé  de  chôîsW 
dit  système  dé  rayure  qui  permette  l'émplôî  dSi  boulet  sphériquë 
et  du  projectile  allorigé  darlg  lé  même  ranon.  Tôtltefois  j'oserai 
avancer  que?  les  cancfns  rayéâ  qui  peuveill  supporter'  nrie  charge 
égale  au  V»  du  poids  du  boulet  ^rtt  sus<ïéptîbles  de  tout  emploi.» 

A  la  suite  de  cette  lecture,  quelques  uns  des  membres  de  la 
société  prennent  la  parole  : 

Le  capitaine  Fishbourne  s'élève  contre  Tadôption  du  canon 
français  rayé  avec  de  larges  ailettes,  sarts  qu'on  l'ait  expérimenté 
complètement. 

Il  pense  que  la  saillie  de  ces  ailettes  eët  une  cause  d'arrêt  pour 
le  projectile  lorsqu'il  traverse  une  plaque  en  fer.  ÏI  faut  que  les 
ailettes  soient  rasées  pour  que  le  boulet  puisse  pénétrer  Hatis  le 
tiavire.  Il  régarde  aussi  comme  une  objection  très-sérieuse  la 
diminution  du  nfétal  qui  à  dû  être  opérée  dans  ïa  paroi  du  pro- 
jectile creux  pour  y  pratiquer  le  iogemeiit  des  ailettes.  11  en  ré- 
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suite  que  le  projectile  creux  n'a  plus  assez  de  force  pour  résister 
au  choc  nécessaire  à  la  pénétration,  ou  bien  s'il  faut  augmenter 
répaisseur  de  la  paroi,  on  diminue  l'espace  où  est  renfermée  la 
poudre  d'éclatement.  —  Il  donne  la  préférence  au  système  de 
côtes  du  capitaine  Scott,  qui,  au  lieu  d'affaiblir  le  projectile,  ser- 
vent comme  de  nervures  pour  le  fortifier,  et  qui,  loin  d'être  un 
obstacle  à  la  pénétration  du  projectile  dans  une  plaque  en  fer, 
font  l'office  d'un  tranchant  do  couteau  qui  tend  à  couper  la  plaque 
plutôt  qu'à  retarder  la  marche  du  projectile.  —  Le  capitaine 
Fishbourne  reproche  au  système  français  la  profondeur  desrayu« 
res  et  leur  largeur  qui  découpe  beaucoup  le  métal  du  tube  inté- 
rieur du  canon;  il  préfère  le  système  du  capitaine  Scott,  qui 
affaiblit  moins  le  métal  du  canon  puisque  la  rayure  est  moitié 
moins  profonde  que  dans  le  système  français.  —  Le  capitaine 
Fishbourne  critique  également  le  pas  croissant  préconisé  par  le 
major  Owen;  il  en  compare  l'effet  à  celui  d'un  char  qui  se  meut 
sur  une  route  avec  une  vitesse  considérable,  et  qui  en  venant 
butter  contre  une  pierre  saute  brusquement.  Vous  laissez,  dit-îl, 
acquérir  au  projectile  une  vitesse  énorme,  puis  vous  le  faites 
changer  de  voie  (shurt  it).  C'est  comme  si  on  faisait  changer  de 
voie  à  un  train  lancé  à  toute  vitesse,  ce  que  personne  n'est  assez 
fou  pour  tenter,  puisqu'on  modère  toujours  la  vitesse  auparavant. 

C'est  ce  qui  a  justement  lieu  ici  par  la  soudaineté  de  la  courbe. 
Le  projectile  part  tout  droit,  puis,  quand  il  a  acquis  une  vitesse 
énorme,  sa  route  est  changée  par  cette  courbe.  La  conséquence 
nécessaire  est  que  quelques-unes  des  ailettes  seulement  ont  une  por- 
tée ;  les  autres  ne  portent  pas  toutes  franchement,  et  il  en  résulte 
dans  la  marche  du  projectile  une  oscillation  qu'il  conserve  pen- 
dant une  distance  considérable  de  son  trajet. 

Le  capitaine  Fishbourne  saisit  cette  occasion  pour  dire  qu'il 
n'a  pas  été  fait  d'expérience  satisfaisante  pour  comparer  le  boidet 
sphérique  avec  le  projectile  allongé.  La  tension  des  gaz  contre 
laquelle  on  a  eu  à  lutter  pour  l'emploi  des  projectiles  allongés 
est  très-petite  quand  on  fait  usage  de  boulets  ronds,  et  cependant 
les  charges  n'ont  jamais  été  augmentées  proportionnellement. 
On  répond  que  les  canons  à  âme  lisse  ne  peuvent  brûler  une 
aussi  grande  quantité  de  poudre.  Ainsi,  a-t-on  cherché  la  poudre 
qui  convenait  aux  conditions  des  âmes  lisses  comme  on  Ta  fait 
pour  les  âmes  rayées  ?  A-t-on  essayé  la  quantité  de  poudre 
qu'elles  pouvaient  brûler  ?  Non.  Lorsque  les  canons  rayés  écla- 
taient, qu'a-t-on  fait?  On  a  inventé  une  poudre  lente,  mais  on 
n'a  point  cherché  une  poudre  vive  qui  convint  aux  conditions 
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des  boulets  sphériques.  La  même  poudre  a  été  employée,  quoique 
les  conditions  fussent  complètement  différentes. 

Le  commandeur  Scott  dit  que  la  raison  pour  laquelle  les  ma- 
rins préfèrent  le  boulet  rond  est  justement  la  difficulté  de  rendre 
au  fond  de  Tàme  un  projectile  rayé  dans  le  tumulte  d'un  combat. 
Lorsqu'on  est  engagé  vergue  à  vergue  avec  un  ennemi,  le  feu 
doit  être  aussi  rapide  que  possible.  U  est  probable  qu'on  aura  le 
dessous  si  on  ne  peut  entretenir  un  feu  continu. 

Certes  on  peut  avoir  des  canons  rayés  très-bons,  capables  de 
toucher  le  plus  petit  objet  à  3  milles  et  demi  (5,600™)  ;  mais 
ce  dont  on  a  vraiment  besoin  quand  on  est  vergue  à  vergue,  c'est 
de  tirer  et  d'éteindre  le  feu  de  l'ennemi.  Par  conséquent,  les 
marins  désirent  conserver  le  boulet  sphérique.  Us  ne  veulent 
point  pour  cela  renoncer  aux  avantages  du  canon  rayé,  mais 
ils  veulent  qu'on  puisse  les  ajouter  à  ceux  du  tir  du  boulet  sphé- 
rique. 

Le  commandant  Scott  affirme  que  la  rayure  française  est  plus 
de  deux  fois  aussi  profonde  que  la  sienne,  et  que  la  vitesse  ini- 
tiale du  boulet  sphérique  tiré  avec  son  canon  est  de  2162  pieds 
(660  mètres),  ce  qui  est  la  plus  grande  vitesse  qu'on  ait  jamais 
obtenue  dans  le  tir  du  boulet  rond.  Il  reproche  à  la  rayure  fran- 
çaise à  pas  croissant  d'exposer  les  projectiles  à  éclater  dans  la 
pièce  lorsqu'ils  viennent  butter  contre  le  ressaut  que  produit  la 
courbe  de  la  rayure.  Il  ajoute  que  le  durcissement  extérieur  du 
projectile  préconisé  par  le  major  Owen  ne  pénètre  pas  dans  la 
partie  intérieure  du  boulet.  Que,  dans  cet  état,  le  projectile  est 
très-cassant  et  ne  convient  nullement  pour  les  obus.  A  la  mer,  il 
est  d'une  extrême  importance  de  produire  le  plus  grand  effet 
possible.  Lorsqu'on  aura  de  bons  projectiles,  on  les  emploiera 
certainement  de  préférence  aux  médiocres.  Par  conséquent,  tout 
capitaine  qui  aura  des  projectiles  en  acier  susceptibles  d'être  rem- 
plis de  poudre,  et  d'être  lancés  contre  un  navire  pour  y  éclater, 
se  gardera  bien  d'employer  des  projectiles  en  fer  durri  extérieu- 
rement, qui  se  briseraient  au  moment  de  l'impact,  et  qui  lui  feraient 
perdre  les  effets  destructeurs  des  obus  pénétrant  et  éclatant  en- 
tre les  ponts  où  leur  action  serait  si  fatale  à  l'ennemi. 

Le  capitaine  Scott  fait  remarquer  que  le  canon  de  7  pouces  se 
chargeant  par  la  culasse  avec  la  charge  de  poudre  et  le  poids  du 
projectile  donnés  dans  la  table  du  major  Owen  ne  représente  pas 
l'état  actuel  de  l'artillerie,  attendu  que  la  dimension  du  boulet  et 
de  l'obus  est  réduite,  que  l'obus  ne  contiendra  pas  une  charge 
de  poudre  d'éclatement  de  8  livres,  et  par  conséquent,  que  le 
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canon  de  7  pouoM  ne  stn  pas  l'arme  formidable  dont  il  vient 
d'être  question. 

11  observe  que  lee  canons  ray^^,  dés  (fifférents  systèmes,  n'ont 
pas  été  essayés  comparativement  dans  un  tir  rapide.  Cependant 
dans  les  ucis  il  y  a  une  portée  grande  et  continue,' et  dans  le  sy»> 
tème  français  il  n'y  a  qu'une  ligne  de  porrée,  jnsqu'à  ce  que  le 
projectile  approche  de  la  volée.  Jusqu'alors  il  n'y  a  qu'une  ailette 
qui  touche  et  qui  porte  sur  son  bord.  Or,co*vme  le  projectile  s'a- 
vance continuellement  le  long  d'une  courbe  croissante,  Tailette 
porte  successivement  sur  des  lignes  différentes  de  la  surface. 
Par  conséquent,  Tosure  qui  provient  du  portage  sur  une  si  petite 
surface  doit  être  beaucoup  plus  considérable  que  s'il  y  avait  une 
surface  grande  et  continue.  Un  autre  inconvénient  de  cette  raynre 
droite  au  fond  de  l'âme  du  canon  français,  est  de  permettre  le 
déplacement  du  projectile  dans  les  roulis  du  navire,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  avec  la  rayure  courbe,  et  l'on  évite  ainsi  d*ètre  obligé  de 
mettre  un  valet  sur  l'avant  du  projectile  ;  et,  bien  qu'on  ne  con- 
naisse pas  entièrement  l'effet  que  produit  le  valet,  on  sait  cepen- 
dant qu'il  augmente  considérablement  la  fatigue  de  la  pièce. 

Le  brigadier  général  Lefroy,  de  l'artillerie  royale,  considèreles 
énormes  \itesses  initiales  comme  inutiles.  Il  cite  le  canon  du  Ca- 
libre de  42  livres,  qui  a  tiré  des  boulets  ronds  du  poids  de  43  livres 
1/2,  avec  les  charges  de  12  et  20  livres.  Celle-ci  étant  presque  la 
moitié  du  poids  du  boulet,  donna  nue  vitesse  initiale  de  2,100 
pieds  (639  mètres).  Une  telle  vitesse  n'est  point  profitable,  pute- 
qu'elle  est  absorbée  par  la  résistance  de  l'air  dans  un  très-court 
espace  de  temps. 

Le  général  Lefroy  n'est  pas  aussi  opposé  que  le  capitaine  Scott 
à  la  rayure  française,  mais  il  trouve  qu'elle  est  trop  profonde,  et 
cela  sans  nécessité.  11  se  félicite  des  progrès  que  la  fabrication  des 
canons  a  faits  en  Angleterre ,  et  surtout  de  ce  point  qui  place 
son  pays  en  avant  de  toutes  les  nations  d'Europe  et  d'Amérique, 
à  savoir  la  simplification  récemment  introduite  par  M.  Fraser,qui, 
par  le  choix  du  fer  de  différentes  qualités,  a  amélioré  et  réduit 
le  prb[  des  procédés  de  fabrication. 

Le  général  examine  ensuite  la  question  du  boulet  spftérique,  si 
prdné  par  les  marine,  pour  les  combats  vergue  à  vergtfei.  H  con- 
sidère ces  combats  comme  xm  mythe.  Sans  doute  qtw  â  une  dis- 
tance de  50  ou  100  yards  (45  du  00  '^,  Teffrayarite  vitesse^  ifïîtiaW 
de  2100  pieds  (640  °)  par  secomde,  que  l'owpent  obtenir  avec  uri 
6ealet  en  acier,  donne*  \>m«f  pui6eamf(5e  de  pénécraticm  i  ktqtxeSSê 
fhnm  pèiif  r*#^.  Maie  cette  vitesse  est  atrtffée  ptfr  un  re^- 


ÉTAT  ACTUEÎ.  Dï   LA   QUESTION  D*ARTILLERIE.  7ft9 

sort,  Tatmosphère,  qui  l'absorbe» avec  une  rapidité  extraor- 
dinaire. Par  exemple,  prenant  le  canon  de  10  pouces  5  à  âme  lisse, 
si  on  le  tire  à  boulet  rond  avec  une  charge  de  45  ou  50  livres  de 
poudre,  ce  boulet  perd,  à  environ  480  yards,  la  puissance  de  pé- 
nétration que  le  même  canon  rayé,  tirant  un  projectile  allongé, 
avec  une  charge  réduite  dans  la  même  proportion,  de  45  livres 
à  33  livres  par  exemple,  cc»serve  à  envircm  300  yards  (270  ") 
plus  loin. 

Le  général  Lefroy  pense  donc  qu'il  y  a  de  fortes  raisons  pour 
préférer  les  canons  rayés  avec  des  projectiles  allongés,  parce  qu'ils 
portent  leur  vitesse  avec  eux  Tandis  que  les  canons  à  âme  Ûsse, 
avec  leurs  charges  de  poudre  énormes,  sont  fadlement  détruits 
par  l'action  de  la  chaleur  et  de  la  flamme ,  car  ce  n'est  pas  la 
force  de'  canons  qui  est  mise  en  doute,  mais  bien  leur  durée. 
Il  termine  en  disant  que  les  canons  anglais  sont  bien  supérieurs 
en  puissance  à  ceux  des  nations  d'Europe  ou  d'Amérique,  et 
qu'ils  sont  soumis  à  des  épreuves  bien  plus  fortes.  Ainsi  tandis 
qu'en  Angleterre  on  emploie  les  charges  du  1/4  et  du  1/5,  les 
autres  pays  n'emploient  que  celles  de  1/10  ou  1/12.  Il  y  a  peu 
d'années  on  ne  savait  pas  faire  de  gros  canons  ;  aujourd'hui  on 
commence  à  apprendra  à  les  fabiiquer. 
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L'ARTILLERIE  RAYÉE 

EN  ANGLETERRE 

(Fin  «.) 


Comité  spécial  d^arllllerle. 

Affaire  do  Comité  N»  1929.~0rdre  da  Ministère  de  la  guerre,  registre  80. 

—  Canons  de  marine  N»  770.— 

Minute  du  Comité  N«  15137.  —  Rapport  No3790. 

COMPOSITION  D0  COMITÉ. 

Le  brigadier  général  Lefroy  ,  de  l'artOlerie  royale,  président , 

Le  capitaine  de  vaisseau  L.  G.  Heath  ,  de  la  marine  royale , 
commandeur  du  Bain,  vice-président  ; 

Le  colonel  Hogge  ,  de  l'artillerie  royale,  commandeur  du  Bain, 
membre  ; 

Le  colonel  Younghdsband ,  de  l'artillerie  royale ,  membre; 

Le  colonel  Freeling,  des  ingénieurs  royaux ,  membre  ; 

Le  lieutenant-colonel  R.  S.  Baynes,  disponible  membre  ; 

Le  capitaine  Heybian  ,  de  l'artillerie  royale ,  secrétaire  ; 

Le  capitaine  Haig ,  de  l'artillerie  royale ,  secrétaire   adjoint. 

Sujet.  —  Los  canons  de  7  pouces  (18  centimètres)  en  compétition. 
Voir  le  Rapport  N»  3575,  —  Minute  13652. 
Rapport  du  Comité,  —  l»  mai  1864. 

1.  Le  Comité  a  l'honneur  de  transmettre  aujourd'hui,  comme 
suite  à  son  précédent  Rapport  n^  3575,  minute  13652  : 


<  Voir  plus  haut  p.  319  et  533  (février  et  mars  1866). 


I/ARTILLERIE  rayée  en   ANGLETERRE,  711 

1"  La  fin  de  l'essai  comparatif  entre  les  canons  Scott,  Lan- 
caster ,  Britten ,  Jeffery ,  et  le  soi-disant  canon  Français. 

2^  Les  résultats  d*une  comparaison  indépendante  entre  le  ca- 
non Français  ci-dessus  qualifié ,  et  une  bouche  à  feu  du  même 
calibre ,  rayée  d'après  le  système  à  ajustage  automatique,  con- 
formément à  un  tracé  présenté  par  Sir  W.  Armstrong. 

2.  On  rappellera  que,  dans  le  précédent  Rapport,  Ton  a  mené 
l'historique  de  la  compétition  jusqu'à  la  conclusion  des  expé- 
riences sur  les  projectiles  massifs  avec  les  systèmes  énumérés 
dans  le  1®'  paragraphe ,  et  que  les  résultats  étaient ,  pour  l'en- 
semble, en  faveur  du  soi-disant  canon  Français  ,  tandis  que  les 
systèmes  de  MM.  Jeffery  et  Britten  avaient  été  condamnés  comme 
impropres  à  l'emploi  des  fortes  charges. 

En  conséquence,  on  a  réclamé  des  tracés  d'obus  du  comman- 
dant Scott  et  de  M.  Lancaster  (fig.  53  et  fig.  5&).  Le  poids  del'obus 
chargé  et  le  minimum  d'épaisseur  du  métal  aux  parois  ont  été 
fixés  par  le  Comité,  mais  il  a  laissé  à  ces  inventeurs  toute  lati- 
tude sur  les  autres  points.  On  a  fabriqué  60  obus  pour  chaque 
bouche  à  feu.  Le  Comité  en  a  fait  faire  pour  le  canon  Français 
le  même  nombre;  ils  étaient  identiques  déforme  (fig.  55)  avec 
ceux  du  commandant  Scott ,  et  n'en  différaient  que  par  leurs 
boutons.  Les  tirs  exécutés  avec  les  obus  sont  résumés  dans  le 
tableau  suivant  ;  les  résultats  sont  encore  en  faveur  du  canon 
Français ,  et  viennent  ainsi  confirmer  ceux  des  tirs  à  projectiles 
massifs. 
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TABLEAU    Ti9  \. 

Tir  à  obns  avec  les  canons  de  7  ponces  (18  centimètres)  à  comparer. 
La  tôte  de  ce»  O'bus  était  de  forme  à  peu  près  hémisphérique. 
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3.  On  a  éprouvé  beaucoup  de  difficulté,  comme  auparavant, 
pour  charger  le  canon  Lancaster ,  et  Ton  a  trouvé,  de  nouveau, 
que  le  canon  Franc:ais  était  le  plus  facile  à  charger.  Il  est  juste, 
toutefois,  de  mentionner  qu'après  que  les  obus  eurent  été  fabri- 
qués, le  commandant  Scott  proposa  de  faire  une  modification 
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qui,  disait-il,  faciliterait  lechargementdesoii  caiion  ;  mais  te  C/y* 
mité  a  été  dans  Tobligation  de  refuser  cette  demande,  en  raison 
du  retard  qui  s'en  serait  suivi. 

4.  A  une  seule  exception  près ,  les  obus  Lancaster  retrouvés 
après  le  tir  ont  été  reconnus  fendus  à  la  tète.  Ce  fait  semble 
montrer  (ce  que  Ton  avait  toujours  soupçonné)  que,  dans  ce  sys- 
tème, le  projectile  a  une  grande  tendance  à  s*arc-bouter  dans 
rame ,  ce  qui  détermine  une  pression  énorme  sur  le  canon  et 
sur  le  projectile  *. 

Les  obus  retrouvés  après  le  tir  des  deux  autres  canons  parais- 
saient in  tacts,ce  qui  démontre  qu'il  n'y  a  pas  d'objection  contre  l'un 
ni  l'autre  système  de  rayure,  sous  prétexte  qu'il  serait  impropre 
au  tir  des  obus.  Mais  afin  de  vérifier  cette  opinion,  on  a  pris 
cinq  des  obus  retrouvés  de  chacune  des  deux  pièces,  et  on  les  a 
fait  tirer  une  seconde  fois,  remplis  de  poudre;  les  résultats  ont  été 
également  satisfaisants;  aucun  d'eux  n'a  fait  explosion  préma- 
turément. 

5.  Le  Comité  a  certainement  assisté  au  tir  de  plus  de  400 
coups  de  ces  canons,  et  ses  membres  on  été  unanimement  d'opi- 
nion :  1®  O^e  le  systèma  Lancaster  devait  être  rejeté  pour  les 
motifs  suivants  :  Tendance  à  l'écrasement  de  l'obus  dans  l'âme, 
rendue  évidente  par  l'état  des  obus  retrouvés  ;  —  infériorité  de 
justesse,  difficulté  de  chargement  ;  2®  que  des  deux  canons  ri- 
vaux restants,  c'est  le  système  soi-disant  Français  (qu'ils  jugent 
être  le  meilleur.  Ils  se  sont  formé  cette  opinion  non-seulemént 
en  conséquence  de  la  supériorité  de  justesse  de  ce  canon,  laquelle 
est  néanmoins  très-marquée ,  mais  encore  en  raison  de  ce  que 
la  pièce  est  la  plus  aisée  à  charger  de  jour,  et  que,  de  nuit,  bs 
simples  boutons  qui  sont  sur  le  projectile  iraient  à  la  rencontre 
(si  l'on  p3ut  se  servir  de  cette  expression)  des  rayures  du  canon  ou 
de  la  planchette  de  chargement,  plus  aisément  que  ne  le  feraient 
les  cotes  plus  nombreuses  mais  plus  petites  des  projectiles  du 
commandant  Scott.  L'opinion  du  Comité  est  encore  motivée  en 
partie  sur  cette  consideraion  que,  dans  le  cas  de  fabrication 
peu  soignée,  comme  il  peut  s'en  présenter  pour  de  grands  marches 
en  temps  de  guerre,  les  boutons  en  métal  mou  du  projectile 


1  P.  S.  —  M.  Laocaster  a  depuis  présenté  8  obus  d*un  modèle  différent, 
que  l'on  a  lires  le  22  juin,  à  la  charge  de  20  livres  (9kg  072),  avec  une 
ciiirge  d'éclatement  de  6  livre  6  onces  (2kg  892)  ;  6  de  ces  obus  pesaient, 
chargés  chacun  105  livres  (47kg  375),  et  2  chacun  109  lirres  r49kg  442).  Aucun 
ili'  <  >s  obus  n'a  éclate  prématurément.  Minute  16044. 
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français  s'ajusteraient  d'eux-mêmes  aux  rayures  du  canon,  tandis 
que  toute  erreur  dans  le  dressage  des  côtes  des  projectiles 
Scott  causerait  une  pression  inégale  dans  les  différentes  rai- 
nures et  tendrait  à  les  détruire.  11  est  malheureux  que  l'adop- 
tion, par  le  commandant  Scott,  de  côtes  à  face  revêtue  de  zinc, 
sur  la  moitié  environ  des  projectiles  tirés  pendant  ces  expériences 
de  comparaison,  ait  empêché  d'obtenir  pratiquement  la  preuve 
de  l'usure  des  rayures,  même  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables  quant  à  la  précision  de  la  fabrication,  comme  il  en  a 
joui  dans  cette  occasion. 

6.  Le  seul  point  sur  lequel  le  système  Scott  paraît  être  prati- 
quement supérieur  au  français,  c'est  le  bon  marché  de  ses  pro- 
jectiles. Le  directeur  du  Laboratoire  Royal  constate  dans  son 
Rapport  une  différence  de  l^h  lOd  (2'  30)  par  projectile  de  100  li- 
vres en  faveur  du  système  Scott  ;  mais  le  Comité  pense  qu'il  est 
probable  qu'une  plus  ample  expérience  dans  la  manière  de  met- 
tre en  place  les  boutons  permettra  de  réduire  considérablement 
cette  différence. 

7.  Le  soi-disant  canon  Français  étant  donc,  dans  l'opinion  du 
Comité,  le  meilleur  de  ceux  primitivement  mis  eu  comparaison, 
le  Comité  l'a  choisi  pour  en  faire  le  .parallèle  avec  un  canon 
rayé,  sur  autorisation  du  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre,  enda te  du 
29  octobre  1864,  d'après  un  tracé  fourni  par  Sir  W.  Armstrong.  La 
longueur  d'âme  de  cette  bouche  à  feu  était  la  même  que  celle  du 
canon  Français;  mais  son  poids  était  de  9  quintaux  (457^*)  moin- 
dre. Elle  était  à  6  rayures,  du  système  à  ajustage  automatique, 
sous  la  forme  en  laquelle  il  a  été  généralement  appliqué  aux 
gros  canons,  avec  ce  léger  perfectionnement  que  quelques-uns 
des  angles  des  rayures  étaient  arrondis.  Le  pas  était  uniforme, 
de  1  tour  en  266  pouces  (6"  756)  ou  38  calibres  ;  il  était  à  peu 
près  le  même  que  le  pas  final  du  canon  français.  L'âme  n'était 
pas  de  la  forme  cyhndrique  usuelle,  mais  très-légèrement  coni- 
que, le  diamètre  à  la  chambre  étant  de  0^  04  (1  "/'"  02)  plus 
grand  qu'à  la  bouche.  Cette  particularité  existait  déjà  dans  plu- 
sieurs des  canons  de  Sir  W.  Armstrong,  mis  autrefois  en  expé- 
rience, mais  n'avait  pas  été  appliquée  à  tous.  L'objet  de  cette 
disposition  est  de  donner  plus  de  vent  dans  la  région  où  Ten- 
crassement  a  le  plus  de  tendance  à  empêcher  le  chargement. 

8.  Voici  quels  étaient  les  projectiles  préparés  pour  l'épreuve  : 
100  projectiles  massifs  à  tête  hémisphérique,  pesant  110  li- 
vres (49*'««95)  pour  le  canon  Armstrong; 
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100  projectiles  massifs  à  tète  hémisphérique,  pesant  100  li- 
vres (/i5*'«  360)  pour  chaque  pièce  ; 

60  obus  à  tête  ogivale  (fig.  56  et  fig.  57),  lestés  à  100  livres 
(45*'»  860)  pour  chaque  pièce. 

Tous  avaient  un  vent  de  Op  0i3  (2™"*  03)  autour  du  corps  du 
projectile,  lorsque  celui-ci  était  refoulé  à  sa  position  de  charge- 
ment; mais  la  forme  conique  de  Tâme  du  canon  Armstrong  ré- 
duisait ce  vent  à  Op  04  (1™  02)  à  la  bouche  de  cette  pièce. 

Les  100  projectiles  du  poids  de  110  livres  (49*'«  895)  n'ont  pas 
été  tirés  en  comparaison,  mais  les  résultats  sont  consignés  dans 
le  tableau  n®  2. 

Les  tableaux  n®  3  et  n°  4  contiennent  les  résultats  comparatifs 
du  tir  des  projectiles  de  100  livres  (45.^«  360)  et  des  obus  res- 
pectivement, et  le  tableau  n°  7,  la  facilité  comparative  offerte 
par  la  forme  de  la  rayure  pour  le  rayage  suivant  chacun  des 
systèmes. 


HEV.  MAR.— AVRIL  1866.  48 
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9.  L*examen  des  tableaux  n®  3  et  n?  4,  montrera  que,  dans 
ia  comparaison  à  projectiles  massifs,  le  canon  français  a  un  lé- 
ger avantage  tant  en  pdrtée  qu'en  justesse  ,  et  que  dans  le  tir  h 
obus  le  canon  Armstrong  aun  léger  avantage  en  portée ,  quoique 
le  Français  maintienne  encore  sa  supériorité  en  justesse.  Pendant 
le  tir,  on  a  de  temps  en  temps  fait  changer  d'une  pièce  à  l'autre 
les  hommes  employés  à  charger,  et  on  leur  a  demandé  leur  opi- 
nion sur  la  facilité  comparative  du  chargement  dans  les  deux 
bouches  h  feu;  ils  se  sont,  en  majorité,  exprimés  en  faveur  du  ca- 
non Français  ;  mais  il  n'y  avait  pas  grande  différence,  et  il  n'y  a 
réellement  pas  de  difficulté  avec  l'un  ni  Tautre  canon. 

10.  Les  vitesses  initiales  données  par  les  deux  bouches  à  feu 
paraissent  pratiquement  les  mêmes;  en  effet,  quoique  le  canon 
Français  ait  l'avantage  avec  la  charge  de  12  livres  (5*^443),  le 
canon  Armstrong  a  les  plus  fortes  vitesses  avec  les  charges  de 
20  et  de  25  hvres  (9^«  072  et  1 1^«  360);  mais  il  avait,  par  le  fait, 
le  bénéfice  d'un  projectile  ayant  un  peu  moins  de  vent  que 
l'autre. 
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1 1 .  II  paratt,  d'après  une  comparaison  du  prix  des  projectiles 
soumissionné  par  Sir  W.  Armstrong  pour  son  modèle,  avec  l'état 
estimatif  du  directeur  du  Laboratoire  Royal  pour  des  projectiles 
semblables  fabriqués  par  lui  pour  le  canon  Français,  que  le  pre- 
mier coûte  environ  1  shilling  6  deniers  (1  fr.  89)  la  pièce  de 
moins  que  le  dernier  ;  mais  comme  on  l'a  déjà  dit,  cette  différence 
serait  probablement  réduite  par  une  expérience  pbis  ample  dans 
la  fabrication  des  projectiles  français. 

TABLEAU    RO  6. 

Prix  des  obos  ordinaires. 


d'après  le  devis 
Fourni  par  le  Laboratoire  RoyaL 

PAR  millier  d'obus. 

Lancaster 

Franci. 

13172,  85. 
13248,90 

15183,  45 

15999,  32 

13159,  62 
16731,  88 

Scott 

Français,  avec  los  boutons  du  major  Palliser,  de 
la  grosseur  actueUe 

Français,  de  même  forme  que  ceux  pour  canon 
d'Armsirong,  se  chargeant  par  la  bouche 

Si  on  les  fabriquait  dans  les  ateliers  du  Labora- 
toire Royal,   en  supposant  que  le  pn\  relatif 
serait  de  10  p.  100  moindre  que  celui  des  obus 
de  7   pouces  il8  centimôtres)  pour  canon  Arms- 
trong se  chargeant  par  la  cuuisâe 

Devis  de  la  couipagnie  pour  l'arUlleiiu  d'Eisa ick. 

TABLEAU  N»  7. 


Pour  montrer  la  facilité  comparative  offerte  par  la  forme  de  la  rayure 
pour  le  rayagd  du  canon  d'après  chaque  système. 


* 

ESPÈCE  DE   LARGEUR. 

NOMBRE 

de  canons 
par  semaiue. 

PRIX 

de  revient 
par  canon. 

Scott 

8 
4 

21/2 

Francs. 
107,  14 
13(i,  13 
272,  27 
441,  18 

Armstrong  (à  six  rayures) 

Lancaster 
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Le  nombre  des  canons  par  semaine  était  estimé  pour  dix 
machines  à  rayer,  travaillant  treize  heures  par  jour.  Ces  calculs 
sont  basés  d'ailleurs  sur  les  ressources  actuelles  de  la  Manufac- 
ture royale  de  canons. 

13.  Les  qualités  de  tir  de  ces  canons  sont  tellement  presque 
identiques,  que  le  Comité  a  senti  qu'il  devait  faire  reposer  la  re- 
commandation de  l'un  ou  de  l'autre  système  sur  d'autres  considé- 
rations et  de  plus  générales  ;  fii.alemeiit,  ses  membres  se  sont 
décidés  à  reporter  leur  opinion  unanime  en  faveur  du  système 
soi-disant  Français  :  P  à  cause  de  la  simplicité  du  dispositif  des 
boutons  sur.  les  projectiles;  2®  la  simplicité  du  rayage  du  canon, 
et  3**  parce  qu'ils  sont  disposés  à  reconnaître  l'avantage  d'une  hélice 
à  inclinaison  progressive  au  lieu  d*uniforme,  opinion  qui  a  été 
confirmée  par  le  présent  essai. 

Cet  avantage  peut  être  le  mieux  réalisé  avec  une  courte  portée 
en  deux  points. 

Sur  le  premier  de  ces  chefs,  il  suffira  de  dire  que  sur  les  pro- 
jectiles français  il  n'y  a  que  6  boutons,  tandis  que  sur  le  pro- 
jectile correspondant  d'Armstrong,  ils  sont  au  nombre  de  30. 
11  est  vrai  que  les  6  boutons  sont  tous,  pour  le  moment,  vissés  au 
projectile,  et  que  les  30  du  projectile  Armstrong  sont  fixés  seule- 
ment par  pression;  mais  le  Comité  ne  pense  pas  que  la  différence 
dans  le  mode  de  mise  en  place  puisse,  comme  question  de  fabri- 
cation, avoir  plus  d'importance  que  la  différence  en  nombre,  sur- 
tout, puisque  leur  grosseur  doit  à  l'avenir  être  réduite. 

14.  Le  comité  recommande  que  les  gros  canons  de  7  pouces 
(18  centimètres),  actuellement  en  cours  de  fabrication,  soient 
rayés  de  la  même  manière  que  le  canon  soi-disant  Français  qui  a 
servi  dans  les  expériences  de  comparaison,  à  l'exception  que  Ton 
diminue  un  peu  la  largeur  et  la  profondeur  des  rayures,  ce  qui 
permettra  une  réduction  de  la  grosseur  et  par  conséquent  du  prix 
des  boutons.  Si  les  exigences  du  service  pouvaient  admettre 
trois  semaines  de  retard,  le  Comité  serait  désireux  de  tirer  vingt 
coups  k  projectiles  massifs,  et  vingt  coups  à  obus  du  premier  ca- 
non achevé  à  cette  forme  modifiée,  avant  qu'on  ne  mette  les  autres 
en  main  pour  les  rayer. 

15.  Le  Comité  recommande  que  le  canon  à  rayures  peu  pro- 
fondes, qui  a  servi  dans  les  expériences  de  comparaison  (pour  les 
projectiles  Jeffery  et  Britten),  et  pour  lequel  Tordre  a  été  donné 
de  le  suraléser  au  calibre  de  8  pouces  (20«™32),  soit  immédiate- 
meat  rayé  à  3  rayures,  avec  inclinaison  progressive,  le  pas  final 
étant  de  1  sur  40  ;  que  Ton  tire  avec  cette  bouche  à  feu  50  coups 
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à  projectiles  massifs  et  50  à  obus,  et  que  si  le  tir  réussit,  tous  les 
canons  de  8  pouces  (20*"  52  )  commandés  pour  la  marine  soient 
rayés  semblablement. 

Il  ne  paraît  pas  nécessaire  de  prendre  provision  à  présent  au 
delà  des  calibres  de  7,  8  et  9  pouces  (17c«78,  20c°»32  et 
22**™86).  La  décision  à  prendre  relativement  à  des  bouches  à  feu 
de  plus  grosse  nature  qui  pourraient  à  l'avenir  être  commandées, 
peut  attendre  le  résultat  de  l'épreuve  actuelle  ;  hiais  le  Comité 
croit  pouvoir  exprimer  l'espoir  que  cette  épreuve  pourra  être 
considérée  comme  définitive.  Si  le  système  soi-disant  Français 
ne  réussit  pas  pour  les  très-gros  calibres,  la  marche  naturelle 
sera  d'en  revenir  au  système  de  Sir  W.  Armstrong,  qui  occupe  le 
deuxième  rang,  qui  a  été  plus  complètement  étudié  et  manœuvré 
qu'aucun  autre,  et  sur  une  nombreuse  série  de  calibres,  qui  est 
actuellement  en  service  pour  les  canons  de  6i  se  chargeant  par 
la  bouche,  et  auquel  sont  conformes  tant  de  nos  canons  existants 
en  expérimentation  de  gros  calibres,  le  600,  le  300  de  9  pou- 
ces 22  (25*'"42)  et  le  220.  Mettre  de  côté,  sans  bonne  raison, 
l'expérience  gagnée  avec  ces  canons  et  la  dépense  encourue  dans 
la  préparation  des  modèles  et  moyens  de  fabrication,  ce  serait 
abandonner  inutilement  le  grand  desideratum  d'un  système  établi 
et  se  plonger  à  nouveau  dans  des  expériences  fastidieuses  et  coû- 
teuses sur  la  simple  hypothèse  de  perfectionnement. 

17.  Sous  le  titre  Durée ^  dans  son  Rapport  préliminaire,  le  Go- 
mité  a  appelé  Tattenlion  sur  la  manière  particulière  dont  a  été 
rongé  le  centre  du  fond  de  la  chambre  à  la  poudre.  11  joint  au- 
jourd'hui, pour  mémoire,  le  Rapport  de  l'inspecteur  du  matériel 
sur  l'état  actuel  des  diverses  bouches  à  feu,  faisant  observer 
comme  il  Ta  précédemment  donné  à  entendre,  qu'en  raison  des 
qualités  variables  de  l'acier,  le  Comité  ne  pense  pas  qu'aucune 
opinion  concluante  quant  à  la  durée  comparative  des  canons 
rayés  d'après  ces  divers  systèmes,  puisse  être  avec  justice  déter- 
minée par  l'épreuve  à  laquelle  ils  ont  été  soumis,  quoique  le  ré- 
sultat général  porte  vers  la  probabilité  qu'avec  des  charges 
aussi  fortes  que  celles  dont  on  s'est  servi  en  cette  occasion,  les 
tubes  de  canon  de  gros  calibre  ne  dureraient  pas  plus  de 
500  coups  dans  le  service. 

Voici  quel  est,  à  la  date  d'aujourd'hui,  le  nombre  total  des 
coups  tirés  par  chaque  pièce  aux  différentes  charges  : 
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CHARGES. 

FRANÇAIS. 

ARH8TR0NG. 

SCOTT. 

LANGA8TER. 

Kilogr. 
11.340 
9.062 
5.443 

TOTAL..*.. 

123 
322 
122 

66 

126 

66 

84 

236 

97 

85 

236 

97 

567 

258 

416 

416 

Les  projectiles  variaient  en  poids  de  110  à  100  livres  (49*»  895 
à  45»^»  360). 

Signé  L.  G.  Heath, 

Capitaine  de  vaisseau  de  la  marine  royale, 
vice'préiidetU. 


rapport  relatif  a  la  visite  des  canons  de  7  pouces  (18  cen- 
timètres) se  chargeant  par  la  bouche,  en  comparaison  a 
Shoebury-Ness. 

Canon  Français,  N»  200,  poar  essais,  visité  les  7  et  8  avril  1865. 

L'affouillement  de  la  paroi  de  Fâme,  dû  à  rérosion  mécanique 
opérée  par  les  gaz,  a  considérablement  augmenté,  tant  en 
longueur  qu'en  profondeur;  il  s'étend  maintenant  à  partir  de 
10  pouces  (0"  254)  jusqu'à  40  pouces  (1°»  016)  du  fond  de 
Tâme,  et  de  droite  à  gauche. 

L'excoriation  du  fond  de  l'âme  (fig  30)  a,  de  même,  augmenté; 
elle  mesure  maintenant  1p  5  (3*^°*  8)  de  profondeur.  La  légère 
défectuosité  à  3p  Va  (8^  89)  du  centre  et  le  petit  trou  à  2  pou- 
ces (5*^™  08)  à  droite  du  centre  n'ont  pas  augmenté  depuis  la 
dernière  visite.  Le  tube  A  (intérieur)  est  craqué  longitudinale- 
ment  dans  le  coin  de  la  rayure  supérieure,  à  partir  de  11p  */, 
(0»  292)  jusqu'à  19?  Va  (0™  495)  du  fond  de  l'âme. 

Les  brèches  dans  les  cloisonset  les  rayures,  à  partir  de  20p  */§ 
(0"  521)  jusqu'à  21p  V2  (0™  546)  du  fond  de  l'âme,  paraissent 
avoir  légèrement  augmenté  de  profondeur. 

L'usure  sur  lé  flanc  de  chargement  de  la  rayure  de  gauche,  à 
partir  de  17p  V2  (0"  445)  jusqu'à  31  pouces  (0"  787)  du  fond 
de  l'âme,  a  légèrement  augmenté.  L'âme  est,  en  outre,  légèrement 
agrandie.  Voici  les  quantités  dont  elle  s'est  élargie  depuis  la  der- 
nière visite,  ainsi  que  Tagrandissement  total  de  calibre. 
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A   6  ponces  (i5(»24)  da  fond  de  Tâme 


9 

— 

22cin86 

12 

— 

30cm  48 

15 



38cm  10 

18 

— 

45cm  72 

21 

— 

53cm  34 

24 

— 

60cm96 

27 

— 

68cm  58 

30 

— 

76cm  20 

33 

— 

83cm  82 

36 

— 

91cmU 

39 

— 

99cm  06 

42 

— 

106cm  68 

depuis  la 

Total. 

damière  TÎtite. 

Blillimètrea. 

0.05 

0.10 

0,10 

0,125 

0,075 

0,20 

0,025 

0,38 

0,025 

0,79 

0,76  Mêla 

1.25 

0,635 

1.07 

0,51 

0,74 

0,41 

0.61 

0,41 

0,41 

0,18 

0.18 

0,05 

0,05 

0,025 

0.025 

Le  diamètre  de  la  lumière  est  de  Op  29  (7"™  34)  pour  la 
sonde  qui  traverse  le  canal  ;  il  est  de  Op  65  (16°*™  26)  à  rorifice 
intérieur. 

Il  y  a  quelques  légères  fissures  qui  rayonnent  du  bord  du  grain 
en  cuivre,  tant  vers  Tavant  que  vers  l'arrière  ;  la  plus  longue  a 
environ  Op  2  (5""  08)  de  longueur.  Cette  pièce  devra  désormais 
être  tirée  avec  précaution. 

Canon  Armstrong  N«  288.  poar  essais,  visité  les  7  et  8  avril  1865. 

L'âme  est  légèrement  sillonnéo  par  l'échappement  des  gaz  ; 
la  dégradation  s'étend  à  partir  de  17  pouces  (0"  432)  jusqu'à 
34  pouces  (0"  864)  du  fond  de  l'âme,  et  de  droite  à  gauche. 

De  même,  le  calibre  de  l'âme  est  légèrement  agrandi  à  partir 
de  18  pouces  (0"  457)  jusqu'à  27  pouces  (0"  686)  du  fond  de 
l'âme. 

Le  diamètre  maximum  de  l'élargissement  est  à  24  pouces 
(0«  610)  du  fond  de  l'âme. 

Le  diamètre  de  la  lumière  a  éprouvé  un  agrandissement  con- 
sidérable; la  sonde  qui  traverse  le  canal  est  celle  de  Op  3  (7°"°  62); 
l'orifice  intérieur  a  Op  7  (17"°*  78). 

Le  tube  (intérieur)  A  fait  saillie  d'environ  Op  01  (0""  25)  à  la 
tranche  de  la  bouche. 

Il  faudra  changer  le  grain  de  lumière  de  cette  pièce,  avant  de 
la  faire  servir  de  nouveau. 
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Canon  Lancaster,  N»  198,  poor  essais,  visité  le  23  mars  1865. 

La  dégradation  du  milieu  du  fond  de  Tâme  (fîg.  31)  a  légère- 
ment augmenté;  elle  mesure  actuellement  Op  35(8™"  89)  de  pro- 
fondeur. 

Le  sillonnement  dû  à  Téchappement  des  gaz  a  pareillement 
augrr?enté,  tant  en  longueur  qu'en  profondeur  ;  il  s'étend  mainte- 
nant à  partir  de  IIP  Va  (0"292)  jusqu'à  33p  Va  (0°  852)  du 
fond  de  l'âme,  et  de  droite  à  gauche. 

Il  n'y  a  nulle  augmentation  apparente  dans  l'expansion  de 
ràrae,  ni  dans  la  dégradation  qui  commence  à  17p  Va  (0"  445) 
et  s'étend  jusque  entre  20p  Va  et  22p  Va  (0°  521  et  0"  572)  du 
fond  de  Tàme. 

Le  canal  de  la  lumière  est  traversé  par  la  sonde  de  Op  23 
(5'°°>  84)  ;  l'orifice  intérieur  a  Op  5  (15™  2'i). 

11  y  a,  en  outre,  plusieurs  petites  fissures  qui  rayonnent  à  par- 
tir du  bord  du  grain  en  cuivre,  et  qui  s'étendent  sur  environ  Op  15 
(3™  81)  de  longueur. 

Canon  Scott,  No  199,  poar  essais,  visité  le  25  mars  1865. 

La  dégradation  du  milieu  du  fond  de  Tâme  (fig.32  et  33)  a  con- 
sidérablement augmenté  de  profondeur  ;  actuellement,  il  parait 
traverser  jusqu'au  bout  du  tube^  attendu  que  sa  profondeur  est 
de  2P  8  (7^™  11).  Les  légères  fissures  dans  le  fond  de  l'âme,  qui 
couraient  à  partir  du  centre  et  à  Ip  Va  (S^'^IS)  du  centre  R.  de 
D.,ne  paraissent  pas  avoir  augmenté  depuis  la  dernière  visite. 

Le  sillonnement  dû  à  l'échappement  des  gaz  a  légèrement  aug- 
menté, tant  en  longueur  qu'en  profondeur  ;  il  s'étend  à  présent  à  " 
partir  de  9  pouces  (0™  229)  jusqu'à  35  pouces  (0"  889)  du  fond 
de  l'âme  et  de  droite  à  gauche. 

Le  cône,  ou  partie  inférieure  des  grains  de  lumière,  est  fortement 
comprimé  ;  sa  tranche  est  écrasée  et  ressort  en  saillie  dansl'âmede 
Op  6  (15""  24)  de  sa  position  primitive.  Celte  dégradation  a,  en 
partie,  bouché  le  bas  du  canal  de  lumière  ;  en  effet,  la  sonde  du 
diamètre  réglementaire  exact  ne  peut  plus  le  traverser. 

L'âme  ne  présente  pas  d'expansion  apparente,ni  de  changement 
dans  les  cavités  depuis  le  dernier  examen. 
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Comité  spécial  d'aHlIlerle. 

1929 
Affaire  du  Comité  N<>  1705    Département  de  la  guerre. 


Minutes  du  Comité  N»  15580.  —  23  mai  1865  et 
No  15703.  —  5  juin  1865. 

Rapport  No  3785. 
Même  composition  du  Comité  que  précédemment. 


Sujet.  —  Justesse  de  tir  du  canon  de  7  pouces  (18  centimètres)  de 
Woolwich,  appelé  jusqu'ici  le  canon  Français. 

Voir  les  Rapports  No«  3775  et  3734. 


RAPPORT  DU   COMITÉ.  —  7  JUIN  1865. 

Le  Comité  a  Thonacur  de  transmettre  ci-inclus,  à  titre  de  ren- 
seignement pour  le  secrétaire  d'État  de  la  guerre ,  le  tableau 
résumé  d'un  tir  de  20  coups,  exécuté  le  18  mai  avec  la  bouche  à 
feu  qu'on  appelle  maintenant  le  canon  de  Woolwich  ;  les  projec- 
tiles étaient  des  obus  ordinaires  qui  avaient  déjà  servi  précédem- 
ment dans  le  tir,  et  qu'on  a  pourvus  de  nouveaux  boutons. 

L'objet  particulier  de  l'expérience  était  de  reconnaître,  en  tant 
que  cela  serait  possible,  si  la  plaque  ou  petit  bouton,  qui,  dans  le 
modèle  français,  est  situé  à  l'arrière  du  projectile,  mais  qui,  dans 
le  modèle  du  major  Palliser,  tel  qu'il  a  été  essayé  dans  le  canon 
de  Woolwich,  est  placé  à  l'avant,  contribue  à  la  justesse  du  tir, 
parce  qu'il  facilite  le  mouvement  de  rotation  du  projectile ,  ou 
seulement  parce  qu'il  l'empêche  de  ballotter  dans  l'àme.  Pour 
étudier  cette  question,  on  a  donné  des  dimensions  extrêmement 
réduites  au  petit  bouton  qui  était  à  l'avant,  et  qui ,  comme  le 
proposait  le  major  Palliser,  devait  donner  la  rotation  près  de  la 
tranche;  on  espérait  qu'après  cette  réduction  il  ne  toucherait  plus 
le  flanc  directeur  de  sortie.  L'examen  des  projectiles  rapportés  du 
champ  de  tir  démontre  que  cette  prévision  n'a  point  été  réalisée; 
les  petits  boutons  sont  tout  usés,  et  il  est  évident  qu'ils  ont 
pris  la  rayure.  Bien  qu'à  ce  point  de  vue  l'objet  de  l'expérience 
n'ait  pas  été  atteint,  cependant  les  résultats  du  tir  ne  manquent 
pas  d'une  certaine  importance,  comme  venant  à  l'appui  de  la 
proposition  récente  faite  par  le  Comité  en  faveur  de  ce  système 
de  rayiu'e. 
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Minute  N»  15580. 

28  obus  lestés  de  sable,    ramenés  au  poids  de  100  livres  (43  k. 
bouchés.  —  Charge,  80  livres  (9  k.  0  72). 

ANGLE    DE  TIR  CORRIGÉ,  S»  T. 


minimâ. 

POSTÉES 

maximA. 

moyenne. 

DÉTIAnOR 

latérale 
moyenne. 

éCART 

moyen 
observé. 

DéviATIOH 

Utérale 
moyenne 

DUBÉB 

moyenne 
du  trajeU 

RBCVL 

moyen. 

mètres. 
3421 

mètres. 
3493 

mètres. 

ai60 

mètres. 
12.6 

mètres. 
10.3 

mètres. 
l.9i 

seeondes 
T. 86 

mètres. 
0.91 

La  régularité  de  ce  f  ir  est  remarquable  ;  elle  n*a  été  que  rare- 
ment surpassée.  On  peut  le  comparer  aux  résultais  suivants 
choisis  parmi  les  exemples  les  plus  beaux  de  justesse  qui  se 
soient  présentés  dans  le  tir  des  meilleurs  canons  essayés  en  Angle- 
terre • 
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Le  désir  du  Comité  n'est  pas  d'insister  plus  qu'il  ne  convient 
sur  un  exemple  isolé  d'excellent  tir  ;  mais,  comme  les  mérites  du 
système  de  rayure  de  Woolwich  sont  encore  du  domaine  de  l'exa- 
men et  de  la  discussion,  le  Comité  demande  à  ce  que  le  tir  pré- 
cédent soit  ajouté  à  ceux  déjà  rapportés. 

Le  tableau  des  tirs  les  plus  parfaits  est  intéressant  à  d'autres 
égards,  car  il  contribue  à  établir  un  type  de  justesse  de  tir.  On 
fera  remarquer  qu'aucun  des  canons  rivaux  en  fonte  de  fer,  es- 
sayés de  1860  à  1862,  n'a  fourni  des  résultats  qui  en  appro- 
chassent. 

Signé  J,  H.  Lefrot, 

Brigadier  général  de  Varlillerie  royale, 
Président. 
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C^omlté  spécial  d'artillerie. 

Affaire  N^  1705.  Registre  de  la  guerre. 

a" 

Minute  du  Comité  N«  16155.  —  24  juillet.  1865. 

Rapport  N«  3844. 

Même  composition  du  Comité  que  précédemment. 


Sujet.  —  Canons  de  7  pouces  (18  centimètres)  avec  la  rayure  de  Woolwich. 
Suite  des  Rapports  précédents,  N»»  3575,  3730  et   3785. 


RAPPORT  DU  COHrrÉ.  —  24  JUILLET  1865. 

Le  Comité  a  rhonneur  de  transmettre  un  nouveau  Rapport  des 
résultats  du  tir  avec  le  canon  de  7  pouces  (18  centimètres) , 
de  U9  quintaux  (9570 kilogrammes),  n®  200,  pour  faire  suite  au 
Rapport  n®  3785.  Il  s'agissait  d'éclaircir  le  même  point  :  savoir  si 
une  réduction  des  boutons  placés  à  l'avant ,  suffisante  pour  les 
empêcher  d'imprimer  un  mouvement  de  rotation  aux  obus,  ne 
serait  pas  nuisible  au  tir. 

Dans  cette  circonstance,  la  réduction  de  saillie  des  boutons  a 
eu  l'effet  qu'on  se  proposait  :  à  la  visite  des  obus  rapportés  du 
champ  de  tir,  on  a  reconnu  qn'il  n'y  avait  aucune  trace  que  les 
plaques  de  l'avant  eussent  touché  le  flanc  directeur  de  sortie  de 
la  rayure. 

Le  tir  a  été  à  très-peu  près  aussi  bon  que  celui  dont  on  a  rendu 
compte  en  juin  (Rapport  n**  3785),  ce  qui  porte  le  Comité  à  ad- 
mettre que  l'utilité  des  boutons  est  d'assurer  la  stabilité  des  pro- 
jectiles dans  rame,  et  non  de  leur  imprimer  la  rotation. 

Tableau  du  tir.  —  Minute  16155. 

1929.  —  Canon  de  7  pouces  (  18   centimètres),     se  chargeant  par   la 
bouclio,  en  fçr  forgé,  rayures  de  Woolwich.  —  N©  200,  pour  essais. 

Données  particulières  relatives  aux  20  coups  tirés  pour  la  continuation  des 
expériences  rapportées  dans  le  Bulletin  15580,  afin  d'étudier  une  nouvelle 
réduction  dahs  les  dimensions  du  bouton-guide. 

Obus,  100  livres  (45  kg.  360).—  Charge,  20  livres  (Okg.  72). 

Recul  moyen,  4  pieds  (1»  22)  ;  penle  du  châssis,  5»  Vi* 

Pondre  à  gros  grains  pour  canons  rayés,  de  W.  Armstrong. 
21  mars  1864,  lot  747. 
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Les  plaques-guides  des  1 4  premiers  obus  avaient  une  moindre 
saillie  que  dans  les  tirs  précédents  ;  on  les  a  encore  réduites  da- 
vantage à  la  lime  ;  en  sorte  que  : 

.Largeur  de  la  rayure 2»»  02  (j»*"»  13). 

1  plaque-guide ,  projectiles  de  la  3"  fourni- 
ture des  expériences  comparatives U  kl  (3*"  73). 

2  plaques  -  guides  ,  expérience   du  bulletin 

n«  1 5580 IP  28  (3<^"  25). 

3  plaques-guides,  expériences  actuelles Op  92  (2*°*  34). 

Le  bouton  directeur  était  dans  chaque  cas. . .     1  p  92  (4'"  88). 

Les  plaques-guides  pour  les  6  derniers  coups  étaient  du 
1"  modèle;  mais  on  les  a  réduites  à  la  môme  largeur  que  les  au- 
tres avant  cette  expérience.  Ainsi  les  20  coups  appartiennent  à 
une  même  série. 

Les  obus  rapportés  du  champ  de  tir  montrent  que  le  petit 
bouton  ne  touche  pas  le  flanc  directeur  de  sortie  de  la  rayure. 


RBV.  «AR.    —  AfRIL  1866. 
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Comité  spéelal  d'artillerie. 

Affaire  du  Comité  N»  19^.— Ordres  da  déparlement  de  la  guerre  N»  80. 

Canons  de  marine.  —  No  819. 

Minute  du  comité   N»  16111,  du  17  juillet  1865. 
Rapport  No  3841. 

Même  composition  du  Comité  que  précédemment. 


Comparaison  des  canons  de  7  pouces  (  18  centimètres  ) ,  se  chargeant  par 
la  bouche,  en  fer  forgé,  rayés  d'après  différents  systèmes.  S'assurer  si 
la  tenue  des  boutons  sur  les  projectiles  est  relâchée  par  l'action  cor- 
rosive  de  l'eau  de  mer. 

Voir  les  Rapports  N*  3575,  minute  1378S 
et  No  3730.      id.     15137. 


RAPPORT  DO  COMITÉ.   —  21  JUILLET  1865. 

Le  Comité  a  rhonneur  de  rendre  compte  que,  dans  le  cours 
des  essais  comparatifs  sur  les  canons  de  7p  (  18*^"*  )  se  char- 
geant par  la  culasse,  en  fer  forgé,  rayés  d'après  différents  systè- 
mes, attendu  que  quelques-uns  de  ces  projectiles  nécessitaient 
l'emploi  de  boutons,  par  exemple,  dans  le  système  de  Woolwich 
et  dans  celui  d'Armstrong,  — on  a  dû  soulever  la  question  de  sa- 
voir si  la  tenue  des  boutons  ne  se  relâcherait  point  par  suite  de 
l'action  corrosive  de  l'eau  de  mer,  dont  on  ne  pourra  pas  en 
tout  temps  les  garantir  dans  le  service  à  la  mer. 

En  vue  de  décider  ce  point,  le  Comité  a  choisi  3  projectiles 
ayant  conservé  leurs  boutons  et  rapportés  du  champ  de  tir  de 
Shœbury-Ness  ;  il  les  a  envoyés  au  chimiste  du  département 
de  la  guerre,  qui  les  a  soumis  à  Tépreuve  rigoureuse  suivante  : 
on  a  d'abord  enlevé  sur  toute  la  partie  postérieure  des  projec- 
tiles la  laque  dont  ils  sont  enduits  ;  on  les  a  ensuite  tenus  plon- 
gés dans  l'eau  de  mer,  et  exposés  à  l'air  alternativement  durant 
trois  jours  chaque  fois  pendant  une  période  de  deux  mois,  après 
laquelle  on  les  a  exposés  à  Tair  pendant  un  mois  environ. 

Au  bout  de  cette  épreuve,  on  n'a  trouvé  absolument  rien  qui 
parût  indiquer  que  la  tenue  d'aucun  des  boutons  se  fût  relâchée. 
Le  Comité  pense  que  ce  résultat  prouve  surabondanunent  que  des 
projectiles  garnis  de  boutons  sont  propres  au  service  à  la  mer, 
et  qu'ils  sont  exempts  de  toute  chance  spéciale  de  détérioration 
résultant  de  leur  conservation  en  magasin.  Considérant  les 
circonstances  de  cette  épreuve,  le  Comité  est  d'opinion  que  des 
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projectiles  dont  rextérieur  est  uniforme,  comme  ceux  de  Whit- 
worth  ou  de  Lancaster,  n'ont  en  réalité  pas  d'avantage  sur  les 
projectiles  garnis  de  boutons,  en  tant  qu'il  s'agit  de  leur  résis- 
tance à  l'action  de  l'eau  de  mer. 

Signé  J.  H.  Lefroy, 

Brigadier  général  de  Vartillerie  royale, 
Président. 


Pour  traduction 
Alongle, 
Capitaine  de  l^artillerie  de  la  marine 
et  des  coloniet. 
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L'INDUSTRIE  HUITRIÈRE 

EN  ANGLETERRE 


On  sait  qu'à  la  suite  d'un  vote  du  Parlement,  une  commission, 
composée  de  MM.  James  Caird,  membre  du  Parlement,  Thomas- 
Henry  Huxley,  professeur  de  sciences  naturelles,  et  George 
Shaw  Lefebvre,  a  été  chargée  d'examiner  si  les  produits  de  la 
pêche  maritime,  sur  les  côtes  du  Royaume-Uni,  augmentent, 
diminuent  ou  restent  stationnaires. 

Le  Rapport  de  cette  commission,  qui  a  visité  les  rivages  pendant 
deux  années,  vient  d'être  adressé  à  la  Reine.  Nous  en  extrayons 
d'abord  la  partie  qui  se  rapporte  à  la  législation,  au  commerce  et 
à  la  situation  de  l'industrie  huîtriëre  sur  les  côtes  du  Royaume-Uni  : 

«  Les  articles  suivants,  relatifs  à  la  pèche  des  huîtres,  sont 
eJ[traits  du  règlement  dressé  en  exécution  de  la  convention 
internationale  conclue  en  1839  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

Art.  45.  —  La  pêche  des  huîtres  commencera  le  l**"  septembre 
et  finira  le  30  avril. 

Art.  46.  —  Du  l*"*"  mai  au  31  août,  nul  bateau  ne  pourra  avoir 
à  son  bord  aucune  drague  ou  instrument  quelconque  propre  à 
pêcher  les  huîtres. 

Art.  47.  —  Il  est  défendu  de  pêcher  des  huîtres  entre  le  cou- 
cher et  le  lever  du  soleil. 

Art.  48.  —  Les  pêcheurs  feront  le  triage  des  huîtres  sur  le 
lieu  même  de  la  pêche,  et  rejetteront  aussitôt  à  la  mer  toutes 
celles  qui  auront,  dans  la  plus  grande  dimension  de  Técaille, 
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moins  de  six  centimètres  de  diamètre,  ainsi  que  les  sables, 
graviers  et  fragmoits  d'écaiUes. 

Art.  49.  —  Il  est  défendu  de  jeter  à  la  mer,  dans  les  lieux  où 
se  pratique  la  péôhe  des  huitres,  le  lest  des  embarcations  ou 
tout  autre  objet  quelconque  qui  pourrait  nuire  à  laditeipôche. 

Des  plaintes  ont  été  faites  depuis  longtemps  contre  ces  dispo- 
sitions par  les  pécheurs  des  comtés  de  Kent  et  d'Essex,  qui 
pèchent  sur  les  bancs  appelés  the  flats,  à  l'embouchure  de  la 
Tamise,  et  sur  les  fonds  situés  au  large  de  la  côte  d'Essex,  et 
qui,  depuis  un  temps  immémorial,  avaient  l'habitude  de  draguer 
le  naissain  de  l'huttre,  afin  d'approvisionner  leurs  établissements. 
Les  propriétaires  d'établissements  privés  s'élevèrent  aussi  contre 
des  mesures  qui,  si  elles  étaient  appliquées  aux  espaces  situés  en 
dedans  de  trois  milles  à  partir  de  la  côte,  les  empêcheraient  de 
transporter  les  huîtres  d'une  partie  à  l'autre  de  leurs  établis- 
sements, comme  ils  y  étaient  accoutumés,  ou  de  pratiquer  les 
opérations  de  nettoyage  nécessaires  à  ces  établissements,  en 
faisant  draguer  pendant  les  mois  d'étés 

Il  se  produisit  en  même  temps  des  difficultés  légales  pour  la 
poursuite  des  personnes  qui  avaient  fait  usage  de  la  drague  dans 
les  rades. 

En  1 84T ,  le  Board  of  TradCy  après  avoir  consulté  les  officiers  de 
la  Couronne ,  enjoignit  au  service  des  douanes  «  de  ne  pas  faire 
«  appliquer,  quant  à  présent,  les  dispositions  de  la  convention 
«  internationale  à  la  pèche  des  huîtres  pratiquée  dans  les 
«  portions  de  mer  situées  en  dedans  de  trois  milles  de  la  côte, 
«  ou  dans  aucune  des  baies  ou  estuaires  considérées  comme 
«  faisant  partie  de  la  mer  territoriale.  » 

L'avis  des  officiers  de  la  Couronne  était  basé  sur  les  considé- 
rations suivantes  :  c  Les  parties  contractantes  ne  pouvaient  avoir 
«  eu  l'intention  d'étendre  l'effet  des  dispositions  arrêtées  de 
«  concert,  aux  pêcheries  d'huîtres  placées  près  de  lune  ou 
«  l'autre  côte,  que  dans  la  mesure  où  cela  pourrait  être  né- 
ff  cessaire  à  l'observation  des  règles  qu'on  doit  suivre  dans  la 
«  mer  commune.  11  serait  désirable  de  ne  rendre  cette  réglemen- 
<  tation  obligatoire  dans  la  mer  territoriale,  que  pour  les  locahtés 
«  où  il  n*en  résulterait  pas  d'inconvénients  pour  les  intérêts  des 
«  pêcheurs.  » 

Le  Board  of  Trade  décida  que  la  réglementation  serait  exécutée 
sur  les  autres  parties  du  littoral,  sous  la  réserve  de  faire  examiner 
plus  tard  si  l'intérêt  des  pêcheries  pouvait  concorder  avec 
ces  mesures. 
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Quant  à  la  restriction  se  rapportant  à  unep^ode  de  ferme- 
ture de  pèche,  elle  resta  inobservée  par  les  pédieurs  de  Jersey  et 
des  côtes  de  la  Manche,  jusqu'en  1852.  A  cette  époque  le  gara- 
vernement  français  réclama^  par  la  voie  diplomatique,  la  stricte 
exécution  ^e  la  convention  internationale,  et  des  instructions 
furent  données  aux  officiers  des  douanes  et  des  bâtiments 
croiseurs  de  la  Manche,  pour  faire  appliquer  les  dispositions  de 
cette  convention. 

Il  parait  que  de  sérieuses  difficultés,  provenant  deTabsencedu  * 
droit  de  faire  détruire  les  huttres  trouvées  à  bord  des  hateaux  de 
pèche  pendant  la  période  de  fermeture,  s'élevèrent  alors, 
et,  en  conséquence,  l'acte  18  et  19  Victoria  C.  101  (1855),  fut 
promulgué. 

La  première  section  de  cet  acte  dispose  que  tout  officier  qui 
visite  un  bateau  de  pèche  anglais,  pour  s'assurer  que  les 
dispositions  concernant  la  pèche  sont  observées,' peut  faire 
saisir,  jeter  à  la  mer  ou  détruire  les  huîtres  trouvées  à  bord  de 
ce  bateau,  à  quelque  époque  que  ce  soit,  entre  le  1**^  mai  et  le 
31  août,  et  peut  faire  saisir  et  confisquer  les  dragues  ou  tout 
autre  engin  employé  à  pécher  les  huîtres,  que  ces  obfets  soient 
trouvés  à  bord  du  bateau,  ou  coulés  sur  le  fond,  ou  flottant  sur 
les  eaux  p^idant  la  période  ci-dessus  indiquée.  * 

La  seconde  section  du  même  acte  dispose  :  que  les  huttres 
pèchées  dans  les  mers  situées  entre  la  France  et  le  Royaume-Uni, 
ne  peuvent  être  importées  ni  débarquées  dans  le  Royaume-Uni, 
du  1"^  mai  au  31  août;  que  toutes  huttres  importées  ou  débar- 
quées pendant  cette  période,  et  provenant  de  tout  bateau  employé 
à  la  pèche  dans  les  mêmes  eaux,  seront,  jusqu'à  preuve  contraire, 
considérées  conmie  huttres  pèchées  et  importées  contrairement 
aux  dispositions  de  i*acte  dont  il  s'agit  ;  que  les  coquillages 
qu'on  tenterait  ainsi  de  débarquer  devront  étre^ détruits. 

Plusieurs  personnes  ont  pensé  que  cet  acte  devait  avoir  pour  ef- 
fet d'étendre  la  limite  d'action  de  la  convention  internationale,  et  de 
rendre  ses  dispositions  obligatoires  jusque  dans  les  eaux  situées 
en  dedans  de  la  limite  de  3  milles  des  côtes  de  l'Angleterre  ; 
mais,  après  un  examen  attentif  de  ces  deux  actes,  nous  pensons 
que  les  difficultés  qu'on  rencontre  lorsqu'on  prétend  appliquer 
la  convention  aux  eaux  territoriales  ne  sont  pas  résolues.  Comme 
la  convention  internationale,  l'acte  de  1855  a  été  promulgué 
pour  rendre  plus  efficaces  les  mesures  arrêtées  enti*e  les  deux 
pays,  et  rien  ne  dit  explicitement  qu'aucune  des  dispositions 
qu'il  édicté  doive  être  rendue  obligatoire  .dans  les  portixms  de 
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mer  situées  &  moins  de  3  milles  des  rivages.  Les  termes  «  mers 
entre  le  Royaume-Uni  et  la  France  >  existent  dans  les  deux 
actes;  et  si  dans  la  convention  internationale  ces  termes  excluent 
les  espaces  situés  en  dedans  de  la  limite  de  3  milles,  la  même 
exclusion  doit  avoir  lieu  pour  l'application  des  dispositions  de 
l'acte  de  1855. 

D'après  ces  considérations,  on  ne  peut  saisir  que  les  dragues 
dont  il  a  été  fait  usage,  pendant  la  période  de  fermeture,  dans  la 
mer  du  large,  c'est-à-dire  au  delà  de  3  milles  du  rivage.  Bien  que 
les  huîtres  importées  ou  débarquées  de  tout  bateau  employé  à 
la  pèche  au  delà  de  la  limite  de  la  mer  territoriale,  pendant  la 
période  de  la  fermeture,  doivent  être  considérées,  jusqu'à  preuve 
contraire,  comme  ayant  été  péchées  (dans  la  mer  commune,  cepen- 
dant l'acte  de  1855  n'est  pas  applicable,  s'il  peut  être  prouvé  que 
ces  huîtres  ont  été  pèchées  en  dedans  des  limites.  Si  cette  apprécia- 
tion est  exacte,  ni  ce  dernier  acte  ni  la  convention  internationale, 
en  ce  qui  concerne  une  période  de  fermeture  pour  la  pêche  des 
huîtres,  ne  peuvent  être  appliqués  dans  les  eaux  situées  à  moins 
de  3  milles  de  la  laisse  de  basse  mer,  ou  dans  les  baies  qui  ont 
moins  de  10  milles  d'ouverture. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  question ,  aussi  bien  que  celles  qui 
ont  été  soulevées  au  point  de  vue  de  l'application  générale 
de  la  convention  internationale ,  présente  de  très-grandes  dif- 
ficultés. 

En  mai  1857,  d'après  l'avis  du  Board  of  Trade^  on  continua  à 
suspendre  les  effets  de  la  convention  internationale  dans  les 
eaux  territoriales.  A  la  même  époque ,  à  là  suite  de  plaintes  de 
propriétaires  d'établissements  privés ,  un  Ordre  du  conseil  fut 
promulgué  ,  conformément  aux  stipulations  de  l'article  &  de  la 
convention  internationale. 

Cet  ordre  dispose  : 

1**  Que  les  officiers  des  douanes  et  des  gardes-côtes  doivent 
saisir  les  huîtres  pochées  ou  les  dragues  et  autres  engins  dont 
on  a  fait  usage  pendant  la  période  de  fermeture  de  la  pêche , 
mais  qu'ils  ne  doivent  pas  intervenir  dans  les  opérations  que  les 
propriétaires  d'établissements  privés  situés  dans  la  mer  terri- 
toriale peuvent  vouloir  faire,  en  ce  qui  concerne  la  conservation, 
la  production  des  huîtres  ,  leur  transport  d'un  établissement  à 
un  autre ,  opérations  qui  doivent  d'ailleurs  être  soumises  aux 
règles  qui  suivent  : 

2*  Qu'aucune  personne  ne  doit,  pendant  la  période  de  ferme- 
ture de  la  pêche,  et  sans  une  autorisation  spéciale  du  receveur 
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des  douanes  du  port,  draguer,  ou  avoir  des  huîtres  en  sa  pos- 
session. Cette  règle  est  néanmoins  soumise  à  une  exception , 
lorsqu'il  s'agit  d'opérations  relatives  à  la  conservation  des  coquil- 
lages, à  leur  reproduction ,  ou  aux  travaux  qui  peuvent  être  exé- 
cutés sur  les  établissements  huitriers  ; 

3®  Qu'auctine  personne  ne  doit,  pendant  la  période  de  la  ferme- 
ture de  la  pèche ,  transporter  des  huîtres  d'un  établissement  à 
un  autre ,  sans  un  permis  adressé  par  le  receveur  des  douanes 
du  port  oCi  les  huîtres  ont  été  draguées  au  fonctionnaire  de  même 
ordre  du  port  où  ces  huîtres  doivent  être  transportées.  Ce  per- 
mis n'est  accordé  qu'après  engagement  pris  par  .e  détenteur  ou 
pêcheur  que  les  huîtres  seront  déposées  au  lieu  de  leur  des- 
tination; 

k^  Que  cette  disposition  est  applicable  au  transport  dlrlande 
aux  côtesd'Angleterre  des  huîtres  pêchées  conformément  à  la  lot 

Il  semble  que  cet  Ordre  du  conseil  a  été  rendu  sous  l'impres- 
sion que  l'acte  de  1855  pouvait  prohiber  l'usage  de  la  drague , 
dans  les  eaux  territoriales  ;  mais,  quoique  la  section  iv  de  lacle 
rendu  en  exécution  de  la  convention,  donne  au  Board  of  Trade 
le  pouvoir  de  ^  promulguer  telles  règles  ou  statuts  qui  lui  parai- 
«  tront  devoir  rendre  plus  effective  l'application  de  ladite  con- 
«  vention  et  articles ,  et,  s'il  le  juge  utUe,  d'annuler  ou  de  mo- 
«  difier  ces  règles  et  statuts,  etc.  »,  néanmoins  nous  pensons 
qu'on  peut  mettre  en  question  le  pouvoir  donné  par  cette  section, 
de  restreindre  lies  effets  de  la  convention  internationale ,  même 
en  faveur  d'établissements  privés ,  et  à  fortiori  lorsqu'il  s'agit 
des  pêcheries  publiques  de  la  côte  Est  ;  d'ailleurs ,  si  l'acte 
de  1855  n'étend  pas  aux  eaux  de  la  mer  territoriale  la  disposi- 
tion relative  à  la  période  de  fermeture ,  cet  Ordre  du  conseil 
est  superflu. 

Comme  on  devait  s'y  attendre ,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit 
sur  la  législation  des  pêcheries  d'huîtres,  nous  avons  trouvé 
partout  une  grande  incertitude  sur  l'interprétation  de  la  loi.  Sur 
la  côte  du  comté  d'Essex,  les  pêclieurs  pensent  qu'ils  ont  le  droit 
de  pêcher  les  huîtres  dans  toutes  les  parties  situées  au  nord  de 
la  ligne  joignant  North  Fore-Land  à  Dunkerque.  Is  soutiennent 
que  cette  ligne  a  été  adoptée  il  y  a  quelques  années  parle  Board 
of  Trade  et  qu'on  leur  a  dit  qu'au  delà  de  cette  marque  ils  étaient 
dégagés  de  toutes  les  mesures  restrictives  de  la  convention. 

Il  semble  que  récemment  le  gouvernement  a  insisté  sur  la  né- 
cessité de  ne  pas  laisser  draguer  librement  au  nord  de  cette  ligne, 
excepté  en  dedans  de  la  limite  de  trois  milles  ;  mais  les  marins 
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de  Colchester  nous  ont  dit  qu'ils  avaient  défié  le  gouvernement 
de  les  faire  poursuivre  par  un  bâtiment.  Une  action  aurait  été 
intentée  à  TÉtat  par  les  pécheurs ,  et  l'affaire  serait  aujourd'hui 
pendante. 

L'incertitude  sur  l'interprétation  de  la  loi  doit  être  très-préju- 
diciable aux  intérêts  du  commerce  des  huîtres ,  et,  de  fait ,  la  loi 
est  appliquée  différemment ,  suivant  l'idée  que  les  capitaines  des 
bâtiments  croiseurs  se  font  de  la  convention.  Un  dragueur  de 
Colchester  nous  décrivait  ainsi  cette  situation  :  «  Le  capitaine 
«  d'un  croiseur  viendra  à  bord  d'un  bateau  de  pêche  et  dira  : 
«  Vous  ne  devriez  avoir  que  des  huîtres  de  telle  dimension.  » 
<  Un  autre  dira  :  c  Vous  ne  devriez  pas  avoir  de  dragues  à  bord.  » 
«  Un  troisième  :  «  Vous  ne  devriez  pas  être  ici.  »  Un  autre  : 
«  Vous  ne  devriez  pas  être  là.  »  Un  autre  encore  dira  que  nous 
«  n'avons  pas  besoin  d'aller  à  Burnham  pour  les  huîtres.  »  Avec 
«  toutes  ces  opinions  différentes,  nous  ne  savons  jamais  comment 
«  nous  devons  agir,  et,  en  définitive,  cette  intervention  du  gou- 
«  vernement  paralyse  notre  commerce.» 

Et  encore  :  «  Le  gouvernement  nous  prive  d'avantages  si  con- 
«  sidérables  que  nos  affaires  en  souffrent  beaucoup.  Nous  som- 
«  mes  obligés  d'agir  contrairement  à  la  loi  :  si  nous  faisions 
«  différemment  nous  serions  assurés  de  mourir  de  faim,  ou  nous 
«  aurions  à  chercher  un  autre  moyen  d'existence.  » 

De  quelque  côté  que  soit  le  droit,  nous  avons  trouvé  la  pé- 
riode de  fermeture  de  la  pêche  généralement  appliquée  et  ob- 
servée par  les  pêcheurs,  de  chaque  côté  de  la  limite  de  trois 
milles ,  le  long  de  la  côte  Sud  et  généralement  dans  le  canal , 
mais  il  n'en  est  point  ainsi  au  Nord  de  North  Fore-Land. 

En  Irlande,  la  législation  sur  les  huîtres  a  le  mérite  de  ne  pas 
soulever  d'équivoques ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  la  même  sur  les 
diverses  parties  du  Uttoral.  L'acte  5  et  6  Victoria  C.  106  défend 
de  pêcher  les  huîtres  du  1**"  mai  au  1**"  septembre ,  mais  il  n'é- 
tablit aucune  restriction  quant  à  la  dimension  de  ces  huîtres.  On 
rappellera  ici ,  qu'en  exécution  d'un  Ordre  du  conseil ,  la  con- 
vention internationale  ne  peut  pas  être  appliquée  sur  la  côte 
d'Irlande. 

Bien  qu'on  puisse  se  demander  si  la  législation  spéciale  à  l'Ir- 
lande comprend  tout  l'espace  existant  entre  la  côte  et  la  ligne  , 
où  qu'elle  soit ,  où  la  convention  internationale  commence  son 
effet ,  on  ne  peut  mettre  en  doute  que  cette  législation  ne  soit 
applicabhî  aux  portions  de  mer  situées  en  dedans  de  la  limite  de 
3  milles,  et  dans  les  baies  et  estuaires. 
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Ajoutons  qu'en  vertu  de  leurs  pouvoirs ,  les  commissaires  des 
pêcheries  d'Irlande  ont  promulgué  des  règlements  relatifs  à 
certaines  pêcheries  d*huitres  situées  dans  la  mer  du  large. 

En  définitive,  les  dispositions  qu'il  est  possible  d'extraire  de  la 
législation  sur  la  pêche  des  huîtres  nous  paraissent  devoir  être 
ainsi  résumées  : 

l**  Autour  des  côtes  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse,  et  en  de- 
hors de  la  limite  de  3  milles,  une  période  de  fermeture  doit  être 
observée  ;  les  huîtres  ayant  moins  de  2  pouces  1/2  { 0°*  038  )  de 
diamètre ,  ne  doivent  pas  être  prises,  et  le  sable,  le  gravier,  les 
fragments  d'écaillés ,  doivent  être  rejetés  à  la  mer  ;  les  galets  et 
les  matières  nuisibles  ne  doivent  pas  être  jetés  sur  les  fonds 
producteurs  d'huttres ,  et  le  dragage  ne  doit  pas  avoir  lieu  entre 
le  coucher  et  le  lever  du  soleil . 

2"  En  supposant  que  l'acte  de  la  convention  ne  soit  applicable 
que  dans  la  mer  commune  aux  deux  pays ,  la  pêche  des  huftres 
est  libre  de  toute  restriction  en  dedans  de  la  distance  de 
3  milles  des  côtes,  ainsi  que  dans  les  baies  de  l'Ecosse  et  de 
l'Angleterre  ; 

3®  Les  pêcheurs  hollandais,  ou  ceux  appartenant  aux  nations 
qui  n'ont  pas  pris  part  à  la  convention ,  peuvent  draguer  les 
huîtres  où^  quant  et  comment  il  leur  platt . 

4°  Dans  la  supposition  indiquée  ci-dessus ,  quant  aux  effets  de 
la  convention ,  si  des  huîtres  sont  mises  à  terre  pendant  la  pé- 
Iriode  de  fermeture ,  elles  sont  passibles  de  saisie ,  à  moins  que 
le  possesseur  ne  prouve  quelles  ont  été  pêchées<en  dedans  delà 
Umite  de  3  milles; 

5"  En  Irlande ,  la  pêche  des  huîtres  en  dedans  de  la  limite 
de  3  milles,  pendant  la  période  de  fermeture,  est  illégale,  mais 
la  convention  y  étant  sans  effet,  on  peut  se  demander  si,  en  de- 
hors de  cette  limite ,  la  pêche  des  huîtres  ne  peut  être  soumise 
à  aucune  restriction  ; 

6**  Là  où  les  commissaires  des  pêcheries  d'Irlande  ont  donné 
le  droit  de  transporter  les  huîtres ,  ce  transport  est  légal  pour 
les  lieux  situés  en  dedans  de  la  limite  de  3  milles.  Partout  ail- 
leurs ,  le  dragage  des  huîtres,  môme  sur  des  parties  de  fonds 
ayant  un  caractère  privé,  est  illégal .  ^ 

T*  En  dedans  des  mêmes  limites ,  en  Irlande,  il  n'y  a  pas  de 
restriction  applicable  à  la  dimension  des  huîtres  dont  l'enlève- 
ment est  autorisé,  excepté  toutefois  lorsque  les  commissaires  ont 
fait  un  règlement  spécial . 

8**  En  Irlande ,  les  commissaires  des  pêcheries  ont  le  pouvoir 
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d*accorder  des  autorisations  pour  la  formation  d'établissements 
hultriers ,  mais  en  Angleterre  ce  pouvoir  n'existe  pour  aucune 
des  administrations  publiques.  Un  acte  du  Parlement  peut  seul 
autoriser  la  création  d'une  pêcherie  exclusive. 

Cependant  l'interprétation  officielle  des  dispositions  légales 
applicables  aux  pêcheries  de  l'Angleterre  ne  concorde  pas  avec 
ceÛe  indiquée  ci-dessus,  puisque  les  instructions  suivantes  ont 
été  données,  sur  la  côte  Sud ,  aux  officiers  des  douanes  et  de  la 
marine  : 

«  Faire  observer  strictement  la  période  de  fermeture  de  la 
c  pèche  des  huîtres  en  dedans  comme  en  dehors  de  la  Ugne  des 
«  limites;  —  saisir  les  dragues  et  les  huîtres  de  toutes  personnes 
«  trouvées  draguant  pendant  les  quatre  mois  de  la  fermeture  : 
«  mai^  juin^  juillet,  août,  sur  quelque  point  que  ce  soit ,  à  Tex- 
«  ception  pourtant  des  bancs  de  l'embouchure  de  la  Tamise  et 
<  de  quelques  espaces  situés  en  dedans  de  3  milles  de  la  côte 
€  Est,  dans  la  partie  Nord  de  North  Fore-Land»  » 

En  dedans  de  la  limite  de  3  milles  dans  plusieurs  localités ,  il 
n'a  été  imposé  aucime  restriction  quant  à  la  dimension  des  huîtres 
péchées  ;  mais  les  officiers  des  croiseurs  du  canal  sont  autorisés 
à  faire  appliquer  dans  la  mer  commune  l'article  68  de  la  con- 
vention internationale.  D'après  l'Ordre  du  conseil  de  mai  1857, 
les  propriétaires  de  terrains  privés  n'ont  même  pas  la  liberté  de 
transporter  leurs  huîtres  d'un  point  de  leur  terrain  sur  l'autre 
sans  une  permission  du  receveur  des  douanes  du  port.  En  outre, 
il  ne  leur  est  pas  permis  de  les  faire  porter  d'un  point  de  la  côte 
à  un  autre ,  à  moins  qu'ils  n'aient  un  permis  du  receveur  de 
douanes  et  après  avoir  pris  l'engagement  de  déposer  ces  huîtres 
dans  le  lieu  primitivement  désigné. 

On  se  rendra  mieux  compte  de  la  manière  dont  fonctionnent 
ces  Ordres  du  conseil  par  la  connaissance  de  ce  qui  se  passe  à 
Falmouth.  Là,  les  huîtres  ne  peuvent  pas  être  présentées  sur  les 
marchés  quand  elles  viennent  d'être  draguées  :  elles  doivent 
rester  pendant  un  temps  considérable  dans  les  parcs  avant  d'être 
propres  à  la  consommation.  De  très-grandes  quantités  de  ces 
huîtres  sont  déposées  dans  des  parcs  privés,  placés  à  l'entrée  du 
port,  et  y  séjournent  à  peu  près  une  année.  D'autres  sont  en- 
voyées directement  à  Rochester  et  à  Shoreham.  Il  devient  sou- 
vent nécessaire,  pendant  la  période  de  fermeture  de  la  pêche,  de 
transporter  à  Rochester  et  à  Shoreham  les  huîtres  qui  se  trou- 
vent dans  les  parcs  de  Falmouth.  Dans  cette  saison  aussi,  pour 
sauver  des  cargaisons  d'huîtres,  envoyées  d'Irlande  dans  la  Ta- 
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mise ,  il  arrive  parfois  qu'on  les  dépose  à  Falmouth  pour  quel- 
que temps ,  puis  on  les  enlève  plus  tard,  sans  s'inquiéter  de  la 
période  de  fermeture. 

En  pareil  cas ,  le  receveur  des  douanes  accorde  une  autori- 
sation spéciale  pour  Tenlèvement  des  huîtres,  et  le  négociant 
prend  rengagement  écrit,  sous  pénalité  d'une  amende  de  100  £ 
(  2,500  fr. }  de  ne  pas  transporter  ces  coquillages  ailleurs  qu'au 
lieu  désigné  par  le  permis  du  receveur  qui ,  après  s'être  assuré 
que  le  dépôt  a  eu  lieu,  annule  l'engagement. 

Nous  n'avons  ()as  trouvé  que  de  pareilles  précautions  fussent 
prises  à  Shoreham  :  les  huîtres  qui  y  sont  placées  dans  les  parcs 
sont  régulièrement  envoyées  à  Londres  pendant  la  période  de 
fermeture ,  lorsqu'elles  sont  en  bon  état  et  tant  que  se  pré- 
sentent des  acquéreurs.  Pendant  un  mois  seulement,  quand  ces 
huîtres  sont  en  partie  laiteuses,  elles  ne  peuvent  supporter  le 
transport,  et  personne  ne  veut  les  manger.  Dans  les  mois  de 
mai  et  de  juin,  ces  huîtres  sont  très-demandées  et  le  marché  en 
est  abondamment  pourvu. 

Si  la  convention  internationale  ne  doit  pas  être  appliquée  en 
dedans  de  la  limite  de  3  milles,  les  Ordres  du  conseil  ne  sont  pas 
valables.  On  serait  au  moins  disposé  à  le  supposer,  si  on  s'en 
rapportait  aux  suites  d'une  plainte  faite  par  la  population  de  Fal- 
mouth contre  l'enlèvement  de  petites  huîtres  par  des  bateaux  de 
Test ,  avec  l'intention  de  les  déposer  sur  les  parcs  du  comté  de 
Kent.  Le  receveur  des  douanes  s'étant  adressé  au  Board  of 
Trade,  il  lui  fut  répondu  «  que  le  Board  n'était  pas  disposé  à  re- 
tf  connaître  l'adoption  de  dispositions  légales  dans  un  pareil  cas, 
«  à  cause  des  doutes  qui  s'étaient  élevés ,  quant  à  Tinterpré- 
«  tation  et  à  l'application  des  actes  en  vertu  desquels  les  pè- 
«  chéries  d'huîtres  sont  réglementées.  » 

Pendant  que  toutes  ces  restrictions  d'une  légalité  douteuse 
existent  sur  la  côte  Sud  de  l'Angleterre,  en  dedans  et  en  dehors 
de  la  limite  de  3  milles,  la  pèche  des  huîtres  à  la  côte  Est,  dans 
les  eaux  territoriales,  et  celle  pratiquée  àl'embouchure  delà  Tamise, 
paraissent  êtres  exercées  avec  une  entière  liberté,  les  pécheurs 
draguant  les  huîtres,  les  transportant  et  les  vendant  exactement 
comme  ils  leur  convient. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce  n'est  qu'en  1852  que  le  gouverne- 
ment anglais  fit  observer  strictement  les  dispositions  de  la  con- 
vention internationale  relatives  à  la  période  de  fermeture  de  la 
pèche.  A  cette  époque,  des  ordres  furent  donnés  aax  officiers  des 
douanes  et  des    gardes-côtes,  ainsi  qu'aux  croiseurs  de   Ja 
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Manche,  et  il  leur  fut  enjoint  de  veiller  à  ce  que  les  mesures  pres- 
crivant une  période  d'interdiction  de  la  pêche  des  huîtres  fussent 
rigoureusement  appliquées,  non-seulement  dans  la  mer  com- 
mune, mais  aussi  dans  les  eaux  territoriÉes,  sauf  en  ce  qui  con- 
cernait les  bancs  des  côtes  de  l'Est  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus. 

L'exécution  de  ces  mesures  causa  une  véritable  révolution  dans 
l'industrie  huîtrière.  Jusqu'alors  on  était  habitué  à  draguer  pen- 
dant l'été  pour  s'approvisionner  de  nessains  d'huîtres  sur  les 
bancs  au  large  de  Jersey,  et  généralement  à  la  côte  Sud  et  dans 
la  plupart  des  baies.  Les  petites  huîtres  étaient  déposées  dans 
des  établissements  de  la  côte  Sud ,  à  Langston-Harbour,  Chi- 
chester-Harbour,  Newhaven,  Shoreham,  et  à  l'Est,  dans  les  éta- 
blissements de  l'embouchure  de  la  Tamise.  Bien  peu  d'huîtres 
arrivaient  alors  au  marché  sans  avoir  passé  une  année  au 
moins  dans  ces  lieux  de  dépôt.  Beaucoup  des  témoignages  que 
nous  avons  recueillis  affirment  que  la  cessation  de  la  draguepen- 
dant  les  mois  d'été  a  fait  plus  de  mal  que  de  bien;  qu'en  agissant 
ainsi,  les  herbes  et  les  saletés  ont  pu,  contrairement  à  ce  qui  avait 
lieu  auparavant,  s'accumuler  sur  les  fonds,  et  que  le  frai  de 
l'huître,  tombant  sur  un  sol  mal  préparé,  a  été  étouffé  par  les 
herbes  et  la  vase,  d'où  il  est  résulté  que  les  bancs  d'huîtres  ont 
à  peu  près  disparu. 

Nous  éprouvons  un  véritable  embarras  à  exprimer  notre  opi- 
nion sur  ce  point.  Il  est  évident  que  partout,  depuis  5  ou  6  an- 
nées, on  remarque  le  manqué  de  naissains  venant  de  l'insuffisance 
du  frai. 

Cette  remarque  a  été  faite  aussi  bien  dans  les  gisements  pri- 
vés où  les  huîtres  deviennent  ordinairement  laiteuses,  que  sur 
les  bancs  publics  de  Whitstable  et  Colchester,  sur  lesquels  au- 
torisation a  été  donnée  par  le  gouvernement  de  draguer  pour  se 
procurer  du  nessain  pendant  les  mois  d'été.  Les  mêmes  faits  se 
sont  reproduits  partout,  dans  les  baies,  et  au  large  des  côtes 
d'Angleterre  et  d'Irlande. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'être  surpris  si  on  se  plaint  de  la  dimi- 
nution des  huîtres  marchandes.  A  quelles  causes  attribuer  cette 
diminution  î  Est-eli  ;  due,  entièrement  ou  partiellement,  à  ce 
qu'on  a  trop  dragué,  et  à  l'enlèvement  des  petites  huîtres?  Faut- 
il  en  faire  remonter  le  principe  à  l'absence  du  dragage  pendant 
les  mois  d'été,  ou  bien,  ce  résultat  n'a-t-il  pas  été  produit  par  au- 
cune de  ces  circonsL.  ices,  et  l'insuffisance  du  frai  est-elle  seule  la 
cause  déterminante  ? 
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Peu  de  temps  après  l'application  de  la  période  de  fermeture, 
les  bancs  profonds  de  la  Manche  furent  découverts  ;  dans  ces  der- 
niers temps,  ces  bancs  ont  été  très-exploités  et  ils  ont  fourni  aux 
dragueurs  des  quantités  considérables  d'huîtres.  Les  pécheurs  de 
Jersey  et  des  côtes  Sud  jusqu'au  Soient,  se  sont  livrés  entière- 
ment à  la  pèche  des  gisements.  On  les  trouve  dans  toutes  les 
parties  de  la  Manche,  entre  Dunkerque  et  Cherbourg,  par  des 
fonds  variant  de  15  à  2/i  brasses.  Si  un  banc  est  épuisé  les  pé- 
cheurs n'éprouvent  aucune  difficulté  à  en  trouver  d  autres  ;  ils 
pensent  que  ces  bancs,  comme  ceux  situés  près  des  rivages,  ont 
manqué  de  naissain,  pendant  ces  3  ou  6  dernières  années,  mais 
l'accumulation  des  coquillages  y  est  si  grande,  que  l'on  s'aper- 
çoit à  peine  des  prélèvements  faits. 

Les  huHres  de  ces  gisements  sont  fortes  et  grossières,  mais 
elles  s'améliorent  par  le  séjour  dans  les  parcs.  Toutefois  elles 
ne  peuvent  pas  supporter  l'hiver  dans  les  établissements  du 
Kent,  probablement  parce  qu'elles  sont  accoutumées  à  des  eaux 
profondes  et  conséquemment  à  des  variations  de  température 
moins  grandes  que  les  petites  huîtres  natives.  Le  prix  des  chan- 
nels,  comme  on  appelle  ces  huîtres,  était  seulement,  en  1865, 
de  12  shillings  le  bushel,  tandis  qu'on  demandait  80  et  90  shil- 
lings pour  la  môme  mesure  d'huîtres  natives  *.  On  compte  dans 
un  bushel  de  400  à  900  channels  et  de  1,500  à  1,900  natives. 

Plus  de  300  bateaux,  chacun  d'environ  26  tonneaux,  et  montés 
par  6  hommes  d'équipage,  sont  employés  à  cette  pêche.  Généra- 
lement ces  bateaux  appartiennent  aux  ports  de  Colchester,  Ro- 
chester  et  Jersey,  mais  ils  débarquent  leurs  produits  à  Shoreham, 
Newhaven,  ou  sur  les  parcs  de  l'embouchure  de  la  Tamise.  Dans 
les  mois  d'ouverture  de  la  pèche  des  huîtres,  les  établissements 
de  ces  localités  reçoivent  un  approvisionnement  assez  considé- 
rable pour  qu'ils  puissent  encore  fournir  des  coquillages  pendant 
la  période  de  fermeture.  Pendant  les  mois  d'été  les  channels 
sont  très-demandées  pour  les  foires  et  les  courses  de  chevaux  ; 
leur  prix  s'élève  alors  légèrement,  ce  qui  avertit  les  marchands 

i  C'est  environ  6  fr.  50  le  cent  d'hoitres  natives. 
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qu'ils  doivent  cesser  les  envois.  Lorscfue  les  huîtres  deviennent 
laiteuses,  les  envois  cessent  aussi,  parce  que  les  coquillages  ne 
peuvent  plus  supporter  le  transport;  on  les  conserve  alors 
pendant  un  an  environ,  c'est-à-dire  pendant  l'époque  du  frai.  — 
Tous  les  pécheurs  qui  draguent  sur  les  grands  fonds  nous  ont 
assuré  qu'il  y  aurait  avantage  à  ajouter  les  deux  mois  de  mai  et 
de  juin  à  la  saison  d'ouverture  de  la  pèche  ;  suivant  eux,  les 
huîtres  ne  sont  jamais  dans  de  meilleures  conditions  que  pendant 
ces  deux  mois.  i 

Si  à  cette  époque  il  était  permis  de  draguer,  les  pèclieurs  rap- 
porteraient des  cargaisons  bien  plus  complètes,  ce  qu'ils  peuvent 
rarement  faire  pendant  la  saison  de  pèche,  à  cause  du  mauvais 
temps  et  des  difficultés  de  l'exploitation  dans  ces  mers  ouvertes. 
Us  ajoutent  que  les  dragages  de  mai  et  de  juin  auraient  pour  effet 
d'empêcher  la  croissance  des  herbes  et  de  préparer  le  fond  pour 
recevoir  le  frai. 

Ces  pécheurs  n'observent  pas  la  disposition  de  la  convention 
internationale  concernant  la  défense  de  draguer  pendant  la  nuit. 
Le  beau  temps  durant  les  mois  d'hiver  est  trop  rare  dans  la 
Manche,  pour  qu'ils  n'en  profitent  pas  en  draguant  le  jour  et  la 
nuit.  Chaque  bateau  est  muni  de  k  dragues  dont  les  anneaux  ou 
mailles,  ayant  2  pouces  1/4  de  diamètre,  ne  permettent  de  prendre 
que  rarement  de  la  petite  huitre.  D'ailleurs  les  parqueurs  n'en 
voudraient  pas,  puisqu'elles  ne  peuvent  supporter  l'hiver  dans 
leurs  établissements  ;  aussi  se  bornent-ils  à  acheter  les  huitres 
qu'ils  peuvent  envoyer  au  marché  dans  le  courant  de  Tannée. 

Une  grande  quantité  de  ces  huitres  est  exportée  de  Newhaven 
en  France.  Beaucoup  de  pécheurs  français  viennent  exploiter 
les  gisements  de  la  Manche,  et  il  ne  s'élève  pas  de  conflits  entre 
eux  et  les  pécheurs  anglais,  quoiqu'on  se  plaigne  que  les  Fran- 
çais n'observent  pas  la  règle  relative  au  triage. 

Le  champ  des  opérations  est  d'ailleurs  très-vaste,  et  Ion 
pense  généralement  que  beaucoup  de  bancs  restent  encore  à  dé- 
couvrir. 

11  existe  encorr*  un  banc  profond,  très-exploité  par  les  pé- 
cheurs de  Colchesler  pendant  les  mois  d'été.  Il  est  situé  à  10  ou 
12  milles  au  large  de  Spurn-Pointy  dans  le  voisinage  de  Great- 
Grimsby.  Ces  pécheurs  affirment  qu'ils  ont  obtenu  du  gouverne- 
ment Tautorisati  -  !i  de  draguer  l'été,  mais  nous  pensons  qu'il 
n'en  est  rien.  Ils  s  appuient  sur  les  raisons  suivantes  pour  pécher 
dans  cette  saison  :  1®  Le  point  sur  lequel  ils  opèrent  est  trop 
exposé  pour  pouvoir  être  dragué  pendant  l'hiver  ;  2**  Le  fonds  est 
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si  dur  qu'il  ne  peut  être  dragué  pendant  l'hiver,  les  huitres  fai- 
sant corps  avec  le  sol  durant  cette  saison.  En  été,  au  contraire, 
le  fond  étant  moins  résistant,  les  huîtres  peuvent  êtres  enlevées 
plus  facilement. 

A  Arklow,  sur  la  côte  Est  d'Irlande,  les  gisements  d'huîtres 
sont  profonds  et  les  coquillages  sont  gros.  Depuis  1846  les  pê- 
cheurs ont  eu  le  privilège  de  draguer  leurs  bancs  dans  le  mois 
de  mai,  à  la  condition,  toutefois,  que  ces  huîtres  ne  pourraient 
être  employées  que  pour  Tapprovisionnement  de  parcs  privés. 
Les  huîtres  de  ces  bancs  ne  sont  pas  bonnes  pour  la  consonuna- 
tion  immédiate  ;  on  en  expédie  le  plus  grand  nombre  à  Beau- 
maris  y  où  elles  sont  déposées  dans  les  parcs  pendant  quelque  temps, 
puis  elles  forment  l'approvisionnement  principal  de  Liverpool 
et  des  districts  manufacturiers  pendant  l'été.  Le  résultat  semble 
donc  être  à  peu  près  le  même  que  si  le  dragage  des  huîtres  pour 
la  vente  sur  les  marchés  était  permis  pendant  la  période  de  fer- 
meture. Les  pêcheurs  d' Arklow  se  montrent  satisfaits  de  l'ouver- 
ture de  la  pêîîhe  pendant  le  mois  de  mai,  et  trouveraient  fâcheux 
qu'on  revînt  sur  cette  disposition.  11  faut  remarquer  que  leur  côte 
est  très-exposée,etque  le  mois  de  mai,  lorsque  le  temps  est  beau, 
est  répoque  de  l'année  où  ils  font  les  meilleures  pèches. 

Les  bancs  d'Arklow  s'étendent  au  Sud  à  une  distance  de 
36  milles  et  se  réjoignent  avec  ceux  de  Wexford  sur  la  côte  op- 
posée. Là,  le  mois  de  mai  fait  encore  partie  de  la  période  de  fer- 
meture, et  il^st  défendu  de  prendre  sur  les  bancs  de  Wexford  des 
huîtres  d'une  dimension  inférieure  à  3  pouces.  Les  gisements 
de  Wexford  sont  dans  des  eaux  plus  profondes  que  les  bancs 
plus  au  Nord,  et  l'huître  de  3  pouces  n'est  pas  considérée  comme 
supérieure  à  celle  de  2  pouces  1/2  prise  sur  les  bancs  d'Arklow. 
Cette  restriction  relative  à  la  dimension  de  3  pouces  paraît  avoir 
été  ordonnée  à  la  suite  d'une  grande  destruction  de  petiteshultres 
qui  eut  lieu  autrefois. 

A  cette  époque  les  acheteurs  refusèrent  les  petites  huîtres,  ils 
ne  voulurent  prendre  que  les  huîtres  marchandes,  et  il  en  résulta 
une  grande  perte  de  coquillages.  Dernièrement,  des  demandes 
de  petites  huîtres  ont  été  adressées  de  France,  ainsi  que  des 
comtés  de  Kent  et  d'Essex,  et  en  conséquence  les  bateaux  de 
Jersey  se  sont  mis  en  pêche  au  large  de  la  côte;  mais  des 
plaintes  n'ont  pas  tardé  à  s'élever  de  la  part  des  pêcheurs  de  la 
localité.  Ceux-ci  ne  réclament  pas  contre  la  dimension  de  3  pouces, 
mais  nous  pensons  que  cette  restriction  n'est  guère  observée,  et 
nous  ne  voyons  pas  comment  il  serait  possible  de  contraindre  les 
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Jersiais  à  en  tenir  compte.  Au  surplus,  nous  avons  déjà  fait  ob- 
server qu'il  est  douteux  qu'on  puisse  légalement  faire  appliquer 
une  pareille  mesure  au  delà  de  la  limite  de  3  milles. 


Passons  à  l'examen  des  bancs  d'huttres  de  la  mer  territoriale. 
Nous  les  classerons  en  deux  groupes  : 

1<>  Les  bancs  du  Kent  et  d'EsseXy  situés  principalement  dans 
l'estuaire  de  la  Tamise  ; 

2'>Ceux  des  côtes  Sud  et  Ouest  d'Angleterre,  dans  le  Soient,  la 
baie  de  Portlandy  le  port  de  Falmouth,  Milford  Haven^  les  baies 
de  Swansea  et  de  Cariiavon  ;  en  Irlande,  ceux  de  Clewbay, 
Sligo,  Traleej  Lough  Foyle,  Belfast  Lough  et  Carlingford; 
en  Ecosse,  ceux  de  Ryan  et  de  Forth. 

Leshuîtrières  des  deux  groupes  diffèrent  en  ce  que  pour  celles 
du  premier  groupe  on  n'a,  en  aucun  temps,  observé  de  période  de 
fermeture,  et  qu'on  n'a  jamais  essayé  de  rendre  une  dimension 
obligatoire  pour  les  huîtres  qu'on  pèche.  On  drague  pendant  les 
mois  d'été,  pour  enlever  les  petites  huitres,  qui  sont  plus  tard 
déposées  et  soigneusement  cultivées  dans  les  parcs  privés. 

Au  contraire  pour  les  huitrières  du  second  groupe,  la  période 
de  fermeture  est  parfout  strictement  observée,  aussi  bien  en 
dehors  qu'en  dedans  de  la  limite  de  3  milles;  pour  quelques-unes 
aussi,  la  restriction  relative  à  la  dimension  du  coquillage  est  ob- 
servée, et  la  plupart  des  pécheurs  qui  exploitent  ces  huitrières 
sont  opposés  à  l'enlèvement  du  naissain,  opération  qu'ils  consi- 
dèrent comme  préjudiciable  au  gisement. 

Au  point  de  vue  de  l'approvisionnement,  il  y  aurait  intérêt  à 
connaître  lequel  des  deux  systèmes  doit  fournir,  après  une  longue 
période,  la  plus  grande  quantité  d'huîtres  marchandes. 

Contentons-nous  de  constater  que  le  système  suivi  dans  l'es- 
tuaire de  la  Tamise  est  fort  ancien,  tandis  que  celui  dont  on  fait 
usage  sur  beaucoup  d'huîtrières  des  baies  de  la  côte  d'Angleterre 
et  d'Ecosse  est  comparativement  moderne.  Dans  la  plupart  des 
cas  son  application  ne  remonte  pas  au  delà  de  la  convention  in- 
ternationale, et  dans  plusieurs  autres,  il  n'a  pas  une  date  plus 
ancienne  que  l'époque  où  cette  convention  fut  rendue  obligatoire, 
c'est-à-dire  en  1852. 
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P  La  coutume  immémoriale  des  pécheurs  de  la  Tamise  a 
toujours  été  de  draguer  pour  le  «  brood  b  (c'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelle la  jeune  huître,  lorsque  son  diamètre  varie  entre  1  pouce 
et  1  pouce  1/2),  sans  se  préoccuper  de  la  saison  de  Tannée  ou  de 
rage  du  coquillage.  Le  «  brood  »  ainsi  obtenu  est  déposé  dans 
des  établissements  qui  sont  la  propriété  d'individus  ou  de  com- 
pagnies, le  long  des  côtes  du  Kent  et  d'Essex. 

Les  plus  importants  de  ces  établissements  hultriers  sopt  ceux 
de  Whitstable  et  de  Favershairiy  sur  les  côtes  du  Kent,  à  Tem- 
bouchure  de  la  Swale,  et  ceux  de  Colchester  et  Buraham^ 
dans  les  ri\ières  de  Colne  et  de  Crouch.  11  y  a  encore 
de  très-nombreux  établissements  sur  la  côte  d'Essex,  et  dans  les 
estuaires  des  rivières  Crouch,  Roach,  Colne,  Stour  et  Orwell. 
11  en  existe  aussi  sur  la  côte  du  Kent,  dans  la  Medway  et  la  Sale. 

Les  huîtrières  conmiunes,  sur  lesquelles  on  enlève  le  naissRio 
pour  approvisionner  ces  établissements,  sont  situées  au  large  de 
la  côte  du  Kent,  sur  les  fonds  appelés  {Ae  flatSy  qui  se  trouvent 
entre  Margate  et  Tile  Sheppyy  au  large  de  la  côte  d'Essex,  de- 
puis Harwicliy  jusqu'à  Tembouchure  de  la  Crouch.  La  rivière  de 
B/acfcu;a^^r,  qui  débite  une  quantité  deau  considérable,  est  aussi 
livrée  à  Texploitation  commune. 

Les  gisements  communs  sur  les  deux  côtes  sont  dragués  pro- 
fondément pK)ur  enlever  le  brood,  surtout  pendant  les  mois  d'été, 
en  partie  parce  que,  pendant  l'hiver,  la  jeune  huître  supporte 
difficilement  le  transport  même  à  une  faible  distance,  en  partie 
aussi  parce  que,  pendant  Teté,  les  fonds  sont  moins  durs,  et  que 
le  temps  permet  d  ordinaire  en  cette  saison  un  dragage  plus 
complet. 

Par  suite  d'une  succession  de  mauvaises  saisons  pour  le  nais- 
sain, on  ne  trouve,  depuis  quelque  temps,  que  peu  ou  point  de 
brood  sur  ces  bancs,  et  les  huitres  de  dimensions  marchandes  y 
sont  devenues  très-rares.  Au  commencement  de  1865,  on  nous 
disait  qu'on  donnait  quelquefois  cinq  coups  de  drague  sans  ra- 
mener une  huître.  Alors  même  que  le  frai  a  été  abondant  sur  ces 
gisements  pendant  deux  ou  trois  années  successives,  le  fond 
est,  après  quelque  temps,  si  peu  garni,  que  c'est  à  peine  si  on 
trouve  quelques  grandes  huîtres.  Autant  qu'il  semble,  il  en  a 
toujours  été  de  même. 

Ces  gisements  sont  de  temps  immémorial  la  source  où  s'ap- 
provisionnent les  établissements  privés,  créés  sur  les  deux  rives 
de  la  Tamise;  les  mêmes  dragages  profonds,  que  pratiquent  des 
centaines  de  bateaux,  ont  eu  lieu  pendant  Tété  par  des  généra- 


L'iffDUSTRlB  RUITRIÈRE   EIS   ANGLETERRE.  749 

tions  sucœssives,  et  cependant,  sauf  certaines  fluctuations,  un 
approvisionnement  de  brood  a  toujours  été  recueilli.  Il  y  a,  à 
regard  de  la  production  de  ces  huîtres,  deux  opinions  diffé- 
rentes. Les  uns  soutiennent  que  le  brood  est  produit  par  les 
huîtres  qu'on  laisse  sur  le  fond;  d'autres  pensent  que  ce  nais- 
sain provient  du  frai  émis  par  les  coquillages  déposés  dans  les 
établissements  privés  situés  dans  le  voisinage  des  hultrières, 
lequel  frai  serait  emporté  par  le  courant  jusque  sur  les  gise- 
ments. 

Quelques-uns  des  témoins  qui  ont  déposé  devant  nous  croient 
qu'il  est  impossible  d'enlever  si  complètement  les  huîtres  qu'il 
n'en  reste  pas  sur  le  fond  un  nombre  suffisant  pour  assurer  la 
reproduction.  D'autre  ï)art,  on  nous  a  représenté  que  ces  huî- 
trières  communes  avaient  été  tellement  dégarnies  de  sujets  adultes, 
que  le  naissain  qui  s'y  forme  ne  peut  provenir  que  des  établis- 
sements privés,  tels  que  ceux  qui  existent  dans  les  rivières  de 
Colne  et  de  Bumhatiy  ou  sur  les  fonds  de  Whitstable  et  de  Fa- 
versham.  Quoi  qu'il  en  soit,  lopinion  générale  veut  que,  dans 
les  années  d'abondance  de  frai,  les  fonds  communs  en  profitent 
aussi  bien  que  les  établissements  qui  sont  dans  de  bonnes  con- 
ditions pour  le  recevoir. 

Tous  les  pécheurs  de  cette  côte  pensent  que  si  les  dispositions 
de  la  convention  internationale  étaient  strictement  appliquées 
aux  huîtriëres  communes,  en  ce  qui  concerne  la  période  de  fer- 
meture de  la  pêche,  et  quant  à  la  dimension  au-dessous  de  la- 
queUe  le  coquillage  ne  pourrait  pas  être  poché,  les  pêcheurs  et 
les  compagnies  privées  seraient  très-sérieusement  lésés  dans 
leurs  intérêts. 

Les  raisons  sur  lesquelles  ils  s'appuient  peuvent  être  ainsi  dé- 
finies : 

1®  Si  le  naissain  était  laissé  sur  les  fonds  communs,  une  très- 
faible  partie  de  ce  naissain  pourrait  arriver  aux  dimensions  mar- 
chandes, pour  être  présenté  plus  tard  sur  les  marchés. 

D.  —  «  Quel  serait  l'effet  de  l'application  de  la  convention  m- 
c  temationale,  et  quels  résultats  amènerait  la  défense  de  draguer 
€  les  jeunes  huîtres  pendant  la  période  de  fermeture? 

R.  —  «  Si  on  nous  empêchait  de  faire  la  pêche  des  huîtres 
c  pendant  les  mois  d*été,  nous  en  éprouverions,  sans  aucun 
€  doute,  un  grand  préjudice. 

«  11  serait  très -possible  aussi  que  de  cette  mesure  résultât  la 
«  perte  d'un  grand  nombre  de  nos  huîtres. 

<  On  ne  peut  pas  dire  si,  dans  ce  cas,  les  animaux  parasites 
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c  ne  s'empareraient  pas  du  gisement.  Quand  un  banc  d'étoiles 
«  de  mer  vient  s'abattre  sur  une  huîtrière,  il  y  reste  et  détruit 
€  tout  si  on  n'en  purge  pas  le  fond. 

c  Je  connais  une  circonstance  dans  laquelle  un  banc  d'huîtres 
«  fut  découvert  dans  la  Manche.  C'était  à  la  fin  de  la  saison,  et 
c  comme  les  coquillages  étaient  très-petits,  les  pécheurs  qui 
«  avaient  découvert  Thuilnère  pensèrent  qu'il  valait  mieux  lato- 
«  ser  ces  huîtres  sur  le  fond  jusqu'au  commencement  de  la  pro- 
«  chaîne  campagne.  Quand  ils  revinrent,  toutes  ces*  huitres 
f  avaient  été  tuées  par  les  étoiles  de  mer.  » 

2®  Les  huîtres  qui  ont  atteint  la  dimension  de  2  pouces  1/2 
sur  les  fonds  ne  sont  jamais  aussi  délicates  que  celles  provenant 
du  brood  déposé  dans  les  établissements  privés;  si  donc,  l'en- 
lèvement du  brood  ne  peut  avoir  lieu,  les  marchés  ne  seront 
plus  approvisionnés  que  de  produits  de  qualité  inférieure. 

3®  Sur  les  parcs  privés  on  prend  un  si  grand  soin  des  jeunes 
huîtres  que,  dans  une  bonne  année  de  frai,  on  peut  appro- 
visionner ces  établissements  en  quantités  suffisantes  pour  assurer 
la  consoiùmation  d'huîtres  natives  pendant  cinq  ou  six  années. 
Par  ce  moyen,  les  mauvaises  saisons  de  frai  se  trouvent  com- 
pensées. 

4**  Le  dragage  pendant  l'été  prépare  les  fonds  pour  recevoir  le 
frai.  Si  on  ne  draguait  pas  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin, 
les  herbes  et  la  vase  couvriraient  les  gisements,  et  les  rendraient 
impropres  à  recevoir  la  semence  de  l'huître.  Or,  les  pécheurs  ne 
consentiront  jamais  à  draguer  ces  fonds  communs,  pendant  les 
mois  d'été,  dans  le  but  de  les  nettoyer,  s'il  ne  leur  est  pas  per- 
mis de  vendre  les  coquillages  rapportés  par  leurs  engins. 

5®  Pendant  l'été,  le  brood  est  enlevé  plus  facilement  que  dans 
les  autres  saisons.  M.  Nichols,  gérant  du  Withstable  compant/y 
fournit  à  cet  égard  les  renseignements  suivants  : 

«  C'est  une  erreur  de  croire  que  la  saison  soit  sans  influence 
«  sur  les  fonds  baignés  par  la  mer.  Lorsque  le  temps  est  chaud, 
«  les  fonds  sont  moins  durs,  et  sur  les  points  où  les  jeunes 
«  huîtres  ne  peuvent  être  arrachées  pendant  l'hiver,  on  les  en- 
«  lève  facilement  pendant  Tété.  En  hiver,  le  sol  sous-marin  est 
€  si  résistant  que  les  dragages  pour  le  brood  sont  infructueux.  » 

6**  Là  où  la  conservation  des  bancs  d'huîtres  exige  que,  peu 
de  temps  après  l'émission  du  frai,  on  ne  drague  pas  à  cause  du 
dommage  qui  en  résulterait  pour  les  naissains,  les  pécheurs  eux- 
mêmes,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  y  contraindre  par  des 
mesures  restrictives,  s'abstiennent  de  toute  opération.  En  agis- 
sant ainsi  ils  obéissent  au  sentiment  de  leur  intérêt,  et  d'ailleurs 
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les  parqueurs  refuseraient,  à  cette  époque,  de  leur  acheter  le 
brood. 

De  toutes  les  pêcheries  d'huîtres  de  l'estuaire  de  la  Tamise, 
la  plus  importante  est  celle  du  Whitstable  company;  c'est  proba- 
blement le  banc  le  plus  productif  du  monde,  quoique  son  éten- 
due soit  réduite.  U  est  situé  tout  près  de  Whitstabk,  et  il  est 
protégé  contre  les  vents  d'est  par  une  langue  de  sable  qui  s'avance 
en  dehors  du  rivage  jusqu'à  une  distance  d'environ  deux  milles. 
A  l'intérieur  de  celte  pointe  de  sable,  ce  terrain,  qui  appartient 
à  la  Compagnie,  a  deux  milles  sur  chaque  côté;  il  n'y  a  de  culti- 
vée qu'une  superficie  d'environ  un  mille  en  carré.  Sauf  dans  les 
marées  exceptionnelles,  le  fond  de  l'huitrière  reste  toujours  cou- 
vert à  basse  mer  ;  la  hauteur  de  l'eau  ne  s'abaisse  pas  moyenne- 
ment au-dessous  de  4  ou  5  pieds.  La  production  huîtrière  de  cet 
espace  de  terrain  relativement  réduit  (340  hectares  environ)  est 
considérable. 

La  Compagnie  est  une  ancienne  corporation  de  pêcheurs,  du 
genre  de  celles  qu'on  appelait  autrefois  guilds  et  qui  étaient  si 
communes  en  Angleterre.  Depuis  un  temps  immémorial  ces  pé- 
cheurs cultivent  les  terrains  immergés  dont  il  s'agit.  En  1793,  le 
Parlement  les  autorisa  à  acheter  au  seigneur  suzerain  le  droit 
exclusif  de  pêche  sur  ces  terrains,  dont  ils  n'avaient  éié  jusqu'a- 
lors que  tenanciers.  A  celte  époque,  ils  n  étaient  que  trente-six, 
et  ils  eurent  à  emprunter  une  somme  de  20,000  liv.  sterl.,  qui 
s'éleva  plus  tard  à  30,000  liv.  sterl.,  pour  l'achat  de  la  terre,  et 
par  suite  des  dépenses  occasionnées  par  l'approvisionnement  de 
brood. 

Le  nombre  des  membres  de  l'association  est  aujourd'hui  de 
quatre  cent  huit,  y  compris  les  veuves.  Trois  cents  des  associés 
sont  employés  comme  travailleurs.  Ils  ont  réussi  à  payer  leur 
dette,  et  leurs  revenus  annuels  leur  permettent  de  consacrer  des 
capitaux  importants  à  l'achat  du  brood,  —  En  ce  moment,  leur 
approvisionnement  d'huitres  est  évalué  à  une  somme  considé- 
rable. Au  commencement  de  la  campagne  de  pèche  1862-1863, 
leur  stock  représentait  une  valeur  de  400,000  liv.  sterl.  (10  mil- 
lions de  francs);  pendant  cette  saison,  ils  ont  vendu  pour 
90,000  liv.  sterl.  d'huitres.  La  Compagnie  est  administrée  par  un 
gérant,  un  gérant  adjoint,  un  trésorier  et  un  conseil  de  douze 
membres;  le  gérant,  son  aide,  et  le  trésorier,  sont  nommés  à 
l'élection  par  l'association;  ils  désignent  les  membres  du  conseil. 
Les  fils  des  pêcheurs  ont  seuls  le  droit  de  faire  partie  de  l'asso- 
ciation. Les  délégués  et  le  conseil  décident  quel  nombre  d'huîtres 
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sera  dragué  et  vendu  sur  le  marché;  quelle  quantité  de  brood 
sera  achetée,  et  quel  prix  sera  payé  aux  membres  de  Tassocia- 
tien  pour  les  travaux  exécutés  pour  elle.  Le  prix  des  gages  varie 
avec  la  quantité  et  la  valeur  des  huîtres  vendues.  D'après 
le  recensement  des  dix-huit  dernières  années,  le  prix  moyen 
payé  aux  membres  travailleurs  a  été  de  23  schillings  par  se- 
maine; ce  chiffre  s'est  considérablement  accru  dans  les  années 
plus  rapprochées  de  notre  époque.  Ainsi,  en  1863,  un  boni  de 
20  liv.  sterl.,  et  en  1864  de  16  liv.  sterl.  a  été  divisé  entre  les 
membres,  qui  ont  reçu  chacun,  dans  les  douze  derniers  mois, 
une  somme^moyenne  de  100  liv.  sterl.  (2,500  francs).  Les  veu- 
ves ont  droit  au  tiers  de  la  somme  que  reçoivent  les  travailleurs. 

Pendant  une  année,  la  compagnie  a  payé  à  ses  membres  un 
total  compris  entre  33,000  et  34,000  liv.  sterL  Pour  la  cam- 
pagne actuelle  d'ouverture  de  la  pèche,  la  durée,  par  homme  et 
par  jour,  du  travail  de  drague  des  huîtres  destinées  au  marché, 
est  d'à  peu  près  deux  heures. 

En  temps  de  fermeture,  lorsque  ces  pécheurs  sont  occupés 
à  draguer,  à  nettoyer  le  fond,  à  remuer  et  séparer  les  huîtres, 
la  journée  de  travail  est  de  quatre  heures.  Le  reste  du  temps  est 
généralement  occupé  à  draguer  sur  les  flats  pour  recueillir  le 
brood  qu'ils  vendent  à  la  Compagnie.  Dans  les  bonnes  années, 
la  pèche  sur  les  fonds  communs  rapporte  plus,  aux  pécheurs, 
que  les  gages  qu'ils  reçoivent  de  la  Compagnie. 

Bien  qu'elle  n'y  soit  pas  obligée  par  la  loi,  la  Compagnie,  de- 
puis un  temps  immémorial,  fait  observer  une  période  de  clôture 
de  pèche  sur  le  banc  de  Whitstable.  Le  conseil  fixe  cette  période 
de  clôture,  ordinairement  comprise  entre  le  9  mai  et  le  23  août, 
et  pendant  laquelle  ou  ne  drague  pas  d'huitres  pour  le  marché 
de  Londres. 

C'est  alors  que  les  pécheurs  sont  constamment  occupés  à 
draguer  pour  nettoyer  le  sol,  empêcher  l'accumulation  de  la 
vase  et  des  herbes,  tuer  les  ennemis  des  huîtres ,  tels  que 
les  étoiles  de  mer,  les  moules,  et  qu'ils  séparent  les  petites  et 
les  grosses  buttres.  Ces  dernières  sont  disposées  en  tas  sur  une 
partie  de  Thuitrière,  où  il  est  facile  de  les  prendre  pour  appro- 
visionner le  marché  pendant  la  saison  d'ouverture. 

Les  opérations  de  nettoyage  ont  lieu  pendant  toute  la  période 
de  fermeture,  à  l'exception  d'un  mois,  ordinairement  en  juin  ou 
juillet,  dès  qu  on  reconnaît  la  présence  du  frai  sur  le  banc.  On 
cesse  alors  le  dragage  qui  pourrait  être  préjudiciable  aux  petites 
huîtres  à  peine  formées.  M.  Nichols,  le  gérant,  nous  a  fait  ob- 
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server  que  lorsque  le  frai  était  abondant  au  large,  il  en  était  de 
même  sur  leur  huîtrière  et  que  des  faits  semblables  s'obser- 
vaient lorsqu'il  y  avait  disette  de  frai. 

Depuis  1858,  ni  sur  leur  banc,  ni  sur  les  flatSy  on  n'a  eu  de 
bonnes  années  de  frai.  11  a  ajouté  que  ces  bonnes  années 
n'avaient  pas  lieu  plus  d'une  fois  en  six  ans;  qu'une  bonne  an- 
née était  suivie  de  deux  ou  trois  autres  pendant  lesquelles  le 
frai  était  moyenneaunt  abondant,  mais  qu'il  suffisait  d'une  année 
favorable  pour  leur  fournir  assez  de  brood  pour  six  ou  sept  ans. 

Il  se  rappelle  que  pendant  treize  années  consécutives,  il  n'y  a 
pas  eu  de  frai  sur  les  flats. 

En  1858,  le  frai  d'huître  fut  très-abondant,  et  la  grande  quan- 
tité de  brood  qui  fut  recueillie  à  cette  époque  et  dans  les  trois 
années  qui  suivirent  forma  le  stock  qui  a  servi  jusqu'à  présent 
l'approvisionnement  du  marché. 

L'achat  du  brood  provenant  des  fonds  communs  a  été  tou- 
jours l'opération  principale  de  la  Compagnie,  qui,  si  elle  n'avait 
compté  que  sur  le  frai  déposé  dans  ses  établissefnents,  n'aurait 
pu  fournir  qu'une  faible  partie  des  huîtres  qu'elle  a  fait  envoyer 
annuellement  au  marché. 

Les  chiffres  suivants  font  connaître  le  prix  et  les  quantités  de 
brood  acheté  annuellement  par  le  Whistable  company,  ainsi  que 
le  prix  et  les  quantités  d'huîtres  marchandes  livrées  à  la  vente. 

Ce  tableau  fait  ressortir  l'importance  des  transactions  du 
Whistable  company.  Il  montre  en  même  temps  les  variations 
considérables  qui  s'étabUssent  dans  les  prix  et  les  quantités  de 
broo4  enlevé  aux  flats  et  aux  bancs  d'Essex. 

Ainsi  les  quantités  indiquées  en  1852-53  sont  de  63,853  me- 
sures. En  1855,  il  n'y  en  a  plus  que  30,004,  mais  ce  chiffre 
s'élève  en  1858-59,  à  134,878;  à  partir  de  cette  époque,  la  dimi- 
nution va  croissant  jusqu'au  résultat  insigniûant  de  6,183  pour 
la  dernière  campagne. 
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Le  prix  des  huîtres  natives,  vendues  par  la  Compagnie,  donne 
pour  un  bushel  (1,700  huîtres  environ),  pendant  40  ans,  une 
somme  moyenne  de  2  Iiv.  1  sh.  0  d.;  pendant  les  dix  années 
qui  précèdent  1862-63,  cette  moyenne  est  de  21iv.  2  sh.6  d.;  en 
1862-63,  où  le  brood  commence  à  manquer,  elle  est  de  2  Iiv. 
8sh.;  en  1863-64,  de  3  Iiv.  8  sh.;  en  1864-65,  de  4  Iiv. 
5  sh.;  enfin,  en  1865,  de  6  Iiv.  (soit,  en  monnaie  française, 
8  fr.  82  le  cent,  ou  1  fr.  05  c.  la  douzaine  au  lieu  d'expé- 
dition.) 

La  compagnie  Faversham  possède  un  banc  plus  en  amont 
dans  la  Swak  que  le  Whitstable  Company.  Il  est  exploité  de  la 
même  manière,  mais  les  transactions  auxquelles  il  donne  lieu  ne 
sont  pas  aussi  importantes. 

U  y  a  aussi  des  établissements  huîtriers  à  Queensborough, 
Rochestefy  Sheerness,  Seasalter,  Pollard  et  dans  Heme  boy. 
D'après  un  acte  du  Parlement,  promulgué  en  1864,  le  Heme 
bay  Company  a  acheté  le  droit  exclusif  de  pêche  sur  un  fond 
considérable  qui,  entre  Whitstable  et  Margate,  a,  le  long  de  la 
côte,  une  étendue  de  7  milles  sur  1  mille  de  large. 

Le  Whitstable  company  réclama  énergiquement  contre  ce 
bill,  qui,  suivant  les  opposants,  aliénait  une  étendue  considé- 
rable de  fonds  maritimes,  sur  lesquels  le  public,  ainsi  que  les 
membres  de  la  Compagnie,  avaient  l'habitude  de  draguer  pour 
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recueillir  du  brood  dans  les  bonnes  années  de  frai,  et  dont  la 
privation  allait  être  très-préjudiciable  aux  intérêts  de  la  Com- 
pagnie. 

La  convenance  d'aliéner  des  fonds  communs  pour  la  formation 
de  bancs  ou  établissements  privés  sera  traitée  avec  plus  de  dé- 
tails dans  la  suite  de  ce  rapport. 

L'établissement  huitrier  privé  le  plus  important  de  la  côte  de 
Sussex  est  celui  de  la  rivière  de  Colne.  Cet  établissement  a  été 
accordé  à  la  corporation  de  Colchester  par  d'anciennes  chartes, 
d'après  lesquelles  les  habitants  de  Colchester  et  des  paroisses 
voisines  de  la  rivière  acquièrent  le  droit  de  pèche,  après  avoir 
(ait,  toutefois,  une  période  d'apprentissage.  Depuis  le  temps  de 
la  reme  Anne,  on  a  l'habitude  d'imposer  de  deux  guinées,  au 
profit  de  la  corporation,  toute  personne  à  laquelle  un  permis 
est  délivré. 

Des  difficultés  ont  eu  lieu  entre  la  corporation  (qui  ne  fait  rien 
pour  l'amélioration  des  bancs)  et  les  pêcheurs  auxquels  un  per- 
mis de  pêche  a  été  délivré.  Ceux-ci  s'élèvent  contre  le  pouvoir 
que  s'arroge  la  corporation  de  délivrer  des  permis  et  d'augmen- 
ter ainsi  les  charges  auxquelles  ils  sont  soumis.  Cette  question 
ne  touche  que  d'une  manière  indirecte  à  l'enquête  dont  la  Com- 
mission a  été  chargée  ;  nous  en  reconnaissons  néanmoins  l'im- 
portance pour  l'avenir  de  l'établissement  huitrier.  Jusqu'à  ce 
que  la  difficulté  soit  résolue,  on  rencontrera,  en  effet,  des  obsta- 
cles pour  obtenir  les  capitaux  que  les  travaux  de  culture  du  gi- 
sement rendent  nécessaires.  Le  nombre  des  pêcheurs  patentés 
s'est  considérablement  augmenté  dans  les  dernières  années  ;  il  y 
a  24  ans  ils  étaient  280;  on  en  compte  aujourd'hui  407. 

Ces  pêcheurs  sont  administrés  par  un  jury  pris  parmi  les  ma- 
rins les  plus  intelligents  et  les  plus  compétents.  Les  jurés  sont 
choisis  par  le  Water  baillif,  nommé  lui-même  à  l'élection  par 
la  Compagnie.  En  1827  on  arrêta  les  règles  qui  fixent  encore 
aujourd'hui  la  conduite  du  jury  et  des  pêcheurs.  Elles  furent 
acceptées  par  les  pêcheurs  et  confirmées  par  la  corporation  de 
Colchester. 

Suivant  ces  règles,  une  période  de  fermeture  doit  être  dét'^r- 
minée  annuellement  par  le  jury;  les  huîtres  au  dessous  de 
2  pouces  1/4  ne  doivent  pas  être  prises;  les  petites  huîtres  et  les 
objets  qui  peuvent  servir  de  collecteurs  doivent  être  rejetés  sur 
les  fonds  ;  on  doit  détruire  les  étoiles  de  mer  et  les  moules  qu 
seraient  trouvées  sur  les  gisements.  Le  jury  fixe,  en  ou  tre 
la  quantité  d'huîtres  qui  pourra  être  draguée  chaque  jour  et  le 
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prix  qui  sera  payé  aux  dragueurs.  Au  jury  appartient  aussi  le 
pouvoir  de  faire  exécuter  sur  les  bancs  les  travaux  jugés  utiles , 
qu'il  s'agisse  de  transporter  des  huîtres  d'une  partie  à  l'autre  de 
la  rivière,  ce  qui  se  fait  toujours  pendant  la  période  de  ferme- 
ture, ou  de  purger  les  bancs  des  herbes  et  des  astéries.  Le  pro- 
duit de  la  pèche  est  vendu  par  l'association  des  pêcheurs,  et 
les  recettes  entrent  en  compte  commun.  Sur  cette  somme,  on 
prélève  les  gages  ou  journées  de  travail,  et  les  profits  sont  divi- 
sés en  parts  égales  parmi  les  membres,  une  portion  étant  ré- 
servée pour  les  veuves. 

11  y  a  déjà  quelques  années  que  la  Compagnie  n'a  acheté  de 
brood,  quoique  par  ce  moyen  les  profits  ne  puissent  manquer 
d'être  considérablement  augmentés.  Les  difficultés  survenues  à 
l'occasion  de  la  délivrance  de  la  patente  ou  permis  ont  probable- 
ment entravé  ces  opérations. 

Dans  l'état  présent,  la  Compagnie  ne  peut  compter  que  sur  Je 
naissain  de  ses  huîtres;  mais  il  n'y  a  pas  eu  de  frai  depuis  1859. 
Les  bancs  ont  encore  le  reste' du  produit  de  cette  année,  qui  fut 
très-abondant.  Les  huîtres  sont  donc  très-rares  sur  le  gisement. 

Le  Water  baillif  nous  a  dit  que  «  la  Compagnie  ne  pouvait  comp- 
«  ter,  pour  la  production  du  naissain,  que  sur  la  nature,  qui,  si 
«  elle  fournissait  du  frai,  trouverait  les  fonds  bien  préparés.  » 

Des  essais  ont  été  tentés  pour  recueillir  le  naissain  par  les 
moyens  artificiels.  Ils  n'ont  pas  réussi. 

En  outre  du  Colne  compagny,  il  y  a  plusieurs  établissements 
privées  sur  la  côte  d'Essex.  Quelques-uns  d'entre  eux  ne  sont  en 
réalité  que  des  parcs  d'engraissage  et  non  des  établissements  sur 
lesquels  le  frai  peut  s'accumuler. 

En  général  ces  établissements  sont  approvisionnés  par  le  brood 
dragué  sur  les  fonds  communs,  le  plus  souvent  en  dedans  de  la 
limite  de  3  milles  du  rivage,  dans  des  parties  où  les  pêcheurs  de 
Colchester  font  la  drague  pendant  la  période  de  fermeture.  H  y 
a  aussi  des  gisements  communs  dans  la  rivière  de  Black-water 
et  quelques-uns  dans  le  Roach-river,  où,  dans  les  bonnes  saisons, 
on  recueille  une  grande  quantité  de  brood. 

Nous  nous  sommes  étendus  avec  quelque  détail  sur  l'organisa- 
tion des  compagnies  de  Whitstable  et  de  Rochester,  parce  que 
ces  deux  sociétés  fournissent  des  éléments  de  travail  à  un  grand 
nombre  de  pêcheurs  employés  à  l'industrie  huîtrière,  et  parce 
que  les  règles  qu'elles  suivent  pour  la  culture,  dans  leurs  établis- 
sements, doivent  jeter  beaucoup  de  lumière  sur  des  faits  que  les 
pécheurs  désirent  connaître. 
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Ces  deux  compagnies  observent  une  période  de  fermeture,  en 
ce  sens  qu'elles  n'envoient  pas  leurs  huîtres  au  marché  pendant 
les  mois  d'été  ;  elles  maintiennent  une  limite  de  dimension  pour 
les  huîtres  qu'elles  vendent  ;  elles  ne  permettent  de  draguer  et 
de  livrer  à  la  vente  qu'une  quantité  déterminée  de  coquillages. 

Elles  font  exécuter  certains  travaux  sur  leurs  huîtrières  pen- 
dant une  partie  de  l'été,  particulièrement  pendant  les  mois  de 
mai  et  de  juin  ;  les  huîtres  des  gisements  sont  transportées  d'un 
point  à  l'autre,  et  l'on  apporte  un  soin  spécial  à  faire  détruire 
les  astéries  et  les  autres  ennemis  de  ces  coquillages.  Le  manque 
de  naissain  s'est  fait  sentir  sur  les  huîtrières  de  ces  deux  compa- 
gnies. 

Leurs  opérations  diffèrent  en  ce  que  le  Whitstable  compa- 
gny  achète  autant  qu'il  le  peut  une  grande  quantité  de  brood, 
de  sorte  qu'il  disp)ose  encore  aujourd'hui  d'un  stock  considéra- 
ble d'huîtres,  tandis  que  le  Colchester  company,  n'ayant 
compté  que  sur  les  naissains  produits  sur  ses  fonds,  manque 
complètement  d'huîtres  en  ce  moment. 

La  condition  actuelle  des  gisements  du  Colchester  company 
prouve  qu'une  succession  de  mauvaises  années  de  frai  fait  éprou- 
ver aux  huîtrières  privées  la  même  rareté  de  coquillages  et  la 
même  apparence  d'appauvrissement  que  celles  attribuées  aux 
excès  de  la  drague  sur  les  huîtrières  communes.  Ici,  cependant, 
afin  de  conserver  un  approvisionnement  suffisant  d'huîtres,  tous 
les  efforts  ont  été  faits  pour  régler  convenablement  le  temps 
et  l'étendue  des  dragages,  et  le  terrain  a  été  nettoyé  pour  le 
rendre  propre  à  recevoir  le  naissain. 

Les  principaux  bancs  d'huîtres  de  la  côte  Sud  d'Angleterre , 
en  dedans  de  3  milles,  sont  ceux  situés  près  ou  dans  le  Soient, 
Partland  bay  et  Falmouth  Harbour, 

On  trouve  des  huîtres  à  peu  près  dans  toutes  les  parties  du 
«  Soient  ;  »  elles  sont  draguées  par  de  petits  bateaux  apparte- 
nant aux  ports  de  Portsmouth  et  Southampton,  et  par  des  ba- 
teaux de  Test.  Le  produit  de  la  pèche  est  déposé  dans  les  éta- 
blissements du  Newport  river,  Southampton  water  et  LangsUm 
Harbour,  ou  envoyé  dans  les  parcs  du  Kent  et  d'Essex. 

Aujourd'hui  les  huîtres  de  ces  gisements  sont  très-rares,  pro- 
bablement par  suite  du  manque  de  naissain  dans  les  dernières 
années.  Mais  les  pécheurs  attribuent  ce  résultat,  soit  à  l'abus  de 
la  drague,  soit  k  l'enlèvement  d'huîtres  au-dessous  de  la  dimen- 
sion réglementaire,  soit  à  la  défense  faite  de  draguer  pendant  la 
fermeture,  qui,  selon  eux,  aurait  amené  la  dureté  du  sol,  et  le 
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rendrait  impropre  à  recevoir  ie  frai.  Avant  que  la  convention  in- 
ternationale ait  été  rendue  applicable  à  ces  localités,  les  pécheurs 
de  Langston  et  de  Chichester  paraissent  avoir  observé  d'eux- 
mêmes  une  période  de  fermeture  depuis  la  fin  de  mai  jusqu'à  la 
mi-juillet. 

Dans  la  baie  de  Portland  des  plaintes  sur  la  rareté  des  huttres 
nous  ont  été  adressées.  Les  pécheurs  de  cette  baie  réclament 
contre  l'enlèvement  des  petites  huttres  pour  l'approvisionnement 
des  bancs  du  Kent.  Il  y  a  peu  de  bateaux  employés  à  l'industrie 
huttrière  dans  ces  parages  ;  mais  dès  que  le  coquillage  parait, 
les  bateaux  de  TEst  enlèvent  tout,  grosses  et  petites  huîtres. 

Les  pêcheurs  de  Portland  désirent  qu'une  règle  soit  adoptée 
pour  que  la  dimension  des  huîtres  péch^es  ne  soit  pas  inférieure 
à  2  ï)ouces  et  demi. 

A  Falmouth  nous  avons  trouvé  la  même  rareté  d'huîtres,  les 
mêmes  plaintes  relativement  à  l'enlèvement  des  coquillages  trop 
jeunes  pour  les  établissements  du  Kent  ;  mais  on  ne  verrait  pas 
d'inconvénients  à  ce  que  la  petite  huître  pût  être  déposée  dans 
les  parcs  situés  à  l'entrée  du  port. 

A  cet  égard,  M.  Williamson,  qui  fait  un  commerce  important 
d'huîtres,  a  fait  devant  nous  la  déposition  suivante  : 

D.  «  Ainsi  vous  ne  pensez  pas  qu'il  convienne  de  s'opposer  au 
«  dragage  des  petites  huîtres  sur  les  bancs  naturels  ? 

R.  «r  Non,  pourvu  que  l'exportation  des  huîtres  soit  interdite. 

D.  €  Mais  êtes-vous  d'avis  qu'on  peut  permettre  aux  pêcheurs 
«  de  draguer  les  huîtres  de  toutes  dimensions? 

R.  c  Si  les  riverains  qui  ont  des  parcs  dans  la  rade  pouvaient 
«  y  déposer  les  petites  huîtres,  il  est  certain  que,  dans  ces  éta- 
«  blissements,  les  coquillages  arriveraient  très-rapidement  à  la 
«  dimension  marchande.  Pendant  l'été,  les  eaux  de  la  rade  sont 
«  plus  chaudes  que  celles  du  large  et  les  huttres  y  profitent  beau- 
«  coup  mieux. 

D.  c  Vos  objections  portent  donc  seulement  sur  les  pertes  qui 
«  résultent  du  transport,  jusqu'à  des  points  éloignés,  d'huîtres 
«  encore  trop  petites  ? 

R.  «  Il  me  semble,  en  effet,  déraisonnable  qu'on  puisse  enle- 
«  ver  à  la  foût,  [)our  les  porter  au  loin,  des  quantités  considéra- 
«  blés  d'huîtres  et  d'écaillés  couvertes  de  naissains,  lesquels  nais- 
«  sains  sont  certainement  perdus. 

D.  c  Mais  si  le  brood  était  simplement  transporté  dans  des 
«  établissements  voisins,  vous  pensez  qu'il  en  résulterait  plutôt  un 
«  bien  qu'un  mal  ? 
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R.  «  Sans  doute,  et  j'ajoute  que,  par  ce  moyen,  on  procure- 
rait du  travail  à  beaucoup  de  personnes  inoccupées. 
D.  a  Mais  y  aurait-il  un  avantage  pour  les  huîtres  elles-mê- 
mes? 
R.  «  Certainement  :  elles  croîtraient  beaucoup  plus  vite. 
D.  «  Alors,  si  j'ai  bien  compris,  vous  pensez  que  Texportation 
€  des  petites  huîtres  et  du  naissain  doit  être  défendue,  mais  il 
€  vous  paraîtrait  opportun  de  laisser  enlever  ces  petites  huîtres 
c  et  ce  naissain,  à  la  condition  qu*ils  soient  déposés  sur  les  parcs 
«  de  Falmouth  ? 

R.  €  C'est,  en  effet,  mon  sentiment,  et,  suivant  moi,  on  arri- 
€  verait  ainsi  à  protéger  efficacement  les  huîtrières.  Une  seule 
«  personne,  munie  des  pouvoirs  nécessaires,  suffirait  alors  pour 
«  exercer  la  surveillance.  » 

Les  mois  de  fermeture  ont  été  strictement  observés  pendant 
les  dix  dernières  années  ;  mais,  à  cause  de  la  disette  du  frai  qui 
a  eu  lieu  dans  ces  derniers  temps,  il  est  impossible  de  dire  si 
l'application  des  mesures  restrictives  a  été  utile  aux  gisements. 
Plus  de  200  bateaux,  la  plupart  à  Taviron,  sont  employés  à  la 
drague.  Les  pécheurs  pensent  généralement  que  la  période  de 
fermeture  doit  être  maintenue  ;  qu'il  y  a  même  lieu  de  la  prolon- 
ger dans  certains  cas,  et  que  les  huîtres  exportées  ne  doivent  pas 
être  d'une  dimension  inférieure  à  2  pouces. 

11  y  a  des  bancs  d'huîtres  d'une  grande  importance  dans  la 
baie  de  Swamea  et  de  MUford-Haven.  Dans  la  dernière  dé  ces 
locaUtés,  les  dispositions  de  la  convention  internationale,  relati- 
ves à  la  dimension  des  huîtres  qu'il  est  permis  de  draguer,  sont 
strictement  appliquées.  Les  pêcheurs  ont  l'habitude,  pendant  la 
saison  d'ouverture,  de  rassembler  sur  les  fonds  émergents  un 
nombre  considérable  de  coquillages,  qui  sert  à  approvisionner 
le  marché  pendant  la  période  de  fermeture  delà  pèche.  Là,  aussi, 
on  se  plaint  du  manque  d'huîtres,  et  l'on  ne  sait  si  l'appauvris- 
sement des  gisements  est  dû  à  de  mauvaises  années  de  frai  ou  à 
l'abus  de  la  drague.  Le  nombre  et  le  tonnage  des  bateaux  dra- 
gueurs ont  beaucoup  augmenté  pendant  ces  dernières  années  ;  le 
prix  des  huîtres  a  suivi  la  même  proportion,  par  suite  des  nou- 
veaux marchés  que  les  chemins  de  fer  ouvrent  à  la  consomma- 
tion. 

En  Irlande,  les  principaux  gisements  d'huîtres,  dans  les  baies 
ou  étangs  salés,  sont  ceux  de  Lough  Foyte,  Belfast  Untgh,  Car- 
Ungford  Lough,  Waterford,  Cork,  Clare,  Clew  bay  et  Sligo  bay. 
M.  Ffeonelly  qui  a  été  pendant  plusieurs  années  inspecteur  des 
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pèches  en  Irlande,  nous  a  fourni  des  informations  sur  ces  gise- 
ments et  sur  les  bons  effets  produits,  suivant  lui,  par  la  période 
de  fermeture  qui  y  a  été  observée.  Les  témoignages  recueillis  par 
nous  en  1864,  attestaient  d'ailleurs  que  les  bancs  dont  il  s'agit 
étaient  dans  une  situation  prospère.  11  est  vrai  qu'ils  n'ont  pas 
souffert  de  l'absence  de  frai  qui  a  eu  lieu  sur  les  huitrières  des 
côtes  d'Angleterre  ;  mais  en  présence  de  Tincertitude  de  dates 
qui  peuvent  seules  permettre  de  comparer  utilement  le  rende- 
ment des  bancs  dans  les  deux  pays,  il  est  difficile  de  donner  une 
opinion  suffisamment  motivée  sur  les  résultats  produits  par  la 
réglementation. 

En  outre  de  l'observation  d'une  période  de  fermeture  sur  la 
plupart  des  huitrières  d'Irlande,  on  y  applique  certaines  règles 
pour  la  dimension  des  huîtres  qu'il  est  permis  d'enlever  ;  enfin, 
la  pèche  est  interdite  pendant  la  nuit.  A  Clew  bay  aussi,  où  ces 
dispositions  ont  été  rendues  obligatoires,  et  où  les  deux  mois 
d'avril  et  de  septembre  ont  été  ajoutés  à  la  période  ordi- 
naire de  fermeture,  on  n'empêche  qu'avec  difficulté  la  vente 
des  petites  huîtres.  On  dit  qu'autrefois  une  grande  quantité  de 
ces  petites  huîtres,  enlevées  sous  le  prétexte  de  les  soumettre  à 
des  procédés  de  conservation,  furent  en  partie  laissées  sur  la 
plage,  où  elles  périrent.  Dans  ces  dernières  années,  en  raison  de 
la  disette  de  naissain  qui  se  produisait  ailleurs,  des  demandes  de 
brood  furent  faites,  et  il  a  été  impossible  d'empêcher  la  vente 
des  petites  huîtres. 

11  y  a  environ  200  petits  bateaux  faisant  la  drague  dans  Clew- 
bay,  et  trois  stations  ou  postes  de  gardes-côtes  qui  emploient  5 
ou  6  hommes  chacun. 

En  1864,  malgré  la  présence  d'un  bâtiment  de  l'État  à  Clew- 
bay,  pour  aider  le  service  de  surveillance  des  gardes-côtes,  on  n'a 
pas  pu  empêcher  l'enlèvement  des  petites  hultr3s,  et  plusieurs  car- 
gaisons prises  par  des  navires  de  commerce  ont  été  déposées  plus 
tard  dans  les  établissements  privés,  et  jusqu'à  l'embouchure  de 
la  Tamise.  L'officier  commandant  les  gardes-côtes  nous  a  dit  que 
l'application  du  règlement  nécessiterait  l'emploi  d'une  force 
triple  de  celle  dont  il  pouvait  disposer.  Sans  doute,  on  se  plaint 
de  cetétat  de  choses,  mais  la  loi  actuelle  ne  permet  pas  de  visiter 
les  navires  à  bord  desquels  on  sait  qu'il  existe  de  petites  huîtres, 
ou  de  saisir  les  coquillages  péchés  sans  autorisation  légale. 

A  Carlingford,  la  période  de  fermeture  est  de  4  mois  ;  la 
règle  en  c  ^  qui  concerne  la  dimension  des  huîtres,  est  rigoureu- 
sement observée,  l'officier  des  gardes-côtes  ayant  sous  ses  ordres 
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32  hommes  pour  exercer  la  surveillance.  Il  y  a  trente  ans  en- 
viron, le  nombre  des  bateaux  employés  à  la  pèche  des  huîtres 
était  de  357,  montés  par  887  hommes  ;  on  n'y  compte  plus  au- 
jourd'hui que  220  bateayx  montés  par  /i60  hommes.  Cette  dimi- 
nution est  expliquée  par  le  fait  que,  pendant  longtemps,  les 
huîtres  disparurent  de  la  baie.  Suivant  le  dire  des  pécheurs 
elles  auraient  été  enfouies  sous  les  sables,  à  la  suite  d'une 
violente  tempête,  et  depuis  3  ou  4  ans  seulement  le  repeuple- 
ment des  fonds  aurait  eu  lieu. 

En  général,  les  pécheurs  de  Carlingford  se  montrent  satisfaits 
de  l'application  d'une  période  de  fermeture,  mais  ils  se  plaignent 
qu'on  ne  leur  permette  pas,  pendant  ce  temps,  de  vendre  les 
huîtres  qu'ils  ont  déposées  dans  leurs  parcs  en  cours  de  cam- 
pagne. 

Us  réclament  aussi  contre  l'interdiction  faite  aux  femmes  et  aux 
enfants,  pendant  que  la  pèche  est  close,  de  recueillir  à  basse  mer 
les  huîtres  de  rochers,  qui  ne  peuvent  être  draguées.  On  les 
prive  ainsi  d'une  source  de  profits. 

En  Ecosse,  les  seuls  bancs  importants  son  ceux  du  Forth  et 
du  Loch  Ryan,  qui  sont  des  propriétés  privées  et  qui  ne  peuvent 
être  exploités  par  les  pêcheurs  que  moyennant  payement  d*un 
permis  de  pêche. 

Dans  le  Forth,  on  ne  drague  pas  du  30  avril  au  l*'  septembre  ; 
l'enlèvement  des  petites  huîtres  est  défendu,  quoiqu'il  y  ait  de 
grandes  difficultés  à  faire  appliquer  cette  dernière  mesure.  Dans 
le  Loch  Uyariy  le  nombre  des  bateaux  autorisés  à  pêcher  pen- 
dant le  mois  de  septembre  est  de  12  seulement;  24  peuvent  pra- 
tiquer la  pèche  pendant  le  reste  de  la  saison.  Une  redevance  de 
5  £  par  mois  et  par  bateau  est  exigée  par  le  propriétaire.  Les 
mesures  pour  empêcher  le  dragage  des  petites  huîtres  sont  très- 
sévères. 


m. 


Si  on  se  reporte  aux  détails  sommaires  que  nous  venons  de 
donner  dans  les  deux  chapitres  précédents  sur  les  huttrières 
du  Koyaume-Uni,  on  voit  que  la  différence  des  systèmes  pour- 
suivis en  vue  de  la  conservation  de  ces  gisements  consiste  prin- 
cipalement : 
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1®  Dans  Tapplication  d'une  période  de  fermeture  ; 

2®  Dans  la  restriction  relative  à  la  dimension  des  huttres  qui 
peuvent  être  enlevées. 

Tous  les  témoignages  que  nous  avons  recueillis  dans  la  TamUe^ 
en  ce  qui  concerne  ces  deux  dispositions,  sont  contraires  à  toute 
intervention  légale  de  la  part  de  l'autorité  ;  ces  témoignages  s'ac- 
cordent pour  établir  qu'aucun  effet  utile  ne  résulterait  pour  les 
fonds  communs  de  Tapplication  de  pareilles  mesures;  qu'au 
contraire,  la  ruine  des  établissements  privés  en  serait  la  consé- 
quence, et  que,  certainement,  la  quantité  d'huîtres  envoyées  au 
marché  serait  sensiblement  diminuée. 

L'abus  du  dragage  n'est  pour  rien  dans  le  manque  de  naissain 
qu'on  remarque  depuis  (|uelques  années.  Ce  fait  a  été  produit 
par  des  causes  naturelles  sur  lesquelles  Thomme  est  sans  pou- 
voir. Vienne  une  année  favorable,  et  les  pécheurs  de  la  Tamise 
espèrent  que  leurs  huitrières  seront  encore  bien  approvisionnées 
de  brood. 

Au  contraire,  les  pêcheurs  des  autres  parties  des  côtes,  qui  dra- 
guent dans  les  baies  ou  dans  les  eaux  peu  profondes,  sont,  à  quel- 
ques exceptions  près,  favorables  à  l'application  d  une  période  de 
fermeture.  Ils  pensent  que  les  petites  huîtres  ne  doivent  pas  être 
enlevées  pour  être  portées  sur  des  points  éloignés  des  gisements, 
mais  qu'il  peut  être  avantageux  de  les  placer  dans  les  parcs  peu 
éloignés  des  points  où  elles  ont  été  draguées. 


IV. 


.  Discutons  maintenant  ces  faits  avec  quelque  détail. 

Nous  pensons  qu'il  ressort  suffisamment  des  exemples  cités, 
que  toute  intervention  dans  le  travail  des  huitrières  ou  établis- 
sements privés  serait  très-nuisible  (higly  injurious)^  alors  qu'il 
semble  qu'une  surveillance  active  et  un  travail  incessant  peu- 
vent seuls  empêcher  sur  les  gisements  le  dommage  résultant 
des  dépôts  de  vase,  de  la  croissance  ou  accumulation  des  herbes 
marines,  et  de  la  destruction  considérable  d'huîtres  provenant  de 
rinvasion  des  moules  qui  les  étouffent,  ou  des  astéries  qui  les 
mangent.  Quelques-uns  des  témoignages  recueillis  par  nous  mé- 
ritent, à  cet  égard,  la  plus  sérieuse  attention. 
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D.  —  «  La  présence  des  moules  sur  le  fond  peut-elle  ôtrenui- 
«  sible  aux  huîtres? 

R.  —  «  Si  parmi  les  huîtres  on  laisse  des  moules,  œs  derniers 
«  coquillages  ne  tardent  pas  à  étouffer  les  premiers. 

D.  —  «  Pensez-vous,  avec  M.  Nichols,  que  si  on  laissait  les 
«  naissains  sur  les  flatSy  ils  n'arriveraient  pas  à  la  dimension 
«  marchande  et  seraient  mangés  par  les  astéries  ? 

R.  —  €  Sans  doute,  et  nous  avons  des  preuves  de  ce  fait. 

D.  —  €  Sur  quoi  basez-vous  cette  opinion  ? 

R.  —  «  On  a  toujours  observé  que  les  choses  se  passaient 
«  ainsi  pour  les  naissains  laissés  sur  les  (lats.  En  1860,1a  der- 
«  nière  année  où  nous  avons  pu  recueiQir  du  broody  on  fut  con- 
«  traint  d'en  laisser  une  partie  sur  les  bancs  à  l'époque  où,  s'il 
«  avait  été  enlevé,  il  eût  été  détruit  par  la  gelée.  L'année  sui- 
«  vante,  il  n'en  restait  pas  trace.  Il  avait  été  entièrement  détruit 
«  par  les  étoiles  de  mer. 

D.  —  «  Avez-vous,  dans  cette  circonstance,  trouvé  beaucoup 
c  d'étoiles  de  mer  sur  le  fond  ? 

R.  —  «  Oui  :  c'était  comme  un  essaim  d'abeilles,  pouvant cou- 
c  vrir  tout  le  sol  en  un  seul  jour.  Jamais  je  n'ai  rien  vu  de  sem- 
«  blable;  la  mer  en  était  entièrement  remplie. 

«  J'ajouterai,  si  vous  m'y  autorisez,  quelques  mots  relative- 
«  ment  à  Tapplication  d'une  période  de  fermeture.  A  cet  égard, 
«  aucun  doute  n'est  possible.  On  ruinerait  immanquablement  le 
«  Whistable  company,  si  une  période  de  fermeture  était  rendue 
«  obligatoire  pour  les  gisements  dont  cette  association  dispose 
«  Je  suis  complètement  d'accord  avec  ce  qu'a  dit  M.  Smith, 
«  surtout  à  propos  de  la  nécessité  de  nettoyer  sans  cesse  des 
«  terrains  sous-marins  sous  lesquels  coulent  constamment  des 
«  ruisseaux  charriant  des  immondices.  Qu'il  survienne  une  tem- 
«  pèle,  et  les  huîtres  sont  enfouies  dans  des  sillons  de  trois  ou 
c  quatre  pieds  de  profondeur.  Il  est  alors  urgent  de  prendre  les 
€  soins  nécessaires;  sans  quoi  on  éprouverait  de  grandes  pertes 
c  d'huîtres,  qui  peuvent  être  facilement  évitées  par  un  ou  deux 
c  jours  de  travaux  d'étendage.  Quand  les  coquillages  sont  ainsi 
«  convenablement  répandus,  la  vase  est  emportée  par  le  cou- 
«  rant  ;  mais  si  on  laissait  les  huîtres  au  fond  de  ces  sillons,  la 
«  vase  ne  tarderait  pas  à  les  recouvrir  et  à  les  étouffer.  De  plus, 
«  ces  sillons  occasionneraient  des  remous,  et,  par  suite,  de  nou- 
«  veaux  dépôts  de  vase  auraient  lieu  dans  leur  voisinage. 

«  La  période  de  fermeture  est  justement  l'époque  de  l'année 
c  où  le  travail  des  fonds  est  le  plus  nécessaire,  à  cause  de  l'arri- 
tiv.  MAR.  —  AVRIL  1866.  m 
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vée  des  étoiles  de  mer.  Elles  viennent  en  troupes  nombreuses, 
et  on  doit  en  purger  les  fonds  sous  peine  de  voir  les  naissains 
promptemeiit  détruits.  Il  y  a  une  espèce  de  ces  astéries  qui 
mange  même  les  grosses  liuîtres  ;  c*est  une  chose  étrange  qu'a* 
près  un  bon  dragage,  ces  étoiles  de  mer  se  roulent  sur  ell^- 
mémes  et  s'en  vont  au  courant  du  flot.  La  preuve^  c'est  que  sur 
des  gisements  oh  les  pécheurs  ont  pris  la  veille  IjO  boisseaux 
d'astéries,  on  n'en  trouve  plus  une  le  lendemain. 
€  Si,  pendant  la  période  de  fermeture,  les  pêcheurs  ne  ppu- 
vaient  pas  draguer,  les  étoiles  de  mer  auraient  bientôt  détruit 
les  huîtres  sur  les  bancs.  Pour  montrer  l'avantage  de  travailler 
les  huîtrières  pendant  Tété,  je  dirai  qu'il  y  a  environ  quatre 
sms,  peu  de  temps  après  la  saison  si  favorable  de  1858,  le 
Wiiitstable  Company  eut  besoin  d'augmenter  Tétçndue  des 
fondspropres  à  recevoir  les  huîtres.  Il  y  avait  dans  le  voisinage^ 
et  à  l'Est  des  parties  exploitées,  un  terrain  d'environ  un 
demi  -mille  de  longueur,  dont  on  n'avait  jamais  tiré  parti  parce 
qii^on  le  supposait  sans  valeur.  Qn  songea  ci  l'utiliser,  et,  iJtans 
ce  but,  il  fut  nettoyé.  D'après  des  renseignements  foumis,r#n- 
née  dernière,  par  dexxk  membres  du  jury,  on  avait  vei)du|)1us 
de  150,000  busheis  dTîuîtres  provenant  de  ce  terrain  dcjpuis 
qu'il  avait  été  convenablement  préparé.  Aujourd'hui,  cette 
parcelle  de  terrain  est  considérée  eoname  4ne  des  meilleures 
de  l'établissement  du  Whitstable  company,  et  on  $*en  sert  pour 
déposer  le  brood.  » 

H  est  impossible  de  lire  ce  témoignage  sans  voir  combien  de 
con^tïons  doivent  être  réunies  pour  assurer  1^  prospérité  d'un 
banc  d'huîtres,  alors  même  qu'on  se  bornerait  à  rie  ter^r  cpmpte 
que  des  effets  destructeurs  de  la  moule  et  de  Tétoile  de  mer,  s^ms 
considérer  les  autres  agents  actifs  ou  passifs  de  destruction.  On 
ne  peut  manquer  en  môme  temps  de  reconnaître  combien  ppi  doit 
se  montrer  réservé  lorsqu'on-  est  mis  en  demeure  de  se  pronon- 
cer sur  les  causes  qui  ont  pu  augmenter  ou  diminuer  l'appirovi- 
sionnement  des  huîtres. 

Après  de  pareils  témoimageSj,  jious  ne  pouvons  que  donner  tine 
grande  valeur  h  TopimoiTexpriméç  par  un  grand  nombre  de  té- 
moins très-compétents. 

Ils  pensent  qu'une  période  de  fermeture  est  nuisible  6n  dîe- 
même  et  qu'eHe  peut  être  en  même  temps  très-préjudicîable  aux 
huîtrières,  où  eÛe  aurait  pour  conséquence  de  favoriser  les 
dépôts  de  vase  et  d'herbes,  et  les  ravages  causés  par  les  étoiles 
de  mer. 


T^ 
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D'un  autre  côté,  est-il  possible,  ainsi  que  d'autres  témoins  Taf- 
firmient,  de  supposer  que  des  huitrières  situées  dans  la  mer  du 
large,  puissent  périr  faute  de  dragages  ?  Comment  les  bancs  ainsi 
placés  pourraient-ils  s'être  constitués  si  leur  existence  même  avait 
dépendu  de  leur  exploitation  par  la  drague  ? 

Pour  justifier  la  nécessité  d'une  période  de  fermeture,  on  s'ap- 
puie sur  les  raisons  suivantes  : 

a.  Pendant  une  certaine  saison,  les  huiires  ne  sont  pas  bonnes 
à  être  mangées. 

b.  Le  dragage  détruit  alors  les  jeunes  naissains. 

c.  Si  on  enlève  les  huitres  au  moment  où  elles  vont  émettre 
leur  frai,  on  détruit  le  germe  lui-même. 

A  ces  motifs,  on  en  oppose  qui  ont  une  valeur  sérieuse. 

a.  On  s'accorde  généralement  à  penser  que  sur  les  huitrières, 
il  n'y  a  guère  que  20  0/0  ou  à  peu  près  des  huîtres  qui  devien- 

^  nent  laiteuses  à  la  fois  ;  à  l'époque  la  plus  défavorable  de  la  sai- 
*  son,  il  en  reste  environ  80  0/0  qui  sont  mangeables  et  dans  de 
bonnes  conditions.  Le  célèbre  naturaliste  Kroyer,  qui  fut  chargé 
d'examiner  les  bancs  des  côtes  du  Daneawufk,  ne  trouva  pas  plus 
d'une  huître  en  laitance  sur  dix,  et  cela  dans  les  mois  de  jidllet 
et  d'août. 

b.  Ceux  qui  ont  Thabitude  de  draguer  pour  recueillir  des  es- 
pèces sous-marines  et  qui  ramènent  vivants  et  en  grande  quan- 
tité, jusqu'à  la  surface  de  la  mer,  les  animaux  dont  l'organisa- 
tion est  la  plus  déUcate,  n'accorderont  pas  beaucoup  de  poids  à 
l'objection  formulée  à  la  lettre  b.  11  n'y  a  pas  un  naturaliste  qui 
ne  sache  que  les  corallines  et  les  astéries  dont  la  structure  est 
si  fragile,  peuvent  être  draguées  brutalement,  et  qu'après  une 
heure  de  traversée  pour  regagner  la  terre,  on  peut  les  examiner 
à  loisir,  en  parfait  état  de  santé  et  de  conservation,  dans  le  seau 
d'eau  de  mer  où  elles  ont  été  placées. 

Le  témoignage  des  industriels  qui  s'occupent  de  la  culture  de 
l'huître,  et  que  nous  avons  spécialement  interrogés  sur  ce  point, 
est  digne  d'attention. 

M.  Buckland  expose  : 

%  11  faut  surtout  des  fonds  bien  propres,  qu'on  drague  avant 
<  la  naissance  des  huîtres.  D'ordinaire,  les  naissains  se  manifes- 
c  tent  dans  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet.  En  conséquence,  le 
c  sol  doit  être  bien  labouré  un  peu  avant  cette  époque,  et  on  ne 
t  saurait  alors  trop  draguer  sur  les  huîtrières.  » 

D.  —  «  y  a-t-il,  dans  l'état  présent  de  la  loi,  quelque  chose 
€  qui  vous  paraisse  s*opposer  à  ce  que  vous  considérez  comme 
«  un  travail  utile  pour  les  bancs  d'hullres  ? 
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R.  —  «  Je  pense  que  les  mois  de  mai  et  de  juin  ne  devraient 
«  pas  être  compris  dans  la  période  d'interdiction,  de  telle  sorte 
«  que  les  pécheurs  fussent  autorisés  à  draguer,  au  large,  parce 
€  que  c'est  principalement  vers  cette  époque  que  les  huîtres  jet- 
«  tent  leur  frai.  Je  voudrais,  au  contraire,  qu'on  ménageât  les 
c  huîtres  pendant  les  mois  d*aoCit  et  de  septembre,  époque  où  ces 
«  coquillages  sont  faibles. 

D.  —  «  Vous  accorderiez  aux  pécheurs  la  faculté  de  draguer 
«  en  mai  et  en  juin  parce  que  les  huftres  jettent  leur  frai  ? 

R.  —  t  Oui. 

D.  —  t  Dans  quel  but  ? 

R.  —  «  Afin  de  nettoyer  le  terrain  pour  les  jeunes  huîtres. 

D.  —  c  Ces  coquillages  ne  sont  pas  bons  à  manger  à  cette 
«  époque? 

R.  —  €  Non. 

D.  —  <  Alors  les  pécheurs  dragueraient  uniquement  pour  net- 
«  toyer  le  fond  ? 

R.  —  «  Oui,  avant  que  le  frai  n'ait  été  émis.  Dès  que  je  m'a- 
«  perceverais  que  Thultre  va  jeter  sa  laitance,  je  ferais  arrêter  le 
c  dragage,  mais  jusqu'à  ce  que  ce  moment  soit  arrivé,  je  ferais 
t  nettoyer  les  fonds. 

D.  —  «  Est-ce  que  les  pécheurs  n'apporteraient  pas  pour  les 
c  vendre  les  huîtres  qu'ils  auraient  draguées  ? 

R.  —  €  Ils  n'auraient  pas  d'intérêt  à  le  faire. 

D.  —  «  Comment  pourriez-vous  les  empêcher  s'il  leur  était 
€  permis  de  draguer.  Vous  pensez  que  cela  serait  préjudiciable? 

R.  —  c  Ce  serait  utile  pour  les  bancs  du  large. 

D.  —  «  Même  si  les  huîtres  étaient  prises  ? 

R.  —  c  Oui,  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  les  prendre  toutes. 
«  Qu'il  y  ait  une  bonne  saison  de  frai,et  on  peut,  comme  on  l'eii- 
t  tend,  enlever  toutes  les  huttres  des  fonds,  il  n'y  en  aura  pas 
«  moins  de  naissains  laissés. 

D.  —  <  Pouvez-vous  énoncer  des  faits  positifs  à  l'appui  de 
c  votre  dire  ? 

R.  —  €  Je  puis  prouver  ce  que  j'avance  ;  j'ai  observé  souvent 
t  que  si  on  ne  drague  pas  avant  que  les  huîtres  aient  jeté  leur 
t  semence,  il  en  résulte  que  les  naissains  ne  trouvent  plus  de 
«  place  pour  se  fixer,  et  qu'ils  meurent. 

D.  —  «  Pouvez-vous  préciser  les  faits  ? 

R.  —  cOn  peut  citer  ce  qui  se  passe  dans  la  baie  de  Rossmuk, 
c  sur  la  côte  ouest  d'Irlande.  Là,  si  je  suis  bien  renseigné,  on 
€  drague  dans  les  premiers  mois  de  l'année,  et  en  conséquence 


l'industrie   HUITRIÈRE  en  ANGLETERRE.  767 

c  les  fonds  sont  bien  préparés  pour  reœvoir  le  naissain.  Les 
«  huîtres  sont  enlevées  de  ce  gisement  qui  est  un  exceUent  ter- 
c  rain  de  production,  et  déposées  sur  un  autre  fond  qui  est  bon 
c  pour  l'engraissage  et  le  développement  du  coquillage.  C'est  en 
«  partie  parce  que  les  pécheurs  agissent  ainsi  à  la  côte  Ouest 
c  d'Irlande,  qu'ils  ont  toujours  des  huîtres  sur  ces  gisements, 
c  On  trouve  sur  ces  rivages  quantité  de  petites  criques,  et  les 
c  huîtres  ne  peuvent  pas  disparaître. 

D.  —  €  Ce  que  vous  dites  doit  s'entendre  plutôt  de  la  pèche 
c  faite  au  large,  et  ne  s'applique  pas  aux  établissements  privés, 
c  Y  a-t-U,  suivant  vous,  quelque  chose  qui  fasse  obstacle  à  l'ex- 
c  ploitation  rationnelle  des  gisements  appartenant  à  des  corn- 
c  pagnies  ? 

R.  —  «  Je  ne  pense  pas  qu'aucune  mesure  s'oppose  au  h*bre 
c  travail  des  fonds  dans  le  Hemebay.  A  mon  avis,  le  directeur 
«  du  Hemebay  company  devrait  faire  draguer  profondément 
c  au  commencement  de  mai,  et,  s*il  y  a  lieu,pendant  le  mois  de 
c  juin,  afin  que  le  sol  soit  bien  préparé  pour  recevoir  le  nais- 
c  sain. 

D.  —  c  Vous  savez  que  le  Whitstable  Company  fait  dragueV 
c  ses  fonds  toute  l'année,  à  l'exception  de  l'époque  où  l'on  s'a- 
c  perçoit  que  le  frai  est  tombé  sur  le  sol  ? 

R.  —  «  Oui,  et  cela  me  semble  très-judicieux. 

D.  —  «Y  a-t-il  une  bonne  raison  pour  cesser  le  dragage  à 
«  cette  époque  ? 

R.  —  c  Je  pense  qu'on  ne  doit  pas  cesser  de  draguer  pendant 
c  trop  longtemps. 

D.  —  «  Pensez-vous  que  le  passage  de  là  drague  sur  le  fond, 
<  lorsque  les  jeunes  naissains  se  forment,  peut  être  nuisible  à 
c  ces  naissains  ? 

R.  —  «  M.  Wiseman  pourra  peut-être  répondre  à  cette  ques- 
t  tion.  —  M.  Wiseman  :  Je  ne  pense  pas  que  cela  soit  nui- 
€  sible. 

D.  —  c  Cela  peut-il  faire  quelque  mal  à  la  petite  coquille  des 
€  jeunes  huîtres  ? 

R.  —  €  Ce  n'est  pas  probable.  Plus  nous  travaillons  les  fonds 
c  pendant  la  chute  du  naissain,  plus  nous  avons  de  sujets.  Je 
«  ne  pense  pas  que  le  dragage  sur  mon  terrain  puisse  y  causer 
c  le  moindre  dommage. 

D.  —  <  Même  lorsque  vous  avez  observé  que  le  frai  a  été  dé- 
«  posé  et  qu'il  vient  de  se  fixer  sur  les  pierres  ? 

R.  —  c  Je  fais  cesser  les  dragages  pendant  un  mois,  mais  un 
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c  de  mes  amis  fait  draguer  toute  Yantiée  sans  intemiptioiiy  ti  il 
c  a  plU8  de  naissains  que  moi. 

D.  —  «  Ainsi  vous  pensez  que  le  mieux  est  de  draglier  sans 
c  intemiptioti  pendant  toute  Tannée  ? 

R.  —  «  Oui. 

D.  —  c  Pensez-vous  que  le  dragage  du  fond,  lorsque  le  naifi- 
c  sain  vient  d'adhérer  aux  pierres,  puisse  être  nuistUe  à  la  oo- 
«  quille  de  la  jeune  huître  ? 

R.  —  «  Je  ne  le  pense  pas.  J'ai  laissé  une  partie  de  mon  ter- 
€  rain  pendant  un  mois  sans  le  faire  travailler,  et  H  en  est  ré- 
c  suite,  comme  je  vous  l'ai  dit  à  Brighlingsea,  que  toMl  ce  ter- 
«  rain  a  été  couvert  d'une  vase  verte. 

D.  —  «  Saviez-vous  que  le  Whitstable  company  faisait  cesser 
c  le  dragage  pendant  un  mois,lordque,  à  l'aide  do  microscope,on 
c  a  observé  que  la  chute  du  naissain  vient  d*aveir  lieu  T 

R-  —  t  Je  le  savais.  » 

Suivant  ces  témoignages  et  ceux  produits  par  d'autres  person- 
nes, il  n'y  aurait  pas  d'inconvénient  à  draguer  sur  le  Jeune  niais- 
sain,  et  si  on  ne  drague  pas  profondément  avant  que  le  naissain 
ne  soit  déposé,  il  peut  en  résulter  un  dommage  pour  l'huîtrière. 

Il  est  rare  que  la  ponte  de  l'huitre  ait  lieu  dans  lés  premiers 
jours  de  mai,  et  si  cela  arrive,  comme  les  jeunes  huîtres  nagent 
ou  restent  flottantes  pendant  22  ou  27  jours,  le  dtagage  ne  peut 
leur  faire  aucun  mal  pendant  la  plus  grande  partie,  sinon  la  tota- 
lité du  mois  de  mai.  Si,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  k  ponte 
n'a  lieu  qu'en  juin  ou  juillet,  ou  même  en  août  ou  septembre,  les 
dragages  peuvent,  pendant  ces  mois,  être  totalement  înoffeosiEs 
pour  le  naissain  tant  qu'il  ne  sera  pas  fixé.  On  doit  remarquer 
aussi  que,  sous  l'empire  de  l'opinion  qui  veut  que  les  dragages 
soient  nuisibles  à  la  jeune  huître,  il  peut  être  fait  de  grandes 
pertes  par  l'usage  de  la  drague,  dans  léis  deux  premiers  mois 
d'ouverture  de  la  pêche  (septembre  et  octobre). 

D'un  autre  côté,  si  des  pertes  ont  lieu  par  suite  de  l'emploi  de 
la  drague,  alors  que  les  jeunes  naissains  ne  sont  pas  considérés 
comme  assez  résistants,  on  peut  se  demander  si  la  destruction 
ainsi  opérée  est  aussi  considérable  que  celle  qui  se  produirait  si 
on  laissait  les  huîtres  exposées  à  l'envahissement  des  moules^ 
des  astéries,  des  herbes  et  de  la  vase.  Une  expérience  convena- 
ble permettrait  seule  de  résoudre  une  pareille  question.  Ce 
qu'on  peut  dire,  c'est  que  toute  intervention  réglementaire  (tepw- 
lative  interférence)  peut  produire  autant  de  mal  que  de  bien,  et, 
en  ce  qui  concerne  la  période  actuelle  de  dôture  de  la  pèche. 
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(fifi  lé  dragage  en  mai,  aujourd'hui  défendu,  aurait  certainemen 
tMàns  d^influence  ntdsiblepduf  le  naissain  qne  h  dragage  e 
septembre,  ^on  est  autorisé  à  etercer. 

c.  Le  grand  argumentemployé  pour  justifier  la  période  dçfbrme- 
taréest  fondé  sur  le  fait,  que  si  leshultressontenlevéesaumoment 
de  ik  ponte,  Tapprovisionnement  sera  plus  rapidement  épuisé 
(fâë  si  on  les  laisse  émettre  leur  frai.  Si  plausible  que  paraisse 
cet  argument,  il  soutient  à  peine  Texamen.  Ceux  qui  le  mettent 
êtt  atant  oublient  que  les  huîtres  sont  prises  avant  qu'elles 
irfent  émis  leurfrai  aussi  bien  qu'après  la  période  de  la  ponte. 

Si  le  propriétaire  d'un  troupeau  a  cent  brebis  qui  mettront  bà* 
àumoiis  de  février  procham,  il  n'y  aura  pas  la  moindre  dcffé- 
rçnCêf,  en  ce  qui  concerne  l'iaccroissement  de  son  troupeau,  s'il 
tue  dfac  de  ses  brebis  actuellement,  pendant  le  mois  de  juillet,  ou 
sH  les  liaisse- vivre  jusqu'à  la  fin  de  janvier,  lorsqu'elles  sont 
jtrtteà  Si  mettre  bas ,  Taugmentatibn  du  troupeau  ne  dépendant, 
en  efliet,  que  du  nombre  2d)S0lu  de  brebis  qui  pourront  mettre 
bas  et  élever  leurs  petits. 

Il  en 'est  de  même  pour  les  bancs  d'huîtres.  Toutes  choses 
égales  d^aiïleurs,  rapprovisionnement  d'huîtres  sur  les  fonds  dé- 
pendra nombre  total  d'huîtres  qui  pourront  jeter  leur  frai  pen- 
dant la  période  de  la  ponte.  Si  sur  une  étendue  donnée  on  trouve 
tOfl  huîtres  et  qu'il  soit  nécessaire  d'en  laisser  10  pour  peupler 
le  terrain,  il  importe  peu  que  les  90  autres  soient  prises  en  jan- 
vier avant  qu'éfles  pondent,  ou  en  mai  lorsqu'elles  sont  sur  le 
pôipt  de  pondre.  Et  si  la  proportion  de  10  0/0  doit  être  con^r- 
vée  pour  entretenir  nmîtrière,robservation  la  plus  rigoureuse  de 
la  période  de  fermeture  pendant  le  mois  oîi  Thuître  fraie,  n'^em- 
pécbera  nullement  l'épuisement  du  banc,  alors  que  95  0/0 
d'huîtres  auront  été  enlevées  en  février  et  mars  avant  la  ponte. 

En  se  reportant  à  l'exemple  ci-dessus,  et  dans  l'hypoflièse  où 
chaque  brebis  ne  met  bas  qu'un  seul  agneau,  on  voit  que  pour 
conserver  le  même  nombre  de  têtes  dans  le  troupeau,  il  faut 
qu'on  garde  sur  pied  un  chiffre  de  50  0/0.  Or,  si  le  propriétaire 
dlï  troupeau  ne  permet  au  boucher  de  tuer  aucuhe  brebis  pen- 
dant qu'elles  sont  prêtes  à  mettre  bas,  et  qu'il  le  laisse  en  dé- 
truire autant  qu'il  lui  plaît,  en  dehors  de  cette  période,  quelle 
garantie  aura-t-il  que  tout  son  troupeau  ne  disparaîtra  pas  ? 

Tels  sont  exactement  les  effets  de  l'application,  aux  bancs 
d'huîtres,  d'une  période  de  fermeture.  Nous  connaissons  des  cir- 
constances où,.pendjaint  un  très-court  espace  de  tenrps,  dès  bancs 
d'une' étendue  limitée,  récemment  découverts,  ont  été  dragués 
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s^is  mesure  par  de  grandes  quantités  de  pécheurs  venus  de  loin. 
Nul  doute  que  si  les  moyens  dont  ils  disposent  éuimit  p}us 
complets,  les  pêcheurs  n'enlèveraient  toutes  les  huîtres  adultes 
d'un  banc  avant  le  30  avril. 

Ce  n'est  pas  la  loi,  mais  bien  rimpossibilité  de  draguer  tout 
sur  un  banc  qui  empêche  d'enlever  complètement  les  coquilla- 
ges ;  nous  sommes  en  conséquence  très-disposés  à  penser  que 
la  garantie  contre  les  chances  d'épuisement  d'un  banc  d'huitres 
se  trouve  bien  plus  dans  cette  impossibilité  où  sont  les  pécheurs^ 
d*enlever  toutes  les  huîtres  adultes,  que  dans  l'application  d'une' 
période  de  fermeture. 

Si,  en  employant  les  moyens  les  plus  énergiques  et  la  plus 
ferme  volonté,  on  n'a  pas  pu  draguer  complètement  à  blanc  et 
sans  qu'il  y  reste  une  seule  huitre,  le  sol  sous-marin  de  la 
Tamise,  on  peut  être  assuré  que  les  opérations  de  dragage  faites 
par  les  pêcheurs  sur  un  banc  de  la  mer  du  large,  cesseront  d'être 
profitables  longtemps  avant  l'enlèvement  complet  des  buttres 
mères  nécessaires  au  repeuplement  de  ce  banc. 

Chaque  huître  mère  peut  produire  800,000  naissains.  Que  l'on 
réduise  ce  chiffre  au  1/80^  de  ce  qu'il  est,  on  peut  encore  affir- 
mer avec  certitude  que  les  dragages  abusifs  ne  peuvent  nulle- 
ment mettre  l'huîtrière  en  péril,  si  on  laisse  seulement  1  0/0  des 
huîtres  mères  sur  le  fond.  Supposons,  en  effet,  que  sur  500  huî- 
tres, 100  deviennent  laiteuses,  et  que  la  semence  d'une  seule  de 
ces  huîtres  soit  projetée  ;  il  en  résultera,  dans  l'hypothèse  où  on 
s'est  placé,  une  création  de  10,000  naissains,  c'est-à-dire  vingt 
fois  plus  de  coquillages  que  le  banc  n'en  contenait  dans  le  prin- 
cipe. 

En  fait,  il  est  évident,  après  les  témoignages  qui  ont  été  pro- 
duits devant  nous,  que  si  les  conditions  sont  favorables  pour  le 
développement  du  frai,  les  naissains  se  forment  avec  tant  d'a- 
bondance que  tout  obstacle  apporté  par  l'inQuence  humaine  est 
insignifiant  ;  et  si  les  conditions  pour  le  développement  du  frai 
sont  défavorables,  l'homme,  neuf  fois  sur  dbc,  est  sans  pouvoir 
contre  elles.  11  peut,  sans  doute,  faire  quelque  chose  en  enle- 
vant des  fonds  les  herbes  et  la  vase  qui  tenteraient  de  les  cou- 
vrir, en  empêchant  la  croissance  des  moules,  et  en  détruisant  les 
astéries  ;  mais  que  peut-il  contre  les  changements  de  tempéra- 
ture, les  tempêtes,  et  les  espèces  marines  qui  se  nourrissent  du 
"'  "*  "-  '  lîtres,  quel  que  soit  le  degré  d'élevage  où  il  soit 
ment  pourrait-il  s'opposer  à  l'action  des  courants, 
3ins  rapides  ou  variables  dans  leur  direction,  peu- 
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vent  transporter  des  milliards  de  jeunes  huîtres  sur  le  sable  ou  la 
vase  impropres  à  leur  développement  ? 

Si,  comme  on  nous  Fa  dit ,  la  pèche  des  huttrières  du  Canal 
pendant  Tété  doit  jeter  dans  la  consommation  d'immenses 
quantités  d*huttres  grossières,  mais  saines,  nous  ne  trouvons 
dans  aucun  des  arguments  avancés  en  faveur  de  l'existence 
d'une  période  de  fermeture,  des  raisons  sufGsantes  pour  justifier 
l'intervention  qui  se  produit  actuellement  dans  cette  indus- 
trie* 

En  résumé,  nous  sommes  d'avis  que  toute  tendance  d'ex- 
ploitation abusive  des  huttrières  rencontre  son  correctif  naturel 
dans  la  diminution  du  rendement  ;  que  ce  correctif  se  produira 
toujours  assez  à  temps  pour  empêcher  l'entier  épuisement,  et 
qu'en  conséquence,  toute  intervention  réglementaire  est  absolu- 
ment superflue. 


V. 


Quant  à  la  défense  d'enlever  les  huîtres  au-dessous  d  une  cer- 
taine dimension,  nous  avons  énuméré,  en  ce  qui  concerne  les 
hultrières  de  la  Tamise,  les  arguments  en  faveur  du  transport 
des  petites  huîtres ,  des  bancs  aux  établissements  situés  dans 
leur  voisinage.  Ces  arguments  s'appliquent  à  toutes  les  hultrières 
communes  près  desquelles  sont  placés  des  établissements  pri- 
vés. La  seule  raison  qu'on  oppose  à  l'enlèvement  des  petites 
huîtres  est  fondée  sur  ce  qu'en  les  laissa  it  sur  le  heu  où  elles 
sont  nées,  jusqu'à  ce  qu  elles  aient  acquis  leur  croissance  nor- 
male, on  maintient  sur  le  fond  une  certaine  quantité  de  sujets 
pour  le  repeuplement.  Il  est  néanmoins  certain  que  des  disposi- 
tions de  ce  genre  appliquées  avec  soin  n'empêchent  pas  un 
épuisement  aussi  complet  du  banc  que  si  aucune  restriction  n'a- 
vait été  imposée,  lorsque,  ce  qui  n'est  pas  rare,  viennent  à  se 
produire  deux  ou  trois  mauvaises  saisons  successives. 

Le  cas  est  différent  s'il  s'agit  du  transport  des  petites  huîtres 
des  fonds  communs  à  des  établissements  privés  situés  au  loin, 
comme,  par  exemple,  de  Portlaiid  Bay  et  Falnwuth  Harbour 
aux  hultrières  de  la  Tamise.  On  sait  qu'alors  les  pêcheurs  de  la 
localité  se  sont  plaints  vivement^ du  préjudice  qui  leur  a  été 
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causé.  Il  n'est  pas  surprenant,  d'ailletrrs,  que  tes  pécheurs 
éprouvent  un  sentiment  de  jalousie  en  voyant  enlever  de  petites 
huîtres,  draguées  sur  tes  bancs  où  ils  ont  Thabitude  dte  pédier, 
pour  les  déposer  sur  des  établissements  éloignés  dkns  lesquels 
ils  n*ont  aucun  intérêt. 

Ils  disent  avec  raison  que  si  ces  petites  huttres  étaient  laissées 
sur  Heatts  fonds  de  pétefte,  eDes  y  arriveraient  à  la  dimension 
marcbandte,  et  qu'à  un  moment  donné,  elles  leur  donneraient 
des  profits  assurés.  En  admettant  ce  fait,  on  peut  se  demander 
â'B  n'y  a  pas  de  pfos  grandes  chances  de  destruction  pour  ces 
huftres,  lorsqu'on  les  laisse  sur  le  sol  où  elîes  sont  nées ,  que  si 
on  les  transporte  sur  les  huitriferes  privées.  D'km  autre  côté,  en 
opérant  ainsi,  c'est-k-dire  en  laissant  tes  petites  huftrefs  sur  le 
fond,  on  perd  l'avantage  que  présente  le  déjpôt  dte  ces  huîtres 
sur  certains  fonds  privilégiés,  où  elles  peuvent  mieux  prospérer 
que  sur  les  gisements  communs,  ou  même  que  dans  les  établis- 
sements privés  du  voisinage.  Le  consommateur ,  c'est-à-dire  le 
public,  a  donc  intérêt  à  ce  que  l'enlèvement  et  le  transport  de 
ces  petites  huîtres  puisse  avoir  lieu. 

Qu'on  drague,  par  exemple,  1,000  bushels  de  petites  huttres 
d'un  pouce  à  un  quart  de  pouce  de  diamètre  dans  Falmouth  Har- 
bour  ou  dans  le  Soient,  vaut-il  mieux  pour  le  public  que  ces  huîtres 
soient  rejetées  sur  les  bancs  qui  les  ont  produites,  ou  qu'dles 
soient  transportées  sur  les  fonds  privés  de  l'embouchure  de  la 
Tamise,  ou  bien  qu'on  les  dépose  dans  tes  parcs  voisins  du  lieu 
où  elles  ont  été  draguées? 

Il  n'est  possible  de  répondre  à  cette  question  qu'en  se  rendant 
compte  de  la  qualité  et  de  la  valeur  que  peuvent  acquérir  ces 
huîtres  après  leur  transport. 

Si  ces  huîtres  sont  rejetées  sur  te  banc  où  elles  ont  été 
pêchées,  et  qu'elles  ne  soient  point  détruites  par  leurs  ennemis, 
elles  vaudront  au  bout  de  deur  ans  un  certain  prix  par  bus- 
heî.  Déposées  dans  les  établissements  du  voisinage,  elles  ne 
courront  plus  le  danger  de  disparaître,  et  leur  valeur  commer- 
ciale s'accroîtra  d'un  tiers  environ.  Qu'au  contraire  on  tes  sup- 
pose transportées  jusque  sur  les  gisements  privés  de  la  Tamise, 
leur  valeur  augmente  dans  la  proportion  de  50  0/0.  En  défini- 
tive, n'est-ce  pas  le  public  qui  profitera  de  cette  amélioration 
des  huftres?  On  assure  que  tes  huitrières  privées  de  l'embou- 
chure de  la  Tamise  valent  mieux  que  la  plupart  des  établisse- 
ments ou  terrains  de  cette  espèce  pour  la  culture  de  l'htrltre.  Ce 
fait  est  attribué  en  partie  à  la  nature  du  sol  ou  à  cdle  des  eaux, 
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eu  égard  aux  particuleô  nutritives  qu'elles  contiennent,  en  par- 
tie aussi  aux  trataux  de  dragage  et  de  nettoyage  des  bancs, 
«lui  sont  là  mieux  compris  et  exécutés  qu'aillears. 

Est-il  vrai,  comme  le  disent  quelques  personnes,  qu'un  grand 
nombre  de  ces  petites  huîtres  meurt  pendant  le  voyage?  Nous  ne 
pensons  pas  que  la  proportion  des  pertes  puisse  être  eonsidé- 
raWe,  car,  s*il  en  était  ainsi,  ces  sortes  d'opérations  ne  tarde- 
raient pas  à  être  abandonnées.  D'ailleurs,  une  perte  peu  consi- 
dérable de  ces  petites  huîtres  ne  saurait  compromettre  le  résultat 
final  ;  car,  en  dépit  de  ces  pertes,  on  n'en  continue  pas  moins  les 
transports,  et  des  coquillages,  miftme  en  petite  quantité,  déposés 
pendant  deux  ans  dans  les  établissements  éloignés,  rapportent 
phis  quMn  nombre  d'huîtres  plus  considérable  laissé  pendant  le 
même  temps  sur  les  parcs  privés  établis  dans  le  voisinage  du 
lieu  de  production. 

Nous  estimons  donc  que  tous  les  arguments  invoqués  en  fa- 
veur du  transport  des  petites  huîtres  dans  les  établissements 
rapprochés  des  bancs  s'appliquent  au  transport  de  Ces  huîtres 
jusqu'aux  établissements  éloignés.  En  conséquence,  nous  nous 
prononçons  pour  la  suppression  de  toute  restriction  en  ce  qui 
concerne  ces  transports. 

Au  surplus,  s'il  paraissait  utile  de  rendre  obligatoire  une  di- 
mension minimum  de  l'huttre  dont  l'enlèvement  serait  autorisé, 
nous  pendons  que  cette  dimension  du  coquillage  devrait  être  jus- 
tement cdie  qu'il  doit  avoir  atteint  pour  pouvoir  être  transporté 
sans  danger. 


VI. 


Avant  de  terminer  ce  sujet,  nous  croyons  devoir  faire  con- 
naître combien  il  nous  semble  indispensable  d'encourager  au- 
tant que  possible  la  formation  d'huîtrières  privées  dans  toutes  les 
parties  où  les  petites  huîtres,  après  avoir  été  draguées  sur  les 
fonds  communs,  peuvent  èire  transportées  pour  être  cultivées  et 
protégées  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  assez  grandes  pour  être  en- 
voyées sur  les  marchés.  Nous  pensons  que  l'existence  d'un  ap- 
provisionnement de  coquillages,  capable  de  fournir  un  aliment 
suffisant  à  la  consommation  publique,  dépend  en  grande  partie 
de  l'extension  de  ces  concessions.  Sans  doute,  on  peut  se  deman- 
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der  pourquoi,  au  moyen  de  dispositions  convenables,  on  ne  ren- 
drait pas  applicables  aux  huitriëres  communes  le  système  en 
usage  sur  les  fonds  concédés  à  des  particuliers  ?  Nous  répon- 
drons qu'il  y  a  une  différence  notable  entre  les  huitriëres  com- 
munes et  celles  qui  ont  un  caractère  privé  :  sur  ces  dernières, 
on  drague  fréquemment  dans  le  seul  but  de  nettoyer  les  fonds; 
le  capital  employé  à  ces  exploitations  se  transforme  en  travail 
de  la  drague,  et,  pour  ce  travail,  les  exploitants  ne  se  préoccup- 
pent  pas  d'obtenir  une  rémunération  iounédiate.  Au  contraire, 
sur  les  fonds  communs,  si  on  ne  leur  assure  pas  le  bénéfice  ex- 
clusif de  l'exploitation,  les  pécheurs  ne  peuvent  draguer  que 
pour  recueillir  des  huîtres  et  non  pour  faire  des  travaux  utiles  à 
î'hultriëre  elle-même.  Espérer  le  contraire,  ce  serait  croire 
qu'une  personne  dépensera  de  Targent  pour  faire  cultiver  des 
terrains  communaux,  dont  les  bénéfices  seront  partagés  entre 
tous  les  habitants  de  la  commune,  au  lieu  d*ètre  réservés  à  elle 
seule. 

Afin  de  faire  exécuter  sur  les  huitriëres  le  travail  qui  promet 
des  gains  futurs  et  non  immédiats,  il  faut  donner  des  droits 
exclusifs  de  pèche  aux  personnes  qui  peuvent  s'occuper  de  ces 
exploitations,  de  telle  sorte  que  d'autres  individus  ne  puissent 
pas  recueillir  le  fruit  de  leur  travail^  En  d'autres  termes,  comme 
dans  le  cas  des  biens  communaux,  le  domaine  pubUc  doit  être 
livré  à  des  particuliers.  Par  ce  moyen,  la  production  naturelle 
du  sol  peut  être  augmentée  par  Taction  combinée  du  capital  et 
du  travail. 

Il  y  a  peu  d'estuaires  de  baies  et  d'étangs  salés,  contenant  des 
huitriëres  d'une  certaine  étendue,  où  il  n'y  ait,  en  même  temps, 
des  gisements  que  la  loi  ou  l'habitude  a  transformés  en  établis- 
sements privés,  destinés  à  Télevage  des  huîtres.  Ainsi,  auprès 
des  bancs  du  Soient^  se  trouvent  les  établissements  du  Newport 
River  y  de  Southampton  Water  et  de  Langston  Harbour  ;dans  la 
baie  de  Portland,  celui  du  Fleetwater;  dans  Falmouth  Harbour  sont 
les  parcs  privés  dont  nous  avons  parl^.  On  rencontre  aussi  dans 
presque  toutes  les  baies  ou  étangs  salés  de  Tlrlande,  des  éta- 
blissements privés  de  cette  espèce,  situés  à  peu  de  distance  des 
huitriëres.  Nous  pensons  que  beaucoup  de  localités  se  prêtent  à 
des  créations  analogues.  En  les  favorisant,  on  donnerait  une 
extension  notable  aux  procédés  de  culture  et  d'engraissage  des 
huîtres.  Les  conmiissaires  des  pêches  d'Irlande  se  sont  oc- 
cupés de  Tapplication  de  cette  idée.  Par  les  actes  8  et  9.  Vict. 
G.   108,  ils  ont  le  pouvoir  d'accorder  des  autorisations  pour 
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la  création  de  parcs  à  huîtres  sur  les  rivages,  pourvu  que 
les  habitants  riverains  n'aient  pas  ]a  coutume  de  draguer  des 
huîtres  sur  les  emplacements  concédés.  D'après  ces  actes,  leurs 
pouvoirs  d'accorder  des  concessions  ne  pouvaient  s'étendre  aux 
terrains  placés  en  dessous  de  la  laisse  de  basse  mer.  On  ne 
tarda  pas  à  juger  ce  pouvoir  trop  restreint. 

En  conséquence,  par  les  actes  13  et  U  Vict.  C.  88  s.  &1,  ces 
commissaires  furent  autorisés  à  accorder  des  permissions  d'éta- 
blissements, même  sur  les  terrains  situés  au-dessous  de  la  laisse 
de  basse  mer,  et  partout  où  cette  mesure  leur  semblerait  utile. 
Environ  34  autorisations  furent  ainsi  accordées;  elles  com- 
prenaient une  superficie  d'à  peu  près  8,000  acres  (3,200  hec- 
tares) . 

M.  Barry  nous  a  dit  :  <  que  les  commissaires  avaient  éprouvé 

<  quelque  embarras  à  faire  usage  de  leurs  pouvoirs  en  ce  qui 
«  concernait  les  fonds  communs  livrés  à  Faction  de  la  drague. 
«  Pour  juger  équitablement  la  question,  ils  s'étaient  placés  au 
c  point  de  vue  des  intérêts  généraux.  Aucune  autorisation  n*a- 
c  vait  été  accordée  sur  les  huttrières  qui  pouvaient  rapporter 
«  des  bénéfices  certains  au  pubUc.  Mais,  lorsque  les  gisements 
€  ne  contenaient  que  quelques  huttres  éparses  dont  la  présence 
c  était  un  indice  que  le  sol  se  prêterait  bien  aux  tentatives  de 
c  repeuplement,  et  toutes  autres  circonstances  étant  d'ailleurs 
«  favorables,  des  autorisations  avaient  été  accordées.  » 

Aucune  de  ces  autorisations  n'a  été  donnée  sans  enquête  pu- 
blique dans  la  localité.  Plus  d'une  fois  les  demandeurs  ont  dû 
abandonner  l'idée  de  former  une  huttrière,  en  présence  des  ré- 
clamations des  habitants  ;  enfin,  dans  plusieurs  circonstances 
on  a  ét^  amené  à  limiter  considérablement  l'étendue  des  terrains 
demandés. 

Par  suite  de  l'apathie  et  de  l'ignorance  des  détenteurs,  on  n'a 
obtenu  le  plus  généralement  que  des  résultats  peu  encourageants 
sur  les  huitrières  ainsi  formées. 

D.  c  Y  a-t-il  des  bancs  d'un  produit  réel,  créés  par  ce 
€  moyen? 

R.  c  Non  ;  je  regrette  de  le  dire,  cela  n'a  pas  eu  lieu  dans  la 

<  plupart  des  cas. 

D.  c  A-t-on  transformé  ces  fonds  en  parcs  à  huttres  du  genre 
t  de  ceux  de  Col:liesterî 

R.  c  Jusqu'à  l'année  dernière,  dans  la  plupart  des  cas,  le  seul 
c  effet  produit  sur  les  fonds  concédés  par  les  autorisations  dont 
c  il  s'agit,  a  été  une  meiQeure  conservation  de  ces  fonds. 
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«  4'où  U  a  pu  rester  un^  légère  augPQUtation  dans  le  reinle- 
«  menL 

D.  «  J)ç  nouviedl^B  hwJtrières  0».t-eUe5  été  formées  ? 

R.  «  Très^peu  :  mw  peUte  quaatité  d'huttre^  a  été  jet4a  wr 
«  quelques-uns  des  gisement  accordés  ;  mais  dans  Cl0wl)9i,y  se 
«  trouve  le  seul  exemple  d'une  ppération  de  ca  gaiire  réellemeat 
«  en  progrès.  Elle  a  été  entreprise  par  le  capit^ina  Austin,  pro- 
«  priétaire  d*un  établisssament  important  h  Wlû^takle^  dsm  ia 
«  j)ajrtie  de  Clebw^y  voisine  da  Westport,  lÉtant  venu  dao»  09 
«  pays,  il  entra  en  arrangement  avec  une  dame  qui  av^it  QtMem 
«  l'autorisation  de  créer  un  b*nc  d'huîtres  sur  te  rivage;  U  paye 
«  une  rente  pour  son  occupatîQn  da  terrain,  et  depuis  il  ^  ^ 
«  mandé  à  augmenter  retendue  de  plage  dont  il  disposa*  U 
«  emploie  le  système  d'élevage  anglais,  je  vaux  dÂra  ce)Mi  prati- 
«  que  par  leWhi^tabh  cçmpanm^  et  ^  suis  ^^^^fé  qu'il  Çij^n- 
c(  dra  de  hom  résultats. 

D.  4î:i^9,  opérations  consistent-elles,  epmroa  on  pwt  le  «ip- 
«  po^r,  à  draguer  las  ^ultras  dte  CqucI  pour  le«i4épaser  dan>  ses 
«  parcs? 

R.  i(  Oui;  il  achète  les  coquiJkges  des  pécheurs,  ai,  parce 
f  moyen,  il  a  procuré  du  travail  à  beaucoup  de  jaaalheureux  du 
<  voisinage.  Ceux-ci  pêQbenti  dans  toutes  les  parties  de  la  baie 
«  4^1  lui  apportent le^huitre^,  qu'il  paye  un  bon  prix.  Il  fait ea- 
a  suite  déposer  ces  huîtres  sur  da»  terrains  préparés  d'après 
«  ^s  procédés.  » 

Le  capitaine  Austin  s'est  plaia^  à  nous  des  règlements  qui  é^ 
fendent  dans  Clewhay  l'ealèvemeiit  des  huîtres  au-4essou8  de 
2  pouces  1/4  de  diamètre,  et  qui  Tempéabant  de  se  proç^er 
les  naissains  destinés  à  être  déposés  dans  sas  établfissementa. 

Comme  le  plus  grand  profit  de  ces  établissements  oooaiste 
dans  rélevage  des  huîtres,  il  est  certain  que  de  pareilles  restric- 
Itions  doivent  considérablement  nuire  à  la  prospérité  ainsi  qu*à 
la  création  des  parcs  privés.  On  est  donc  très-fondé  à  dira  que 
les  restrictions  relatives  à  la  dimension  des  ooquitiagea  sont  en 
grande  partie  la  cause  à  laquelle  il  convient  d'attribuer  les  ré- 
sultats défavorables  obtenus  dans  les  établissements  privés. 

En  Angleterre  il  n'existe  aucune  disposition  légi^e  pi^nxet^ 
tant  la  formation  d'huitrières  privées.  Dans  des  temps  tpès- 
reculés ,  la  couronne  s'attribua  le  pouvoir  d'accorder  deiB  droits 
exclusifs  de  formation  de  pêcheries  en  mer  et  dàtm  la  partie  des 
fleuves  soumise  à  l'action  des  marées  ;  mais  oe  pouvoir  lui  fut 
retiré  par  ia  grande  Charte ,  et  toutes  les  pêcheries  exclusives 
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actuellement  existantes  ont  été  autorisées  par  des  actes  d'uiiQ 
date  plus  ancienne  que  cette  charte,  ou  possédées  par  des 
usagers  dont  la  loi  présume  que  les  droits  ont  pu  être  transmis  à 
travers  les  siècles  jusqu'à  nous. 

Il  résulte  de  cet  état  de  choses  qu'à  l'exception  de  l'embou- 
chure de  la  Tamise,  où  beaucoup  d'autorisations  de  l'espèce  ont 
été  accordées  autrefois,  il  y  a  peu  de  localités ,  le  long  des  ri- 
vages, où  l'on  se  trouve  en  présence  d'un  droit  exclusif  d'exploi- 
tation des  huhrières. 

En  général,  les  établissements  dont  nous  avons  parlé  ne  sont 
que  des  parties  de  terrains  émergents,  comprises  entre  les  laisses 
de  hautes  et  basses  mers.  Les  huîtres  pêchées  sur  un  point  quel- 
conque et  qui  deviennent  ainsi  la  propriété  des  dragueurs,  sont 
déposées  sur  ces  terrains  lorsque  le  propriétaire  riverain  y  con- 
sent. Ces  établissements  ne  conviennent  pas  aussi  bien  pour 
rélevage  des  huîtres  que  ceux  qui  restent  couverts  par  une  couche 
d'eau,  ils  ne  servent  d'ordinaire  que  pour  la  conservation  des 
coquillages  destinés  au  marché. 

Dans  un  petit  nombre  de  circonstances  ,  comme  il  arrive ,  p^r 
exemple,  pour  le  Stour  river,  des  bancs  d'huîtres  ont  été  formés 
après  location  du  fori  de  la  rivière,  et  les  huîtres  déposées  dans 
cette  rivière  ,  même  celles  qui  sont  au-dessous  de  la  laisse 
des  basses  mers,  sont  considérées  comme  propriété  particulière. 
Le  brood  produit  par  ces  coquillages  pourrait  être  reconnu 
par  la  loi  comme  appartenant  aux  possesseurs  des  huîtres  mères; 
mais  une  pareille  occupation  de  terrain  ne  pourrait  pas  être 
permise  si,  à  quelque  temps  que  se  soit,  l'exploitation  commune 
des  fonds  avait  eu  lieu.  De  plus,  le  public  serait  toujours  fondé 
à  user  du  droit  de  pêche  sur  ces  terf  ains  pour  tout  autre  produit 
que  les  hottres. 

SHl  est  désirable  qu  on  encourage  la  création  d'établissopients 
huftrlers  destinés  à  l'élevage  ou  à  l'engraissage  des  huîtres,  on 
voit,  d'après  les  observations  précédentes,  que  de  nouvelles  dis- 
positions légales  sont  devenues  nécessaires.  Nous  avon^  déjà  dit 
qu'en  vertu  dNm  a'^te  du  Parlement,  rendu  pendant  la  session 
de  1864,  un  terrain  d'une  étendue  considérable  dans  le  Hernbay 
a  été  accordé  à  ime  compagnie  privée  qui  se  propose  de  cultiver 
les  htdtres.  Des  demandes  semblables  ont  été  soumises  au  der- 
nier Parlement  pour  là  conversion  en  propriétés  privéçs  de  cv- 
taines  poitions  des  Jlats  et  des  estuaires  des  rivières  du  coi^té 
dTEssex. 

Beaucoup  des  dépositions  faites  devant  nous  ont  mis  en  doute 
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le  droit  en  vertu  duquel  une  conœssion  a  été  faite  au  Hem 
Company.  Bien  qu*il  ne  nous  appartienne  pas  de  contrôler  la 
décision  prise  par  le  Parlement  après  examen  consciencieux  de 
l'affaire  devant  des  comités  spéciaux  des  deux  chambres^  nous 
n'avons  pu  refuser  d'entendre  les  arguments  invoqués  contre  la 
convenance  d'accorder  à  l'avenir  de  pareilles  concessions. 

Les  raisons  qu'on  a  fait  valoir  pour  démontrer  les  incon- 
vénients que  présentent  ces  concessions  peuvent  être  ainsi 
résumées  : 

1**  Si  le  terrain  dont  la  jouissance  exclusive  est  réclamée  a 
déjà  été  livré  à  l'exploitation  commune ,  et  si  cette  exploitation 
commune  est  fondée  en  droit,  on  se  demande  comment  le  £adt 
que  le  rendement  doit  augmenter  par  l'appropriation  à  l'usage 
privé  peut  suffire  pour  justifier  l'annulation  des  droits  du  public; 

2®  Les  concessions  de  ce  genre  ne  devraient  pas  être  accor- 
dées sans  compensation  pour  les  pécheurs  qui  sont  accoutumés 
à  pécher  sur  ces  terrains  demandés  ; 

S*"  Il  y  a  déjà  bien  assez  d'établissements  privés  pour  le  but 
qu'on  se  propose.  Si  on  augmente  le  nombre  de  ces  établis- 
sements, il  n'y  aura  plus  la  proportion  voulue  de  «  brood  »  pour 
les  approvisionner  ; 

II""  Le  frai  des  buître's  déposées  sur  les  établissements  privés 
est  emporté  par  le  courant  sur  les  fonds  livrés  à  l'exploitation 
commune  situés  dans  leur  voisinage.  Si  on  accorde  la  conces- 
sion de  ces  fonds  communs,  les  propriétaires  des  établissements 
privés  seront  contraints  d'acheter  le  brood,  qui  en  grande  partie 
leur  appartient ,  et  qu'ils  ont  pu  draguer  auparavant  sur  les 
points  oh  il  se  fixait ,  sans  être  soumis  à  aucune  charge  ; 

5®  L'objet  que  les  demandeurs  de  concessions  ont  en  vue  n'est 
pas  tant  de  cultiver  les  huîtres  que  de  se  ménager  les  bénéfices 
d'un  terrain  sur  lequel  le  frai  vient  se  déposer,  et  qui  acquiert 
une  grande  valeur  en  peu  d'années  ; 

6°  En  accordant  de  pareils  droits  à  des  compagnies,  on  leur 
permet  d'établir  un  véritable  monopole  sur  l'approvisionnement 
du  naissain; 

1^  Si  on  tient  compte  de  tous  les  genres  de  pèche,  autres  que 
celle  des  huîtres ,  qu'on  pourrait  pratiquer  sur  les  terrains  de- 
mandés ,  comme  par  exemple  la  pèche  des  coques,  palourdes  et 
autres  poissons  à  coquille ,  ou  la  pèche  au  chalut  pour  les  pois- 
sons plats,  tous  genres  de  pèche  qui  ne  pourront  plus  être  per- 
mis, il  est  certain  qu'on  retire  aujourd'hui  une  valeur  aussi 
grande  de  ces  terrains  que  si  on  y  cultivait  les  huîtres; 
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8*  En  tout  cas,  si  des  concessions  doivent  être  faites,  îl  est 
juste  que  le  public  puisse  être  admis  à  les  demander. 

Q  nous  semble  inutile  de  répondre  en  détail  h  ces  objections. 
Chacune  d'elles  a  plus  ou  moins  de  valeur,  selon  la  demande 
de  concession  qui  doit ,  pour  chaque  cas,  être  jugée  selon  ses 
mérites.  Ce  n'est  qu'après  avoir  tenu  coinpte  d'un  grand  nombre 
de  considérations  qu'il  est  possible  de  décider  s'il  y  a  lieu  de 
donner  suite  à  une  demande  de  l'espèce.  Nous  pensons  cepen- 
dant qu'aucune  autorisation  ne  doit  être  accordée,  s'il  n'est, 
pas  clairement  et  indubitablement  prouvé  : 

!•  Que  le  terrain  ,  par  suite  de  la  culture  ,  produira  plus  qu'il 
ne  produisait  auparavant  ; 

2*  Que  l'intention  des  demandeurs  est  bien  de  cultiver  sé- 
rieusement le  terrain;  qu'ils  n'ont  pas  uniquement  pour  but 
d'enlever  au  public  l'exploitation  des  fonds  et  de  les  laisser  dans 
leur  état  primitif  ; 

3<>  Que  là  où  les  gisements  sont  habituellement  exploités  en 
commun,  les  réclamations  qui  peuvent  se  produire  contre  l'oc- 
cupation des  terrains  doivent  être  examinées  avec  soin  ; 

4«  Qu'enfin ,  on  doit  éviter,  au-ant  que  possible,  toute  inter- 
vention dans  les  droits  d'usage  existants. 

Les  pèdieurs  sont  très-jaloux  de  leurs  droits,  et  ils  se  mon- 
trent très-opposés  à  toute  atteinte  portée  au  libre  exercice  de 
leur  industrie,  sur  les  fonds  qu'ils  sont  accoutumés  à  exploiter. . 

La  preuve  de  ce  que  nous  avançons  se  trouve  tout  entière 
dans  les  témoignages  recueillis  à  Westport,  où  les  pêcheurs  ont 
vivement  réclamé  contre  une  demande  de  concession. 

On  fera  bien  aussi  d'examiner  s'il  n'y  aurait  pas  avantage  à 
donner  aux  pécheurs  eux-mêmes  des  concessions  de  plage  d'une 
étendue  réduite ,  comme  M.  Bukland  nous  a  informé  qu'on  le 
faisait  pour  les  parcs  de  l'île  de  Ré,  ou  si,  dans  certaines  loca- 
lités ,  des  associations  de  pécheurs  du  genre  de  celles  de  Whits- 
table,  Faversham  et  Colchester,  ne  devaient  pas  être  organisées. 
On  accorderait  à  ces  associations  un  droit  exclusif  de  pêche 
sur  des  étendues  limitées ,  afin  qu'elles  fussent  incitées  à  em- 
ployer des  capitaux  pour  l'amélioration  des  fonds.  Dans  ce  der- 
nier cas ,  il  serait  intéressant  de  voir  si  la  constitution  spéciale 
de  ces  compagnies  doit ,  pour  le  but  qu'on  se  propose,  se  rap- 
procher des  anciennes  associations  appelées  guiÙs ,  ou  s'il  ne 
serait  pas  préférable  que  les  risques  de  l'entreprise  pussent  être 
partagés  par  d'autres  personnes  que  par  les  pêcheurs.   L'as- 
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sociâtipn  i)e  sçrait  plus  aloi;i^imiquemeat;. composée  demadns, 
comme  dans  les  exemples  cjtâi  ci-4e»ws.    :        '  :  j     • 

Le  témoignage  de  M.  Bukl^od  içoiHie|\t  im  récit  intéressant  du 
système  de  cidture  des  huîtres^  appliq^é  récemment  dan»  THfi 
de  Ré.  Le  succès  des. méthodes  qu'cm  eiopi/oie  daps  oette  fie  a 
été  £htrayé  pendant  ce^*  trois  derni^re^  années»  paj\  suite  de  la 
même  disette  de  frai ,  Réprouvée  sur  nos  .eûtes  et  sur 'd'autres 
paires  de  la  Manche.  Dans  les  boiooi^  années ,  tes  procédés 
si4vis  à  File  de  Ré  semblent  devoir  produire  uœ  grande  ^quantité 
de  naissains ,  et  nous  pensons  qi;^  sur  beaucoup;  de  poîots  de 
nos  rivages,  des  eatrepr|ses  |lu'  mén^  genre  pourraient  être  ten- 
tas. La  culture  ne  se  fait  que  sur  les  plages,  et  oe  ^'étend  pas 
au-dessous  de  la  laisse  de  basses  ^er  ;  mais  le  moded^olourage 
des  parcs  permet  de  n^tenir  Teau  dans,  les  établissemoits, 
lorsque  la  mer  $*est  retirée. 


vn. 


Si  la  disposition  prescrivant  une  période  de  clôture  de  la  pèdie 
des  huîtres  est  rapportée ,  les  actes  18^  et  19^  VictcMia ,  câp,  101, 
deviennent  inutiles.  Suivant  l'article  47  de  la  oonvention ,  il  est 
défendu  de  draguer  les  Mtres  entre  le  coucher  et  le  lever  du 
soleil.  Cette  mesure  ne  ^ous  paraU.  pas  utile,  pourvu  toutefois 
qu'on  exige  que  des  feux  de  position  soient  allumés  i  bord  de 
tout  bateau  pêcheur.  En  ce  qui  cottcerne  la  disposition  de  Tar- 
ticle  II ,  qui  enjoint  aux  pécheurs  d'bultces  de  jeter  à  la  mer  tous 
les  sables,  graviers  et  fragments  d'écaiHés,  nous  pensons  quTele 
doit  être  rigoureusement  maintenue ,  quoique)  nous'  nous  expli^ 
quîons  avec  peine  Tintérèt  que  pourraient  avoir  les  pêcheurs  à 
charger, leurs  bateaux  d^objets  sans  valeur,  tels  que  des  coquiik» 
mortes ,  des  pierres  et  des  galets.  U  serait  en  même  temps  ut&e 
de  veiller  à  Texécution  de  la  mesure  indiqpiée  à  Tarticle  &9  de  la 
convention. 


vm. 


On  nous  a  fait  observer  que,  soiisf^mpira  de  la,  législation 
actuelle,  les  étabKssepiênts  privés  de  pècl^eripsdjhuîtres  n'étaient 
pas  suffisamment  protégés.  M.  Russell,  qui  a  fait  des  opérations 
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importantes  dans  le  commerce  des  huitres,  nous  a  fourni ,  à  cet 

égard»  les  explications  suivantes  : 
D.  — ■€  Avez-vous  quelques  remarques  à  faire  relativement  à 

c  la  manière  dont  les  hultrières  privées  doivent  être  protégées  ? 
R.  —  «  Ayant  toujours  eu  pi  is  ou  moins  d'intérêts  engagés 
dans  le  commerce  des  huîtres,  et  la  première  fois  sur  des 
gisements  appartenant  à  mon  père ,  j*ai  reconnu  fréquemment 
combien  la  législation  sur  les  huîtres  était  insuffisante.  La 
location  des  terrains  occupés  par  mon  père  avait  été  consentie 
par  lord  Reitb.  Pendant  la  durée  du  premier  bail ,  il  n'advint 
rien  de  particulier.  Plus  tard ,  quelques  difficultés  politiques 
s'élevèrent  entre  M.  John  Devereil,  devenu  propriétaire  des 
terrains,  et  M.  Hector,  représentant  le  bourg  de  Petersfield 
au  Parlement.  Ce  fut  assez  pour  exciter  des  sentiments  de 
vengeance  chez  les  pécheurs.  M.  Hector  avait  Fhabitude  de 
faire  valoir  souvent  les  droits  des  pêcheurs,  et  le  bruit  ne  tarda 
pas  à  se  répandre  que  ceux-ci  viendraient  essayer  de  faire  valoir 
leurs  droits  sur  nos  gisements.  De  fait,  ils  organisèrent  leurs 
moyens  d'attaque  et  nous  firent  savoir  qu'un  jour  ils  arriveraient 
en  miiss^pour  faire  valoir  leurs  droits.  Nous  n'accordâmes  que 
peu  d'attention  à  ces  paroles,  ne  supposant  pas  que  ces  pêcheurs 
mettraient  à  exécution  leurs  menaces.  Le  1*^'  septembre,  ce- 
pendant, 200  de  leurs  bateaux,  montés  chacun  par  deux 
hommes  d'équipage ,  se  ruèrent  sur  nos  bancs.  J'étais  seul  en 
ce  moment;  je  les  menaçai  de  faire  féu  s'ils  ne  quittaient  la 
place,  et  ils  partirent.  Avec  l'assistance  de  la  police,  je  fis  ar- 
rêter, assigner  et  conduire  quelques-uns  de  ces  pêcheurs  devant 
les  magistrats  ;  mais  le  jour  du  jugement  venu,  ces  pêcheurs  dé- 
clarèrent qu'ils  n'avaient  pas  agi  avec  de  mauvaises  intentions 
et  qu'ils  s'étaient  bornés  à  essayer  de  faire  valoir  leurs  droits 
sur  les  terrains.  Bien  qu3  chacun  des  bateaux  n'eût  quitté  les 
gisements  qu'avec  son  chargemen  t  com{det,  c'est-à-dire  lorsqu'il 
avait  au  moins  dix  bushels  d'huîtres  à  bord,  le  jury  ne  trouva  pas 
les  pêcheurs  coupables.  Ils  vinrent  encore  deux  ou  trois  fois 
sur  nos  fonds,  et  les  magistrats  refusèrent  de  les  faire  paraître 
devant  leur  juridiction.  Nous  éUons  ainsi  désarmés  contre 
leurs  déprédations,  et  ils  enlevèrent  bientôt  toutes  nos  huîtres. 
€  Depuis  cette  époque ,  des  attaques  du  o^àotie  genre  ont  eu 
lieu  contre  des  propriétés  privées.  Ayant  acheté  quelques  par- 
celles de  terrains  maritimes  dans  les  passes  de  Menai ,  je 
travaillai  ces  fonds  pendant  trois  ans.  Il  n'y  avait  jamais  eu  de 
pêcherie  d'huîtres  sur  ce  point.  Les  habitants  furent  contrariés 
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c  de  voir  qu'un  étranger,  comme  ils  m'appelaient,  pouvait  s'ap- 
c  proprier  leur  terrain  et  y  faire  un  commerce  important  de 
«  coquillages.  J'envoyais  d'ordinaire  prendre  des  huîtres  à  Ark- 
c  low,  où  on  les  obtenait  alors  au  prix  d'un  shilling  par  bushel  ; 
«  les  frais  du  transport  jusqu'à  l'établissement ,  qui  présentait  ' 
«  des  conditions  très-£avorables ,  étaient  d'à  peu  près  six  pence 
«  par  bushei.  Après  leur  séjour  dans  cet  établissement ,  les  hut- 
c  très  étaient  considérées  comme  les  meilleures  du  marché ,  où 
c  elles  étaient  tr ^-demandées.  J'en  expédiais,  donc  de  grandes 
«  quantités  y  lorsque  les  habitants  de  la  localité,  mécontents  de 
c  n'avoir  pas  soupçonné  la  valeur  des  Menai  straits  au  point 

<  de  vue  de  l'élevage  des  huîtres ,  organisèrent  une  attaque 
«  contre  ma  propriété. 

«  Us  firent  connaître  par  des  affiches  placardées  en  tous  lieux 
c  qu'ils  allaient  voir  si  on  essayerait  de  contester  leur  droit  à  la 
c  liberté  de  la  pèche. 

c  Un  jour,  en  effet,  150  de  leurs  bateaux,  pavillon  déployé, 
c  vinrent  attaquer  mon  terrain.  Je  m'adressai  à  sir  Richard 
ce  Bulkeley,  lord  lieutenant  du  comté,  en  le  priant  d'intervenir, 
c  11  fit  arrêter  un  certain  nombre  de  ces  pillards,  qui  comparu- 
tt  rent  devant  lui,  le  colonel  Tetmant  et  d'autres  magistrats,  et 
c  qui  furent  renvoyés  devant  les  assises  pour  être  jugés.  Mais 
c  les  poursuites  furent  infirmées  par  le  jury  ;  les  pécheurs  re- 
a  vinrent  alors  à  la  charge ,  et  finirent  par  enlever  jusqu'à  la 
c  dernière  huître  des  fonds.  J'obtins  le  pouvoir  de  dresser  des 
ft  procès-verbaux  contre  les  délinquants;  mais  le  lord  chanœ- 

<  lier  ayant  déclaré  que  ce  pouvoir  n'avait  pas  un  caractère 

<  général,  mais  qu'il  devait  seulement  être  considéré  comme  un 
c  ex  parte  injunctiony  le  piilage  continua  de  plus  belle,  juqu'à  ce 

<  que  je  fusse  totalement  ruiné. 

D.  —  «  Vos  plaintes  ne  portent  pas  précisément  sur  ia^  loh 
c  elle-même  ;  elles  paraissent  plutôt  avoir  pour  objet  l'application 

<  de-la  loi? 

R.  —  t  Mais  non,  c'est  de  la  loi  que  je  me  plains. 

«  La  législation  sur  les  huîtrières  dit  qu'on  n'agira  pas  avec 
c  félonie;  ce  mot  est  à  lui  seul  une  condamnation  de  Vacte,  car 
«  il  a  suffi  aux  pécheurs  de  publier  par  voie  d'affiches  qu'ils 
c  avaient  seulement  l'intention  d'essayer  de  faire  valoir  leurs 
«  droits,  pour  que  l'intenlion  de  félonie  ait  été  écartée.  » 

On  trouvera,  à  la  page  1379  du  registre  des  témoignages,  bien 
d'autres  exemples  dtu  même  genre,  dans  lesquels,  sous  prétexte 
de  certifier  leurs  droits,  des  troupes  nombreuses  de  pécheurs  ont 
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assailli  des  espaœs  de  mer  ayant  un  caractère  privé  et  y  ont  en- 
levé tous  les  coquillages.  La  plupart  sinon  tous  ces  faits  eurent 
lieu  à  une  époque  antérieure  à  la  promulgation  de  Facte  24  et  25 
Vict.y  C.  96.  S.  26,  qui  dispose  que  çtitcon^ue  enlèvera  des  hutr 
tresy  ou  du  broody  de  tous  établissements,  huitrières,  dépôts  ou 
fScheries  reconnus  comme  étant  la  propriélé  d'une  autre  per- 
sonne, et  ayant  les  marques  suffisantes  pour  qu'il  ne  puisse  y 
avoir  de  doutes  à  cet  égard,  sera  coupable  de  félonie j  et  aprh 
avoir  été  convaincu  de  ce  crime^  sera  puni  comme  dans  les  cas 
de  simple  vol. 

On  a  dit  que  les  magistrats  n'avaient  pas  voulu  appliquer  cet 
article,  parce  que  les  pêcheurs  essayaient  seulement  l'étendue  de 
leur  droit.  Nous  ne  pensons  pas,  néanmoins,  que  la  limite  d'ac- 
tkm  de  la  loi  doive  être  étendue.  On  peut  sans  doute  se  plaindre 
de  la  manière  dont  elle  est  appliquée,  mais  cette  loi  est  certai- 
nement suffisante  pourvu  qu'on  sache  en  Caire  un  usage  conve- 
nable. 


CONCLUSIONS. 


Nous  avons  fait  de  nombreuses  et  minutieuses  recherches  sur 
la  situation  de  l'industrie  huîtrière,  et  une  partie  importante  de 
notre  Rapport  est  consacrée  à  la  discussion  des  témoignages  qui 
nous  ont  paru  de  nature  à  établir  lès  faits  sous  leur  véritable 
jour. 

n  résulte  de  l'examen  auquel  nous  nous  sommes  livrés  : 

1*  Que  rapprovisionnement  d'huîtres  a  considérablement  di- 
minué dans  ces  trois  ou  quatre  dernières  années. 

2®  Que  cette  diminution  dans  les  produits  de  l'industrie  huî- 
trière n'a  pas  été  amenée  par  des  exploitations  abusives, .  ou 
par  des  causes  sur  lesquelles  l'homme  peut  exercer  une  action 
directe,  mais  bien  par  le  manque  de  naissain,  qui,  autant  qu'il 
semble,  pendant  les  années  dont  il  s'agit,  aurait  été  détruit  peu 
de  temps  après  sa  production  ;  qu'une  rareté  pareille  de  nais- 
sains a  eu  lieu  plusieurs  fois  à  des  époques  antérieures,  et  il 
est  vraisemblable  qn*elle  se  renouvellera  plus  tard. 

3«  Que  le  meilleur  moyen  de  combattre  les  effets  de  ces*disettes 
périodiques  du  frai  de  l'huître  consiste  à  faciliter  les  entreprises 
des  individus  ou  des  compagnies  qui  peuvent  désirer  acquérir  àù- 
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tamde  portions  defondstaaritime^  £âvorablem«Hit  situés  qa*il  peat 
lètonr  paraître  nécessaire  pour*qull8  ne  eraig^^  pas  d'efxposet 
lei  t^^taxix  que  rendent  nécessaires  les  tt^vaux  d'entretieâ  cil 
de^éparation  iodispensabtes  à  la  culture  de  Thuttre.  Parce 
terme  "de  «  culture  dfe  I^ftuMf^  »  bodè  ne  pouvons  pas  parler  ded 
méthodes  de  reproduetkm  i^rtîficielle>  du  genre  de  celles  dont 
on  fait  usage  poar  la  multiplication  du  saumon  ;  nous  entendons, 
rénlèvement  du  ibrl^od^  pendant  les  années  où  iiest^bondant^et 
^n  dépôt  sur  les  Meux  où\On  le  conserve  à  l'aide  de  soins  con- 
venables, comme  ressources  de  rapprovisionriemeftt  pour  les 
années  où  le  naissain  fait  défaut,  opération  que  tes  pêéheors  an- 
glais pratiquent  depuis  un  temps  immémorial. 

&^  Que  les  règles,  les  restrictions  pour  la  pèche  des  huitres, 
sauf  en  ce  qui  cdnceme  celles  qu'on  jugerait  capables^  fatililes^ 
le- genre  d'opération  dont  il  vient  d'être  parlé, -n'ont  eu  et  n'au- 
ront vraisemblablement  aucim  dfet  utile^iiùr  rapprovisionnemeYil 
des  huîtres. 


RECOMMANDATIONS  DE  LA  COMMISSION. 


*■'  !•  Bien  qu'il  ne'  nous  paraisse  pas  h  propoà  d'imposer  aucune 
rèstrîdtion  générale  Tèlativément  à  la  ^che  des  huîtres  ou  'des 
motdés  en  Baie,  nous  récommandons  néanmoins,  avec  instattce, 
que  toute  assistance  légale  soit  donnée  aux  personnes  ou  aux'as- 
sociatiofisqtii  désireront  former  dies  établissements  privés  pfbur 
la  culture  de  Thultrè  et  dé  la  nabule. 

2®  En  agissant  aîhsî  le  gouvertiement  ne  devra  pas  perdre  de 
\rue  deux  objets,  fl^ttpit'  1 1**  pourvoir  à  ée  ifiie  les  a!?sbciations  ou 
lès.personnes  suédfeignées  obtiennent  facilement  un  litre  de  pos- 
session assez  sérieux  des  parties  dU  fond  "de  la  mer  où  ils  déd- 
i^ftt  opérer,  pohaff  qu*i!s  puissent  y  engager  les  capitaux  i^éces- 
saîiies  à  Tapprovisionhement  et  à  l'entretien  de'  leurs  pêcheries; 
^  Veiller  à  ce  qu'en  accordant  les  autèrisatîons  de  ce  genre,  on 
tfintferVîetine  pais  indûment  à  rencontre  de  droits  prfexîslants, 
et  surtout  que  Toccupàtion  de  ces  fonds  ri'àîUé  pas  jusqu'à  con- 
férer uh  monopole  éuf  tous  léS  fonds  prpducîtéurs  de  la  ditons- 
Crrotion. 
^'S^îfotis  pensons  tpifelé  ineillcur  moyen  de  concilier,  h  cet 
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jégard,  ]a&  intécàts  ea  cause,  caasigterait  k  donner  à  une  comiais- 
sion  publique  (Public  Board),  le  pouvoir  d'accorder  l'autcjrisaUon 
d'occuper  les  ifonds  sous-marins,  après  enquête  préalable  pour 
chacune  des  demandes.  Ces  concessions  ne  devraient  d'aiDeurs 
être  accordées  qu'après  avis  porté  à  la  connaissance  du  public 
dans  la  localité,  et  après  mûr  examen  des  intérêts  de  la  popula- 
tion riveraine. 

4**  11  pourrait  être  fait  appel  de  la  décision  de  la  commission 
publique  au  Conseil^^rivé,  dont  les  décisions  seraient  définitives 
en  fcftî  è^qf  jë^jij^Maà  â(oft  du^^  ^  W^K^^  ^^ 
pêcher  sur4e  ferrâihconcéaé.' 

5"  Les  permissions  accordées  par  le  board  ne  pourraient  être 
valables  que  pour  un  nombre  d'années  limité  et  pourraient  être 
retirées  après  un  temps  déterminé,  s'il  était  prouvé  qu'aucun.tra- 
vail  d'appropriation  n'a  été  effectué. 

6®  Dans  les  localités  oii  il  existe  actuellement  un  banc  d'huî- 
tres important,  touioure  couvert  par  les  ^u^  il  ne  pourrait  être 
accordé  d'autorisau^h'excraSive  dépêcKë'sians  la  sanction  du  Par- 
lement. Dans  ce  cas,  il  serait  plus  avantageux  pour  les  liabitarits 
de,  la^  localité  c^ù  les  çooces^iop^  seraient  demandées  que  le$  opé- 
rations préparatQireS|;d^  î'çi^qûéte  fassent,  f^tes  sur,  p|acQ,  ppr 
le  ^odrd  luirtaèipe,  om  paf  une  {^rsoivae  dirent  autorisée  par 
Iuî..L.e^  d^vQT^  projets  i^latifs  à  ces  concessions,  qui  seraient 
approuvé^  iPfgr  le.  fijoarà^  pourraient,  çè  nous  séjaûble,  èire  incbç- 
porésâ£ui8uùactegénéraCâ)^4ês,  r  soouuaires  pour 

chaque  affaire.  » 
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(Fin  M 


PrUie  de  Rlelmtond. 


Au  commencement  de  1865,  la  situation  se  dessinait  nette- 
ment, et  on  pouvait  prévoir  la  fin  prochaine  de  la  guerre.  ^ 

Refoulés  vers  un  point  de  la  Virginie,  les  derniers  corps  con- 
fédérés ne  sont  plus  en  mesure  de  résister;  le  théâtre  de  la  guerre 
se  resserre  de  plus  en  plus,  et  aut  extrémités  les  quîelquès  points 
isolés,  encore  au  pouvoir  du  Sud,  vont  être  sucdessiveménl 
forcés. 

A  Mobile,  le  général  Dick-Taylor,  appelé  de  la  Louisiane  à  la 
défense  de  la  ville,  avait  su  la  garantir  de  toutes  les  tentatives 
du  côté  de  la  mer;  mais  sur  terre  il  devait  bientôt  faire^  face  à 
une  armée  que  le  général  Canby  amenait  de  Vicksburg  à  travers 
l'Etat  de  Mississipi. 

A  Saint-Louis,  le  général  Pope  préparait  une  expédition  contre 
Kearby-Smith  etPrice,  à  Touest  du  Mississipi. 

Dans  la  Shsnandoah,  Sheridan  s^avaûçait  contre  Early,  chargé 
de  défendre  la  vallée. 

Sherman  était  sur  le  point  d'opérer  à  Goldsboro,  sa  jonction 
avec  Schofield  et  Terry. 

I.  Voir  le  tome  XII,  page  5  (n»  de  septembre  1864)  ;  p.  844  (n*  de  dé- 
cembre 1864);  tome  XIII,  p.  248  (no  de  février  1865);  p.  745  (n»  d'aTrO 
1865);  tome  XIV,  p.  550  (no  d«%  juillet  1865),  tome  XV,  p.  113  (n«de  sep- 
tembre 1865)  et  tome  XVI,  p.  348  (n*  de  février  1866). 
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Thomas,  ii  la  tète  d*vme  armée  devenue  disponible  depuis 
la  défaite  de  Hood,  expédiait  la  cavalerie  de  Wilson  dans  l'Ala- 
bama  et  celle  de  Stooeman  vers  Lyncbburg. 

Enfin,  sur  le  James,  Grant  contenait  Lee  dans  les  retranche- 
ments de  Pétersburg,  et  Tempôchait  ainsi  de  porter  ses  forces 
ailleurs  au  secours  d*un  des  points  menacés. 

Sur  mer  les  derniers  corsaires,  redoutables  par  les  pertes  qu'ils 
faisaient  subir  au  commerce  américain,  avaient  disparu  l'un  après 
l'autre.  Dans  le  courant  de  1 86Â,  1*^4  labamay  commandé  par  le  ca- 
pitaine SemmeB,revenusur  les  côtesde  France  à  la  suit^  d'une  croi- 
sièredans  la  mer  des  Indes,  était  mouillé  depuis  quelques  jours  à 
Cherbourg,  lorsque  parut  à  l'entrée  delà  rade  la  corvette  du  Nord 
Kearsagef  commandée  par  le  capitaine  Winslow.  Semmes  annonça 
aussitôt  son  intention  d'attaquer  le  navire  fédéral.  L'armement  du 
Kearsage se  composait  de  7.pièces, dont  2  de  1 1  pouces,  à  âme  lisse 
et  montées  sur  des  affûts  à  pivot;  de  plus,  il  était  blindé  parle  tra- 
vers de  la  machine  et  jusqu'à  la  flottaison,  au  moyen  d'une  chalœ 
d'ancre  de  frégate,  disposée  en  plis  jonctifs  verticaux,  recouverts 
d'un  soufflage  en  bois.  VAtabama^  d'un  échantillon  un  peu  (dus 
fEdble,  n'était  protégé  par  aucun  blindage,  et  son  artillerie  se 
composait  de  6  canons  de  32  et  de  2  canons  de  68  à  pivot.  Le 
dimanche  19  juin  1864,  à  11  heures  du  matin  YAlabama  sortit 
de  la  rade  par  la  passe  Est,  suivi  de  la  frégate  fran(;aise  la  Cou- 
ronne^ qui  avait  pour  mission  de  faire  observer  les  règles  de  la 
neutralisé,  et  d'empêcher  toute  rencontre  dans  les  eaux  fran- 
çaises. Le  capitaine  Semmes  se  dirigea  droit  sur  le  Kearsage^  et 
ouvrit  le  feu;  son  intention  était  de  manœuvrer  pour  aborder 
son  adversaire  et  suppléer  à  l'infériorité  de  son  artillerie  par  un 
combat  corps  à  corps.  Le  capitaine  Winslow,  au  contraire,  sut 
éviter  le  danger  par  la  rapidité  de  S3S  évolutions.  Les  deux  bâ- 
timents courant  à  toute  vapeur  de  Test  à  l'ouest,  décrivirent  pa- 
rallèlement une  série  de  spirales  en  se  canonnant  avec  la  plus 
grande  ardeur,  les  confédérés  tirant  à  toute  volée,  les  fédéraux 
avec  beaucoup  plus  de  mesure  et  de  précision.  Au  bout  d'une 
heure  le  feu  de  VAlabama  se  ralentit  et  le  navire  se  dirigea  vers 
Cherbourg  ;  mais  le  Kearsage  y  le  poursuivant  vivement,  lui  coupala 
retraite  en  se  plaçant  du  côté  de  la  côte  et  en  même  temps  lui 
envoya  une  série  de  bordées  par  le  travers  ;  à  ce  moment  VAla- 
bama, fortement  entamé  près  du  gouvemaÙ,  oommen^^a  à  s'en- 
foncer dans  les  flots,  l'arrière  plongeant  le  premier  tandis  que 
ses  défenseurs  se  réfugiaient  sur  l'avant.  Bientôt  le  bàMment 
confédéré  disparut  dans  la  mer,  laissant  surnager  ce  qui  restait 
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<}g(Bciné4f»pag8;  Quoiqtïeibleasd' àkinaki,  Sem^  parvint  à 
g^gn)er<  un  ^achl^ anglais,  leOerhdmhd,^  se' trouvait  dans  le 
voisinage  et  qui  fila  à  tou<ie  vapeur  "vets  Southafiiptdn^  '  àvec' Use 
tpiaKântaine  d'officiers  etdeiaiiarins;  confédérés  ;  le  féste  é^  Yé- 
qiHpage  de  ri  toi^oiiM  fut  recueilli  ps^^lè  Kéfàrgagéy  qaï  TeeUj^k 
Cherbourg  pour  y  réparer  ises  avaries.  Le  ^câpilàina  Semmes  par- 
vint: à  retourner  en  Ankérîque  et  reçut^  Richikiond  le  ^mman- 
dément  de  k  flôittille  confédérée  dit  James^Hiver.    > 

Un  autre' v«Ç>eur  conWdéré,  le  Plorida^  entrait  le  5  octobre  1864  • 
à  Bahia,  où  &e  trouvait  la  corvette  {èdérkleWiamicheêibimiB 
mût  du 6 au  7  le  WûSêuchet  «e- rapprocha  subitetnent  du Fto- 
HdA^'lui  envoya  une  bondée  et  lança  s^  matelots  à  l'abordago. 
Plis  à  Timproviste,  l'équipage  oonfëdéré  ne  put^ofiposer  de  réaii- 
tànbe  sérieuse,  -et  après  une  courte  ikitte'lecomaire  fat  o^cupi. 
Auskitôi  après  le  Waf»i£cAet  ï)rit  le  JFlorida  k\  la  remorcpie  et 
sortit^  en  toute  hâte  da  port^  malgré  lés^dénaonstratioas  hostilte 
des  navires  brésiliens.  û  ii 

Dans  la  Virginie  et  là  Gajt>lî]^edu  Nord  les*  loonfédérés  voùr 
hii^nt  tenter  uiy: dernier  effort;  t6Usi les  ^ouvoirtf  'militaires 
forent  ooncentrés  entré  les  mains  de-  Robert  Lëe^  Le  géoé 
rai .  lobnslbn^  rappelé  sous  les  drapeaux,  prit  *  le  '  cèmmande- 
ment  des  trotipes  de  la  Caroline  et  établit  son  iquàrtier«-général% 
Charlotte,  où<  il  réimit  les  différents,  corps  de  Beauregardy  de 
Cheatam,  de  nardee,  de  Koke  et  de  Brastoa^^agg  ;  avec  ce 
semblant  d'armée  U  se  porta  à  Aversboro*  à  la  rencontre  de 
Sheitnan,  parti  de  Faye^eville.  Maïs  déjà  un  autre  danger  mena- 
çait les  confédérés»:  Schofield'  et  Terry  marchaient  slst  Gc^déboto, 
et  pour  ne  pas  être  pris  à  revers  Johnston  dut  se  retiret  àSmifb- 
field^  Sherman  continua  son  mouvement  et  rencontra  Jobosteii 
derrière  des  positions  retranchées  sur  le^Mill-Creek^  piiès  de  Ben^ 
toQville.  Les  deux  années  restèrent .  en  observation  jasqii^  Cb 
qu'on  reçut  la  nouvelle  de  la  présence  deSchofield  près  de  GoMr 
sboro  ;  aussitôt  Sherman  attaqua  les  confédérés.  Dai»' un  îpn^ 
miefcombat/livré  le  18  mars  1865  prèsd'ÀverysborOy  favantage 
resta  à  Johnston  ;  mais  le  21  toute  l'armée  fédérale^  prit  partit  un 
nouvel  'engagement  près  de  Bentonville,  à  la  suite  duquel  Johnston 
dut  battre  en  retraite  sur  Raleigh.  Le  lendemain' Sherman  arriva 
à  OoldMK)ro,  où  il  ïit  sa  jonction  avec  Schofield^et  Terry.  Les 
forces  Imposantes  qu'il  eut  alors  sous  la  main  liii^  permettant  dé 
marcher  directement  sur  {lichmond,  il  serendiià  City-Pcmit  poiÉ 
se  concerter  avec  le  général  Grant  snr  le  plan  è  suivre  poor 
combiner  leurs  opérations. 
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Devatit  Pétersburg'la  situation  venait  éè  foire  un  pas  considé- 
rable. Nous  avons  Ikissé  le  major  général  Sheridan  dans  la  val- 
lée de  la  Shenandoah,  où  il  s'était  établi  à  Wincheister,  en  atten- 
dant une  occasion  favorable  pour  prendre  Toffensive  ;  plusîeite 
mois  s'étaient  écoulés  sans  collision  sérieuscj  et  leis  confédérés, 
qui  ne  s'attendaient  plus  à  une  aggrossion  dangereuse  de  ce  côté, 
ayaieht  dégarni  la  vallée  pour  porter  lés  troupes  à  la  défense  de 
Rictimond.  Sheridan,' k  la  tète  d'un  grand  corps  de"  cavalerie 
côtnmandé  par  les  généraux  Meritt,  Custer  et  Devhn,  sortit  de 
Winchester  le  1"'  mars  1^65  et  ôe  dirigea  rapidement  sur  Staun- 
ton,  situé  à  80  milles  de  là.  Le  général  Early  s'y  trouvait  avec 
un  petit  nombre  de  troupes;  il  évacua  la  ville  et  se  retira 
Vers  CharlottesviHe,  6h  Lee  avait  envoyé  qitelques  renforts;  mais 
près  de  Wanesboro^  il  fut  atteint  par  Sheridan  qui  manœuvra  flâ 
rapidement  que  lia  plus  grande  paffie  des  coiifédérés,  coupés 
dans  leur  retraite,  furent  fait  prisonniers.     . 

Immédiatement  après,  CharlotteviÙe  fut  occupé  et  Sheridan  se 
dirigea  vers  le  James-River,  qull  espérait  franchir  pour  se  porter 
stif  lytichburgh;  mais  tous  les  ponts  avaient  été  détiruits,  et  la 
chie  des  eau*  ne  Ml  penrnt  pas  de  se  servir  do  ses  pontons  ;  11 
poussa  successivement  de  ScottsvilleàHardvvickville  et  de  Ih  jus- 
qu'à Dugrudville,àl5miliesdeLynchburg,  sans  pouvoir  traverser 
lé  fleuve  ;  sur  la  droite,  une  de  ses  colonnes  suivit  la  ligne  du 
chemin  de  fer  jusqu'à  Amhorst-Court-House.  Sheridan  espérait 
qu'une  pointe  hardie  le  porterait  à  Lynchburgh  ;  mais  là,  lesoon- 
fédérés  ne  furent  pas  pris  au  dépourvu,  et  ils  se  trouvèrent  en 
force  autour  de  cette  place  importante,  dont  la  prise  pouvait  avoir 
une  influence  presque  décisive  sur  celle  de  Richmond.  Sheri- 
dan dut  revenir  vers  l'est,  en  longeant  le  bord  septentrional  du 
James-River,  et  tourner  au  nord  de  Richmond  pour  gagner  White- 
House,  où  le  général  Grant  envoya  des  forces  pour  asstnrer  sa 
jonction  avec  la  grande  armée  du  James.  Arrivé-  sans  peine  à 
White-House,  Sheridan  traversa  le  James  à  Jones-Landing ,  le 
2à  mars,  pour  rejoindre  Grant. 

La  crainte  de  se  trouver  prochainement  en  face  d'une  aussi 
puissante  concentration  de  troupes  détermina  le  général  Lee  à 
sortir  de  ses  retranchements  de  Petersburg. 

Dans  la  matinée  du  25,  les  confédérés  attaquèrent  les  li^^œs 
sur  le  front  du  9^  corps,  ei  s'emparèrent  du  fort  Steadman.  Le 
succès  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  toutes  les  réserves  fédérales 
amenées  par  Meade  purent  recommencer  la  lutte  et  forcer  les 
confédérés  à  abandonner  le  terrain  conquis.  Le  surlendemain^ 
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Shoridan  arrivait  avec  son  corps,  et  Grant  put  prendre  immédia- 
tement toutes  ses  dispositions  pour  frapper  on  coup  décisif;  son 
plan  consistait  à  s'emparer  du  chemin  de  fer  de  Lynchburgfa,  à 
l'Ouest  de  Richmond  et  de  Pétersburg,  et  si  le  mouvement  réus- 
sissaity  le  général  Lee  était  forcé  d*évacuer  ses  positions  ou  de 
s'y  laisser  prendre. 

Dails  la  nuit  du  27  au  28  mars,  tous  les  préparatifs  furent  ter- 
minés ;  l'armée  fédérale  s'échelonna  depuis  l'Appomatox  jusqu'à 
Dinwiddie  Court-House,  dans  l'ordre  suivant,  de  droite  à  gauche  : 
Parke,  Wright,  Ord,  Humphreys,  Waren  et  Sheridan.  Malgré  une 
pluie  torrentielle,  toutes  les  colonnes  se  mirent  en  mouvement, 
la  ligne  de  bataille  pivotant  sur  sa  droite,  et  la  gauche  portée  vers 
le  chemin  de  fer  de  Lynchburgli.  C'était  à  Sheridan  qu'était  échu 
la  tâche  la  plus  rude  ;  placé  à  l'extrême  gauche  il  devait  opérer 
un  mouvement  de  conversion  autour  du  flanc  droit  de  l'armée  de 
Lee.  Dans  ce  but,  il  partit  le  29  de  Dinwiddie,  base  assez  éloignée 
au  Sud  et  à  l'Ouest  pour  lui  fournir  toutes  facilités  pour  ma- 
nœuvrer. Cette  place  est  traversée  parla  route  de  Boydton-Plank- 
Road,  et  un  peu  plus  lom,  au  Nord-Ouest,  on  rencontre  la  routede 
White-Oak  le  long  d'une  position  appelée  Five-Forks  (les  Cinq- 
Fourches),  que  les  confédérés  avaient  couverte  d'une  série  de  for- 
tifications s'étendant  sur  une  longueur  de  trois  milles  et  com- 
mandant, par  les  routes  qui  viennent  y  converger,  les  approches 
du  chemin  de  fer  South-Side.  Cette  position,  qui  devait  donner 
son  nom  à  la  dernière  grande  bataille  de  cette  guerre,  était  la 
def  de  Petersburg  et  par  suite  celle  de  Richmond.  De  Dinwiddie, 
Sheridan  fit  dans  la  journée  du  30  plusieurs  tentatives,  d'abord 
infructueuses,  pour  remonter  la  route  de  Boydton  et  atteindre 
celle  de  White-Oak.  Le  31,  avec  l'aide  du  corps  de  Waren,  il  re- 
nouvela l'épreuve  et  obtint  encore  moins  de  succ^;  les  con- 
fédérés étaient  en  force  sur  ce  point,  et  Waren,  rejeté  en  arrière, 
dut  reculer  juiqu'à  Dinwiddie.  Sheridan  prit  lui-même  le  com<- 
mandement  de  ce  corps,  et  dès  le  lendemain,  au  moment  où  les 
confédérés  ne  s'attendaient  plus  à  une  agression,  il  déboucha  sur 
la  route  de  White-Oak,  et  se  jeta  sur  leurs  retranchements  avec 
toutes  ses  troupes. 

La  défense  fut  énergique  et  sanglante,  le  général  HiU  se  fil 
tuer,  mais  il  fut  impossible  de  résister  à  l'élail  fougjueux  de 
Sheridan  ;  les  positions  de  Five-Forks  furent  emportées,  l'aile 
droite  de  Lee  se  trouva  séparée  du  gros  de  l'armée  et  presque  en- 
tièrement prise  ;  à  la  tombée  de  la  nuit  les  fédéraux  étaient 
maîtres  des  redoutes  qui  protégeaient  le  chemin  de  fer.  Dans  la 
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matinée  du  2  avril  un  assaut  général  fut  livré  aux  fortifications 
de  Petersburg,  depuis  rAppomattox  en  amont  jusqu'à  i'Appomattox 
en  aval  ;  la  droite  attaqua  directement  la  ville;  au  centre  Wright, 
Ord  et  Humphreys  franchirent  le  Hatcher's-Run  et  marchèrent 
contre  Sutherland's-Station  ;  à  la  gauche  Sheridan  se  porta  sur 
Ford's-Station.  La  bataille  fut  acharnée,  mais  le  soir  toute  la 
première  ceinture  des  retranchements  était  emportée.  L*armée 
fédérale  décrivit  ainsi  autour  de  Petersburg  un  cercle  dans  lequel 
allait  se  trouver  enfermé  ce  qui  resterait  plus  longtemps  è 
Petersburg  et  à  Richmond. 

Cette  grave  éventualité  avait  déjà  préoccupé  le  gouvernement 
du  Sud  ;  le  29  mars  il  s'était  tenu  h  Richmond  un  conseil  de 
guerre  présidé  par  Jefferson  Davis,  oh  assistaient  le  général  Lee, 
les  membres  du  cabinet  et  un  grand  nombre  de  généraux 
confédérés  ;  tous  avaient  reconnu  l'impossibilité  de  se  maintenir 
plus  longtemps  dans  les  immenses  fortifications  de  Petersburg 
et  de  Richmond,  que  Tinsuffisance  du  [nombre  des  défenseurs  ne 
permettait  même  plus  d'occuper  complètement;  la  situation 
était  désespérée  et  chaque  jour  de  retard  en  augmentait  les 
périls.  L'évacuation  une  fois  résolue,  on  commença  par  expédier 
sur  Danville  le  gros  matériel,  les  archives  et  les  presses  du 
trésor. 

Dans  la  journée  du  2  avril,  pendant  la  bataille  des  Cinq-Four- 
ches, Jefferson  Davis  reçut  du  général  Lee  une  dépêche  lui 
annonçant  qu'il  était  complètement  incapable  de  tenir  tête  à 
Grant,  qui  avait  tourné  sa  droite,  et  que  Tévacuation  immédiate  de 
Richmond  devenait  une  nécessité  impérieuse;  il  lui  mandait  en 
même  temps  que  son  dessein  était  de  se  réfugier  à  Danville  avec  les 
débris  de  son  armée  et  d'y  tenter  un  dernier  et  suprême  effort. 
A  cette  nouvelle  le  président  du  Sud,  accompagné  des  membres  du 
gouvernement  et  d'un  grand  nombre  de  citoyens  notables,  quitta 
Richmond  à  8  heures  du  soir  par  le  chemin  de  fer  de 
Lynchburgh.  Le  gouvernementconfédéré  s'y  était  installéau  com- 
mencement de  1861,  et  avait  fonctionné  pendant  quatre  ans* 
Jefferson  Davis  se  relira  à  Danville,  mais  il  n'exerça  plus  aucune 
influence  sur  les  événements. 

Pendant  la  nuit,  Robert  Lee  évacua  les  derniers  retranchements 
de  Petersburg  et  se  dirigea  vers  l'Ouest  en  longeant  l'Appomatox, 
afin  de  permettre  è  la  garnison  de  Richmond  de  le  rejoindre  ; 
c'était  le  corps  d'Ewell  qui,  après  avoir  mis  le  feu  aux  entrepôts 
et  aiix  magasins,  sortit  de  la  ville  et  prit  la  même  direction.  La 
jonction  s'effectua  au  pont  de  Matvan,  point  où  la  ligne  de 
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Danville  franchit  TAppomatox.  Là,  le  géiiMéra}  Lee  traversa  la 
rivière  et  se  porta  vers  le  Sud  en  suâyaot  la  voie  ferrée. 
»  Mais  la  grande  courbe  qu*il  eut  à  décrire  pour  réunir  $e8,for*- 
ces  lui  fit  perdre  un  temps»  précieux.  Dès  Je  3  avrils  au  point  du 
jour^  Sberidati  s*éiançait  à  sa  poursuite  avi.*c  ufieard^rextcaorr 
dînaûre  ;  son  but  était  d'arriver  à  Burkeqyjiltey  lieu  de  jonction  des 
deux  lignes  veoani  de  Petersburg  et  de  Ridimond,  pour  y  couper 
la  retraite  aux  confédérés. 

Au  même  mcMaoent,  les  troupes  du  général  WeîMieL,  envoyées 
par  Grant,  faisaient  leur  entrée  à  Richmond.  Le  fdu  s'était  com- 
muniqué au  quartier  commerçant,  et,  à  la  )ueur  d'un  incendie 
qui  dévora  un  tiers  <J6  la  ville,  on  hissa  te  p^^vÂilon  étoile  sur  le 
Capitole. 

Pendant  ce  temps,  Lee  effectuait  sa  retraite  aussi  rapidement 
que  possible  vers  Burkesville.  Le  3  avril  il  arriva  à  Ameiia  Court- 
House,  à  35  miUes  de  Richmond,  et  il  continua  sa  marche  dans 
la  direction  de  Danville,  avec  l'espérance  d'y  opérer  sa  jonction 
avec  Johnston.Grâce  à  sa  cavalerie,  Sheridan  put  le  gagner  de 
vitesse  ;  le  5  avril  il  occupait  Jettersville  sur  la  ligne  de  Daùville 
à  8  milles  au  Sud  d'Amelia  ;  derrière  lai  Meade  amenait  le  2*  et 
le  6*  ccjrps  et  Ord  le  9*  corps.  Se  voyant  près  d'être  enveloppé, 
Lee  dut  renoncer  à  continuer  sa  retraite  vers  le  Sud  et  se  dirigea 
vers  rOuest  ;  Meade  et  Sheridan  Tatteignirent  à  Deatonville,  près 
du  Sailors-Creek  et  se  jetèrent  sur  le  corps  4'fiwell,  qui  formait 
l'arrière-garde,  sur  laile  gauche  des  confédérés  ;  EweÙ se  défen- 
dit longtemps  ;  mais  écrasé  par  le  nombre,  il  fut  pris  avec  pres- 
que tous  ses  hommes.  Sa  résistance  permit  à  Lee  de  se  porter 
avec  le  restant  de  ses  troupes  à  High -Bridge,  dans  l'espoir  d'y 
franchir  l'Appomatox.  Dans  la  matinée  du  7,  il  parvint  à  passer 
sur  la  rive  gauche  et  se  dirigea  aussitôt  sur  FarmsviUe,  située 
sur  le  chemin  de  fer  South-Side.  Mais  Grant,  prévoyant  ce  mou- 
vement, tança  une  partie  de  son  armée  à  Princc-Edwards-Sta- 
tion,  à  h  milles  au  Sud  de  Farmsville,  coupant  ainsi  aux  confé^ 
dérés  le  chemin  de  Danville.  En  même-  temps,  une  autre  partie 
se  porta  sur  High -Bridge  et  y  arriva  ass^z  à  temps  pour  empê- 
cher la  destruction  du  pont,  ce  qui  permit  aux  2*,  5*  et  6%  corps 
de  franchir  la  rivière  à  la  pours^uite  de  I^ei  En  apprenant  que  la 
route  vers  le  Sud  lui  était  barrée^  le  général  confédéré  se  retran- 
cha à  Farmsville  pour  y  attendre  les  fédéraux  ;  ceux-ci  parur^t 
presque  aussitôt  par  trois  routes  à  la  fois  et  attaquèrent  immédia- 
tement ses  positions.  Lee  parvint  à  se  maintenir  quelque  temps; 
mais,  ayant  définitivement  perdu  l'espoir  de  se  frayer  un  chemin 
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vers  DanyiUe»  il  leva  ses  campements  dans  la  nuit  du  7  et  se 
porta  sur;ApporaatoX'StaMon.     , 

Dès  le  lendepiain^  les  fédéraux  repnreat  vigoureusement  la 
pour^qitie  dans  l'ordre  suivant  :  iWeade,  avec  les  2*^,  5^  et  6^  corps, 
suivit  la  route  au  Nor4  de  TAppomalox  ;  Sberidan,  avec  Ord, 
marcha  directement  sur  Appomatox-Station  et  atteignit  le  cher 
min  de  fer  le  même,  soir.  Toutes  ces  troupes,  en  convergeant  sur 
Appomatox-Station,  allaient  infailliblement  enfermer  Tarmée  con- 
fédérée. Lee  y  était  â  peihe  arrivé  dans  la  journée  qu'il  fut  atta- 
qué par  Sheridan  ;  un  dernier  engagement  força  les  coafédérés 
à  se  replier  dans  des  retranchements  qu'ils  avaient  élevés  à  la 
hâte,  mais  qui  ne  pouvaient  plus  les  défendre. 

Le  dr^mae  touchait  à  sa  fin .  Le  général  Grant,  ayant  reconnu 
que  Lee  avait  perdu  toutes  les  chances  de  s'échapper  et  qu'il 
a*était  plus  en  état  de  résister  un  jour  de  plus,  lui  envoya  un 
parlementaire  pour  lui  proposer  de  se  rendre. 

La  correspondance  échangée  à  ce  sujet  mérite  d'être  repro- 
duite textuellement.  Ces  documents,  qui  ont  mis  fin  à  la  guerre, 
donnent  une  idée  exacte  de  la  situation  des  deux  armées,  en  même 
temps  qu'ils  font  ressortir  la  dignité  et  Feslime  réciproque  qui 
marquent  le  caractère  des  deux  gépéraux  en  chef.'      .  , 

Le  général  Grand  au  général  Lèe. 

«  7  ayril. 

«  Général,  le  résultat  des  événements  de  la  dernière  semaine 
doit  vous  convaincre  deTinutUité  complète  d'une  plus  longue  ré- 
sistance de  la  part  de  Tarmée  du  Nord-Ouest  de  la  Virginie.  Pour 
moi,  je  suis  convaincu  de  cette  vérité,  et  je  regarde  comme  un 
devoir  d'éviter  la  responsabilité  du  sang  qui  pourrait  être  versé, 
en  vous  demandant  la  reddition  de  cette  portion  de  l'armée  des 
États  confédérés,  connue  sous  la  désignation  d'armée  du  Nord- 
Ouest  delà  Viginie. 

«  Très-respectueusement,  votre  obéissant  serviteur, 

«    GRANT, 

a  Lieutenant  général  commaiidant  les  armées  des 
États-Unis.  > 
(Au  général  Lee,  commandant  des  armées  confédérées.) 

Le  général  Lee  au  général  Grant 

«  7  avril. 

«  Général,  j'ai  reçu  votre  lettre  datée  de  ce  jour.  Quoique  je 
ne  sois  pas  complètement  de  votre  avis  •quant  à  l'impossibilité 
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d'une  plus  longue  résistance  de  la  part  de  Tarmée  du  Nord-Ouest 
de  la  Virginie,  je  vous  répondrai  que  je  partage  comidétement 
votre  désir  d'éviter  une  effusion  inutile  de  sang.  Conséquemment, 
avant  de  prendre  en  considération  votre  proposition,  je  vous  de- 
manderai quels  termes  vous  offrez  pour  la  reddition  de  mon 

armée. 

c  R.  B.  LKB,  général.  • 


(Au  lieutenant  général  des  États-Unis  Grant,  commandant  des 
armées  des  Etats-Unis.) 

Le  général  Grant  au  général  Lee. 

««  8  avril. 

«  Général,  je  viens  de  recevoir  votre  lettre  d'hier  au  soir,  en 
réponse  à  la  mienne  datée  du  même  jour,  et  demandant  à  quelles 
conditions  j'accepterais  la  reddition  de  l'armée  du  Nord-Ouest  de 
]a  Virginie.  Je  vous  répondrai  que  la  paix  est  le  premier  de  mes 
désirs,  mais  qu'il  est  une  question  sur  laquelle  je  suis  forcé  d'in- 
sister, c'est  que  les  hommes  qui  se  rendront  seront  déclarés  inca- 
pables de  porter  de  nouveau  les  armes  contre  le  gouvernement 
des  États-Unis,  du  moins  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  convenable- 
ment échangés.  J'aurai  une  entrevue  avec  vous,  ou  bien  je  dési- 
gnerai des  officiers  qui  s'entendront  avec  ceux  que  vous  choisirez 
et  dans  le  lieu  qui  vous  conviendra  pour  traiter  définitivement 
des  conditions  auxquelles  sera  reçue  la  reddition  de  Tannée  du 
Nord-Ouest  de  la  Virginie. 

«  Très-respectueusement  votre  obéissant  serviteur, 

«   GRANT, 

€  Lieutenant  général  commandant  les  armées  des 
États-Unis.  » 

(Au  général  Lee,  commandant  les  armées  des  États  confédérés.) 
Le  général  Lee  au  général  Grant 

M  8  avril. 
«  Général,  j'ai  reçu  à  une  heure  avancée  votre  billet  d'aujour- 
d'hui, en  réponse  au  mien  d'hier.  Je  n'avais  pas  dessein  de  pro- 
poser la  reddition  de  l'armée  de  la  Virginie  du  Nord,  mais  de  de- 
mander quels  sont  les  termes  de  votre  proposition.  A  parler 
franchement,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  survenu  aucun  événement 
qui  nécessite  la  reddition  ;  mais  comme  le  rétablissement  de  la 
paix  doit  être  pour  tous^'unique  but,  je  désire  savoir  si  votre  pro- 
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position  y  tend.  Je  ne  saurais  donc  conférer  avec  vous  au  sujet 
de  la  reddition  de  l'armée  de  la  Virginie  du  Nord  ;  mais  si  voire 
proposition  n*est  relative  qu'aux  troupes  des  États  coiifédérés 
sous  mon  commandement,  et  tend  au  rétablissement  de  la  paix, 
je  serai  charmé  d'avoir  avec  vous  demain,  à  dix  heures,  une  en* 
trevue  sur  l'ancienne  roule  de  Richmond,  auxgrand'gardes  des 
deux  armées. 
€  Je  suis  avec  respect  votre  obéissant  serviteur, 

C  R.-E.   LEE, 

«  Général  des  armées  des  États  confédérés.  » 
(Au  lieutenant  général  Grant,  commandant  les  armées  des  États- 
Unis.) 


Le  général  Grant  a:ki  général  Lee. 

u  9  avril. 

«  Général,  votre  billet  d'hier  est  reçu.  Comme  je  ne  suis  nul- 
lement autorisé  à  traiter  au  sujet  de  la  paix,  l'entrevue  proposée 
pour  dix  heures  du  matin  aujourd'hui,  n'aboutirait  à  rien  debon. 
Je  vous  dirai  néanmoins,  général,  que  je  désire  sincèrement  la 
paix  avec  vous,  et  que  le  Nord  tout  entier  est  animé  du  même 
sentiment. 

«  Les  conditions  auxquelles  la  paix  peut  être  faite  sont  parfai- 
tement entendues.  En  mettant  bas  les  armes,  le  Sud  hâtera  cet 
événement  si  désirable  ;  il  épargnera  des  milliers  de  créatures 
humaines  et  des  centaines  de  millions  de  biens  et  de  propriétés 
non  encore  détruits.  Dans  le  sincère  espoir  que  toutes  nos  diffi- 
cultés peuvent  s'arranger  sans  qu'il  en  coûte  de  nouveaux  sacri- 
fices d'hommes, 

«  Je  suis  votre  très-respectueux  et  obéissant  serviteur. 

«    U.-S.  GRANT, 

«f  Lieutenant  général  des  armées  des  États-Unis. 

(Au  général  R.-E.  Lee,  commandant  les  années  des  États  con- 
fédérés.) 


Le  général  Lee  au  général  Grant. 

«  Général,  j'ai  reçu  votre  billet  de  ce  matin  aux  grand'gardes, 
où  je  m'étais  rendu  pour  vous  rencontrer  et  pour  connaître  dé^ 

REV.   MAR.   —   AVRIL   1866.  53 


796  REVUE  MARITIME  BT  COLONIALE. 

finitivement  quelles  étaient  les  conditions  qu*embrasse  \  otre  pro- 
position d*hier  relativement  à  la  reddition  de  cette  armée.  Je  de- 
mande maintenant  une  entrevue  conformément  à  Tordre  contenu 
dans  votre  lettre  d*hier. 

«  Votre  très-respectueux  et  obéissant  serviteur, 

«    R.-E.  LEE.  9 

(Au  lieutenant  général  Grant,  conmiandant  les  armées  des  États- 
Unis.) 


Le  généi-al  Grant  au  génét'al  Lee. 

«  9  avril. 

«  Votre  note  de  ce  jour  ne  vient  que  de  m'ôtre  remise  à 
11  heures  50  minutes  du  matin,  par  la  raison  que  je  m'étais 
rendu  de  Richmond  à  Lynchburg-Road,  à  Farmville  et  Lynch- 
burg-Road.  Au  moment  où  je  vous  écris  je  me  trouve  à  h  milles 
environ  de  Waller's-Chuirch,  et  je  m'avancerai  jusqu'à  vos  avant- 
postes  pour  conférer  avec  vous.  L'avis  que  vous  m'enverrez  tou- 
chant la  localité  où  vous  désirez  que  l'entretien  ail  lieu  me  par- 
viendra. 

«  Très-respectueusement  votre  obéissant  serviteur, 

«    U.-S.  GRANT, 

Lieutenant  généi^aL  » 

(Au  général  R.-E.  Lee,  commandant  les  armées  des  États  con- 
fédérés.) 


CONDITIONS 
«  Appomatox-Courl-Honse,  9  avril  1865. 

«  Général  B.  E,  Lee,  commandant  les  armées  des  États 
confédérés, 

«  Conformément  à  la  substance  de  ma  lettre  à  vous  adressée 
le  8  courant,  je  me  propose  de  recevoir  la  capitulation  de  l'armée 
de  la  Virginie  du  Nord  aux  conditions  ci-après  : 

M  Conjointement  avec  les  listes  de  tous  les  officiers  et  hom- 
mes (listes  en  duplicata,  dont  un  exemplaire  sera  donné  à  un  of- 
ficier que  je  désignerai,  et  l'autre  gardée  pour  les  officiers  que 
vous  pourrez  désigner),  les  officiers  donneront  leur  parole  indi- 
viduelle de  ne  pas  prendre  les  armes  contre  les  Etats-Unis  avant 
d'avoir  été  convenablement  échangés. 
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«  Chaque  compagnie  ou  commandant  de  régiment  signera  un 
engagement  semblable  pour  les  hommes  sous  ses  ordres.  Les 
armes,  Tartillerie  et  les  objets  appartenant  à  l'État  devront  être 
réunis  et  délivrés  aux  officiers  que  je  chargerai  de  les  recevoir. 
Ceci  ne  s*étendra  pas  aux  sabres  des  officiers,  ni  à  leurs  che- 
vaux ou  bagage  personnel.  Après  quoi,  officiers  et  soldats  seront 
libres  de  rentrer  dans  leurs  foyers,  où  il  ne  seront  pas  inquiétés 
par  rautorité  des  Etats-Unis,  tant  qu*ils  tiendront  leur  parole  et 
qu'ils  exécuteront  les  lois  en  vigueur,  là  où  ils  pourront  résider. 

«  Très-respectueusement. 

«  États-Unis.  —  grant,  lieut.  général.  » 

CAPITULATION 
K  Qaartier  général.  Armée  de  la  Virginie  da  Nord,  9  avril. 
€  Général,  j'ai  reçu  votre  lettre  d'aujourd'hui  renfermant  les 
conditions  de  la  capitulation  de  l'armée  de  la  Virginie  du  Nord, 
proposées  par  vous.  Comme  elles  sont  substantiellement  les 
mêmes  que  celles  spécifiées  dans  votre  lettre  du  8  courant,  elles 
sont  acceptées.  Je  vais  désigner  les  officiers  qui  seront  chargés 
d'exécuter  les  stipulations. 
«  Très-respectueusement  votre  obéissant  serviteur,  . 

€  R.-E.  LEE,  général.  » 

(Au  lieutenant  général  U. -S.  Grant,  commandant  les  armées 
des  États-Unis.) 

La  capitulation  signée,  environ  25,000  confédérés  mirent  bas 
les  armes. 

La  grande  influence  que  Lee  exerçait  dans  le  Sud  était  telle 
que  sa  reddition  devait  naturellement  entraîner  la  cessation  im- 
médiate des  hostilités.  Sur  les  différents  points  où  les  confédérés 
étaient  encore  en  force,  il  y  eut  quelques  collisions  ;  mais  dès 
qu'on  apprit  les  événements  de  la  Virginie,toutes  les  troupes  dé- 
posèrent les  armes.  Grant  envoya  de  suite  un  message  à  Sher- 
man,  qui  s'était  remis  en  marche  contre  Johnston  retiré  à  Ra- 
leigh.  Dès  que  Sherman  reçut  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Lee, 
il  occupa  Raleigh,  et  le  18  avril  il  conclut  une  suspension  d'hos- 
tilités avec  Johnstqn.  Mais  cette  convention  fut  désapprouvée 
par  le  gouvernement  fédéral  comme  contenant  des  clauses  ayant 
trait  à  la  politique,  au  lieu  d'être  exclusivement  militaire.  L'ar- 
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mislice  fut  dénoncé,  et  te  26,  dans  une  nouvelle  entrevue , 
Johnston  se  rendit  aux  mêmes  conditions  que  Lee. 

A  Mobile,  les  généraux  Dick-Taylor  et  Maury  avaient  opposé 
une  résistance  désespérée  à  Tattaque  combinée  du  général  Canby 
et  duconlre-amiral  Thatcher,  successeur  duvice-amiral  Farragut. 
La  division  navate  porta  ses  efforts  contre  le  fort  Espagnol,  qui 
domine  la  baie  et  dont  la  chute  devait  entraîner  la  prise  de 
Mobile.  Malgré  le  feu  des  batteries  et  les  torpilles  sous-marines 
dont  l'explosion  coula  plusieurs  bâtiments,  Thatcher  et  Canby  pu- 
rent se  rapprocher  de  la  place  et  commencer  lem-s  opérations. 
Après  un  violent  bombardement,  Tassaut  fut  donné  le  8  avril;  au 
bout  de  deux  heures  de  lutte,  les  fédéraux  restèrent  maîtres  du 
fort  Espagnol  et  de  la  redoute  Victoria.  '  Aussitôt  ils  tournèrent 
leurs  efforts  contre  les  forts  Tracy,  Huger  et  Blakeley,  qui  furent 
successivement  occupés.  Dans  la  soirée,  des  troupes  débarquées 
par  les  transports  prirent  possession  de  la  ville.  En  l'évacuant, 
les  confédérés  remontèrent  le  Tombigbec,  Dick-Taylor  avec  les 
troupes  et  le  Commodore  Farrand  avec  ce  qui  restait  de  la  marine. 
Quand  ils  apprirent  la  chute  de  Richmond,  ils  offrirent  de  mettre 
bas  les  armes,  ce  qui  eut  lieu  le  4  mai,  aux  mêmes  conditions 
que  le  général  Lee. 

Sur  la  rive  droite  du  Mississipi,  le  général  Kirby-Smith,  resté 
maître  du  pays  depuis  l'expédition  infructueuse  de  Banks  en 
1864,  licencia  ses  troupes  le  26  mai  et  se  retira  au  Mexique. 
Enfin  au  Texas,  le  général  Magruder  rendit  Gai  veston  le  2  juin. 

Ces  derniers  actes  mirent  fin  à  la  guerre,  et  l'autorité  fédérale 
se  trouva  rétablie  sur  tout  le  territoire  des  États-Unis. 

ARTHUR  KRATZ, 
Aaditeor  au  Conseil  d*Éut. 
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CULTURE  DU  QUINQUINA 


A  JAVA* 


Le  nombre  total  de  tous  les  pieds  de  quinquina^  de  toutes  les 
sortes  et  à  tous  les  degrés  de  croissance,  existant  à  Java  à  la  fin 
de  1864,  était  de  1,366,962,  soit  257,225  de  moins  qu'en  1863. 
Cette  diminution  a  porté  uniquement  sur  Tespèce  C.  PahtuUana, 

Au  commencement  de  Tannée,  208,322  graines  avaient  été  se- 
mées ;  leur  nombre,  dans  le  premier  trimestre,  avait  été  porté  à 
218,831.  De  ces  semences,  1,946  appartenaient  à  l'espèce 
C.  Calisayay  le  reste  se  composait  exclusivement  de  C.Pahv- 
diana. 

Plusieurs  mois  s'étant  écoulés  sans  que  ces  graines  eussent 
germé,  elles  furent  suffisamment  reconnues  stériles,  et  cette  dr- 
constance  n'en  eût-elle  pas  motivé  leur  suppression,  nous  au- 
rions mal  compris  notre  devoir  si  nous  n'avions  pas  prévenu 
la  production  de  nouveaux  Pahudiana,  conformément  à  Tarrôté 
du  Gouvernement  en  date  du  11  septembre  1862,  en  vertu 
duquel,  vu  les  différents  rapports  concernant  la  valeur  connue  du 
C.  Pahudia7ia,  la  culture  de  cette  sorte  de  quinquina  est  inter- 
dite à  l'avenir. 

Notre  chiffre  total  présente  donc  une  diminution  effective  d'en- 
viron 37,000  sujets  vivants,  diminution  qui  vient  en  entier  au 
compte  du  C.  Pahudiana^  dont  nous  entretenons  la  quantité 
existante,  mais  sans  la  compléter  ni  l'étendre. 

Au  commencement  de  1864,  il  se  trouvait  sur  les  couches 


t  Les  docaments  qui  soiyent  sont  extraits  da  rapport  annuel  sur    la 
situation  de  la  culture  du  ({uinquina  à  Java  par  M.  K.  W.  Van  Gorkom. 


800  REVUE  MARITIMB  ET  COLONIALE 

607^865  jeunes  plants  de  Pahudiana^  dont  la  plupart  exigeaient 
une  prompte  transplantation  en  pleine  terre.  Depuis,  3/i9,793de 
ces  sujets  ont  été  déplantés,  mesure  par  suite  de  laquelle  \me 
main-d*œuvre  considérable  et  la  dépense  qu'elle  eût  inévitable- 
ment entraînée  ont  été  évitées. 

Par  un  arrêté  du  29  septembre  1864,  le  Gouvernement  m'au- 
torisa à  ne  pas  consacrer  à  Tentretien  des  Pahudiana  plus  de  dé- 
pense et  de  travail  qu'il  n'est  strictement  nécessaire,  afin  d'en 
prévenir  entièrement  la  destruction  et  d'utiliser  exclusivement 
les  400,000  plants  disponibles  sur  les  couches,  pour  améliorer 
et  compléter  les  plantations  existantes. 

Les  quinquinas  qui,  avant  le  mois  d  avril  186/i,  ont  constam- 
ment été  plantés  dans  l'ombre  la  plus  épaisse  des  forêts  vierges, 
continuent  è  éprouver  les  effets  nuisibles  de  ce  système,  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  atteint  le  développement  d'un  arbre  dans  toute  sa 
force.  Ce  moment  même  se  trouve  encore  retardé,  car  le  manque 
d'air  et  de  lumière  ralentit  la  croissance  des  plants,  et  l'humidité 
prédominante  des  bois  est  la  cause  naturelle  d'une  abondante 
mortalité  parmi  les  jeunes  arbustes. 

Aussi  nous  n'obtenons  à  peine  des  sujets  sains  et  rigoureux 
que  là  où  le  hasard,  plutôt  que  la  volonté,  a  placé  dès  le  prin- 
cipe les  jeunes  plants  dans  des  circonstances  plus  favorables. 

Quoique  depuis  le  mois  d'avril  les  plantations  existantes  aient 
été  un  peu  découvertes  et  que  les  nouvelles  aient  été  opérées  en 
terrain  beaucoup  plus  ouvert,  la  valeur  incertaine  du  C.  Pahu- 
diana ne  justifiait  pas  l'emploi  de  la  somme  énorme  qui  eût  été 
nécessaire  pour  transplanter  en  pleine  terre,  dans  les  conditions 
exigées  et  dans  un  temps  aussi  court,  un  nombre  de  sujets  con- 
sidérable. De  là,  la  mortalité  continue  et  considérable  des  Pahu- 
diana; de  là  résulte  aussi  que  cette  mortalité  doit  subsister  jus- 
qu'à ce  que  les  jeunes  sujets  soient  assez  vigoureux  pour  ré- 
sister à  l'influence  malfaisante  de  la  situation  où  ils  ont  grandi. 

Les  pertes  peuvent  cependant  être  encore  importantes  avant 
que  nous  soyons  réduits  au  nombre  non  insignifiant  d'un  mil- 
lion de  sujets;  et  si,  dans  quelques  années,  notre  opinion  actuelle 
sur  la  valeur  du  C.  Pahudiana  vient  à  être  démentie,  nous  pos- 
séderons encore  les  éléments  d'une  vaste  exploitation  effectuée 
et  une  abondante  masse  de  matériaux  pour  l'entretien  et  la  puis- 
sante propagation  de  l'espèce. 

Diverses  expériences  ayant  constaté  la  valeur  du  C.  Calisaya 
provenant  de  semis  opérés  à  Java,  nous  sommes  convaincu  que 
es  meilleures  sortes  de  quinquina  sont  naturalisées  dans  cette 


CULTURE  DU  QUINQUINA  A  JAVA.  801 

colonie,  et  le  but  de  nos  efforts  doit  être  de  multiplier  et  de  ré- 
pandre autant  que  possible  ces  espèces. 

Jusqu'ici,  Tapplication  de  nos  ressources  à  cet  objet  a  été  limi^ 
tée,  par  suite  de  la  nécessité  de  pourvoir  à  la  transplantation  et 
aux  soins  qu'exigeait  la  quantité  disproportionnée  de  Pahudiana; 
nous  trouvâmes  néanmoins  Toccasion  d'améliorer  sensiblement 
la  situation  des  plantations  de  Calisaya,  Elles  furent  rendues, 
non  sans  de  grands  efforts,  plus  accessibles  à  Tair  et  à  la  lumière, 
par  rélagage  d'un  grand  nombre  d'arbres.  Cette  opération  a 
donné  les  meilleurs  résultats,  et  ses  avantages  se  sont  manifestés 
immédiatement  par  un  développement  encore  inconnu  et  plein 
d'énergie  des  jeunes  sujets. 

Cet  élagage  doit  élre  poursuivi  méthodiquement,  et  nous  pou- 
vons compter  que,  des  7,000  pieds  de  Calisaya  que  nous  trou- 
vons en  pleine  terre,  6,000  et  plus  seront  parvenus  dans  peu 
d'années  à  un  degré  de  croissance  et  de  vigueur  suffisantes  pour 
pouvoir  être  livrés  à  l'exploitation.  Cette  perspective  n'a  rien 
d'imaginaire,  et  nous  y  attachons  un  haut  prix. 

Ce  n'est  point  le  moment,  et  cela  d'ailleurs  n'aurait*  aucune 
utilité,  de  rechercher  les  causes  qui  ont  donné  lieu  à  des  rapports 
aussi  contradictoires  sur  une  espèce  dont  nous  avons  toujours 
reconnu  les  propriétés,  quoique  beaucoup  d'autres  les  aient  mises 
en  doute. 

La  difficulté  de  se  procurer  de  la  graine  des  sortes  de  quin- 
quina dont  la  vertu  est  constatée  était  un  grand  obstacle  à  la 
multiplication  simple  et  facile  de  ces  espèces;, cependant  on  au- 
rait pu  y  suppléer,  ainsi  qu'on  l'a  pratiqué  avec  succès  dans 
l'Inde  britannique,  par  des  moyens  artificiels.  11  est  constant  que 
chez  nous  la  multiplication  par  bouture  est  restée  relativement 
insignifiante. 

Depuis  les  derniers  mois  seulement,  nous  avons  agrandi 
nos  serres  d'élèves,etnouslesavonsrempliesde  bonnes  boutures. 

Dans  l'Inde  britannique  on  a  commencé  à  opérer  la  multipli- 
cation artificielle  des  bonnes  espèces  de  quinquina  au  moyen  des 
marcottes  et  des  boutures  dans  des  serres  disposées  à  cet  effet  et 
chauffées  par  la  vapeur. 

Le  résultat  parait  en  avoir  été  surprenant,  et  nous  sommes 
forcés  de  reconnaître  que,  à  en  juger  d'après  les  rapports  qui 
nous  sont  parvenus,  nous  y  avons  été  de  beaucoup  devancés  en 
ce  qui  concerne  la  propagation  des  bonnes  espèces,  dans  le  choix 
desquelles,  ainsi  que  dans  la  détermination  des  principes  de  cul- 
ture, on  a  été,  dès  l'origine,  plus  heureusement  inspiré. 


802  Kj^Wm  MARITIME   Ef  GQLOS«lÀiE. 

A  Java,  depuis  plusieurs  années,  un  petit  nombre  de  Calisaya 
ont  donné  des  fleurs,  mais  ils  sont  demeurés  stériles,  et  ceux 
d'entre  eux  qui,  par  exception,  produisirent  quelques  .graines, 
sont  morts  depuis.  C'étaient  les  arbres  les  plus  âgés;  leurs 
graines  ont  fourni  environ  5,000  plants,  dont  les  premiers,  trans- 
plantés en  pleine  terre  dans  les  derniers  mois  de  1859,  sont  au- 
jourd'hui les  seuls  en  bon  état,  quelques-uns  même  ont  com- 
mencé à  porter  des  fleurs* 

Le  nombre  des  Calisaya  adultes  s'élève  ai  ce  mom^t  à  21, 
et  doit  promptement  et  régulièrement  s'accroître.  Je  pense  donc 
que,  sans  compter  obtenir  des  graines  de  tous  ces  art)res,  nous 
pouvons  espérer,  sans  exagération,  que  la  production  des  graines 
n'est  plus  ime  Ulusiou,  et  que,  une  fois  commencée,  elle  conti- 
nuera sans  interruption.  Nous  pourrons,  en  conséquence,  suivie 
la  voie  naturelle  la  plus  prompte  et  la  plus  sûre  pour  multiplier 
cette  espèce,  et  nous  arriverons  promptement  à  faire  disparaître 
la  disproportion  que  nous  regrettons  de  trouver  entre  le  nombre 
des  Calisaya  et  celui  des  PahiLdiana. 

Nous  allons  maintenant  donner  quelques  éclaircissements  sur 
les  changements  qui  ont  eu  lieu  dans  ce  qui  a  rapport  à  l'aug- 
mentation de  nos  meilleures  espèces  de  quinquinas. 

La  plantation  en  pleine  terre  s'est  accrue  de  3,599,  le  nombre 
des  jeunes  plants  poussés  de  graines  et  des  nouvelles  boutures, 
de  /i,449,  et  celui  des  boutures  on  pleine  végétation,  de  10,268  su- 
jets, dans  la  seule  espèce  C.  Calisaya. 

Nous  déclarons  ici  avec  conviction  que  le  C.  Calisaya  croit  par- 
faitement à  Java,  qu'il  s'y  développe  et  devient  un  vigoureux  et 
bel  arbre,  dont  le  tronc  et  les  branches  fournissent  une  écorce 
irréprochable. 

Outre  le  C.  Calisaya^  nous  possédons,  comme  espèces  dont  la 
vertu  est  reconnue,  le  C.LancifoUa  et  le  C.  Succii-ubra.Le  CLan- 
ceoluta,  dont  nous  avons  obtenu  une  centaine  de  pieds,  n'a  pas 
encore  été  examiné;  sa  valeur  est  encore  peu  certaine,  et  jus- 
qu'ici cette  espèce  a  été  mentionnée  avec  les  Pahudiana,  dont 
nous  la  considérons  comme  une  variété.  Nous  aurons  bientôt 
l'occasion  d'acquérir  à  ce  sujet  une  certitude  plus  complète. 

Finalement  nous  sommes,  depuis  1862,  grâce  à  nos  voisins 
des  Indes  britanniques,  en  possession  d  un  exemplaire  du  C.  Mi- 
crantha,  dont  jusqu'ici  la  multipUcation  n'a  pas  été  possible;  on 
n'a  pas  jugé  utile  de  s'en  occuper.  Cette  espèce  appartient  à  la 
classe  des  quinquinas  riches  en  cinchonine,  mais  pauvres  en 
quinine,  et  par  conséquent  d'une  valeur  inférieure. 
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En  tout)  nous  possédons  présentement  à  peine  quelques  cen- 
taines de  sujets  de  ces  espèces  réunies. 

La  multiplication  en  a  été  entreprise  depuis  les  derniers  mois, 
et  sera  poursuivie  avec  vigueur  et  activité,  attendu  que  d'après 
les  résultats  fournis  par  l'analyse  chimique,  nous  ne  classons  pas 
les  Lajicifolia  et  Succirubra^  sous  le  rapport  de  la  richesse  en 
quinine,  au-dessous  du  Calisaya. 

Nos  Lancifolla  sont  issus  de  '  trois  jeunes  sujets  obtenus  de 
graine,  en  1854,  par  le  docteur  Karsten,  à  la  Nouvelle-Gre- 
nade, et  offerts  au  gouvernement  néerlandais  par  l'intermédiaire 
du  gouverneur  de  Curaçao. 

Les  Swciruér  a  proviennent  de  la  multiplication  de  deux  plants 
découverts  dans  la  collection  apportée  en  1855  de  la  Hollande, 
où  ils  avaient  été  obtenus  de  graines  envoyées  d'Amérique  par 
Hasskarl,  sous  la  dénomination  de  C.  Ovata.  Outre  ces  deux 
exemplaires,  nous  avons  encore  reçu,  vers  la  fm  de  1862,  avec 
les  C.  Micrantha  envoyés  des  Indes  britanniques,  onze  sujets  de 
C.  Succimbra. 

Ces  deux  espèces,  Lancifolla  et  Succimbra^  paraissent  devoir 
réussir  parfaitement  à  Java  et  présentent  un  aspect  très-carac- 
térisé.  On  en  poussera  aussi  activement  la  multiplication  par 
bouture  ;  il  est  d*ailleurs  à  espérer  que  les  plus  anciens  sujets 
ne  tarderont  pas  à  fleurir. 

L'un  des  plus  forts  pieds  de  Lancifolia ,  au  moment  où  ses 
premières  fleurs  venaient  de  s'ouvrir,  a  été  détruit  par  un  rhi- 
nocéros. Sur  le  Tang-Kouban-Praou  ^,  le  plus  âgé  Succirubra 
a  éprouvé  le  môme  sort,  bien  qu'il  fût  protégé  par  une  clôture 
de  fortes  pièces  de  bois. 

Nous  avons  constamment  à  combattre  dans  les  plantations  les 
ravages  causés  par  les  rhinocéros,  les  bœufs  sauvages,  les  ki- 
dangs  (cervus  muntjac),  les  sigoun  {mhlans  mcUceps).  Dans  les 
derniers  mois,  nos  pépinières  de  jeunes  Calisaya^  sur  le  Ma- 
lawar,  ont  eu  à  souffrir  des  dommages  causés  par  les  rats. 

En  1852,  nous  avons  reçu  à  Java  le  premier  plant  de  Calisaya 
que  feu  le  professeur  de  Vriese  avait  reçu  de  Paris.  De  ce  plant, 
qui  est  mort  dans  le  jardin  botanique  de  Buitenzorg,  on  a  ob- 
tenu par  bouture  un  grand  nombre  de  jeunes  sujets  dont  les 
deux  plus  âgés  se  trouvent  dans  le  jardin  de  fraisiers  à  Tjie- 
Bodas. 


«  Volcan  en  ignilion  près  de  Lembang.  [Note  du  traducteur. 
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Ce  sont  des  arbres  de  2/i  pieds  de  haut  y  et  dont  le  tronc  a 
2  pieds  II  pouces  de  circonférence  ;  ils  ont,  dans  les  premières 
années  de  notre  culture,  fourni  la  plus  grande  partie  des  bou- 
tures; depuis  plusieurs  années  ils  sont  couverts  de  fleurs,  sans 
cependant  donner  de  fruits.  Ces  tailles,  trop  considérables  et  con- 
tinuellement répétées,  peuvent  bien  être  la  cause  de  cette  stéri- 
lité ;  nous  serions  confirmés  dans  cette  conjecture  par  ce  fait  que, 
les  arbres  ayant  été  laissés  pendant  les  derniers  mois  dans  le 
repos  et  ayant  reçu  des  engrais  réguliers,  on  remarque  depuis 
quelques  semaines  qu*un  petit  nombre  de  fruits  ont  commencé 
à  se  développer. 

Un  essai  de  fructification  artificielle  a  été  tenté  sans  succès 
sur  ces  arbres  par  l'habile  assistant-horticulteur  Binnendyk. 

Nous  sommes,  au  reste,  redevables  à  M.  Hasskarl  de  nos  CaU- 
sayUy  ainsi  que  des  Pahudiana  et  des  Lameolata  que  nous 
possédons. 

C'est  par  lui  que  furent  rapportés  quelques  plants  de  rAmé- 
rique  à  Java,  après  qu'un  envoi  de  graines  nous  eût  déjà  été 
expédié.  Ces  graines  ont  produit,  tant  en  Hollande  qu'à  Java, 
des  plants  qui  furent  mis  en  pleine  terre  à  Tjie-Nirouan  et  à  Tje- 
Bodas. 

Relativement  à  la  valeur  des  espèces  dont  nous  parlons  et 
dont  la  culture  est  pratiquée  à  Java,  je  puis  me  borner  à  dire 
quelques  mots,  d'après  le  tableau  A  ci-annexé,  lequel  donne  un 
aperçu  de  toutes  les  analyses  opérées  à  ma  connaissance  par  di- 
vers chimistes  sur  les  écorces  de  quinquinas  de  Java. 

Le  Succirubra  de  Java,  autant  que  mes  informations  ont  pu 
s'étendre,  n'a  pas  encore  été  étudié  ;  cependant,  comme  cette  es- 
pèce est  la  même  qid  occupe  aux  Indes  britanniques  le  premier 
rang  dans  la  production,  et  dont  l'analyse  a  donné  les  plus  éton- 
nants résultats,  nous  avons  la  certitude  de  posséder  une  des 
plus  précieuses  espèces  de  quinquina. 

Lorsque  nous  examinons  attentivement  les  données  fournies  par 
ces  analyses,  il  nous  est  difficile,  je  dirai  même  impossible,  d'en 
tirer  des  conclusions  absolues  pouvant  servir  de  guide  à  nos  prior 
cipes  de  culture.  Nous  sommes  forcé  d'hésiter,  parce  que  nos 
données  sont  encore  trop  incomplètes  et  que  nous  ne  pouvons 
baser  aucune  théorie  sur  des  faits  qui  ne  sont  pas  encore  suffi- 
samment constatés.  Si,  dans  un  rapport  comme  celui-ci,  cela  ne 
devait  pas  paraître  déplacé,  nous  pourrions  citer  une  foule  de 
contradictions  que  nous  trouvons  consignées  dans  les  écrits  des 
premiers  kinologues,  où  ces  observations  personnelles  sont  pro- 
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duites  comme  des  éclaircissements  constatés  sur  les  principes 
les  plus  importants. 

Les  analyses  que  nous  avons  sous  les  yeux  répandent  encore 
peu  de  lumière  sur  rinûuence  que  la  hauteur  relative  des  plan- 
tations au-dessus  du  niveau  de  la  mer  exerce  sur  la  richesse  des 
arbres  en  alcaloïdes.  Le  docteur  Junghuhn,  dans  son  rapport  de 
janvier  1864,  semble  nier  cette  influence,  et  le  docteur  de  Vry 
déclare,  dans  le  compte  rendu  de  ses  obset^vations  du  22  avril 
186/1,  que  la  proportion  d'alcaloïdes  et  de  kinova  amer  dans  les 
différents  matériaux  soumis  à  ses  expériences  est  tellement  va- 
riable qu'il  serait  absolument  impossible  d'en  tirer  quelques 
conclusions  générales. 

Le  développement  des  arbres  parait  aussi  dépendre  plutôt,  en 
réalité,  de  la  nature  locale  du  terrain  et  du  fonds  que  d'une  diffé- 
rence de  hauteur,  et  la  limite  de  la  zone  du  quinquina  ne  semble 
être  ici  ni  aussi  resserrée,  ni  aussi  nettement  tracée  qu'on  l'ad- 
met généralement.  La  culture  sur  divers  points  des  Indes  bri- 
tanniques et  de  Ceylan  en  fournit  une  preuve  à  l'appui  de  la- 
quelle vient  se  ranger  ce  fait  que,  à  Java,  la  puissance  de  déve- 
loppement dans  les  différentes  espèces  de  quinquina  plantées  à 
des  hauteurs  présentant  des  différences  de  1,000  à  9,000  pieds 
ne  varie  pas  dans  une  proportion  constante. 

Une  température  uniforme  est  une  condition  plus  certaine,  et 
nous  pensons,  d'après  l'expérience  que  nous  avons  acquise  à 
Java,  pouvoir  poser  pour  règle  que  le  quinquina  n'a  pas,  moins 
que  tout  autre  végétal,  besoin  d'air  et  de  lumière,  et  que,  à  cet 
^ard,  sa  culture  doit  être  dirigée  d'après  les  mêmes  principes 
que  celle  du  café.  Le  vent,  lorsquUl  souffle  avec  force  et  surtout 
quand  il  est  sec,  cause  aux  pépinières  de  graves  dommages,  et 
nous  trouvons  nos  arbres  les  plus  beaux  et  les  plus  robustes 
dans  les  terrains  clos,  où  ils  sont  à  l'abri  non-seulement  de  cette 
influence,  mais  aussi  de  l'ardeur  excessive  des  rayons  solaires. 

Dans  les  immenses  forêts  dont  nos  montagnes  sont  couvertes, 
nous  obtenons  de  semblables  terrains  par  l'élagage  partiel  des 
arbres  séculaires.  Les  bois  ainsi  éclaircis  donnent  de  bonnes  et 
larges  places,  où  les  plants  de  quinquina  trouvent,  avec  un  om- 
brage suffisant  et  une  température  uniforme,  un  degré  suffisant 
de  clarté  solaire  et  d'humidité,  en  même  temps  qu'un  puissant 
abri  contre  la  violence  des  vents. 

C'est  d'après  ce  principe  qu'ont  été  disposées  nos  nouvelles 
pépinières  de  Calisayay  et  que  nous  continuerons  à  mettre  en 
pleine  terre  nos  bonnes  espèces  de  quinquina. 
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A  Tjie-NierouaQ(à  4,820  pieds)  et  à  Lembang  (à  3,850  pieds), 
il  existe  environ  30,000  pieds  de  Pahudiana  en  plein  terrain 
découvert  et  sans  aucun  abri.  Quelques-uns  de  ces  arbustes,  dont 
les  plus  âgés  n'ont  pas  plus  de  vingt  mois,  ont  déjà  atteint  une 
hauteur  de  6  pieds  et  sont,  en  général,  mais  à  des  degrés  iné- 
gaux, bien  portants  et  vigoureux,  quoique  ayant,  surtout  à  Lem- 
bang, à  subir  Faction  nuisible  des  vents  secs  et  violents  qui  ré- 
gnent dans  ces  montagneuses  régions.  Dans  quelques  années 
nous  serons  à  même  de  juger  les  conséquences  résultant  des  di- 
vers modes  de  plantation  expérimentés  dans  les  plantations  de 
Lembang,  soit  relativement  à  la  proportion  des  alcaloïdes,  soit 
sous  le  rapport  de  la  puissance  de  développement  des  arbres. 

Sur  les  nlontagnes  où,  dès  le  principe,  nous  avons  été  con- 
traints de  placer  nos  plantations  de  quinquina,  toutes  les  pentes 
sont  couvertes  d'épaisses  forêts  primitives.  Cette  circonstance 
nous  aurait  retenu,  si  nous  avions  voulu  nous  assujettir  à  sui- 
vre rigoureusement  la  métiiode  de  culture  adoptée  dans  l'Inde 
britannique,  car  le  total  anéantissement  de  nos  bois,  quand 
même  il  eût  été  désirable,  aurait  créé  une  invincible  difficulté. 
Si  noas  avions  à  choisir  entre  les  deux  extrêmes,  nous  croirions 
devoir,  d'après  notre  expérience,  donner  la  préférence,  pour  les 
pépinières  de  quinquina,  à  l'exposition  au  plein  soleil.  Nous  sui- 
vons maintenant  la  route  intermédiaire,  et ,  bien  qu'aucun  sys- 
tème ne  puisse  encore  être  reconnu  parfait,  nous  pouvons  néan- 
moins nous  promettre  les  meilleurs  résultats  de  notre  méthode 
actuelle. 

Selon  le  conseil  de  M.  de  Vry,  nous  avons,  à  l'exemple  de 
Mac  Ivor,  enveloppé  de  mousse  quelques  arbres  de  quinquina.  La 
mousse  tient  le  tronc  dans  une  humidité  abondante,  et  il  n'est 
pas  invraisemblable  que  la  richesse  supérieure  en  alcaloïde,  ob- 
servée par  M.  de  Vry  dans  les  sujets  soumis  à  ce  régime,  doive 
être  attribuée  à  ses  effets.  Des  expériences  comparatives  pour- 
ront dans  quelques  mois  nous  éclaircir  sur  ses  véritables  ré- 
sultats. 

11  faut  noter  ici,  comme  observation  générale,  que ,  tandis  que 
les  quinquinas  qui  croissent  dans  une  ombre  épaisse  ne  don- 
nent qu'une  écorce  extrêmement  mince,  les  arbres  plantés  hors 
de  l'ombre  développent  une  écorco  épaisse  et  résistante. 

11  n'a  pas  été  donné  d'extension  à  la  culture  du  quinquina  en 
1864.  Nous  nous  bornons  encore  avant  tout  aux  neuf  établisse- 
ments situés  sur  les  monts  Vayang,  Malawar,  Kendeng,  Patoua 
et  Tangebang-Praou;  cependant  la  plantation  primitive  de  Tjie- 
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Bodas,  sur  le  Ghédeh,  a  été  entretenue,  par  la  raison  que  nous 
pourrons  encore  en  tirer  beaucoup  de  graine  de  C.  Calisaya. 

Le  petit  nombre  d'arbres  qui  ont  cru  à  Tjie-Bodas  dans  leur 
état  naturel  primitif  présentent  une  apparence  de  fraîcheur  et 
de  force  qui  est  loin  de  témoigner  d'une  exposition  défavorable 
et  de  rinfluence  malfaisante  des  circonstances  dans  lesquelles  ils 
sont  placés.  Ces  arbres,  plus  que  suffisamment  développés  pour 
l'exploitation,  sont  d'une  grande  valeur. 

Les  plantations  d'essai  successivement  entreprises  en  1857  et 
en  1862,  à  Wonodjampie,  sur  le  mont  Ayang,  dans  la  résidence 
de  Bezouki  et  dans  celle  de  Bagelen,  sur  les  montagnes  de 
Dieng,  nous  offriront  Toccasion  de  juger  de  la  valeur  de  ces  ter- 
roirs renommés  au  point  de  vue  d'une  extension  et  d'une  dis- 
persion éventuelles  de  la  culture  du  quinquina,  par  suite  d'un 
approvisionnement  suffisant  de  plants  et  de  graines  des  espèces 
dont  la  qualité  est  reconnue.  Ces  contrées  seront,  avec  Tautori- 
sation  du  gouvernement,  inspectées  et  soumises  à  Tarpentage 
dans  le  courant  de  cette  année. 

Les  montagnes  du  Préanger,  dont  il  a  été  question  ci-dessus, 
fourniront  encore  du  terrain  pour  des  millions  de  plants,  lorsque 
surtout,  possédant  une  abondance  illimitée  d«  plants  de  Calisaya, 
de  Sticcinibra  et  de  Lancifolia^  nous  pourrons  livrer  à  l'exploi- 
tation de  ces  excellentes  espèces  les  terrains  les  mieux  situés  et 
les  plus  propres  à  leur  culture,  aujourd'hui  envahis  par  les  Pahu- 
diana.  Le  sacrifice  d'un  certain  nombre  de  Pahttdiana  ne  sau- 
rait causer  une  perte  sensible  sur  les  profits  à  venir,  car  ces 
plants,  d'une  valeur  encore  incertaine,  ne  se  développent  que 
d'une  manière  incomplète  et  maladive  dans  les  situations  téné- 
breuses et  étouffées,  où  ils  se  trouvent  placés. 

Les  plantations  de  quinquina  existantes  s'étendent  sur  une  sur- 
face d'environ  10  pals  carrés  (22,707,477  mètres  carrés);  leur 
ensemble  occupe  donc  une  étendue  de  3  à  4  mille  bouws  de  ter- 
rain (le  bouw  équivaut  à  70  ares  96  centiares  1/2). 

De  la  grande  étendue  et  de  la  dispersion  des  cultures,  consé- 
quences naturelles  de  l'ancien  système  de  plantation,  il  résulte 
des  besoins  et  des  charges  que  nous  sentons  chaque  jour  de  plus 
en  plus.  Elles  s'opposent  à  la  surveillance  régulière,  qui  est  si 
nécessaire,  et  rendent  l'entretien  très-coûteux. 

Puisque  enfin  il  existe  un  si  grand  nombre  d'établissements 
dissémlAés  et  que  nous  sommes  assurés  pour  l'avenir  d'être 
abondamment  pourvus  de  jeunes  plants  de  bonnes  espèces,  es^- 
péroMs  que,  dans  peu,  on  pourra  profiter  de  cette  circonstance 
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pour  propager  avec  rapidité  sur  plusieurs  points  à  la  fois  nos 
meilleures  espèces  de  quinquina^ 

Le  tableau  ci-joint  B  peut  donner  une  idée  de  la  force  relative 
de  végétation  des  diverses  espèces  de  quinquina.  Il  devient  évi- 
dent, d*après  cet  aperçu»  que  les  quinquinas  de  Java,  lorsqu'ils 
sont  placés  dans  des  circonstances  favorables,  se  développent 
promptement  et  ne  restent  pas  en  arrière  des  caféiers  déjà  natu- 
ralisés. Déjà  Ton  a  observé  que  Finfluence  d*un  ombrage  épais 
se  manifeste  par  la  croissance  allongée  et  verticale  des  plants, 
tandis  que  la  lumière,  outre  une  croissance  verticale  suffisante» 
détermine  aussi  un  développement  énergique  dans  le  sens  hcHi- 
zontal,  qui  produit  promptement  des  branches  et  de  Técorce; 
raison  qui  doit  nous  faire  préférer  le  mode  de  plantation  qui  ne 
prive  pas  les  jeunes  sujets  de  cet  élément  indispensable  à  la  vé- 
gétation. 

L'établissement  des  pépinières  selon  les  principes  antérieure- 
ment suivis  exige  beaucoup  de  travail  et  impose  des  soins  et  des 
fatigues  continuels.  Les  plantations  actuelles  sont  beaucoup  plus 
faciles  à  entretenir  et  à  surveiller,  et  nous  comptons  que,  dans 
huit  ou  dix  ans,  elles  seront  mûres  pour  l'exploitation,  soit  que 
nous  nous  contentions  d'ébrancher  les  arbres,  comme  dans  la 
culture  du  cannellier,  soit  que,  à  l'instar  de  ce  qui  se  pratique 
en  Hollande  pour  le  bois  de  chauffage,  nous  coupions  les  arbres 
au  pied;  mais  il  va  de  soi  que,  dans  le  cas  de  ce  mode  d'exploi- 
tation, nous  supposons  que  les  souches  conserveraient  le  pou- 
voir de  repousser  vigoureusement  et  de  produire  de  nouvelles 
branches  que,  au  bout  de  quelques  années,  nous  pourrons  éla- 
guer de  nouveau,  afin  d'en  récolter  la  précieuse  écorce.  L'expé- 
rience a  déjà  démontré  d*une  façon  indubitable  que  les  espèces 
de  quinquinas  que  nous  cultivons  possèdent  à  un  haut  degré 
cette  faculté  de  repousser,  lorsque,  de  quelque  manière,  soit  ac- 
cidentellement, soit  volontairement,  ite  ont  été  brisés  ou  étêtés, 
et  cette  opinion  est  confirmée  par  la  conviction  personnellement 
acquise  à  ce  sujet  par  le  docteur  Kai'sten,  dans  le  pays  du  quin- 
quina. 

Karsten,  dont  les  actives  recherches  non  moins  que  le  savoir 
doivent  inspirer  une  entière  confiance,  déclare  mal  fondée  la 
conjecture  que  la  récolte  de  l'écorce  du  quinquina  doit  amener 
l'anéantissement  de  cet  arbre,  dans  la  contrée  d'où  il  est  origi- 
naire. Il  fait  voir  que  ces  arbres  coupés  au-dessus  du  sbl  pous- 
sent de  nouveaux  rejetons,  et,  en  outre,  que  les  semences  de 
quinquina  germent  et  que  de  jeunes  plants  croissent  et  se  déve- 
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loppent  en  grand  nombre  sur  le  terrain  frappé  par  les  rayons  du 
soleil,  après  que  la  hache  des  cascarilieros  a  achevé  son  œuvre 
de  destruction^  mais  en  même  temps  de  reproduction.  Les  cas- 
carilieros sont  également  d'avis  que  leur  travail,  à  la  longue,  fait 
plutôt  augmenter  le  nombre  des  quinquinas  qu'il  ne  tend  à  le  faire 
décroître. 

Ces  observations,  si  complètement  en  opposition  avec  ce  que 
d'autres  voyageurs  ont  rapporté,  sont  d*une  grande*  importance, 
parce  qu'elles  donnent  des  indications  précieuses  pour  une  cul- 
ture régulière  et  dont  on  peut,  à  l'application,  utiliser  les  consé- 
quences. 

Le  docteur  Scherzer,  qui  a  visité  l'Amérique  du  Sud,  après 
Karsten,  écrit  de  même  que  les  quinquinas  disparaissent  beau- 
coup moins  qu'on  ne  se  le  figure  en  Europe. 

Sur  la  foi  de  simples  rapports  ou  écrits,  beaucoup  de  per- 
sonnes ont  adopté  l'opinion  erronée  que  les  quinquinas  ne  de- 
viennent productifs,  après  plusieurs  années,  que  par  l'anéantis- 
sement de  tout  le  capital.  On  s'est  imaginé  que  ces  arbres  doivent 
avoir  atteint  un  âge  très-avancé,  avant  de  pouvoir  fournir  une 
écorce  utile,  et  que,  pour  la  récolter,  l'entière  destruction  de  ces 
précieux  végétaux  est  indispensable. 

De  semblables  idées  ne  sont  rien  moins  que  propres  à  faire 
progresser  la  naturalisation  du  quinquina,  et,  si  elles  étaient 
fondées,  la  culture  de  cet  arbre  devrait  assurément  rester  à  ja- 
mais hors  de  la  portée  de  l'industrie  privée.  Mais  ce  n'est  pas  ce 
qui  résulte  de  ce  que  nous  avons  antérieurement  observé  et  dé- 
crit, et,  dans  l'Inde  britannique,  beaucoup  de  particuliers  ont 
déjà  entrepris  pour  leur  propre  compte  la  culture  du  quinquina. 

Dans  les  endroits  où  l'on  peut,  à  une  hauteur  de  quatre  à  cinq 
mille  pieds,  disposer  d'un  bon  terrain,  la  culture  du  quinquina 
doit  être  plus  profitable  que  celle  du  café,  et  huit  à  dix  années 
suffiront  pour  que  l'on  puisse  commencer  une  exploitation  régu- 
lière. 

Nous  pouvons  montrer  à  Tjie-Bodas  et  à  Tjie-Nirouan  des  su- 
jets âgés  de  huit  à  onze  ans,  dont  la  hauteur  est  de  trente  à 
trente-cinq  pieds.  De  semblables  arbres  peuvent  fournir  environ 
10  livres  néerlandaises  (10  kilogrammes)  d'écorce,  et  si  nous 
observons  que  le  prix  actuel  d'une  livre  de  quinquina  royal,  qui 
provient  de  notre  C.  Calisaya,  est  de  2  fl.  50  c.  (5  fr.  35  c.  au 
pair),  nous  pourrons  facilement  établir  notre  calcul,  et  personne 
ne  pourra  prétendre  qu'une  plantation  de  quinquina  bien  admi- 
nistrée soit  une  entreprise  désavantageuse. 
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On  a,  dans  le  temps,  proposé  de  cultiver  les  racines  du  C.  Pa- 
kudianay  dont  la  richesse  relative  en  alcaloïdes  est  connue,  et  de 
les  mettre  en  usage  pour  la  préparation  de  la  quinine.  Une  ana- 
lyse, récemment  opérée  par  M.  Maier,  sur  les  racines  de  jeunes 
sujets  d'un  an,  a  donné  un  résultat  qui  semble  indiquer  que  cette 
idée  est  très-digne  d'être  étudiée  plus  complètement;  mais, 
comme  quelques  essais  sont  encore  nécessaires,  nous  croyons 
devoir  nous  abstenir,  pour  le  moment,  de  plus  amples  explica- 
tions ;  néanmoins,  des  faits  positifs  et  peut-être  surprenants  ne 
tarderont  pas  à  être  publiés.  Nous  pouvons  seulement  rappeler 
ici  que  les  fruits  et  les  graines  de  C.  Pahiidiafia  sont  en  abon- 
dance et  que  l'idée  d'en  exploiter  les  racines  ne  devant  être  ap- 
pliquée qu'à  des  sujets  d'un  ou  deux  ans,  un  bouw  de  terrain  en 
contiendrait  une  quantité  considérable.  Il  est  reconnu  d'ailleurs 
que  non-seulement  la  quinine,  mais  encore,  bien  qu'à  un  degré 
inférieur,  les  autres  alcaloïdes  découverts  dans  la  substance  du 
quinquina  sont  des  fébrifuges;  le  quinium  Delondre  mérite  sur- 
tout d'être  recommandé  comme  réunissant  tous  les  éléments  sa- 
lutaires et  efficaces  du  quinquina.  Les  jeunes  racines  de  quin- 
quina sont  éminemment  propres  à  l'extraction  du  quinium,  et 
nous  appuyons  sur  ce  fait,  qui  prouve  d'une  manière  évidente 
que,  s'il  était  nécessaire,  nous  pourrions  à  Java,  sans  préjudice 
pour  une  culture  régulière  du  quinquina,  nous  assurer  une  ré- 
colte réelle,  aussi  expéditive  que  continue. 

Dans  le  mois  de  février,  il  a  été  cédé  au  consul  général  de 
France  à  Baiavia  200  graines  de  Calisaya  récoltées  à  Java,  et 
plus  de  50,000  graines  de  C.  Pahtidiana  pour  des  essais  de  na- 
turalisation en  Algérie. 

Cet  envoi  a  été  suivi,  en  juin,  de  l'expédition  de  cinq  caisses, 
contenant  ensemble  391  plants  de  quinquina  de  diverses  espèces; 
en  outre,  il  a  été  expédié  en  décembre  pour  les  colonies  fran- 
çaises de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe  100  plants  de  CaU- 
saya  et  200  de  Pahudiana. 

En  septembre,  il  a  été  envoyé  aux  Indes  britanniques  quatre 
caisses  de  Ward,  dont  l'une  renfermait  15  pieds  de  C.  landfoUa 
et  15  de  C.  lanceolata;  dans  les  trois  autres  avait  été  placée  par 
M.  Teysraan,  à  Buitenzorg,  une  riche  collection  d'orchidées.  Les 
uns  et  les  autres  avaient  été  demandés  par  le  gouvernement  des 
Indes  britanniques  en  échange  d'un  nombre  égal  de  caisses  de 
C.  Condaminea  (variétés  Uritminga  et  Chanarguera),  dont  la  ré- 
ception a  eu  lieu  depuis. 

A  Java,  des  milliers  d'arbres  (dits  bois  sauvages)  sont  plantés 
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annuellement  sur  les  terres  à  adé  appartenant  à  l'État  par  la  po- 
pulation indigène,  qui  reçoit  pour  cet  objet  un  certain  salaire  en 
argent.  Le  but  que  le  gouvernement  se  propose  d'atteindre  par 
cette  opération  est,  à  la  fois,  de  conserver  le  terrain  pour  de  fu- 
tures exploitation  de  café,  et  de  repeupler  et  d'entretenir  les 
forêts. 

Les  essais  tentés  à  Lembang  nous  ont  appris  que  le  C.  Pahu- 
diana  peut  encore  croître  à  une  hauteur  d'environ  4,000  pieds, 
qui,  dans  la  règle,  est  la  limite  des  plantations  de  café  (au  moins 
dans  les  régences  du  Preanger)  ;  or,  comme  nous  ne  plaçons 
cette  espèce  de  quinquina,  considérée  comme  plant  forestier,  au- 
dessous  d'aucune  autre  essence  habituellement  cultivée  pour 
l'objet  que  nous  venons  de  mentionner,  Tidée  de  faire  planter 
des  C.  Pahudiana  sur  les  caféières  qui  sont  situées  à  une  altitude 
suffisante,  paraît  mériter  d'être  examinée  en  conséquence;  un 
essai  dans  ce  but  a  été  entrepris  dans  le  district  de  -Bandong, 
conjointement  avec  l'opération  d(/Telaga-Patengan  mentionnée 
ci-dessus. 

En  cas  de  disette  absolue  d'un  meilleur  remède  contre  la  fièvre, 
cette  espèce  de  quinquina  pourra  dans  la  suite  être  utile  à  la 
population  comme  succédané.  Les  meilleures  espèces  doivent 
aussi,  lorsque  nous  ferons  d'abondantes  récoltes  de  leurs  graines, 
ouvrir  une  source  opulente  à  l'industrie  privée. 

Des  rapports  différents  ont  jusqu'ici  jeté  plus  d'obscurité  que 
de  lumière  sur  la  situation  réelle  de  la  culture  du  quinquina  à 
Java,  et  le  crédit  de  cette  magnifique  entreprise  en  a  souffert. 

La  simple  exposition  des  faits  et  des  chiffres  a  été  le  but  prin- 
cipal de  celui-ci  ;  ce  sont  eux  qui  doivent  faire  connaître  le 
véritable  état  des  choses. 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'observer  que  notre 
tâche  était  un  essai  de  culture  et  que  les  essais  ne  sont  pas  in- 
faillibles. Des  fautes  étaient  donc  inévitables  dans  la  première 
période  de  nos  travaux. 

K.  W.  Van  Gorkom. 


[Voir  les  tableaux  ci-contrc.) 
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JAVA,  DE  DIVERSES  ESPÈCES,  EXÉCITrÊES  PAR  DES   CHIMISTES    TArTT  A  JATA 

qu'en  hollande,  jusqu'en  1864. 
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Le  signe  -\-  placé  devant  un  numéro  indique  un  arbre  mort. 
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D^  Vry,  Schorlée  et  Moens  ont  trouvé  à  pein*»  de»  trnces  d'alcaloïde  dans  les  écorce»  d^ 
Pahadiana. 

D«ns  toutes  les  espèces  de  quinquina  les  chimistos  o-:t  toujours  signalé  une  très-grandp 
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B.    TABLEAU  DE   LA  CR01SSA?fCE  ANNUELLE  DES  QUINQUINAS   EN    PIEDS 
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Les  expériences  régulières  concernant  la  croissance  des  quin- 
quinas en  circonférence  (grosseur  du  tronc)  n  ont  commencé 
qu'en  mai  1864,  et  diverses  circonstances  ont  empêché  qu'elles 
n'aient  l'extension  désirable  et  qu'elles  ont  déjà  eue  en  1865. 

Du  l*'  mai  1864  au  !•'  janvier  1865,  un  tronc  de  Calisaya 
venu  de  semence  de  Java  s'est  développé  de  16  1/2  à  21  pouces. 

Un  Pahudiana  de  14        à  16        pouces. 

—  43        à  44  — 

—  8  1/2  à  10  1/2     — 

—  9        à  11  — 

La  croissance  plus  rapide  de  la  tige  et  des  branches  des  arbres 
qui  ne  sont  pas  à  l'ombre,  saute  de  suite  aux  yeux.  L'ombre 
épaisse  gène  le  développement  des  branches,  et  les  arbres  pous- 
sent en  longueur  et  d'une  manière  disgracieuse.  L'écorce  de^ 
arbres  placés  dans  ces  conditions  est  aussi  mince  qu'une  feuille 
de  papier,  tandis  que  les  mômes  espèces  de  quinquinas,  plantés 
en  plein  soleil,  produisent  une  forte  tige  et  une  écorce  épaisse. 
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JAVA 

(Smte«  ). 
Armée  et  HarlM^. 


ARBIÉE. 


Proportion  des  soldats  européens  et  des  soldats  indigènes. 
—  L'armée  est  en  partie  européenne  et  en  partie  indigène,  mais 
ces  deux  éléments  ne  forment  pas  deux  corps  séparés.  Aucun  des 
conscrits  de  l'armée  royale  en  Hollande  n*est  envoyé  dans  les 
Indes  orientales.  L'armée  danà  l'Inde  néerlandaise  est  composée 
entièrement  de  corps  coloniaux  locaux,  comprenant .  des  Euro- 
péens et  des  indigènes  en  proportions  variables,  qui  sont  re- 
crutés au  moyen  d'un  enrôlement  volontaire  pour  le  service 
colonial. 

Les  soldats  du  génie  sont  des  Européens  et  des  indigènes,  mê- 
lés ensemble  dans  les  compagnies. 

L'artillerie  est  composée  de  canonniers  européens  et  de  cava- 
liers bouguinais. 

Il  n'y  a  qu'un  régiment  de  cavalerie,  dont  les  soldats  sont  des 
Européens  mêlés  avec  des  Bouguinais.  Ces  derniers  doivent  être 
peu  à  peu  remplacés  par  des  Européens. 

LUnfanterie^  qui  est  le  corps  le  plus  important  dans  l'année  de 
rinde  néerlandaise,  se  divise  en  bataillons  de  guerre  et  en  batail- 
lons de  dépôt;  on  y  trouve  généralement  parmi  les  soldats  un 
tiers  d'Européens  et  deux  tiers  d'indigènes.  Chaque  compagnie  est 
composée  soit  d'Européens  seulement,  soit  d'indigènes;  mais  le  ba- 
taillon comprend  des  compagnies  d'Européens  et  des  compagnies 
d'indigènes  dans  la  proportion  d'une  contre  deux.  —  Les  divi- 

<  Voir  le  t.  xit,  p.  5  et  503,  le  t.  xy.  p.  48,  3i4  et  546  et  le  t.  xvi,  p.  S76 
et  278  (n«*  de  maiJuiU.,  sept,  oct.,  et  dot.  1865;  février  et  mars  1866). 
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sidris  "d'infanterie  se  composent  de  batâilloiis  au  lieu  de  régiments. 
Chaque  bataillon  comporte  six  compagnies  ;  les  compagnies  d'é- 
lite sont  formées  de  soldats  européens;  les  compagnies  du  cen- 
tre sont^formées  d'indigènes.  • 

Les  compagnies  européemies  renferment  aussi  des  gens  de 
demi-castft,  des  nègres,  des  seedics,  des  indigènes  chrétiens  et 
civilisés  d'Amboine,  et  des  individus  d'autres  classes  qui  sont 
dits  assimilés  aux  Européens,  et  qui  dans  leur  vie  militaire  et 
privée  ont  le  même  rang  que  les  Européens  et  jouissent  des  mê- 
mes privilèges.  Les  compagnies  indigènes  sont  composées  de 
musulmans  de  différentes  croyances  et  d'individus  des  diverses 
nations  païennes  de  l'Inde  néerlandaise  ;  ils  sont  tous  mêlés  les 
uns  aux  autres,  mais  de  façon  que  dans  chaque  bataillon  aucune 
classe  Yi'ait  une  grande  prépondérance. 

Autrefois  cette  armée  comptait  un  petit  nombre  de  véritables 
Européens  comme  soldats.  Les  mêmes  distinctions  de  compagnies 
ont  toujours  existé;  mais  jusqu'à  ces  dernières  années  les  compa- 
gnies européemies  avaient  toujours  renfermé  beaucoup  plus  de 
nègres,  de  seedics  et  d'indigènes  chrétiens  que  de  véritables  Eu- 
ropéens. 

Soldais  noirs.  —  On  trouve  que  les  noirs  et  les  seedics  notam- 
ment font  d'excellents  soldats.  On  les  a.  achetés  à  la  côte  d'Afri- 
que, à  des  chefs  nègres  qui  les  tenaient  comme  esclaves.  Beau* 
coiq)  d'entre  eux  proviennent  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  où  ils 
ont  été  faits  prisonniers  par  des  marchands  d'esclaves  du  pays. 
Lorsqu'ils  furent  amenés  k  Java,  ils  étaient  généralement  dans  un 
état  d'abrutissement  voisin  de  la  barbarie  ;  mais  la  discipline,  l'or- 
gueil de  porter  des  armes,  d'être  enrôlés  avec  des  Européofis  et 
d'être  traités  comme  eux,  ont  bientôt  élevé  ces  nègres  à  un  degré 
de  demi-civilisation.  Naturellemeent  obéissants  et  fidèles,  la  plu- 
part d'entre  eux  sont  devenus,  en  même  temps,  intelligents,  soi- 
gneux et  propres  tant  dans  leurs  vêtements  que  dans  leurs  habi- 
tudes. Quelques-uns  même  ont  su  profiter  de  l'école  créée  dans 
chaque  bataillon  et  devenir  aptes  à  être  promus  sous-officiers. 

Accoutumés  comme  ils  l'ont  été  au  mortel  climat  de  leur  pro- 
pre pays  et  ne  connaissant  la  fatigue  que  de  nom,  ils  se  sout 
trouvés  insensibles  aux  ardeurs  du  soleil  conune  aux  pires  mala- 
dies endémiques  d'un  pays  aussi  généralement  sain  que  l'Archipel 
oriental.  On  les  a  enrôlés  comme  d'autres  soldats,  pour  un  cer- 
tain nombre  d'années,  après  lesquelles  ils  sont  libres  d'aller  où 
ils  yeulent  et  de  faire  ce  qui  leur  plaît.  Beaucoup  d'entre  eux, 
néanmoins,  servent  jusqu'à  un  âge  très-avancé.  Ils  prennent  alors 


JAVA  :   ARMÉg  KT  MARLMS.  817 

leur  retraite,  et  vivent  de  leur  pensicm  avec  la  famille  qui  a  grandi 
autour  d*eux  pendant  leur  service  et  finissent  leursjoui^dansun 
état  de  bien-être  et  de  civilisation  relativement  grand. 

Les  officiers  hollandais  ont  beaucoup  regretté  de  ne  plus  avoir 
cette  sorte  de  recrues.  Ils  disent  que  ces  nègres  étaient  les  plus 
forts,  les  plus  sains,  les  plus  disciplinés  et  les  plus  fidèles  de 
leurs  soldats.  Leur  introduction  en  grand  nombre  dans  les  rangs, 
leur  mélange  avec  les  troupes  indigènes  et  leurs  mariages  avec 
les  femmes  du  pays  tendaient  à  améfiorer  la  race  du  soldat  indi- 
gène et  à  infuser  un  élément  puissant  dans  le  caractère  efféminé 
et  léger,  quoique  fier  et  vindicatif,  du  Malais.  Mais  l'Angleterre 
ayant  fait  observer  que  Tachât  de  ces  soldats  h  la  côte  d'Afrique 
était  un  encouragement  au  commerce  des  esclaves,  le» 
Hollandais  ont  en  conséquence  cessé  depuis  plusieurs  années  de 
faire  de  nouvelles  Recrues  sous  ces  dangereuses  latitudes,  et  les 
nombre  des  nègres  et  des  seedics  dans  les  compagnies  euro- 
péennes diminue  graduellement. 

Récent  accroissement  des  soldats  européens.  —  L'armée  de 
Java  devenait  ainsi  de  plus  en  plus  purement  indigène,  lorsque 
l'Angleterre,  qui  avait  fait  le  mal,  donna  les  moyens  de  le  guérir. 
Les  troupes  étrangères  que  les  Anglais  avaient  levées  chez  diffé» 
rentes  nations  pendant  la  guerre  de  Crimée,  et  qui  s'étaient  trouvées 
licenciées  après  la  guerre,  tombèrent  naturellement  entre  les 
mains  des  recruteurs  hollandais. Des  Européens  de  tonales  pays 
furent  enrôlés,  et  on  en  trouva  même  alors  plus  qu'on  n'en  avait 
besoin  pour  combler  les  vides  dans  les  rangs  de  l'armée  de  Java. 
Lorsque  larévolte  du  Bengale  éclata,  les  Hollandais  eurent  raison  de 
se  féliciter  de  leur  prudence.  Ils  enrôlèrent  des  corps  semblables 
d'indigènes  qui,  à  Java  conmie  dans  l'Inde  anglaise,  se  présentent 
toujours  en  nombre  considérable,  et  ils  purent  ainsi  très-promp- 
tement  porter  leur  armée  de  son  effeciif  primitif  de  quinze  mille 
hommes  à  son  effectif  actuel  d'environ  vingt-cinq  mille  hommes. 
Le  nombre  des  soldats  européens  ainsi  enrôlés  était  si  grand, 
qu'on  fut  obligé  d'apporter  des  changements  dans  l'organisation 
de  quelques-uns  des  bataillons  de  guerre  ;  en  1858,  trois  de  ces 
bataillons  étaient  entièrement  composés  d'Européens  au  lieu  de 
deux.  Le  reste  de  l'armée  comportait,  comme  auparavant,  deux 
compagnies  d'élite  en  Européens  et  quatre  compagnies  du  centre 
en  indigènes. 

Raisons  stratégiques  du  mélange  des  Européens  avec  les 
indigènes.  —  Cette  formation  en  bataillons  est,  dit-on,  due  à  des 
considérations  stratégiques.  L*armée  de  l'Inde  hollandaise  a  été 
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la  plupart  du  temps  employée  en  petits  détachements  ne  com- 
prenant pas  plusd*un  bataillon  ou  deux  à  la  fois.  La  grande  éieaar 
due  Qt  la  faible  population  des  possessions  hollandaises  et  des 
territoires  indigènes  y  annexés  rendent  impossibles  l'approvi- 
sionnement et  le  déploiement  de  grandes  masses.  Des  marches 
longues  et  pénibles  à  travers  les  grands  espaces  déserts  qui  sé- 
parent les  petits  centres  de  population  sont  le  trait  particulier  de 
la  guerre  de  frontières  dans  ces  régions.  D'épais  fourrés ,  des 
solitudes  entrecoupées  de  hautes  montagnes ,  de  ravins  et  de 
Ûvières,  de  lugubres  marécages  exhalant  un  air  empesté^  sont 
souvent  pour  les  troupes  hollandaises  de  plus  formidables  enne- 
mis que  les  adversaires  qu'ils  cherchent  à  combattre.  Ces  obsta- 
dés  continuels  ont  fait  que  tout,  dans  leur  organisation  intérieure, 
est  disposé  pour  rendre  indépendants  de  petits  corps  de  troupes. 
En  conséquence,  chaque  bataillon  possède  tous  les  moyens  de 
transporter  des  provisions,  des  munitions  et  de  l'artillerie  de 
montagne.  Lorsqu'on  ne  peut  se  procurer  d'autres  moyens  de 
transport,  ces  objets  sont  charriés  par  des  compagnies  d'indi- 
gènes. Dans  ces  circonstances,  les  compagnies  d'Européens  for- 
ment un  centre  de  résistance  contre  toute  attaque  imprévue  ou 
un  corps  de  réserve  pour  les  escarmouches  ordinaires.  On  assure 
que  c*est  là  la  cause  réelle  de  la  nouvelle  formation,  mais  qu'elle 
avait  eu  de  plus  l'avantage  bien  reconnu  de  rendre  les  soldats 
indigènes  moins  dangereux  pour  leurs  maîtres. 

Ofp^ers  européens  et  indigènes  et  sous-officiers,  —  Autrefois 
il  y  avait  des  ofQciers  indigènes,  comme  dans  Thide  anglaise  ; 
c'étaient  tous  des  hommes  de  grande  famille  et  non  de  simples 
soldats  hors  d'âge,  comme  dans  les  régiments  de  cipayes.  Mais 
le  champ  ouvert  à  l'ambition  indigène  dans  le  gouvernement 
civil  paraissait  convenir  beaucoup  mieux  aux  jeunes  nobles  de  Java 
que  la  position  inférieure  d'officiers  indigènes,  obligés  de  rece- 
voir directement  les  ordres  et  de  subir  le  contrôle  de  supérieurs 
européens.  Comme  elle  était  tout  à  la  fois  beaucoup  plus  utile 
pour  le  pays  et  beaucoup  moins  dangereuse  pour  l'Etat,  cette 
ambition  fut  encouragée  chez  les  jeunes  indigènes  de  famille,  et 
peu  à  peu  on  les  dispensa  de  leur  service  militaire.  Il  ne  reste 
plus  maintenant  que  très-peu  d'officiers  indigènes.  On  n'exclut 
pas  formellement  les  indigènes,  mais  aucun  ne  peut  être  promu 
officier  sans  avoir  subi  un  examen  qui  dépasse  de  beaucoup  les 
facultés  des  indigènes  qui  se  trouvent  dans  les  rangs. 

À  l'exception  des  quelques  indigènes  mentionnés  plus  haut, 
maintenant  tous  les  officiers  sont  Européens. 
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Dans  chaque  compagnie 'indigène,  deux  des  quatre  sergents  et 
quatre  des  huit  caporaux  doivent  être  européens.  Il  arrive  fré- 
quemment qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  sous-officiers  européens 
dans  les  compagnies  indigènes. 

Surveillance  constante  de  la  part  des  Européens.  —  Quel- 
ques-uns des  sous-officiers  européens  des  compagnies  indigènes 
résident  avec  les  chambrées  dans  les  casernes  occupées  par  les 
soldats  indigènes,  de  sorte  que  ceux-ci  ne  peuvent  jamais  se 
réunir  en  nombre  sans  être  surveillés.  Les  compagnies  européen- 
nes occupent  dans  les  casernes  des  parties  séparées  de  celles 
des  Indigènes,  mais  toujours  à  proximité  de  celles-ci.  De  même 
lorsque  quelques  soldats  des  compagnies  sont  envoyés  sur  un 
point  quelconque,  on  détache  avec  eux  un  nombre  égal  de  soldats 
des  compagnies  européennes.  Ainsi  aucune  force  Indigène  ne 
peut  se  mouvoir,  aucun  corps  important  de  soldats  indigènes  ne 
peut  se  rassembler  sans  que  les  Européens  le  sachent.  Les  sol- 
dats indigènes  ne  s^aperçoivent  pas  de  la  méfiance  que  comporte 
cet  état  de  choses  ;  ils  n'ont  jamais  vu  agir  autrement.  Le  com- 
mandement confié  à  des  sous-officiers  européens  leur  semble, 
comme  à  d*autres  nations  non  civilisées,  le  résultat  de  l'ascen- 
dant naturel  qu'exercent  les  races  civilisées  et  conquérantes.  La 
présence  et  la  surveillance  incessante  de  leurs  supérieurs  Euro- 
péens ne  sont  autre  chose  que  l'accomplissement  d'un  devoir. 
Le  grand  mélange  de  leurs  nationalités  diverses  rend  la  pré- 
sence constante  des  soldats  européens,  nègres  ou  amboiniens,  à 
peine  perceptible.  Les  Hollandais  affirment  que  lors  même  que 
ces  précautions  sont  assez  grossièrement  prises  pour  en  révéler 
le  but,  jamais  le  cipaye  de  Java  ne  semble  s'offenser  de  la  mé- 
fiance de  ses  dominateurs  étrangers.  Chaque  indigène,  disent-ils, 
jugeant  d'après  ses  propres  idées,  pense  que  son  maître  euro- 
péen entretient  à  son  égard  les  mêmes  sentiments  qu'il  entre- 
tient envers  tout  le  monde,  même  ses  propres  compatriotes  s'ils 
ne  sont  pas  du  cercle  de  sa  famille.  L'indigène  ne  croit  pas  a 
l'absence  de  ces  sentiments,  et  s'ils  n'existent  pas,  il  l'impute  à 
la  crainte,  non  à  la  magnanimité. 

Les  Hollandais  ajoutent  que  ces  précautions  préviennent  la 
méfiance.  Tout  mécontentement,  toute  mauvaise  pensée  parmi 
les  cipayes  ne  pourraient  manquer  d'être  connus  ;  en  ce  cas  il  y 
serait  promptement  remédié,  si  c'était  possible,  ou  au  moins  les 
Hollandais  seraient  avertis.  U  surgit  parfois  parmi  ces  hommes 
sauvages  et  non  civilisés  des  causes  irrémédiables  de  plaintes.  Il 
y  a  quelque  temps,  les  soldats  bouguinais  se  prirent  de  fureur  et 
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,  tentèrent  de  se  révolter,  parce  qu'un  de  leurs  canaarades  allait 
être  pendu  pour  avoir  tué  un  homme  d'une  autre  nation.  S*il  eût 
tué  un  Bouguinais,  on  n'aurait  fait  aucune  objection  à  sa  mort  ; 
mais  le  pendre  pour  avoir  tué  un  Javanais  était  une  injustice  in- 
tolérable ;  bien  que  si  on  lui  eût  brûlé  la  cervelle  sur  le  moment 
même,  il  est  admis  que  ni  sa  famille  ni  ses  amis  n'auraient  eu 
rien  h  dire.  Toute  incartade  des  compagnies  indigènes  est  ainsi 
réprimée  par  les  compagnies  européennes  averties  à  temps,  et 
aucun  mouvement  ne  peut  se  propager  aux  autres  corps  ou  pro- 
duire autre  chose  qu'un  malaise  local. 

Traitement  des  soldats  européens  et  indigènes.  —  Le  traite- 
ment des  soldats  européens  et  des  indigènes  est,  autant  que 
possible,  semblable.  Il  y  a  cependant  des  différences  tant  dans 
la  solde  que  dans  la  nourriture  ;  et  il  est  certaines  corvées  qui, 
dans  les  idées  des  indigènes,  n'incombent  pas  aux  Européens, 
comme,  par  exemple,  le  transport  de  fardeaux  dans  les  marches, 
qui  est  effectué  par  les  compagnies  indigènes.  A  cette  exception 
près,  les  corvées  des  compagnies  sont  les  mêmes,  et  les  Hollan- 
dais n'infligent  pas  plus  aux  indigènes  qu'aux  Européens  le  tra- 
vail au  soleil.  A  la  caserne,  à  l'hôpital,  à  la  cantine,  tous  sont 
égaux.  Les  soldats  européens  et  les  soldats  indigènes,  néan- 
moins, vivent  parfaitement  séparés  et  tout  différemment,  en  rai- 
son de  la  différence  de  leur  civilisation,  de  leur  caractère  et  de 
leurs  coutumes. 

Honneurs  militaires,  —  On  distribue  à  profusion  et  dans  tous 
les  grades  des  récompenses  honorifiques,  des  brevets,  des  mé- 
dailles, des  rubans,  des  chevrons  et  autres  distinctions... 

Ecole  de  bataillon .  —  L'avantage  le  plus  précieux  sinon  le 
plus  apprécié,  offert  au  soldat  javanais,  est  l'école  annexée  à 
chaque  bataillon  tant  pour  les  adultes  que  pour  les  enfants.  L'en- 
fant du  soldat  trouve  là  tes  moyens  de  s'instruire,  et  le  soldat 
lui-môme  l'occasion  de  combler  les  lacunes  de  sa  propre  éduca- 
tion. Les  officiers  sont  obligés  de  consigner  dans  leurs  rapports 
le  mérite  naturel  ou  acquis  de  leurs  hommes  et  de  les  engager  à 
profiter  de  l'école  de  bataillon  afin  de  passer  au  ccTllége  mititaire 
et  ainsi  de  s'élever  en  grade.  Tout  officier  ou  sous^fficier  qui  a 
des  connaissances  spéciales,  militaires  ou  autres,  est  requis 
d'en  faire  profiter  l'école  dans  des  cours  ou  de  toute  autre  ma- 
nière. Tout  talent  utile,  toute  faculté  d'enseigner  qui  se  ren- 
contre dans  un  bataillon,  assure  à  son  possesseur  le  poste  envié 
de  sous-maître  à  l'école  et  l'exonère  de  tout  service  purement 
militaire. 
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Femmes  et  enfants.  —  Un  autre  privUége  accordé  aux  soldats 
européens  et  indigènes  est  d'è'.re  toujours  accompagnés  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfants,  sauf  en  cas  de  guerre.  Les  soldats 
Indigènes,  comme  les  cipayes  de  Madras,  apprécient  hautement 
cette  faveur.  Cela  présente  néanmoins  beaucoup  d'inconvénients 
au  point  de  vue  du  casernement  et  du  mouvement  des  troupes  ; 
mais  le  mélange  d'Européens  et  d'indigènes  dans  le  même  batail- 
lon a  nécessité  l'extension  du  privilège  a  tous  les  militaires.  Ce 
système  est  aussi  bien  eu  pratique  quand  les  troupes  sont 
casemées  que  quand  elles  sont  campées.  Les  femmes  et  les 
enfants  font  partie  du  personnel  de  la  chambrée  ;  les  femmes 
y  ont  même  certaines  fonctions  à  remplir.  Les  hommes,  les 
femmes  et  les  enfants  appartenant  k  chaque  caserne  mangent  tous 
ensemble.  La  préparation  des  aliments  et  le  nettoyage  de  la 
caserne  sont  dos  obligations  que  remplissent  les  femmes  chacune 
à  leur  tour;  à  cet  égard,  elles  sont,  comme  leurs  maris,  soumises 
au  commandement  militaire. 

Le  soldat  est  personnellement  responsable  de  l'entretien  de  ses 
armes,  de  la  propreté  et  du  bon  état  de  ses  vêtements  ;  mais 
c'est  la  femme  qui  la  plupart  du  temps  en  est  chargée.  Le  cipaye 
de  Java  considère  que  ses  devoirs  se  bornent  à  passer  la  revue,  h 
monter  la  garde.  11  dépense  le  reste  de  son  temps  à  jouer  aux 
cartes,  à  fumer  ou  à  jouer  avec  ses  enfants,  et  laisse  les  soins  du 
ménage  à  sa  soumise  compagne.  Lorsque  le  bataillon  est  sur  le 
pied  de  guerre,  les  femmes  et  les  enfants  restent  au  quartier  sous 
le  commandement  d'un  officier.  En  Tabssnce  de  leurs  maris,  les 
femmes  sont  activement  surveillées  et  soumises  à  une  discipline 
sévère.  Elles  ont  à  passer  la  revue  dnns  les  casernes  ;  elles  doi- 
vent être  présentes  à  la  mess,  aux  rassemblements  et  répondre  à 
l'appel  chaque  jour.  On  pourvoit  à  leurs  besoins  en  dehors  de  la 
solde  de  leurs  maris,  et  on  maintient  leur  bonne  conduite  par 
tous  les  moyens  possibles.  Aussi  le  soldat  européen  ou  indigène 
quitte-t-il  sa  famille  avec  toutes  les  garanties  possibles  pour  le 
bien-être  matériel  et  moral  des  siens.  Dès  que  la  campagne  est 
terminée  et  que  le  bataillon  reprend  ses  quartiers,  les  femmes  et 
les  enfants  sont  gratuitement  transportés  par  le  gouvernement 
dans  leur  nouvelle  caserne,  sous  la  direction  de  leur  officier  com- 
mandant. 

Maisam  de  campagtie  et  jardins,  —  Un  autre  privilège  hau- 
tement apprécié  est  accordé  à  tout  soldat  de  Java  de  bonne  con- 
duite, soit  européen,  soit  indigène,  tant  que  le  bataillon  n'est  pas 
caserne  dans  une  ville.  On  lui  donne  un  lot  de  terrain  non  loin 
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des  casernes  pour  y  élever  une  cabane  de  nattes  et  y  faire  un 
jardin,  ou  on  lui  cède  la  cabane  et  le  jardin  de  quelque  soldat 
admis  à  la  retraite.  Là,  lui,  sa  femme  et  ses  enfants  passent  la 
journée  et  cultivent  des  fleurs  ainsi  que  des  légumes  pour  leur 
consommation.  Le  soir,  le  soldat  doit  rentrer  à  la  caserne  ;  mais 
sa  fenmie  et  ses  enfants  n'y  retournent  avec  lui  que  si  cela  leur 
plaît.  Là  culture  du  jardin  rompt  la  monotonie  de  la  vie  militaire 
et  empêche  que  le  soldat  oublie  ou  dédaigne  les  honorables  tra- 
vaux des  champs.  Ce  privilège  est  si  hautement  prisé  qu'il  est  le 
plus  sûr  moyen  de  maintenir  la  bonne  conduite  des  Européens 
comme  des  indigènes.  En  cas  de  mauvaise  conduite,  ou  si  la  ca- 
bane est  tenue  malproprement,  ou  encore  si  le  jardin  est  mal  cul- 
tivé, le  soldat  est  privé  de  sa  propriété  temporaire  ;  et  cette  pu- 
nition, si  étendus  que  soient  les  pouvoirs  disciplinaires  des  offi- 
ciers hollandais,  semble  être  celle  qu'on  redoute  le  plus. 

Cantine.  —  Bien  que  la  maison  de  campagne  et  le  jardin 
soient  également  appréciés  par  les  soldats  européens  comme  par 
les  soldats  indigènes,  ce  sont  néanmoins  les  cipayes  qui  en  pro- 
fitent de  plus.  Le  soldat  européen  n'a  pas  le  caractère  assez  casa- 
nier pour  se  contenter  de  la  compagnie  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants.  11  va  souvent  à  la  cantine,  établissement  qui,  à  Java,  est 
sur  un  tout  autre  pied  que  les  cantines  des  régiments  anglais.  Là 
le  soldat  peut  avoir  des  spiritueux,  mais  en  quantité  déterminée. 
D'un  autre  côté,  il  rencontre  beaucoup  d'obstacles  pour  en  obte- 
nir ailleurs.  Tout  débitant  est  passible  de  peines  sévères  et  d  a- 
mendes  s'il  fournit  des  spiritueux  à  un  soldat  ;  de  plus,  on  a  pris" 
des  mesures  pour  que  les  soldats  n'aillent  pas  ailleurs  qu'à  la 
cantine.  D'un  autre  côté,  on  rend  la  cantine  aussi  attrayante  que 
possible.  C'est  sous  tous  les  rapports  un  club  militaire ,  adminis- 
tré parles  hommes  mêmes  de  là  garnison.  Le  local,  grand  etaéré, 
est  convenablement  situé  dans  un  jardin  ;  on  y  trouve  tous  les 
agréments  que  peut  fournir  le  gouvernement  et  tous  ceux  qu'on 
peut  se  procurer  avec  les  fonds  de  l'établissement.  Chaque  can- 
tine possède  un  ou  plusieurs  billards,  un  jeu  de  boules^  une 
bonne  bibliothèque  et  d'autres  moyens  d'amusement  offerts  gratis 
aux  soldats.  On  y  obtient  du  thé,  du  café  et  de  la  limonade  ad  libi- 
tum ;  mais  le  vin  et  les  spiritueux  ne  sont  livrés  qu'en  quantité 
modérée  ;  ces  boissons  sont  toutes  d'excellente  qualité  et  ven- 
dues au  plus  bas  prix  possible.  On  y  encourage  les  représenta- 
tions théâtrales  et  les  concerts  ;  et  lorsque  les  petits  profits  ré- 
sultant de  la  vente  des  boissons  s'élèvent  à  une  somme  suffi- 
sante, on  en  consacre  le  montant  à  l'amusement  des  soldats  en 
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la  dépensant  en  bals,  pique-niques  ou  autres  réjouissances  sem- 
blables. 

Caractère  du  cipaye  de  Java.  —  Le  cipaye  de  Java  est  très- 
soumis  lorsqu'il  est  traité  avec  tact  et  justice  ;  mais  il  devient  in- 
solent et  insubordonné  si  on  lui  pai  le  brutalement,  si  on  le 
dérange  de  son  repas  ou  si  on  le  presse  trop. 

Les  Madurais  et  les  Bouguinais  sont  grands  joueurs,  très-que- 
relleurs, vindicatifs  et  sujets  à  des  accès  de  folie  furieuse. 

C'est  principalement  parmi  les  gens  de  ces  races,  tant  civils 
que  militaires,  qu'on  trouve  cet  usage  malais  appelé  (courir  en 
furie)  (to  run  a  muck).  Us  songent  à  leujs  griefs  et  leurs  mal- 
heurs, et  s'enivrent  avec  de  l'opium  jusqu'à  ce  que  toutes  leurs 
passions  se  convertissent  en  une  soif  de  sang  ;  alors  ils  s'élan- 
cent, courent  par  les  rues,  dans  les  marchés,  à  travers  la  foule, 
frappant  à  droite  et  à  gauche  jusqu'à  ce  qu'ils  tombent  et  qu'on 
les  tue.  Dès  qu'un  Malais  commence  à  courir  ainsi,  les  surveil-  , 
lants  qui  ont  un  poste  fixe  dans  chaque  quartier  et  dans  chaque 
marché,  font  entendre  un  signal  bien  connu  ;  alors  les  portes  se 
ferment,  et  chaque  personne  qui  se  trouve  dans  la  rue  s'arme  du 
premier  instrument  venu.  11  y  aune  récompense  pour  l'homme 
qui  le  premier  abat  un  Malais  pris  de  furie.  Dès  qu'il  est  par 
terre,  la  foulé  qui  Tentoure  lui  brise  le  crâne.  On  ne  fedt  aucune 
enquête,  et  personne  ne  peut  être  puni  pour  avoir  tué  ou  aidé  à 
tuer  un  homme  en  pareille  circonstance. 

Ces  accès  de  frénésie  se  produisent  aujourd'hui  assez  rare- 
ment, même  parmi  les  Madurais  et  les  Bouguinais.  Qtiant  aux 
cipayes  de  Java,  ils  sont  très-adonnés  à  la  vengeance  privée  ; 
leurs  querelles  et  leurs  haines  mutuelles  ont  la  plupart  du  temps 
les  femmes  pour  cause.  La  morale  relâchée  de  ces  régions,  les 
facilités  qu'offre  pour  divorcer  la  loi  musulmane,  font  de  la  pré- 
sence des  nombreuses  femmes,  iîlles  et  sœurs  attachées  à  chaque 
bataillon,  une  raison  constante  de  luttes  sanglantes  et  quelque- 
fois une  cause  de  crimes.  Dans  le  but  de  prévenir  ces  méfaits,  le 
gouvernement  de  Java  a  décidé  récemment  que  désormais  on 
n'enrôlerait  plus  que  des  cipayes  connus  pour  avoir  un  bon 
caractère. 

Les  cipayes  de  Java  ne  sont  enrôlés  que  pour  quelques  années; 
mais  à  l'expiration  de  chaque  engagement,  ils  s'enrôlent  de  nou- 
veau et  reçoivent  une  gratification  et  une  augmentation  de  solde. 
Ils  ont  perdu  le  goût  de  leur  ancienne  vie  de  village  ;  leurs  liens 
et  leurs  affections  les  ont  suivis  dans  la  carrière  militaire,  et  la 
pensée  de  perdre  le  bénéfice  de  leurs  années  de  service  les  re- 
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tient  généralement  dans  les  rangs,  jusqu'à  ce  qu'Usaient  acquis 
le  droit  à  une  pension  suffisante  en  se  prévalant  de  leur  âge. 

Les  dernières  révoltes  de  Java  n'étaient  que  partielles.  — 
Autrefois,  sous  le  monopole  de  la  Compagnie  hollandaise  des 
Indes  orientales,  il  y  avait  de  fréquentes  révoltes  de  Chinois  et 
d'autres  indigènes  de  l'Archipel  ;  quelques-imes  ne  furent  étouf- 
fées qu'après  de  sanglants  combats.  Parmi  les  curiosités  de  Bata- 
via, il  en  est  deux  que  l'on  visite  encore  aujourd'hui  ;  ce  sont  : 
d'abord  le  Bloomfield,  où  plus  de  2,000  Chinois  furent  tués  dans 
une  de  ces  révoltes,  et  ensuite  la  propriété  et  même  le  crâne  d'un 
homme  de  demi-caste  qui  fut  Tinstigaleur  d'une  conspiration 
formidable.  On  trouvera  un  récit  de  ce  soulèvement  et  des  dé- 
tails sur  son  chef,  Eberfeld,  ainsi  que  la  sentence  cruelle  qui  fut 
prononcé^  contre  loi,  dans  le  2**  volume  àeVhistoire  de  V Archipel 
indietiy  par  Crawford,  p.  423  et  suivantes.  Sa  maison  fut  dé- 
truite aras  du  sol,  et  sur  le  lieu  même  oii  il  habitait,  sa  tète  fut 
posée  sur  une  pique,  avec  une  inscription  portant  que  désor- 
mais aucune  maison  ne  serait  bâtie  en  cet  endroit. 

A  partir  du  retour  des  Hollandais  dans  le  pays,  en  1816,  la  po- 
Ktique  plus  douce  et  plus  sage  de  leur  gouvernement  les  a  pré- 
servés de  tout  soulèvement  intérieur  de  quelque  gravité.  Les 
mouvements  partiels  qui  se  sont  depuis  lors  produits  h  Java  n'é- 
taient dus  qu'à  des  causes  purement  locales. 

Lorsque  des  dominateurs  civilisés  sont  en  contact  avec  des 
sujets  barbares,  les  plus  minutieuses  précautions  ne  peuvent  dé- 
truire des  causes  de  mécontentements  locaux  et  temporaires, 
telles  que  celles  qu'amena  la  révolte  des  soldats  bouguinais  à 
l'occasion  de  l'exécution  d'un  de  leurs  compatriotes.  Il  en  est 
donc  qui  n'ont  aucune  importance,  et  leur  existence  ne  prouve 
pas  plus  contre  la  politique  des  Hollandais  que  les  rébellions  de 
Soulhal  et  de  Cole  contre  le  gouvernement  général  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  orientales. 

Caractère  des  soldats  européem  à  Java,  —  Ainsi  le  caractère 
des  cipayes  de  Java  ne  présente  guère  d'autres  différences  essen- 
tielles que  celles  qui  résidtent  de  leur  degré  différent  de  civilisa- 
tion. Le  caractère  dos  soldats  earopéens  à  Java  a  plus  de  rap- 
port avec  celui  des  spahis  français  en  Algérie  qu'avec  le  caractère 
des  troupes  ordinaires  de  l'Europe.  La  plupart  d'entre  eux  sor- 
tent de  classes  instruites,  et  ont  été  amenés  dans  les  rangs  par 
un  accès  de  folie  ou  par  de  revers  de  fortune;  on  n'y  trouve  que 
très-peu  de  paysans  provenant  des  pays  d'Europe.  Les  Compa- 
gnies européennes  offrent  des  hommes  de  presque  tous  les  pays 
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d'Europe,  même  de  TAngleterre,  et  des  rebuts  de  presque  toutes 
les  classes  de  la  société  européenne.  On  parle  dans  les  rangs 
toutes  les  langues  du  monde  civilisé.  Là  des  artisans,  des  artis- 
tes, des  légistes,  des  poètes,  des  savants,  des  hommes  de  bonne 
famille,  souvent  même  de  très-bonne  famille,  vivent  agglomérés 
avec  le  fonds  ordinaire  de  paysans  dont  se  recrutent  d'ordinaire 
les  armées  européennes.  Comme  on  peut  bien  le  supposer,  des 
corps  européens  formés  ainsi  demandent  à  être  conduits  avec 
beaucoup  de  tact  et  de  fermeté  ;  mais  l'axiome  de  savoir  diviser 
pour  régner  n'est  pas  Inconnu  aux  ofGciers  hollandais,  qui  l'appli- 
quent constamment  pour  maintenir  la  paix  et  prévenir  toutes 
conspiration.  Il  s'élève  souvent  des  querelles  parmi  cesspécimens 
de  tous  les  pays  de  la  chrétienté,  et  la  boisson  est  Tunique  res- 
source de  ces  hommes  pour  noyer  leurs  chagrins  et  leurs  regrets. 
Mais  le  pouvoir  des  chefs  de  bataillon  est  grand,  et  sévères  sont 
les  peines  qu'ils  peuvent  infliger  sommairement.  Du  tact,  de  la 
sympathie  pour  des  infortunes  passées,  des  espérances  offertes 
à  tous  dans  l'avenir,  une  discipUne  sévère  dans  le  présent,  tels 
sont  les  moyens  combinés  pour  maintenir  les  discordants  éléments 
de  la  force  européenne  dans  un  état  convenable. 

Nomination  des  officiers,  —  Les  officiers  européens  sont  re- 
crutés de  diverses  manières.  Quelques-uns  sont  des  jeunes  gens 
envoyés  directement  du  collège  de  Breda.  D'autres  viennent  de 
l'armée  royale  de  Hollande,  après  y  avoir  subi  l'examen  requis; 
mais  cette  sorte  de  nomination  excite  de  grandes  jalousies  dans 
.  rîle,  et  on  devra  probablement  y  renoncer,  sauf  pour  les  com- 
mandements supérieurs.  Les  autres  sont  tirés  des  rang  de  l'armée 
de  l'Inde  néerlandaise.  11  y  a  une  part  déterminée  des  vacances 
qui  est  réservée  à  l'armée,  tandis  que  l'autre  est  donnée  soit  aux 
élèves  de  Breda,  soit  aux  officiers  de  l'année  hollandaise.  Après 
trois  années  de  bons  services,  dont  une  comme  sous-crfficier,  tout 
soldat  qui  peut  passer  l'examen  au  nouveau  collège  militaire  situn 
près  de  Batavia  devient  officier. 

La  solde  des  officiers  est  si  faible,  comparativement  même  à 
celle  des  agents  civils  inférieurs,  qu'il  a  été  tout  récemment  né- 
cessaire de  l'augmenter  dans  une  proportion  plus  en  rapport 
avec  le  rang  et  Timporlance  de  ces  officiers  dans  le  pays , 
et  a\ec  le  surenchérissement  de  toutes  les  nécessités  de  la 
vie. 

Après  quinze  ans  de  service,  ou  plus  tôt,  avec  un  certificat 
de  médecin,  il  est  accordé  deux  ans  de  congé  en  Europe.  La 
solde  des  officiers  est  si  faible  qu'ils  profitent  rarement  de  cette 
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faveur,  sauf  dans  les  cas  de  maladie  où  un  séjour  en  Europe  est 
devenu  absolument  nécessaire. 

Après  vingt  ans  de  service  l'officier  a  droit  à  un  pension  pro- 
portionnée au  grade  qu'il  a  atteint.  Il' lui  est  permis  de  continuer 
son  service,  ou  il  est  forcé  de  prendre  sa  retraite,  d'après  certai- 
nes règles  assez  semblables  à  celles  de  l'armée  française,  et  éta- 
blies de  manière  à  empêcher  que  des  hommes  âgés  incapables 
d'obtenir  de  l'avancement  ne  se  cramponnent  à  leur  emploi  et 
n'obstruent  les  rangs  inférieurs. 

Promotions.  —  L'avancement  des  officiers  est  réglé  de  même. 
Les  vacances  sont  divisées  en  certaines  proportions  et  attribuées 
au  choix  et  à  l'ancienneté.  Le  mérite  est  le  motif  apparent  des 
avancements  les  plus  rapides,  mais  les  envieux  prétendent  que 
ce  mérite  n'a  souvent  d'autre  base  que  la  faveur.  Le  reste  des 
avancements  doit  être  donné  à  l'ancienneté,  mais  l'action  des 
deux  principes  combinés  atteint  pleinement  le  but  qu'on  cherche  : 
faire  passer  quelques  jeunes  gens  sur  la  tête  des  autres,  et 
laisser  aux  moins  favorisés  l'espérance  d'une  promotion  sûre,  quoi- 
que lente  à  venir.  Comme  en  France,  le  chobc,  à  Java,  pour 
les  promotions  rapides  fondées  sur  le  mérite  est  presque  uni- 
versellement critiqué,  et  il  excite  de  profondes  jalousies  et 
beaucoup  de  mauvais  vouloir.  En  guerre,  la  supériorité  d'un 
homme  sur  tous  les  autires  peut  devenir  si  visible  qu'elle 
entraîne  le  consentement  général  à  l'élévation  de  celui  qui  la 
possède;  mais  en  paix,  telles  différences  nepeuvent  se  produire. 
Le  choix  fondé  sur  une  base  naturelle  ou  évidente,  telle  que  des 
connaissances  spéciales,  la  haute  naissance,  la  force  ou  la  for- 
tune, est  alors  moins  offensant  pour  ceux  qui  sont  dépassés  que 
le  choix  fondé  sur  le  mérite,  dont  chaque  homme  s'attribue  une 
dose  égale  bien  qu'à  différents  points  de  vue.  Les  officiers  de 
Java  disent  que  le  mérite  des  hommes  en  paix  ou  en  guerre  est 
si  différent  qu'aucun  choix  ne  peut  obtenir  l'assentiment  s'il 
n'est  dû  à  une  belle  conduite  sur  le  champ  de  bataille» 

Les  hommes  les  plus  remarquables  par  leur  zèle  et  leurs  qua- 
lités militaires  dans  les  quartiers,  disent-ils,  souvent  donnent 
mal  sur  le  champ  de  bataille  ;  mais  plus  fréquemment  ce  sont 
des  braillards  (mère  fussy  martinets)  qui  manquent  tout  à  fait 
des  qualités  spéciales  nécessaires  dans  des  circonstances  diffici- 
les ;  tandis  que  certains  hommes  qui  ont  été  dédaignés  déploient 
alorsdans  le  service  des  qualités  inattendues.  La  guerre  continuelle 
de  frontière  que  les  Hollandais  font  constamment  avec  de  très- 
*petits  corps  donne  l'ocoasion  d'essayer  les  capacités  de  la  plupart 


JAVA   :    ARMÉE  ET   MARINE. 

des  officiers  de  leur  nation,  et  elle  fait  que  les  promotions  au 
choix  dans  les  bataillons  de  Java  sont  basées  sur  la  valeur  que 
ces  officiers  ont  montrée  dans  les  rencontres. 

Cours  martiales. — Lespouvoirsdisciplinairesdesofficiers  hol- 
landais sur  leurs  soldats  sont  très-étendus;  mais  tout  crime  qui  ex- 
cèdeces  pouvoirsest  du  ressort  exclusif  des  conseils  de  guerre.  Ces 
conseils  sont  en  majeure  partie  composés  d'officiers,  assistés  plus 
ou  moins  de  légistes  de  profession,  et  ils  diffèrent  des  cours  mar- 
tiales anglaises  en  ce  que  ce  sont  des  tribunaux  locaux  et  perma- 
nents, quoique  les  militaires  qui  en  fassent  partie  soient  soumis  à 
un  roulement  périodique.  Les  officiers,  chacun  à  leur  tour,  quittent 
leur  corps,  et  passent  quelques  mois  dans  l'accomplissement  de 
fonctions  judiciaires  comme  membres  des  conseils  de  guerre.  Ce 
sont  les  seules  cours  desquelles  un  mihtaire  européen  ou  indi- 
gène, officier  ou  soldat,  soit  justiciable  pour  tout  crime  militaire 
ou  dvil  excédant  les  pouvoirs  correctionnels  de  l'officier  com- 
mandant. Toute  sentence  de  ces  cours  militaires  doit  être  sou- 
mise à  lexamen  et  à  l'approbation  de  la  Cour  suprême  de  justice, 

Batavia.  Celle-ci  est  composée  du  président  et  de  quelques-uns 
des  membres  de  la  haute  Cour  de  l'Inde  hollandaise  ;  ce  sont  des 
légistes  de  profession  et  les  fonctionnaires  les  plus  élevés  dans 
Tordre  judiciaire  de  la  colonie,  auxquels  sont  adjoints  certains 
officiers  de  Tarmée  et  de  la  marine,  choisis  plutôt  pour  . 
leur  habileté  et  leur  expérience  dans  les  questions  légales  que 
pour  leur  valeur  militaire.  Les  sentences  mal  rendues  des  cours 
militaires  sont  ainsi  mises  d'accord  avec  les  lois  du  pays  au 
moyen  de  l'intervention  des  plus  hauts  fonctionnaires  judiciaires. 

Tout  soldat  ou  officier  européen  condamnée  une  peine  sévère, 
est  renvoyé  de  la  colonie  et  va  expier  son  crime  en  Hollande.  La 
punition  d'un  Européen  sur  les  lieux  mêmes,  disent  les  Hollan- 
dais, serait  un  mal  et  enlèverait  tout  prestige  aux  dominateurs. 
L'impossibilité  où  sont  les  Hollandais  de  soutenir  leur  domination 
avec  de  grandes  ressources,  comme  en  possède  l'Angleterre  pour 
se  maintenir  en  Orient,  fait  qu'ils  prennent  toutes  les  précautions 
possibles  pour  conserver  leur  prestige,  et  sont  obligés  de  prendre 
bien  plus  en  considération  les  idées  de  leurs  sujets  que  les  prin- 
cipes européens  d'égalité  et  de  fraternité.  Leur  connaissance 
profonde  du  caractère  indigène  les  empêche  d'appliquer  en  pu- 
blic les  mêmes  punitions  aux  Européens  qu'aux  indigènes,  c'est- 
à-dire  en  présence  d'un  peuple  qui  interprète  l'égalité  comme 
une"  dégradation  ou  un  abaissement,  et  borne  la  fraternité  aux 
membres  de  la  famille. 
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Corps  de  police  locale.  —  Dans  chaque  résidence  on  trouve  un 
corps  de  police  locale  composé  d'indigènes,  qui  sont  armés  et 
manœuvrent  comme  les  troupes  indigènes  de  ligne.  Cette  po- 
lice locale  est  employée  à  la  garde  des  prisons,  au  transport  des 
finances  et  des  prisonniers,  et  à  ajouter  à  la  dignité  des  officiers 
locaux  en  montant  la  garde  à  leur  porte.  Chaque  corps  de  po- 
lice est  commandé  par  un  sous-officier  en  retraite  sortant  de  la 
ligne.  Comme  on  Ta  dit  dans  le  chapitre  précédent  les  fonctions 
de  la  police  civile  se  bornent  à  la  poursuite  et  à  l'arrestation  des 
criminels  ;  mais  la  police  militaire  étant  sous  les  ordres  de  Tau- 
torité  civile,  elle  peut  toujours  être  appelée  à  prêter  assistanca 
dans  le  district  à  la  police  générale  aussi  bien  qu'à  en  remplir 
les  fonctions. 

Milice.  —  Outre  l'armée  régulière  et  cette  police  locale,  le 
Gouvernement  et  la  communauté  européenne  ont  encore  la 
protection  de  la  Schutterij  ou  Milice,  qui  est  composée  de  deux 
corps  :  un  d'infanterie,  un  de  cavalerie.  Tout  Européen  étaidi  à 
Java,  soit  Hollandais,  soit  étranger,  doit  faire  partie  de  la  milice 
ou  des  pompiers.  Quoique  donnant  lieu  à  beaucoup  de  plaintes, 
on  peut  dire  que  cette  mesure  est  sage,  et  que  les  obligations 
qu'elle  impose  ne  sont  pas  lourdes.  A  Tintérieur  les  Européens 
sont  exemptés  du  service,  à  moins  qu'ils  ne  soient  appelés  tout 
spécialement  en  cas  d'événement,  mais  les  habitants  des  grandes 
villes  sont  périodiquement  obligés  de  faire  leur  service. 

La  milice  n'est  pas  convoquée  pendant  les  quatre  mois  plu- 
vieux, mais  elle  est  passée  en  revue  une  fois  par  semaine  pen- 
dant les  huit  mois  secs.  Les  hommes  de  la  milice  européenne 
sont  divisés  en  deux  classes  selon  leur  âge  et  leurs  fonctions. 
La  première  classe  doit  paraître  dans  les  rangs  une  fois  par  quin- 
zaine et  la  deuxième  classe  une  Jois  par  semaine  ;  la  milice  fait 
alors  des  évolutions  militaires  pendant  une  heure  ou  deux.  Les 
hommes  âgés  et  les  infirmes  font  également  partie  de  la  milice  ; 
mais  il  sont  exemptés  du  service.  Toutefois,  ainsi  que  les  agents 
du  Gouvernement  qui  sont  exemptés  en  raison  de  leurs  fonctions, 
ils  sont  redevables  d'une  légère  contribution  qui  sert  à  aider  les 
membres  les  plus  pauvres  et  à  les  mettre  en  état  de  pouvoir 
acheter  leur  équipement  militaire.  Lorsque  les  troupes  régulières 
sont  appelées  au  dehors  des  grandes  vifles,  la  milice  est  obligée 
de  faire  leur  service.  Ceci  arrive  bien  rarement,  et  seulement 
dans  des  cas  d'urgence,  et  la  milice  aussitôt  que  possible  est  re- 
levée de  cette  corvée.  L'organisaticm  militaire  de  tous  les  habi- 
tants européens  est  une  grande  sécurité  dans  un  pays  où,  conune 
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le  disent  les  Hollandais,  quelles  que  soient  la  jalousie  et  la  haine 
qui  existent  entre  les  races,  les  indigènes  cherchent  toujours  à 
s'unir  contre  les  peaux  blanches  s'ils  ont  l'espoir  de  le  faire  avec 
succès. 


MARItNE. 


Contrairement  à  rarmée  de  Java  qui  est  purement  coloniale,  la 
flotte  des  Indes  néerlandaises  fait  partie  de  la  marine  royale,  et 
ses  dépenses  sont  supportées  en  partie  par  la  Hollande,  en  partie 
par  la  colonie.  Cette  flotte  consiste  plutôt  en  navires  à  vapeur 
qu'en  navires  à  voiles,  bien  que  les  steamers  n'aient  rien  de  re- 
marquable soit  sous  le  rapport  de  la  dimension,  soit  sous  celui  de 
la  vitesse. 

Destruction  d^  la  piraterie.  —  Les  plus  grands  efforts  de  la 
marine  de  Java  ont  eu  pour  but  la  destruction  de  la  piraterie. 

Les  Hollandais  ont  à  peu  près  mis  fin  à  la  piraterie  dans  les 
eaa\  méridionales  de  TArchipel,  et  ils  ont  empêché  qu'elle  se 
continuât  dans  les  parties  septentrionales  de  cette  région.  Leurs 
succès  sous  ce  rapport  ont  été  si  grands  qu'ils  leur  ont  valu  la 
haine  mortelle  des  marins  malais,  dont  les  malédictions  ont  été 
interprétées  comme  le  sentiment  général  des  sujets  indigènes 
liollandais  contre  leurs  dominateurs 

Antayonisme  entre  les  yens  de  couleur  et  les  Européens.  — 
Les  Hollandais  ne  croient  pas  sage  d'ignorer  la  haine  naturelle 
(les  indigènes  pour  tout  ce  qui  forme  le  pouvoir  et  la  civilisation 
de  la  race  blanche,  et  d'agir  constamment  comme  si  cette  haine, 
aussi  bien  que  le  dégoût  des  Européens  pour  les  vices  et  les  idées 
de  la  race  mauresque,  n'existaient  pas.  Ils  reconnaissent  le  fait  des 
deux  sentiments  opposés  et  règlent  leur  politique  en  consé- 
quence. 

Ils  flattent  le  noir  en  lui  offrant  le  pouvoir  et  la  fortune  et  en 
le  tenant  à  l'écart  de  tout  contact  et  de  toute  concurrence  des 
Européens.  Ils  adoucissent  le  dégoût  du  blanc  en  lui  conservant 
les  signes  extérieurs  de  la  supériorité,  par  des  tribunaux  spéciaux 
et  des  privilèges  qui  d'ailleurs  sontTapanage  de  sa  position  natu- 
relle dans  le  pays  ;  par  la  protection  donnée  à  ses  intérêts  contre 
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les  fraudes  et  les  mensonges  des  indigènes  ;  enfin,  par  les  mar- 
ques obligées  de  respect  que  le  peuple  lui-môme  considère 
comme  dues  à  tous  ses  supérieurs,  indigènes  ou  européens. 

Commandement  local  en  paix  et  en  (jnerre,  —  Les  Hollaii- 
dais  ont  grand  soin  de  maintenir  toute  la  supériorité  morale  que 
leur  donne  la  civilisation,  dans  les  phases  difficiles  de  la  politi- 
que orientale.  Ils  prétendent  que  cela  dépend  entièrement  de  la 
stricte  exécution  des  traités  et  d'un  déploiement  de  puissance 
basé  sur  des  lois  constantes  et  fixes,  et  non  produit  par  les  pas- 
sions du  moment.  Sous  ce  dernier  rapport,  les  comptes  rendus 
des  officiers  tant  de  la  marine  que  de  Farmée  en  service  à  Java, 
adressés  aux  autorités  civiles  et  aux  habitants  du  pays,  acquièrent 
une  grande  importance. ... 

A  coté  de  fonctionnaires  civils  condamnant  des  indigènes  à  être 
exécutés  sur  Theure ,  on  avait  des  cours  martiales  jugeant  des 
hommes  suspectés  de  rébellion,  et  appliquant  la  loi  militaire.  Au- 
cune précaution  même  n'avait  été  prise  à  Tégardde  ces  jugements 
militaires.  Lesofûciers  des  régiments  anglais  nouvellement  arrivés, 
qui,  naturellement,  ignoraient  la  langue  des  indigènes,  étaient 
souvent  dépourvus  de  tout  moyen  de  combler  cette  lacune.  On 
avait  alors  Tépouvantable  spectacle  de  voir  des  officiers  anglais 
condamner  et  faire  pendre  des  indigènes  pour  le  seul  motif  de 
les  av#ir  trouvés  en  un  lieu  déterminé,  sans  pouvoir  comprendre 
l'appel  de  victimes,  folles  de  terreur.  De  nombreux  récits  autiien- 
tiques  portent  que  des  hommes  n'avaient  été  sauvés  de  la  corde 
que  parce  qu'au  dernier  moment  ils  avaient  été  reconnus  pour 
des  domestiques  d'officiers  ou  des  serviteurs  attachés  à  quelque 
régiment  du  voisinage,  tandis  que  leurs  protestations  avaient 
jusque-là  été  inutiles,  n'étant  pas  comprises.  Tout  esprit  humain 
est  frappé  d'horreur  devant  celte  dérision  de  justice  militaire 
s'appliquant  à  un  malheureux,  fiit-il  coupable,  lorsque  les  juges 
ne  peuvent  comprendre  son  langage,  et  ignorent  même  la  subs- 
tance de  sa  défense,  ou  lorsque  les  formes  de  justice  sont  assez 
méprisées  pour  qu'on  puisse  infliger  la  mort  à  l'occasion  de 
signes  ou  (Vactes  ayant  l'apparence  de  rébellion. 

C'est  sans  doute  en  partie  pour  prévenir  de  semblables  scènes 
qu'on  attacha  à  chaque  corps  de  troupe  un  jeune  agent  civil  con- 
naissant la  langue  du  pays,  et  auquel  on  donna  un  pouvoir  illi- 
mité de  vie  et  de  mort.  Mais  le  remède  fut  pire  que  le  mal.  Le 
duc  de  Welhngton,  le  duc  de  fer  (/ronrfwté')  disait  que  la  loi  mar- 
tiale était  l'absence  de  toute  loi;  mais  les  infirmités  de  Thuma- 
nité  et  les  nécessités  de  la  guerre  ont  fait  de  la  violence  des  pas- 
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sions  militaires  le   seul  remède  possible  pour  des  situations 
anormales. 

En  paix,  rautorilé  civile  est  absolue  dans  le  district,  et  les 
commandements  militaires  et  maritimes  sont  non-seulement  su- 
bordonnés, mais  dépendants  du  pouvoir  ci\dl.  En  cas  de  guerre  ou 
si  quelque  commotion  intérieure  devient  assez  grave  pour  inter- 
vertir la  marche  des  choses,  les  autorités  civiles  sont  abolies  si- 
multanément par  la  publication  de  la  loi  martiale.  Les  affaires 
civiles  sont  suspendues;  aucune  action  nouvelle  ne  peut  être  in- 
tentée, et  la  décision  de  toutes  les  questions  en  matière  crimi- 
nelle ou  correctionnelle  appartient  exclusivement  aux  tribunaux 
militaires.  Les  officiers  civils,  tant  européens  qu'indigènes,  sont 
rattachés  aux  forces  militaires  et  navales,  pour  qu'ils  puissent 
fournir  des  renseignements  et  faire  emploi  de  leurs  connaissances 
locales,  mais  non  pour  y  exercer  une  autorité  quelconque.  Dès 
que  l'ennemi  est  dispersé  et  que  les  tribunaux  militaires  et  ma- 
ritimes ont  prononcé  sur  le  sort  des  chefs  des  révoltés,  on  abolit 
la  loi  martiale  par  une  proclamation,  l'autorité  civile  reprend  sa 
suprématie,  et  les  événements  suivent  de  nouveau  leur  cours 
ordinaire,  à  l'abri  des  mesures  de  précaution  et  de  sauve-garde 
que  dicte  la  loi.... 

{La  suite  au  prochain  numéro)^ 
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COUP-D'OËIL 


LA   FLORE 


BASSE -COCHIXCHINE 


Dans  un  précédent  article  *,  nous  avons  essayé  de  donner  un 
aperçu  des  richesses  ichthyologiques  de  la  Cochinchine  française; 
aujourd'hui  nous  nous  occuperons  du  règne  végétal.  Notre  in- 
tention n'est  point  de  faire  une  flore  de  la  contrée  :  cette  pré- 
tention serait  au  moins  audacieuse  après  un  séjour  de  quelques 
mois  seulement  dans  le  pays,  et  aurions-nous  eu  beaucoup  plus 
de  temps  à  notre  disposition  que  pareil  travail  serait  au-dessus 
de  nos  forces  et  de  nos  connaissances  :  nous  voulons  seulement 
dire  l'effet  que  l'aspect  de  la  végétation  a  produit  sur  nous  dans 
nos  promenades  autour  de  Saïgon  et  dans  les  courses  rapides 
que  nous  avons  faites  dans  les  trois  provinces. 

Au  siècle  dernier,  un  missionnaire  portugais,  Jean  de  Loureiro, 
après  un  séjour  de  trente-six  ans  en  Cochinchine  et  dans  le  Sud 
de  la  Chine ,  a  composé  une  Flore  cochinchinoise,  publiée  à 
Lisbonne  en  1790;  une  nouvelle  édition  a  paru  depuis,  enrichie 
de  notes  par  Willdenow.  Aujourd'hui  un  botaniste  sérieux , 
M.  Thorel,  chirurgien  de  marine,  s'occupe  avec  ardeur  de  la 
botanique  cochinchinoise.  Le  Courrier  (le  Saigon  a  enregistré 
les  principaux  résultats  de  ses  herborisations,  et  il  est  certain 
que  ses  récoltes  fourniront  les  éléments  d'une  flore  bien  autre- 
ment étendue  que  celle  de  Loureiro,  considérée  jusqu'à  présent 
comme  classique.  Le  nombre  des  plantes  signalées  par  Loureiro 

1.  Voir  le  t.  xv  p.  652  (numéro  lîe  'lovciiibre  18C5/' 
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est  de  1200  environ  ;  les  explorations  de  M.  Thorel  ont  déjà , 
croyons-nous ,  doublé  ce  nombre,  et  il  n*a  pas  encore  visité  cer- 
taines parties  du  pays,  dont  Taspect  et  la  conformation  géologi- 
que permettent  de  supposer  une  végétation  différente.  A  ses 
recherches  nous  devons  joindre  celles  de  M.  Pierre,  conser- 
vateur du  Jardin  botanique,  qui ,  à  peine  arrivé  en  Cochinchine, 
a  déjà  doté  cet  établissement  d*un  grand  nombre  de  plantes  in- 
connues à  Saigon  et  récoltées  dans  des  excursions  à  travers  les 
provinces.  Nul  doute  que,  grâce  à  ces  deux  naturalistes,  la  flore 
de  la  Cochinchine  no  soit  bientôt  connue  d'une  manière  plus 
complète  que  par  le  livre  de  Loiu'eiro,  où  l'on  relève  beaucoup 
d'erreurs.  Les  noms  annamites  tles  plantes  y  sont  le  plus  sou- 
vent incorrects  :  sept  fois  sur  dix  au  moins,  nous  les  avons 
trouvés  en  désaccord  avec  ceux  qui  nous  étaient  donnés  par  les 
habitants. 

Le  milieu  de  la  Cochinchine  française  est  sous  le  lO*'  parallèle 
de  latitude  Nord,  par  conséquent  en  plein  entre  les  tropiques. 
L'année  y  est  partagée  inégalement  en  deux  saisons  :  pendant 
quatre  mois ,  de  décembre  à  la  fin  d'avril ,  pas  une  goutte  de 
pluie  ne  vient  rafraîchir  l'atmosphère  embrasée.  La  végétation 
est  alors ,  pour  ainsi  dire ,  arrêtée  :  les  arbreç  paraissent  lan- 
guissants; les  grandes  plaines  dénudées  n'offrent  au  regard 
qu'une  suite  de  savanes  jaunâtres;  mais  aux  premières  pluies 
tout  change  :  la  terre  se  couvre  subitement  d'un  tapis  d'herbe 
verte  ;  le  feuillage  des  arbres  se  ravive  ;  le  pays  perd  son  air 
désolé.  Cependant  il  faut  convenir  que,  toute  plantureuse  qu'elle 
soit ,  la  végétation  de  la  Basse-Cochinchine  (dans  les  parties  que 
nous  avons  vues  du  moins)  ne  répond  pas  à  l'idée  qu'on  se  fait 
de  la  végétation  tropicale.  On  est  loin  des  tableaux  que  présen- 
tent certaines  conti^ées  de  la  zone  torride  :  le  Brésil,  les  Antilles, 
les  îles  de  l'Océanie ,  par  exemple.  Les  grands  palmiers ,  les 
fougères  arborescentes,  les  plantes  herbacées  aux  larges  feuilles, 
les  grands  végétaux  parasites  qui  donnent  un  cachet  tout  parti- 
culier à  ces  contrées ,  ne  se  retrouvent  pas  ici  en  aussi  grand 
nombre  que  dans  ces  régions,  où  il  y  a  une  plus  égale  répartition 
de  sécheresse  et  d'humidité  ;  et  puis  l'horizontalité  du  sol ,  l'ab- 
sertce  de  grandes  lignes  de  montagnes  ne  sont  pas  favorables 
au  paysage.  Dans  les  plaines  basses,  le  plus  souvent  inondées 
d'eau  saumâtre,  qui  composent  une  grande  partie  du  territoire 
de  la  colonie,  la  végétation  est  pauvre  en  espèces;  mais ,  disons 
tout  de  suite  que  ces  plaines,  si  tristes  à  l'œil,  sont  les  plus  pro- 
ductives en  riz,  qu'elles  sont  la  Beauce  de  l'extrême  Orient. 
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Quand  on  remonte  le  réseau  de  fleuves  qui  conduit  à  Saigon , 
on  suit  des  rives  bordées  d'un  rideau  uniforme  de  palétuviers 
des  genres  Bruguière  et  Rhizophore.  Ces  derniers,  qui,  sur  cer- 
tains points  du  globe,  arrivent  à  une  grande  taille  et  fournissent 
des  bois  de  construction  de  dimensions  déjà  respectables ,  ne 
sont  le  plus  souvent  ici  que  des  arbustes.  Presque  tous  les  cours 
d'eau  que  nous  avons  parcourus  ,  le  Donnai,  le  Soirap,  les  deux 
Vaïco ,  une  grande  partie  des  arroyos ,  montrent  la  même  uni- 
formité sur  leurs  rives ,  dans  leur  cours  inférieur  :  souvent  sur 
les  bords  des  arroyos,  le  Palmier  d'eau  ou  une  plante  épineuse , 
l'Acanthe  à  feuilles  de  houx,  remplace  les  palétuviers. 

Aux  environs  de  Saïgon  le  pays  change  d'aspect  :  il  semble 
couvert  d'une  forêt;  mais  les  arbres  en  boule  donnent  au  paysage 
une  apparence  qui  rappelle  plutôt  les  zones  tempérées  que  le 
voisinage  de  l'équateur.  Les  cocotiers  sont  rares,  et  ceux  qu'on 
voit  sont  de  petite  taille.  Les  princes  du  règne  végétal,  comme 
Linné  appelle  à  juste  titre  les  palmiers,  sont  surtout  représentés 
par  les  Aréquiers.  Ces  arbres  gracieux  forment  de  véritables  bois 
autour  des  cases ,  et  le  matin ,  les  suaves  émanations  de  leurs 
fleurs  sont  un  heureux  correctif  aux  acres  odeurs  qui  s'exhalent 
des  centres  de  population  annamites.  Les  environs  de  la  ville 
actuelle  de  Saïgon  étaient  occupés  par  des  jardins  ;  mais  la  guerre 
et  la  conquête  ont  passé  par  là ,  et  les  plaies  inévitables  qu'elles 
ont  causées  ne  sont  pas  encore  cicatrisées.  On  suit  partout  les 
traces  des  clôtures  faites  avec  une  grande  euphorbe  aux  rameaux 
triangulaires ,  hérissés  d'épines ,  ou  des  haies  impénétrables  de 
bambous,  dont  les  touffes  s'élèvent  comme  de  grands  arbres. 
Des  orangers,  des  citronniers,  des  pamplemousses,  des  pommes- 
cannelle  et  d'autres  arbres  fruitiers ,  témoignent  que  ces  lieux , 
où  il  n'y  a  aujourd'hui  que  quelques  misérables  cases,  étaient  ha- 
bités par  une  population  industrieuse  et  riche.  Les  Annamites 
aiment  la  campagne  et  ont  le  goût  de  l'ornementation  au  moyen 
des  fleurs;  devant  les  cabanes  les  plus  sales,  les  plus  misérables, 
il  est  rare  qtf  il  n'y  ait  pas  un  petit  jardin  où  les  plantes  d'or- 
nement tiennent  une  bonne  place.  Heureusement  que  la  guerre 
n'a  pas  détruit  tous  les  grands  arbres  qui  ombrageaient  les  jar- 
dins, et  que  presque  partout  on  en  trouve  encore  de  beaux 
échantillons  :  des  tamariniers,  les  plus  beaux  peut-être  que  nous 
ayons  jamais  vus,  des  manguiers  magnifiques,  des  jacquiers,  de 
grands  figuiers ,  dont  les  différentes  espèces  se  confondent  sous 
le  nom  d'arbres  des  Banyans  et  dont  quelques-uns  sont  remar- 
quables par  leurs  racines  aériennes  qui,  partant  des  branches , 
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regagnent  le  sol ,  s'y  fixent  et  donnent  naissance  à  de  nouveaux 
arbres.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  il  est  fâcheux  que 
l'horizontalité  du  soi  nuise  à  l'effet  de  cette  belle  végétation  ;  si , 
au  lieu  d'être  à  peu  près  tout  plat ,  le  terrain  était  un  peu  mou- 
vementé, elle  se  montrerait  sous  un  aspect  plus  avantageux.  Vus 
d'un  point  culminant ,  du  sommet  d'un  édifice  quelconque  de 
Saigon,  les  environs  se  présentant  sur  un  même  plan,  sans  acci- 
dents de  terrain  ,  sans  fond  de  tableau ,  ont  le  défaut  que  nous 
avons  signalé  :  trop  d'uniformité.  L'appréciation  est  différente 
lorsqu'on  examine  de  près  les  détails  de  la  campagne  ;  il  y  en  a 
de  charmants  :  les  petits  sentiers  de  Cho'quan ,  par  exemple ,  et 
les  sentiers  ombreux  de  Goviap,  ne  dépareraient  pas  les  cam- 
pagnes les  plus  favorisées. 

Ces  deux  cantons  approvisionnent  le  marché  de  Saïgon  en 
légumes  et  en  fruits  ,  parmi  lesquels  il  faut  citer  de  très-bonnes 
mangues ,  le  mangoustan  ,  que  quelques  personnes  mettent 
au-dessus  de  tous  les  fruits,  des  bananes  excellentes,  des  ana- 
nas, etc.  Les  principales  cultures  sont  :  le  tabac,  qui  aurait  sans 
doute  un  meilleur  succès  de  vente  si  les  feuilles  étaient  mieux 
préparées  ;  les  arachides ,  le  bétel  dont  les  tiges  sarmenteuses 
grimpent  le  long  des  jeunes  aréquiers  ou  d'échalas  disposés  à 
dessein  ;  le  mûrier  pour  nourrir  des  vers  qui  donnent  une  soie 
grossière  ;  quelques  arbres  à  tlié  dont  les  produits  sont  mé- 
diocres ,  etc. 

La  gr.'inde  culture  de  la  Cochinchine  est  celle  du  riz ,  ce  blé 
de  l'Orient.  La  canne  à  sucre  n'est  cultivée  que  sur  une  petite 
échelle. 

Nous  n'avons  remonté  la  rivière  de  Saïgon  que  sur  sept  ou 
huit  lieues  ,  jusqu'à  Thu-dau-mot  :  le  terrain  s'élève  dans  cette 
partie  et  est  relativement  presque  montueux.  La  végétation 
sauvage  y  est  plus  riche  ;  dans  les  environs  s'étendent  de  grands 
bois  où  M.  Pierre  a  trouvé  des  orchidées  inconnues  à  Saïgon  et 
d'autres  plantes  probablement  nouvelles.  C'est  à  Thu-dau-mot 
que  nous  avons  vu  les  premiers  arbres  à  huile,  daii  en  annamite, 
qui  ont  probablement  contribué  à  l'appellation  de  la  localité. 

Les  rives  des  deux  Vaïco ,  surtout  celle  du  Vaïco  oriental , 
que  nous  avons  remonté  jusqu'à  Tay-ninb ,  sont  d'une  extrême 
monotonie  sur  une  grande  partie  du  parcours  ;  mais  quand  on 
approche  du  poste ,  cette  uniformité  diminue.  C'est  près  de  là 
que  commencent  les  grandes  forêts,  dont  M.  Thorel  fait  un 
tableau  saisissant. 

Les  environs  de  Mitho,  sauf  Tarroyo  de  la  Poste  qui  ne  le  cède 
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en  rien  aux  plus  séduisants  paysages  tropicaux,  le  cercle  de 
Go-cong ,  le  Phuoc-loc,  sont  des  plaines  noyées,  sans  caractère 
aucun  ;  là  sont  les  rizières  les  plus  riches  et  les  plus  étendues  ; 
mais  le  botaniste  n'y  rencontre  que  des  formes  végétales  très- 
peu  variées.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  des  parties  de  la 
pro\  ince  de  Bien-hoà  et  du  cercle  de  Baria,  que  nous  avons  par- 
courues. Cependant  il  serait  bien  possible  que  notre  appréciation 
fût  tout  autre  si ,  au  lieu  d'avoir  traversé  les  arroyos  sur  im 
rapide  navire  à  vapeur ,  nous  eussions  suivi  pédestrement  les 
rives  ou  escaladé  les  collines  voisines  de  Bien-hoà  et  de  Baria  ; 
mais  nous  pouvons  affirmer,  sans  peur  d'être  contredit,  que  le 
paysage,  pris  en  masse,  a  toujours  le  même  aspect  d'uniformité; 
au  bord  des  rivières,  des  palétuviers,  ou  une  espèce  de  figuier 
de  petite  taille  ;  en  arrière  des  rizières,  des  plaines  dont  ia  mo- 
notonie n'est  guère  interrompue  que  par  quelques  arbres,  des 
banyans  et  quelques  rares  casuarinas  aux  formes  élancées.  C'est 
dans  la  partie  du  cercle  de  Baria ,  qui  s'étend  entre  les  caps 
Saint-Jacques  et  Thu-i-van,  que  nous  avons  vu  les  plus  belles 
plantations  de  cocotiers. 

Examinons  rapidement  les  principales  familles  qui  comptent 
des  représentants  dans  notre  possession  : 


CRVPTOGAMIE. 

Les  côtes  sont  très-pauvres  en  plantes  marines.  Loureiro  n'en 
signale  que  cinq  ou  six.  Nous  n'avons  pour  notre  part  récolté 
que  deux  espèces  de  Sargassum. 

Les  champignons  sont  nombreux,  et  il  y  en  a  peu  de  dan- 
gereux. Beaucoup  sont  comestibles  :  un  des  meilleurs  est  VAya- 
rkus  fimetariuSy  Lour.,  qui  vient  sur  la  fiente  des  buffles,  après 
les  premières  pluies. 

Lichem  et  mmisses  :  rares.  Dea\  espèces  de  lichens  seulement 
sur  les  arbres  aux  environs  de  Saigon. 

PHANÉROGAMIE. 

Plusieurs  espèces  de  fougères  qu'on  voit  aussi  dans  les  îles  du 
Pacifique  ,  entre  autres  un  grand  Asplenium  qui  croît  dans  tous 
les  marais.  Jusqu'à  présent  on  n'a  pas  trouvé  d'espèces  arbores- 
centes. 
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AROïDÉEs.  —  Arinn  macrorhizum;  A.  collocasia;  A.  esculen- 
htm  ;  les  deux  dernières  espèces  comestibles,  un  peu  cultivées. 

PANDANÉES.  —  Plusicurs  cspèccs  de  Pandanus.  A  cette  famille 
se  rattache  le  palmier  d'eau  {Nipa  fruticans)  très-commun,  dont 
les  palmes  servent  aux  Annamites  pour  faire  les  toits  et  môme 
les  parois  de  leurs  cases. 

GRAMINÉES.  —  Dès  quc  les  pluies  commencent ,  la  terre  se 
couvre  de  graminées  dont  une  (un  Paspalum  ?),  aux  aigrettes 
blanches  et  soyeuses,  fournit  un  assez  bon  fourrage. 

Le  Bambou  (2  espèces)  est  très-commun  en  Cocliinchine. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  les  usages  multiples  aux- 
quels on  remploie  à  l'extrémité  de  FAsie.  La  canne  à  sucrer 
(Saccharmn  of fie  inarum  )  est  cultivée  dans  la  province  de  Bieu- 
hoà  ;  mais  malheureusement  les  procédés  de  fabrication  du  sucre 
des  Annamites  sont  trop  inférieurs,  et  le  prix  de  revient  trop  élevé 
pour  que  leur  sucre  puisse,  pour  le  moment,  soutenir  la  concur- 
rence des  colonies  sucrières  voisines. 

Riz,  Une  variété  {Oryxa  glut'mosa),  Leur.,  nep  des  Annamites, 
sert  à  fabriquer  une  liqueur. 

Le  mais  est  cultivé  aux  environs  de  Saïgon.  Citons  encore  : 
les  Larmes  de  Job  [Coix  lacnjma),  plusieurs  espèces  de  grands 
roseaux  dans  tous  les  lieux  humides ,  où  Ton  trouve  en  môme 
temps  des  joncs,  des  souchets,  des  scirpes,  etc. ,  etc. 

cYCADÉEs.  —  Une  seule  espèce  rare,  cycas  inermis,  Lour. 

PALMIERS.  —  Les  plus  répandus  sont  les  aréquiers  {Arevtf 
catechu).  Les  noix  d'arec  sont  l'objet  d'un  assez  grand  com- 
merce. Chaque  pied  rapporte  en  moyenne  un  franc  par  an  et 
peut  donner  des  fruits  pendant  vingt-cinq  ans.  Or,  il  faut  peu 
d'espace  pour  5,000  ou  6,000  de  ces  arbres.  Les  cocotiers  sont 
beaucoup  moins  répandus  qu'ils  pourraient  et  qu'ils  devraient 
l'être.  Deux  autres  petits  palmiers  sont  assez  communs ,  le 
Caryotu  mitis  ,  et  le  Pliœnix  pusUh,  Leur.,  très-désagréable  i\ 
cause  de  ses  folioles  raides  et  pointues.  Loureiro  signale  un 
BoraHsvs  et  un  Chamœrops^  mais  nous  ne  les  avons  pas  ren- 
contrés. Nous  ne  savons  pas  à  quel  genre  rapporter  un  petit 
palmier  épineux  assez  commun  dans  le  Goviap. 

ASPARAGiNÉES.  —  Cinq  espèces  d'ignames,  dont  une,  dioscorœ/t 
alata,  est  cultivée. 
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LiLiACÉEs.  —  Plusieurs  variétés  de  lys  dans  les  jardins.  I/ail, 
les  oignons,  les  échaloltes,  les  ciboules,  etc.,  etc.,  sont  en  grand 
honneur  dans  la  cuisine  annamite. 

NARCissÉEs.  —  Ananas,  très-commun,  de  bonne  qualité. 

MUSACÉES.  —  Plusieurs  variétés  de  bananiers,  parmi  lesquelles 
il  y  en  a  une  dont  les  fruits  à  peau  verte,  tachetée  de  brun ,  sont 
excellents. 

CANNÉES.  —  Balisier;  cultivé  comme  plante  d'ornement.  Dans 
les  jardins,  aujourd'hui  abandonnés  des  environs  de  Saigon,  on 
retrouve  encore  quelques  pieds  de  gingembre  et  de  galanga 
(Amomiun  galanga).  Cette  belle  plante  a  plusieurs  usages:  on 
emploie  sa  racine  comme  condiment  ;  elle  entre  dans  une  pré- 
paration qui  sert  à  améliorer  le  vin  de  riz  ;  les  graines  sont  un 
remède  contre  la  diarrhée,  la  colique,  les  vomissements,  etc. 

Nous  n'avons  pas  rencontré  aux  environs  de  Saigon  le  car- 
damome, qui  joue  un  grand  rôle  dans  la  médecine  des  Orientaux. 
Cette  plante  est  commune  dans  les  montagnes  du  Cambodge , 
dont  les  habitants  doivent  fournir,  comme  impôt  au  souverain , 
une  certaine  quantité  de  graines. 

ORCHIDÉES.  —  Une  ou  deux  espèces  seulement  à  Saigon  ;  plus 
commune  dans  les  forêts  du  Nord. 

ARISTOLOCHES. — Uu  bcau  Népcuthès  {PhyllampJwra  mirabilLs), 
Lour. 

coMBRÉTACÉEs.  —  Loureiro  ne  signale  pas  le  genre  terminalia 
(Badamier),  kmoïns  que  par  quelques  synonymes.  11  nous  semble 
bien  avoir  vu  de  ces  arbres  sur  les  rives,  en  passant  par  Tarroyo 
de  la  Poste ,  mais  de  trop  loin  pour  les  bien  reconnaître.  Dans 
tous  les  cas ,  ils  étaient  petits  et  bien  loin  d'égaler  les  arbres  de 
ce  genre  qu'on  rencontre  dans  quelques  îles  du  Grand  Océan. 

ACANTHAcÉEs.  —  Acatitlius  iUcifoUus.  Cette  plante  rend  les 
bords  de  la  plupart  les  cours  d'eau  impraticables.  Nous  l'avons 
vue  aussi  très-commune  à  la  Nouvelle-Calédonie. 

Les  JASMiNÉEs,  les  labiées  et  les  solanées  ont  de  nombreux 
représentants  :  plusieurs  espèces  de  jasmin,  de  menthe,  d'ori- 
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ganum  ,  de  mélisse ,  de  basilic  ;  le  labac ,  le  datura  (D.  melet)^ 
Lour. ,  qu'on  cultive  dans  tous  les  jardins  pour  ses  belles  fleurs 
blanches,  malgré  ses  propriétés  nuisibles  ;  plusieurs  physalis ,  la 
tomate,  l'aubergine,  les  piments,  etc. ,  etc. 

CONVOLVULACÉES.  —  Une  grande  quantité  de  liserons,  au  nom- 
bre desquels  nous  trouvons  :  la  patate  à  Durand  (  Ipojn(m  pes- 
caprœ  )  qu'on  rencontre  sur  toutes  les  plages  tropicales  du  monde, 
la  patate  douce,  le  Convolvulus  canarien  sis  ^  etc. 

APOCYNÉES.  —  Outre  une  pervenche  {Vinca  rosea)  et  le  laurier- 
rose,  Loureiro  signale  Y Apocynum  juventas,  dont  la  racine  serait 
considérée  par  les  médecins  annamites  comme  produisant  sur 
les  vieillards  Teflet  de  la  fontaine  de  Jouvence.  Sur  les  bords  des 
arroyos  on  rencontre  souvent  un  arbrisseau  du  genre  Cerbera 
qui,  à  première  vue  ,  ressemble  tout  à  fait  au  tanghin  si  célèbre 
dans  les  empoisonnements  juridiques  de  Madagascar  ;  mais  le 
noyau  du  fruit  do  celui  de  Gochinchine ( C.  salutaris)  est  tout 
à  fait  inoffensif. 

La  grande  famille  des  kubiacées  ,  en  y  comprenant  les  tribus 
qui  en  ont  étt?  distraites ,  est  essentiellement  tropicale.  On  y 
compte  ici  :  plusieurs  Galiiim;  la  racine  de  l'un  deux,  G.  tubi'- 
rosum  ,  réduite  en  poudre ,  passe  pour  un  remède  contre  la 
phthisie;  des  Gardénia,  cinq  Ixora,  dont  une  à  fleurs  blanches, 
est  très-commune;  deux  Morinda,  M.  umbellata,  M.  citrifoUa, 
Le  café  n'a  jamais  été  sérieusement  cultivé  en  Gochinchine. 

cuTTiFÈREs.  —  Cotto  famille  est  encore  essentiellement  tro- 
picale. C'est  à  elle  qu'appartient  le  mangoustan  (Garcinia  man- 
gostana),  qui  donne  des  fruits  si  jolis  et  si  savoureux.  Loureiro 
ne  le  cite  pas  :  il  n'existait  pas  en  Gochinchine  de  son  temps. 
L'arbre  que  Loureiro  appelle  Balsamaria  inophylla,  et  les  An- 
namites mihVy  ne  nous  paraît  difl*érer  en  rien  du  Kalophyllum 
inophyllum  ,  si  commun  dans  toute  la  zone  équatoriale  ;  mais 
nous  n'avons  vu  nulle  part ,  en  Gochinchine,  d'individus  com- 
parables pour  les  dimensions  à  ceux  des  îles  de  TOcéanie. 
L  odeur  de  ses  petites  fleurs  blanches  est  très-agréable.  Les 
Annamites  utilisent  la  résine  que  laisse  suinter  Técorce  et  ex- 
traient des  fruits  une  huile  excellente  pour  la  conservation  du  bois. 

MALVACÉEs.  —  Nous  uous  attendions  à  voir  partout  VHibiscus 
tiliaceus ,  si  répandu  entre  les  tropiques,  et  notre  étonnement  a 
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été  grand  de  ne  pas  le  trouver  aux  environs  de  Saïgon,  pas  plus 
que  l'/f.  populneiis,  qui  l'accompagne  ordinairement ,  mais  est 
moins  commun.  M.  Tliorel  nous  a  dit  n'avoir  jamais  rencontré 
17/.  tUiaceus,  Nous  croyons  bien  en  avoir  vu  quelques  individus 
rabougris  le  long  des  arroyos.  Il  en  existe  un  assez  bel  individu 
dans  l'arsenal  de  Saïgon.  Loureiro  signale  ces  deux  hibiscus 
ainsi  que  quelques  autres,  parmi  lesquels  nous  avons  reconnu 
le  rosier  de  Chine  ,  cultivé  comme  ornement  dans  les  jardins. 
VUrena  lobata  et  le  S'tda  rhomhoUlea  envahissent  tout  aux  en- 
virons de  Saïgon.  On  a  essayé  de  faire  des  cordes  avec  les  tiges 
de  cette  dernière  plante  ;  mais,  malgré  la  supériorité  de  notre 
fabrication ,  on  n'est  arrivé  qu'à  un  résultat  peu  satisfaisant.  Le 
chanvre  formé  par  cette  plante  est  trop  cassant.  Les  Annamites 
cultivent  une  espèce  de  cotonnier,  Gossypitim  herbaceum,  mal- 
heureusement en  trop  petite  quantité. 

TiLucÉEs.  —  Corchorus  capmlariSy  Lour.,  vulgairement  Jute, 
plante  textile,  utilisable  surtout  dans  la  fabrication  des  toiles. 

MYRTACÊES.  —  Goyavicrs  :  peu  répandus  heureusement  !  car 
cet  arbrisseau  est  une  calamité  pour  les  pays  qu'il  envahit. 
Plusieurs  espèces  d'Engenia,  E.  Jambos,  E.  inalaccensis,  etc., 
dont  la  synonymie  est  très-confuse  ,  et  dont  quelques-unes  sont 
de  grands  arbres.  Barrinytonia Ces  beaux  arbres,  si  remar- 
quables par  leurs  larges  feuilles  ,  leur  efflorescence  et  surtout 
leurs  fruits  en  forme  de  bonnet  carré,  ne  sont  pas  communs ,  si 
même  ils  existent.  Il  nous  semble  en  avoir  vu  quelques-uns  de 
loin  dans  la  province  de  Mitho,  mais  ils  étaient  tout  petits  ,  bien 
loin  d'égaler  les  gigantesques  échantillons  des  Moluques. 

MÉLASTOMÉES.  —  Uu  sous-arbrisscau  appelé  mua  par  les  Anna- 
miles,  très-commun  dans  les  terrains  marécageux,  où  il  étale  ses 
jolies  fleurs  couleur  de  pourpre,  nous  paraît  devoir  être  rapporté 
h  cette  famille. 

LÉGUMINEUSES.  — Famille  qui  a  le  plus  de  représentants  soas 
les  tropiques  ;  les  principaux  sont  ici  :  Mimosa.  —  Une  douzaine 
d'espèces,  arbres  et  arbrisseaux. 

Tamarinus  indka.  Les  tamariniers  sont  très-communs  et  les 
plus  beaux  qu'on  puisse  voir.  En  ce  moment,  l'administration 
fait  planter  le  quai  de  Saïgon  avec  ces  arbres,  et  ce  quai  sera  cer- 
tainement un  jour  une  des  plus  belles  promenades  du  monde. 
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Poinciami  pukherrima  ;  P.  data  :  importés,  peu  répandus 
encore. 

Cœsalpinia  sappan,  commun;  le  bois  fournit  une  teinture  rouge. 

Guilandina.  Loufeiro  signale  deux  espèces  :  Guilandina  bon" 
ducellay  G.  {/em/wa.  Nous  n'avons  pas  encore  rencontré  ces  deux 
arbrisseaux,  plus  incommodes  que  n'importe  quelles  ronces. 
Nous  n'avons  pas  vu  non  plus  le  DoUchos  pruriens,  qui  est  aussi 
désagréable. 

Aracliisliypogœa,  cultivée. —  Indigofera  tinctoria,  spontané 
et  cultivé.  —  Cinq  ou  six  espèces  de  haricots,  dont  quelques-une 
sont  d'excellents  légumes. 

Erythrina  indien.  Grand  arbre,  très-commun  sous  les  tropi- 
ques, au  bois  mou,  appelé  communément  flamboyant  par  les 
Français,  à  cause  de  ses  grandes  fleurs  rouges. 

Clitoria  tetmatea,  plante  volubile  h  jolies  fleurs  bleues,  très- 
commune. 

Œschynomene  {agati)  grandiflora.  Importé.  La  rapidité  avec 
laquelle  pousse  cet  arbre  a  fait  qu'on  en  a  planté  beaucoup  à  Sai- 
gon, où  on  l'appelle  fayotier  et  haricotier^  à  cause  de  ses  lon- 
gues gousses. 

Beaucoup  d'autres  légumineuses,  même  de  grands  arbres,  nous 
sont  inconnus.  C'est  à  cette  famille  qu'appartient  le  go,  dont  le 
bois,  d'abord  blanc,  devient  noir  d'ébène,  et  fournit  ces  grandes 
tables  qu'on  voit  dans  les  cases  annamites  ;  le  cam  xe  ou  trac 
(lui  sert  à  faire  les  piliers  des  maisons. 

DiPTÉRAGÉEs.  —  «  Tout  Ic  foud  dc  la  végétation  des  forêts,  dit 
M.  Thorel,  est  constitué  par  des  espèces  appartenant  à  cette 
belle  et  riche  famille. . . .;  elle  fournit, presque  à  elle  seule,  tous 
les  bois  employés  actuellement  dans  les  diverses  constructions  ; 
toutes  les  essences  ou  huiles  de  bois  et  les  diverses  résines 
qu'on  trouve  abondamment  en  Cochinchine  sont  fournies  par  des 
sujets  qui  lui  appartiennent  :  les  plus  grands  et  les  plus  gros 
arbres  en  font  partie.  11  n'est  pas  rare  d'en  trouver  ayant  des 
troncs  de  plus  de  cent  pieds  de  hauteur,  toujours  droits,  sans 
branches,  et  d'une  grosseur  proportionnée... 

«  La  manière  de  récolter  ces  huiles  est  des  plus  simples.  Vers 
le  printemps  ordinairement,  on  perce  dans  le  tronc,  à  un  mètre 
au-dessus  du  sol,  un  trou  en  forme  de  bénitier  et  de  la  même 
grandeur  à  peu  près  ;  on  enflamme  l'huile  qui  suinte  dans  la 
partie  supérieure  ;  le  lendemain,  et  ensuite  de  sept  en  sept 
jours,  on  vient  recueillir  l'huile  qui  s'est  amassée  dans  la   partie 


8i2  REVUE  MARITIME  ET  COLONIALE. 

inférieure.  La  durée  de  récoulement  varie  pour  chaque  espèce  et 
a  lieu  pendant  six  mois  et  plus  ;  la  quantité  recueillie  chaque  fois 
est  d'environ  un  verre.  Pendant  huit  ou  dix  ans,  on  peut  répéter 
cette  opération,  qui  ne  paraît  pas  nuire  d'une  façon  apprédable 
au  développement  des  arbres. . .   » 

Loureiro  ne  signale  qu'une  espèce  d'arbre  a  huile,  cay  dau  rai, 
qu'il  appelle  Pimela  oleosa,  M.  Thorel  en  compte  trois  :  le  cay 
dau  long,  le  cay  dau  ngo  et  le  cay  dau  nuoCy  fournissant  de 
rhuile  et  du  bois  de  construction,  bois  inférieurs  comme  durée, 
selon  les  Annamites.  Les  résines  sont  fournies  par  des  arbres  de 
la  même  famille,  dont  le  plus  productif  est  le  cay  chiai  (genre 
HopiJea),  Ces  huiles  et  ces  résines  sont  employées  très-avanta- 
geusement par  les  Annamites,  pour  préserver  les  bois  entrant 
dans  les  constructions  des  maisons  des  ravages  des  fourmis 
blanches  et  les  carènes  de  leurs  bateaux  de  la  piqûre  des  ta- 
rets  *. 

A  la  même  famille  appartient  le  sao,  qu'on  avait,  sur  la  foi  de 
Loureiro,  pris  pour  le  teck,  dont  il  diffère  très-notablement  par 
le  port,  le  feuillage  et  la  qualité  du  bois  qui  est  inférieure  au  teck, 
mais  néanmoins  supérieure  aux  diverses  qualités  de  dau.  Jusqu'à 
présent  on  n'a  pas  rencontré  le  teck  dans  la  colonie. 

TÉRÉBiNTiiAcÉES.  —  Afiacardium  occidentale,  faiox  acajou, 
commun  autour  de  Saigon.  Mangifera* indica.  Les  manguiers 
sont  très-répandus,  quelques-uns  sont  des  arbres  magnifiques  ; 
excellents  fruits.  Averrhoa  carambola,  A.  bilemhi  dans  les  jar- 
dins, surtout  le  premier. 

EUPHORBiACÉES.  —  Plusiours  cspèccs  d'euphorbes  :  la  plus 
commune,  E,  antiquorum,  a  l'apparence  d'un  cactus  et  sert  à 
faire  des  clôtures  impénétrables. 

Ricin.  Deux  variétés,  à  tige  rouge  et  à  tige  verte.  —  Quelques 
plants  da  manioc  dans  les  jardins.  —  Plusieurs  espèces  de  croton, 
C,  tiglium,  C.  mohicamm,  C.  lacciferum,  etc.  La  laque  qu'on 
recueille  sur  ce  dernier  serait  produite,  selon  Loureiro,  par  la 
piqûre  des  fourmis  rouges. 


il)  Le  Moniteur  universel,  du  âG  avril  1865,  contient  un  article  sur  les 
arbres  à  huile  de  la  Cochinchine.  L'auteur,  M.  Mariol,  lieutenant  de  vais- 
seau, vient  de  revenir  à  Soïgon  avec  la  mission  expresse  d'expérimenter  les 
huiles  et  les  résines  au  point  de  vue  de  la  préservation  des  embarcations. 
D'après  lui,  la  production  serait  beaucoup  plus  grande  que  le  dit  M.  Thorel. 


FLORE  DE  LA   BASSE-€OGUIISCHINB.  843 

GucuRBiTAcÉES.  —  Oq  cultive  des  giraumonts,  des  citrouil- 
les, etc.  Le  papayer  (Carica  papaya)  ne  se  trouve  ici  que  cultivé; 
il  est  peu  répandu  comparativement  à  ce  qu'on  voit  ailleurs. 

uRTicÉEs.  —  Le  genre  Ficus  est  largement  représenté  par  les 
grands  arbres  dont  nous  avons  parlé,  Fîcms  religiosa,  hengalen- 
sis^  indka,  bengamina y  proHxa,  etc.  ^  et  quelques  autres  espèces 
plus  petites. 

Artocarpustntegrifolia,  vulg. Jacquier;  Polyphemajaca,Lour. 
Ce  bel  arbre  est  très-commun  à  Saïgon.  —  Morus  indka,  cul- 
tivé pour  nourrir  des  vers  à  soie.  —  Urtk^  nivea,  ortie  de 
Chine;  Chma  grass^  plante  textile. 

pipÉRAcÉEs.  —  Poivre  noir.  —  Bétel  très-cultivé  dans  les 
environs  de  Saïgon.  Tout  le  monde  connaît  l'usage  de  la  feuille 
de  bétel  jointe  à  la  noix  d'arec  et  à  un  peu  de  chaux,  et  la  mas- 
tication dégoûtante  de  cette  espèce  de  chique  qui  détruit  les 
dents,  corrode  les  lèvres,  déforme  la  bouche  et  la  remplit  conti- 
nuellement d'une  salive  couleur  de  sang.  Cette  préparation  est, 
dit-on,  stomachique  et  antidyssentérique.  Mâchée  seule,  la 
feuille  de  bétel  a  une  saveur  tonique  et  stimulante  qui  est  loin 
d'être  désagréable.  On  en  fait  une  immense  consommation  ; 
aussi,  de  toutes  les  cultures,  celle  du  bétel  est-elle  une  des 
plus  productives,  mais  elle  demande  un  bon  terrain  et  beaucoup 
de  soin. 

CAPULiFÈRES. — Trois  ou  quatre  espèces  de  chênes,  de  petite  taille. 

CONIFÈRES.  —  Cnsuarina  equisetifolia.  importé,  encore  peu 
répandu.  Loureiro  signale  un  casuarina,  mais  comme  appartenant 
à  r Afrique  orientale. 

Dans  les  montagnes  de  la  Cochinchine,  on  rencontre  des  pins 
qu'il  rapporte  à  l'espèce  Pimis  sylvestris  ;  mais  nous  croyons 
qu'il  fait  erreur  si  ces  arbres  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  ea- 
tourentla  pagode  royale,  près  de  Bien-hoâ,  et  qui  ont  été  apportés 
là- de  loin.  Nous  n'en  avons  pas  vu  autre  part. 

Telle  est  à  peu  près,  en  y  joignant  un  grand  nombre  de 
Composées,  de  Radiées,  de  Crucifères,  etc.,  la  masse  des  végétaux 
qui  frappent  les  regards  du  voyageur  débarquant  en  Cochinchine. 
L'énumération  qui  précède  n'est  qu'une  esquisse  —  et  à  grands 
traits  encore  —  de  la  Flore  cochinchinoise,  mais  elle  suffit, 
croyons-nous,  pour  donner  une  idée  de  son  caractère.  On  voit, 
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ainsi  qu'il  a  été  dit,  qu'il  y  manque  beaucoup  d'espèces  dont  la 
présence  lui  donnerait  un  cachet  plus  tropical.  Le  majestueux 
arbre  à  pain  de  l'Océanie  n'y  existe  pas,  Ylnocarptis  edulis,  le 
Spondias  cytherœa  non  plus.  Nous  n'avons  pas  rencontré  le 
Bancoulier  {Aleurites  triloba)  qui  forme  de  véritables  forêts  dans 
toutes  les  îles  du  Pacifique  et  de  la  Malaisie.  L'avocatier  {Laurus 
persea)  manque  aux  jarcûns.  Loureiro  signale  le  sandal  (S.  album) 
comme  répandu  dans  le  pays  du  Donnai,  c'est-à-dire  dans  les 
environs  de  Saigon  et  de  Bien-hoâ  :  nous  ne  l'avons  pas  rencontré, 
mais  hâtons-nous  de  dire  que  ce  n'est  pas  une  preuve  de  sa  non- 
existence.  Les  pahniers,  auxquels  ces  mots  végétation  des  tro- 
piques font  immédiatement  penser,  ne  sont  représentés  que  par 
un  petit  nombre  d'espèces,  parmi  lesquelles  deux  seulement  atti- 
rent les  regards  par  leur  taille.  Cependant,  malgré  tout  ce  qui  y 
manque,  la  Cochinchine  française  doit  être  considérée  comme 
une  des  régions  botaniques  les  plus  riches  du  globe. 

(Extrait  du  Courrier  de  Saigon). 
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RELEVK    COMPARATIF 

PAR    PAYS    DE    PROVENANCE     ET     DE    DESTINATION 
DU 

MOUVEMENT  DE  LA  NAVIGATION  DE  LA  FRANCE 

AVEC  l'Étranger,  les  colonies  et  la  grande  pêche 

pendant  los  années  1865,  1864  et  1863  <. 


Le  mouvement  général  de  la  navigation  de  la  France  avec 
rétranger,  les  colonies  et  la  grande  pêche  a  occupé,  en  1865, 
(entrées  et  sorties  réunies),  50,791  navires  jaugeant  8,588,714 
tonneaux,  dont  4,998,791  à  l'entrée  et  3,589,923  à  la  sorUe. 

Dans  l'ensemble  de  la  navigation ,  le  pavillon  national  est 
compris  pour  20,834  navires  et3,630,i25  tonneaux,  et  le  pavil- 
lon étranger  pour  29,957  navires  et  4,958,289  tonneaux. 

Les  résulats  de  l'année  1865  présentent,  sur  ceux  de  1864, 
une  augmentation  de  2,160  navires  et  de  700,314  tonneaux.  La 
part  du  pavillon  national  figure  dans  ces  résultats  pour  247  na- 
vires et  171,  685  tonneaux,  et  celle  du  pavillon  étranger  pour 
1,913  navires  et  528,629  tonneaux. 

Les  tableaux  suivants  donnent  le  détail,  par  port  et  par  pays 
de  provenance  et  de  destination,  du  mouvement  de  la  navigation 
de  la  France  pour  1865. 


«  Pour  la  statistique  précédente,  voir  le  tome  XTV,  paipe  179  (mai  1865). 
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Expédition  du  Rip  (Sénégambie).^R('giroe  des  sacres  en  France. — Tableaa 
du  commerce  général  des  Colonies  françaises  de  186i  à  1864.  —  Etat  dct 
denrées  coloniales  exportées  de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe  et  de 
la  Réunion  en  1863,  1864  et  1865.  —  Marine  militaire  de  la  France  en 
1866.  —  Effectif  de  la  marine  militaire  du  Danemark.  —  Budget  de  la 
marine  des  Étals-Unis.  —  Essais  du  Royal-Alfred  et  du  Lord-Clyde.— 
Le  navire  à  deux  tourelles  3ionarch.  —  Mise  à  IVau  du  navire-cigare.  — 
Création  de  stations  de  sauvetage  sur  les  côtes  de  France.  —  Expériences 
de  torpilles  sous-marines. 

Expédition  du  Rip  (Sénégambie).  —  Nous  empruntons  au  Mo- 
niteur du  Sénégal  la  relation  des  opérations  militaires  qui  ont 
eu  lieu  au  mois  de  novembre  dernier  dans  le  Rip,  petit  État  ri- 
verain de  la  Gambie,  désigné  sur  quelques  cartes  sous  le  nom 
de  Badibou,  Nous  joignons  S  cette  relation  le  croquis  de  la  route 
suivie  par  la  colonne  expéditionnaire  de  Dakar  à  Nioro  *. 

«  U  y  a  quatre  ans  que  Maba,  après  avoir  établi  son  autorité 
sur  quelques  États  riverains  de  la  Gambie,  le  Rip  entre  autres, 
vint  attaquer  le  Saloum  dont  il  s'empara  définitivement  après 
plusieurs  alternatives  de  succès  et  de  revers,  en  1862.  U  se  po- 
sait alors  comme  prophète  envoyé  par  Dieu  pour  soustraire  les 
bons  musulmans  à  la  domination  et  aux  exactions  des  tiédos,  et 
annonçait  hautement  Tintantion  de  remplacer  partout  les  tyrans 
ivrognes,  chefs  héréditaires  des  États  ouolofs  de  la  Sénég'imbie, 
par  des  marabouts  de  son  choix  qui  feraient  régner  la  paix, 

<  Ce  croquis  est  fait  à  l'échelle  de  la  carte  du  Sénégal  et  de  ses  dépen- 
dances, que  nous  avons  publiée  dans  notre  numéro  d'août  1864;  il  sera 
donc  facile  de  porter  sur  cette  carte  1rs  noms  des  villages  visités  par  nos 
troupes  pendant  leur  dernière  expédition. 
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Tordre  et  la  justice,  là  où  le  pillage  était  la  seule  loi.  Bien  que 
Texemple  d'Al-Hadj  qui  avait  cherché  dans  le  principe  à  couvrir, 
comme  Maba,  ses  projets  ambitieux  sous  le  masque  de  la  reli- 
gion, fît  douter  de  la  pureté  des  intentions  de  ce  nouveau  réfor- 
mateur, TAdministration  du  Sénégal,  qui  s'occupait  elle-même, 
dans  ce  moment,  de  détruire  le  brigandage  dans  le  C^yor,  crut 
devoir  lui  laisser  mettre  à  exécution  ses  projets  pour  le  juger  à 
l'œuvre.  C'est  dans  ces  conditions  qu'il  réalisa  la  conquête  du 
Saloum. 

Dans  le  courant  de  l'année  1862,  le  roi  de  ce  pays,  vivement 
pressé  par  lui,  vint  se  réfugier  sous  les  murs  de  Kaolakh,  où 
l'armée  de  Maba,  ayant  eu  l'imprudence  de  le  poursuivre,  reçut 
l'échec  que  chacun  sait.  A  partir  de  ce  moment,  1^  actes  de 
Maba,  peu  d'accord  avec  ses  paroles,  semblèrent  prouver  que 
loin  de  s'occuper  de  l'organisation  des  pays  dont  il  faisait  la 
conquête,  il  ne  songeait  qu'à  s'emparer  des  richesses  des  habi- 
tants, à  faire  ceux-ci  captifs  pour  les  vendre,  à  tout  détruire,  en 
un  mot,  au  profit  des  brigands  de  toute  provenance  qui  constituent 
son  armée.  Cependant,  voulant  autant  que  possible  éviter  d'en- 
traîner une  nouvelle  lutte  avec  un  homme  qui  jusque-là  ne  me- 
naçait pas  directement  les  États  qui  touchent  à  nos  possessions 
et  alimentent  plus  spécialement  notre  commerce,  le  gouverne- 
ment local,  afin  d'épuiser  tous  les  moyens  pacifiques,  fit  propo- 
ser à  Maba,  qui  avait  commencé  à  compter  avec  nous  depuis  sa 
défaite  devant  Kaolakh,  de  le  reconnaître  pour  chef  du  Saloum, 
indépendamment  de  l'autorité  qu'il  exerçait  déjà  sur  les  provinces 
riveraines  de  la  Gambie,  à  la  condition  qu'il  prendrait  l'engage- 
ment, dans  un  traité  solennel  auquel  participeraient  tous  les 
chefs  des  États  ouolofs,  de  respecter  ses  voisins.  Ce  traité  fut  si- 
gné en  lB6/i.  Maba  était  alors  établi  au  village  de  Maka,  situé  à 
deux  lieues  de  Kaolakh  ;  il  le  fortifia  avec  soin  et  en  fit  le  centre 
de  sa  puissance  dans  le  Saloum.  Tout  alla  bien  ainsi  jusque  dans 
les  premiers  mois  de  1865.  Mais,  en  juin  dernier,  cédant 
aux  sollicitations  de  son  entourage,  qui  flattaient  du  reste  ses 
projets  ambitieux,  il  envahit  tout  à  coup  le  Djolof,  le  détruisit 
presque  complètement,  et  de  là  ne  tarda  pas  à  menacer  le  Baol 
et  le  Cayor,  en  même  temps  qu'il  nouait  des  relations  avec  le 
Fouta  et  qu'il  cherchait  à  entraîner,  dans  un  mouvement  d'hos- 
tilité bien  dessiné  contre  nous,  les  maures  Trarza. 

En  présence  d'un  pareil  danger,  il  n'était  plus  possible  d'hé- 
siter, et,  après  avoir  gardé  la  défensive  pendant  l'hivernage,  le 
gouverneur  est  entré  en  campagne  avec  toutes  les  troupes  de 


882  REVUE  MARITIME  ET  COLONIALE. 

la  garnison  ^  dès  que  la  saison  Ta  permis,  c'estp-à-dire  le  28  oc- 
tobre. Le  11  noyembre,  la  colonne  réunie  à  Dakar  s'est  mise  en 
toute  pour  Kaolakh,  où  elle  est  arrivée  le  23,  après  traversé  le 
Cayor,  le  Baol,  le  Sine,  le  Saloum,  et  av(Mr  recueilli  les  contin- 
gents de  ces  différents  États  se  montant  à  plus  de  2,000  cava- 
Hers  et  ft,000  fantassins. 

Pour  ceux  qui  se  souviennent  que  nous  étions,  il  y  a  quelques 
années  à  peine,  tributaires  de  ces  divers  Etats  ;  que  notre  com- 
merce y  était  soumis  à  toute  espèce  d'impôts  et  d'exactions; que 
le  brigandage  s'exerçait  impunément  jusqu'aux  abords  de  nos 
villes,  jusque  sous  les  murB  de  nos  postes,  c'est  un  résultat  vrai- 
ment remarquable  que  de  voir  aujourd'hui  toutes  les  forces  de 
ces  mêmes  pays  se  joindre  k  nous^  sans  hésiter,  à  l'aj^l  du  chef 
de  la  éolônie,  pour  combattre,  en  qualité  d'ennemi  commun,  un 
homme  dont  le  but  avoué  est  de  détruire  notre  influence  et  l'or- 
dre que  nous  avons  établi  j 

Dès  le  2&  au  matin,  on  s'est  mis  en  marche  sur  Maka,  que 
Maba  avait  annoncé  hautement  devoir  défendre  vigoureusement 
et  où  il  prétendait  que  Dieu  donnerait  à  tous  des  preuves  de  la 
protection  quil  lui  accorde.  Mais  au  dernier  moment,  il  jugea 
plus  prudent  d'abandonner  la  place  sans  combat,  et  se  retira 
dans  le  Rip,  où  la  colonne  dut  le  suivre  pour  achever  de  dé- 


<  Voici  quelle  était  la  composition  de  la  colonne  expéditionnaire  : 
Le  colonel  du  génie  Pinet-Lapradp,  gonvernenr,  commandant  en  chef. 
—  Chef  i'élai'-major  :  M.  Brunetière,  capitaine  de  spahis  ;  Officier  d'ordon- 
nance :  M.  firossard  de  Corbigny,  enseigne  de  vaisseaa  ;  Interprète  du 
Gouverneur:  Si  el  hadj  Bou-el-Moghdad.  —  Affaires  politiques  et  com- 
mandement des  contingents  indigènes:  MM.  Flise, chefde  bataillon,  com- 
mandant de  Corée  ;  Reybaad,  lieutenant  à  l'infanterie  de  marine  ;  Dagon 
de  ia  Contrie,  sous-lieatenant  au  bataillon  de  tirailleurs  sénégalais  ;  Léon 
Diop,  chef  du  cercle  de  Nder  ;  Tiécoro  el  Samba-Fall,  interprètes.  — 
État-major  particulier  de  fartillerie  et  du  génie  :  Commandant  l'artil- 
lerie :  M.  JuHen,  chef  d'escadron  ;  Commandant  le  génie  :  M.  Revin,  C9.p\- 
tMiné.— Câmmissaire  d'armée:  M.  Dupuis,  aide-commissaire.  Amiu- 
:  lame  :  M.  Cauvin,  chirurgien  de  V  classe,  chef,  —  Flottille  :  Archimède, 
Espadon,  Sphinx,  Trombe,  MM.  Vallon,  capitaine  de  frégate,  commandant  ; 
des  Portes,  enseigne  de  vaisseau,  officier  adjoint.  —  Compagnie  indigène 
d'ouvriers  du  génie  :  M.  Poutot,  capitaine  -^Compagnie  de  débarquement  : 
M.Téron,  lieutenant  detsMsesai.^Détachemsnt  du  4«  de  marine  :  M.  Ringot, 
chef  de  bataillon.  — Bataillon  de  tirailleurs  sénégalais  :  M.  D'Arbaud,  lieu- 
tenant-colonel. —  Une  section  de  la  compagnie  disciplinaire  :  M.  Cassaigne, 
lieutenant.  —  Batterie  d^ artillerie:  M.  Hedon,  capitaine.  ~  Une  fection 
de  fuséens  :  M.  Hirti,  heutenant  en  premier  d'artillerie.  —  Eseaàran  de 
tpàhiê  ténéçalais  t  II.  Cmard,  oapitaiiM»  commantait. 
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truire  la  puissance  de  œt  imposteur  dans  son  propre  pays, 
et  faire  disparaître  ainsi  tout  danger  de  Ce  côté  pour  notre 
colonie.  L'abandon  de  Maka,  dont  les  fortifications  étaient  trèft- 
solidement  établies  et  à  la  possession  duquel  Maba  et  ses  parti- 
sans attachaient  une  importance  capitale,  était  un  échec  moral 
qui  présageait  sa  ruine. 

En  traversant  les  pays  que  nous  avons  cités  plus  haut,  la  co- 
lonne a  pu  constater  partout  l'abondance  extraordinaire  des  ré- 
coltes, notamment  dans  le  Cayor,  que  trois  années  de  disette  con- 
sécutives avaient  plongé  dans  la  nûsère  la  plus  affreuse  et  qui  a 
pu  ainsi  se  relever  complètement,  grâce  à  l'opportunité  et  à  la 
générosité  des  secours  qui  lui  ont  été  accordés  par  l'Administra- 
tion du  Sénégal  avec  le  concours  du  commerce  local. 

Le  26  novembre,  après  avoir  passé  la  journée  du  25  à  Kao- 
lakh  pour  réorganiser  la  colonne  et  prendre  toutes  les  disposi- 
tions nécessaires  afin  d'assurer  le  succès  des  opérations  qui 
allaient  se  poursuivre  dans  le  Rip,  le  gouverneur,  commandant 
en  chef,  ordonna  le  départ,  qui  eut  lieu  à  li  heures  de  l'après- 
midi. 

Le  28,  la  colonne  franchissait  la  rivière  du  Saloum  au  gué  de 
Iguer,  et  le  29  elle  campait  à  Tiket,  à  l'entrée  du  Rip.  U  restait 
douze  lieues  à  faire  pour  atteindre  Nioro,  capitale  du  Rip,  et 
trouver  de  Teau,  et  sur  ces  douze  lieues,  dix  par  un  étroit  sen- 
tier à  travers  une  forêt  très-fourrée.  La  difficulté  était  grande, 
surtout  sous  le  climat  du  Sénégal,  pour  une  colonne  composée  de 
6,000  fantassins  et  de  2,000  cavaliers.  Voici  comment  elle  fut  ré- 
solue : 

Le  29  novembre,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  la  colonne  se 
mit  en  marche.  Pendant  la  nuit,  elle  fit  une  halte  de  cinq  heures 
près  du  petit  village  de  Ngapakh  et  repartit  au  point  du  jour  du 
30  novembre. 

Vers  les  huit  heures  du  matin,  l'avant-garde,  composée  de  la 
compagnie  indigène  du  génie,  signala  des  vedettes  qui  se  re- 
pliaient devant  elle.  Les  guides  commençaient  à  montrer  de 
l'hésitation;  tout  annonçait  que  l'ennemi  était  proche. 

A  huit  heures  et  demie,  im  coup  de  fusil  tiré  sur  l'avant-garde 
fut  le  signal  de  la  bataille. 

Maba  avait  établi  toutes  ses  forces  dans  la  forêt  même  :  les 
contingents  les  plus  importants  et  les  plus  solides,  perpendictikire- 
ment  au  sentier  sur  lequel  défilait  la  colonne  pour  le  lui  barrer^ 
les  autres  formant  une  ligne  oblique  pour  attaquer  le  flanic 
gauche  et  tenter  un  mouvement  tournant. 
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Le  gouverneur,  de  son  côté,  avait  décidé  de  ne  prendre  ses 
-dispositions  de  combat  qu'au  moment  où  i*on  rencontrerait  Ten- 
nemî,vu  là  nature  du  terrain  et  l'épaisseur  du  bois,  qui  n'auraient 
permis  de  marcher  en  bataille  qu'avec  des  difficultés  inouïes  et 
une  excessive  lenteur.  Or,  il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre 
pour  arriver  au  point  où  l'on  devait  trouver  Peau. 

A  huit  heures  et  demie,  la  compagnie  indigène  du  génie  qui 
arrivait  à  hauteur  des  premières  embuscades  fut  accueillie  par 
une  fusillade  extrêmement  vive.  Ces  braves  soldats  n'en  furent 
point  ébranlés.  Le  gouverneur,  qui  était  en  tète  de  la  colonne, 
lança  aussitôt  les  laptots  commandés  par  M.  le  lieutenant  de 
vaisseau  Duplessis,  à  l'appui  de  la  compagnie  du  génie,  et  or- 
donna au  commandant  Ringot  de  déployer  deux  pelotons  d'in- 
fanterie sur  la  gauche  du  sentier.  Ces, dispositions  prises,  il  iit 
sonner  la  charge.  Ce  fut  le  signal  d'un  combat  terrible  dans  le- 
quel officiers  et  soldats  ont  déployé  la  plus  brillante  bravoure. 
L'ennemi  défendait  ses  positions  avec  une  ténacité  sans  exemple, 
mais  il  fut  forcé  de  reculer  devant  nos  badonnettes.  L'escadron 
de  spahis,  à  qui  le  chef  de  la  colonne  avait  envoyé  Tordre  de 
presser  l'allure  pour  arriver  à  hauteur  de  la  droite,  prit  une  part 
importante  à  ce  combat.  Porté  sur  l'aile  gauche  de  la  partie  dé- 
ployée des  troupes  pour  charger  l'ennemi  dès  qu'on  débouche- 
rait de  la  forêt,  il  eut  à  s'ouvrir  son  chemin  à  coups  de  sabre  et 
s'en  acquitta  à  son  honneur. 

On  peut  se  ùire  une  idée  de  l'énergie  de  la  lutte  par  les  per- 
tes que  nous  avons  éprouvées.  Le  capitaine  Croisier,  comman- 
dant le  premier  peloton  de  l'infanterie  de  marine,  fut  blessé 
mortellement.  Le  chirurgien  de  2«  classe  Monstey  Charbounié  fut 
tué;  le  lieutenant  de  vaisseau  Duplessis  reçut  quatre  coups  de 
feu  presque  à  bout  portant;  le  sergent-major  de  la  compagnie 
du  génie,  trois;  le  capitaine  Canard,  commandant  l'escadron, 
eut  un  bras  traversé.  Un  quart  de  l'effectif  des  compagnies  de 
débarquement  fut  tué  ou  blessé.  La  compagnie  du  génie  eut 
6  hommes  tués  et  10  blessés.  Le  gouverneur  lui-même  reçut 
un  coup  de  feu  à  l'épaule  gauche  dès  le  commencement  de  l'ac- 
tion, ce  qui  ne  l'empêcha  pas,  heureusement,  de  conserver  le 
commandement.  M.  l'enseigne  de  vaisseau  des  Portes,  attaché  à 
l'état-major,  fut  contusionné,  et  plusiejrs  hommes  de  l'escorte 
furent  blessés  ou  eurent  leurs  chevaux  tués.  Mais  ces  pertes  fu- 
rent le  prix  de  la  plus  éclatante  victoire.  Les  forces  ennemies  qui 
défendaient  le  sentier  et  la  moitié  de  la  Ugne  oblique  qui  opérait 
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sur  la  gauche  de  la  colonne  furent  écrasées,  et  leurs  débris  cul- 
butés hors  des  bois,  la  baïonnette  dans  les  reins. 

Pendant  que  la  tète  de  la  colonne  accomplissait  si  glorieuse- 
ment sa  tâche,  la  droite  de  l'ennemi,  qui  était  coupée  du  reste 
de  ses  forces,  se  trouva  accidentellement  à  hauteur  du  train  d'ar- 
tillerie; elle  y  jeta  un  moment  de  désordre,  tua  et  pilla  un  di- 
zaine de  mulets;  mais  elle  fut  bientôt  assaillie  et  ramenée  par 
les  tirailleurs  sénégalais,  qui  formaient  la  gauche  de  la  colonne. 
Le  capitaine  Bargone  et  le  sous-lieutenant  indigène  Koly-Soriba 
furent  blessés  sur  ce  point. 

A  9  heures,  la  colonne  entière  débouchait  dans  la  petite  éckûr- 
cie  qui  précède  le  village  de  Soukhoto,où  s'étaient  réfugiés  quel- 
ques ennemis.  Mais  ils  furent  promptement  délogés  par  Fartille- 
rie,  qui,  au  milieu  de  difficultés  de  tout  nature,  était  parvenue  à 
déboucher  du  bois  en  même  temps  que  la  tète  de  colonne. 

11  reslait  encore  deux  lieues  à  faire  pour  arriver  à  Nioro.  Après 
un  moment  de  repos,  la  colonne  se  remit  en  marche,  mais  on  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  que  les  guides  suivaient  une  route  in- 
certaine. Pressés  de  s'expliquer,  ils  avouèrent  que  la  peur  les 
avait  empêchés  de  marcher  en  droite  ligne  sur  Nioro,  et  à 
10  heures  1/2  on  se  retrouva  au  village  de  Soukhoto. 

Cet  incident  n'inspira  aucune  crainte  au  commandant  en  chef, 
certain  qu'il  était  d'arriver  dans  la  journée  à  Nioro.  Mais  les  sal- 
dats,  qui  ne  pouvaient  juger  comme  leur  chef  de  la  vraie  situation, 
auraient  pu  concevoir  quelques  appréhensions.  Ils  ont  conservé 
la  plus  grande  confiance. 

On  distribua  aux  troupes  européennes  un  millier  de  litres  d'eau 
que  le  gouverneur  avait  eu  la  précaution  de  faire  charger  sur 
les  chameaux,  et  le  sous-lieutenant  de  spahis  Lasmolles,  à  qui 
avait  été  confié  le  commandement  des  volontaires,  reçut  l'ordre 
de  pousser  une  reconnaissance  dans  la  direction  connue  de  Nioro 
pour  trouver  les  fontaines.  Cette  opération  fut  appuyée  par  un 
peloton  de  tirailleurs,  capitaine  Maurial,  et  par  les  laplols.  Rece- 
vant l'avis  de  M.  Lasmolles  que  les  volontaires  étaient  en  pré- 
sence de  l'ennemi  et  que  l'escadron  pourrait  rendre  de  bons  ser- 
vices, le  gouverneur  l'expédia  aussitôt.  Appuyés  par  ces  forces, 
les  5,000  volontaires,  jaloux  d'avoir  leur  part  de  gloire,  chargè- 
rent vivementPennemi,  qui  avait  perdu  ime  grande  partie  de  sa 
confiance,  et  le  poursuivirent  jusqu'au  delà  de  Nioro,  où  toute 
l'armée  se  trouva  ralliée  à  6  heures  du  soir. 

C'est  dans  cette  charge  que  M.  le  lieutenant  Perraud,  qui  avait 
pris  le  commandement  de  l'escadron  par  suite  de  la  blessuve 
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reçue  par  le  capitaine  Canard,  fut  atteint  de  deux  coups  de  feu. 
Cet  officier  avait  eu  son  cheval  tué  sous  lui  à  l'affaire  du  matin. 

L'ennemi  était  vaincu,  dispersé,  démoralisé.  Les  flammes  des 
beaux  villages  de  Diamagan,  commandés  par  Lat-Dior  et  de 
Nioro,  capitale  du  Bip,  éclairèrent  la  fin  de  cette  belle  journée 
et  annoncèrent  nos  succès  à  toute  la  contrée.  A  partir  de  ce  mo- 
ment on  ne  rencontra  plus  de  résistance,  et  pendant  les  journées 
des  1*'  et  2  décembre,  les  volontaires  purent  à  leur  gré  détruire 
toutes  les  richesses  de  ces  brigands,  qui  faisaient  déjà  trembler 
toute  la  Sénégambie.  Plus  de  trente  beaux  villages  regorgeant 
des  récoltes  de  Tannée  furent  livrés  aux  flanunes.  La  vallée  de 
Pmouos  et  la  forêt  qui  furent  le  théâtre  du  glorieux  combat  du 
30  novembre  étaient  jonchés  des  cadavres  de  Farmée  de  Maba. 
Nos  volontaires  firent  plus  de  1,000  prisonniers. 

Le  2  décembre,  au  soir,  la  colonne  reprit  la  route  de  Kaolakh, 
oii  elle  arriva  le  6.  Quant  aux  volontaires,  ils  se  dirigèrent  sur 
le  Signi  pour  détruire  cette  petite  province  qui  servait  d*étape 
aux  bandes  de  Maba  pour  traverser  le  désert  qui  sépare  le  Saloum 
du  Djolof.  Le  roi  du  Djolof,  qui  avait  rejoint  l'armée  du  gouv^- 
neur,  est  allé  reprendre  possession  de  ses  Etats. 

Dans  le  pillage  de  la  maison  de  Maba,  à  Nioro,  on  a  trouvé  la 
lettre  que  lui  écrivait  le  gouverneur  à  la  date  du  27  juin.  Elle 
était  renfermée  dans  son  Coran.  Voici  son  contenu  : 

c  De  la  part  du  gouverneur,  à  Maba,  salut  ! 

«  Je  viens  d'apprendre -que  des  bandes  de  gens  qui  se  disent  tes  su- 
a  jets  et  agissent  en  ton  nom  sont  entrés  dans  le  Djolof,  sous  les  or- 
«  dres  de  Lat-Dior,  Yougo-Faly  et  quelques  autres,  ont  détruit  les 
c  villages  et  menaoent  de  ciévaster  le  pays.  J'ai  immédiatement  envoyé 
«  de  la  poudre  et  des  balles  à  Bourba-Djolof,  et  je  pense  qu'il  ne  tar- 
«  dera  pas  à  chasser  les  brigands  qui  viennent,  au  mépris  des  traités, 
c  piller  ses  sujets. 

«  Quant  à  toi,  je  te  préviens,  pour  la  dernière  fois,  que  si  tu  n'em- 
'  JD  pèches  pas  tes  gens  d'entrer  dans  les  pays  que  je  protège,  pour  y 
«  commettre  des  dégâts,  c*est  à  toi  que  je  m*en  prendrai.  Je  fais  le 
•  serment  que  si  tu  n'exécutes  pas  fidèlement  les  conditions  du  traité, 
«  j'irai  t'en  punir  jusque  dans  le  Rip,  où  jo  conduirai  tous  les  guer- 
«  riers  du  Djolof,  du  Cayor,  du  Baol,  du  Sine,  du  Oualo,  afin  qu'ils 
«  n'y  laissent  pas  une  casa  debout  et  pas  un  épi  sur  pied.  Réfléchis 
tt  sérieusement  à  ce  que  je  te  dis,  je  ne  menace  jamais  en  vain,  et  tu 
«  dois  bien  savoir  que  le  premier  coup  de  fusil  qui  sera  tiré  entre  nous 
«  sera  le  signal  de  ta  ruine.  » 

Maba  doit  être  convaincu  ai^ourd'hui  de  la  vérité  de  ces  pro- 
messes. 
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Le  succès  de  la  campagne  est  complet.  Voici  (pielles  s^ ont 
ses  conséquences  :  Sécurité  pour  tous  les  États  compris  entre  le 
Sénégal  et  la  Gambie,  qui  étaient  menacés  de  ractioQ  dévasta- 
trice des  bandes  de  Maba.  Développement  immense  de  notre  in- 
fluence dans  ces  États,  que  nous  avons  traversés  en  tous  sens, 
avec  des  forces  considérables,  et  qui  ne  peuvent  désormais  con- 
cevoir aucun  projet  hostile  à  nos  intérêts.  Consolidation  de  la 
paix  dans  le  fleuve,  résultant  de  la  crainte  d*une  invasion  pareille 
à  celle  que  nous  venons  de  faire  dans  le  Rip.  > 

Régime  des  sucres  en  France.  —  Nous  avons  à  diverses  re- 
prises publié  le  résumé  de  la  législation  des  sucres  en  France  ^ 
Nous  donnons  aujourd'hui  le  fexte  de  la  loi  du  7  mai  1864,  qui 
règle  actuellement  le  régime  des  sucres  : 

Art.1*'.  a  partir  du  15  juin  1864,  les  droits  sur  lea  sucret 
seront  établis  ainsi  qu'il  suit,  décimes  compris  : 

/  /au  dessous  du  \ 

Bruts  de  toute  l  ""  *^;- ••**  ^^ 
•  •  /du  n»  13  au 

\    sivemeot...  44 

Sucres..,/    ^    .   .,^  (Poudres blan-  >iQ8  100  kilogr. 

^    Assimilés  aux        ehesaudes-  ^ 

"^®'^*-        (    8U8dun-20  45 

[Raffinés  dans  les  fabriques  de 
sucre  indigène  et  dans  les  co- 
lonies françaises 47 

Les  types  n®*  13  et  20  seront  déterminés  conformément  à  la 
série  des  types  de  Paris, 

Art.  2.  Les  colonies  françaises  de  Ttle  de  la  Réunion  et  des 
Antilles  jouiront  d'une  détaxe  de  5  francs  par  100  kilogrammes, 
du  15  juin  1864  au  !•' janvier  1870,  décimes  compris. 

Art.  3.  Les  sucres  importés  des  pays  h^rs  d'Europe  par  na- 
vires étrangers,  et  les  sucres  importés  des  pays  et  des  entrepôts 
d'Europe ,  quel  que  soit  le  mode  de  transport,  seront  soumis  à 
une  surtaxe  de  2  francs  par  100  kilogrammes,  décimes  compris. 

Art.  4.  La  faculté  d'abonnement  accordée  aux  fabriques  de 
sucre  indigène ,  par  l'article  4  de  la  loi  du  23  mai  1860 ,  est  et 
.demeure  supprimée. 

t  On  troavera  le  résumé  de  ces  lois  et  décrets  ûiSïMltkRivuê  maritime  it 
toloniaU,  t.  IX,  p.  4&0  (noTembre  1863). 
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Akt.  5.  Le  régime  actuel  du  drawback  est  supprimé. 

Les  sucres  non  raffinés,  de  toute  origine,  jouiront  de  la  faculté 
de  l'admission  temporaire  en  franchise ,  sous  les  conditions  ci- 
après  déterminées. 

L'admission  temporaire  ne  sera  obligatoire  qu'à  l'égard  des 
sucres  qui  seront  raffinés  pour  l'exportation. 

Les  sucres  déclarés  pour  l'admission  temporaire  donneront 
lieu  à  des  obligations  cautionnées. 

Ces  opérations  seront  épurées  dans  un  délai  qui  ne  pourra 
excéder  quatre  mois,  soit  par  Texportation  au  raffinage  ou  par 
la  mise  en  entrepôt  d'une  quantité  de  sucres  raffinés  correspon- 
dant aux  rendements  qui  seront  déterminés  à  l'article  6,  soit  par 
le  payement  des  taxes  et  surtaxes  applicables  aux  sucres  bruts 
soumissionnés. 

Lorsque  les  raffinés  exportés  proviendront  de  sucres  importés 
par  navire  étranger,  les  soumissionnaires  devront  payer,  au  mo- 
ment de  l'exportation  ou  de  la  mise  en  entrepôt,  la  moitié  de  la 
surtaxe  de  pavillon.  / 

Relativement  aux  obligations  cautionnés ,  l'action  du  Trésor  et 
la  responsabilité  des  comptables  resteront  de  tous  points  sou- 
mises aux  règles  tracées  par  les  ordonnances  et  arrêtés  rendus 
sur  les  crédits  accordés  pour  le  payement  des  droits  de  douane. 

Art.  6.  Le  rendement  des  sucres  destinés  à  l'cxporlution 
après  raffinage  sera  réglé  ainsi  qu'il  suit  : 

Sucres  mélis  ou 
quaire- cassons 
au     dessous    duj  et  sucre  candi.  78  k. 
iO.  jSucre  lumps  et 

sucre  tapé  de 
DDauee  blanche.  79 

/Sucres  niélis  ou        j 
quatre-  cassons 
'du  n«  10  au  n^  13)  et  sucre  candi.  80 
exclusivement.  jSucre  lumps  et 
sucre   tapé  de 
nuance  blanche.  81 

Sucre  mélis  ou 
quatre -cassons 
du  n«  13  au  n®  16)  ^l  sucre  candi.  83 
inclusivement,  p^icre  lumps  et 
sucre  tapé  de 
nuance  blanche.  84 


Sucre  de 
toute  origine.' 


fPourlOOkil. 
de  sucre  brut, 
>  conformément 
<  aux  lypes  indi- 
qués ci-contre. 
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Les  vergeoises  du  n®  13  et  des  numéros  supérieurs  seront  ad- 
missibles pour  l'exportation  à  la  décharge  des  obligations  d'ad- 
mission temporaire,  à  raison  de  500  kilogrammes  pour  100  kilo- 
grammes de  sucre  brut. 

Les  sucres  coloniaux  et  étrangers  ne  seront  admissibles  au 
raffinage  pour  Texportation  que  lorsqu'ils  auront  été  importés 
directement  par  mer  des  pays  hors  d'Europe. 

Art.  7.  Les  sucres  raffinés  qui,  après  avoir  été  placés  en  en- 
trepôt dans  les  conditions  prévues  par  l'article  5,  seront  retirés 
pour  la  consommation ,  acquitteront  les  droits  afférents  à  la  ma- 
tière brute  dont  ils  proviennent  et  sur  les  quantités  soumission- 
nées au  moment  de  l'admission  temporaire. 

Art.  8.  Si  les  obligations  ne  sont  pas  apurées  dans  le  délai 
fixé  par  l'article  5  de  la  présente  loi,  le  Trésor  poursuivra  immé- 
diatement, outre  le  recouvrement  du  droit  d'entrée,  le  payement 
des  intérêts  de  ce  droit,  à  raison  de  5  p.  100  l'an,  et  ce  à  partir 
de  Texpiration  dudit  délai. 

Toute  tentative  ayant  pour  but  de  faire  admettre  à  l'exporta- 
tion ou  à  la  réintégration  en  entrepôt,  comme  il  est  dit  à  l'ar- 
ticle 5,  des  sucres  n'ayant  pas  le  poids  déclaré  ou  le  degré  de 
pureté  et  de  blancheur  exigé  par  les  règlements  sur  la  matière, 
sera  punie,  dans  le  premier  cas ,  d'une  amende  égale  au  double 
droit  sur  le  déficit,  et  dans  le  second  cas,  d'une  amende  de 
10  francs  par  100  kilogrammes.  La  marchandise  pourra  être  re- 
tenue pour  sûreté  de  l'amende  et  des  frais. 

Art.  9.  La  restitution  des  droits  à  l'exportation  des  sucres 
raffinés,  lorsque  le  payement  de  ces  droits  sera  justifié  au 
moyen  de  quittances  antérieures  à  la  promulgation  de  la  pré- 
sente loi  et  n'ayant  pas  plus  de  quatre  mois  de  date,  se  fera  sur 
les  bases  du  tarif  et  d'après  les  rendements  déterminés  par  les 
lois  antérieures. 

Les  sucres  raffinés  indigènes  non  libérés  d'impôt,  existant  en 
magasin  dans  les  fabriques- raffineries  ou  en  cours  de  raffinage 
au  moment  de  la  mise  en  vigueur  de  la  présente  loi,  acquitte- 
ront le  droit  de  47  francs  par  100  kilogrammes ,  décimes  com- 
pris. 

Aux  termes  de  cette  loi,  voici  le  nouveau  tarif  des  sucres  à 
l'importation  depuis  le  15  juin  1864  : 


Elf.  MAR.  —  AVRIL  1866.  17 


8Ml  Ecne  mMMtwm  ei  CMi»ui£. 

imeref  hnUs  am-^têomn  àm  a^  13. 


Ues  eolooies  CraïKatKs  : 

Des  AntLl«s  et  de  U  Réonioa 3r;:-.        396-. 

I>e  U  Gojine  française,  Sainte-Kirie-de- 
Hadapsev ,  Msjoue ,  Noaî-Bé ,  Taii:  pc 
Nookâ-Hha 3T  * 

D'aîOeitn,  bon  4'£orof>»  5  comprii  Ses  po:- 
setf  ioos  françaises  antres  qne  odles  ci-de»- 
soj  désignées, i2  ii 

Des  entrepris 44  \ï 

Sucre$  brut*  </ii  «•  13  ai*  w*  20  inriustremtemi. 

Des  colonies  français^i-s  : 

Des  AntiUes  et  de  la  Réunion 3!i  41 

De  la  Gnjane  française ,  Sainte-^arietle- 
Madagascar,  Mayotte,  Kossi-Bé,  Taîli  et 
Nonka-Hira ' 39 

D'ailleurs,  hors  d'Earope  y  comprii  les  pas- 
sc-ïsions  françaises  antres  qoe  celles  ci-des- 
sos  désignées 1 44  4t> 

Des  entrepôts 46  4ô 


Sucres  en  poudres  blanches  au-dessus  du  n»  20. 

Des  colonies  françaises  : 

Des  Antilles  et  de  la  Rénnion 40  i2 

De  la  Guyane  française,  Sainte-Marie-de- 
Madagascar,  Mayotte,  Nossi-Bé,  Taîti  ei 
Nonka-Hiva i'J  s 

D'ailleurs  (  y  compris  les  possessions  fran- 
çaises autres  que  celles  ci-dessus  dési- 
gnées), prohibés. 

Sucres  raffinés. 

Des  colonies  françaises  : 
Des  Antilles  et  de  la  Réunion i%  44 


CHRONIQUE.  861 

Nar.  franc.    Na?.    étruar* 

De  la  Guyane  française,  Sainte-Marie-de- 
Madagascar,  MayoUe,  Nossi-Bé,  Taïli  el 
Nouka-Hiva 42  fr.        »  tr. 

D'ailleurs  (  y  compris  les  possessions  fran- 
çaises autres  que  celles  ci-dessus  dési- 
gnées), prohibés. 

Décret  du  2o  juillet  1865. 

De  la  Belgique,  de  la  Grande-Bretagne  et  des  Bays-Bas  : 

En  pains  ou  en  poudre  assimilés  ou  raffinés.      50  fr.  60  cent. 
Candis 54        15 


Tableau  du  commeree   général  des  colonies 

DE  1861  A  186*  En  VALEURS  ACTrELLES, 

d'après  les  Tableaux  généraux  du  commerce  de  la  France  et  les  Etats  des  douanes  locales  >. 


Martinique 

Guadeloupe 

Gujane 

Réonios 

Sénégal 

Corée 

St-P!erre  Miquelon 

Inde 

Gabon 

MayoUe,  Nossi-Bé  et 
Ste-Marie  de  Ma 
dagascar    < 

Etablissements  de  l'O- 

céanie 

NoareUe-Calédonie 
Cochinchine 


1861. 


Iniporta- 
tioos 


S8.9»5,2(K> 
2l.683.(vi7 
7,C08,7i3 
52,769,749 
8,209,490 
6,890,190 
4,239,567 
9.140,814 


675.335 


Exporta- 
tions. 


21,930^7 

30,454,370 

1,043,779 

50,929.M»2 

4,909,964 

4.951,963 

4,098,289 

28,398.872 


i.186,376 


1,268,500 


46,9S0 


1862. 


Importa- 
tions. 


fr. 

29,144,879 

22,i73,604 

9.992,577 

52,346,189 

7,811.163 

6,699.598 

3.528,763 

7,978,908 

655,551 

571,189 

2.787,947 
1.228.630 
8,000.000 

(3) 


Exporta- 
tions. 


1863. 


Imj^orta- 
lioDs. 


fr. 

24.340,672 

24,923.190 
1,256.401 

39.300.220 
5,342,993 
6,355,788 
5,26T,998 

22,720,367 
1,024,804 

1,208,702 

1.698,077 

55.443 

10.000.000 

(♦) 


25.481,170 
23,144,726 
8,740.412 
.'{9.303,741 
9,314.961 
7,720.719 
3.880,103 
8.585,112 
1.067,505 

181,747 

2.105.762 
l,48i,000 


Exporta- 
tions. 


1864. 


Importa- 
tions. 


fr. 

20.197,873 

22.148,746 

725,776 

41,657,112 

6,557.011 

4,885,725 

5.326,014 

18,422.726 

944,463 

1,404.351 

1.141,206 
46.112 


ExporU- 
tloaa. 


fr. 

27,097,774 
18.668,088 
9,783,820 
34,929,500 
7,989,563 
7.437,094 
3,699,784 
5,836.400 
1,165.430 


2.426,312 
1,605.000 
14.000,000 


18,844,910 

14,079.175 
1,337  ,sn 

24,391,659 
6.935.273 
7,974,461 
7,638,320 

21,138,329 
1,906,048 

968,711 

1,377.006 

60,990 

16.097.787 


«  Ce  tableau  fait  suite  à  celui  qui  a  été  publié  dans  la  Revue,  t.  V,  p.  216  (juin  1862). 
*  Les  chiffres  se  rapportant  à  ces  pos8ession^;  ne   conipronnenl  que    le  commerce  entre  la  France 
tt  la  colonie, 
s  4.  Chiffres  approximatifs. 
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État  des  denrées  coloniales  exportées  de  la  Réonloa,  de  la  Martlal^i 
et  de  la  Guadeloupe  en  1863,  1864  et  1865. 


DÉSIGNATION 

DBS  DUMiEii. 


Sucre ........ 

Sirop*    et  zné- 
laaies ...'... 

Rhum  et  tafia. 

Calé 

Coton 

Cacao  

Canne 

Campéche 

Houcou 

Yanille  et   ra- 
nillon 

Girofle  

Ilacia  et  nus- 


kil. 


lit. 


kil. 


1863. 


RÉUNION. 


18Gi. 


ii,150;S33 

3,650^40 
113,385 
3i3,610 

515 


S9,681 
20^7 

1,901 


36,397,131 

3,793,155 
78,489 
43,388 
18,345 

477 


20^56 
49.173 

2,596 


180.-,. 


41,230,609 

3,646,319 

115,737 

315,331 

16,795 


MARTINIQUE. 


1863. 


36,458,778 

84,918 

5,455,051 

33,161 

1,600 

258,127 

363,589 

731,556 


35,376 
31,184 

1,365 


1864. 


<:4,161,316 

631,194 

3,031,043 

10,706 

10,135 

331,076 

303,297 

619,506 


1865. 


GUADELOUPE 


1863. 


1864. 


30,191,467 

3:^3,810 

4,559,187 

41,981 

46,283 

358,435 


30,963,93615,905^3 


410,185 


357,696 

1 

i6s,2r>: 

1,433,237 

397,»» 

409,059 

319,994 

33;S02 

108,m 

67,935 

69^ 

139 

J 

833/)27 

118,9» 

134,400 

113^ 

> 

»! 

Marine  militaire  de  la  France  en  1866.  —  On  publie  chaque 
année  dans  les  budgets  et  les  comptes  de  la  marine  le  nombre 
des  bâtiments  armés  et  des  bâtiments  placés  dans  la  réserve. 
D'un  autre  côté,  ïExposé  de  la  situation  de  Vempire  fait 
connaître  annuellement  les  progrès  des  travaux  de  construction 
de  la  nouvelle  flotte  à  vapeur.  Réunissant  ces  divers  rensei- 
gnements et  y  joignant  ceux  que  d'autres  publications  font 
connaître,  nous  présentons  aujourd'hui  Tétat  des  bâtiments 
de  la  marine  militaire  de  la  France,  à  flot  au  l*' jamier  1866, 
c'est-à-dire  les  bâtiments  armés,  les  bâtiments  placés  dans  les 
diverses  catégories  de  la  réserve  et  les  bâtiments  désarmés; 
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le  tout  forme  un  total  de  li61  navires,  armés  de  6,361  canons  K 
Ces  467  navires  se  divisent  ainsi  : 

264  navires  à  hélice,  4.655  canons  et  81.147  chevaux. 

75      id.      à  roues,      340        id.  15.250      id. 
128      id.      à  voiles,  1.366        id. 

Voici  le  nombre  des  diverses  catégories  de  navires  : 
Navires  à  hélice. 

Ktnbr*  des  eantm.  Che\iii  à  Tiptir. 

16    Frégates  cuirassées 332             15.600 

1     Corvette        »  »                     500 

1     Garde-Côies  »  »                    500 

13    Batteries  flottantes 175               2 .  325 

11  »             »        démontables 22                   460 

36  Vaisseaux 2.706            23.990 

23     Frégates 788              12.510 

12  Corvettes 158               4.920 

37  Avisos 129               5.980 

11  Bâtiments  de  floltille 14                   470 

20    Canonnières  de  !'•  et  de  2«  classe 67               1 .830 

32    Chaloupes  canonnières 70                   602 

48    Transports 194              11.760 

3    Bâtiments  divers »                     » 

26r  4.655              81.447 

Bâtiments  à  roues. 

13  Frégates 154               6.140 

9    Corvettes 46               3.120 

28  Avisos 96                4.610 

25    Avisos  de  flottille 44               1.380 

"75"  340              15.250 

Bâtiments  à  voiles. 

1     Vaisseau 70  canons. 

18    Frégates 890        » 

8    Corvettes 176        » 

12  Bricks 136        » 

60    Bâtiments  de  flottille  (goélettes,  cutters, 

lorchas,  péniches  et  chaloupes) 38        » 

29  Transports 56        » 

Ï28"  1.366 


Non  compris  les  bâtiments  de  servitude  employés  dans  les  ports  etc. 
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Effectif  de  la  marine  militaire  du  Danemark.  —  La  flotte 
danoise  présente  actuellement  la  composition  suivante  : 

Navires  à  vapeur, 

Chevaax 

Canons,  vapeur. 

2  frégates  el  une  batterie  cuirassées 41  1,735 

i     vaisspau  de   ligne 64  300 

4    frégates 162  1,200 

3  corvettes 44  820 

4  schooners 12  500 

6  vapeurs  à  roues 38  1 ,060 

7  chaloupes  canonnières  en  fer 13  » 


28                                                 Total 377  5,615 

Navires  à  voiles. 

Canons. 

2    vaisseaux  de  ligne 468 

1     frégate 48 

1     corvette 20 

1     brick 16 


5  262 

A  ce  nombre,  il  faut  ajouter  une  frégate-caserne,  des  bâti- 
ments de  transport  et  une  flottille  à  rames.  Outre  les  vaisseaux 
cuirassés  mentionnés  ci-dessus,  il  y  en  a  encore  en  construction 
un  autre  à  deux  hélices,  de  360  chevaux  de  force,  armé  de 
deux  canons  de  300,  et  qui  est  évalué  à  890,000  rixd.,  canons 
compris. 

Le  budget  de  la  marine  danoise  s*élève,  pour  le  demi  exercice 
1866-67,  à  1,813,944  rixd.  24  sh.  (Berlingske-Tidende). 

Budget  de  la  marine  des  États-Utiis,  —  VArmy  and  navy 
journal  de  Nevvr-York  annonce  que  le  budget  de  la  marine  des 
Etats-Unis  pour  1866-67,  dont  nous  avons  donné  le  montant 
dans  notre  dernier  numéro,  a  été  adopté  par  le  Congrès  avec 
quelques  modifications. 

Le  crédit  pour  Tachât  de  Tîle  Seavy  à  Portsmouth  (New- 
Hampshire)  a  été  maintenu,  ainsi  qu'une  somme  de  35,000  dollars 
pour  le  séchoir  breveté  de  Bulkley  et  toutes  ses  dépendances. 
Les  crédits  pour  l'arsenal  de  Brooklyn  ont  été  réduits  de  1 ,500,000 
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dollars  à  moins  de  300,000  dollars.  Les  crédits  pour  les  arse- 
naux de  Norfolk  et  de  Pensacola  ont  été  réduits  chacun  à 
20,000  dollars. 

Le  comité  des  affaires  navales  est  convenu  de  présenter  un 
bill  qui  pourvoirait  à  la  nomination  de  80  payeurs,  40  sous- 
payeurs  et  30  aides-payeurs  de  la  marine.  Ce  nombre  est  basé 
sur  le  maintien  probable  de  80  navires  de  guerre  armés.  D'après 
la  législation  actuelle,  le  nombre  des  payeurs  n'était  pas  fixé; 
les  nominations  avaient  lieu  selon  les  exigences  du  service. 

Essais  du  Royal-Alfred  —  Le  Royal- Alfred,  frégate  partielle- 
ment cuirassée,  de  18  canons  et  de  800  chevaux,  est  sorti  de 
Portsmouth  le  17  février  pour  faire  ses  expériences  officielles  de 
vitesse.  Le  vent  était  xN.-N.-O.,  faible,  la  mer  complètement 
calme.  Le  navire  n'est  encore  ni  gréé,  ni  armé;  il  n'avait  à 
bord,  dans  la  journée  du  17,  que  ses  machines  et  la  quantité  de 
charbon  nécessaire  aux  expériences  du  jour.  Dans  ces  condi- 
tions ,  le  tirant  d*eau  à  l'avant  était  de  22  pieds  10  pouces 
(ô'^OôQ)  et  de  19  pieds  9  pouces  (6"™)  à  l'arrière.  Les  six  par- 
cours sur  la  base  mesurée,  avec  tous  les  feux  allumés,  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 

vitesse.      pression,     vide,      tours. 

nœuds.        livres,    pouces. 

,       ,    [     !••  parcours....         13,186  21,5        21  61 

Avec  U  V  ^ 

]     2"         \d I3.28i  17,5        22  61 

[     3-         id 13,740  20,5        21  61,5 

,  ;'     1"       id 12,857  21,0        22  61,5 

Contre  lai  i  »  » 

2«         id 12,543  21,5        21  31 

""^'*  (    V        id 12,371  21  21  61,8 

Ce  qui  donne  une  vitesse  moyenne  de  13  nœuds  166. 

Avec  la  moitié  des  feux,  les  résultats  ont  été  comme  il  suit  : 

Avec  la  ^     l"  parcours. .. .         12,731  22  22  48 

.^rce.j     -^^         '^ *^>^^^  22  22  48 

contre  M      ^'^         i'» ^^'^^^  21,5         22  i8 

i     2*'         id 8,955  21,5         22  48 

marée.  ■ 

Ce  qui  donne  une  vitesse  moyenne  de  10  nœuds  191. 
Dans  les  expériences  giratoires,  avec  la  moitié  des  feux,  le 
navire  tournant  à  bâbord,  on  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 


866  REVUE  MARITIME  ET  COLONIALE. 

Temps  pour  mettre  la  barre  entièrement  à  bâbord,  1'  35"  ;  hom- 
mes à  la  roue,  11  ;  tours  de  roue,  3.5  ;  angle  de  la  barre,  22®; 
demi-évolution  en  2'  57"  ;  évolution  complète,  5'  9". 

Le  navire,  tournant  à  tribord,  a  donné  les  résultats  ci-après  : 
Temps  pour  mettre  entièrement  à  tribord,  1'  15"  ;  hommes  à  la 
roue,  11  ;  tours  de  roue,  3  ;  angle  de  la  barre,  20"  ;  demie  évolu- 
tion en  2'57''  ;  évolution  complète  5'30". 

Les  essais,  dit  le  Times  qui  nous  donne  ses  détails,  sont  très- 
satisfaisants  ;  on  a  obtenu  un  demi-nœud  de  plus  qu'on  ne  l'es- 
pérait. Les  machines  fabriquées  par  MM.  Maudslay  et  fils  sont 
à  deux  cylindres,  de  la  force  nominale  de  850  chevaux.  Les  cy- 
lindres ont  85  pouces  (2™159)  de  diamètre  et  la  course  du  piston 
est  de  4  pieds  (1»217). 

L'hélice  Griffith  est  pourvue  de  branches  amovibles,  c'est-à- 
dire,  dont  le  pas  est  variable,  d'après  le  système  Maudslay  ;  leur 
pas  avait  été  réglé  à  27  pieds  6  pouces  (8™381);  le  diamètre  de 
l'hélice  est  de  19  pieds  2  pouces  1/2  (5™853),  la  longueur  des 
branches  étant  de  4  pieds  (1^219). 

Essais  du  Lord-Clyde,  —  Ce  navire  cuirassé  a  fait  ses  essais 
le  12  février,  le  long  de  la  base  mesurée,  en  dehors  de  la  digue 
de  Plymouth.  Ce  bâtiment  a  été  construit  à  Pembroke,  sur 
les  dessins  de  M.  Reed;  ses  principales  dimensions  sont  les  sui- 
vantes :  280  pieds  (85'"34)  de  longueur;  58  pieds  9  pouces 
(17°*906)  de  largeur;  20  pieds  9  pouces  l6'"323)  de  creux  et 
4,067  tonneaux.  Au  moment  des  essais,  le  tirant  d'eau,  à  l'avant, 
était  de  22  pieds  7  pouces  (  6™882  )  et  à  Farrière  de  25  pieds 
1  pouce  1/2  (7"656).  Les  machines  sont  de  la  force  nominale  de 
1,000  chevaux  et  capables  d*en  développer  6,000.  Voici  les  ré- 
sultats des  six  parcours  :  avec  tous  les  feux  allumés,  vitesse 
moyenne,  13  nœuds  312  ;  nombre  maximum  des  tours  par  mi- 
nute, 58  1/2,  moyenne  58;  pas  de  Thélice,  21  pieds  (6"40)  ; 
diamètre  de  l'hélice,  23  pieds  (7"'04)  ;  avec  la  moitié  des  feux, 
vitesse  moyenne,  1 1  nœuds  565  ;  nombre  maximum  des  tours, 
48,  moyenne  47  1/2. 

Le  vent  était  N.-N.-O.,  modéré,  force  de  2  à  4  ;  la  mer  calme. 
Le  navire  a  fait  une  évolution  complète  en  5  minutes  20  secon- 
des ;  le  diamètre  du  cercle  a  été  de  526  yards  (480™76). 

Le  ncwire  à  deux  tourelles  Monarch,  —  Ce  navire  cuirassé 
va  être  commencera  Chatham,  sur  les  plans  de  M.  Reed,  en 
même  temps  que  la  frégate  cuirassée  VHercules.  Le  Manarch 
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aura  deux  tourelles  sur  le  pont  et  sera  le  premier  navire  d'aussi 
grandes  dimensions  portant  deux  tourelles.  La  plupart  des  na- 
vires construits  jusqu'à  présent  sur  le  modèle  du  Monitor  ne 
portent  qu'une  tourelle;  mais  l'avantage  de  deux  tourelles  com- 
mence à  être  apprécié  par  les  Américains,  qui  ont  déjà  quelques 
navires  de  faible  tirant  d*eau  ainsi  armés. 

On  s'était  d'abord  proposé,  d'après  l'avis  du  capitaine  Coles, 
de  construire  le  Monarch  avec  une  seule  tourelle,  mais  le  comité 
d'officiers  de  marine,  qui  avait  été  chargé  par  l'Amirauté  d'étudier 
le  système  des  tourelles,  et  qui  était  présidé  par  le  vice-amiral 
comte  de  Lauderdale,  a  trouvé  de  grandes  objections  dans  le 
projet  de  la  tourelle  unique  ;  de  là,  la  décision  de  l'Amirauté  en 
faveur  des  deux  tourelles. 

Le  pont  supérieur  du  Monarch  sera  deux  fois  plus  haut  que 
celui  des  navires  à  tourelles  Royal-Sovereign  et  Prince- Albert. 
Comme  le  Bellerophon,  le  navire  sera  pourvu  d'une  coque  inté- 
rieure, et  d'un  double  fond  à  cellules. 

La  cuirasse  aura  une  épaisseur  maximum  de  7  pouces  (0,177) 
et  s'étendra  à  15  pieds  (4™  571)  au-dessus  de  la  ligne  de  flottaison, 
et  à  5  pieds  (1™524)  au-dessous.  Les  plaques  de  blindage  des  tour- 
elles n'auront  pas  loin  de  1 2  pouces  (0"304)  d'épaiseur.  L'intérieur 
de  chaque  tourelle  sera  de  dimensions  suffisantes  pour  contenir 
deux  pièces  d'artillerie  du  plus  gros  calibre  connu.  Le  navire  portera 
également  un  gros  canon  à  l'avant  et  un  semblable  à  l'arrière. 

Le  Monarh  et  VHercules  devront  être  terminés  en  deux 
années.  (Extrait  du  Times.) 

Mise  à  l'eau  du  navire-cigare, —  Nous  avons  précédemment 
donné  la  description  et  le  dessin  du  navire  en  forme  de  cigare 
qui  a  été  construit,  en  Angleterre,  sur  les  dessins  de  M.  Winan*. 
La  mise  à  l'eau  de  ce  navire, de  forme  extraordinaire,  a  été  retar- 
dée de  près  de  deux  ans  par  suite  de  la  nature  toute  nouvelle  du 
travail  et  de  quelques  causes  imprévues.  Enfin,  le  19  février,  le 
Bose-Winan^  tel  est  le  nom  du  nouveau  navire,  a  pu  être  lancé, 
avec  succès,  des  chantiers  de  M.  Hepworth,  près  de  Londres. 
La  coque  est  terminée,  toutes  les  machines  sont  en  place,  et 
dans  quelques  semaines  le  navire  pourra  prendre  la  mer.  Sur 
l'eau,  il  ressemble  à  une  baleine  ayant  un  tuyau  sur  le  dos.  Le 
Kose-iy/nan  est  destiné  au  club  impérial  des  yachts  de  Saint- 
Pétersbourg.  Il  va  commencer  sous  peu  ses  expériences. 

1  Voir,  le  t.  XI  p.  81â  (août  1864). 
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Le  navire  sera  mu  par  une  machine  à  trois  cylindres  à  haute 
pression,  et  portera  à  chacune  de  ses  extrémités  une  hélice  d'un 
diamètre  plus  grand  que  le  plus  grand  diamètre  du  navire,  c'est- 
à-dire  de  plus  de  22  pieds  anglais.  Chaque  hélice,  ayant  son 
centre  de  rotation  seulement  à  un  pied  au-dessous  de  Teau, 
aura  huit  branches,  dont  quatre  seront  ainsi  toujours  complète- 
ment immergées. 

Sous  chaque  hélice  sera  un  gouvernail.  Le  navire  pourra  tour- 
ner comme  sur  un  pivot.  Sa  longueur  est  d*au  moins  seize  fois 
sa  plus  grande  largeur.  Les  plaques  dont  se  compose  la  coque 
sont,  à  la  ligne  de  flottaison,  de  5/8  de  pouce,  et,  au-dessus,  de 
5/16  seulement.  Son  déplacement  est  de  500  tonneaux.  Sous  le 
navire  a  été  adapté,  en  guise  de  quille,  une  large  bande  du  meil- 
leur fer  de  Lowmoor,  large  de  trois  pieds,  épaisse  d'un  pouce, 
destinée  à  le  protéger  en  cas  d'échouage. 

Création  de  statiom  de  sauveta{fe  sur  les  côtes  de  France. 
—  Les  Annales  du  sauveta^je  maritime-  nous  apprennent,  daas 
leur  numéro  de  février  dernier,  qu'une  station  de  sauvetage  vient 
d'être  établie  à  Gravelines,  ce  qui,  avec  celles  de  Barfleur, 
d'Audierne  et  de  Saint-Jean-de-Luz,  porte  à  quatre  le  nombre 
des  stations  déjà  créées  sur  nos  côtes  par  les  soins  de  la  Société 
centrale  de  sauvetage  des  naufragés.  On  en  organise  actuelle- 
ment cinq  autres  à  Berk,  Carteret,  Saint-Malo,  la  Cotinière  et 
Bône  (Algérie).  Mais  il  ne  suffît  pas  de  faire  construire  des  em- 
barcations et  de  les  établir  dans  des  abris  sur  la  côte.  Le  meil- 
leur matériel  n'a  de  valeur  qu'en  raison  de  l'intelligence,  de  l'ap- 
titude des  hommes  appelés  à  les  manœuvrer.  En  matière  de 
sauvetage,  il  faut  de  plus  à  ces  hommes  du  courage  et  du  dé- 
vouement. Aussi  la  Société  s'est-elle  ocaipée,  dès  le  principe, 
de  recruter  des  équipages  de  choix  et  de  les  former  par  de  fré- 
quents exercices.  Tous  les  huit  jours  d'abord,  puis  tous  les  mois, 
puis  enfin  chaque  trimestre,  les  canots  de  sauvetage  prennent  la 
mer;  on  choisit,  autant  que  possible,  les  jours  de  mauvais  temps 
pour  les  faire  sortir.  Grâce  à  ces  précautions,  les  trois  arme- 
ments de  Barfleur,  d'Audierne  et  de  Saint-Jeàn-de-Luz  sont  par- 
faitement aguerris. 

Le  numéro  de  mars  du  même  recueil  donne  de  plus  amples 
détails  à  ce  sujet.  Dans  la  dernière  réunion  du  conseil  d'admi- 
fiistration  de  la  société,  il  a  été  constaté  que  les  stations  en  voie 
d'établissement  s'élevaient  à  2i,  dont  le  matériel  était  commandé. 
Les  canots  de  sauvetage  de  Bone ,  Carteret  et  de  Saint-Malo  sont 
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aujourd'hui  arrivés  à  leur  destination  ;  cehii  de  cette  dernière 
station  a  déjà  eu  l'occasion  de  sortir  deux  fois  pour  se  porter  au 
secours  de  bateaux  en  détresse  ;  on  peut  prévoir  d'après  cela 
les  services  continuels  que  rendront  nos  stations  de  sauvetage 
lorsqu'elles  seront  établies  sur  toute  l'étendue  du  littoral. 

Expériences  de  torpilles  sous-marines.  —  Le  28  février 
dernier ,  des  expériences  des  torpilles  volantes  ont  eu  lieu  aux 
appontements  de  Castigneau  (Toulon),  en  présence  d'une  com- 
mission nommée  par  M.  le  vice-amiral  préfet  maritime  et  d'une 
centaine  d'officiers  de  tous  grades  et  de  toutes  armes,  qui  tenaient 
à  assister  à  cette  intéressante  épreuve. 

Une  embarcation  ordinaire,  à  laqueUe  on  avait  appliqué  un 
éperon  sous-marin,  composé  d'un  fort  anspect  en  bois  de  chêne, 
muni  à  son  extrémité  d'une  capsule  fulminante,  a  attaqué  à  l'a- 
viron la  frégate  à  vapeur  le  Vauban,  mouillée  sur  rade  et  amarrée 
à  quatre  pontons. 

L'installation  adoptée  pour  l'armement  de  l'embarcation  in- 
cendiaire est  aussi  simple  qu'ingénieuse  :  Véperon  porte-torpiUe 
se  trouve  placé  sous  l'eau ,  solidement  chevillé  sur  la  quille ,  et 
se  prolonge  de  quatre  ou  cinq  mètres  sur  l'avant;  un  autre 
éperon  plus  court,  garni  d'un  tampon  élastique,  est  cloué  sur 
l'étrave  du  canot  parallèlement  à  cplui  qui  est  immergé. 

Au  moment  du  choc,  la  torpille  s'est  enfoncée  dans  les  bor- 
dages  de  la  frégate ,  l'éperon  supérieur  a  butté  contre  le  navire , 
et  le  tampon,  en  se  détendant,  a  dégagé  l'éperon  sous-marin  et 
forcé  l'embarcation  à  reculer.  Dans  ce  moment ,  l'étincelle  élec- 
trique est  partie ,  la  frégate  et  les  quatre  pontons  ont  été  sou- 
levés à  plus  d'un  mètre  au-dessus  de  la  flottaison ,  puis  cette 
énorme  masse  s'est  affaissée  en  laissant  pénétrer  par  une  Im- 
mense brèche  une  forte  colonne  d'eau  qui  s'est  élevée  à  plusieurs 
mètres  au-dessus  du  pont.  La  torpille  n'était  chargée  que  de 
3  kilog.  d'une  poudre  inventée  par  M.  Fontaine,  fabricant  de 
produits  chimiques  à  Paris. 

On  a  constaté  à  l'aide  d'un  scaphandre ,  les  dégâts  produits 
par  la  torpille  fulminante.  Les  avaries  sont  beaucoup  plus  gran- 
des qu'on  ne  le  pensait.  Un  bordage  de  la  frégate  a  été  arraché 
sur  une  longueur  de  huit  mètres  et  toutes  les  étoupes  de  calfa- 
tage ont  disparu  sur  une  surface  de  36  mètres  carrés.  Quand  on 
pense  que  ces  ravages  ont  été  opérés  par  une  toute  petite 
torpille  portative ,  on  s'effraye  de  la  puissance  de  destruction 
qu'auront  les  torpilles  de  25  et  de  80  kilogrammes. 
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blanc.  —  Notice  géographique,  bis- 
torique,  ethnographique  et  statisti- 
que sur  la  Bosnie,  par  M.  Rous- 
seau, consul  de  France.  —  Instruc- 
tions géographiques  pour  M.  Osmin 
Laporte,  consul  de  Franco  à  Fer- 
nambouc,  par  M.  Martin  deMoussy. 

Bnlletin  de  la  Société  loologi- 
que  d'acclimatation  (janvier).  — 
Rapport  sur  l'Ostréiculture  à  Area- 
chon,  par  M.  J.-L.  Soubeiran.  — 
Utilisation  des  marais  par  l'impor- 
tation du  castor  et  de  la  zizanie 
aquatique,  par  M.  le  D'  Sacc.  — 
Influence  de  l'acclimatation  sur  la 
fièvre  paludéenne,  dite  fièvre  jaune, 
par  M.  le  D^  Pigoaux. 

Correspondant  (Le)  (février).  — 
L'Arabie  centrale,  par  M.  Emile 
Jonveaux,  etc. 

Ëtndes  religieuses ,  histori- 
ques et  littéraires,  par  des  PP. 
de  la  Compagnie  de  Jésus  (janvier). 
—  Correspondance  de  Chine  :  là  so- 
ciété secrète  des  Mi-Kiao.  —  La 
médecine  en  Chine.  —  Voyage  sur 
le  Tang-tze  Kiang.  —  Entrevue  avec 
le    vice-roi   des  deux  Kiang. 

(On  s'abonne  à  Paris,  «s  buiMa 
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de  la  Revue,  rue  de  Tournon.  15  ; 
et  chez  M.  Durand,  libr.,  r.  Cujas,7. 
Abonnement  pour  la  Franc«  :  1  an, 
15  fr.  ;  6  mois,  9fr.) 

Journal  des  scienoei  militaires 
(février).—  Le  génie  italien  dans  la 
campagne  d'Ancône  et  de  la  Basse- 
lulie,  1860-1861.  —  Documents  of- 
liciels  publiés  sous  la  direction  du 
général  Menabrea,  traduit  de  Tita- 
lien  par  le  capitaine  E.  Testarode.— 
Rapport  officiel  du  général  Grant  à 
l'honorable  E.-M.  Stanlon,  secré- 
taire de  la  guerre.  —  Note  sur  la 
tempête  du  11  janvier  1866,  à  Cher- 
bourg, parle  contre-amiral  delaRon- 
cière  le  Noui-ry,  etc. 

Mondefl  (Les)  (n»  3  et  6  liv.)  — 
Notice  biographique  de  l'amiral  Ju- 
rien  de  la  Gravière.  —  (n©  7).  Télé- 
graphe russo-américain.  —  L'os- 
Iréicullure  à  Arcachon,  par  M.  J.-L. 
Sonbeiran.  —  Société  météorolo- 
gique de  l'Angleteri-e.  —  Expédi- 
tion au  p<Me  Nord,  etc. 

Revue  Britannique  (février).  — 
Une  année  à  travers  l'Arabie,  etc. 

Revue  Contemporaine  (i5fév.). 
—  D'Oran  à  Alger  par  GibralUr, 
Séville  et  Cordoue,  par  M.  A.  Fille- 
luin.  —  (28  février).  Henri  Barth.  ; 
ses  voyages  en  Afrique  et  Asie,  par 
M.  Henri  Duveyrier,  etc. 

Revue  des  Deux-Mondes  (15  fé- 
vrier). —  Huit  mois  on  Amérique  à 
la  lin  do  la  guerre.  Baltimore  et  la 
vie  dans  le  Sud;  Philadelphie  et  les 
négociations  de  la  paix,  par  M.  E. 
Duvergier  de  Hauranne.  —  Lacon- 
ire-guérilla  française  au  Mexique  ; 
souvenirs  des  terres  chaudes.  L'ex- 
pédition du  Nord  ;  le  général  Mejia 
et  l'armée  mexicaine;  Carbajal  et 
les  Américains,  par  M.  Emile  de 
Kératry.  —  Les  lacunes  du  système 
solaire,  par  M.  R.  Radau. 

Revue  des  Deux  -  Mondes 
^lep  mars) .  -—  Les  Kabyles  du 
Djurjura.  La  grande  Kabylie  au 
temps  de  la  régence  d'Alger,  et  la 
nationalité  kabyle  sous  la  domina- 
tion française,  par  M.  le  prince  Ni- 
•olas.Bibesco.  —  Etudes  sur  les  tra- 


vaux public.4.  Les  phare*  et  les  ba- 
listes  des  côtes  de  France,  par  M.  H. 
Blenty.  —  L'Angleterre  de  186r»  et 
ieseptiémeparlementdela  reine  Vic- 
toria, par  M.  Xavier  Raymond,  etc. 

Spectateur  miliUire  (Le)  (15  fé- 
vrier). —  Précis  de  la  guerre  des 
États-Unis  d'Amérique,  par  le  lieu- 
tenant-colonel de  Coynart,  etc. 

Tour  du  Monde  (Le)  (321e-323* 
livraisons).  Le  Zambèse  et  ses  af- 
fluents, par  David  et  Chartes  Li- 
vingstone.  (1856-1864.) 

LIVRES  ANGLAIS. 

Andersen  (  Thomas  ).  Manuel  de 
la  tiévre  jaune,  sa  pathologie  et  son 
traitement,  ouvrage  qui  renferme  les 
résultats  de  la  pratique  médicale 
d'un  demi-siècle,  etc.,  etc.  1  vol. 
in-8o  de  80  p.  3  sh.  Churchill. 

Bertram  (  James  G.  ).  La  Mois- 
son de  la  mer ,  ou  Mémoire  sur 
l'histoire  naturelle  et  économique 
des  poissons  de  la  Grande-Bretagne, 
employés  comme  aliments,  avec  50 
illustrations.  1  vol  in-8o  de  550  p. 
21  sh.  Murray. 

Brooke  (Charles).  Dix  ans  de  sé- 
jour à  Sarawak,  avec  une  Introduc- 
tion par  le  rajah  Sir  James  Brooke, 
une  carte  et  des  illustrations.  2  vol. 
grand  in-8o,  de  717.  p.  25  sh. 
Tinsley. 

Hall  (Edward  H.)  Le  Grand  Occi- 
dent ,  ou  Guide  manuel  du  voya- 
geur, du  mineur  et  de  l'émigrant 
dans  les  régions  de  l'Ouest,  du  Sud- 
Ouest  et  des  états  et  territoires  du 
Pacifique,  avec  une  carte.  1  vol. 
in -12  de  198  pages,  2  sh.  6  d.  York. 

Kane  (Elisa  Kent  M.  D.)  Au  loin 
dans  le  Nord,  ou  explorations  vers 
les  régions  arctiques.  1  vol.  in-8(»  de 
222  p.  2  sh.  Nimmo. 

Kidder  (Frederick).  Récit  des  ex- 
péditions du  capitame  Lovewell  et 
de  ses  rencontres  avec  les  Indiens, 
comprenant  une  relation  particulière 
du  combat  de  Peqnaquet,  et  une 
histoire  de  eette  trilm,  etc.,  a?ee 


874 


REVUE  MARinilB  ET  COLONIALE. 


carte.  1  vol  in-i»  de  138  p.  20  sh. 
Boston. 

Lâicelles  (Arthur  R.  W.).  Traité 
sur  la  nature  et  la  culture  du  café, 
ayec  des  remarques  sur  Tadminis- 
tration  et  l'achat  des  propriétés  où 
l'on  cultive  le  café.  ln-8o  de  74  p. 
2  sh.  6.  d.  Low. 

Livingstone  (  David  et  Charles  ). 
Récit  d'une  exploration  du  lac  Zam- 
bèse  et  de  ses  tributaires,  et  de  la  dé- 
couverte des  lacs  Shirwa  et  Nyassa,  de 
18S8  à  1864,  avec  une  carte  et  des 
illustrations.  1  yol.  in-S®  de  608  p. 
21  sh.  Murray. 

Milton(M.  P.  F.  R.  G.  S.).  His- 
toire du  passage  du  Nord-Ouest  par 
la  voie  de  terre,  ou  Récit  d'une  ex^ 
pédition  de  l'Océan  Atlantique  à  l'O- 
céan Pacifique,  etc.,  etc.  4«  édition 
1  vol.  in-8o  de  400  p.  21  sh.  Cassel. 

Reed  (William).  Histoire  du  sucre 
et  des  plantes  qui  le  produisent, 
avec  un  abrégé  des  principaux  pro- 
cédés au  moyen  desquels  on  l'extrait 
et  on  le  fabrique ,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  ce  jour. 
1  vol  in-8o,  5  sh.  Longman. 

Rosser  (W.  H .)  Les  Étoiles,  com- 
ment les  connaître  et  s'en  servir,  ou 
Guide  complet  de  la  science  des  as- 
tres et  des  constellations ,  avec  des 
tables,  4  grandes  cartes  de  la  sphère 
céleste,  et  d'autres  illustrations.  1  vol. 
7  sh.  6  d.  Imray  et  fils. 

Watts  (John  P.  D.).  Histoire  des 
faits  relatifs  à  la  disette  du  coton. 
1  vol.  in-8o  de  472  pages.  12  sh. 
Simkin. 


PÉRIODIQUES  ANGLAIS. 

Annals  of  British  législation 
(février).  Rapport  des  secrétaires  des 
ambassades  et  des  légations  an- 
glaises sur  le  commerce  et  les  fi- 
nances des  pays  étrangers.  —  Rap- 
port sur  la  situation  passée  et  pré- 
sente des  colonies  anglaises  pour 
1863.  —  État  des  quantités  de  sucres 
importées  et  consommées  dans  l'inté- 
rieur. —  Ëtat  des  vaisseau  non 


cuirassés,  pour  les  années  1865- 
1866.  —  Autres  documents  relatifs 
aux  affaires  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, etc. 

Colhums'  nnited  service  maga- 
line  (  mars).  —  Amélioration  des 
pensions,  des  retraites  et  du  service 
à  l'hôpital  de  Greennvich.  —  Le  bud- 
get de  la  marine  pour  1866-67,  etc. 

Journal  of  the  royal  nnited  ser- 
vice institution  (décembre).  —  Ma- 
tériaux et  structure  des  canons  rayés, 
par  J.  Anderson.  —  Sur  U  possi- 
bilité de  rendre  les  navires  de  guerre 
insubmersibles,  parC.  Atherton.  — 
Application  du  liège  aux  constructions 
navales,  par  M.  T.  Clarkson.  —  Les 
droits  et  les  devoirs  des  neutres  en 
temps  de  guerre ,  par  M.  Vemoo- 
Harcourt.  —  Système  de  canons  pi- 
votant par  la  bouche ,  du  colonel 
Shaw.  —  Télégraphes  des  mers  pro- 
fondes, par  L.  W.  Siemens.  —  Le 
vol  des  projectiles  ;  description  d'un 
instrument  montrant  la  trajectoire 
d'un  boulet  à  une  éléyation  ou  à 
une  portée  donnée,  ainsi  que  sa  vi- 
tesse initiale  et  sa  force  de  péné- 
tration, par  le  major  général  Aos- 
truther.  •—  Notes  sur  la  pénétration 
comparative  des  boulets  et  des  obus 
lancés  par  des  canons  rayés  et  lisses» 
contre  des  talus  en  terre,  par  le  ca- 
pitaine W.  S.  Boileau. 

Mechanic's  magaiine  (  février). 
Navires  et  canons.  —  Le  charbon 
et  l'huile  de  pétrole.  —  Le  capi- 
taine Coles  et  l'Amirauté.— Lo  fusU- 
fusée.  —  Sur  le  recul  de  l'hélice 
propulsive.  —  Nouveau  système  pour 
essayer  les  câbles  sous-marins.  •— 
Note  sur  les  monitors  américains. 
—  Reconstruction  de  la  flotte.  —Ap- 
pareils et  outils  pour  la  construc- 
tion des  navires  en  fer,  etc. 

Nantical  magasine  (mars).  Les 
navires  à  tourelles  anglais  et  étran- 
gers. —  Projet  d'établissement  d'une 
digue  a  Torbay  ;  mémoire  présenté 
à  la  Chambre  des  Communes.—  Les 
courants  équatorianz  dans  l'océan 
Atlantique,  etc. 
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LIVRES  AMÉRICAINS. 

Headley  (  Hon.  J.  G.  )  Grant  et 
Sherman ,  leori  campagnes  et  lears 
f énéraax ,  comprenant  nno  relation 
authentique  des  batailles,  des  sièges, 
des  événements,  etc. ,  etc. ,  de  1861 
à  1865,  avec  caries,  etc.  1  vol.  in-S», 
de  608  pages,  18  sh.  New-York. 

Rapport  annnuel  du  secrétaire 
d'État  de  la  marine  des  États-Unis , 
daté  du  4  décembre  1865.  Brochure. 
in-8o  de  34  pages.  2  sb.  Washington. 

LIVRES  ALLEMANDS. 

Bastian  (  Dr  A .).  Les  peuples  de 
TAsie  orientale.  Études  et  voyages. 
1  vol.  in-8o.  Leipzig,  Wigand. 

Gharrin.  Notice  sur  une  nouvelle 
balle  de  carabine  pour  les  petites 
armes  de  guerre  et  de  chasse  des 
amateurs  de  tir,  avec  sept  figures  de 
projectiles.  In-12,  10  ngl.  Bruxelles, 
Maquard. 

Dov6.  La  loi  des  ouragans  dans 
leurs  rappc>rts  avec  les  mouvements 
de  l'atmosphère.  3«  livr.  in-S»,  1  V« 
florin.  Berlin,  Reimer. 

Goschen  Krit.  blatt.  n^  5.  Es- 
quiiSJ  des  pays  du  Nil.  Berlin, 
Schuize. 

Harnier  (W.  de).  Voyage  du  Nil 
supérieur ,  d'après  le  journal  de 
Wilhelm  de  Harnier,  publié  par 
Adolphe  de  Harnier,  avec  une  pré- 
face du  Dr  Petermann,  une  carte 
et  27  planches,  in  -  4'.  16  feuilles  , 
16  florins.  Darmsladt,  Zemin. 

Hoff  (De).  Histoire  des  modifica- 
tions de  la  surface  terrestre.  ln-8o. 
6  thalers.  Gotha,  Justus  Perthes. 

Jacobi.  Les  armes  rayées  des 
Américains  pendant  le  siège  de 
Gharleston,  18  J3-1865.  In-S®,  V»  flo- 
rin. Berlin,  Voss. 

Landgrebe  (Dr).  Histoire  natu- 
relle des  volcans  et  des  phénomènes 
en  rapport  avec  eux.  2  vol.  in-8o. 
i  ibaler.  Gotha,  Justus  Perthes. 

Weias.  Las  lois  de  la  formation 
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des  satellites.  Préface  &  une  hi<(tofre 
de  la  terre.  21  feuilles  et  4  planches. 
In-8o,  2  i/i  thaler.  Gotha,  Justus 
Perthes. 
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Mittheilnngen  ans  Justus  Per- 
thes geographischer  Amstalt.  — 
No  1  .  1866.  La  topographie  et  la 
mesure  des  altitudes  de  la  Russie  cen- 
trale. —  Dernières  lettres  de  Geshard 
Rohlfs  et  retour  sur  ses  voyages  en 
Afrique  (1861  à  1865).— Journal  du 
voyage  de  Gerhard  Rohlfs,  de  Touat 
à  Ghadamës,  en  1864. —Correspon- 
dance arctique.  Extraits  de  lettres 
d'hommes  compétents,  à  M.  Peter- 
mann, sur  la  géographie  et  les  explo- 
rations de  la  région  centrale  arcti- 
que. —Nécrologie  de  l'année  1865.— 
Sombrero,  lie  de  Guano.  — Carte  des 
bords  du  moyen  Volga,  premier  esnai 
d'une  topographie  de  la  Russie  cen- 
trale —  Carte  générale  des  voyages 
de  Gerhanl  P.ohlfs  dans  le  Maroc,  i 
Touat,  dans  la  Tripolitaine  et  le 
Fezzan.  Gotha,  Justus  Perthes. 

Zeitschrift  far  allgemeine  Erd- 
kunde.—  Décembre  1865.  —  Voyage 
de  Suakin  à  Kassala  en  1865,  par  le 
Dr  Scbweinfurth ,  avec  une  carte.— 
Voyage  de  Kassala  à  Gédarif  et  à 
Matamma,  par  le  même.— Considé- 
rations sur  les  expéditions  au  pdle 
Nord,  par  Koner.  —  Aperçu  sur  les 
ouvrages  publiés  en  matière  de  géo- 
graphie, du  l«r  janvier  au  l«r  dé- 
cembre 1865.  Berlin,  D.  Reimer. 


CARTES. 

Atlas  pour  les  études  supérieu- 
res ;  28  cartes  dressées  d'après 
les  travaux  geographico  -  statisti- 
ques du  Dr  Stein ,  par  Ziegler,  le 
Dr  Lange  et  Hecke.  17  tables  chro- 
nologic^ues  et  28  tables  sfalisliques 
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sur  tous  les  pays,  par  Delilscti  et  le 
professeur  Brachelle.  Grand  in  -  fol. 
6  florins.  Leipzig,  Hinrich. 

Carte  de  la  mission  de  Ghota- 
Napoar.  Lithog.  et  color.  in-fol. 
Vi  florin.  Berlin ,  imprimerie  des 
Blissions. 


Hachstetter  (D'  F.  de)  et  Peter- 
mann.  Ailas  géologique  et  topogra- 
phique de  la  Nouvelle  -  Zélande ,  6 
cartes.  Tiré  des  publications  scien- 
tifiques de  l'expédition  de  ta  Novara. 
Iu-40,  2  s/s  tbaler.  Gotha,  Justus 
Perthes. 


COMPTE  RENDU  ANALYTIQUE. 


Le  Tableau  de  la  mer ,  par  G.  de 

Lalaudelle.  1  vol.  in- 12  Paris,  Ha- 
chette ,  1866. 

L'histoire  des  pèches  et  des  pê- 
cheurs remplit  à  peu  près  en  en- 
tier le  nouveau  volume  de  M.  de 
Lalandelle,  qui  continue,  dans  une 
série  do  publications,  à  peindre  les 
mœurs  maritimes.  Personne  n'est 
peut-être  doué,  autant  que  lui,  de  cet 
esprit  observateur  et  sympathique 
avec  lequel  il  défend  depuis  longtemps 
la  cause  si  intéressante  des  marins. 
11  n'ignore  aucune  de  leurs  souffran- 
ces, il  connaît  la  misère  de  leurs  fa- 
milles, dont  la  terre  n'abrite  que  la 
moindre  part.  11  suit  les  pécheurs  sur 
leur  élément;  il  décrit  les  luttes 
qu'ils  ont  à  soutenir,  et  fait  ressor- 
tir le  courage  dont  ils  font  preuve 
au  milieu  des  labeurs  de  leur  rude 
profession.  Si  l'aisance  règne  sur 
quelques-unes  de  nos  plages,  l'immo- 
bilité est  le]  caractère  distinctif  des 
pratiques  en  usage  sur  la  plupart  des 
côtes.  On  y  voit  les  mômes  engins, 
les  mêmes  barques,  les  mêmes  pro- 
cédés de  pêche  que  Ton  y  rencontrait 
autrefois  ;  et  les  pêcheurs  y  usônt 
leurs  forces    sans  profit.  La  pa- 


tience, l'énergie  et  toutes  les  qualités 
qui  font  l'homme  de  mer  ne  man- 
quent pas  cependant  à  nos  mate- 
lots. Seul  entre  tous  les  peuples  de 
l'Europe,  le  marin  français  va  pour- 
suivre le  hareng  et  la  morue  dans 
des  parages  éloignés,  vivant  au 
jour  le  jour,  restant  des  mois  en- 
tiers à  bord  de  son  bâtiment.  Rentré 
au  pays  natal,  il  accepte  avec  sou- 
mission le  sort  que  lui  a  fait  la  des- 
tinée, et  n'ambitionne  pas  une  situa- 
tion meilleure  que  celle  de  ses  pères. 
L'auteur  du  Tableau  de  la  mer  ne 
se  borne  pas  seulement  à  trouver 
des  paroles  de  consolation  pour  les 
misères  de  nos  marins;  plein  de 
foi  en  l'avenir, il  montre  aux  pêcheurs 
les  splendeurs  du  domaine  qu'ils  ex- 
ploitent, et  s'attache  à  leur  faire 
connaître  les  inépuisables  richesses 
de  la  mer.  Ici,  l'intérêt  du  livre  va 
croissant;  la  peinture  vive  et  animée, 
le  style  plein  de  hardiesses,  les  traits 
fins  et  spirituels ,  les  détails  puisés 
à  toutes  les  sources,  donnent  un 
charme  particulier  à  la  lecture  de 
l'ouvrage.  Toutes  les  espèces  que  les 
océans  recèlent^  toutes  les  pèches 
qui  se  font  à  leur  surface  on  daiM 
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lean  profondeurs,  sont  décrites  ayec 
l'entrain  d'un  homme  du  métier.  Il 
faut  avoir  été  marin  pour  parler  des 
pèches  et  des  pèchears  avec  une  aussi 
incontestable  autorité.  A  mesure  que 
le  champ  des  connaissances  hn- 
maioes  s'élargit,  l'espiit  devient  de 
plus  en  plus  avide  de  pénétrer  les 
mystères  du  monde  de  la  mer.  On 
voudrait  sonder  les  abimes  de  ces 
plaines  liquides  où  s'agitent  tant 
d'existences  inconnues.  Le  livre  de 
M.  de  Lalandclle  répond  en  grande 
partie  à  ce  besoin.  11  excite  vive- 
ment la  curiosité  par  le  récit  de 
faits  généralement  ignorés,  et  qui 
sont  comme  une  sorte  d'introduc- 
tion à  des  études  plus  sérieuses.  Sans 
affecter  des  allures  scientifiques  ,  le 
Tableau  de  la  mer  contient  des 
notions  attachantes  sur  les  espèces 
qui  peuplent  les  eaux,  et  sur  les  res- 
sources qu'elles  peuvent  fournir  à 
l'alimentation.  Ainsi  présentée ,  la 
question  des  grandes  ef  petites  pè- 
ches offre  un  véritable  caractère  d'in- 
térêt. L.  C. 

Une  campagne  sur  les  côtes 
du  Japon ,  par  Alfred  Roussin , 
aide  -  commissaire  de  la  marine. 
1  vol.  in-12.  Paris,  Hachette  et  C»«, 
1866. 

Depuis  quelques  années,  nos  rela- 
tions avec  l'extrême  Orient  se  sont 
développées  d'une  manière  toute 
particulière.  La  brillante  expédition 
de  Cbine,  en  attirant  dans  ces 
parages  des  forces  imposantes ,  de- 
vait naturellement  appeler  l'atten- 
tion  de  la  France  sur  le  Japon.  Nous 
avons  sous  les  yeux  la  narration  in- 
téressante de  nos  premiers  démêlés 
avec  ce  pays  dans  le  livre  écrit, 
pour  ainsi  dire  au  courant  des  évé- 
nements, par  un  témoin  oculaire , 
M.  Alfred  Roussin.  Au  Japon  comme 
en  Chine,  le  mouvement  européen 
allait  se  briser  contre  la  solide  bar- 
rière que  l'immuable  constitution  de 
ces  contrées  oppose  à  l'entrée  des 

étrangers.  A  quoi  tient  exactement 

a  répulsion  de  ces  races  pour  les 


autres  peuples?  Il  est  assez  difficile 
d'admettre  que  ce  soit  absolument 
une  prévention  séculaire,  simplement 
entretenue  par  le  Pouvoir,  qui  craint 
les  effets  de  notre  civilisation.  D'ail- 
leurs, des  faits  historiques  donnent 
un  démenti  à  cette  assertion  fort  ac- 
créditée. En  effet,  les  premiers  Eu- 
ropéens que  le  calcul   ou  le  hasard 
ont  amenés  dans  ces  contrées  n'y 
avaient  pas  rencontré  cette  barrière 
qu'on  nous  oppose  depuis.  C'est  en 
1543  qu'un  naufrage  jette  quelques 
Portugais  au  Japon  ;  ils  y  trouvent 
un  accueil  bienveillant,  et,  de  retour 
en*  Chine ,  leurs  récits  amènent  an 
Japon    des   migrations   de    Macao , 
de  Manille  et  même    de  Goa  ;  des 
comptoirs  s'établissent  à  Nagasaki  et 
à  Firato;  des  missionnaires  pénè- 
trent dans  l'intérieur  du  pays,  oà  ils 
font  de  nombreux  prosélytes.  Près 
d'un  siècle  après  tout  change  de  face  : 
les    étrangers  sont   chassés,    lenrs 
comptoirs  fermés  ;  la  religion  catho- 
lique, qui,  dans  l'origine,  avait  ob- 
tenu grande  faveur,  ne  produit  pins 
que  des  martyrs;  enfin,  un  mas- 
sacre général,  une  Saint-Barthélemj, 
fait  disparaître  tout  ce  qui  reste  en- 
core de  la  foi  nouvelle.  Désormais,  lé 
Japon  est  irrévocablement  fermé  aux 
étrangers  ;   à  partir  de  1639,  une 
barrière  infranchissable ,   inexora- 
ble, le  sépare  du  reste  du  monde. 
Ce  résultat  semble  avoir  été  la  con- 
séquence des    troubles  intérieurs; 
autant  qu'il  nous  est  possible  de  ju- 
ger, en  hasardant  une  comparaison 
entre  la  marche  des  événements  chec 
nous  avec  ce  qui  se  passe  au  Japon, 
il  semble  que  les   démêlés  entre  le 
pouvoir  central  et  des  princes  plus 
ou  moins  indépendants,  sortes  de 
grands  vassaux ,  ont  été  la  cause 
de  l'expulsion  des  étrangers;   l'un 
des  deux  partis  paraît  avoir  eu  peu 
de  l'appui  que  ses  antagonistes  pour- 
raient trouver   chez  les  nouveaux 
venus.    Seuls ,  les  Hollandais  ont 
conservé  h  droit  de  garder  un  comp- 
toir dans  rtle  de  Desima,  près  de 
Nagasaki,  et  encore  leurs  rapports 
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avec  les  Japonais  sont-ils  strictement 
limités  et  scrapuleusemeot  surveillés 
par  raaiorité.   Cet  état  de  choses 
dure  deux  siècles,  et,  par  un  retour, 
assez  habituel  du  reste,  ce  sont  les 
dissensions  intestines  qui  vont  per- 
mettre aux  Européens  de  reprendre 
pied  au  Japon.  Ce  sont  les  Améri- 
cains qui  se  présentent  les  premiers  ; 
ces  hardis  pionniers  de  la  civilisation 
no  prcnienl  pas  de  longs  détours  ; 
ils  réclament  nettement  le  droit  de 
faire  le  commerce  ,  et  comme  celte 
demande,    diplomatique    dans    la 
forme ,  est  appuyée  d'un  imposant 
déploiement  de  forces,  le  gouverne- 
ment du  Japon  leur  ouvre  les  ports 
de  Simoda  et  d'Hakodadé.  Les  au- 
tres puissances   maritimes   obtien- 
nent les  mômes  faveurs;   les  Fran- 
çais et  les  Anglais  s'établissent  à 
Yokohama.  Mais  les  difficultés  com- 
mencent presque  aussitôt  :  le  gou- 
vernement de  Yedo  parait  favorable 
à  l'entrée  des   étrangers,   mais   les 
Princes  ne  sont  pas  de  cet  avis,  et , 
du  fond  de  leurs  provinces,  ils  font 
une  opposition  violente  qui  se  tra- 
duit par  des  attaques  à,  main  armée 
contre  la  capitale.  C'est  ù.  ce  mo- 
Oient  qu'arrive  le  conirc-amirai  Jau- 
rès sur   la    frégate  la  Sémiramit. 
M.  Alfred  Roussin  exposa  a\ec  une 
parfaite  clarté  tous  les  incidents  qui 
ont  signalé  la  campagne  ,  les  ruses 
diplomatiques  employées  par  les  Ja- 
ponais pour  nous  leurrer  et  nous 
éloigner,  les  attentats  commis  con- 
tre les  Européens  et  liont  ou  ne 
peut  obtenir  justice,  enfin  le  brillant 
fait  d'armes  qui,  en  montrant  au 
Japon  notre  résolution  bien  arrêtée 
d'obtenir  satisfaction  par  la  force, 
-  l'a  amené  à  signer   un  traité  aussi 
favorable  à  nos  intérêts  que  satis- 
faisant pour  notre  dignité.  Le  i  sep- 
tembre 1864  la  division  française, 
composée  de  la  frégate  la  Sèmiramis 
portant  le  pavillon  de  l'amiral  Jaurès, 
eDupleiXt  commandant  Pasquier  de 
Franclieu  et  le  Tuncrède,  capitaine 
Paliu,    pénétre  dans  la  mer  inté- 
xieore  en  même  temps  que  la  divi- 


sion anglaise  de  l'amiral  Kuper  et 
deux  bâtiments  de  guerre  portant  le 
pavillon  des  États-Unis  et  de  la  Hol- 
lande. Malgré  l'état  de  la  mer,  les 
batteries  du  Prince  de  Nagato  sont 
vivement  bombardées;  le  débarque- 
ment s'opère  sous  le  commandement 
du  capitainede  vaisseau  du  Quilio,  et 
tous  les  ouvrages  des  Japonais  sont 
successivement  occupés  et  détruits. 
Cette  vigoureuse  expédition  met  à 
notre  merci  l'importante  cité  de  Si- 
monoseki,  et  le  Prince  de  Nagato, 
convaincu  désormais  de  son  impuis- 
sance, est  forcé  de  renoncer  à  la 
lutte.  Le  gouvernement  de  Yedo 
consent  à  signer  un  traité  qui  nous 
indemnise  de  nos  frais  de  guerre  et 
nuus  ouvre  définitivement  les  ports 
du  Japon.  Une  fois  les  hostilités  ter- 
minées ,  M.  Alfred  Roussin  nous 
montre  successivement  deux  grandes 
villes,  Simonoseki  et  Yedo,  et  nous 
fait  assister  à  des  tableaux  de  mœurs 
locales,  description  curieuse  intéres- 
sante sous  tous  les  rapports.  Ëntin, 
l'auteur  termine  par  des  considéra- 
tions politiques  et  économiques  sur 
l'avenir  des  relations  des  étrangers 
avec  le  Japon  et  sur  la  transforma- 
tion qui  en  résultera  dans  la  cons- 
titution sociale  de  ce  pa}s.  A\ant 
de  terminer,  nous  devons  remercier 
M.  Alfred  Roussin  de  nous  avoir  rap- 
porté les  impressions  d'un  témoin 
oculaire,  et  qui  contribueront  à  jeter 
la  lumière  sur  des  contrées  encore 
inconnues  pour  nous. 

A.  K. 
Voyage  de  circumnavigation  de 
la  frégate  autrichienne  Novara 
pendant  les  années   Jfô7,  1858   et 
1859. 

En  1856,  le  gouvernement  de  l'Au- 
triche fit  faire  un  voyage  de  cir- 
cumnavigation; cette  expédition,  ef- 
fectuée par  la  frégate  MovarOf  sous 
le  commandemeui  de  M.  le  baron 
VullerstorlI-Urban ,  dura  trois  ans 
(18^7  à  1859).  La  Acvara^  partie  de 
Trieste  le  36  avril  1856,  toucha  à  Gi- 
braltar, doubla  le  cap  de  Bonne- 
Espérauce ,  parcourut  la  mer  de4 
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Indes  et  le  Grand  Océan  jasqa'à 
Valparaiso,  pois,  donblant  le  cap 
Horn,  revint  en  Europe,  et  fut  de  re- 
tour à  Trieste  le  26  août  1859.  Nous 
avons  sous  les  yeux  la  partie  nau- 
tique et  physique  de  cet  important 
ouvrage.  Elle  compronl  :  les  obser- 
vations géographiques,  la  hiuteur  de 
la  mer,  ainsi  que  les  observations 
magnétiques  et  météorologiques.  Les 
principale^)  stations  où  se  firent  les 
observations  de  M.  de  WullerstorfT 
sont:  Gibraltar,  Funchal  ,  Rio  de 
Janeiro,  le  Cap,  Saint-Paul,  Saoni, 
la  rade  de  Nangcovri ,  Condul,  la 
baie  Galathéa,  Batavia,  Hong-Kong, 
Shanghai,  Sidney,  Auckland,  Papeete, 
Valparaiso.  Les  observations  ont  été 
faites  avec  le  plus  grand  soin  et  de  la 
manière  la  plus  complète.  M.  le  ba- 
ron de  WullerstorfT,  qui  avait  le 
sentiment  de  l'importante  mission 
dont  il  était  chargé,  n'a  rien  voulu 
laisser  au  hasard.  Il  s'est  occupé  de 
tout  avec  la  plus  grande  sollicitude, 
il  a  partagé  le  travail  entre  les  dif- 
férents officiers  de  son  état-major, 
d'après  l'aptitude  de  chacun,  et  bien 
plus,  il.  a  contrôlé  très-souvent  par 
des  observations  personnelles  les 
résultats  qui  lui  étaient  présentés.  Il 
faut  lire,  dans  la  préface  écrite  par 
lui-même,  avec  quel  soin,  quelle  sa- 
gacité il  s'est  occupé  des  divers 
détails,  et  l'on  peut  dire  que  le  suc- 
cès qu'il  a  obtenu  est  la  juste  ré- 
compense de  son  intelligente  direction 
et  de  ses  soins  continuels.  L'ouvrage, 
publié  par  l'Amirauté  autrichienne, 
sous  le  nom  de  Vogage  de  cireuni' 
navigation  de  la  Novara,  est  le 
compte  rendu  fidèle  et  complet  des 
travaux  de  l'expédition.  Il  se  divise 
en  plusieurs  parties,  dont  chacune  a 
été  rédigée  par  l'officier  chargé  des 
observations,  sous  la  surveillance  de 
M.  de  Wullerstorf-Urban.  Ainsi,  la 
partie  astronomique  et  météorologi- 
que aétéconfiéàunenseignedevais- 
seau,  M.  Robert  MuUer,  aujourd'hui 
ingénieur  hydrographe  attaché  à  Tad- 
ministration  hydrographique  de  la 
marine  autrichienne,  et  à  M.  Alexan- 


dre Calmar,  cadet  de  la  marine.  Le 
tracé  des  côtes  a  été  fait  par  les  en- 
seignes MM.  Kronowetter  et  Battlogg. 
L'observation  des  marées  et  de  la 
hauteur  de  la  mer  a  été  confiée  à 
M.  Borelli,  cadet  de  marine,  et  l'in- 
dication de  la  route  suivie  par  la 
Novara  à  M.  Latzina,  enseigne  de 
vaisseau.  Enfin  ,  la  rédaction  et  le 
contrôle  des  calculs  appartient  à 
M.  Schaub,  directeur  de  l'adminis- 
tration hydrographique.  11  ne  faut 
pas  oublier  que  M.  le  contre-amiral 
de  Wnllerstorff  a  surveillé  avec  soin 
la  publication  de  cet  ouvrage,  gai 
est  un  vrni  monument  élevé  à  la 
marine  autrichienne.  G. 

L'Algérie  devant  l'Eupereur , 
par  M.  le  docteur  Warnier.  1  vol. 
fn-8o,  5  fr.  Paris,  Challamel  aîné. 

Un  nouveau  travail  du  docteur 
A .  Warnier,  L'A  Igérie  devant  VEm^ 
pereuVy  préoccupe  vivement  l'atten- 
tion publique,  et  ajoute  à  la  répu- 
tation que  l'auteur  a  méritée  comme 
défenseur  ardent  et  éclairé  de  la  co- 
lonisation, de  l'administration  ci- 
vile et  des  vrais  intérêts  de  l'Al- 
gérie. Au  moment  oà  le  gouver- 
nement français  a  les  yeux  fixés 
sur  notre  colonie  africaine ,  un  pa- 
reil livre  a  toute  la  valeur  d'un  évé- 
nement ;  il  redresse  bien  des  er- 
reurs, il  indique  bien  des  remèdes 
et  des  ressources.  Nous  n'avons  pas 
à  analyser  L'Algérie  devant  VEm- 
pereur  sous  le  rapport  politique  ou 
administratif,  mais  nous  croyons 
être  utile  à  nos  lecteurs  en  signalant 
certains  points  géographiques  trai- 
tés par  le  docteur  Warnier.  Après 
avoir  établi  que  les  indigènes  de 
l'Algérie  comprennent  deux  peuples 
d'origines  très  -  différentes,  l'un  au- 
tochîhone,  l'autre  asiatique,  l'un  né 
des  entrailles  de  la  terre  africaine, 
l'autre  sorti  de  l'Arabie,  M.  War- 
nier définit  clairement  les  caractères 
opposés  du  peuple  auto  -hthone , 
c'est-à-dire  berbère,  ou  plus  vul- 
gairement kibyle,  et  du  peuple 
arabe,  tellement  étranger  à  la  race 
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indigène,  qu'on  a  grand  tort  d'em- 
ployer ,  en  traitant  des  questions 
algériennes ,  les  mots  de  «  na- 
tionalité arabe,  s  de  «  bureaux 
arabes ,  n  et  de  «  royaume  arabe.  » 
Uhistoire  à  la  main,  l'auteur 
démontre  que  les  Arabes  sont 
essentiellement  dévastateurs,  qu'ils 
n'ont  aucun  lien  sérieux  avec  le  sol, 
qu'ils  traitent  la  terre  en  enfants  pro- 
digues, habitués àuser  avec  excès  de 
ses  fruits,  sans  jamais  lui  donner  le 
plus  petit  soin  ;  qu'ils  sont  pasteurs 
avant  tout,  accessoirement  agricul- 
teurs, ne  vivant  que  sous  la  tente, 
et  n'aimant  que  l'existence  nomade. 
En  résumé,  le  travail  nouveau  du 
docteur  Warnier  édifiera  bien  des 
lecteurs,  et  il  fera  luire  la  lu- 
mière pour  tous  ceux  qui  ne  sont 
pas  absolument  aveugles  dans  leur 
parti  pris,  leur  passion  ou  leur  in- 
térêt. A 

La  Prévision  du  temps,  par 
M.  G.  Bresson.  Libr.  J.  Rothschild. 
1  vol.  in-12.  1866. 

Les  progrès  que  la  météorologie  a 
faits  dans  ces  derniers  temps  sont  si 
nombreux  qu'il  devenait  nécessaire  de 
le  résumer.  Tel  est  le  but  que  M.  Bres- 
son s'est  proposé  dans  le  livre  qu'il 
vient  de  publier.  Après  avoir  expli- 
qué l'objet  de  la  météorologie  en 
général,  il  nous  démontre  en  parti- 
culier la  grande  utilité  de  la  prévi- 
sion du  temps  et  des  tempêtes,  d'a- 
bord pour  l'agriculture,  qui  a  tant 
besoin  de  son  secours  pour  diriger 
ses  travaux  avec  réussite ,  puis 
pour  les  marins,  qui  ne  peuvent, 
sans  elle,  s'aventurer  sûrement  sur 
les  flots  ;  enfin  pour  l'industrie, 
qui  dépend  à  la  fois  de.  la  naviga- 
tion et  de  l'agriculture.  M.  Bresson 
passe  ensuite  en  revue  les  systèmes 
météorologiques  les  plus  récents,  en 
analysant  chaque  théorie,  qu'il  ap- 
précie avec  la  plus  grande  impar- 
tialité. Les  travaux  de  Mathieu  (de 
la  Drdme\  de  Raspaii,  de  Leverrier, 
dt  GodTier-Gravier,  etc.,  etc.,  font 


principalement  l'objet  de  son  exa- 
men. Nous  avons  lu  surtout  avec 
intérêt  l'exposé  qu'il  donne  de  la 
théorie  des  étoiles  filantes ,  par 
M.  Goulvier  -  Gravier.  D'après  cê 
système,  appuyé  sur  des  principes 
scientifiques  bien  arrêtés,  il  parait 
possible  de  prédire  l'approche  des 
météores  de  cinq  à  six  jours  à  l'a- 
vance. Il  était  bien  juste  qu'après 
avoir  consacré  toute  sa  vie  à  l'ob- 
servation de  ces  météores,  l'auteur 
obtint  des  résultats  positifs  et  fruc- 
tueux pour  la  science.  M.  Bresson 
termine  son  livre  en  donnant  la 
description  d'un  nouvel  instrument 
désigné  sous  le  nom  de  Pronostiqueur 
du  lemptf  et  destiné  à  prédire  le 
temps.  A  la  lecture  de  cet  ouvrage, 
on  reconnaît  un  esprit  sûr,  beaucoup 
d'observation  et  de  connaissances, 
et  une  plume  habile.  E.  D. 

Étude  sur  la  fabrication  et  la 
pose  des  cftbles  électriques  sous- 
marins,  par  M.  F.-L.  Roux,  capi- 
pilaine  de  frégate.  In-S».  Paris,  A. 
Bertrand,  1865. 

On  sait  que  la  pose  des  câbles 
électriques  sous-marins,  dans  les 
eaux  profondes  et  à  travers  de 
grandes  distances,  a  présenté  jus- 
qu'à présent  des  difficultés  qu'il  n'a 
pas  encore  été  possible  de  surmonter 
complètement.  M.  le  capitaine  de 
frégate  Roux  croit  devoir  attribuer 
ces  insuccès  :  1»  au  défaut  de  flexi- 
bilité des  câbles,  qui  les  empêche 
de  s'étendre  au  fond  de  la  mer,  en 
suivant  tous  les  accidents  de  la 
croûte  terrestre;  2p  aux  avaries  que, 
dans  l'opération  de  la  pose,  le  câble 
doit  forcément  éprouver  de  la  part 
de  son  enveloppe  de  fil  de  fer  ou 
de  cuivre;  3^  au  poids  relative- 
ment trop  coDsidéraJble  des  câbles  ; 
4»  enfin  à  l'emploi  de  freins  pour 
empêcher  l'immersion.  Aussi  M. 
Roux  propose-t-il  de  fabriquer  les 
câbles  d'après  des  principes  tota- 
lement opposés  à  ceux  adoptés  jus- 
qu'à ce  jour.  Son   invention  ofSs% 
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plusieurs  avantages  :  la  fabrication 
est  moins  coûteuse!;  les  câbles  sont 
plus  légers;  ils  peuvent  être  immergés 
arec  une  grande  rapidité;  enfin, 
lorsque  l'appareil  est  sons  Teau,  il 
acquiert  une  grande  solidité,  grâce 
à  son  enveloppe  en  sparterie,  qui  a 
la  propriété  de  se  conserver  indéfini- 
mentMans  l'eau  de  mer.  Ce  nouveau 
système  mérite  d'être  sérieusement 
étudié  et  d'être  soumis  â  la  sanction 
suprême  de  l'expérience;  car  s'il 
tient  les  promesses  de  son  inventeur, 
il  est  appelé  â  opérer  une  révolution 
complète  dans  l'application  de  la 
télégraphie  électrique  sous-marine. 
E.  A. 

Conservation  des  bois  par  la 
carbonisation  de  leurs  faces, 
par  M.  de  Lapparent.  directeur  des 
constructions  navales  et  du  service 
des  bois  de  la  marine.  In-8o.  Paris, 
A.  Bertrand,  1866.. 

Depuis  le  premier  mémoire  de 
M.  de  Lapparent  sur  la  conservation 
des  bois  mis  en  œuvre  au  moyen 
d'une  légère  carbonisation,  les  pro- 
cédés qu'il  emploie  ont  pris  une 
grande  extension,  grâce  â  l'invention 
d'appareils  nouveaux.  Le  nouveau 
travail  que  nous  avons  sous  les  yeux 
a  pour  but  de  lever  tous  les  doutes 
qui  pourraient  encore  subsister  dans 
quelques  esprits  sur  l'efficacité  de 
ce  système  et  de  tracer  les  règles 
pratiques  pour  les  personnes  qui 
voudraient  le  mettre  en  application. 
On  sait  que  la  carbonisation  de  la 
surface  du  bois  a  pour  principal  ef- 
fet de  détruire  tous  les  germes  qui 
s'y  trouvent  renfermés  et  qui  déter- 
minent ou  accélèrent  la  décomposi- 
tion de  ces  bois.  Cette  carbonisation 
peut  s'opérer  de  trois  manières.  La 
plus  simple,  la  plus  commode  et 
celle  qui  s'applique  à  tous  les  cas, 
est  le  chalumeau  â  gaz,  consistant 
en  une  petite  lance  creuse,  en  lai- 
ton, communiquant,  au  moyen  d'un 
tube  en  caoutchouc,  avec  un  réser- 
voir à  gaz,  et  qui,  au  moyen  d'une 
petite  soufflerie  iogéniensement  dis- 


posée, projette  un  jet  de  flamme  sur 
les  parties  du  bois  à  carboniser.  Le 
second  moyen  est  la  lampe-chalu- 
meau, qui  n'est  qu'une  modification 
très-heureuse  do  la  lampe  d'émail- 
leur.  Enfin,  lorsqu'il  s'agit  de  carbo- 
niser un  nombre  considérable  de 
pièces  de  bois,  on  substitue  avan- 
tageusement à  la  lampe-chalumeau 
et  même  au  chalumeau  à  gaz,  le  re- 
marquable appareil  récemment  imar- 
giné  par  M.  Tingénieur  Hugon.  Cet 
appareil  consiste  en  un  fourneau  en 
fonte  qui  reçoit  le  combustible  et 
est  assujetti  sur  la  plate  forme  d'une 
colonne  mobile  pouvant,  au  moyen 
d'un  levier  à  contrepoids,  recevoir 
soit  un  mouvement  vertical  de  bas 
en  haut  on  de  haut  en  bas,  soit  un 
mouvement  horizontal  autour  de  son 
axe.  Une  soufflerie  â  moyenne  pres- 
sion et  double  vent  envoie  dans  le 
fourneau,  au  moyen  d'un  gros  tube 
en  caoutchouc,  l'air  comprimé  qui, 
après  s'être  converti  en  oxyde  de 
carbone'  en  traversant  la  masse  en 
ignition,  s'échappe  sous  forme  de 
flamme  par  un  orifice  et  opère  très- 
rapidement,  et  très-économiquement 
surtout,  la  carbonisation  des  bois  qui 
y  sont  soumis.  Dans  le  but  d'utiliser 
la  décomposition  de  la  vapeur  d'eau 
â  l'activité  de  la  combustion,  l'in- 
venteur met  le  fourneau  en  commu- 
nication, par  un  petit  tuyau,  avee 
un  réservoir  plein  d'eau,  fixé  au- 
dessus  de  la  soufflerie;  â  chaque 
oscillation  du  piston  de  la  8onfl9erie 
une  goutte  s'introduit  dans  le  four- 
neau ;  elle  se  convertit  d'abord  en 
vapeur,  puis,  sous  l'influence  d'une 
température  très-élevée,  elle  se  dé- 
compose et  donne  Ueu  â  un  dégage- 
ment de  gaz  inflammables,  hydro- 
gène et  oxyde  de  carbone.  Cet  ap- 
pareil est  utilisé  principalement  pour 
la  carbonisation  des  traverses  de 
chemin  de  fer.  La  carbonisation  du 
bois  n'a  pas  seulement  pour  effet  de 
les  conserver  ;  elle  peut  aussi  les 
purifier.  Ainsi  pour  désinfecter  une 
cale  de  navire  ,  une  douche  de 
I  flamme,  en  brûlant  et  carbonisant 
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l'epiderme  des  bois,  détraira  très- 
certainement  tons  les  germes,  mor- 
bides on  antres,  qni,  en  suspension 
dans  Teaa,  ont  pénétré  dans  l'epi- 
derme ;  ce  que  n'aurait  pu  faire  le 
gaz  chlorhydrique.  En  résumé,  les 
procédés  et  les  appareils  que  décrit 
M.  de  Lapparent  dans  son  nouveau 
mémoire  rendent  facile  et  pratique 
remploi  d'un  des  agents  naturels  le 
plus  précieux,  le  plus  puissant,  le 
feu,  et  dont  on  peut  se  servir,  sui- 
vant les  circonstances,  soit  comme 
agent  de  conservation,  soit  comme 
agent  de  destruction.  De  tous  les 
moyens  connus  de  préservation  des 
bois  mis  en  œuvre.  la  carbonisation 
est  le  seul  qui  puisse  être  pratiqué 
dans  la  construction  des  navires  ; 
et  pour  tous  les  autres  travaux  elle 
présente,  outre  ses  qualités  de  sim- 
plicité, d'efficacité  et  d'économie, 
l'immense  avantage  de  pouvoir,  en 
beaucoup  de  cas,  être  renouvelée 
si  le  besoin  s'en  fait  sentir,  parfois 
même,  quand  les  bois  sont  assem- 
blés et  mis  en  place.  Ce  procédé,  qui 
assure  une  longue  durée  aux  bois,est 
d'autant  plus  précieux  qu'il  évite  les 
énormes  dépenses  qui  résulteraient 
de  leur  remplacement  dans  l'avenir, 
alors  que  la  rareté  toujours  crois- 
sante de  cette  précieuse  matière  en 
aura  fait  enchérir  considérablement 
Ja  valeur. 


L*Anné6   géogr&phiqne ,  Hevue 

annuelle  des  voyages  de  terre  et  de 
mer,  ainsi  que  des  explorations, 
missions,  relations  et  publications 
diverses  relatives  aux  sciences  géo- 
graphiques et  ethnographiques,  par 
M .  Vivien  de  Saint-Martin  ;  4«  an- 
née. 1  vol.  in-!2.  Paris,  L.  Hachet- 
te, 1866. 

L'excellent  annuaire  de  M.  Vivien 
de  Saint-Martin  offre  cette  année  un 
intérêt  tout  particulier.  Deux  gran- 
des entreprises,  heureusement  me- 
nées à  terme  par  des  hommes  éga- 
lement énergiques,  ont  agrandi  nos 
connaissances  sur  deux  points  con- 
sidérables  do  la  face  du  globe  et 
préparé  aux  investigations  savantes 
deux    nouveaux    champs    d'étude. 
H.  Eaker  a  exploré  l'Afrique  équa- 
toriale,  et  M.  Palgrave  le  centre  de 
l'Arabie.  Le  nouveau  volume  a  fait 
de  larges  emprunts  à  ces  deux  gran- 
des relations.  A  côté  se  groupent 
d'autres   explorations   importantes, 
dont  l'auteur  fait  ressortir  les  résul- 
tats qui,  comme  il  le  dit  fort  bien, 
ne  s'adressent  pas  seulement  &  la 
curiosité  spéculative,  mais  à  tous 
les  intérêts  qui  rapprochent  aujour- 
d'hui les  nations,  aux  intérêts  poli- 
tiques comme  à  ceux  du  commerce, 
aux  intérêts  matériels  comme  à  ceux 
de  l'esprit  et  de  la  civilisation. 
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